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PREFACE 

Sur  la  créance  qu'on  doit  a cette  H ijîoire  : Et poitrquoy 
l'on  ny  rapporte  point  de  Miracles. 

L m’eft  tombe  depuis  quelque  temps  un 
Livre  etitre  les  mains  , que  j’ay  lû  avec 
beaucoup  de-plaifir  , &:  qui  m’a  donne  une 
haute  ide'e  de  notre  Religion  iC'ell:!’ H i- 
ftoire  Ecclefiaftique  du  Japon,  compofe'c 
par  le  Pere  Solier  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  fu- 
jet  en  eft  grand  , les  avions  l'ublimes , les  aventures 
furprenantes  & admirables. 

il  eit  vray  qu  elle  ell  écrite  d’un  ftylc  un  peufuran- 
ne'  : mais  j’ay  trouvé  tant  de  beauté  & tant  de  richef- 
fes  fous  ces  vieilles  cxprcflîons , que  je  ne  puis  com- 
prendre comment  on  a pu  différer  jufqü’à  prefent  à 
luy  donner  un  nouveau  luftre,  &àluy  rendre  cet  air 
dejeuneffe  que  le  tems  lui  a enlevé. 

J’ay  tâché  d’y  porter  les  meilleurs  Hiftoriographes 
de  ce  tems  : mais  les  voyant  tous  attachez  à d’autres 
ouvrages , l'ay  crû  qu’on  ne  me  Içauroit  pas  mauvais 
gré,  Il  j’entrcprenbis  de  l’écrire  d’un  ftyle  flmple  & 
naturel,  qui  eft  celuy  de  la  vérité  J'efpere  que  les 
curieux  en  feront  fatisfaits , les  gens  de  bien  édifiez , 
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les  Catholiques  confirmez  dans  laFoy,  les  incrédu- 
les convaincus  de  la  vérité'  de  noire  Religion,  les  lâ- 
ches animez  à la  vertu  les  parfaits  cmbraliz  d’un 
defir  ardent  déporter  aux  Pays  les  plus  éloignez  la  lu- 
mière de  l’Evangile. 

On  fè  défie  , avec  raiibn  , de  la  bonne  Foy  d’un 
Voyageur  qui  vient  d’un  Pays  éloigné,  & qui  en  ra- 
conte des  merveilles  : car  un  homme  ne  craint  gue- 
rcs  de  menfir,  quand  Ion  menloiige  plaift,  &quil  ne 
peut  eftre  convaincu  d impofture.  L’Hilloire  que  j’é- 
cris contient  des  avantures  arrivées  aux  extrémitezde 
la  terre , fi  grandes  &c  fi  (urprenames  , q^u 'elles  pour- 
roient  paflér  pour  des  fables  , fi  je  n avois  des  garants 
d’une  fidelité  irréprochable.  J’oie  aflurer  {ans  téméri- 
té, qu’après  l’Hiftoire  Sainte , il  y en  a peu  qui  méritent 
plusde  créance  que  celle  cy.Onenicra  perluadé,  com- 
me j’cfpere  , lorfque  j’auray  marqué  les  fources  d’où 
je  l’ay  puilée. 

Jè  l’ay  tirée  premièrement  en  partie  des  l ettres  de 
faint  François  Xavier , qui  a le  premier  prt  fché  la  Foy 
dans  le  Japon , & qui  raconte  ce  qu’il  a vu  & ce  qu’il 
fait  dans  ce  Pays. 

Secondement,  je  l’ay  drefTée  fiir  les  relations  de  plii- 
fieurs  faims  Prélats , qui  ont  ellé  choifis  par  le  S.  Siège 
pour  gouverner  cette  Eglife  naifTante , &:  qui  luy  ont 
envoyé  des  informations  juridiques , faites  lut  la  depo- 
fition  d’un  grand  nombre  de  témoins , tous  gens  d’hon- 
neur & de  probité  , qui  ont  atteif  é par  ierment  la  vérité 
des  choies  qu’ils  ont  rapportées. 

En  troifiéme  lieu  , je  l’ay  recueillie  des  Lettres  an 
nuclles  de  plufieurs  faints  & {çavans  Religieux  , qui 
ont  abandonné  leur  pays  & tout  ce  qu’ils  avoient  de 


Digitized  fciÿljooglt 


P R E F <tA  C e. 

plus  cher  au  monde,  pour  aller  planter  la  Foy  dans 
un  Pays  ficue'  aux  extrémitcz  de  la  terre  , & pour  y ga- 
gner la  couronne  du  martyre.  Après  avoir  travaille  les 
trente  & les  quarante  années  à la  converfion  de  ces 
Idolâtres  , ils  ont  envoyé  au  Pape  & au  General  de 
leur  Ordre  un  récit  exaél  de  ce  qu’ils  ont  fait , de 
ce  qu’ils  ont  vu  , de  ce  qu’ils  ont  appris  de  gens  di- 
gnes de  foy.  On  ne  peut , ce  me  lemble  , lans  une 
extrême  injulHce  , foupçonner  demenfonge  des  per- 
Ibnnes  d’une  fi  grande  lainteté,  & croire  qu’ils  ont 
voulu  impofer  au  Chef  del’Eglile 'à  leurs  Supérieur 
& genefaiement  à toute  la  terre  , ayant  ordre  d’écrire 
fidèlement  & fincerement  ce  qui  le  pafloit  lur  les  lieux 
où  l’obéiflancc  les  avoit  envoyez’. 

Mais  ce  qui  met  ceitc  Hilfoirc  hbrs  de  tout  Ibupl 
çon  de  fauflété,  c’ell  qu'elle  a efté  recueillie , du  moins' 
une  grande  partie  , des  Lettres  & des  Relations  de 
plufieufs  faints  Religieux  qui  ont  fouffert  le  martyre 
dans  le  Japon.  Je  compte  entre  ces  illuftres  témoins 
de  la  vérité  le  Perc  Charles  Spinola,  dont  le  nom  fait 
connoilire  le  fang  , & dont  la  Vie  qu'on  a donnée  au 
public,  découvre  les  vertus  incomparables.  Ce  grand 
Religieux  qui  a elle'  trois  ans  entiers  dans  une  prilon 
alFreule  & qui  fut  enfuitc  brûlé  vif  p>our  la  défenfe 
de  la  Foy  , ayant  eu  ordre  de  fes  Supérieurs  de  faire 
un  récit  fidele  & attellé  judiriquement  par  quantité 
de  témoins  , de  ce  qui*lc  pafloit  dans  ce  Pay^s,  où  il 
travailloit^depuispluficurs  années,  a envoyé  à fnn  Ge- 
neral une  Relation  exaébe  &(  fincere  de  ce  qui  cil  arrivé 
de  Ion  temps  ,&  dont  il  a efté  lui  même  témoin.  Il  me 
femblc  qu’il  n'y  a pas  lieu  de  le  défier  fie  la  bonne  foy 
d’uütéjnoinde  ce  caraélere.  ^ ^ • 
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Plufieurs  autres  Religieux  qui  ont  blanchi  dans 
les  travaux  d’une  miifion  fi  pénible , &:  donc  la  vie  paf- 
féc  au  milieu  de  plufieurs  fanglanrcs  pcrlecutions , peut 
eftre  appcllée  un  continutl  martyre , nous  ont  encore 
fourni  les  Mémoires  dont  cette  Hiltoirc  cil  compofée. 

” Ils  ont  prcfque  tous  cflé  Supérieurs  & Provinciaux  de  la 
fLlT  Compagnie  de  Jésus  dans  le  Japon  , & quelques-uns 
i, ont  adtniniftre' l'Evêché  de  cette  Etrlife  par  ordre  du  S. 

fUS  CMtr.iI.  - or. 

Lt  P.  Pitrin  llCge. 

Enfin  j’ay  recueilli  ce  que  j’ay  écrit  dans  cct  Ou- 
vrage  de  l'Hilloirc  de  la  Compagnie  de  Jésus,  com- 
poIécparlesPeresOrlandin  , Sachim  & Poulline.  Du 
Pere  Trigault  qui  a fait  plufieurs  fois  le  voyage  des 
Indes,  dans  un  Livre  quia  pour  titre.  Le  Triomphe  des 
Mxrtyrs  du  Jj.pon.  Du  Perc  Maffée  & du  Pere  Jarric 
dans  leur  Hilloiredes  Indes  Orientales.  Du  Pere  Guz- 
man, quia  rapporté  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  Ja- 
pon julqu’au  commencement  de  notre  fiecle.  Du  Pere 
Marini  dans  fon  voyage  de  la  Chine,  Du  Pere  Pigney- 
ra,  qui  a décrit  lafameufe  perfecution  qui  dure  encore 
à prefent.  Du  Pere  Bolandusdans  le  Martyre  de  trois 
Religieux  de  fon  Ordre  , arrivé  le  j de  Février  en  l'an- 
née 1597.  Du  PereBartholi  dans  fon  Afie  & dans  l’Hi- 
floire  particulière  du  Japon , & de  plufieurs  autres  Au- 
teurs Anonymes,  jufqu’à  ceux  des  Proteflans  Anglois 
& Hollandois  que  j’ay  lus  fort  exaélcmenc , & d’où  j’ay 
tiré  ce  que  j’ay  trouvé  de  plus  conforme  aux  Lettres 
annuelles  des  MifTlonnaires  de  ce  Pays  là. 

Le  Pere  Solier  de  la  Compagnie  de  J e s us  a tout 
ramaflé  dans  un  Corps  d’Hilloire  qu’il  a diftingué  par 
années,  depuis  l’an  1541,,  jufqu’à  1644  J’avois  deifein  de 
le  fuivre  pas  à pas  comme  un  guide  judicieux  & fi- 
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delle:  mais  deux  chofes  m’en  ont  détourne.  La  pre- 
miere,c’eft  qu’il  fait  entrer  dans  fon  Hiftoire  quantité' 
de  petites  chofes , qui  font  à la  vérité  d’édification  , 
mais  qui  aviliflént  les  grandes , & qui  ne  font  pas  au 
gouft  de  ce  fiecle.  La  fécondé  , c’eft  qu’écrivant  des 
Annales,  il  eft  obligé  de  parcourir  chaque  année  foi- 
xante  & fix  Royaumes,  pour  recueillir  ce  qui  s’y  eft 
pafle,  ccqui  a deux  inconveniens.L’un , que  cet  amas 
de  tant  de  choies  differentes  qu’il  faut  démefler,  fati." 
gue  le  Lecteur  fie  charge  fa  mémoire.  L’autre , que  ces 
récits  annuels  l’obligent  découper  par  morceaux  une 
Hiftoire  qu'il  a commencée , fie  de  la  quitter  fbuvent 
pour  en  entamer  une  autre,  ce  qui  chagrine  l’efpritqui 
en  veut  voirJe  progrès  fie  la  fin. 

Pour  éviter  ces  inconveniens , je  me  fuis  difpenfô 
de  cette  fàcheufe  fervitude  destems,  fie  je  pouffe  une 
Hiftoire  qui  eft  arrivée  dans  un  Pays  jufqu’au  bout. 
Que  Cl  elle  dure  pluficurs  années  , je  la  conduis  juf- 
qua  un  terme  où  l’efpritfoit  content,  ficoùilpuiffe  fè 
repefer  en  attendant  qu’elle  revienne.  Cependant  je 
n’oublic  pas  de  marquer  les  années , Içachant  bien  que 
fans  cette  connoiffancc,  l’efprit  marche  comme  dans 
un  Pays  perdu  fie  s’égare  à chaque  pas. 

J’ay  auffi  pourfuivi  l'Hiftoire  du  Perc  Solier  , qui 
• finit  en  l’année  16x4;  jufqu’au  temps  où  nous  fom- 
mes,  fur  tous  les  Mémoires  que  j’en  ay  pû  trouver.  Et 
parce  que  c’eft  le  devoir  d’un  Hiftorien  qui  parle  d’un 
Pays,  d’en  donner  quelque  connoiffancc  à ceux  qui  ne 
l’ont  pas;  j’ay  tracé  d’abord  le  plan  du  Japon,  fie  j’in- 
forme monLeéleurde  l’eftat  temporel  fie  fpirituel  de 
ce.  Empire. 

U y a quelque  chofe  qu’on  me  pourra, ce  fêmble,, 
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juftemcnt  reproclici',  c’eftc|uc  je  n’ay  pas  rapporté 
les  miracles  que  Dieu  a faits  dans  ce  Pays  infidclle, pour 
y établir  la  Foy  ; car  il  cft  hors  de  doute  que  laine 
François  Xavier  en  a. fait  un  grand  nombre  , qui 
ont  efté  vérifiez  par  des  procedures  juridiques,  drelTces 
avec  toute  la  diligence  & l’exaéiitude  poflible , donc 
les  Proteftans  mêmes  ne  dilconviennent  pas.  Monfieur 
Hacluuit  Miniftre  Anglois  dans  le  fécond  Volume  des 
premières  navigations , fait  1 eloge  de  ce  (aint  homme, 
(c’eft  comme  il  le  qualifie)  & parle  avec  admiration 
de  lès  vertus  & de  les  miracles  qu’il  reconnoift  de  bon- 
ne foy,  Le  Pere Bartholi  lésa  recueillis  dans  un  petit 
Livre  qui  a pour  titre.  Les  Miracles  de  Saint  François 
iiftMu-M  i Xa'vier^  & que  le  Pere  Pardie  a traduits  en  noftre  Lan- 
MuU%nt  y ^ ajouté  un  difeours  fur  la  creance  des  Mira- 

^i./.r,«,/,çles,  digne  de. fon  efpric  & capable  de  convaincre  les 
et9r,  plus  incrédules.  • 

Outre  les  Miracles  de  cet  Apôtre  du  nouveau  mon- 
de, le  Pere  Solieren  rapporte  un  fort  grand  nombre 
que  Dieu  a faits  prefque  chaque  année , non  ieulemenc 
par  les  Religieux  Millionnaires  , mais  encore  par  des 
Néophytes , & ce  qui  ell  admirable , par  des  Bonzes 
convertis  , qui  elloicnt  auparavant  les  Minilfres  des 
faux  Dieux  & les  ennemis  déclarez  de  la  Religion 
Chrétienne.  La  fainteté  des  Prélats  & des  Religieux 
que  j’ay  citez  , qui  en  ont  fait  les  informations lelon 
les  règles, ne  nous  permet  pas  d’en'douter., 

Et  certes  s’il  m’eft  permis  de  raifonner  comme  a fait 
faint  Augullin  fur  un  Icmblablc  fujet,  il  eftimpofli- 
blc  qu’un  petit  nombre  de  Religieux  étrangers  qui 
ont  prelché  la  Foy  dans  foixante  & fix  Royaumes  , 
dont  le  Japon  ell  cempofé , ayent  pû  convertir  en  fore 
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peu  d'années 'plus  de  quatre  cens  mille  Idolâtres , atta- 
chez furieufement  à leurs  fuperftitions , & qu’ils  ayent 
perfuade'  à tant  de  Rois  infidellcs  ; à tant  de  Princes 
impies  , à tant  de  Bonzes  fçavans , fuperhes  & inte- 
reflezjdcs  veritez  fl  dures  à croire  & fi  difficiles  à pra- 
tiquer , telles  que  iont  celles  de  l'Evangile  ; Et  cela 
d’un  air  dégoûtant , d’tme  maniéré  contrainte  & d’un 
ftyle  barbare , ne  fçaehant  pas  bien  leur  langue  ^ qui 
cÂ  très- difficile  à apprendre  & à prononcer. 

C’eft  le  fentiment  de  tous  les  Douleurs , fonde  fur 
l'Ecriture  Sainte,  que  les  Miracles  font  nccelTaircs  pour 
établir  folidement  la  Foy  dans  i’efprit  des  Infidellcs  : 
car  la  Religion  Chrétienne  demandant  une  fermeté 
inébranlable  & une  préparation  d'cfprit  à fouffrir  tou- 
tes fortes  de  tourmens  pour  fa  défenfe  , elle  doit  s’ap- 
puyer fur  des  fondemens  folides,  & être  foûtenuë  par 
des  preuves , que  ni  la  fubtilité  des  Philofophes  , ni 
l’artifice  des  Orateurs  , ni  la  rage  des  Démons , ni  les 
efforts  de  tous  le  Tyrans  ne  puiffent  ébranler.  Or  il 
n’y  a que  deux  fortes  de  preuves  qui  puiffent  don- 
ner cct-te  fermeté  à notre  cfprit  : L’une  cft  l’évidence 
de  l’objet  ; l’autre  la  révélation  divine.  Les  objets  de 
la  Foy  n’efiant  pas  évidens , il  faut  neceffairemenc 
pour  en  effablir  la  créance  , que  Dieu  les  appuyé  de 
fbn  autorité  ; Par  confèquent  qu’il  faffe  des  miracles 
qui  furpaffent  les  forces  de  la  nature-  Car  ce  n’eft  pas 
aflez  que  Dieu  nous  parle  & nous  revele  une  chofe  3 il 
faut  encore  que  nous  (oyons  affurez  que  c’eff  luy  qui 
nous  parle  non  pas  quelque  efprit  de  menfonge  : au- 
trement noffre  Foy  feroit  toujours  timide  & chancelan- 
te , la  révélation  qui  en  eft  le  fondement  n’étant  pas  cer- 
taine. Puilque  donc  il  n’y  a que  les  Miracles  qui  nous 
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le  mefme  à ceux  de  notre  fîecle  : c’eft  pour  cela  qu’ou 
puiflent  afllircr  quelle  eft  de  Dieu , il  eft  évident  qu’ils 
font  neceflaires , pour  perfuader  aux  Infidelles  que  les 
veritez  qu’on  leur  prêche  font  certaines  & infaillibles. 

Auffi  quand  Dieu  envoya  Moïfe  fignifierà  (on  peuple 
qu’il  alloit  le  de'livrer  delà  fervitude d’Egypte , ce  fage 
Legiflatcur  lui  demanda  des  marques  (ènfiblcs  de  (a  Mif 
flon  ,en  luy  reprefentant  que  s’il  difoit  qu’il  venoitde  fa 
part,  il  neferoit  pas  crû  fur  fa  parole.  Et  alors  Dieu  luy 
mit  en  main  cette  verge  miraculeufè  avec  laquelle  il  fit 
tant  de  prodiges,  qui  (urent  comme  le  fceau  de  la  Divi- 
nité & des  lettres  de  créance  qui  autorifoient  (àMi(Tion. 

Jésus- Christ  notre  Seigneur , tout  Dieu  qu’il 
étoit , prouva  la  (îenne  aux  Juifs  de  la  même  maniéré.  Si' 
vous  ne  voulex,pAs , leur  difoit-  il , croire  à mx pxrole^  iroiex, 
du  moins  k mes  œuvres.  Les  Mirxcles  que  je  jfùis  , rendent 
témoignage  que  je  fuis  envoie  de  Dieu.  Il  ajoute  qu’ils  fe- 
roient  excufables  de  ne  pas  croire,  s’ils  n’avoient  pas  vû- 
les  prodiges  qu’il  avoir  faits. 

C’elf  encore  avec  ces  marques  d’autorité  qu’il  envoya 
fes  Apôtres  après  fa Re(urred:ion  prêcher  fon  Evangile 
à toutes  les  Nations  de  la  terre.  Saint  Luc  rapporte  les 
Miracles  que  faint  Paul  a faits , dont  il  a été  témoin.  Et 
c’eft  l’un  des  motifs  c^ui  attachoit  le  grand  faint  Augu- 
ftin inféparablement  a la  Religion  Catholique,  comme 
il  le  déclare  luy-même.  Ce  (ont -là  les  marques  & les 
preuves  que  les  Doéleurs  del’Eglife  ont  toujours  exigées 
des  Hérétiques  pour  autorifer  leur  Miflîon  extraordinai- 
re , dont  ils  ont  voulu  fe  prévaloir  : Entre  autres  Saint 
Irenée  qui  reproche  à ceux  de  (bn  temps , qu’ils  n’en 
^uemneÀmt-  ' fai(oient  pas  comme  les  Catholiques  qui  rellufcitoient 
morts  , dont  plufieurs , dit  ce  grand  Prélat , ontvécu' 
Es’ perfeveré  plufieurs  années  avec  nous.  Erafme  reproche 
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les  traite  avec  juftice  de  fourbes  & d'impofteurs. 

Or  fi  les  Miracles  font  necefiàires  pour  établir  laFoy  runt  tuhtJfHm 
dans  un  Pays  infidelle , qui  doutera  que  les  Millionnaires 
du  Japon  n’en  ayent  fait  > Ne  puis-je  pas  dire  d'eux  '• 
ce  que  foin t Auguftin  dit  des  Apôtres,  qu’on  prouve 
qu’ils  ont  fait  des  Miracles  en  niant  qu’ils  en  ayent 
fait  ? car  c’ell  la  plus  grande  de  toutes  les  merveilles  que 
douze  pcfoheurs,  je  dis  le  meme  de  douze  pauvres  etran- 
gers , méprifez  & haïs  des  Japonnois , ayent  pû  conver- 
tir fans  Miracle , en  fi  peu  de  temps , tant  de  milliers 
d’Infidelles,  & fandUfier  le  peuple  le  plus  vicieux&  le  plus 
corrompu  qui  fût  dans  l’Univers.  Il  eft  donc  hors  de  dou- 
te que  Dieu  a fait  des  chofes  miraculeufes  dans  le  Ja- 
pon pour  donner  créance  à fon  Evangile , puifqüe  ces 
peuples  l’ont  embralTé  avec  tant  d’ardeur , & qu’ils  ont 
mieux  aimé  foulFrir  lestourmens  les  plus  horribles  de  la 
nature , que  de  l’abandonner. 

Si  cela  eft , on  a fujet  raifonnable  de  s’étonner  que 
j’aye  fupprimé  ces  prodiges  qui  font  tant  d’honneur  à 
notre  Religion,  & que  je  n’en  aie  rapporté  que  deux  ou 
trois  de  foint  François  Xavier , qui  font  dans  le  procès  de 
fo  canonifation.  Je  réponds  fans  déguifement  que  d’un 
grand  nombre  que  rapporte  le  Pere  Solier , j’avois  choifi 
les  plus  évidens  & les  plusinconteftables  : mais  que  des 
gens  fort  foges  m’ont  confeillé  de  les  ôter , pour  condef 
cendre  à la  foiblefle  de  quelques  délicats  du  fiecle , à qui 
ces  récits  merveilleux  ne  plaifent  pas , & qui  fe  dégoûte- 
roient  d’un  Livre  s’ils  y trouvoient  un  miracle  en  leur 
chemin. 

Il  faut  confefTerque  c’eft  un  fiecle  admirable  que  le 
nôtre.  On  dit  que  fon  goût  commence  à fe  perfedion- 
ner,  & qu’en  toutes  chofes  on  va  prefentement  au  bon 
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(èns.  Il  me  femble  qu’on  pourroic  dire  avec  plus  de  jui.' 
ftice , qu’il  empire  tous  les  jours  , & qu’on  va  d’un  grand 
pas  à l’infidélité  & au  libertinage.  Car  ce  bon  goût  de 
notre  fiecle  confitteà  donner  tout  à la  nature  &;  rien  à 
la  grâce  Ji  ne  rien  croire  que  ce  que  Ton  comprend  ; à- 
melurer  la  puiflance  de  Dieu  fur  la  foibleflc  de  fon  eC- 

i?rit;  à rejetter  les  Miracles  comme  des  erreurs  popo- 
aires  & des  illufions  des  fens , & à traiter  de  fables  tout 
ccqu’on  lit  de  merveilleux  dans  la  Vie  des  Saints.  S’il  n’y 
avoit  que  les  libertins  qui  fuflent  dans  ces  fentimens , je 
ne  m’en  étonnerois  pas  : mais  ce  qui  eft  déplorable , c'eft 
que  des  gens  d’efprit  & de  vertu  commencent  à goûter 
Ce,  approuver  ces  maximes  dangereufes.  Ils  s’imaginent 
que  cela  facilitera  la  converfion  des  Hérétiques , qui  ne 
peuvent  fouffrir  nos  miracles  , parce  qu’il  ne  s’en  fait  pas 
chez  eux , & que  ce  font  autant  d’arrefts  du  Ciel  qui 
condamnent  leur  reforme. 

Je  fuis  furpris  que  des  perfonnes  fi  fages  Sc  fi  éclairées- 
ne  voyent  pas  que  fous  prétexté  de  religion  ils  ébran- 
lent les  fonderaens  de  la  Religion , & que  pour  n’eftrc 
pas  crédules  , ils-fe  mettent  en  danger  de  devenir  im- 
pies. En  effet,  n’a  t- on  pas  montré  qu’il  n’y  a point  de 
Religion  fans  foy  ’ ni  de  foy  fans  révélation  ? Et  que  la 
révélation  nepcut.eftre  reconnue  & raanifeftée  que  par 
les  Miracles  ? 

De  plus  l’invocation  des  Saints  eft  un  point  eflentiel 
de  notre  creance,  qui  diftingue  les  Catholiques  des  Cal- 
viniftes.Or  on  n’invoque  jamais  publiquement  les  Saints, , 
s’ils  ne  font  canonifez  y & on  ne  les  canonife  point , que 
Dieu  n’ait  attefté  leur  (ainteté  par  quantité  de  prodiges  , 
qu’on-  examine  avec  tout  le  loin  & toute  l’exaétitude 
polTiblc..  Ainfi  fupprimer  les  Miracles,  c’eft  abolir  1*: 
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culte  & l’invocation  des  Saints.  Ce  n’eft  donc  pas  le 
moyen  de  convertir  les  Hérétiques  j mais  c’ert  une 
adrefle  pour  pervertir  les  Catholiques.  Ce  n’eft  pas  les 
faire  venir  de  notre  côte' , mais  c’eft  nous  ranger  du  leur. 

Pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu’un  feul  Miracle  prouve' dans 
les  formes,  cft  plus  capable  de  ramener  nos  e'garez  à la 
Communion  de  l’Eglife,  que  le  raifonnement  des  plus 
habiles  Docteurs  ; car  Dieu  ne  pouvant  attefter  ni  l’im- 
pieté  ntle  menfonge  ; s’il  fait  des  coups  de  fà  puiftànce, 
pour  autorifer  la  faintctc'de  ceux  qui  meurent  dans  l’E- 
glife Romaine, il  faut  conclure  qucc’cft  laveritable  E- 

Elife , par  Une  fuite  neceftaire , qu’il  n’y  a que  d4ns 

i Communion  qu’on  fepeut  fauver. 

C’eft  de  cette  preuve  que  le  grand  fàint  Auguftin  s’eft 
fervi  pour  convaincre  les  Payens  de  la  vérité  de  notre 
Religion  : car  il  rapporte  dans  le  plus  fçavant  de  tous 
fes  Ouvrages , un  grand  nombre  de  Miracles , qu’il  a vus , 
dit-il,  de  les  yeux,  qui  font  arrivez  à Milan  où  ilétoit,<^^'-®''ï-i 
à Carthage,  à Rome,  en  Ion  Diocète,cn  la  ville , dans 
fon  Eglile  , devant  une  multitude  innombrable  de  per- 
lonncs.  Et  le  nombre , dit  il , de  ces  prodiges  eft  fl  grand,, 
qu’il  en  eût  pu  compofer  un  gros  voluqie. 

Saint  Grégoire  le  Grand  & faim  Paulin  deux  illuftres" 

Prélats  pour  leur  fçavoir  , leur  prudence  & leur  fainte- 
té,  en  rapportent  de  merveilleux  qui  fe  font  faits  dans 
leur  Eçlile  Cathédrale  , en  leur  prefènee  & devant  une 
infinité  de  perlbnnes- Il  marquent  le  temps , les  lieux  & 
les  perfonnesà  qui  les  chofes  font  arrivées.  Les  éclairez 
de  notre  fieclc  traiteront  ils  ces  grands  hommes  de  bon- 
nes gens  ? ont  - ils  plus  de  fçavoir  & de  difeernement 
qu’eux  ? Appelleront-ils  Irenée  un  viflonnaire , lequel 
rapporte  qu’il  a vécu  plufieurs  années  avec  des  morts  ref- 
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fufcitez  î Et  s’il  sert  Fait  des  miracles  de  fbn  temps , pour- 
quoy  ne  s’en  fera-t-il  pas  au  nôtre  ? Eft-ce  que  la  main 
de  Dieu  cft  racourcie  ? N'y  aura-t-il  pas  toujours  des 
Saints  fur  la  terre  ? L’Egliîè  n’aura  t-elle  pas  jufcju’à  la 
fin  du  monde  alTez  de  lumière  & aflèz  d’autorite  pour 
les  canonifer  ? Il  faut  donc  qu’il  iè  faflTe  des  miracles  , 
puifqu’elle  ne  les  canonife  plus  fans  cela. 

}e  ne  fçai  qui  a voulu  introduire  ce  libertinage  dans 
le  monde , & élever  l’Empire  de  la  raifon  fur  les  ruines 
de  la  Foy.  Quelques-uns  eftiment  que  c’eft  une  cabale 
d’impies  , qui  n’ayant  point  de  religion  & ne  voulant 
point  Ibumettre  leur  efpritaujoug  impérieux  de  la  Foy, 
couvrent  leur  incrédulité  du  titre  fpecieuxdç  bon  fens, 
ne  voulant  point  d’autre  réglé  de  leur  créance  que  le 
raifonnement  humain.  D’autres  attribuent  ces  dange- 
reufes  maximes  à de  faux  convertis  & à des  Hérétiques 
déguifez.  D’autres  à quelques  prudens  du  fiecle,  qui 
fçaehant  qu’il  y a des  miracles  fuppofez  , & craignant 
de  paflTer  pour  des  efprits  foibles  s’ils  donnent  dans  le 
fens  vulgaire , fc  font  un  honneur  & un  mérite  de  n'en 
point  croire  du  tout,  pourfediftinguer  du  commun,  &c 
pour  ne  pas  tomber  dans  l’erreur  d’une  faulTe  créance. 

Mais  n cette  conduite  efl  railonnable.  Une  faut  plus 
qu’ils  ayent  de  commerce  avec’ le  refte  des  hommes  , 
puifqu’il  n’y  en  a point  qui  ne  leur  en  paifle  faire  accroi- 
re. Ils  ne  doivent  plus  ajouter  foy  à aucune  nouvelle , ni 
donner  créance  à aucun  Hiftorien  , principalement  aux 
Profanes , qui  font  d’une  méchante  vie  & dévoilez  à la 
faveur&à  l’interelh  Quel  homme  plus  fage , plus  judi- 
cieux & plus  fçavant  que  S.  Augllin?  Où  trouvera-t-on 
un  efprit  plus  fort  & plus  pénétrant  que  le  fien  ? Vous  di- 
tes qu’il  y a de  faux  Miracles.Je  l’avoüe  ,•  mais  vous  prou- 
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vezpar-là  qu’il  y en  adc  vrais  : car  il  n’y  en  auroit  point 
de  taux  s’il  n'y  en  avoir  de  vrais  ; ny  de  faux  HecStor , 
s’il  n’y  avoir  un  vray  HeiStor,  comme  dit  fagement  le  mê- 
me faint  Auguftin. 

Après  tout  je  ne  vois  rien  de  plus  foible  quele  raifon- 
nement  de  ces  incrédules.  Il  n’ell  fondé  que  fur  des  né- 
gatives, dont  les  plus  ftupides  font  capables.  Je  n’ai  pas 
vu  cela,  donc  cela  n’eft  pas -,  cela  arrive  rarement,  donc- 
cela  n’arrive  jamais.  Eft-ce  que  les  fens  font  les  juges  de 
notre  Foy  ’ ou  que  les  yeux  d’un  faint  Auguftin  ne  font 
pas  aufilbons  que  ceux  d’un  libertin  ? ün  homme  pour 
eftre  Saint,  elt-il  devenu  foible  & de  legere creance  î 
Qui  juge  mieux  des  chofos , que  ceux  qui  font  fans  paC. 
fion  ? Mais  quelle  forte  de  raifonnement  d’admettre  des 
Miracles  en  general , & de  n’en  reconnoiftte  aucun  en 
particulier?  J’avoue  qu’il  ne  faut  pas  croire  Icgerement: 
mais  faut- il  eftre  aheurté  fans  raifon , principalement  en 
matière  de  Foy , qui  demande  des  foûmiflîons  aveugle 
& des  facriftees  de  notre  raifon  aufll  bien  que  de  nos  lens? 

Je  fçay  ce  que  dit  faint  Paul  que  les  fignes  ncibnt  que 
pour  les  .Infidelles  ; c’eft  pour  cela  que  Dieu  en  faifoit 
fréquemment  dans  les  premiers  fiecles,  & qu’il  en  fait 
rarement  au  nôtre  qui  eft  fi  éclairé.  Mais  c’eft  aufli  ce  qui 
nous  oblige  de  croire  qu’il  en  a fait  dans  le  Japon,  puif- 
qu’il  n’y  eut  jamais  de  nation  plus  aveugle  que  celle-là  , 
& quelle  en  avoit  un  extrême  befoin  pour  renoncer  à 
fes  fuçerftitions , & pour  embraffer  une  Religion  fiop- 
pofop  a la  fienne. 

Je  ne  veux  pas  pouflèr  cette  matière  plus  loin.  Ce  m’eft 
aftez  d’avoir  répondu  au  reproche  qu’on  me  pouvoir 
faire  , de  n’avoir  pas  rapporté  dans  mon  Hiftoirc  les  Mi- 
racles que  Dieu  a faits  pour  la  converfion  de  ces  peuples. 
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contre  la  coutume  de  tous  les  Hiftoriens  facrer  qui  Ce 
font  acquittez  religieuferaent  de  ce  devoir.  Quelques 
railbns  quej’aye  apportées  de  ma  conduite,  je  (eray  ra- 
vi qu'elle  foit  improuvée  , & je  me  feray  toujours  ua 
très-grand plaifir de loufcrire  en  ce  pointa  ma  condam- 
nation. 

Au  refte  pour  obéir  au  decret  du  Pape  Urbain  Vlll. 
je  déclare  que  s'il  m'arrive  de  qualifier  de  Saints  & de 
Martyrs  ceux  qui  ontfouifert  la  mort  dans  le  Japon,  je 
neprétendspoint  prévenir  le  jugement  du  S.  Siégé:  mais 
j'entends  par  le  nom  de  Saints , des  perlonnes  fignalées 
en  vertu , & par  ccluy  de  Martyrs , des  Catholiques  que 
les  Infidelles  ont  fait  mourir,  parce  qu’ils  n’ont  pas  vou- 
lu renoncer  la  Foy: 
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DES  LIVRES  CONTENUS 
dans  ce  premier  Volume. 


NOTICE  DU  JAPON, 

4>ù  l’on  déclaré  les  mœurs  & les  coûtumes  du  Pais, page  i. 

LJVKE  PREMIER, 
ARGUMENT. 

Quelques  Marchands  Portugais  amènent  (à  faint  Tran^ois  Xa- 
vier un  Japonnois  bourre  U dans  fa  tonfcience.  Le  Pere  prend  re- 
folution  d" aller  prefcher  lEvanple  en  fon  pais,  il  y arrive  après 
avoir  furmontè  tous  les  obfiacles  formez^par  les  hommes  é"  par 
les  démons.  Il  efi  reteu  favorablement  par  le  Roy  de  Saxuma^puis 
perfecutè  par  les  BonzfS  qui  ^obligent  de  quitter  le  pais  , df  d'aL 
1er  au  Royaume  de  Firando  où  il  pre/che  avec  grand  fruit,  il 
difpute  contre  les  Bonzjes  en  prefence  du  Roy  d' Amanguchi , de 

fa  Cour.  Il  s’en  va  â Meaco , fiege  de  f Empire , pour  obtenir  la 
permiffon  de  prefcher  dans  tout  le  lapon,  il  fait  le  voyage  à pied 
atvec  des  peines  extrêmes.  N'ayant  pk  avoir  audience  de  l'Empereur 
il  s'en  retourne  k Amanguchi  , où  il  a de  grandes  conférences 
avec  les  Bonstes,  en  prefence  du  Roy.,  fut  les  articles  de  notre 
Foy.  Uifficultez^propofèes  k faint  François  JTavier  contre  no- 
ire Religion.  Poorquoy  le  Saint  n’a  point  mis  fes  rèponfes  par 
àctit.  page  jy. 

L I V RE  IJ. 

ARGUMENT. 

Saint  François  A'avier  quitte  Amanguchi  pour  aller  au  Royaume 
de  Bungo.  Les  Portugais  lui p/rfuadent  de paroiftre  avec  éclat  de- 
vant le  Roy.  Sa  marche  df  fon  entrée  pompeufe  dans  le  Palais  Le 
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Rey  le  reçoit  avechc^tucoup  d'honneur,  é'  le  f‘*‘t  w.nrtyrk  fa  tdi 
ble.Le  Pere  travaille  à fa  cottverfion -,  d luy  fait  un  dif^urs  en 
faveur  des  pauvres  , é"  prefehe  dans  les  pitiés  pullujues.  Cou- 
ver f on  £ un  fameux  Honzp-  Le  plus  fçivant  d entre  eux  vtcnp 
au  Valais  , & difpute  en  prefcnce  du  Roy  contre  le  Vere, 
qui  le  rend  confus.  Tumuhe  populaire  centre  le  Saint. 
Les  Portugais  fc  fauvent  dans  leurs  v.iijfcau.^  , tafehent 
vainement  de  tirer  le  Pere  du  danger  où  d eftoit  eteflre 
égorgé.  Le  Capitaine  des  Portugais  retourne  dans  la  Vtlle , 
refolu  de  mourir  avec  luy.  La  fedttio.-t  eft.mt  appaifee  , le  Saint 
entre  une  fécondé  fois  en  difpute  avec  les  Bonzes.  Il  répond  aux 
diff.cultex^  qui  luy  font  propofèts , é-  prouve  les  principales  veri- 
tez._  de  noftre  Religion,  fçavoir  qu'il  y a un  Dieu,  & qu'il  n'y 
en  peut  avoir  qu'uni  Paurquoy  il  a laiffé  tomber  le  premier  o4nge 
(ÿ-  le  premier  homme  ; Qu'il  eftoit  convenable  qu'il  fe  fijl 
homme , que  fa  vie  fu$  contraire  k celle  du  monde  , ^ qu'il 
mouruft  en  Croix  pour  nous  fauver.  Pourquoi  il  a laiffé  fi  long, 
temps  le  lapon  dans  les  tenebres  de  l'infidelité.  Que/iiont  que 
les  Bonzes  d'Amanguchi  firent  au  Pere  Cofme  de  Terrez,  compa- 
gnon de  faint  François  A'avier , de  la  nature  de  f ame  ; de  l'exi- 
ftence  é-  de  l’unité  d'un  Dieu-,  Ce  que  c'eft  que  le  Démon  -,  Pourquoy 
Dieu  luy  permet  de  nous  tenter  -,  Pourquoy  l’homme  eft  fujetkt.int 
de  mtferes  i De  l'éternité  des  peines  de  l'Enfer.  Mort  du  Roy 
d'Amanguchi , & défolation  de  fa  ^/7/f.  Les  Peres  Je  fuites  font 
fauvez.  du  carnage.  Le  frété  du  Roy  de  B mge  e/l  élit  Roy  dl  A- 
manguchi.  Saint  François  AFavier  prend  Congé  du  Boy  de  Bungo, , 
^ s’en  retourne  aux  Indes, 

LI  V RI  E J II. 

ARGUMENT. 

Le  Roy  de  Bungo  dont  on  déclaré  les  bonnes  la  mauvaifes  qua- 
litez,j  rend  en  fa  jeunefie  un  bon  office  aux  Portugais,  jl  favo. 
rife  tes  Chrétiens  , fans  vouloir  l'efiret  H fe  met  fous  la  difei- 
f line  des  Banz.es  o"  n'en  eft  pas  fatisfait.  Saint  français  A'a- 
vier  enrvoyt  des  Religieux  de  fon  Ordre  au  lapon  , qui  fe  ren- 
dent tous  k Amanguchi  font  des  reglemens  pour  les  nouveaux 
chrétiens.  Le  Boy  de  Bungo  donne  permi.fjton  anx  Peres  de  bafir 
une  Eglife  fjp  dg  prefeher  dans  tous  fes  Etats.  L'Elfiife  (C Aman- 


^uchi  devient  etttfTt  floriffantf  que  celle.de  Hungo.  Mauvaife  foy 
d'un  Hijhricn  Proteftant.  Le  Gouverneur  d' Anutnyichi  ree^oit  le 
Jiaptefme avec  dcu.v  de  fa  enfam.  Convetjionviemorahle  de  deux 
Jionz^s.  Troulcs  arrive^  à Buny>.  Soui'evemcut  de  quelques 
Seigneurs  contre  le  Roy.  Les  rebelles  font  pris  e5>  mis  à mort. 
LLouvelle  dèfolution  de  la  vHie  d' Amangnchi . Elle  efi  afilegéc  ^ 
é'  If  tué.  Troubles  arrivez^  à Bungo.  Le  Pere  Provincial 
des  Lndes  s’embarque  pour  le  Japon.  H reçoit  des  lettres  du  Roy 
de  Firando.  il  falue  le  Roy  de  Bungo  ; mais  fes  infirmitez.  l'o-  . 
hligent  de  s'en  retourner  aux  Indes.  Le  Roy  de  Bungo  venge  la 
mort  du  Roy  d'Amanguchi  fon  frere.  Trois  Hojpitaux  font  éta. 
bits  à Funay.  Etat  de  PEgiife  de  Firando.  Les  Peres  font  perfe. 
cutez^par  les  Bonzes.  Le  Pere  Gafpar  Vilela  efi  obligé  de  quitter 
Firando , é~  de  s'en  retourner  à Bungo.  Le  premier  Martyr  du  Ja- 
pon. La  Ville  de  Facata  efi  af/iegèe. Dangers  où  fe  trouvent  lesPe. 
res. Million  de  Mcaco.Lettres  d'un  Bonze  au  Pere  de  Torrez..  Voya- 
y du  Pere  Vilela  à Meaco.  il  va  à la  montagne  de  Frenoxama, 
l).tbitcc  parles  Ponz£S.  De  là  il  s'achemine  à la  Ville  Royale  où 
il  prefehe  dans  les  places  publiques,  il  efi  traversé  par  les  Bonzes. 

1 lufieu'rs  d'entreuxfe  converti fent.  Lapcrfccutunl’obhgedequit- 
tter  Meaco.  pag.  167 
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A R.  G U M E N T. 

'iîePere  Baltazar  Gago  s'en  retourne  aux  Indes.  Le  Frere  Almeida  vi. 
fiteles  Eglifeséf  convertit  grand  nombre  dl idolâtres.  Ferveur  des 
Chrétiens  de  Bungo.  Le  Pere  Vilela  fait  un  voyage  à la  ville  de 
Sacay  , où  il  prefehe  ^ convertit  les  plus  confiderables  de  la  Ville. 
Troubles  arrivez^  à Meaco.  Le  Pere  Vilela  y retourne  ^ y prefehe 
avec  des  Peres  de  fon  Ordre  qui  efioient  venus  à fon  fecours.Per- 
feiution  excitée  par  les  Bonzes  contre  les  Chrétien  ^ de  Meaco.Con- 
verfton  admirable  de  trois puiffans  Seigneurs.  Le  yere  Vilela  vifite 
Mioxondono.Voyage  du  Frere  Louis  Almeida  au  Royaume  deCan- 
goxima.  H vifite  la  fortereffe  de  Hexandono  fâluë  le  Roy  de  Sa- 
xuma.  Le  g,y  dOmura , demande  des  Prédicateurs.  Portrait  de 
Simitanda  Roy  d'Omura  , ^ comme  il  arriva  à la  Couronne. 
Voyage  du  pere  de  Torrezfi  Firando , ^ ce  qu'il  y fit.  Le  Roy 
d Omura  fe  déclaré  Chrétien.  Le  Roy  dArima  fon  frere  fai*  pref-. 


(her  tEvknyle  djtts  fes  Etats.  Baptême  du  Boy  d'Omura.  Son 
s,ele  après  le  Baptême.  Befte  folemnelle  panny  l<s  idolâtres  en  mé- 
moire de  leurs  morts.  Etrange  révolution  dans  les  Rryaumes  d'O- 
mura ^ dlArtm.t.  La  ville  d'Omura  e[l  brûlée  (jf  le  Roy  ècha- 
pe  au.K  conjurez^  Le  Roy  d' Arinta  efl  chajfède  fon  Royaume.  Les 
Etres  je  fauvent  dans  des  va'.jjeaux.  Le  Roy  d’Omura  eji  afjiege 
dans  fa  forterejfe.  il  remporte  la  viHoire  fur  fes  ennemis.  Mort 
du  frere  Edouard  de  Sylva.  LeRoyd'  Atima  appelle  le  Pere  deTor. 
ret^  L'Eglife  ^ la  mai  fon  des  je  fuites  font  brûlées.  Le  Pere  de  Vi- 
lela  retourne  à Meaco  avec  le  Pere  Froex.^  Grande  refolution  dune 
Demoifelle  de  qualité.  Le  Pere  Froex^  arrive  k Meaco  après  avoir 
couru  de  grands  dangers.  Le  beau-pere  de  Cuba  vifite  les  Peres  df 
mange  avec  eux.  pag.  xi} 


LIVRE  V. 

ARGUMENT. 

Les  grands  Seigneurs  du  japon  viftent  le  Culo  au  commencement 
de  chaque  année.  Quels  honneurs  ils  luy  rendent , de  quelle  ma- 
niéré ils  font  rei^ûs.Le  Pere  Vilela  df  le  Pere  Eroc\luy  vont  ren- . 
dre  leurs  refpeclr  ils  en  reçoivent  un  accueil  favorable.  Révolté  des 
deux  Minifires  contre  le  Cuba.  Trahi  fon  de  Mioxindono.  LeCub« 
s'enfuit , puis  s'en  retourne  en  fon  Palais.  Il  ejl  tué  par  les  re. 
belles.  Sa  mere  dp  fes  enfans  font  égorgez^  l' Impératrice  fa 
femme  à la  tejle  coupée.  Sa  Lettre  aux  conjure^,  avant  que 
de  mourir.  Les  peres  je  fui  te  s font  bannis  de  Meaco  df  fe  re. 
tirent  à Sacay.  Le  pere  Vilela  ejl  rappellé  a Bungo.  Portrait 
de  Nobunanga.  il  leve  une  armée  pour  rétablir  le  frere  du  Cuba 
dans  fes  Etats,  il  crée  Vatadono  fan  Lieutenant  General.  Son 
armée  dp  telle  des  rebelles  fe  trouvent  devant  Sacay.  Effet  admi- 
rable de  la  charité  Chrétienne.  Vatadono  combat  les  traiflres  dp  les 
défait.  Nobunanga  fe  rend  maiftre  de  Meaco  dp  rebaftit  le  Palais. 
Vatadono  travaille  a.  rétablir  le  Pere  Froex*  Meaco.  Le  même 
Pere  vifite  Nobunanga  df  pre fente  U défi  a tous  les  Bonxes.  Il 
obttent  du  Cuba  des  lettres  d! établtffcment.  H difpute  avec  un  Bonxe 
en  prefence  deNobunanga.Difcours  de  l' immortalité  de  Came. 'N ou  • 
vtlle  entreprife  du  Bonxe  contre  le  Pere  froex^  H écrit  infolcm- 
ment  a Vatadono.  Le  Pere  efl  obligé  de  porter  fes  plaintes  à 7Io- 
bunanga  en  fon  Royaume  de  Mijio.  Le  Boy  luy  fait  un  ^and  ac. 
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eue  il  : mais  Vatadono  ejl  difyracièparlct  malice  du  Bonèp.  La  Vert, 
té  eflteconmtë  il  retourne  en '^ruce.  Les- deux  traifiresfon  la 
guerre  à Noiunangi.  fis  font  défaits.  Mort  déplorMe  de  t^atado. 
no.  Nobunangi  fuit  égorger  les  Bontés  de  Frenoxanta  ^ Irù'- 
1er  leun  Monafleres.  djiat  de  l'Cghfe  de  Bungo  deeelle  de  Fi. 
r-indo.  Com'tat  n.tval.  Mort  du  Frere  Fernandez..  Mt'Jhn  des 
Peres  au  P.  ivaume  de  Gotto.  Le  p.  ere  Almetda  ^ le  Frere  L u. 
rens  prêchent  devant  le  Roy  qui  eft  guéri  par  Almeida  d't  ne 
grande  M iludte.  Plufeurs ^perfonnesde  qualité  fe  convcrtijfnt. 
Un  Seigneur  fe  révolté  contre  le  R>y.  Les  chrétiens  fe  dipin- 
guent  dans  le  comh.tt .,  remüoricnt  la  victoire.  Le  fils  du  Roy 
dr  Gotto  reçoit  le  B jpténte.  Le  Pere  de  Torrez^vifite  le  Roy  a’O- 
mura , lequel  difpofe  toute  ft  famille  â recevoir  le  Bapujme.  Les 
Peres  Je  tut  tes  tiennent  une  Congrégation  Piovinciale.  Mort  du 
Pere  de  Totrez^  C)“  fes  tellet  alitons.  Les  Bonzes  veulent  tuer 
T)om  Louis  tllufiyc  chrétien.  Refolution  d'un  jeune  enfant  l-a. 
perfecution  excitée  dans  l’ifle  tP A m.uufu  contraint  le  Frere  ail. 
meida  de  s'en  retirer.  Confi.ince  admirable  de  TSom  Louis  fils  du 
Roy  de  Costa.  Tous  les  Chrétiens  jufqu'au.x  enfins  veulent  mon. 
rir  pour  la  Foy.  Grande  refolution  du  Pere  F'alignan.  Le  Pere  Ca. 
hral  vifite  Nebunanga.  Il  renvoyé  le  pere  Lapez^aux  Jndes.  Co». 
verfion  mervedleufe  d'un  méchant  Bonze.  - P^ge  Z“J 

Z J P'  RE  VI. 

ARGUMENT. 

Ze  Cuba  fe  brouille  avec  Nobunanga.  il  ne  veut  point  entendre  -i  Id 
paix , fe  prépare  à la  guerre.  Nobnnanga  vient  avec  une  puif. 
fante  armée  devant  .Meaco  qu’il  prend  faccage.  Le  Cuba  efi 
a.f/iegè  dégradé.  Dangers  où  fe  trouva  le  Pere  Froez.^  pendant 
cette  guerre.  Troubles  arrivez^  à Omura.  Dom  Barthélemy  efi  afi 
fiegé.  Il  bat  les  ennemis , (fi  bannit  enfuite  l’idolâtrie  de  fon  Royau- 
me. Le  fécond  fils  du  Roy  de  Bungo  eft  fait  Chrétien  (fi  bjtptisé. 
Il  fait  abbatre  les  Idoles  , & donne  bien  du  chagrin  aux  Bonzes. 
Miftoirc  mémorable  de  la  converfion  de  Chicatora  net  eu  de  la  Rey. 
ne  de  Bungo.  Elle  prend  refolution  de  faire  mourir  les  Peres. 
Dom  Sebafiten  fils  du  Roy  de  Bungo  avec  plttfieurs  Cavaliers  (fi 
quantité  de  Dames  Chrétiennes  viennent  ù l'Egli/e  pour  mourir 


avec  eux.  Le  Roy  déclaré  l'efiime  qu'il  fait  des  ^res , ér  menace 
de  fa  colere  ceux  qui  ojeront  leur  nuire.  Il  laijfe  le  gouvernement 
à fon  fis  , ^ fe  relire  en  folitude.  Chicator.t  eji  dépouillé 
chufè  de  la  Cour.  Le  Roy  le  venge , (ÿ-  répudié  la  Reine 
fa  femme.  Il  en  époufe  une  autre  avec  laquelle  il  reçoit  le  B~tp~ 
tème  Le  Prince  fon  fils  favori  fe  les  Peres , d"  veut  eltre  Chrétien. 
Le  Roy  de  Saxuma  luy  déclaré  la  guerre , le  combat  é'  le  défait. 
Chicatora  efi  tué  dans  le  combat.  Les  Rois  de  Tofx  d*  d' ylrima  fe 
font  baptifer.  Celuyl  d‘ Arimu  meurt  peu  de  temps  après  fon  Baptê- 
me. L'ifle  d' Amaeufa  eji  entièrement  convertie.  Le  nouveau  Roy 
d!  A rima  fe  rend  Chrétien,  il  fonde  un  College  dejefuites.  Etat 
de  tEglife  de  Meaco,  Hobunanga  continué  de  protéger  les  Peres. 
Il  trtite  mal  les  Bom.es.  Entretien  fecret  qu'eurent  les  Peres  avec 
luy  fur  U Religion.  Proteftation  Chrétienne  du  Pere  Organsin, 
yanité  de  Nobun.inga.  Ligue  formée  contre  luy.  fuflo  Ucondono 
efi  réduit  à une  grande  extrémité.  Ce  qu’il  fit  pour  fauver  fon 
honneur  (fi  faconfcience.  Nouveauxtroubles  arrivcz.dans  le  Royau. 
me  de  Bungo.  Le  nouveau  Roy  trahit  fa  foy , fi  il  efi  punt  de  fon 
infidélité.  Confiance  du  Roy  François  fon  pere.  Il  fait  trois  vaux  • 
furie  fujet  de  la  Religion,  fondation  et  un  College  fi  d'un  Novi. 
ciat  dans  fon  Royaume.  Il  efi  forcé  de  reprendre  les  refnes  du  gou. 
vernement.  Son  troifiéme  fils  fe  fait  Chrétien.  La  Reine  de  • 
pinga  efi  haptifée  avec  fes  enfans.  Mort  de  Dom  Antoine  fi  pro. 
teÜion  de  Dieu  fur  le  Roy  Dom  Barthélemy.  Defordre  arrivé  à N.in. 
fagaqui  avec  la  punition  des  coupables.  Voyage  du  Pere  Alexandre 
Valignan^  Meaco.  il  efi  très-bien  refi  de  Nobunanga.  Carroufel 
magnifique  de  ce  Prince,  il  permet  qu'on  établtffe  un  Séminaire 
dans  fa  ville  d Anz.uquiana.  Le  Pere  Organsin  y prcfhe  avec  fruit. 
Le  prccepte  de  la  chaficié  fcmlle  dur  aux  Infiddes  ..fi  empefehe  Us 
Grands  de  fe  faire  Chrétiens.  Martyre  dé  un  jeune  faponnois. 
Efiat  delà  Religion  dans  le  Japon. 

LIVRE  VII: 

ARGUMENT. 

Trais  Rois  du  Japon  envoyent  des  A mba (fadeurs  au  pape  pour  luy- 
rendre  ebeijfance  en  leur  nom.  ils  s'embarquent  à Nangfaqui 
fi  font  en  danger  de  périr  par  la  tempefie.  Ils  arrivent  à Coa 
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^ de  Ik  à Liibone  , après  s'ijlre  arrefii  à l IJlt  Sainte  liele- 
ne  dont  on  fait  la  defcription.  Leur  entrée  à l-ishone.  Ils  font 
reçus  à Ebora  par  l'  Archeve(que  , ^ arrivent  à Madrid , eà 
le  R A d' Efpagne  leur  fait  des  honneurs  extraordinaires.  Ils  paf. 
fent  en  liaïie , arrivent  à Rome , où  tls  font  leur  entrée , (f-  font 
conduits  à l'audience  du  Pape.  Les  Lettres  des  trois  Rois  du  Ja~ 
fon  font  lues  publiquement  dans  te  Confifioire.  La  Har.tnnue  du 
Pere  GafparConZitlez^ùrononcèe  d.ins  le  Conf foire  au  nom  des  Rois 
é"  des  Amhajfadcurs.  La  rèponfe  de  fienr  Antoine  BocapaduU  au 
nom  du  Pape  aux  Amha(J.,deurs.  Les  honneurs  qui  leur  furent  ren. 
dus  à Rome.  Mort  du  Pape  Greynre  II.  Sixte  I^.  luy  fuc. 
cede  , ^ témoiyie  beaucoup  d' amitié  aux  Seigneurs  Japonnois. 
Lis  prennent  conpf  du  Pape  , cS  vont  à l^enife.  La  Seiyicurie  les 
reçoit  avec  de  grandes  magnificences  Lis  pajfcnt  par  Mantoüe 
Cjf  Milan , é"  s'embarquent  à Genes.  Eflant  arrivesefi  Madrid 
ils  vont  prendre  congé  du  Roy  d'Efpagne  j puis  fe  rendent  à Lis- 
bonne , d’où  ils  partent  pour  Us  Indes.  Lis  arrivent  à Goa , de 
lù  au  Japon.  Les  fruits  que  les  Ambaffadeurs  remportèrent  de 
ce  voyage.  • -439 

LIVRE  VIII. 

ARGUMENT. 

JLobunanga  veut  eflre  adoré  comme  Dieu.  Ll  fait  bâtir  un  Temple 
où  il  met  fa  Statué , ^ commande  à tous  fes  Sujets  de  l’adorer. 
On  forme  une  con/piration  contre  luy , dont  Aqucchi  efl  le  chef. 
H obunanga  eff  tué  avec  fon  fils  aîné.  Sa  ville  Anzpquiama  efi 
filUe.  Ligue  formée  contre  Aquechi,  H efi  déf.tit  ^ maffacré. 
Raxiba  fe  déclaré  Gouverneur  de  l’Empire.  Il  fait  beaucoup  d’a- 
miité  aux  chrétiens.  Etat  du  Roy.tume  de  Bungo,  Le  Tyran  Rio- 
Xggi  fait  la  guerre  aux  Rois  dlArima  ^ d'Omura  > ^ il  ef  tué 
dans  le  comoat.  Pieté  de  Dom  Protais  Roy  et  Arima.  Fidelité 
inviolable  des  trois  en  fans  de  Dom  Barthélémy.  Ferveur  de  Dom 
Pantaleon  tioifiéme  fils  du  Roy  de  Bungo.  Mort  dst  Frere  Louis 
Almeida  fes  belles  allions.  Zele  de  dejuflo  'Veondono.  Faxiba 
afjiege  le  troifieme  fils  de  Mobunanga  luy  fait  ^ace.Sapuif- 
fance  éf  ftt  ambition.  Il  fe  fait  nommer  Cambacundono . Le 
Pere  Provincial  luy  rend  vifite , ^ en  efl  fort  bien  reçu.  H s'en, 
tretient  familièrement  avec  les  Leres  , d'  lt>tc  découvre  fes  def- 
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feins.  U leur  aecerde  des  Lettres  Patentes  fert  avanta^eufes.  Le  R oy 

. £ Amanÿtchi  reconneifl  Cambacundono  four  fon  Souverain, d?" per- 
met aux  Pcres  de  prêcher  dans  fon  Royaume.  Marrihle  tremblement 
de  terre.  Retraite  du  Roy  François.  Le  Roy  de  Saxumafait  layserre 
à fon  fils.  Il  entre  dans  Bungo , ^ de  foie  le  Royaume  Les  villes  de 
Vofuqui  é"  Funay  font  prifes  dr  faccagèes.  Dom  Simon  condera 
vient  au  fecours  du  Prince  de  £ungo , lequel  enfin  reçoit  le  Baptême. 
Jl  recouvre  fon  Roy.iume.  Mais  Cambacundono  je  rend  m.iijlre 
du  PFimo.  Tous  les  Rois  fe  foûmettent  à fa  domination . df  il  dif- 
pofe  de  leurs  Royaumes.  M art  de  Dom  B.irthelemy  Roy  d O mura , df 
de  Dom  François  R jy  de  Bungo.  Leurs  funérailles  (fi  Itttrs  éloges. 
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LIVRE  JJT. 

ARGUMENT, 

Etat  delà  Religion  l’an  IJS7.  Origine  de  la  perfêcution  qui  s'é- 
leva contre  l’ Eglife.  Changement  fubit  de  Cambacundono  envers 
les  Chrétiens  , fi  quelles  en  furent  les  caufes.  jujlo  Vcondono  efl 
han^i  pour  la  Foy.  Confiance  de  fon  perc  , de  fa  femme  fi  de 
toute  f.ifâm.'lle-.  Dons  Auguftin  le  retire  dans  fon  Gouvernement.. 
Edit  de  l' Empereur  Contre  les  Chrétiens  fi  contre  les  Peres.  Le 
tere  Provincial  ajfemble  fies  Religieux  à Firando , fi  ce  qui  y 
fut  refolu.  Département  des  Pcres  pour  le  japon.  Dom  Augufiiii 
rend  de  grands  fervkes  à la  Religion.  Confiance  de  quelques  Da- 
mes. chrétiennes  Convnfion  admirable  de  la  Rcyne  de  Tango. 
Elle  fort  déguifée  de  fon  Palais  pour  entendre  les  Peres.  Dix-^ 
fept  D.tmes  de  fa  Cour  fe  rendent  Chrétiennes.  Les  Peres  cjlant 
bannis  el le  efl  baptisée  pur  une  de.  fes  filles  d'honneur.  Le  Roy  ■ 
fon  mary  Ut  traitte  fort  mal.  Bile  perfevere  confl.imment  jufi. 
qu'à  la.  mort.  Le  Roy  de  Bungo  perfc'cute  les  Chrétiens.  Confiaru 
U de  Dom  Paul , Seigneur  de  marque  fi  grand  Capitaine  - Confpi- 
ration  formée  contre  luy..  Fl  eft  en  plus  grand  crédit  que  jamais. 
L' Empereur  le  fait  manger  k fa  table  , fi  cbajfc  de  fa  Cour  le 
Roy  de  Bungo  qui  l avoit  voulu  mettre  mal  dan^  foncfptit.  ‘Nou- 
velle-confpiration  contre  luy  qui  n a point  d'effet.  Martyre  £ un 
vicillardChréiien.  Cambacuniano  fait  abhattre  les  Lgltfes.  ZcU 
admirable  de  Dom  Protais.  Les  Peres  prennent  rcfolution  de-  fs. 
tacher  pour  un  tcms.  Ferveur  des  Chrétiens  dans  ce  tems  de  per- 


fecttiion.  Etat  du  J^oyAumedc  G$tto.  Martyre  d'une  femme  Chré- 
tienne devete  à la  fainte  Croix.  Méchante  affaire  arrivée  à'Dom 
rotais.  Jufo  Ucondono  retourne  à la  Cour.  Camiacnndono  obli- 
ge tous  les  Rois  de  luy  vcnirrcndrc  hommage.  H ferme  le  dif/cinde 
jubjuguer  la  Chine.  Sa  politique  pour  maintenir  fenEmpire  en  paix. 
Croix  miraculé ufe  trouvée  dans  le  Royaume  d’air ima.  Mort  dtt 
Fere  Cuetto.  Le  Pere  Valignan  arrive  au  "Japon  avec  tes  quatre 
Jmhaffadeurs.  Jlendonne  avis  à l' Empereur.  Ils  font  appclUx^  d ■ 
la  Cour.  Cambacundono  fe  rend  maijire  de  Nangafaqui.  L'ife 
i .Am.icufu  fe  révolté  contre  luy.  La  Ville  de  Tondo  cjl  affiegée. 
Trois  cens  femmes  combattent  fur  la  hrecbe  , ^ repoujfem  l'enne- 
mi. Elles  font  taillées  en  pièces tf;- la  Ville  ejl  prife  d'affaut. 
Conflantin  Roy  de  Rungo  fe  convertit é- renonce  à l’idolâtrie. Etat 
de  la  chrétienté  de  Meaco  pf-  des  lieux  circonvoifins,  Difpute 
d'un  jeune  Chrétien  avec  un  Sonzp.  Etat  de  la  Compagnie  de  Je- 
ftts  dans  le  Japon.  Raifons  qui  JaiJoient  efperer  que  l'Empereur 
révoquer 0 it  fon  Edit.  - P^S-5^7 

LIVRE  ST. 

ARGUMENT. 

Voyage  du  Pere  Valignan  à la  Cour  avec  les  quatre  Ambaffadeurs. 
Conflantin  Roy  de  Bungo  cft  reconcilié  à l'Sghfe.  V Empereur 
fait  peu  d'état  de  l' Ambaffade  du  Pere.  Il  agrée  cependant  qu'il 
vienne  en  qualité  d’ Ambafiadeur.  Le  Pcre  fait  fon  entrée  dans 
Meaco  des  plus  magnifiques.  Il  faîne  l’Empereur  avec  les  gens 
de  fa  fuite  y fy  en  efl  refi  fort  honorablement.  Il  veut  retenir  " 
T)om  Mancio  à fon  fervice , tn.tis  le  jeune  Seigneur  s'en  exeufe. 
Le  Pere  efl  vif  té  des  grands  Seigneurs  de  t Empire.  U pan  de 
Meaco  , (>•  arrive  i Eirando  où  il  vi(ite  la  Prtncefjc  fille  de  Dom 
Barthélémy.  Dom  Protats  R-oy  d'Arima  reçoit  avec  un  profond 
refpell  les  prefens  du  Pape.  Nouvelle  perfecution  excitée  contre 
les  chrétiens,  T.,es  quatre  Ambaffadeurs  entrent  dans  la  Compa- 
gnie de  jefus.  Ecponfe  de  l'Empereur  au  Vice-Boy  des  Indes. 
L' A'mb.tjfade  luy  efl  encore  fufpccte  , puis  il  la  reconnoifl  vérita- 
ble. Le  Gouverneur  de  Meaco  favorife  les  Peres , obtient  que 
les  lettres  foient  changées  , parce  qu’elles  n'efloient  pas  honora- 
bles au  Vice  Roy.  Cambacundono  forme  le  dtfleiu  de  conquérir 


la  chine,  il  laijfe  i fon  neveu  le  gouvervement  du  Jaj>on.  Û 
déclaré  la  guerre  au  Roy 'de  Corey  é"  ctée  Dom  Augufiin  fon  Lieu- 
tenant  general,  Dom  Auguji in  entre  dans  le  Pais,  ^remporte  de 
grandes  vtHoires,  Jufo  “Veondono  rentre  dans  les  bonnes  yaces  de 
l’Empereur.  Dom  Auguflin  (e  rend  maifire  de  la  Capitale  au  Royau- 
me. erfidie  de  l'Empereur  a fon  égard  Perfecution  excitée  contre  les 
chrétiens  par  un  Efpagnol.  Le  Pere  Valigan  s'en  retourne  aux 
des , di"  baptife  avant  que  de  partir  le  Roy  de  Juga.  Suite  de  la 
guerre  de  Corey  funefte  aux  Japonnois.  La  paix  entreux  df  les 
Cortyens.  il Eglife  de  N angafaquieft  rétablie.  Nouvelle  Amhaf. 
fade  du  Gouverneur  des  Philippines  avec  quatre  Religieux  de  l'Or, 
dre  de  faint  François,  L'Empereur  leur  défend  de  prefeher  dans  le 
'japon , dl-  permet  au  Pere  Organtin  de  demeurer  à Meaco.  il  corn, 
tnence  à fe  défier  de  fon  neveu.  Les  Peres  de  faint  François  bâti f. 
fent  unCouvcnt  df  une  Eglifeà  Meaco  (fi  à Ofaca.  ils  en  veulent 
bâtir  un  troifiéme  k Nangafaqui , mais  ils  en  font  chajfex^  Les  bon- 
nes dp  Icsmaiivaifes  quali tex^  de  Cambacundono  neveu  de  1‘ Empe- 
reur Taycofama.,Ce  qui  le  mit  mal  avec  luy.  L' Empereur  le  vtfite 
avec  l' Impératrice,  Defeription  de  leur  marche  pompeufe. Ce  qui  fe 
paffai  Meaco  tant  qu'ils  y furent,  il  Empereur  retourne  k Fuximi  , 
tfi  i nvite  fon  neveu  k un  bal.  Il  luy  ordonne  de  le  venir  trouver,  il  le 
relegue  dans  un  M onofiete  de  Bonnes.  Mort  tragique  de  Camhacun. 
dono,  (fi  de  quelques  Pages  de  fa  fuite.  Cruauté  barbare  de  E Empe- 
reur. Et.ttde  la  Religion  dans  Omura  dp  dans  le  Corey.  Ferveur  des 
^chrétiens  cEArima:  Confpi  ration  formée  contre  Dom  Augufiin,  mais 
fans  effet.  588 
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PRIVILEGE  DV  HjOT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Na- 
varre , à nos  âmes  8c  féaux  Confeillers,  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  PaVlemens,  Maiftres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hoftel , Grand  Confcil , Prévoit  de  Paris , Baillifs , 
Senefchaux , leurs  Lieuccnans  Civils , & autres  nos  |ulliciers  qu’il 
appartiendra  , Salut; Noftre bien  améEsTiENNE  Papielon', 
Lioraire  à Paris  , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaireroit 
faire  imprimer  uneW/Z/o/rr  la  donner  au  pu- 

blic,s’il  Nousplaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  lur  ce 
neceflaires , Nous  avons  permis  & permettons  par  ces  Prefentes 
audit  Papillon  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme,  mar- 
ge , caratflere,  en  un  ou  plufieurs  volumes,  conjointement  ou 
leparcment,  8c  autant  de  fois  que  bon  luy  femblcra,  8c  de’ 
le  vendre  , faire  vendre  , 8c  débiter  par  tout  noltre  Royau- 
me pendant  le  tems  de  douze  années  confecutives  , à comp-- 
ter  du  jour  delà  date  defditcs  Prefentes.  Faifons  defenles 
à toutes  fortes  de  perfonnes  ,de  quelque  qualité  8c  condition- 
qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impreflîon  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïflance  j 8c  à tous  Imprimeurs , Libraires  8c  - 
autres , d’imprimer,  faire  imprimer  , vendre, faire  vendre, dé- 
biter ny  contrefaire  ledit  Livre,  en  tout  ny  en  partie , ny  d’en  * 
faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexté  que  ce foit  .d’aug- 
mentation , correélion  .changement  de  titre,  ou  autrement,  fans 
le  confentement  par  écrit  dudit  expofant,ou  ce  ceuxqui  auront 
droit  de  luy  , à peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits, 
de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans , 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l'Hotel-Dieu  de  Paris , l'autre 
tiers  audit  Expofant , 8c  de  tous  dépens , dommages  8c  interefts  .• 
A la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrées  tout  au  long 
fur  le  Régi ftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires 
de  Paris , 8c  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icellcs,  que  l’im- 

ÎircfTion  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ail- 
eurs,  en  beau  papier  8c  en  beaux  caractères,  conformement 
aux  Reglcmcnsde  la  Libr.airie;  8c  qu’avant  del’expoferen  vente, , 
il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  ntitre  Bibliothèque  publi- 
que , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,8c  un  dans  celle  ' 
de  notre  très  cher  Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  Ic- 


bigitized  by  Google 


■Sieur  Voy  fin , Commandeur  de  nos  Ordres , le  tout  à peine  da 
nullité  des  Prefences  : du  contenu  defciuelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  Tes  Ayans  caufes  pleine- 
ment Sc  paifibicmcnt,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
"blc  ou  empêchement:  Voulons  que  la  copie  defditcs  P refentes 
qui  fera  imprimécau  commencement  ou  à la  findudit  Livre,  foie 
tenue  pour  dùcment  figmfiée  ; & qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amcsôc  féaux  Confcillers  S:  Secrétaires , fov  foit 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  nofire 
Huiflierou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icclles  cous  acTres 
requis  îc  necefiaires , fans  demander  autre  petmifiion , & nonob- 
ftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  à ce 
contraires.  C a R tel  efl  notre  plaifir.  Donne’  à VerfaÜles  le 
premier  jour  du  mois  de  May,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quinze; 
& de  notre  Régné  le  foixanre  6c  douze  : Par  le  Roy  en  fon 
Conleil.  Signé , F O U QJJ  E T. 

Reg^ifiré  furie  RcÿfireN°  3 delà  Communaruè  des  Libraires  ^Im- 
frimeurs  de  Paris  ^pa^e  çjç  N.  jro-j.  conformement  aux  Re^lemens , 
^ notamment  a l'Arrefi  du  Confeildu  ij.  Aoujl  i po].  V Paris  le  S. 
May  jpjf . 

Si^nè  Robustex-,  Syndic. 


•NOTICE 

DU 

JAPON 

E Japon  ou  Japan  cfl  un  païscompofc  de  quan-  I. 
ticcd’Ifles.ficuéâ  l’Orient  dans  l’extremire 
l’Alîe,àia  hauteur  de  trente  ou  quarante  de- 
vrez de  latitude  Septentrionale.  Il  regarde  vers 
l’Orient  la  Californie  ou  la  nouvelle  Grenade, 
dont  il  eft  feparc  par  une  Mer  de  plus  de  mille 
lieües  d'etenduë.  11  a du  colîc  d’Occident  l lfle  de  Coré  6c  le 
grand  Empire  de  la  Chine  ; au  Septentrion  la  terre  de  Jezzo,  8c 
au  midy  les  lHes  Philippines. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  c'eftoit  la  Cherlonefe  d’or  fi 
vantée  par  lesanciens.D’autres  laChryfc  de  faintDenis  Alexan- 
drin. D’autres  le  Zipangri  ou  Ciampagu  de  Marc  Pol  Vénitien. 

Tous  les  Géographes  noos  l’ont  repreientee  jufqu’à  prefent  com- 
me une  Ille  qui  en  renferme  dans  Ion  enceinte  quantité  d’autres.  ' 
Mais  on  commence  maintenant  à douter  fi  elle  ne  tient  pas  à la 
terre  ferme  du  codé  duSeptentrion:Car  les  Peresjefuites  qui  ont 
demeuré  long  temps auJapon,& depuis  peuquelq',’“sMarchands 
d’Europe  qui  ont  parcouru  ce  païs,  eftiment  tres-prohable  qu’il 
tient  à la  terre  de  Jezzo,  par  un  païs  de  montagnes  inaccefllblesj 
ce  qui  oblige  les  voyageurs  d’y  aller  par  un  golfe  de  mer  qui  la  fe- 
pare  prelque  entièrement  des  Iflesdujapon.  Mais  fans  examiner 
fi  elle  en  eft  Icparée  ou  non , nous  fuivrons  le  fentiment  com- 
mun desGeograplies  qui  ont  mis  jufqu’à  prefent  lejapon  au  rang 
des  lûes  Orientales,  6c  qui  nous  le  reprefentent  comme  un  amas 
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d'Iflesdiviféeslcs  unesdesavitnspar  de  petitsEras  de  mer  que 
rOccan  forme  comme  à plaifir,  & qui  rdlcmhlent  à des  petits 
rutflcaux  qui  vont  lerpentant  dans  une  belle  prairie.  Toutes 
ces  IilesramafTées  enfemble  ont  plus  de  fix<tens  lieuës  de  circuit 
& deux  cens  de  l^mgueur.  Pour  la  largeur  elle  n’eft  pas  par  tout  . 
égale:  car  elle  n’a  que  dix  lieuës  en  quelques  endroits  j aux 
autres  trente,  aux  autres  foixante  & davantage. 

Comme  cet  Empire  eft  fujet  à de  continuels  mouvemens, 
la  divifion  qu’on  fait  des  Royaumes  qui  le  compofenr,  change 
félon  les  temps,  £c  le  caprice  de  ceux  qui  en  fondes  maiftrcs. 
Lorfque  les  Peres  Jefuices  y entrèrent  pour  y prelcher  la  foy  , 
il  y avoit  fbixante-fix  Royaumes,  qui  ont  changé  de  nom  de- 
puis l'année  mil  cinq  cens  cinquante,^  (ont  tous  fournis  à.  pre- 
ient  à la  domination  d’un  feul  Empereur  qui  fait  la  rcfidence  à 
la  ville  de  Jcdo.  Monfieur  Baudran  dans  fa  grande  Sc  fqa- 
vance  Géographie  en  met  foixante  & huit , dont  il  marque 
les  noms  par  ordre  alphabétique.  Ce  feroit  une  chofe  inutile 
& ennuyeufe  de  les  rapporter  icy. 

Le  Pere  Framjois  Solier , Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  qui  a cbmpofé  l’Hiftoire  du  Japon  fur  les  Mémoires 
qui  luy  ont  efté  envoyez  du  Japon  mefme , & qui  eft  un  Auteur 
fortexaél&de  grand  fens,divife  le  Japon  en  trois  parties  prin- 
cipaies.  La  première  s’appelle  Nipnon , qui  veut  dire  fource  de 
lumière,  parce  qu’elle  eft  Orientale  A l’égard  des  autres.  On 
l’appelle  aulli  particulièrement  Japon  8c  fes  habitans  Japonnois. 
Ce  quartier  contient  53,  Royaumes. 

La  féconde  partie  du  Japon  eft  celle  qu’on  rencontre  la  pre- 
mière en  venant  de  la  Chine.  Elle  s’appelle  Saycocu,  c’eft  à.  dire 
neuf  Royaumes,  parce  qu’elle  en  contient  autant  On  la  nom. 
me  aulfi  .Ximo  qui  fignifie  Païs  bas,  parce  qu’elle  eft  plus  Mé- 
ridionale que  toutes  les  autres. 

La  troifiéme  eft  firuée  entre  les  deux  antres  8c  fe  nom, 
me  Xicoco,  c’eft  à-dire  quatre  Royaumes  dont  elle  eft  com- 
pofee. 

De  tous  les  Royaumes  qui  font  fituez  dans  la  première  8c 
principale  Iflc  du  Japon,  il  y en  a cinq  qu’on  nomme  ordinaire- 
men  Guoquinay  ou  laTence.  C’eft  le  propre  domainede  l’Em- 
pereur, 8c  celuy  qui  en  eft  le  maiftre  eft  reconnu  pour  (ouverain 
de  ro-is  les  autres  Rois:parce  que  le  premier  qui  lé  rendit  mnillre 
du  Japon  eftoit  Seigneur  deccs  cinq  Royaumes , 8c  fes  defeen- 
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, dans  ont  toù  jour!  confcrvc  ce  droit. Le  premier  de  tous  s’appelle 
X-^inixiro.  C cfl  là  qu’cft  ficuuce  la  grande  ville  de  Meaco, 
qui  elt  la  capitale  de  rtmpire. 

Au  rciàe  ces  Kois  font  fouverains  & indcpcndans  les  uns  des 
autres,  & comme  ils  font  en  grand  nombre,  on  peut  dire  que 
Je  Japon  n’eil  qu’un  cFiamp  de  bataille  où  l’on  fait  continuelle- 
ment la  guerre.  Il  eft  vrav  que  riîmpercur  comme  le  plus  puif. 
fant  donne  fouvent  leur  R-oyaume  à qui  i!  luy  p!aift,&:  qu’il  peut  . • 
mefme  leurofter  la  vie:  Mais  tan’t  qu’ils  font  R.ois , ils  ont  un 
pouvoir  abfolu  lur  leurs  lùjets  6c  gouvernent  leurs  Etats  com- 
me bon  leur  fembLe. 

- Si  l'on  juge  de  la  bonté  de  l’air  d’un  pa’i's  par  la  fantc  de  fes  ha-  ^ ^ 

bitans,  on  peut  dire  que  celuy  du  japoneftun  des  meilleurs  de 
toute  la  terre,  parce  qu’il  y a peu  de  maladies,  8c  qu’on  y vit  fort 
long-temps.  Les  chaleurs  y font  grandes  en  Elle  : mais  elles  font 
tempérées  par  les  mers  dont  les  lllcs  font  environnées,  8c  par  les  _ ~ 

rivières  dont  elles  fort  coiipéel  Le  froid  y e(l  plus  long  8c  plus 
grand  que  le  chaud,  parce  qu’il  y combe  fouvent  de  la  neige  en 
grande  abctndance  » ce  qui  vient  des  montagnes  dont  le  païs 
cft  couvert,*  8c  qui  le  rendroienc  fterile  s’il  n’eftoit  baigne  de 
quantité  de  rivicres  8c  arrofé  de  pluyes  très. frequentes:  mais  il 
cft  fi  gras  8c  fi  fertile  qu’il  porte  deux  fois  l’année , en  l’une  du 
bled,  en  l’autre  du  ris.  On  moifTonne  le  bled  au  mois  de  May, 

8c  le  ris  qui  eft  leur  nourriture  ordinaire  au  mois  de  Septein. 
bre. 

Ils  ont  prefque  tous  les  arbres  que  nous  avons  en  Europe. 

Mais  ils  enontdeparticuIiers:encr’autresunquiapproche  du  pal, 
mier  qui  eft  d’une  nature  extraordinaire;  canine  peur  fouffrir 
la  moindre  humidité , 8c  pour  peu  qu’il  foit  moüillc  il  fe  retire  * 
comme  du  parchemin  qu’on  mec  fur  des  charbons  & meurt . 
incontinent.  Pour  luy  rendre  la  vie  on  le  couppe  auffi-toft  juf- 
qu’à  la  racine , 8c  l’ayant  fait  fécher  au  Soleil  on  le  tranfpiante 
dans  un  terroir  plus  fec , mclé  de  fable  8c  de’  la  batture  de  fer. 

Alors  il  reverdit  8c  recouvre  fa  première  beautc.Lorfque  le  vent 
en  a rompu  quelque  branche  ou  qu’on  i’a  couppée , on  la  cloue 
au  pied  de  l’arbre,  8c  elle  y reprend  vie,  comme  fi  elle  y avoir 
efte  entée.  Il  y a encore  en  divers  endroits  beaucoup  de  cè- 
dres d’une  telle  hauteur  8c  grofleur  qu’on  en  fait  des  colonnes 
de  Palais, 8c  des  mâts  pour  les  plus’grands  Vaillèaux.  v. 

Ils  ont  autant  d’horreur  du  bœuf,  du  mouton  8c  du  Pour-  ubi^mK 
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ceau , que  nous  en  avons  de  la  chair  de  cheval.  Le  lait  cheï 
eux^eft  du  fang  crucf  dont  ils  ne  mangent  jamais.  On  voit  dans 
leurs  prairies  quantité  de  bœufs  Sc  de  chevaux;  mais  les  bœufs 
ne  font  que  pour  le  travail  & leschevaux  pour  la  guerre.  Il.s  ne 
mangent  d’aucune  viande  que  de  celle  de  vcnailon  qu’ils  ont 
priie  à la  chaffe.  Les  montagnes  & les  fortfts  font  peuplées  de 
cerfs,  de  fangliers,  de  lièvres  & de  lapins.  Ils  ont  auflî  tou- 
tes fortes  d'oileaux  : entr’autres  des  failàns,  des  perdiis , des  ca- 
nards, des  pigeons  fauvages,  des  cailles , des  tourterelles  & au- 
tres volailles  qui  courent  dans  la  campagne  : car  ils  ne  nourrif- 
fent  point  de  troupeaux  , & n’ont  point  de  coulombicrs  ny 
aux  champs  ny  à la  Ville.  Ils  ne  fçavcnt  ce  que  c’eft  que  mé- 
nagerie, & ne  vivent  quederis,  devenaifon,  de  fruits  & de 
legumes. 

Pour  le  poilTons  c’eftieur  nourriture  ordinaire  Ils  en  ont  en 
abondance  Sc  de  tres-bon  , qu’ils  pefehentdans  les  nvieres  Sc 
dans  les  bras  de  mer  qui  les  environnent  Ils  font  casdes  rougets, 
des  truites  & des  aloles.  Ils  n’ont  point  de  beurre,  pour  ne  {Ra- 
voir par  l’art  d’en  faire,  ou  pour  ne  vouloir  pas  s’en  donner  la 
peine.  Il  n’y  a point  auflî  chei  eux  d’huile  d’olive, «parce  qu’ils 
n’ont  point  d’oliviers;  c’eft  pourquoy  ils  font  obligez  defe  fer- 
vir  de  l’huile  qu’ils  tirent  de  la  graille  des  baleines  qu’ils  ont 
chaflees  fur  le  rivage  pour  manger  & pour  brufler.  Le  bois  de 
pin  leur  fert  auflî  de  torches  Sc  de  chandelles. 

Il  ne  croît  point  de  vigne  dansleur  pais:  maisils  font  un  cer- 
tain vin  de  rys  qui  eft  fort  à leur  gouft  Sc  qui  rclfemble  à noftre 
bicrc.  Ils  prennent  fur  tout  un  grand  plaifîr  à boire  de  l’eau 
chaude  dans  laquelle  ils  mettent  d’une  herbe  qu’ils  appellent 
, qui  eft  le  thé  des  Chinois.  Tous  les  gens  de  qualité  fe 
font  un  plaifîr  lîngulier  d’en  préparer  eux  mefmes  Sc  d’en  don- 
ner à leur  amis.  Il  y a dans  les  maifons  des  lieux  particuliers 
qui  ne  fervent  qu’à  préparer  ce  breuvage. 

Le  Japon  a quafitité  de  mines  de  toutes  fortes  de  métaux, 
mefme  d’or  Sc  d’argent  quiattirent  les  étrangers. C’eft  pourquoy 
Marc  Paul  de  Venile  écrit , que  de  fon  temps  le  Palais  du  Roy 
du  Japon  eftoit  couvert  de  lames  d’or  comme  nosEglifes  le  font 
de  plomb  ou  d’ardoifes. 

Pour  les  maifons  elles  font  diflfêrentes  félon  la  qualité  des 
perfmnes  qui  les  habitent.  Il  y a de  grands  Seigneurs  qui  en 
ont  de  pierres  de  taille,  mais  fans  mortier,  fans  chaux  Sc  fans 
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ciment  qui  les  lie.  Les  quartiers  en  font  H gtands  & Il  polis 
qu’ils  s'enchâlTent , pour  ainfî  parler  les  uns  dans  les  autres  de  U 
maniéré  que  font  baftis  certains  arcs  de  triomphe  en  France, 
ic,  le  Pont  de  Segovie  en  Efpagne.  Les  forts  & les  citadelles 
font  auflî  conftruits  pour  la  pluipart  de  pierres  détaillé  ; mais 
les  maifons  des  particuliers,  mefme  les  Palais  des  Rois  fout 
ordinairement  de  bois  , à caufe  des  trcmblemens  de  terre  qui 
font  fort  frequens  au  Japon , 8c  qui  y font  de  terribles  ra- 
vages. 

La  NoblelTe Toge  dans  des  maifons  magnifiques  qui  ont  deux 
corps  de  logis.  Le  premier  qui  eftà  l’entre,  eft  l’appartement  de  ' 
la  femme  J l'autre  cft  celuy  du  mary.  Il  y a des  chambres  fort 
propres , qui  font  lambriflees  tout  à l’entour  de  planches  peintes 
& dorées;  ce  qui  leur  donne  un  merveilleux  éclat,  8c  frappe  les 
yeux  de  ceux  qjut  y entrent.  Il  y a toiijours  au  plat-fond  un  ta- 
bleau de  quelque  excellent  Peintre,  8c  fur  le  plancher  des  va- 
fes  pleins  de  fleurs  de  très- bonne  odeur  Ils  garniflènt  les  mu- 
railles de  boëtes  de  ternis,  de  vafes  propres  à boire  du 
de  fabres  qui  font  pendus  en  divers  endroits , 8c  qui  font  les 
plus  beaux  ornemens  des  faites. 

Pour  les  mai  fons  des  bourgeois , elles  font  de  bois.  Ceux  qui 
font  plus  riches  les  font  reveflir  de  plaflre , 8c  lambriflèr  au  de- 
dans de  planches  couvertes  de  nattes  très-  belles,  6c  jointes  avec 
beaucoup  d’art.  Lès  toits  des  maifons  ont  jufqu'à  quatre  pieds 
de  faillie  de  l’entablement , pour  couvrir  de  la  pluye  une  gale- 
rie qui  régné  tout  le  long  8c  qui  donne  fur  un  beau  jardin,  donc 
la  veuc  réjoüit  ceux  qui  font  dans  la  falle.  Ils  font  faits  de  pie- 
ces  de  bois  rangées  l’une  fur  l'autre  comme  nos  tuiles  8c  nosar- 
doifes.  Les  maifons  des  pauvres  gens  font  d’argile , entrdaflee 
de  branches  de  bois  8c  couvertes  de  paille-.Et  parce  que  la  pluf- 
patt  des  artizans  ne  font  pas  à leur  aife,  il  y a dans  les  plus 
grandes  V illes  quantité  de  maifons  de  la  forte  J ce  qui  fait  que 
les  incendies  y font  fort  ordinaires  8c  les  defolacions  eflroya- 
bfes. 

Le  voyage  des  Indes  au  Japon  eft  très  dangeureux,  tant  pour  x. 

la  multitude  des  Corfaires  qui  courent  les  mers,  que  pour  les^ 
horribles  tenmeftes  qui  les  agitent.  Il  y a un  vent  appeflé  Ty- 
phon qui  foume  de  telle  force , que  ceux  qui  entreprennent  ce 
voyage  s’eftiment  heureux , fi  de  trois  vaiflèaux  qui  vont  au  Ja- 
pon il  en  arrive  deux  à bon  porc. 
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XI.  C’efl:  l’ordinaîre  des  Nations  polies  d’cftimer  les  autres  bar- 
bares.  Les  Grecs  autrefois  ont  penic  cela,  & les  Romains  a près 
eux  ont  cru  qu’il  n’y  avoit  ny  efprit  ny  policeil'e  hors  de  l’I- 
tablic.  Comme  c’efl:  dans  l’Europe  que  flcuriflêntà  prelent  les 
belles  Lettres,  Ce  qu’on  y tient  des  Academies lijavantes  pour 
y apprendre  les  fecrets  de  la  nature , nous  regardons  les  autres 
peuples cdmmedes  fauvagesmuisceux  qui  on  penerre  julques 
dans  la  Chine  & dans  le  Japo.i  (ont  obligez  de  confeflêr  qu’ils 
nous  lurpallent  prcfque  tous  en  qualicez  de  cojps  Sc  d’ci'pric. 

XII.  Pour  le  corps , les  Japonoois  (ont  la  plufpart  fort  robuftes, 
**dégagez  propres  aux  exercices  de  la  guerre.  Les  Chinois  les 

appellent  blancs,  quoyqu’ils  (oient  de  couleur  olivaftre.  Ceux 
qui  font  d’une  riche  taille , d’un  port  grand  £c  majeftueux  font 
fiers,  &:  Temblent  eftre  nez  pour  dominer.  La  taille  du  com- 
mun cR  médiocre,  en  quoy  ils  ceJent  aux  Septentripnnaux  ; 
mais  ils  les  fûrpadent  en  agilité  5c  en  adrefle.  Ils  portent  la  barbe 
alfez  longue.  Pour  les  cheveux  les  jeunes  gens  les  ont  couppez 
par  devant.  Les  artifansôc  les  gens  de  campagne  ont  la  moitié 
de  la  tefte  razée.  Les  nobles  l’ont  entièrement,  ils  ne  confer- 
vent  qu’un  floccon  de  cheveux  au  derrière  dont  ils  fe  font  hon- 
neur, Sc  c’eft  leur  faire  injure  d’y  toucher  , beaucoup  plus  de 
le  couper.  Au  refte  ils  fiipportent  avec  une  patience  admira- 
ble la  faim , la  foif,  le  froid,  le  chaud , les  vcijlcs , les  travaux  5c 
toutes  lesincommoditez  de  la  vie. 

XI ir.  Tous  les  etrangers  qui  ont  eu  quelque  commerce  avec  eux 
zv>«/.  confelfenr  qu’ils  n’ont  rien  de  rude  5c  de  groiTicr  i mais  qu’ils 
font  extrêmement  honneftes  6c  civils.  Les  arcifans  mêmes  5c 
les  laboureurs  contre  l’ordinaire  de  ceux  de  l’Europe,  gardent 
fl  exadement  entr’eux  les  devoirs  de  la  vie  civile,  qu’on  diroit 
qu’ils  ont  efte  nourris  à la  Cour. 

Qiioy  qu’il  y ait’par  tout  des  gens  ftupides  & de  peu  de  fens, 
il  eft  vray  cependant  que  les  Japonnois  pour  la  .plufpart  font 
gens  d’efprit,  fubtils,  curieux  , doüez  d’un  bon  (ens  6c  qui  /e 
rendent  à la  raifon,  comme  témoigne  fans  François  Xavier 
dans  routes  fes  lettres.  Cela  parut  dans  les  premières  confe- 
rances  qu’il  eut  avec  eux:  car  il  les  trouva  fi  raifonnablesqu’il 
en  fut  fiirpris.  Ils  l’écoutoient  parler,  puis  luy  faifoient  des 
queftions  (ubtilcs  5c  judicieufes,  6c  ferendoientà  la  vérité  lorf- 
qu’elle  leureflroit  connue. 

Ils  (ont  fuperflitieux  comme  toutes  les  autres  nations  de  la 
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terre, mais  iisne  donnent  pas  aveuglement  danstoutcsJes  erreurs. 

Us  cherchent  la  vérité,  & s’ils  font  dans  l idolatrie,  c’eft  que  le 
culte  du  vray  Dieu  ne  leur  eft  pas  connu,  ou  qu’on  les  y 
entretient  par  politique  plutôt  que  par  principe  de  conlcience. 

Aulfi  n’a  t’on  jamais  veu  aePaïs  où  laKeligion  chrétienne  ait  fait 
de  fi  grands  progrès  en  fi  peu  de  temps, comme  on  pourra  remar- 
quer dans  la  fuitte  de  cette  liiftoire.Ceux  qui  ontécritdesmocurs 
des  Japonnois  conviennent  que  de  tous  les  Peuples  qui  (ont  ve- 
nus à nôtre  connoilTance  depuis  cent  cinquante  ans,  il  n’y  en  a 
poinrqui  foit  d’un  fi  beau  naturel  & d’une  inclination  fi  douce,£c 
fi  bien-faifante.  C’cft  te  qui  attira  iaint  François  Xavier  à leur 
pais.  Dés  lors  qu’il  y eut  femé  la  parole  de  Dieu,  elle  prit  aulfi- 
lôt  racine,  & elle  y a produit  des  fruits  que  nous  recueillerons 
dans  fon  temps. 

Leur  langue  eft  grave,  élégante  & riches  elle  furpafle  lâns 
contredit  le  Grec  & le  Latin  tanten  l’abondance  des  mots  qu’en  u 
la  variété  de  fes  expreflîons.  Ils  ont  des  termes  difFerens  félon  la 
qualité  des  perfonnes  à qui  ils  parlent:  car  ils  s’expriment  autre, 
ment  parlant  à un  homme  de  qualité  qu’à  celuy  qui  ne  l’eft  pas-,  à 
un  vieillard  qu’à  un  jeune  hommejen  public  qu’en  particulier. Le  ■*'4' 

même  mot  qui  feraunecxprciriond’honneurdanslabouched’un 
. Prince,  fera  un  terme  de  mépris  dans  celle  d’un  bourgeois'  Il  y a 
meme  de»  mots  propres  pour  les  femmes  qui  fignifient  tout  autre 
chofe  dans  la  bouche  d’unhomme:Et  cequi  marquelarichefle  de 
cette  langue,c’eft  qu’ils  parlent  tout  autrement  qu’ils  n’écrivent. 

Ci  dans  l’écriture  ils  ont  des  termes  difFerens  de  ceux  dont  ils  lé 
fetvent  lorsqu’ils  impriment  leurs  ouvrages.  Ilsontmcfme  des 
lettres  qui  ont  la  force  d’un  mot  ; & qui  contiennent  un  fens  par- 
fait,remblables  aux  Hiéroglyphes  des  Chinois  & des  Egyptiens, 

Cette  grande  variété  de  mots  & le  tour  different  qu’ils  leur  don- 
nent félon  la  qualité  desgcnsàqui  ils  parlent,  rend  cette  langue 
fort  difficile  à apprendre  aux  étrangersi&fi  on  ne  la  fçait  pas  par- 
faitement,on  ne  peut  parler  en  public  fanss’expofer  à la  rifée  de 
fes  auditeurs  par  quelque  incongruité  de  paroles:  car  une  figni- 
fiera  tout  autre  chofe  en  un  lieu,  &en  un  temps  qu’en  un  autrej 
devant  des  perfonnes  de  qualité  que  devant  le  peuple»  pronon- 
cée d’un  ton  élevé  que  d’un  ton  basjdite  par  un  étranger  que  par 
un  homme  du  païs,  parce  que  l’accent  en  change  entièrement  le 
fcns.Les  Japonnois  même  font  fort  long  tempsà  l'apprendre,êc 
•v  c’eft  ce  qui  fait  la  principale  étude  des  curieux  Sc  des  Içavans. 
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Quant  à leur  Ecriture  ils  ont  deux  fortes  d’AIphabet:  l'un 
qui  ne  comprend  que  les ieulcs lettres: l’autre  quieftcompofc 
de  figures  comme  ccluy  des  Chinois.  Lesenfans  de  qualité  vont 
à l’école  des  Bonzes  jufqu’à  l’àge  de  quatorze  ans,  où  ils  appren- 
ncnt  a lire  &à  écrire  quatorze  Ibrtes  delettrestouces  differentes, 
non  feulement  en  leur  figure, mais  encoreen  leur  fignification.L.'e 
l’une  ils  écrivent  à un  R.oy:  de  l’autre  à un  fujet»  autre  eftlcca- 
raclere  d’un  écrit  particulier,  autre  d’un  ouvrage  public.  Quoy- 
qu’ils  écrivent  ou  qu’ils  impriment, c’eft  toujours  d’un  ftile  court, 
ferme  & laconique,  8c  ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  faire  quel- 
que  faute  en  écrivant  pour  ne  pas  être  taxezd’imprudencc. C’eft 
pour  cela  qu’ils  écrivent  d’un  grand  fens,&  avec  beaucoup  d’ap- 
plication d’efprit,8c  ce  qui  eft  bien  extraordinaire  dans  leur  écri- 
ture,  ils  tournent  les  chofes  d’une  maniéré  fi  ingenieufe  8c  fi  fpi- 
rituelle  qu’ils  exprimeront  fouvent  par  écrit  ce  qu’ils  ne 
fijauroient  déclarer  de  vive  voix. 

Or  quelque  riche  que  foit  leur  langue  elle  manque  cependant 
de  plufieurs  paroles  propres  pour  exprimer  les  Myftcres  de  nôtre 
Religion. Et  c’eft  ce  qui  donna  bien  de  la, peine  aux  premiersPre- 
dicateurs  de  l’Evangile  t car  le  fens  équivoque  d’un  mot  dont  ils 
fefervoient,  rendoit  leur difeoursou ridicule  ouincomprehenfi- 
ble.Par  exemple  le  nom  de  Jumogi  qui  fignifieCroix,fignifie  auf- 
fi  une  lettre  de  l’alphabet , 6c  le  nombre  de  dix  : Ceft  pourquoy 
lorfqu’un  Prédicateur  parlant  de  laCroixde  nôtreScigneurl’ap- 
pelloit  Jumogi,  les  auditeurs  ne  fijavoient  ce  qu’ils  vouU  it  dire. 
De  même  quand  il  parloir  de  l’ame,ils  croyoient  qu’il  parloit  du 
Diable,parce  que  le  nomSdecaraéleredont  ilslefervent  pourex- 
primer  l’un,fertauflî  pour  exprimer  l’autre. C’eft  ce  quiobligeales 
Peres  Jefuites  de  retenir  les  motsPortugaisau  defaut  de  Japon- 
Bois  8c  d’appellcr  Dieu  Dios-,  l’Ame  j4lma  la  Croix  le  Dia- 
bleDemonio, pour  éviter  tout  équivoqueSepour  imprimer  encore 
parla  nouveauté  de  ces  paroles  dans  l’efprit  de  ces  Infidelles 
plus  deveneration  pour  nos  Myfteres,  par  la  raifon  que  tout  ce 
qui  eft  divin  doit  être  grand  8c  incomprehenfible  i nos  efprirs. 

Le  principal  exercice  des  Japonnois  eft  ccluy  des  armes.  Ils 
les  portent  dés  l’âge  de  douze  ans,  8c  ne  les  quittent  que  la  nuit 
pour  prendre  leur  repusjencore  les  pende  ut  ils  au  chevet  de  leur 
lit , pour  être  même  foldats  en  dormant.  Leurs  armes  font  le  fi- 
bre, le  poignard,  l’a rquebufê,  l’arc  8c  la  javeline.  Leurs  fabres 
font  d’une  trempe  fi  fine  qu’ils  coupent  en  deux  ceux  de  l’Europe 
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‘fins  en  recevoir  U moindre  brèche.  Comme  ils  font  tous  guer- 
riers Sc  qu’ils  fe  picquent  de  valeur  , ils  mettent  toute  leur 
gloire  dans  leurs  armes , &c  en  font  le  plus  bel  ornement  de  leurs 
chambres,  principalement  quand  elles  font  faites  par  de  bons 
Maîtres.  Il  y a des  Sabres  qu'ils  eHiment  jufqu’à  deuxôc  trois 
mille  ducars. 

Ils  ftyit  prefque  tous  vêtus  de  Soyes , & alFcclent  de  faire  pa- 
roîrre  leurs  richciles  Si  leur  qualité  par  la  magnificence  de  leurs  hcmmu. 
vêtemens.  Ils  picnnent  tous  en  un  certain  jour  de  l’année  leurs 
habits  d’hyver , en  un  autre  leurs  habits  d’efté,  tant  ils  (ont 
uniformes  en  leurs  coutumes. 

Lors  qu'ils  font  jeunes , ils  portent  une  robbe  qui  leur  vient 
juf.^u’.:ux  talons.  'Ils  la  lailTent  pendre , eftant  dans  la  maifon  j 
mais  iis  la  retrouifeni  avec  une  ceintuie  lors  qu'ils  vont  par  la 
ville.  Ils  ont  une  cafaque  pardeilus  cette  robbe  dont  les  msm  hes 
deLendent  un  peu  au  deflbus  des  coudes.  Les  fouliez  des  Ja- 
ponnois  n’ont  point  de  talons,  fie  font  faits  en  forme  de  pantou. 
fies  : cependant  ils  ne  laiffent  pas  de  tenir  ferme  au  pied  parle 
moyen  a'un  demi  cercle  de  corne  qui  pafTe entre  les  deux  orteils. 

Les  Bourgeois  ont  des  robbesqui  ne  defeendent  qu’au  def.  • 
fous  des  genoux  Ils  portenttous  â leur  ceinture  qui  cft  fort  lar- 
ge fie  en  forme  d'échiquier , un  (abre  & un  poignard  ^ fie  tant  i 
la  ville  qu’à  la  campagne, ils  ont  toujours  une  canne  à la  main. 

Il  n’y  a ni  homme  ni  femme  qui  n'ait  un  cvantail.  Quand  les 
gens  de  qualité  fortentdu  logis,  ils  ont  des  vaicts'qui  leur  por- 
tent des  parafols  pour  les  défendre  do  Soleil. 

Il  n’y  a rien  de  plus  riche  qne  l’habit  des  Dames  Japonnoifes.  xviii. 
Quoy  que  leur  coeffure  foit  négligée,  elle  a toujours  neanmoins 
quelque  chofe  de  beau.  Elles  font  tomber  leur  cheveux  fur 
derrière  de  la  tête , où  ils  font  notiez  partie  en  cordons , partie  • 

en  coufFe  qui  a fort  bonne  grâce.  Àu  lieu  de  pendant  d’o. 
teilles , elles  ont  un  petit  cercle  de  perles  fort  riche  Sc  fort  bien 
travaillé.  Leur  ceinture  eft  fort  large  5c  femee  de  quantité  de 
fleurs  ou  de  figures  en  broderies  d'tirou  d’argent;  elle  fait  un  de 
leurs  plus  beaux  ornemens.  Sur  quantité  de  longues  vertes, 

■elles  ont  une  robbe  qui  traîne  de  quelques  pieds.  Comme'ori 
mefurc  en  France  la  cjualité  des  Dames  fur  la  longueur  de  leur 
robe  traînante,  c’eft  au  Japon  par  le  nombre  des  robes  qu’on 
les  diftingue.  Il  y en  a qui  en  ont  cinq,  dix  fie  vingt  : Ce  qui  pa- 
foîcra  incroyable  à celui  qui  ne  fixait  pas  que  ces  robes  font 
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d’une  toile  fi  fine  & fi  délice,  qu’on  en  pourroit  mettre  plu- 
fleurs  dans  fa  poche.  La  robe  de  delTus  cilla  plus  riche  ôc  d'une 
étoffe  precieufe  brodée  d’or  en  plufieurs  endroits.  Elles  ont  une 
écharpe  qui  leur  pend  du  coû  & qui  leur  croile  la  poitrine,  6c 
elles  tiennent  toutes  de  la  main  gauche  une  évantail,  fur  lequel 
on  voit  plufieurs  oyfcaux,  6c  diverles  fortes  de  fleurs,  le  tout 
peint  6c  doré. 

XIX.  Quanta  leurs  rppas,  8c  à leurs  fe(Vins,ils  font  fort  propres,  & 
rnagnifiques.Ils  quittent  leurs  fouliez  entrant  dans  la  Sale  où  ils 
doivent  manger,pour  ne  pas  falir  les  nattes  dont  le  pavé  eft  cou. 
vert.  Ils  font  affis  fur  leurs  talons  ou  à genoux  les  pieds  en  croix 
comme  le  font  tous  les  Orientaux.  C’ell  la  coutume  du  Japon  de 
manger  fur  de  petites  tables  quarrées  qui  n’ont  tju’un  pied  6c  de- 
demi  de  hauteur,  chat]ue  convié  a la  fienne,  6c  on  en  change  au- 
* tant  qu’il  y a de  fervices  diffèrens.  Ils  n’ont  ny  nappes  ny  lerviet- 
tes,  parce  que  les  tables  font  fi  belles  que  les  toiles  les  plus  fines 
de  Holande  ne  font  pas  eftimées  dignesde  les  couvrir  j car  elles, 
font  de  pin  ou  de  cedre , peintes , vernies  , émailléces  6c  çar- 
nies  de  plufieurs  filets  d’or.  Dans  les  feftins  communs  on  met  au 
commencement  du  repas  devant  le  convié  trois  petites  cables 
couvertes  de  plufieurs  fortes  de  viandes, dont  on  mange  prefque 
fans  boire.  On  attend  au  fécond  fervice , qui  fe  fait  fur  trois  au- 
tres tables,  où  l’on  ne  fertque  ce  qui  peut  exciter  la  foif.  Les- 
gens  de  moindre  condition  ne  vivent  que  de  rys , de  légumes  6c 
de  paillon  : mais  les  riches  font  grand’cherc.  O fert  à leur  table 
toutes  fortesde  gibieren  forme  de  pyramide.  La  viande  eft  pou- 
drée d’or  6c  ornée  de  petites  branches  de  cyprès  pour  lui  donner 
de  la  grâce.  Les  gens  de  qualité  font  quelquefois  fervir  des 
Oifeaux  entiers  avec  leurs  pieds  6c  leurs  becs  dorez. 

• Comme  ils  n’ont  ny  nappes  ny  ferviettes , ils  n’ont  auffi  ny 

couteaux,  ny  fourchettes,  ny  cuilliers ; 6c  cependant  ils  man- 
gent fort  proprement  avec  deux  petits  b.àcons  qui  leur  fervent 
de  fourchettes.  Ils  les  nmmient  avec  tant  d’adrefle , que  rien  ne 
leur  échappe,  6cqu’ils  n’engrailTent  jamais  leurs  doigts.  Ces  pCi 
tits  b.âtons  font  d’y  voire  ou  de  cyprès  ou  de  quelque  bois  odori- 
férant d’un  pied  environ  de  longueur. 

X X.  Leur  breuvage  le  plus  délicieux,  eft  de  l’eau  chaude  où  ils  met- 
rsf,!  frt-  jg  dont  j’ai  parlé.  Toutes  les  perfonnes  de  qualité  font 

provifion  de  cette  herbe  qu’ils  gardent  comme  un  trefor  pré- 
cieux. Les  maîtres  apprêtent  eux-mêmes  ce  breuvage  fans  s’ech- 
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fier  à leurs  valets  :&  bien  que  lejvafes  dans  lefquels  ils  les  pren- 
nent ne  (oient  que  de  terre,  ou  de  bois,  ou  de  fer,  on  nepcutdife 
l’eftimc  qu’ils  en  font  & generalemenc  de  tous  les  outils  qui  fer- 
vent à préparer  cette  boülbn,  principalement  s.'ils  font  anciens 
& d’un  bon  maître  Comme  nousavons  des  Orfèvres  qui  Jugent 
de  la  bonté  de  l’or  & de  l’argent,  ils  ont  des  maîtres  Jurez  qui 
jugent  du  prix  deces  vafes  eu  égard  à leurantiquité  & à la  ré- 
putation de  ccfci  qui  les  a faits. I Is  en  font  autant  d’état  lorfqu’ils 
. ont  long  temps  fervt  à cet  ufage , & qu’ils  lont  d’un  habile  ou- 
vrier que  nous  faiions  en  France  des  perles,  & des  diamans  Le 
Roy  de  Bungo  en  l’année  mil  cinq  cens  quatre-vingt  fix  fit  voir 
auPere  Alexandre  Valignan  Vifiteur  des  Peresde  la  Compa- 
gnie de  JESUS  dans  les  Indes  Orientales  un  petit  vafe  de  terre, 
fervant  à cette  bo'flon  qu’il  avoir  acheté  quatorze  mille  ducats. 

Le  même  Pere  vit  chez  un  Gentil-homme  Chrétien  demeu- 
rans  dans  la  ville  de  Sacay,  un  trepié  qui  fervoit  à cuire  cette  eau 
precieule,  dont  il  avoit  payé  quatorze  cens  écus  : Et  ce  qu'il  fai- 
foit  voir  comme  une  chofe  d’un  grand  goût,c'eft  qu’il  étoit  ref 
foudeen  deux  ou  trois  endroits , qui  étoit  une  marque  de  fon 
antiquité , & une  preuve  pôurainfi  parler  de  fa  noblelTe.  Quand 
un  outil  de  la  forte  efl:  fait  par  un  bon  maître,  ils  donnent  des 
quatre  , & cinq  mille  écus  pour  l’avoir. 

Un  Pere  Jefuite  demandant  à un  homme  de  qualité,d’oii  vient 
qu’ils  faifoient  de  fi  grandes  dépenfes pour  desinftrumens  fi  vils, 

& fi  méchaniques  i celui-ci  lui  répondit  fagement  qu’ils  le  fai- 
foient  par  lamêmeraifon  que  nos  Marchands  d’Euiope  achei 
toient  fi  chèrement  leurs  diamans , leurs  rubis , & leurs  éme- 
raudes. Il  ajouta  que  nous  étions  encore  plus  prodigues  qu’eux» 
parce  que  ces  pierres  ne  fervent  à rien  qu’à  contenter  la  vûë , & 
donnent  bien  de  la  peineàconferveriau  lifu  que  leurs  pots, leurs 
trépieds,  leurs  chaudières,  leurs  ta(Ies&  leurs  cuillieresleur  (cr- 
voient  à apprefter  un  breuvage  qui  leur  conlervoit  la  vie  ,&qui 
les  prefervoit  déroutes  fortes  d’infirmitez, principalement  lors 
qu’on  le  cuir,  & qu’on  le  prend  dans  des  vales  anciens  qui  font 
imbibez  & pénétrez  de  fa  vertu. 

Il  eft  prefque  incroyable  combien  leurs  coûrumes  font  diffe-  ^r«"» 
rentes  des  nôtres , & de  celles  de  toutes  les  autres  nations.  En 
voici  quelques  cxcmpIes.En  filüant  quelqu’un  nous  nousdcco’n 
vrons  la  tête , & eux  fe  découvrent  les  pieds , pouflant  leurs  (ou- 
liersuD  peu  devant  eux,  comme  on  feroit  des  mules.  Nous  nous 
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levons  quand  quelque  perlonn^  de  qualité  nous  vient  voir  ; eux 
au  contraire  s’afleient  pour  leur  faire  honneur,  Sccroyeni  que 
c’eft  une  grande  incivilité  d’en  ufer  autrement.  Nous  eftimons 
les  grands  cheveux,  les  têtes  pelées  nous  font  horreur  : Sc  la 
beauté  du  Japon  eft  de  n’en  avoir  point.  Des  l’âge  dequatorze 
ans  ils  fêles  arrachent,  êc  c’ell  une  marque  de  noblefle  de  n’en 
avoir  qu’un  bouquet  derrière  la  tête.  Parmi  nous  la  beauté  des 
dents  conhlle  dans  la  blancheur } parmi  eux  le^lus  noirës  font 
les  plus  belles  J c’eft  pour  cela  qu’ils  les  frottent  inceftâmmenc 
d'une  drogue  noire  comme  de  la  poix;  car  le  noir  eft  dans  le 
Japon  une  couleur  de  joye , & le  blanc  un  ligne  de  ducil. 

En  fortantdulogison  prend  fon  manteau,  & on  (è  couvre 
tête  d’un  chapeau  ou  d’un  bonnet  : ils  font  tout  le  contraire;car 
ils  portent  le  manteau  dans  le  logis,  Sc  le  quittent  quand  ils 
vont  parla  ville,  pour  prendre  decertains  bas  de  chauffes  grands/ 
& larges  qu’ils  lailîènt  auffi-tôt  qu’ils  (ont  de  retour.  Pour  la 
tête  ils  la  tiennent  toujours  nut‘ tant  hommes  que  femmes,  ex- 
cepté les  perfonnesde  qualité  qui  fe  font  porter  enefté  un  para- 
fol  fur  la  tête,  & les  grandes  Dames  qui  fe  couvrent  d’un  linge 
en  ferme  de  cofc'ffe,  lorfqu’elles  vifitent  leurs  parentes,  ou' 
qu’elles  en  font  vifitées,^  Les  Dames  Chrétiennes  ont  un  voile 
•fur  la  tête  quand  elles  entrent  dans  IcsEgiifés. 

Nous  montons  â cheval  du  côté  gauche,  & eux  du  côté  droit. 
Nos  bits,  nos  violons,  nos  trompettes , Sc  notre  mufîquo  n’a. 
point  decharme  pour  eux, la  leureftpour  nous  une  efpcce  de 
charivary  fortdelagreable.  Notre  nourriture  ordinaire  eft  la 
chair  de  bœuf,  &de  mouton  ; les  Japonnois  l’ont  en  horreur 
comme  celle  de  chien  ou  de  cheval.  Nous  aimons  enefté  à boi- 
re à la  glace;  & eux  en  tout  temps  boivent  après  leur  repas 
d'une  eau  fi  chaude  qu’ils  ont  de  la  peine  à l’avaler.  Nous  quit- 
tons  nos  habits  en  nous  mettant  au  lit,  ils  fë  couchent  tout’ 
vêtus  fur  des  nattes. 

Pour  les  malades  ils  font  trairez  d’une  manière  bizarre,  ôc 
toute  contraire  â la  nôtre.  Nôs  Médecins  ordonnent  la  faignée 
prefque  à toutes  fortes  de  maux  jeux  ne  faignent  jamais.  Nous 
donnons  à nos  malades  des  médecines  douces  8c  bien  cuites,des 
boüillons  fortsSc  nourrilîâns.  du  moins  faits  avec  la  viande:  ils_ 
ne  leur  donncntchez  eux  quodesmcdecines  fâléc.s.aigres, crues 
& piquantes,  & leurlaifîent  la  liberté  de  fuivre  leur  appétit , fë 
perfuadant  que  la  nature  alors  nedefirerienquine  lui  lôitbon. 
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Et  ce  qui  efl:  étonnant , c’eft  qu’avec  ce  régime  qui  tüeroic  i 
notre  avis  tous  les  malades  d'Europe , ils  le  gucriiicnt , & vivent 
plus  long  temps  que  nous. 

On  dit  des  Médecins  du  Japon  ce  que  le  Pere  Martinius,  & 
plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  ceux' de  la  Chine,  à fçavoir  qu’ils 
excellent  dans-la  connoiiTance  du  pouls  qu’ils  tâtent  l’elpace 
d’une  demie  heure  fans  rien  demander  au  malade,  fie  jugent  par 
fon  battement  des  caufes  fie  du  progrès  de  la  maladie.  Il  n’y  a 
point  d'Apoticaircs  en  ce  pays-lâ^mais  le  valet  du  Médecin  le 
luit  par  tout  avec  une  cailctte  où  il  y a douze  tiroirs , dans  cha- 
cun defquels  il  y a quarante-quatre  petits  (achetz  pleins  d’h*cr- 
bes , fie  de  drogues  differentes , dont  il  prend  celles  qu’il  faut, 
fit  les  mêlant  en.'cmble  les  fait  cuire  chez  le  malade.  Ils  fe  fer- 
vent aufli  pour  les  fièvres  de  petits  poinçons  d’or  fort  déliez 
qu’ils  font  couler  fous  la  peau  en  fix  parties  differentes  du  corpsj . 
ce  remede  e(l  aufli  en  ufage  dans  la  Cbine.Dans  les  grandes  ma- 
ladies ils  brûlent  la  peau  du  corps  en  vingt  endroits , appliquant 
de  petites  boules  faites  d’une  herbe  fort  fcchequi  prend  facile- 
ment feu.  Elles  demeurent  attachées  deux  jours  à la  peau  , 8c 
lorfqu’elles  font  réduites  en  charbons,  elles  tombent , lailTanc 
une  marque  noire  au  lieu  où  elles  font  appliquées. 

Ils  traitent  encore  les  femmes  en  couche  d’une  maniéré  bien  x x 1 1 r. 
differente  de  la  nôtre.  On  leur  donne  en  Europe  des  reftaurans 
8c  dcsconfommez  : au  Japon  on  ne  leur  donne  prefque  rien 
manger.  Les  femmes  mariées  portent  une  ceinture  fi  large  qu’il 
femble  qu’elles  aillent  tomber  â chaque  pas  : mais  lorfqu’clles 
font  groflés  elles  fe  ferrent  avec  des  bandes  fort  étroitement  , 
eftimant  que  cela  fert  pour  avoir  des  couches  heiireufes  : aulîî- 
totque  l’enfant  effné,on  le  lave  d’eau  froide  pour  l’endurcir, , 

8c  le  fortifier  contre  les  injures  de  l’air. 

Il  n’y  a lieu  au  mondç  où  lesDames  de  qualité  foient  plus  confi-  X x i v*. 
derces  que  dans  le  Japon:  principalement  celles  que  l’Empereur  ’ 

a.donncespour  femmes  à un  Prince  ou  àunSeigneurde  faCour. 

Ge  Seigneur  fait  pour  fon  mariage  des  profufions  immcnlcs.  Il 
commence  par  faire  bâtir  à Ion  epoufe  un  m.ignifiqiiePalais.Puis 
il  lui  donne  un  train  conforme  à fa  qualité  8C  à fon  bien  ; fie  cela  i 
va  jufqu’à  cinquante  , centfic  quelquefois  deux-cens  femmes. 

Les  Damesqiii  font  à leurfcrvice  ne  peuvent  avoir  aucune  con- 
verfation  avec  les  perfonnes  de  dehors;  Quant  aux  filles  d’hon- 
neur elles  fervent  leur  maitrefTe  avcc  beaucoup  de  modefiie,d*a-. 
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dre(Te&  de  fidelité.  Elles  lont  divikes  par  bandes  j il  y en  a fcite 
à chacune  qui  ont  une  Dame  qui  les  gouverne.  Chaque  bande  a 
fes  habits  d’une  ctofFs&:  d’une  couleur  particulière  .•ainfi  l'une 
fera  vêtue  de  rouge  avec  des  rubans  verds,  & l’autre  de  verd 
avec  des  rubans  rouges.  To\itesfont  filles  de  qualité,  bien  éle- 
vées, belles  & d’un  air  fort  noble.  Elles  s’engagent  i lervir  pour 
quinze  ou  vingt  ans,  la  plufpartpour  toute  leur  vie.  Lorfqu’eU 
les  ont  atteint  l’âge  de15.au  30.  ans,  fi  elles  veulent  prendre 
parti , le  Seigneur  les  marie  à quelque  Gentilhomme  de  fa  fuite, 
chacune  félon  fa  condition. 

*Lorfque  les  Dames  vont  vifiter  leurs  parensf  ce  qu’elles  font 
%eurtyifitu,  l’année^  c’eft  avec  une  pompe,  & un  appareil  extraordi- 

naire : car  elles  le  font  accompagner  de  quarante  ou  cinquante 
Dames  d’honneur  qu’on  portedansdes  Palanquins  (cmblables 
à nos  litières:  mais  beaucoup  plus  riches  & mieux  ornées  que  les 
nôtres.  Cen’eft  qu’or  au  dedans,  & au  dehors  ce  font  des  pein- 
tures exquifes  à la  mode  du  pays.  Les  Palanquins  (ont  difians 
les  uns  des  autres  de  cinq  ou  fix  pieds.  Pour  les  femmes  de  cham- 
bres elles  marchent  aux  deux  cotez  du  Palanquin,  d'un  air  gra- 
ve, ferieux  8c  modefte. 

îfxvi.  Il  n’y  a rien  de  plus  beau  ni  de  plus  délicieux  que  leur* 
appartemens.  Tout  ce  qui  peut  dater  les  fens  & contenter 
* i’efprit  s’y  trouve  en  abondance.  Les  jardins  y font  pleins  de 

toutes  fortes  de  fleurs  8c  de  fruits.  Les  parterres  bien  cultivez. 
Les  arbres  de  toute  efpece,  plantez  à la  ligne  dans  une  iuftefle 
admirable.  Les  viviers  y font  pleins  de  poiflbns  8c  d’oifeaux  de 
rivier.e.  II. y a des  Sales  pour  les  Comédies , qui  fereprefentenc 
au  fon  des  voix  8c  des  inftrumcns.  Rien  ne  manque  ce  fêmble  à 
leur  félicité  ÿ cependant  il  y a des  fujettions  8c  des  contraintes, 
comme  nous  dirons,  qui  les  rendent  miferables. 

La  paflîon  dominante  des  Japonnois  _eft  celle  de  l’honneur. 

Jt- 11  n’y  a point  de  nation  plus  avide  de  gloire,  8c  plus  fenfible 
mtiu-ndt/  au  mépris  que  celle  là.  C’efl  le  point  d’honneur  qui  les  gou- 
/pftMUJt.  yerng  g.  qui  donne  le  mouvement  à toutes  leurs  adions. 

Comme  ils  font  tous  profefiîon  d’acquérir  de  la  gloire  , 8C 
qu’ils  veulent  le  diftinguerpar  le  mérité,  ils  s’attachent  cous 
fort  exadement  à leur  devoir,  8c  prennent  bien  garde  à ne  rien 
dire  8c  à ne  ritn  faire  qui  bleflè  tant  foit  peu  les  règles  de  la 
bienfcance.  Ils  ne  manquent  prefque  jamais  à s’acquitter  des 
.obligations  aulquellcs  Içur  emploi  8c  leur  condition  les  enga- 
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ge.  C’eft  ponr  cela  qu’il  ne  leur  échappe  que  tres-rarement 
quelque  parole  injurieufe  ou  melTcante;  & on  nelijauroit  dire 
les  égards  qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres,  principalement  les 
N oWics  pour  les  perfonncsde  leur  qualité  : car  ils  fe  rendent 
mutuellement  toutes  les  marques  de  refpeifl;  & de  dcference  que 
l’honnêteté  , le  rang,  l’ordre  & la  coutume prefcrit.  II  n’cft 
pas  jufqu’aux  artifans  les  plus  miferables qui  ne  veuillent  cftre 
trairez  civilement,  & pour  peu  qu’on  les  choque  , ils  cdTent  de 
travailler  pour  ceux  qui  les  employeur» 

C’eft  ce  defîr  delà  gloire  qui  leur  fait  meprifer  l’avarice:  xxvirr 
car  elle  paûèchex eux  pour  une  paflîon  bafle,honteufe&  digne 
de  mépris. 

C'eft  auffi  ce  qui  leur  fait  derefter  le  larcin.  Ils  l’onr  en  xxrx 
telle  horreur,  qu’aufli-tôt  que  quelqu’un  s’eft  trouvé  farfi  de  Lt 
quelque  chofe  qu’il  ait  volée,  pour  petite  qu’elle  foit , il  eft  per- 
mis à chacun  de  le  tuer:  Par  la  radon,  difent  ils , que  celui  qui 
fait  de  petits  larcins  ne  manquera  jamais  dans  l’occafion 
d’en  faire  de  grands. 

Ils  haïdênt  pour  le  même  fujet  le  jeu  de  hazard.  Ils  le  re-  x.xx, 
gardent  comme  une  efpece  de  trafic  qui  ne  convient  pas  à des  ^ 
perfonnes nobles  ,&  qui  procédé  d’une  cupidité  déréglée  d’a- 
voir du  bien  : Paflîon  infâme  qui  difpofc  l’homme  à com- 
mettre toutes  fortes  de  crimes,  principalement  le  larcin  & 
l'injuftice  qu’ils  ont  eti  horeyr.  En  effet  ils  ont  tant  de  bonne 
foi,  & font  fi  éloignez  de  la  tromperie,  que  fi  un  Marchand 
leur  donne  plus  qu’il  ne  leur  eft  dd  , ils  ne  manquent  pas 
auffi  tôt  de  le  lui  rendre. 

Ils  portent  beaucoup  d'honneur  &:  de  rcfped  à leurs  peres  xxxr. 
& à leurs  mères , & croyent  que  ceux  qui  manquent  à ce  devoir 
font  infailliblement  punis  des  Dieux.  ' 

Les  grands  Seigneurs  ont  une  coutume  qu'on  ne  peut  affez  xxxii. 
loüer&admirerjils  choifîlfent  pour  la  plufpart  entre  leurs  do-  ^"'7/"^ 
meftiques  un  homme  de  probité  & de  bon  fens  5 qui  les  avertit  /W*  s«. 
tousles  jours  des  fautesqu’ils  ont  commifes  dans  leur  conduite: 

Car  ils  font  perfuadez  que  tous  les  hommes,  & principalement 
les  Grands  ne  fë  font  jamais  juftice , & que  les  flateurs  qui  les 
environnent,  au  lieu  de  leur  découvrir  leurs  défauts , nourriflènr 
& entretiennent  leurs  vices.  Or  ils  aiment  mieux  eftre  repris. 

Mr  leurs  domeffiques  que  par  des  étrangers  j car  ils  croyenr  quê- 
ta coiredion  eftant  une  marque  defagefZê&  d'autorité  dao& 
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celui  qui  la  fait;  de  fujetion  & d’ignorance  dans  celui  qui 
la  reçoit , ils  ne  perdent  rien  de  leur  crédit , enfe  founiettanc 
volontairement  à un  fèrviteur  dont  ils  (ont  toujours  les  maî- 
tres , comme  ils  feroient  s'ils  recevoient  la  correiflion  d’un 
etranger.  ' » 

xxtiii.  La  pauvreté cTiez eux n'eft  point  une chofehonreürc,  parce  >■ 
Grands  auifi  bien  que  les  petits  , les  Nobles  & les  ro- 
turiers  y peuvent  tomber,  & qu’on  n’eft  pas  moins  honnête 
homme  pour  eftre  pauvre.  Auiïi  voit  on  fouvent  des  Rois  dé- 
pouillez de  leurs  cftarsêc  réduits  à la  mendicité,  qui  n’en  font 

fias  moins  honorez  pour  cela  Ils  eftiment  l’homme  Sc  non  pas 
e fafte  extérieur  qui  l’environne. 

xxviv.  Tous  ceux  qui  ont  décrit  les  mœurs  des  Japonnois , difent 
P®*  croyable  jufqu’à  quel  point  de  fermeté,  & de 
Jrf^jeeturM.  gtandcur  de  courage  va  leur  patience  dans  les  maux  qui  leur 
arrivent.  11  n’y  a point  de  difgrace , quelquegrandc  qu’elle  foir, 
qui  les  faflè  tomber  dans  quelque  foibleüe.  ils  marchent  d’un 
cœur  intrépide  au  travers  de  tous  les  dangers  , Se  fe’donnenc 
bien  de  garde  de  faire  paroître  quelque  timidité  dans  leurs 
actions  ou  dans  leurs  paroles  On  ne  les  voit  prefque  jamais  rri- 
ftes  ni  abattus  : 8c  c’eft  dans  les  plus  grandes  difgraces  de  la  for- 
tune, qu’ils  affeélcnt  de  paroître  les  plus  contens.  Ils  font  tel- 
lement accoûtumez  à gourmand  er  leurs  pallîons,  que  la  fermeté 
Stoïque  n’a  rien  qui  en  approche..Des  Rois  dépoüiilez  de  leurs 
Etats  & de  leurs  biens , confervent  toujours  l’air  de  leur  pre-  ' 
miere  grandeur , 8c  paroilTcnt  auffî  fiers  que  s’ils  étoiene 
encore  fur  le  Trône.  Quelque  injure  qu’on  leur  faflè,  ils  ne  fe 
laiflènt  point  emporter  à la  colère,  mais  diflîmulent  leur  ref- 
lèntiment;  8c  quoi  qu’ils  crevent  de  dépit,  il  ne,  leur  échappe 
jamais  aucune  parole  qui  marque  de  l’indignation  ou  de  leur 
douleur.  Auflî  n’en  voit-on  quafi  jamais  fe  plaindre  de  leur  mau- 
vaife  fortune,  non  pas  même  àleursmeillenrs  amis,  (oit  pour 
ne  pas  troubler  leur  repos , foit  pour  ne  leur  pas  découvrir 
leur  foiblefle. 

Les  grands  parleurs  font  fort  meprifez  des  honnêtes  gens  ; 
les  emportez  y paflent  pour  des  fous  ; les  plamtifs*pour  des 
lâches  , lesfcnfibles  pour  des  efféminez.  Il  n’y  a aucun  exem- 
ple que  jamais  Japonnois  dans  le  pitoyable eftat  de  fes  affaires, 
ou  dans  la  déroute  de  fa  fortune,  dans  les  combats,  ou  dans 
le  jeu  , ait  juré  le  nom  de  fes  faux  Dieux  , o«  proféré  contre 
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cuxaacunblafphfime.  Ce  qui  doit  confondre  les  Chrétiens,  8c 
qui  les  condamnera  an  jour  du  Jugement. S’il  arrive  à (Quelqu’un 
dans  une  compagnie , de  dire  quelque  parole  m^lfeante,  les 
jeunes  gens feleventauffi-tt  ft, 8c  fe  retirent  fans  diremocavcc 
autant  de  pudeur  que  la  plus  cbafte  Hile  , dont  onauroit  bleflé 
la  modeftie  par  quelque  difcours  mal  honnefle. 

Le  vice  des  Nobles , eft  de  méprifer  & de  fouler  aux  pieds  x X x v; 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ils  regardent  les  Bourgeois  comme  des  ^ 

gens  nez  pour  la  lervitude,8c  qui  n’ont  pas  droit  dejoüir de 
la  liberté.  Il  n’y  a mie  la  Religion  Cbrctiennc'qui  leur  puille 
ofler  eette  Hertc  d’efprit  j 8c  c’eftun  des  grands  miracles  de  la 
grâce,  de  rendre  humble  un  noble  Japomiois.  Quelque  defallre  • 
qui  leur  arrive  , ils  foùiiennent  toujours  cet  air  majeHueux  qui< 
les  faifoitrefpeÂer  dans  léurglus  grande  fortune  ; 8c  quelque 
miferable  que  foit  un  Gentilhomme  il  n’cpoufera  prefque  ja> 
mais  la  fille  d’un  homme  qpi  ne  l'efl  pasj  fût-elle  le  plus  riche' 
parti  (Tu'  Japon. 

Cette  conduite  procédé d’brgileil  î maiscequi  eft  diraede  xxyvi: 
loUange , c’cft  la  modération  de  leur  efprit  en  toutes  chofes  j 
car  ils  font  fi  maiftres  de  leur  colete , qu-’on  ne  les  voit  prefque  ut  c’Lfît,  ' ' 

jamais,  ny  fe  quereller,  ny  mettre  là  main  à l'épée,  ny  s’outrager 
de  paroies.Lors  qu’ils  traittent  lesuns  avec  les  autres,  c’efi  avec 
des  maniérés  bonneAes  8c  civiles.  Un  maiAre  congédie  Ton  va.. 

1er  qui  ne  l’a  pas  bien  fervi , un  Seigneur  bannit  Ton  vaflàl , ou 
confifque  fês  oiens , ou  le  condamne  û la  mort  8c  fairexecuter  fâ 
^entence  avec  un  fane  froid  , 8c  une  tranquillité  qui  n’eA  pas 
imaginable.  Ils  font  fi  lafoux  de  leur  honneur , qu’il  e A difficile 
de  reconnoiAre  i leur  mine  & i leur  contenance,  s'il  y a quel- 
que émotion  dans  leur  efprit.  SiunPereareceuquelquedé- 
plaifîr  de  fon  fils , uninari  de  fa  femme , un  Toifin  de  fon  voifln , 
tous  diffimulenr leur  reAèntiment , 8c  ne  fe  laiAênt  jamais  emc 
porter  à la  colere.  Mais  quand  l’affaire  eA  d’importance  8c  qu’il 
y a danger  que  la-palfion  n’éclate,  le  plus  Age  fe  retire  fans 
dire  un  feul  mot.  Enfiiite  on  interpofe  les  parens  8c  les  amis  pour 
terminer  le  différend;  On  ne  fqait  prefque  ce  que  c’cA  que 
de  plaider, ny  d’appcller  d’une  JoAicei  une  autre;  Les  procès 
fe  terminent  par  arbitres,  8t  ceux  des  gens  de  qualité  par  les  . . 

armes.  Ce  qu’ils  font  rarement  ; mais  quand  lU  en  viennent  là', 
c’eA  roûjoqrs  avec  une  refolution  detcnninée  de  tuer,  oude- 
mourir..  i 
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2_x  XVII.  Comme  ils  fe  donncnc  dcg.inle  d’ofFenfer  quelqu’un  de  parts 
Ui/Im  cb!ï.  ï 'I*  d'edim  J pour  les  médifaiis  fie  pour  ceux 

eux.  qui  parlent  mal  des  abîcns,  n>>n  pas  par  un  clpric  de  charité 

comme  les  Chrétiens  j mais  par  cette  paflîon  viv)lentc  qu’ils  ont 
pour  la  gloire  : Car  ils  eftiment,  fie  avec  raifon,  que  la  medifance 
cille  vice  des  laiches,  fie  une  marque  de  timidité,  puifqu’on  n& 
dit  en  l’abfence  d’un  homme  que  ce  qu’on  n’oferoit  dire  en  fi 
prefence.  Voilà  ce  qui  les  einpefche  lie  fe  plaindre,  de  murmu- 
rer  & de  parler  mal  de  leur  prochain. 

Leur  intrépidité  efl  admirable  : elle  eft  au  point, que  lorfqu'ils 
ontunennemy,ils  marchent  fans  armes  fie  fans  fuite  par  la  Ville 
fie  à la  campagne , pour  montrer  qu’ils  ne  craignent  rien.  Quel- 
que injure  qu’ils  ayent  rcceuc , s’ils  font  Chrétiens,  fie  qu’on  leur 
^arle  de  Dieu  , vous  les  voyez  auiH-tofl  fe  calmer  fie  faire  grâce 
a leur  ennemy. 

X.TXIX.  Pour  ce  qui  regarde  les  femmes,  ils  n’en  ont  ordinairement 
Lexri  mx-  qu’unc  j mais  ils  la  répudient  aifément,  fie  pour  des  caufes  tres- 
legeres.  Les  femmes  n’ont  pas  droit  de  répudier  leur  maris  Se 
d’en  époufer  d’autres,  à moins  qu’elles  ne  fe  donnent  à quel- 
que grlind  fie  puiflant  Seigneur  : Car  alors  elles  font  hors  du 
pouvoir  du  mary  mais  aufli  font-elles  efclaves  de  ce  Seigneur 
pour  le  relie  de  leurs  jours , à moins  qu’il  ne  veüille  les  mettre 
en  liberté  ; ce  qui  n’arrive  prefque  jamais. 

Les  femmes  ne  portent  rien  en  mariage  à leurs  maris.  Les  per- 
ibnnes  de  condition  donnent  quelque  argent  à leurs  filles  en- 
qualité  de  dot  ; mais  le  mary  le  renvoyé  incontinent  après  Ic^ 
nôcés.  Ils  en  ufent  ainfi,  de  peur,  dilènt-ils,  que  les  femmes 
ne  deviennent  infolentes  pour  les  biens  qu’elles  ont  apportez,  8c 
qu’elles  n’en  faflcntdes  reproches  à leurs  maris.  Ils  (é  marient 
fans  fe  voir  fit  fans  fe  connoillre.  Les  peres  fie  les  meres  de  l’hom- 
me fie  de  la  femme  font  le  mariage  ; mais  fi.  le  mary  n’eft  pas 
content  de  fa  femme,  il  s’en  peutleparer. 

Ce  que  j’ay  dit  du  pouvoir  qu’ont  les  Japonnoi.s  de  ré- 
pudier leurs  femmes , ne  regarde  que  les  roturiers:  cette  coâ- 
tume  n’a  point  li^u  parmy  les  Nobles.  Quelque  averfion  que 
les  perfonnes  de  qualité  ayent  pour  leurs  Femmes , ils  ne  peu- 
vent leschaflèr;  mais  il  leur  eft  libred’en  avoir  d’autres.  Cel- 
les qui  ont  eu  le  malheur  de  déplaire  à leurs  maris , font  leur 
poflTible  pour  fe  bien  remettre  avec  eux  > fie  ce  qui  les  rend 
fi  compUifantes  , c’eft  qu’ils  ont  pouvoir  de  les  punir  de 
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mort  pour  des  caufes  afièz  legeres , comme  feroit  pour  avoir 
parlé  tout  bas  à un  homme,  ou  pour  quelque  foupçon  fembla. 
ble  } ce  pouvoir  rend  les  femmes  fort  timides,  & fait  qu’elles 
ne  manquent  prefque  jamais  à la  fidelité  du  mariage.  Il  s’en 
trouve  neanmoins,  quoy  que  rarement , qui  manquent  à leur 
devoir,  & lorfque  le  mary  en  a la  connoiflànce,  il  en  tire  tel  frmme, 
chaftiment  qu’ü  luy  plaift,  lafaifànt  mourir,  ou  languir  dans 
les  tourmens. 

Les  Dames  d’honfieur  qui  font  auprès  des  Princefles , & tou- 
tes les  femmes  de  chambre  courent  à tout  moment  rifque  de 
perdre  la  vie;car  il  ne  faut  pour  cela  qu’un  léger  foupçon  d’avoir 
manqué  à leur  honneur.Ce  qui  les  oblige  de  vivre  dans  une  rete- 
nue  & une  modeftie  qui  n’eft  pas  imaginable.  Une  fille  d’hon- 
neur de  la  Reyne  de  Firando  s’eRant  laide  abufer  par  un  Gen- 
tilhomme , le  Roy  la  fit  prendre  8c  deux  autres  Demoifelles  fès 
complices  > 8c  les  fit  mettre  toutes  troj^dans  trois  coffres  garnis 
declous,  dont  la  pointe efloit en  dedans,  où  elles  moururent 
miferablement. 

Tout  le  bien  d’un  Royaume  dépend  de  l’éducation  delà  jeu-  xii. 
neflè,  8c  il  n’y  en  a point  de  plus  belle  que  celle  des  Japonnois. 
Premièrement , ils  les  élevent  avec  beaucoup  de  douceur  pour 
ne  les  pas  rendre  timides.  S’ils  font  de  méchante  humeur  , ou 
s’ils  pleurent,  ils  font  tout  leur  podîble  pour  les  appaifêr,8c  n’em- 
ployent  pour  cela  ny  chaftiment , ny  menaces.  On  ne  peut  pas 
tout  à fait  approuver  cette  conduite  après  le  commandement 
que  fait  le  Saint  Efprit  aux  peres  8c  aux  meres , de  ne  pas  épar- 
gner la  verge  à leurs  enfans,  8c  de  les  chaflier  pour  les  rendre 
dociles.  Mais  comme  les  peres  Japonnois  ont  pouvoir  défaire 
mourir  les  leurs , ils  n’ont  que  faire  d’employer  la  rigueur  pour 
fe  faire  craindre. 

Outre  cela  cette  Nation  a cela  de  propre , qu’elle  ne  fe  gou- 
verne point  par  la  craintes  il  n’y  î que  fa  gloire  qui  luy  (èrve 
d’éguillon,  8c  qui  l’engage  à faire  fon  devoir.  Les  peres  n’en- 
voyent  point  leurs  enfans  à l’école  avant  l’âge  de  fept  ans,  ne 
les  croyant  pas  capables  d’inflrudion  avant  ce  temps  lâ.  Ils 
ne  forcent  point  leurs  inclinations,  mais  ils  les  appliquent  i 
la  profellion  la  plus  conforme  à leur  genie.  Les  ebofes  qu’ils  leur 
apprennent,  font  les  coutumes  du  pais , la  maniéré  d’écrire  8c 
de  parler  jufte,  8c  comment  ils  fé  doivent  gouverner  dans  tou- 
tes  fortes  d’affaires.  Ils  ralcbent  fur  tout  de  les  animer  à la  vertu 
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par  l’exemple  de  leurs  aace(lres,&  de  ceux  qui  ont  fut  quel» 
que  grande  fortune. 

S’il  arrive  quelque  différend  entre  les  enfansde  mefme  âge, 
ils  veulent  que  d'autres  enfans  en  fuient  les  arbitres , pour  for.; 
mer  de  bonne  heure  leur  jugement,  fie  Leur  donner  de  l’incli- 
nation pour  la  jullice. 

xiii.  ^ pre’s  avoir  parlé  des  mœurs  de  ces  peuples,  il  nous  faut 
dire  quelquelquc  cbofedeleur  gouvernement  & de  leur  Mo- 
f».  narebie.  Comme  il  n’y  a point  a’Eftat  dans  le  monde  fujeti  de 

plus  grandes  8c  à de  plus  continuelles  révolutions  que  celuy  du 
Japon , il  e(l  difficile  de  dire  de  quelle  maniéré  il  le  gouverne. 

11  y a cinq  ou  llx  ceotsans , comme  portent  leurs  Annales , qu'il 
n’y  avoit  qu’un  Monarque  8c  un  Empereur  nommé  Dao , ou  le 
Dairi , qui  commandoit  dans  tout  le  Japon.  Il  avoit  auprès  de 
luy  deux  Grands  Seigneiirsquiclloient  Tes  deux  Minidres, qu’on 
appelloit  Cubes.  Un  d’eux  voyant  queTEmpereur  eHok  plon- 
gé dans  les  délices,  fie  ne  fongeoit  qu’à  Tes  plaifirs,  le  révolta 
contre  luy,  luy  olLa  fa  Couronne,  8c  ayant  tué  Ibn  compa- 
gnon ufurpa  la  Monarchie.  Tous  les  grands  Seigneurs  jaloux- 
de  l’autorité  de  céTyran,  prirent  aufE  toff  Iesarmes,fouspre- • 
texte  de  vouloir  défendre  le  Dairi  : mais  leur  dedein  eftoic  de 
partager  lès  dépouilles  , 8c  d'empefeher  le  Cubo  de  fe  rendre 
maULre  àbfolu  de  tout  le  pars.  La  guerre  fut  longue  fie  fan-, 
glantei  mais  malgrétous  leurs  efforts  il  demeura  Seigneur  de  la 
plus  grandepartie  du  Japon.  Ainfi  chaqueSeigneur  fe  retira  dans 
fes  Etats,  8c  prit  le  nom  de  Jacata , c’eA  à dire , Roy.  Voilà  cona- 
mel  J Monarchie  du  Japon  fut  divilée  en  quantité  deRoyaumes. 

K LUI.  Or  parce  qu’il  n’eft  pas  podîble  de  joüir  long.tems  d’un 
^ Royaume  ufurpé , tant  que  le  Prince  légitimé  cft  en  vie  , 8c  que 
les  peuples  qui  aiment  leur  Seigneur  naturel  s’ennuyent  6c  fe  laf- 
fentbien-toft  d’une  domination  étrangère, il  ferefoluede  lailTer 
vivre  le  Dairi, comme  s’il  ctoit  encore  véritablement  Empereur,  ' 
8c qu’il  ne  fud que  frn  Miniftre.  Il  luy  laiffa  donc  le  pouvoir  de 
faire  des  graces,8c  de  donner  des  qualitez  honorables  aux  Rois, 
aux  Seigneurs,  8c  aux  Chevaliers  du  Japon  : ce  qui  empefeha  les 
mouvemens  que  la  nouveauté  du  gouvernement , l’envie  des 
Grands  8c  l’affedion  des  peuples  pouvoient  faire  naiftre.  Cepen- 
dant pour  alTurerfa  fortune,  8c  pour  ofter  à ce  pauvre  Prince  la 
force  de  fe  rétablir,  il  luy  enleva  tous  festhrefors;  ôc  fe  rendit 
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maJcre  de  fa  perfonne  -,  deforte  que  depuis  ce  temps-li  le  Dairt 
ne  fut  plus  qu’un  phancôme  de  Monarque:  C’edoit  Cuboza- 
ma  qui  gouvernoic  l’Etat,  qui  levoit  les  armées , qui  donnoir 
les  Charges  militaires,  & qui  manioit  lesfioances.  En  un  mot  il 
difpofait  de  tout  comme  Roy , le  Dairi  n’en  a voit  que  le  ti- 
tre, 8c  toutfon  pouvoir  confiftoit  à donner,  comme  j’ay  dit , 
aux  Grands  quelque  marque  d’edime  & quelque  vain  titre 
d’honneur. 

C’ed  ainfi  que  le  Japon  a efté  gouverné  Telpacede  philieurs 
fiecles,  comme  nous  verrons  dans  cette  Hidoire.  Il  y avoit  com- 
me deux  Empereurs,  l’un  de  nom,  8c  l’autre  d’effet.  Le  Dairi 
qui  n’aimott  qu’A  fë divertir,  fe  contentoitde  fà  fortune  8c  de 
cette  grandeur  imaginaire  dont  il  fevoyok encore  revécu.  Ce- 
pendant comme  les  Rois  8c  les  grands  Seigneurs  du  Japon 
font  extrénnemenc  ambitieux , pour  obtenir  quelque  marque  de 
didinâron , fok  dans  leurs  Armes,  (bit  dans  leurs  chiffres , foie 
dans  leur  train  8c  leur  équipage , ils  ont  tous  i prefêni  leurs  Am. 
badàdertrs  A la  Coi^r  du  Dairi  î 8c  pour  gagner  (es  bonnes  grâ- 
ces, ils  luy  font  tons  les  ans  de  riches  prefens  , & le  vidcenc 
mefme  en  perlonne  : Ce  qui  (ulfit  pour  luy  entretenir  un  gros 
train,  8c  pour  foikenir  fa  dignité  par  des  dépenfes  conddera- 
bles.  Au  rede  cette  idole  de  grandeured  en  telle  vénération 
dans  le  Japon  , que  tout  le  peuple  lui  rend  déshonneurs  di- 
vins , 8c  prend  de  l’eau  dans  laquelle  il  a iavéfes  pieds  comme 
une  chofe  facrée , qui  ne  peut  fervir  à des  u(âges  profanes. 

Il  porte  ordinairement  une  tunique  noire  fous  une  roberou-  XLiv. 
ge , 8c  fur  fa  robe  un  grand  voile  en  façon  de  crefpe , dont  les 
franges  lui  couvrent  les  mains.  Il  a en  tede  un  bonnet  garni 
de  diverlês  houpes.  Il  (c  fait  voir  rarement , 8c  lorfqu’il  fort  il  fe 
trouve  en  fon  paifage  un  monde  infini  qui  (ê  proderne  devant  lui 
comme fîc’edoit  une  divinité,fansoler  le  regarder  au  vifage.  Il 
ed  preique  toujours  afils  pendant  le  jour , ayant  à fon  codé  droit 
on  cimeterre,  8c  au  gauche  un  arc  8c  des  flèches.  Pendant  la 
nuit  il  fe  (ait  apporter  prés  de  fon  lit  une  des  trois  cents  foixante 
£c  (îx  Idoles  qui  font  dans  (on  Palais  pour  luy  fervir  de  fau- 
vegarde,  edimant  qu’elle  veille  pour  luy.  S’il  paffe  mal  la 
nuit,  il  la  fait  badonner,  8c  la  bannit  pour  cenr  jours  de  (en/ 

Palais , après  lefquels  il  la  reçoit  en  grâce  , 8c  la  remet  en  fon 
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femme,  &il  la  quitte  à chaque nourelle  Lune  jufqu’àfon  plein. 
Pendant  ce  temps  il  s’abllienr  de  manger , &ne  fait  qu’un  re- 
pas le  jour.  Pour  les  autres  quinze  jours , il  les  paflè  dans  tou- 
tes fortes  de  plaiHrs  &c  de  divertiflemens.  Si  (a  femme  meurt 
avant  qu’il  ait  atteint  la  trentième  annee  de  fon  âge , il  en  peut 
epouièr  une  autre:  mais  s’il  a plus  de  trente  ans,  la  coutume 
l'oblige  à pafler  le  refte  de  fes  jours  en  continence.  On  ne  luy 
coupe  jamais  ny  les  cheveux , ny  la  barbe , ny  les  ongles  ; de 
forte  qu’il  a plutoft  la  figure  d’un  fauvage  que  d’un  Roy.  Les 
viandes  qu’on  lui  fert  doivent  toujours  eltre  appreftées  dans  des 
vafes  neufs , & 'prefentez  dans  de  nouveaux  plats  j en  ufer  au- 
trement, c’eft  un  crime  digne  de  mort. 

Le  lieu  où  le  Dairi  fait  fa  refidence  ellla  ville  de  Meaco. 
Cette  Ville  Impériale eft  dans  le  Royaume  de  Mino,  à dix-huit 
lieuës  d’Ozaca  ; elle  avoir  autrefois  fept  lieues  de  long  & trois 
de  large:  mais  elle  a eftè  fi  fouvent  bruflée  ôc  ruinée  par  les  guer- 
res, qu’elle  n’a  plus  qu'une  lieuë  en  largeur  & deux  en  longueur. 
On  y compte  quatre-vingt-dix  mille  familles,  & cinq  grandes 
Academies  , donc  chacune  a plus  de  crois  mille  cinq  cents 
écoliers.  Les  uns  apprennent  l’Aftronomie , les  autres  l’Hiftoi- 
re,  d'autresJa  Poëfie,  d’autres  l’Arithmetique,  d’autres  l’élo- 
quence. Les  maifons  de  cette  grande  Ville  font  fi  égales  & fi 
proches  les  unes  des  autres,  que  dans  une  feule  enfilade  de 
ruë  qui  a une  lieuë  de  long , on  croit  ne  voir  qu’une  feule 
mai  fon. 

Le  Dairi  a fes  principaux  Officiers , qu’on  nomme  Conges, 
qu’il  envoyé  en  qualité  de  CommilTaires  par  tout  le  Japon , 
appaifer  les  dififerens  qui  naiflent  entre  les  Rois  & les  grands 
Seigneurs  de  l’Empire.  Cetcmploy  leur  vaut  beaucoup:  car  ils 
reçoivent  de  riches  prefens  de  ceux  qu’ils  vifitent  de  la  parc  du 
Dairi , n’y  ayant  point  de  Prince  qui  n’efpere  quelque  grâce  de 
luy  , & qui  ne  veuille  eftre  bien  dans  fon  efprit. 

Outre  le  Dairi  , le  fucceffeur  de  Cobozama  refide  auflî  k 
Meaco,  &porce  le'titre  d’Empereur.  Tous lesautres  Rois  luy 
rendent  hommage  & ont  de  beaux  Palais  dans  la  même  Ville 
où  ils  logent  quand  ils  viennent  faire  leur  Cour.  Ils  y laiflènt 
en  leur  abfence  leurs  Ambaffadeurs  pour  traiter  avec  luy  8c 
avec  le  Dairi  de  leurs  affaires  Cubozama  eft  proprement  Sei- 
gneur delaTencc,  où  il  y a cinq  Royaumes,  d’où  il  tire  cinq 
millions  d’or  de  revenu.  LorfquelePereVilela  arriva  au  Japon 
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H avoir  deux  Miniftres  d’Etat , donc  l’un  s’appelloit  Mioxin- 
dono,  &c  l’autre  Daxandono.  Nous  en  parlerons  en  Ton  lieu. 

Il  y a encore  dans  Meaco  le  chefôc  comme  le  fouverain 
Prélat  des  Bonzes  qui  y fait  fa  refidcnce.  On  l’appelle  Jaco  , 

& il  cH  n puilfant  qu’il  fait  quelquefois  la  guerre  aux  plus 
grands  Seigneurs  du  pais. 

Depuis  le  fieclc  pafTé  l’Empereur  du  Japon  a transfère  fa  XLViir. 
Cour  .1  Jedo , & a laide  le  Dairi  dans  Meaco.  La  ville  de  Jedo 
a trois  lieues  de  long  & deux  de  large.  11  n’y  a point  de  Ville  ' 
en  Europe  qui  fôitjdus  peuplée.  Elle  a dans  fon  enceinte  un 
grand  Challeau  qlPa  une  lieuë  & demie  de  circuit.  Il  efl  en- 
touré de  trois  folîèz , revêtus  de  grodès  pierres  taillées  en  pointe 
de  diamant,  avec  trois  contrelcarpes  qui  ont  communication 
enfemble  par  des  Ponts-levis.  Les  rues  du  Challeau  font  fort 
larges  , ôc  font  bordées  de  part  & d’autre  de  Palais  fort  magni- 
fiques. Celuy  de  l’Empereur  efl  dans  l’enceinte  intérieure  du 
• Challeau  avec  le  Serrail  des  femmes  , où  l’on  voit  des  parcs, 
des  viviers,  de  grands  canaux,  des  jets  d’eau  & des  jardins 
en  fi  bel  ordre  , qu’on  ne  fçait  qu’admiiyr  davantage , ou  les 
mcrveilles’dc  la  nature,  ou  les  inventions  de  l’art. 

Les  Princes  du  fang  font  logez  dans  la  fécondé  enceinte  avec 
les  Confeillers  d’Ellat  qui  approchent  de  plus  prés  la  perfonne 
du  Prince.  Dans  la  troifiéme,font  les  Palais  des  Rois  & des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  païs , qui  tafehent  tous  à l’envy  de  mériter 
les  bonnes  grâces  du  Prince  par  la  beauté  de  leurs  ballimens  Les 
enfans  de  ces  Rois  & de  ces  Seigneurs  qui  doivent  fucceder  i 
leurs  Etats , demeurent  dans  ces  Palais  comme  autant  d’ollages 
de  la  fidelité  de  leurs  Peres.  L’Empereur  du  Japon  qui  régné  i 
prefent  efl  fi  riche,  qu’on  tient  qu’il  dépenfeplus  de  trois  cents 
millions  de  livres  par  an,  tant  pour  fa  maifon  , que  pour  fa 
milice,  Sc  pour  les  appointemens  de  les  Officiers. 

La  face  de  fon  Palais  efl  un  grand  pavillon  flanqué  de  deux  XLix. 
autres  tout  femblables.  Ils  font  tous  trois  à neuf  étages,  & finif 
fênt  en  pyramide.  On  voiten  haut  deux  grands  Dauphins  cou. 
verts  de  plaque  d’or.  La  Sale  où  l’Empereur  donne  audience  efl 
Ibûtenué  de  grofles  colonnes  dorées.  Le  plat- fond  efl  de  lames 
d’or , émaillé  de  figures  & de  païfages.  La  couverture  efl  pa- 
rci  1 lement  revêtue  de  tuiles  d’or , lefquelles  eflant  frappées  des 
rayons  du  Soleiljettcnt  un  éclat  qui  éblouit  les  yeux.  ’Toucy  efl. 
ü beauécfi  furprenant , qu’on  diroic  qu’il  y a de  l’enchantemenc. 
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Oeft  dans  cette  Sale  que  l’Empereur  donne  audience  aux  Roii 
qui  lui  Tiennent  rendre  hommage  , & aux  Âmbadàcieurs  des 
Princes  etrangers.  Il  eft  alHs  fur  unThrône  tout  éclatant  dipr 
& de  pierreries  d’une  excedîve  grodeur. 
tii’cttiê  Monarchie  du  Japon , comme  toutes  les  autres  de  l’Uni- 

» peuteftre  divilce  en  deux  Etats  » l’Eccleûaflique  fc  IcSe- 
culiér.  Le  premicrcomprend  les  Sonzes , qui  font  les  Hreûics. 

& les  facrificateurs.  Lelecondeft  compofe  de  la  Nuhleâê&  du 
tiers  Eftai.  Nous  parlerons  premièrement  duiêculicr^puis  nous 
traiterons  de  ce  qui  regarde  la  Religion, 
i-l.  La  Noblelleeft  (ans  contredit  la  partie  IripiusconEderable  de 

^UKtiUf.  p£f  feculier  j & il  n’y  a point  delieu  au  monde  où  elle  foit  plus 
eftimée&  refpeâceque  dans  le  Japon.Le  chef  de  la  Nobleflè  efl; 
le  Dairi,qut  ed;  celui  qui  dffpenle  les  honneurs, pern>ettant,com< 
me  j’ay  dit,  aux  Gentilshommes  de  porter  dans  leurs  Armes  ou 
dans  leurs  chif&csquelquccan£beredegrandeur,qu‘ilse(limcnc 
fi  fort  que leRoydeBungo  changea  en  dix  ans  treore-quatre  fois.  * 
fès  Armes, parce  qu’il  avoit  obtenu  duDoiri  quelque  faveurpar- 
ciculiere,qui  conÊftoÿ  en  quelque  figune  oucaraâerc  qu’il  pou* 
voit  faire  entrer  dans  Ton  éeuflon.  Le  fecond  chef  de  la  NobleC 
fê , cil  le  Cubozama  General  des  armées  de  l'Empereur  du  fa> 
pon  , de  qui  tous  lesaurres  Rois  dépendent,  & qui  les  dépoüilla 
de  leurs  È tats  quand  il  lui  plaid.  Outre  ces  deux  chefs , il  y * 
quatre  efpeces  de  Noblede.  La  première,  efl  celle  des  Rois  Sou. 
verains, nommez  Jacatas  La.rccoDde,ed  celle  des  Tonesou-Co- 
nixus,qui  font  les  Oucs,Marquis,9tComtesaiu  Japon. La  troidé* 
me,  efl  celle  des  Ton>,  qui  font  comme  les  Barons.  La  qua- 
trième, efl  celle  des  Cavaliers,  ou  fimples Gentilshommes, 
in. . LeTooiottTonaeftun  t»omrqui<oroprend  ordinairement  les 
âw  r»«*.  Ducs,  les  Comtes  & les  Marquis,  Ces  Seigneurs  gouver- 

oent  prefquecoutl’Etat.Leur’puidànce  neennfifte  pas  tant  en  os 
*.  . &en  argent,qu’en  Fiefs  : Car  edaot  pourvus  par  l’Empereur  de 
quelqueRoy^ume  ouGouvernemeat,iI$  font  part  à leurs  parena 
&àleurs  foldats  des  terresqui  leur  appartiennenr.&nes’enrefer- 
^ vent  que  le  domaineimah  les  feudaraireafont  obligez^de  fe  tenio 

auprès  de Ifcuc  Seigneur, &de  le  fervir  félon  leurs  Charges&Jeura 
Emplois,  comme  auOîdeconcribueràtoos  le?  frais  de  laguerre, 
tant  en  argcne,qu’ea  vivres.  De- là  vient  que  cesjacatas^ou  R-ois^ 
quoy  que  peu  opulens.,  ont  neanmoins  lapui0anced’uugran.î 
Monarque , & Icveot  en  peu  de  temps  une  puidànce  armée 
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î par  la  multitude  de  gens  qui  relèvent  d’eux,  & qui  font  i leur 
r fèrvice. 

Nous  avons  rapporte  comme  le  Cubos'eftant  révolte  contre 
■ le  Dairi,  & ayant  ufnrpé  l’Empire,  les  Seigneurs  fe  retirèrent  dans 
leursTerres,  6c  prirent  chacun  la  qualité  de  Rois,  qu’ils  ontcon- 
fervée  jufqu’âceque  les  fuccelTeurs  du  Cuboles  ayenttous  fub- 
juguez,  6c  rendus  tributaires.  Depuis  ce  temps  là  quand  l’Em- 
pereur a conquis  un  Royaume,  il  le  donne  à fesafSdez,  à con- 
dition de  le  ferviren  temps  de  paix,  6c  de  luy  fournir  pendant 
la  guerre  un  certain  nombre  de  (bldars  entretenus  6c  payez  fur 
le  revenu  des  Terres  dont  il  fon  fcudataircs.  Car  le  Cubo  les 
donne  franches  6c  exemptes  de  taille  j mais  il  fe  referve  le  droit 
de  les  retirer  quand  il  luy  plaift , 6c  de  les  donner  â d’autres  j ce 
qu’il  fait  tres-fouveht.  De  là  vient  qii’ils  ne  s'eftiment  jamais  Sei- 
gneurs alTeurcz  des  biens  qu’ils  pofledent,  6c  qu’ils  n’ofentdire 
qu'ils ayens un  pouce  deterre  en  leur  difpolttion  i parce  qu’ils  ne 
iouïlTent  de  leur  bien  qu’autant  de  temps  tju’il  plaift  â ccluy  qui 

?;ouveme.  Ce  qui  les  rend  parfaitement  fournis  à toutes  fes  vo- 
ontez,  6C  leur  fait  chercher  tous  les  moyens  imaginables  de 
luy  plaire. 

C’eft  encore  la  caufe,  comme  eftiment  quelques  uns,  de 
' cette  égalité  d’efprit,  qu’ilsconfervent  dansla  bonne  6c  dans  la 
mauvaile  fortune:  Car  comme  elle  dépend  de  l’humeur  bizarre 
d’un  Prince , 'dont  ils  ne  font  pas  les  maiftrcs,ils  ne  font  point 
furpris  des  malheurs  qui  leur  arrivent,  mais  ils  fe  trouvent  tou- 
jours préparez  â toutes  fortes  d’évenemens.  Ainfi  la  nccedlté  leur 
fait  pratiquer  le  conléil  que  donne  l’Apoftre,  6c  les  mec  dans 
ce  grand  détachement  qu’il  exige  des  fidelles,  lorfqu’il  leur  dit: 
ytûj/  donc , mes  Frétés , ce  que  je  vous  dis:  le  temps  efl  court  ^ c'ejl 
fourquoy  que  ceux  qui  ont  des  femmes  foient  comme  n’en  ayant  points 
ceux  qui  pleurent  comme  ne  pleurant  point , ^ ceux  qui  fe  ré- 
jottiffent  comme  ne  fe  rejoùiffdnt points  ë"  ceux  qui  achètent  comme 
ne  pojsedant  pnnt  j ^ enfin  ceux  qui  ufent  de  ce  monde  comtne  n'en 
ttfant  point , car  la  filtre  de  ce  monde  pàjfe. 

Or  comme  le  Prince  eft  en  pouvoir  de  dépoüiller  fes'fujets 
des  biens  qu'il  leur  a faits,  lans  qu’on  ait  fujet  raifonnable  defé 
plaindie  de  luy  , 6c  de  l’accufer  de  Tyrannie;  auffi  les  fujets 
ont  la  liberté  de  quitter  leur  Seigneur  quand  il  leur  plaît,  6c  de 
porter  mefme  les  armes  contre  luy,  fanspallèr  pour  cela  pour 
traîtres , 6c  pour  rebelles  : parce  que  les  volontez  de  part  6c 
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d’autre  font  libres,  & que  le  fervice  des  Sujets  étant  attaché - 
à la  recompenfe,  ils  y peuvent  renoncer  quand  bon  leur  fem* 
ble. 

Lv.  De  là  vient  auflî cet  autre  grand  inconvénient,  qoe  comme 
ruiginOtiti  lej  vallaux  ne  font  pas  alTeurez  de  la  faveur  du  Prince,  & fi 
les  appointcmens  qu’il  leur  donne  leur  feront  continuez,  il  n’y 
a Roy , ny  Prince  qui  puiflc  fe  promettre  qu’il  vieillira  dans  les 
Etats,  ou  qui  puilTc  en  difpofer  en  faveur  de  les  enfans:  Car  il 
arrive  fouvent  que  celuy  qui  régné  un  jour,  fe  trouve  le  lende- 
main dépoüllc  de  fon  Royanme  j ôc  celuy  qui  demeuroit  dans 
un  Palais,  efi  obligé  le  jour-fiiivanc  de  loger  dans  une  cabane. 
Au  contraire  celny  qui  eft  a'ujourd’huy  loldat  de  fortune  avec 
la  cape  & rcpce,  fe  trouve  le  jour  d’apres  Seigneur  deplufieurs 
Royaumes.  Etc’eft,  comme j’ay  dit,  cette  étrange Sc  continuel- 
le vicillirude  des  chofes  humaines,  qui  les  éleve  au  defius  de  ' 
tous  les  changdnens  de  la  fortune,  & qui  les  rend  comme  na- 
turellement Stoïques.  En  eSèt,  quoy  qu’un  Roy  fe  voye  en  un 
moment  de  Seigneur  Efclave,  il  ne  rabat  rien  pour  cela  de  là 
gravité  & de  Ion  orgtieil.  Il  fe  rend  mefme  invifible  5c  inac- 
celfible  comme  il  eftoit  auparavant  J 5c  le  peuple  qui  voit  ces- 
Rois  dépouillez,  ne  perd  rien  du  relpeâ  qu’il  avoir  pour  eux, 
bien  loin  d’infultetà  leur  miferc.- 
^ De  cette  maniéré  de  Gouvernement  que  nous  venons  de 
raporter , il  eft  aifé  de  reconnoiftre  que  la  grandeur  de  ces  Rois 
6c  de  ces  Princes  ne  confifte  pas,  comme  celle  des  Monarques 
l’Europe,  dans  la  grandeur  de  leurs  richefle , ny  dans  l’ami- 
tié  de  leurs  peuples , ny  dans  leur  pouvoir  5c  leur  autorité  ; mais 
dans  la  faveur  du  Prince.  Car  déslorfque  leCubozama  a con- 
quis un  Royaume,  ou  qu’il  en  a retiré  un  qu’il  avoir  donné  à 
quelque  Seigueur,  il  en  pourvoit  un  Jacata,  fous  ks  Charges 
marquées.  Le  Jacatale  partage  avec  fes  Conixus,  qui  font  pUis 
gands  ou  plus  petits  Seigneurs , à proportion  du  grand  ou  du 
petit  domaine  qu’on  leur  cede.  Pour  luy,  il  s’en  referve  telle  par- 
tie qu’il  liiy  plaift.  Les  Conixus  font  le  même  à l’égard  des  To-- 
nis,  5c  les  Tonis  â l’égard  de  leurs  parens,  foldars5c  amis  avec 
la  même  dépendance  j 6c  obligation  de  fervir  ceux  dont  ils 
tiennent  ces  Fiefs.  Et  parce  qu’il  y aune  liaifon  étroite  entre 
les  maîtres  5c  les  TafTaux,irarrive  par  une  fuite  necefiaire,  que, 
lorfqu’un  Jacata,  ou  Conixus,  ou Toni  vient  à cftre  dépouillé 
de  fon  Etat , 5c  banni  de  fês  Terres,  tous  fes  Yallàux , fes  Sujets,  . 
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fës  Créatures  courent  la  même  fortune  que  luy , & font 
obligez  de  prendre  parti  ailleurs , à moins  que  le  nouveau  Jacata 
ne  les  retienne  i Ton  fervicc. 

Cette  forme  d’Etat  & de  Gouverne*"— ^ a , comme  tous  les 

/•  « r • t ^ T » r»rme  dtt 

âutrcs  les  avantages  & les  inconver  ^ L avantage  que  ct$g«u-v<rmemem 
Rois  tirent  de  la  dépendance  de  lèdrs  Sujets, eft  qu'ils  peuvent  dny^fn. 
facilement,  & en  eu  de  temps,  quoy  qu’ils  n’ayent  pas  heau- 
coup  d’argent  lever  une  puillànte  armée  de  gens  de  pied  & de 
cheval:  car  leurs  VaflTeaux  font  obligez  au  premier  fignal,  de 
prendre  les  armes,  & de  marcher  pour  le  fervice  de  celuy  donc 
ils  tiennent  les  terres;  êe  pendant  la  paix  ils  luy  doivent  faire 
la  cour,  & travailler  à toutes  les  courvées  qu’il  exige  deux. 

Âinfî  quand  Taicofama,  qui  s’elloit  rendu  maiflre  de  plus  de 
cinquante  Royaumes,  fit  deflèin  de  palier  dans  la  Chine,  il  fit 
abbatre  du  bois  pour  conllruire  une  armée  navale  de  deux  mille 
vailTéaux,  fans  employer  d’autres  ouvriers  queceux  quieftoient 
â fes  gages,  & qui  relevoient  de  luy. 

Mais  les  inconvcniens  de  cette  forme  d'Etat  fon  incompa^ 

. rablemem  plus  grands  que  les  avantages  qu’on  en  tire:  Car 
il  ell  hors  de  doute,  que  la  fin  d’un  bon  Gouvernement  eft  de 
rendre  les  peuples  heureux,  6c  de  les  tenir  en  paix.  Or  il  ell 
impoilîble  qu’un  Etat  foit  paifible,  qui  ell  fous  la  domination 
de  tant  de  Rois  : car  la  cimidité  des  hommes  ellant  infatiable, 

6c  l’ambition  de  la  noblelledemefurée,  principalement  de  celle 
du  Japon,  nul  de  ces  Rois  n’ell  content  de  fa  fortune",  mais 
chacun  tafche  d’étendre  fon  domaine  , 6c  d’occuper  celuy  de 
fon  voilîn;  d’où  naillènt  des  guerres  6c  des  querelles  conti- 
nuelles , qui  ne  fe  terminent  que  par  les  armes,  8c  par  l’efifiifion 
du  fang  de  leurs  Sujets. 

Davantage,  afin  qu’un  Etat  foit  tranquille  8c  heureux , il  faut  tvni. 
qu’un  Prince  aime  fes  Sujets,  6c  que  les  Sujets  aiment  leur  Prince,  c."  y* 
La  crainte  reprime  les  faélions , mais  l’amour  les  empefchede"^''” 
•naillre.  Or  les  Princes  du  Japon  n’aiment  point  leurs  Sujets,*»»  s»(»«, 
car  ils  les  regardent  comme  des  gens  qui  feront  peut  ellre  dans  "" 
peu  de  jours  leurs  plus  mortels  ennemis:  du  moins  ils  iescon- 
fidcrcnt  comme  des  étrangers,  avec  qui  ils  ne  lient  aucune  fo- 
eieté.  Les  Sujets  aulli  n’ont  pas  beaucoup  d’attache  pour  leurs 
Princes , parce  qu’ils  ne  les  regardent  pascomme  leurs  Seigneurs 
naturels, mais  comme  des  Gouverneurs,  qui  les  abandonne- 
ront dcs-lors  que  leur  commiffion  fera  finie,  pour  s’aller  étal  lr 
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ailleurs.  Le  peu  de  tendreflë  qu’ont  ces  Rois  pour  leurs  Sujets;. . 
fait  qu'ils  ne  les  ménagent  nullement;  & comme  ils  ont  pou- 
voir (ur  leur  vie,  ils  fe  contentent , pour  la  plufpar , d’en  eftre 
fervis  paj  crainte  ,&.j;pn  pas  par  amour.  De  là  vient  qu’ils 
font  toujours  dansie  U.  ^^ment,  & quedes  habitans  du  Japon, 
plus  des  deux  tiers,  meurent  paHe.fer  & parle  feu,  les  guerres  f 
eflant  continuelles. 

Lix,  Il  y a dans  le  Japon  une  autre  coutume,  quia  quelque cho- 
ttj/iû  grand  & de  tendre  : c’eft  que  lorfque  les  enfans  d’un  Prin- 

£wtÀ  atteint  l’âge  de  vingt  ou  vingt.cinq  ans,  les  peres  leur 

ei^4iu.  refignent  leurs  Etats,comme  fit  Charles. Quint  à fon  filsPhilippe,, 

& le  retirent  "n  quelque  Chafteau  pour  mener  une.  vie  douce 
& tranquille , le  contentant  de  les  aider  de  leurs  confeils , lorL 
qu’ils  en  (ont  befoin  Us  le  font  même  quelquefois  rafer , com* 
me  les  Bornes,  pour  montrer  qu’ils  ont  renoncé  au  monde. 

Je  veux  croire  que  quelques-uns  le  font  par  l’amour  qu’ils  por> 
tent  à leurs  enfans  ; mais  ce  qui  les  oblige  la  plufpart  à quitter 
leurs  Etats,  c’eft  la  crainte  qu’ils  ont  d’en  eftre  dépouillez,  & 
la  palTion  dominante  d’acquérir  de  la  gloire;  Cacils  prétendent 
montrer  par  cette  abdication  volontaire  la  grandeur  de  leur- 
courage,  &le  mépris  qu’ils  font  de  ces  vains  honneurs,  dont 
cependant  ils  font  idolâtres.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  No- 
blellc. 

• LX.  Quant  aux  Marchands,  il  n’y  en  a pas  grand  nombre,  parce  ’ 
qu’ils  portent  prefquetous  les  armes , ou  cultivent  les  arts  Ils 
ne  font  pas  même  eftimez  : par  la  raifon,  Uifent-tU,  qu’ils  ne 
fçauroient  vendre  fans  mentir,  & quele  menfonge  eft  enhor^  - 
reur  dans  le  Japon.  .Ils  trafiquent  ordinairement  avec  les  Chi- 
nois, les  Efpagnols,  les  Portugais,  & les  Hollandois.  Ces  der- 
niers ont  à prefent  prefque  tout  le  -commerce , depuis  qu’ils  ■ 
ont  chafté  les  Portugais  de  la  maniéré  que  je  diray  en  fon  lieu. 

Il  n’eft  point  de  pais  dans  l’Europe,  où  il  y ait  un  meilleur 
ordre  pour  lenegoce,que  dans  leJaponK^ar  il  n’y  a part  touit  qu’un 
même  poids  pour  toutes  fortes  de  marchandées,  tant  feches, 
que  liquides.  Leur  æefiire  eft  longue  de.  fix  pieds.  Elle  eft  divi- 
fée  en  fix  parties  , Sc  chaque  partie  en  dix  autres.  La  mefure 
dont  on  Ce  fert  dans  toutes  les  Boutiques , eft  fi  jufte  par  tout,  .. 
qu’il  ne  fe  trouve  pas  à dire  de  l’epaifteur  d’un  cheveu  , & les 
Marchands,  font  fi  fidelies,  qu’on  ne  f^ait  ce  que  c’eft  qu.;cle  ' 
tromper. 
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La  monnoye  s’y  dcbiie  dune  maniéré  affez  extraordinaire: 
car  jamais  dans  le  négoce  on  ne  compte  ny  l’or  ny  l’argent,  mais 
l’un  Si.  l’autre  ie  diftnbuent  fans  eftre  vus,  en  cette  maniéré.  Le 
maître  de  la  monnoye  enferme  l’or  dans  de  petits  facs  de  deux 
mille  livres  chacun,  aufquels  il  appofe  fon  cachets  & ces  pe- 
tits facs  palTent  (ouvent  par  deux  mille  mains  fans  e(lre  déca-< 
chettez.  Les  grofles  fommes  (e  didribuent  par  callèttes , où  l’on 
met  vingt  de  ces  petits  facs.  Cette  maniéré  de  trafiquer,  quoy 

3ue  furprenatrte , eft  fi-fure  , qu’on  n’y  a jamais  trouvé  à re- 
tre. 

Les  artifans  font  très  habiles  dans  leur  métier,  & en  très-  lxi. 
grand  nombre  dans  le  Japon.  Car  comme  la  plufpart  des  jeunes 

Î;ens  font  au  lervice  des  Rois  Si  des  Seigneursdu  païs,  ils  veu.' 
ent  tous  avoir  un  train  lede,  Sc  un  bel  équipage,  pour  faire 
honneur  à leurs  Maîtres,  & pour  gagner  leurs  bonnes  grâces: 
ce  qui  fait  qu’ils  ont  befoin  de  toutes  fortes  d’Ovriers , dont 
les  armuriers  font  le  plus  grand  nombre.  Ils  font  en  grande 
edime  dans  le  païs  , parce  que  tout  le  monde  y porte  Tes  ar* 
mes  5 aflî  n’y  a t’il  point  de  nation  qui  fafle  des  fabres  de  fi 
fine  trempe,  & des  moufqiiets  aufli  foits  Si  aufiî  légers  qu’eux.* 

Le  plus  vil  emplcy  >du  Japon,  ed  celuy  des  laboureurs  qui 
cultivent  la  terre.  Ce  font  comme  les  valets  des  grands  Seigneurs; 
qui  ont  foin  de  leur  naaifon  de  campagne^  Ils  ne  tirent  aucun 
profit  des  fonds  qu’ils  cultivent  ; tout  ce  qu’ils  portent, ed  ren-- 
du  chez  le  maître  à qui  ils  appartiennent.  Pour  eux  ils  font  nour-- 
ris  & payez  de  leur  travail,  corne  des  ouvriers  qui  travaillent  à - 
la  journée. - 

Il  n’v  a dans  le  Japon,  à proprentent  parler, aucune  J;,, 

de  Judice  réglée.  Comme  il  n’y  a point  oe  procès,  on  n’y  voit  ”, 

ny  juges,  ny  Avocats,  ny  Procureurs,  ny  Sergens,ny  autresr^"-  " 
Officiers  de  Judice.  On  ne  fçait  ce  que  c’ed  que  de  citer 
un  aceufe,  ny  de  le  recevoir  en~  fes^' faits  judificatifs.  U 
n’y  a que  la  voye  des  armes,  la-^volonté  •der  Princes  , 6c 
la  puifTanee  des  peres  de  famille  , qui  terminent  tous  lesdiffe- 
rens.  Chaque  Seigneur  a un  pouvoir  abfolu  for  la  vie  de  fes 
Sujets,  & de  fes  VafTaux.  11  peut  les  punir  de  telle  manière  qu’il 
luy  plaid,  foit  en  les  envoyant  en  exil,  foit  en  les  privant  de 
leurs  biens,  fbit  en  leurodant  la  vie  fans  que  les  Sujets  puifl 
iêcc  api  elLet  de  la  fentence  de  leursSeigneurs  immédiats, ny  que 
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les  Seigneurs  foient  obligez  d'en  rendre  compte  â aucnne  autre 
Puiirance  (uperieure.  Les  peres  ont  le  même  pouvoir  fur  leurs 
enfansi  car  ils  peuvent,  pour  quelque  fujet  que  ce  foit,  les 
battre,  & meme  les  tuer,  fans  qu’ils  en  puillênt  eftrerecher. 
chez.  Ce  qui  fait  que  les  valets  font  parfaitement  fournis  à leurs 
maîtres,  & les  cntans  à leurs  peres. 

fautes  qui  ne  foient  capitales.  il  y en  a neanmoins 
trimei.  de  plus  grandes  les  unes  que  les  autres.  Les  legeres  font  punies 
d’une  punition  perfonnelle.  Les  grandes  enveloppent  toute 
une  famille.  Par  exemple,  un  des  moindres  crimes  ,ell  dejoUer 
de  l’argent,  pour  peu  que  ce  foit,  &de  dérober  quelque  cho- 
• fe,  ne  fuft-ce  qu’un  fol.  Ceux  qui  en  font  convaincus  font  pu- 

nis  de  mort.  Il  y a des  lieux  où  les  voleurs  font  menez  dans 
une  charrette  par  les  rues  de  la  Ville , pour  dire  expofez  i la 
rifee  de  tout  le  monde,  & enfuite  font  mis  en. croix.  Les  moin- 
dres chadimens  font  l’exil , & la  feule  mort. 

Les  grandes  fautes  qui  enveloppent  toute  la  famille , pour 
innocente  qu’elle  foit,  font  l'infraélion  des  Loix  Impériales; 
la  malverfation  d’un  OiHcier  dans  fa  Charge  ; l’ufurpation  des 
finances  du  Prince; les  droits  injuftes  qu’on  exige  de  fes  Sujets} 
la  fabrication  de  fauife  monnoye  > 1, 'incendie,  les  violemens , 
& le  rapt  d’une  femme  mariée.  En  ces  cas  les  biens  du  criminel 
font  conffquez,  il  ed  puni  de  mort  félon  la  qualité  de  fon  cri- 
me, 6c  fes  plus  proches  parens  font  punis  avec  luy.  Si  la  fem- 
me ed  complice,  elle  ed  executée.avec  fon  mari } fi  elle  ed  in- 
nocente , on  la  vend  pour  dire  efclave.  Ainfi  la  femme  ne  meurt 
jamais,  que  pour  fon  propre  crime.  L«  fupplices  ordinaires  font, 
d’edre  brûlé  tout  vif,  d’edre  mis  en  croix  la  tede  en  bas , d’edre 
tiré  à quatre  chevaux , de  faire  prendre  de  l’eau  dans  l’excès  au 
crimiuel , ôc  de  la  luy  faire  rendre  par  force  -,  le  tourment  de  la 
foflè , 6c  l’huile  boitillante  font  encore  en  ufage  dans  le  Ja- 


11  y a un  fupplice  qu’on  n’accorie  en  grâce  qu’aux  perfon- 
nes  de  qualité  , 6c  pour  des  fautes  fouvent  fort  legeres  , qui  ed 
de  s’ouvrir  le  ventre  avec  un  couteau.  Un  Gentilhomme  dont 
les  terres  edoient  proches  de  Jedo,  ayant  exigé  de  fes  païfans 
des  contributions,plus  grandes  qu’il  n’en  devoit  tirer,  ceux-eyen 
firent  leurs  plaintes.  Le  Confeil  en  edant  avertide  Gentilhomme 
fut  condamné  i fc  fendre  le  ventre , 6c  toute  fa  parenté  comme 
luy.  Il  avoit  un  fils  à quatre-vingt  lieues  de  là,  qui  edoic  au  fervice 
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Ju  Roy  de  Fiiigo;  Wois  autres  en  trois  autres  Royaumes  fort  éloi- 
gnez j un  oncle  dans  une  autre  Provincc,deux  freres  au  fervice  de 
l’Empereur.  Tous , quoy  que  fort  diftans  les  uns  des  autres,  furent 
exécutez  au  même  jour , & à la  même  heure  5 car  ils  font  ex- 
t(émement  exacts  à donner  leurs  ordres , & à les  faire  garder.  Ht 
s’ourrirent  tous  le  ventre.  Le  plus  jeune  eftoit  marié  depuis  peu: 
fl  fetnmeen  fut  11  affligée,  qu’elle  vouloir  fe  tuer  avec  luyj  mais 
en  eftant  empêchée,  elle  ne  voulut  ny  boire , ny  manger , & neuf 
jours  après  elle  mourut , autant  de  chagrin  que  de  foibleflè. 

Lotfqu’un  Roy,  ou  un  Tono  condamne  un  de  Tes  Sujets  à la 
mort;  on  n’arrête  point  le  criminel  pour  luy  faire  Ion  preés: 
mais  ceux  qui  ont  ordre  de  le  tuer,  le  prennent  au  dépourvû , & 
le  mallàcrent  à coups  de  fabre,  comme  s’ils  avoient  querelle 
avec  luy.  Ils  en  ufent  ainfi , parce  que  fi  le  coupable  fçavoit  qu'on 
en  voulût  à fa  vie,  il  la  vendroit  bien  cher,&  fe  défendroit  juh 
qu’au  dernier  lôupir. 

Les  Rois  qui  ont  fait  quelque  faute  confiderable,  ne  font 
jamais  punis  de  mort,  mais  font  envoyez  en  exil  dans  une  Ifle 
qui  a une  lieuë  de  circuit,  & qui  eff  toute  environnée  de  corps 
de  gardes.  Comme  1 Ifle  ne  produit  rien, on  leur  envoyé  tous 
les  mois  ce  qui  eAnecellà  ire  pour  leur  fubfiftance,  qui  fe  réduit 
à un  peu  de  rys  & quelques  racines.  Ils  logent  dans  de  petites 
hutes  fort  baffes,  & font  expofez  à toutes  les  rigueurs  des  faifons, 
fans  qu’on  ait  compalîîon  d’eux.  Ils  font  obligez  outre  cela,  de 
travailler  à ramaffer  de  la  foye , & i en  préparer  une  qu.intité 
félon  la  tafehe  qui  leur  eft  preferite.  Voilà  comme  l’Empereur 
punit  les  Souverains  qui  dépendent  de  luy  j & une  image  déplora- 
ble de  la  vanité  du  monde. 


Quand  il  eft  queftion  de  faire  mourir  quelque  Seigneur,  ou 
quelque  perfonne  de  marque , le  Roy  fait  inveftir  fa  maifon  J Sc 
s’il  veut  luy  faire  grâce , il  luy  donne  le  choix , ou  de  fe  tuer  luy. 
même,  ou  de  fe  défendre.  S’il  fait  contenance  defe  vouloir  dé- 
fendre, les  gens  qui  l’affiegent,  l’attaquent  premièrement  de 
loin  à coups  de  dards  & de  flèches,  puis  de  prés  avec  des  haie, 
bardes,  des  picques,&  des  javelots.  Enfin,  ils  fe  jettent  fur  luy , 
ficletuent  à coups  de  fabre.  Ils  traitent  de  la  même  maniéré  tous 
fes  parens  , ami»&  alliez  ^ qu’ils  paflènt  par  le  fil  de  l’épée,  (ans 
qu’il  rcftc’ aucune  perfonne  de  fa  race.  Ce  genre  de  mort  eft  la 
nsarque  d’une  éternelle  infamie  pour  luy  & pour  fes  defeen- 
dans,  s’il  y en  a qui  cchapent  la  mort.  Mais  fi  le  criminel  eft 
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un  homme  de  cœur,  il  prend  le  parti  de  fe  tuer  Kiy-mcme>ce 
.qu’il  exccute  en  cette  maniéré.  Il  prend  les  plus  beaux  habits, 
& ayant  appelle  fes  parens,il  s’uuvre  luy  meme  le  ventre  avec 
un  couteau,  dont  il  le  lait  une  grande  playe.  Quelques-uns 
inc.ne  qui  ont  plus  de  courage , s’en  font  deux  en  forme  de  croix, 
puis  jettent  le  couteau  en  l’air.  Lorfque  les  boyaux  commen- 
cent à fori  ir , ils  tendent  le  coù  i un  de  leurs  valets,  qui  e(I  là  tout 
preft,  & qui  luy  tranche  la  telle.  Le  criminel  eftant  mort,  fes 
meilleurs  amis  s’entrentuent,  ou  s’ouvrent  leventrefur  fon  corps. 
Cette  mort  eft  honorable , & ceux  qui  fc  la  procurent  ne  lonc 
point  marquez  d’infamie  non  plus  que  leur  pollcritc  : ils  ne  font 
pas  meme  privez  de  leurs  biens. 


Lxvni.  ^ pre’s  avoir  parlé  du  gouvernement  de  ces  Peuples  , il  eft 
temps'de  faire  connoiftre  leur  Religon.  Voicy  ce  que  j’ay  re- 
cueilli de  plulleurs  relations,  touchant  les  Dieux  qu’ils  ado- 
rent 

L X 1 X.  . Il  Y en  a de  deux  fortes:  Les  premiers  font  des  Diable.s , qu’ils 
adorent  fous  diverfes  figures , non  pas  qu’ils  en  efperent  du  bien, 
mais  pour  les  empêcher  de  leur  faire  du  mal.  C’eft  la  fuperftitioa 
aveugle  de  tous  les  Indiens,  tant  Orientaux  qu’Occidentaux. 
Car  comme  ils  font  fort  tourmentez  par  ces  efprits  médians  Sc 
cruels, & qu’ils  ne  s’en  peuvent  défendre;  ils  prennent  le  parti 
de  leurolTrirdes  facrifices,&  de  leur  rendre  des  adorations  pour 
les  appaifer.  Au  relie  ce  fentiment  univerfd  de  toutes  les  na- 
tions du  monde  , qu’il  y a des  efprits  auteurs  du  mal , & enne- 
mis de  l’homme , marque  qu’il  eft  véritable,  & queceux  qui  en 
doutent  font  plus  aveugles  que  les  peuples  les  plus  barbares. 

Les  auires  Dieux  du  Japon,  font  des  Rois  6c  des  Conque- 
ransqueles  peuples  ont  mis  au  rang  des  Dieux  après  leur  mort: 
ou  des  hommes  fçavans,  qui  ont  pa'fle  pour  des  genies  extraor- 
dinaires. Comme  la  vérité  eft  indivifible,  6c  que  pour  peu  qu’on 
s'en  égare  ,,on  .fi:  jette  dans  toute  forte  d’erreurs;  on  ne  doit  pas 
s’ctoiiner  des  fables  6c  des  fottilés  que  ces  pauvres  gens  racon- 
tent de  leurs  Dieux. 

Les  principaux  font  Amida  8c  Xaca.  Il  y en  a d’autres  du 
premier  ordre,  qu’on  nomme  Fotoques:  d’autres  du  Iccond, 
nommez  Garnis.  On  dit  que  Xaca  eftoitun  homme  méchant  8c 
rul'é,  lequel  ayant  prefehe  dans  la  Chine  la  Loy  d’un  certain  Dé- 
mon. 
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mon,  qu’il  appelloit  Amida,  pervertit  prcfquc  tous  ces  peuples, 

& pafla  de  là  aux  Japon , dont  les  habitans  reçurent  la  docirine 
comme  venue  du  Ciel , voyant  que  les  Chinois  , qu’ils  efti- 
ment  les  plus  (çavans  de  tous  les  hommes , y avoient  donné 
creance. 

Les  Japonnois  alors  ne  reconnoilTisient  point  d’autres  Dieux 
bien  failans , que  quelques  uns  de  leurs  Rois , & quelqyes  grands 
guerriers  qui  avoient  imm  srtalilcleur  nom  par  leurs  vitloires.  Us 
ne  leurde.nan  loient  que  des  biens  temporels, comme  delà  Tante,  ^ 

des  enfans , de>  riclieflcs , Se  les  fruits  de  la  terre  j car  pour  ceux 
du  Ciel , ils  n’en  avoieut  point  de  connoiiTance.  Ces  Dieux  s’ap- 
pelloient  Camis  ; mais  Xaca  leur  ayant  fait  entendre  qu’il  yen 
avoit  de  plus  nobles  nommez  Fotoques,  dont  Amida  eftoit  le 
Souverain;  qui  rendoient  les  hommes  heureux  apres  leur  mort, 
au  lieu  que  les  Camis  ne  donnoient  que  les  biens  de  cette  vie  : ces 
bonnes  gens  gagnez  par  ces  belles  efperances , donnèrent  à Ami- 
da le  premier  rang  entre  leurs  Dieux , & mirent  Xaca  après  la 
mort  au  même  rang  que  lui,  pour  avoir  donné  la  connoif- 
Tance  d’une  autre  vie,  tant  l’homme  a de  penchant  naturel  pour 
la  perpétuité  de  Ton  eftre. 

Les  Prêtres,  qu’on  appelle  Bonzes,  ont  des  fecrers  dont  ils  i.xxr. 
font  des  mvfteres,  & qu’ils  ne  découvrent  qu’à  leurs  difciplcs  & 
àleurs  confidens.  Pour  le  peuple,  ils  l’entretiennent  de  fables 
ridicules , dont  les  gens  d’cTprit  fe  moquent.  Ils  dilênt  qu’Amida 
étoit  fils  d’un  Roy  d’Orient  î qjic  fa  femme  étant  morte  , il  fit 
de  grandes  pénitences  pour  elle , &:  pour  tous  ceux  qui  l’adore- 
roient:  Si  bien  que  pour  être  fauve  , on  n’avoit  qu’à  dire  fouvenc 
ces  trois  paroles , Numtt , Amida ^ Buth , c’eft  à.dirc;  Bien-heureux 
Amtda , fauvex^nous. 

Ils  reprefèntent  cet  Amida  fiius  diverfes  figures  , toutes  ridi-  Lxxu. 
culcs  & mondrueufes.  Dans  le  plus  beau  de  tous  Tes  Temples , 
qui  eft  à Jcdo , il  cft  porté  fur  un  cheval  à fept  têtes  , cha. 
cune  defquelles  marque  mille  fiecles.  La  fienne  cd  une  tête  de 
chien  , qui  tient  un  cercle  entre  les  dents,  fon  corps  eft  celui 
d’un  homme.  La  houde  du  cheval  ed  toute  en  broderie  d’or,  fê- 
mcc  de  perles  Sc  de  diamans.  Des  caraifteres  peints  fur  le  devant 
de  l’Autel , expliquent  ce  que  lignifie  tout  l’équipage  de  l’Idole. 

On  le  repreicnre  en  d’autres  lieux  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  qui  a le  corps  nud,les  oreilles  percées  à )our,&  qui  ed  adîs 
fur  une  rufe  qui  cft  d’ordinaire  tajllcc  en  bois.  En  d’autres,  on  voit 
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une  Statuë  à trois  teftes  couvertes  de  bonnets  plats  en  forme  i 
toques  avec  autant  de  barbes,  qui  fe  rejoignent  fur  kstpa 
les. 

Mais  le  plus  beau  Temples  d’Amidaeft  celuy  que  les  Empe- 
reurs ont  fait  bâtir  prés  de  Meaco.  Il  y a dedans  miUe  Idoles  de 
differentes  figures  toutes  d’or  mafiîf.  Ce  TempL  a cinq  i ens  pieds- 
de  long.Ce  qui  frape  d’abord  les  yeux  en  y cntranc,».’ell  la  Statue 
d’Amida  qui  eft  extrêmement  grande , & qui  en  a cinquante  au- 
tres à Tes  coftez  , qui  reprefentent  le  Dieu  Canon  (on  fils 

Pour  le  Dieu  Xaca  ou  Jaca , ils  en  raconrenr  mille  imperti- 
nences Entr’autres  ils  difent,  qu’il  n.âquit  bu  t cents  fois  en  dif-- 
ferentes  efpeces  avant  qu’il  naquît  comme  homme  d’une  femme ,, 
& qu’il  fut  nomméXaca,  c’eft -à  dire,  fans  commencemenr.  Il  lor- 
tit , difcnt-ils,  par  les  flancs  de  fa  mere  qu’il  avoir  rongez  de  fes‘ 
dents.  A(Iî  tort  qu’il  fur  né,  il  leva  la  main  au  Ciel,  en  di(.mt;  Afc 
voicyni  ! je  fuis  le  Seigneur  delaterre-^  vous  efies  tous  mes  enf<tns.  P uis 
fit  fept  pas  vers  l’Ociident,  & de  chaque  pas  forcir  une  belle 
fleur  Avant  que  fa  mere  le  conçût,il  fournit  aux  hommes  du  pain, 
de  l’eau,  du  bois , & tout  ce  qui  eft  necefliitc  à la  vie. 

La  vérité  eft  que  ce  Xaca  eftoit  un  grand  Sophifte,  & un’ 
homme  fort  éloquent,  qui  perfuadoit  tout  ce  qu’il  vouloir.  II  fie 
avant  que  de  mourir  quantité  de  difciples,qui  ferépandirent  dans- 
le  Japon , dans  laChine,&  dans  les  Indes.  Sa  mere  eftant  grofle 
de  luy , fi  l’on  en  croit  les  Japonnois , fongea  qu’il  luy  fortuit  un- 
Eléphant  blanc  de  la  bouche  C’eft  pour  cela  que  les  Elephansqui 
font  de  cette  couleur  font  en  grande  vénération  dans  les  Indes, 
dans  la  Chine,  dans  leTonquin,  à Siam  , & au  Pegu.  Jufques- 
]à  qu’on  les  traite  comme  des  Rois, n’eftant  jamais  (ervis qu’en 
vailfclle  d’or  ,&  de  mets  les  plus  exquis.  Les  Grands  Seigneurs 
vont  en  foule  les  vifiter,  fc  leur  rendent  les  memes  honneurs 
qu’on  rend  au  plus  grands  Monarques. 

C’tft  au  fujet  de  ces  animaux,  que  les  Rois  de  Pegu  & de' 
Siam  fe  firent  une  cruelle  guerre  l’an  1576  Celuy  de  Siam  avantr 
cfté  battu,  & ayant  perdu  fon  éléphant  blanc,  devint  tributai. 
redu  premier.  Le  fucceflèur  du  Roy  de  Siam  ayant  rcnouvellé 
la  guerre,  vainquit  à fon  tour  le  Rov  de  Pegu,  8c  l’obligea  de 
luy  donner  les  deux  clephans  blancs  qu’il  avoir.  La  jove  du  Roy 
de  Siam  ne  futpas  de  durée-,  car  ces  deux  animaux  nviururcnt 
peu  de  temps  apres,  & le  Roy  en  conceut  une  fi  grande  tnftcfle, 
qu’il  en  penfa  mourix  luy- meme. 
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retourner  au  Dieu  X.ica,  il  e<l  confiant  <]ue  c’cfloit  un  Lxxv. 
fort  mccUant  homme.  Sa  première  action  fut  lic  tuer  l.i  propre  xlcl  ““ 
niere,  Je  apres  ce  coupdeteftable,  mettanr  fa  main  gauche  à ter- 
re, & êlevanria  droite  au  Ciel  il  s’écria,  c]ue  la  terre  n’a  voit  rien 
de  fi  faint  que  luy  Enluite  il  s'alla  cacher  dans  la  caverne  d’une 
montagne , où  il  écrivit  quantité  de  livres.  Puis  paroiilant  en  pu- 
blic ilcommenrja  comme  j’aydit.à  publier  fa  doctrine  touchant 
Jes  biens  2c  les  maux  de  l’autre  vie;  ce  qui  luy  attira  un  grand 
nombre  de  dilciples:  mais  ne  les  jugeant  pas  tous  cap.rblcs  de  Tes 
fei  rets,  il  n’en  choifit  q le  dix  aulquels  il  laifTa  Tes  Ouvrages,  8c 
leur  découvrit  avant  que  de  mourir  les  myltercs  cachez  de  fa 
Keligion. 

Ces  Livres  font  écrits  d’unetelle  manière,  que  nul  efprit  ne 
peut  comprendre  la  penfée  de  cet  impofteur.  Dieu  a permis 
qu’avant  (a  mort  il  ait  confelTc  qu’ils  font  remplis  d’erreurs  : car 
voicy  comme  il  finit  celuy  qui  eft  intitule En  quarante  qua~ 
tre  ans  que  j'ay  employer^  à écrire , je  nay  point  encore  déclaré  la 
vérité:  amfi  mes  deux  mille  Livre  s ne  la  contiennent  pas.  Cette  pro- 
teftation  de  Xaca  n’empêche  pas  que  les  Bonzes  ne  reverent 
ies  œuvres  comme  des  oracles.  C’eft  le  fujet  de  leurs  difeours  8c 
de  leurs  études.  Ils  compofent  de  grands  commentaires  pour 
éclaircir  fes  paroles , 8c  dans  les  dilputes  on  cite  ces  livres  fabu- 
leux, ôc  on  fait  fonds  fur  leur  témoignage, comme  font  les  Chré- 
tiens fur  l’Ecriture  fainte,  8c  les  Turcs  fur  leur  Alcoran. 

Un  des  points  les  plus  eflentiels  de  fa  dccErinc  eftoit,  que 
les  âmes  des  hommes  pafToient  quatre  vingt  mille  fois  dans  les 
corps  des  belles  ; Que  les  âmes  qui  s’etoient  fouillées  de  quan- 
tité de  crimes , palToient  par  fept  fois  dans  le  corps  des  animaux 
lâles  8c  vilains,  comme  de  ferpens  8c  de  pource.iux,  où  elles 
faifoient  penitence  de  leurs  pechez;  8c  qu’aprés  qu’elles  en 
efloicnt  purifiées,  elles  entroient  dans  le  corps  des  oileaux,  des 
bœufs , des  poilTons  8c  des  arbres  > qu’elles  enanroient  avec  les 
oifcaux,  mugifToient  avec  les  bteufs , nageoient  avec  les  poiflbns, 
fleunfioient  avec  les  arbres.  La  plufpartdes  Japonois  font  tel- 
lement infatuez  de  ces  imaginations  ridicules , qu’ils  mettent  au 
“pied  des  arbres  de  grands  plats  de  rys , de  peur  que  les  âmes  des 
Héros  qui  demeurent  dans  ces  arbres,  ne  tombent  en  foiblcfiTc, 

'faute  de  nourriture.  Apres  toutes  ces  transformations,  l’ame 
enfin,  difent-ils.qui  ell  bien  purifiée,  efl  receuë  dans  le  corps  d’un 
éléphant  blancjce  qu'ils  eflimcntlecombledelafelicicéhumaine. 
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je  ne  m’arrcfte  point  à déclarer  les  autres  Dieux  qu’ils-ado- 
rent  -,  iU  (e  reduifent  tous  à ceux  qui  leur  ont  fait  du  lùen  , com- 
nie  les  hommes,  & à ceux  dont  ils  craignent  du  mal , cemme  les 
démons.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n’ayent  connoifTa'xc  d'un  Elire  lou- 
verain  qui  a créé  le  monde , &:  qui  le  gouverne  : mais  ils  lui  ren- 
dent peu  d'honneur  en  ci'mparaifon  des  autres  -,  lans  doute  > 
parce  qu’étant  un  efprit,  il  n’a  rien  qui  frappe  les  (eus. 

Les  Prêtres  du  Japon  s’appellent  Bonzes.  Ce  nom  eft  com- 
<&/  mun  à tous  les  Miniftres  qui  font  deftinei  au  culte  des  faux 
gfwj.  Dieux  que  les  japonnois  adorent.  11  y en  a qui  demeurent  dans 
les  Villes  Sc  dans  les  Bourgades,  pour  y fervir  les  F.glilêsqui  leur 
font  commifes  pour  y faire  les  prières  publiques  , pour  y rece- 
voir les  vœux  ôc  les  offrandes  du  peuple  , pour  afliller  les  mala. 
des,&  pour  enfcvelir  les  morts  Les  autres  habitent  dans  de  cer- 
taines maifonsqui  femblent  des  Couvents.  Quoi  que  leurs  Re- 
ligions foient  très  differentes,  ils  s’accordent  cependant  touseti 
trois  points.  Le  premier,  à feindre  le  célibat.  Le  fécond,  à 
s’abftenir  de  chair  fiedepoiffon.  Letroifiéme  à fë  râler  les  che- 
veux &:  la  barbe,  pour  marquer  qu’ils  ont  pour  jamais  renoncé 
au  monde.  Or  comme  il  n’y  a point  de  vraye  vertu  hors  de  la 
véritable  Eglife,  tous  ces  Bonzes  font  de  grands  fourbes  qui 
ont  quelque  apparence  de  pieté  , mais  qui  dans  le  fonds  font 
abandonnez  à toutes  fortes  de  vices , comme  font  foy  ceux  que 
lesPeres  Jefuites  ont  convertis. 

Ils  mènent  une  vie  fortauftereen  apparence  j car  ils  ne  doi- 
vent faire  qu’un  repas  le  jour  ,&  il  leur  eft  défendu  de  boire  du 
vin  , ni  de  manger  delachairou  du  poillon.  Ils  ne  doivent  vivre 

3ue  de  rys  & de  légumes;  mais  comme  ils  ont  de  grandes  cours  Sc 
c beaux  jardins , où  il  y a quantité  de  volailles , & des  viviers 
pleins  d’excellens  poiffons , ils  fe  difpenfent  fort  aifément  d’un 
jeûne  fi  rigoureux, £c mènent entr’eox  une  vie  fortdelicieufe. 
Kxxix.  Or  quoique  le  peuple  air  connoiflànce  de  leurs  débauches  î 
!>•«  cependant  ils  leur  rendent  des  refpecfs  qui  approchent  de  l’ado- 
ration  ; parce  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  fijachent  les  myfteres  de  la 
Religion  ,& de  quelle  maniéré  il  faut  honorer  ou  appaifer  les 
Dieux.  Les  Rois  mômes  les  ont  en  telle  vénération,  qu'à  l’arri-^ 
vée  d’un  Bonze  ils  fe  lèvent  pour  le  recevoir , 8c  leur  permetteut 
de  s’aflèoir  en  leur  prefence. 

Il  y a une  autre  raifon  qui  les  fait  honorer  de  la  forte , c’eft  leur 
laiff'ince  Sc  leurs  richeffes.  CarlesenfansdesRjis  qui  nepc;»- 
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vent  pas  avoir  d’emplois  convenables  à leur  qualité  , fe  font 
Bonzes  pour  la  plulpart.  Leurs  peres  leur  bâtillcnt  de  beaux  & 
grands  Monafieies  , 6c  leur  donnent  des  fonds  conllderables 
pour  leur  entretien.  Mais  outre  leurs  grands  revenus , ils  amaf- 
ient  encore  des  lichcflès  immenfes  par  leurs  quelles , leurs  en. 
terremens  6c  leurs  prédications , qu’ils  finiflent  toujours  en  per- 
fuadant  à leurs  auditeurs  qu’ils  ne  peuvent  cftre  lauvez  s’ils  ne 
font  des  aumônes  aux  Bonzes. 

Pour  le  gouvernement  Ecclélîallique  du  Japon.il  approche  fort  i x x x. 
de  celui  de  l’Eglüe  Romaine  : Car  ils  ont  un  Bonze  louvcrain  , 
qu’ils  appellent  J aco  ou  Xaco  , qui  a autorité  fur  tous  les  autres. 

C’eft  lui  qui  juge  des  matières  de  Religion,  qui  approuve  ou  con- 
damne les  nouvelles  Seéles  qui  s’élèvent  dans  le  pays.  C’eft 
lui  qui  prononce  fur  les  difficultez  qui  reg,irdent  le  culte  des 
Dieux  , 6:  fur  les  chofes  qu’on  doit  croire:  En  ftirrequetoutle 
monde  eft  obligé  de  le  foûmettre  à fes  decrets.  C’eft  lui  qui  ac- 
corde les  difpenfes  necellàires  fur  le  fujetdes  Loix  que  la  Reli- 
gion oblige  de  garder.  Il  élit  des  Tundes,  qui  ont  pouvoir  de 
difpcnfer  en  des  chofes  de  moindre  importance  , 8c  cette  efpece 
de  Bonzes  reprefentent  nos  Archevêques 8c nos  Evêques.  Enfin, 
c’eft  le  Jaco  qui  confirme  l’éle-ilion  des  Supérieurs  qui  doivent 
gouverner  les  plus  grands  & les  plus  célébrés  Monafteres  du 
Royaume:  Car  pour  les  autres,  les  Tundes  y pourvoyent,  8c  ceux 
qui  en  font  pourvus  dépendent  immédiatement  de  leur  jurifdi- 
élion.  Tout  cela  fait  voir  combien  nos  Herctiques  qui  fe  font 
fouftraits  du  gouvernement  de  l’Eghfe,  8c  qui  ne  reconnoifîènt 
aucun  Chef,  font  égarez  non  feulement  des  principes  de  la  foi  -, 
mais  encore  des  réglés  du,bon  fens  8c  de  la  lumière  naturelle, 
puifque  les  nations  du  monde  les  plus  éloignées  de  nous  ont  re- 
connu qu’il  fauf  qu’il  y ait  un  Chef  dans  tout  EtatFccIefiaftique, 
qui  préfiJe  au  culte  divin,  8c  qui  foit  Juge  des  diFerens  qui  ne 
caiircnt  que  trop  fouvent  en  matière  de  Religion. 

Ces  Bonzes  font  vêtus  d peu  prés  comme  les  Moines  8c  les  ^,.*^***y^, 
Hermitéî  de  l’Europe  : car  ils  ont  de  longues  robes  avec  des  man-  e'rrtr"'”  ' 
thés  larges  dediverfes  couleurs , félon  la  Seéle  qu’ils  profelîent  : 
les  uns  de  couleur  cendrée  , les  autres  de  noir.  Ces  deux  Sectes , 
au  rapportée  S. Frànijois  Xavier,  ne  fe  peuvent  fouffrir , 8c  fe 

fiortent  une  haine  irréconciliable.  Ils  ferafent  tous  la  barbe  8c 
es  cheveux  de  quatre  en  quatre  jours.  Ils  ont  toujours  la  tête  nuCi 
en  cllé  , m.iià  en  hy  ver  ils  la  couvrent  d’une  efpccc  dccapuchcn. 
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Ils  ne  peuvent  fe  marier  pour  la  plufparr,  & plufieurs  même 
feroient  eonJamnez  à la  mort  »'iU  s’entreicnoient  avec  des  tVm- 
mes  i ce  cjui  n’empêche  pas  dans  leurs  Monafteres  ils  ne  s’a- 
bandonnent  à des  impuretez  abominables,  comme  temoigne  le 
même  iaint  rrau(|ois  Xavier  dans  les  lettres  qu’il  cent  du  Ja- 
pon. 

L’OfHcc  des  Bonzes,  eH:  de  faire  des  prières  publiques,  d’offrir 
des  (acriHces auxDieux.de prefeher  au  peuple,  d’inftruire  la  jeu- 
nefle,Sc  d’enterrer  les  morts  Ils  ont  plufieurs  grandes  ' nivcrlîtcz 
fie  Academies  où  ils  enfeignent  les  opinions  de  leurScdc.  Les 
plus  célébrés  font  Coya,  Nenguru,  Feyfan,  Taninomine,  6c 
Bandou.  Les  preiiveres  ont  julqu’à  trois  fié  quatre  mille  Ecoliers. 
Mais  la  dermereell  la  plus  célébré,  & la  plus  frequencée. 

L’Employ  le  plus  ordinaire  des  Bonzes  fié  dont  ils  tirent  de 
plus  grands  profits,  eft  celuy  d’pnterrer  les  morts.  Comme ce$ 
pauvres  gens  font  perfuadez  qu’il  y a une  autre  vie,  6c  que  les 
âmes  des  défunts  peuvent  tomber  dans  quelque  neceflîtc,  ils 
n’épargnent  rien  pour  leur  procurer  l’alTiftance  que  les  Bon- 
zes  promcitent  de  leur  rendre , pourvu  qu’on  leur  faffe  de  grolTes 
aumônes. 

Ils  prefehent  au  peuple  de  quinze  en  quinze  jours.  Leur  chai- 
re eft  élevée  &:  couverre  d’un  riche  dais;  elle  eft  aulll  revêtue  des 
plas  beaux  tapis  du  Japon.  Ils  y montent  revêtus  d’une  robe  de 
foye,  portant  un  éventail  d’ot  en  main,  la  tefte  couverte  d'un 
grand  parafol  de  foye  fine  , nuée  de  plufieurs  couleurs.  Ils  ont 
devanteux  une  table  couverte  d’un  beau  tapis,  fur  laquelle  eft  le 
livre  myfteiieux  nommé  /■fl»^*fr^»/«/»,d'oùils  tirent  Icurtexte, 
comme  font  nos  Prédicateurs,  de  l’Ecriture  lâintc.  Le  Bonze  eft 
là  quelques  temps  fans  parler , regardant  Tes  auditeurs  ; fie  après 
quelques  grimaces,  il  fonne  une  clochette  qui’pend  au  doftier 
de  fa  chaire,  pour  avertir  que  l’on  fetaife.  Alors  il  lit  quelques 
lignes  de  fon  livre  , puis  l’ayant  fermé,  il  fait  un  dicoursfurce 
qu’il  a lu , mais  fi  beau  fie  fi  éloquent , que  le  Pere  V delà  qui  fija- 
voit  parfaitement  la  langue  Japonoife,  confeffe  n’avoir  rien  en- 
tendu ni  de  plus  fort , ni  de  plus  poli , ni  de  plus  élevé,  ni  de  plus 
touhant  ; julques-li  qu’ils  tirent  fouvent  les  larmes  des  yçux 
de  lenrs  auditeurs. 

Leurs  diieours  font  prefquc  tous  de  morale.  Ils  enfeignent  à 
leurs  auditeurs  à dompter  leurs  paflîons;  à mépriier  la  vie  pre- 
lâiiuepour  cnobteniruaemeilleurc  j àconferver  la  paix,  6e  à ne 
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faire  rorr  à perfonne.  Ils  reprcfentent  quelquefois  des  pcinru- 
res  afFreufes  des  tourmens  de  l’Enter  exprimez  dans  un  tableau,  * 

qui  les  épouvantent  de  telle  maniéré  qu’on  les  entend  cclactcren 
crix  ôicnfoupirs  Saint  Frantjois  Xavier  demainla  un  jv>ur  à Paul 
de  Sainte  Foy  , le  premier  des  Japonhoi'  qui  s’ell  fait  Chrétien, 
s’il  ne  fe  fouvenoit  point  de  quelque  (erinon  qu’il  eût  entendu 
des  Bonzes.  Celuy  ty  luy  répondit  qu’il  avoitoüy  dire  à und’iih 
air  fort  touchant,  qu’un  homme  ou  une  femme  qui  s’abandon* 
noient  à leurs  pallions,  eftoient  pires  que  les  Diables;  parce  qu’il 
y a des  maux  que  le  Démon  ne  peut  faire  par  luy  même,  tels  que 
lont  les  meurtres , les  larcins , les  faux  témoignages,  & les  impu- 
retez:  mais  qu’il  (érvoit  des  hommes  fie  des  femmes  fans  con- 
fcience  pour  les  commettre. 

Au  refte  , la  fin  de  tous  leurs  dilcours  eft  de  perfuader  à leurs 
auditeurs  qu’on  ne  peut  ellre  fauvé  que  dans  la  Seéte  qu’ils  pro- 
feflént  J qu’eftant  les  Miniltres  des  Dieux , c’eft  par  leur  moyen 
qu’ils  obtiendront  le  pardon  de  leurs  pechtz,  fie  que  pour  méri- 
ter leurs  prières,  ils  leur  doivent  faire  degrolles  aumônes.  C’eft- 
là  tout  le  fruit  qu’ils  prétendent  tirer  de  leurs  difcours,  &L  la  fin 
unique  pour  laquelle  ils  travailient. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  hommes  qui  font  profclîîon  d’une  lxx.xv. 
vie  regulierej  mais  encore  Iesfcmmes.il  y en  a,  dit 
François  Xavier,  une  multitude  incroyable  qui  fe  diftinguent 
par  leurs  couleurs  comme  les  Bonzes, & lont  â peu  près  vê- 
tues comme  nos  Religicufes.  Files  ont  un  appartement  feparé 
de  celuy  des  hommes,  & bien  que  ceux  cy  en  abufent  impuné- 
ment,fie  que  le  peuple  en  ait  la  connoillaiice  -,  cependant  il  a pour 
les  uns  fii  pour  les  autres  la  derniere  vénération, comme  rappor- 
te le  même  Apôtre  des  Indes.  Leur  occupation  efl  de  recevoir 
les  femmes  qui  viennent  de  divers  quartiers  du  Japon  au  lieu  ou 
elles  font  pour  y faire  leurs  dévotions.  Lorlquc  cet  employ  leur 
manque,  clics  fonr  de  petites  robes  de  papier,  fie  de  ecrtains  bil- 
lets que  le.sBonzes  ont  accoiimmé  de  diftribuer  à leurs  de vots,les 
alTurant  qu’avec  cela  leur  falut  eft  en  aflTeurancc , fie  qu’ils  s’eu  , 

iront  droit  en  Paradis.  Or  comme  ces  Preftres  idolâtres  ont  un-  • • 
defir  insatiable  d’amafier  du  bien,  il  vendent  bien  cher  ccshil- 
lersj&ce;  pauvresgcnsà  quila  nature  infpire  une  fi  forte  incli- 
nation pou  un  bonheur  étern;l,  n’épargnent  rien  pouren  avoir  ^ 
jufques-lâ  f’u’d  y en  a qui  en  font  tous  couvertsen  leurs  maladies, 
for  lefperence  que  leur  donnent  ces  impofieurs,  que  ceux  qui 
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les  l’orreronr  en  mourant,  ne  feront  point  tourmente?,  apres  la 
mort  par  les  Démons. 

Ils  ont  encore  un  autre  artifice  pour  abufer  de  I.a  fimplicité 
despcuples,^:  pourcnics’cr  leurs  biens,  c’eft  qu’ils  empruntent  de 
grollcsfôuv.nes  dedcnicr.sà  rendre,  dilènt  ils,  à leurs  créanciers 
en  l’autre  vie  .1  gros  interefts,  & leur  en  palicnt  des  obligi- 
tions  qu’ils  emportent  avec  eux  en  l’autre  monue,  croyant  y 
trouver  ce  qu’ils  ont  mis  entre  les  mains  de  cesimpofteurs  qui 
fc  moquent  d’eux  en  leur  particulier,  en  difant  que  le  terme 
vaut  bien  l’argent. 

On  conte  julqu’à  douze  Sectes  ou  Religions  dans  le  Japon , 
iled  librcà  un  chacun  de  fuivre  celle  qu’il  lui  plaît.-  De  forte  que 
dans  une  même  famille  le  pere  fera  quelquefois  d’une  Religion, 
la  mere  d’une  autre  ,&  les  enlans  d’une  autre.  Ce  qui  n’cmpcche 
pas  qu’ils  ne  vivent  en  afiez  bonne  intelligence  j par  la  railon, 
difent  ils,  que  les  entendemens  ne  font  pas  unis  de  parente  com- 
me les  corps , êc  par  confequent  ne  font  pas  obligez  d’epoufer 
les  mêmes  Icntimens.  Cependant  il  cft  certain,  & nous  le  voyons 
par  expérience,  que  les  cœurs  ne  peuvent  pas  eftre  bien  unis 
quand  les  cfprits  font  divi'cz  , 8c  qu’il  n’y  a rien  de  plus  con- 
traire au  repos  public  que  la  diverlîté  des  Religions  , à caufe  du 
zele  palTionnéque  chacun  a pourla  fienne  : d’où  naiflent  les  dif- 
cordes,  les  partis , 8c  les  guerres  fanglantes.  Aullî  S.  François 
Xavier  témoigne  que  ceux  qui  font  de  differentes  Seéles , font 
toujours  en  dil'pute  , 8c  en  viennent  fouvent  aux  mains. 

t.)r  entre  les  Sectes  du  Japon,  il  yen  a trois  principales  qui 
dominent  iùr  les  autres. 

La  première 8c  la  plus  brutale , eft  celle  des  Bonzes,  qui  ne 
crovent  point  d’autre  vie  quece!le-cy  , ni  d’autre  fubftance  que 
celle  qui  frappe  lesfens,  c’eft  à dire,quinecroycntni  Anges,ni 
Demsins , ni  Paradis , ni  Enfer  ; mais  qui  efliment  que  tout  finie 
avec  eux,  8c  qu’il  n’y  a ni  bien  à cfperer  ,ni  mal  à craindre  après 
la  mort , que  les  méchantes  actions  feront  fans  châtiment,  8c  les 
bonnes  fans  rccompenfej  ce  qui  les  jetc-a  dans  un  effroyable  li- 
bertinage Ces  Bonzes  font  appcllczJrf».var.Ilsne  communiquent 
leurs  fccrers  qu’aux  Grands  du  Royaume  , 8c  aux  perfonnes  de 
qualité  qui  vivent  dans  Icsddices , 6cà  qui  cette  Religion  eftfort 
commode  : 8c  parce  que  la  nature  a imprimé  dans  l’cfprir  detous 
les  hommes  un  defir , 8c  un  fentiment  d’immortalité  ; Sc  que  la 
raifon  leur  fait  connoître  que  leur  félicité  ne  peut  confiflcrdans 
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fcs  plaifirs  du  corps.  De  là  vient  que  tous  ceux  qui  fontprofef- 
fion  de  cette  Sefte  brutale , fcntent  des  remors  de  confciênce 
quiles  piquent  & les  déchirent  continu  cllement.  | 

Pour  étouffer  cette  voix  importune  qui  les  menace  d’une  ' 
•éternité  de  maux,  ôc  pour  émouflèr  cet  éguillon  qui  les  pique 
fins  relafche  , les  Bonzes propofent  à ceux  de  leurSede  quel- 
ques points  de  méditations  pour  fortifier  leurefprit  contre  tou- 
tes ees  frayeurs  de  la  nature.Ils  leur  fourniffentdes  raifons  & des 
confidcrations  capables , à ce  qu’ils  s’imaginent , d’appaifer  les 
troubles  de  leur  efprit  & d’étouffer  les  reproches  importuns  de 
leur  confcience.  Mais  en  vain  j car  ce  ver  eft  immortel,  & ne 
ceffe  de  ronger  irne  ame  criminelle  au  milieu  de  tous  fes  plai- 
firs j iôc  quoyque  Luther  fe  foit  vanté  d’en  eftre  venu  à bout  apres 
quarante ansdetravail,ilefi  certain  que  ni  luy, ni  aucun  autre  n’a 
trouvé  ce  repos  prétendu  dans  fon  crime:  caril  eft  impoffible 
qu’un  homme  qui  eft  mal  avec  Dieu  puiflè  eftre  bien  avecluy- 
même.  Voilà  cependant  l’occupation  de  ces  raiferables  Epicu- 
riens J Ils  cherchent  des  raifons  pour  combattre  leur  raifon,  'Sc 
font  la  guerre  àtous  lesfentimensdclanaiure,pour  vivre  dans, 
le  dereglement  de  leurs  paflîons. 

-La  fécondé  Seâe  des ‘Bonzes,  eft  celle  des'Xodoxins,  c’eft 
à dire  des  hommes  du  Dieu  très- haut,  ou  du  Paradis.  Ce  font  les 
honneftes  gens,&  les  pefibnnes  les  plus  confiderables  qui  pro. 
fêffent  cette  Religion.  Us  croyent  une  autre  vie,  & que  noftre 
. ame  eft  immortelle.  C’eft  pour  cela  qu’ils  entendent  volontiers 
parler  de  l’autre  monde,  du  bon. heur  des  gens  de  bien,  du  fup- 
plicedes  méchans,  & du  pardon  des  pechez.  Ils  adorent  l’idole 
Amida  dont  nous  avons  parlé  , & le  perfuadent  qu’ils  feront  fau- 
vez,  pourvû  qu’ils  difent  Couyent ^ £ien-heure»x  Amida, fauvex^ 

, nous.  Cette  Secle  eft  la  plus  célébré  8c  la  plus  étendué. 

Les  -Bonzes  qui  ont  charge  des  Temples  dediez  à cette  Idole, 

• vont  quelquefois  par  les  rues  de  la  Ville  Ibnnant  une  clochette,  , 

8c  chantant  les  paroles  que  je  viens  de  rapporter  ils  diftribuent 
auffi  les  petitstbiHej;  de  papier  dont  nous  avons  parlé , que  le 
peuple  achettebien  cherjceqiiigroflît  leurs  revenus  II  y a d’au- 
tres cloches  plus  grofles,  qu’ils  fonnent  à certaines  heures  du 
jour,  pour  avenir  tout  le  monde  de  faire  oraiibn.  Auflî-toft  qu’on 
les  entend,  tout  le  monde  fe  met  à genoux,8c  prie  quelque  temps 
les  mains  élevées  au  Ciel. 

Après  les  Xodoxins  qui  adorent  Amida,  il  n’y  en  a point  de  ’ 
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plus  célébrés  que  les  adorateurs  de  Xaca.  Ceux-cy  fe  nommenir 
^oifuexus^à'ün  certain  livre  qu’ils  appellent/’«f»r,qui  contient  les  • 
myfteres  de  cette  Religion  profane.  Quoyqu’il  y cnait  parmi  eux 
qui  mènent  une  vie  fort  dilToluc,  il  y en  a d’autres  neanmoins - 
qui  parodient  plus  réglez.  Us  vivent  en  Communauté , fe  lèvent 
furie  minuit  pour  prier  en  commun  & pour,  chanter  les  Hym- 
nes & les  Cantiques  du  Foqncquium^  derner  livre  de  Xaca. 

Saint  François  Xavier  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  de  Malaca, 
le  iz.de  Juin  1549.  dit  que  le  Supérieur  de  la  Maifon,qui  eft  pour 
l’ordinaire  le  plus  habile  d’entr’eux  ,Ies  aflemble  tous  les  loirs, 
& leur  fait  un  difeours  fur  quelque  fujet  de  morale;  puis  leur 
donne  certains  points  fur  Icfquels  ils  méditent  une  heure  entiè- 
re. Parexempleil leur  reprelênte  un  homme  mourant,  & qui 
n’attend  plus  quele  moment, où  fon  ame  fe  feparera  de  fon  corps, 
Ecoutex^  leur  dit-  il,  U difeours  que  i’ume  fut x fon  corps,  d*  le  corps 
xfon  ame:  Les  reproches  qu  ils  fe  font , ^ les  malédictions  qu'ils  fi 
donnent.  Tantoft  il  leur  propofe  une  ame  qui  retourneroit  des 
Enfers;  6c  qui  leur  feroit  le  récit  de  fes  loufFrance.  L’heure 
eftant  paflee,  chacun  rend  compte  de  fa  méditations.  Celuy  qui 
Vert  bien  applique  8c  qui  a formé  de  bonnes  refolutions  fur  les 
chofes  qu’il  a conlîderées , eft  loüé  du  Supérieur  ; celuy  qui  ne - 
l’a  pas  fait,  eft  repris  8c  chaftié. 

xc  i;  Lîi  quatrième  Sefte,  eft  celle  de  certains  Bonzes , qui  ont  ajoû- 
QmMnirn*  te  quelques  fuperftitions  8c  ceremonies  aux  precedentes,  8c  qu’on 
nomme  Icoxus.  L’Auteur  de  cette  Sefte  eftoit  un  homme  tres- 
vicieux,  mais  adroit  8c  rufe.  Il  avoit  un  extérieur  modefte  8c 
compofé,  8c  par  cet  air  de  dévotion  apparente,  il  acquit  une  telle 
réputation  de  fainteté,que  lorfqu’il  paroilToit  en  public  tout  le 
monde  le  jettoit  à fes  pieds  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  pé- 
chez. Ses  devots|ceIebrent  tous  les  ans  fa  fefte , 8c  on  accourt  de 
toutes  les  parties  du  Japon  pour  alllfter  à cette  folemnité.  Ils  fe 

{lerfuadent  qu’il  obtient  desgraces  particulières  àceluy  qui  entre 
e premier  dans  fonTempleiC’eft  pour  cela  que  dés  le  grand  ma- 
tin il  y a une  foule  de  peuples  à la  porte,  8c  dés  lors  qu’elle  eft  ou- 
verte chacun  fe  preflè  tellement  d’y  entrer,  qu’il  y en  a toûjours 
quelqu’un  d’étouffé.  Mais  ce  qui  eft  plus  déplorable , c’eft  qu’il 
s’en  rencontre  qui  s’étendent  à l'entrée  pour  eftre  foulez  8c  écra- 
fez  fous  les  pieds  des  palTans,s’eftimant  heureux  de  mourir  dans 
le  Temple  8c  pour  la  gloire  de  leur  Dieu.  .Nous  parlerons  de 
ces  dévotions  fanatiques  en  un  autre,  lien. 
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Entre  les  difciples  de  Xaca,  le  plusmc'cliant  &Ie  plus  fcclc- 
rat , fut  un  certain  Bonze  nomme  Cambadoxis.  On  doute  fi 
c’eftoic  un  homme,  ou  un  diable  transformé  en  homme  j car  il 
ordonnoitàfo  (cdlateurs  d’adorer  Satan.  Comme  il  eftoir  grand 
Magicien , & qu’il  avoir  Commerce  avec  les  démons,  il  enleigna 
à fes  difciples  quelque  paroles  fecretes , qui  ont  une  telle  vertu, 
que  dcs-lors  que  le  Bonze  les  a prononcées , le  Diable  entre  dans 
tel  corps  qu’il  luy  plailf,  & de  là  répond  à toutes  les  queftions 
qu’on  luy  fait.  Ce  méchant  Bonze  vécut  fort  Ion- temps;  & fe 
Tentant  proche  de  fa  fin,  quoy  qu’il  ne  parût  pas  malade,  com- 
manda qu’on  luy  drellaft  un  fupuicre  en  forme  de  caverne  , où 
il  fe  fit  enfermer,  difant  que  c’eftoit  là  qu’il  vouloir  fêrepofer. 
Que  dans  dix  mille  milliers  d’années  paroiilroit  au  Japon  un  Do- 
deur  habile  & fçavant  qui  voudroit  combattre  fa  dodrine  : mais 
qu’il  relTufciteroit  pour  difputer  contre  luy , ?c  pour  le  confondre. 
Il  fut  obeï  ponduellement.  Ses  difciples  fe  font  perfuadez  qu’il 
n’eftoit  pas  mort,  mais  qu’eftantlas  de  vivre  il  s’eftoit  enfermé 
dans  cette  caverne,  où  perfonne  depuis  n’a  ofé  entrer.  On  a 
bâti  quantité  de  Temples  à fon  honneur.  Le  plus  magnifique 
de  tous  eft  dans  la  Province  de  Coiaoùeft  fa  grotte,  & où  plu- 
fieur  lampes  brûlent  nuit  & jour  devant  fon  tombeau.  Comme 
• ces  Bonzes  font  prefque  tous  forciers  & font  entrer  quand  il 
leur  plaid  les  Diables  dans  les  corps , c’ed  pour  cela  qu’on  les 
craint , 6c  qu’on  n’ofe  les  ofFenfer. 

Un  des  difciples  du  precedent  Camhadoxis ^ fut  un  Bonze 
•nommé  Caeuhav^  fondateur  de  la  Sede  des  Negores^  fort  renom- 
mez dans  le  Japon.  Elle  eft  divivifée  en  trois  clafTes.La  première , 
qui  eft  la  plus  petite, s’applique  au  culte  des  Dieux  , & aux  ce* 
remunies  de  la  Religion.  L’autre  porte  les  armes,  & fait  pro- 
feflion  des  exercices  militaires,  fervant  ceux  qui  leur  donnent 
de  plus  grofles  recompenfes.  La  troifiéme  s’occupe  à forger 
des  armes  & à faire  des  flèches.  Chaque  Bonze  eft  obligé 
d’en  faire  cinq  par  jour.  Tous  reconnoiflènt  pour  Dieu, 

Sc  luy  rendent  des  honneurs  divins. 

On  raconte  plufieurs  chofês  de  leur  maniéré  de  vivre,  qui 
eft  aflez  bizarre.  Il  y en  a quidifent  qu’ils  n’ont  point  de  Supé- 
rieur, & qu’ils  ne  peuvent  conclure  aucune  affaire  s’ils  ne  font 
tous  d’un  même  fentimeot:  Mais  comme  cela  eft  rres-difficile, 
ils  n’ont  point  d’autre  moyen  de  terminer  leurs  difFerens  qu’en 
fe  battant  à grands  coups  de  fabre  ; le  droit  décidé  pour  les  plus 
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forts.  D’aatrcs  dilênt  avec  plus  de  vray-femblance„  que  lorC. 
qu’une  voix  manque,  ils  remettent  l’aflemblée  à un  autre  jour, 

& ainfi  confecutivement  jurqu’à  ce  qu’ils  foient  tous  d’accord  U 
y en  a au  contraire  , qui  rapportent  qu’ils  clifent  pour  leurs  Sii- 
pericurs  deux  des  plus  anciens  de  leur  Communauté , qu’ils  ap- 
pellent Otonesi  ôc  que  dans  les  affaires  qui  arrivent,  tous  fbnc 
obligez  d’en'paffer  par  leur  fentiment.— 

Ces  opinions. lè  contredifent  ; mais  tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent que  ces  Bon: es  ne  fe  marient  point, & ne  permettent 
i aucune  femme  d’entrer  dans  leur  Monaftere.  ■ Si  quelqu’un 
d’entr’eux.  efl;  convaincu  d’avoir  failli  en  ce  point,  il  ell  privé 

£our  jamais  delà  Charge  d Otone,  c’eft-à-dire  de  Gouverneur. 

.eurs  Monaderes  font  des  efpcccs  de  Palais  bâtis  de  cedreSc  de 
cyprès,  où  l’on  voit  de  grandes  Sales  & de  belles  Chambres  gar- 
nies de  meubles  très- précieux,  ôc  enrichies  de  fort  beaux  ta- 
bleaux. Ils  ont  outre  cela  de  grands  Jardins,  des  Parcs,  des  Ver- 
gers, des  Fontaines,  & des  Viviers,  où  ils  nourrillènt  quan- 
tité de  poilTon.  Ils  font  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  peuvent  en 
trois  ou  quatre  heures,  au  Ton  d’une  cloche  qu'on  entend  de 
loin,  lever  une  armée  de  trente  mille  hommes. 

C’efbce  qui  oblige  les  Empereurs  de.  leur  faire  de  grands 
dons , pour  les  avoir  toujours  prêts  à leur  fervice.  Auffi  font- 
ils  fi  riches,  qu’ils  poflêdent  des  Royaumes  entiers.  Mais  com- 
me il  eft  difficile  que  des  gens  qui  font  profeffion  desarmes,  vi- 
vent long  temps  en  paix  J ils  arive  fou  vent  qu’ils  prennent  que- 
relle entr’eux , & alors  il  faut  qu’ils  k.>  nt  tous  fur  leurs  gardesi 
car  la  nuit  ils  courent  les  uns  fur  les  autres , & ne  font  point' 
defcrupule  de  s’entre-égorger,  quoy  qu’ils  en  faflent  de  tuer  un 
oifeau,  ou  un  moucheron , parce  que  leurs  Loix  le  défendent. 
Voilà  les  fuperllitions  du  Japon , & les  égarcmens  de  ces  efprits 
privez  des  lumières  de  là  foy.' 

Comme  il  y a dans  le  Japon  une  infinité  de  Temples  où  Pa- 
godes,  il  y a au^fi^des  Monafleres  fansnombre,  où  demeurent  ' 
frtntxMm.  les  Bonzes  qui  font  deflinez  au  fervice  des  Dieux.  Les  princû 
paux.êt  les  plus  remarquables  fontaux  environs  de  la  montagne 
de  Frenexama^  fituée  à quatre  lieuësdela  Villede  Meaco.  Elle  a 
trois  lieux  de  long,  & comprend  treize  vallées  fort  agréables 
pour  les  fontaines  6c  les  ruifieaux  dont  elles  font  arrolees.  Il  y 
a auffi  fur  cette  montagne  des  Bois  6c  des  forefts , 6c  elle  eft 
cnviionnce  d’un  grand  lac  appelle  Demi , qui  a trente  lieues  do 
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qui  eft  large  de  trois, excepté  dans  quelques  endroits 
où  la  largeur  n’eft  que  d’une  lieuë.  Il  cft  fi  adondanc  en  toute 
forte  de  bons  poiflons , qu’il  fuffit  pour  en  fournir  aux  habitans 
de  la  grande  ville  de  Meaco,  & des  lieux  circonyoifins. 

Il  y avoit  dans  ces  treize  vallées  trois  mille  huit  cens  Tem- 
ples ïc  prefque  autant  de  très  - riches  Monafteres  bâtis  & fen- 
dez , comme  portent  les  anciennes  Hiftoires  du  Japon,  par  le 
Dairi,  lequel  eAant  allors  Empreur  de  toutes  les  Ifles,  voulut 
que  les  plus  fignalcz  Bonzes  de  toutes  les  Seâes  fs  retirafient  en 
ces  treize  vallées,  comme  en  un  lieu  paifible  & délicieux,  ou  ‘ 
ilsn’euflènt  point  d'autre  occupation  , que  de  vacquerau  culte 
des  Idoles;  Et  afin  qu’ils  ne  fuflent  point  divertis  de  leur  cm* 
ploy  par  les  necelfiiez  de  la  vie,  il  leur  alfigna  deux  cent  mil  écus 
de  rente  annuelle , avtc  deux'  grandes  Bourgades  qui  faifbient 
alors  une  partie  de  la  grande  cité  de  Meaco,  & qui  font  à pre- 
fent  au  pied  de  cette  montagne.  De  plüs  il  ordonna  aux  ha- 
bitans de  ces  deux  Bourgades,  de  faire  cuire  tous  les  jours  les 
vivres  neceflairesà  la  nourriture  des  Bonzes,  & de  les  leur  por. 
ter  bien  afiaifonnex. -Alors  la  montagne  de  Frenoxama  devint  le 
Chef  & le  Séminaire  de  toutes  les  Seéles  du  Japon,  parce  que 
le  Souverain  Pontife  de  tous  les  Bonzes  appellé  Xaco  ou  Jaco, 
y faifoit  fa  refidence  ordinaire.  Mais  comme  le  Daifi  fut  dé- 
pouillé de  fes  Etats  par  le  Cubo , la  plulpart  de  ces  Temples  6c 
de  ces  Monafteres  furent  ruinez.  Cependant  lorfque  les  Peres  * 
Jefuites  arrivèrent  au  Japon,  il  y en  avoit  encore  plus  de  cinq  cens  ■ 
liir  pied:  Entr’autres  un  pour  lequel  les  Rois  6c  les  Grands  Sei- 
gneurs du  Japon  ont  tant  de  vénération,  qu’ils  n’entrepren. 
nent  prefque  point  de  guerre  ni  d’aftaire  d’importance  qu’ils 
n’y  envoyent  quelque  lampe,  ou  quclqu’autre  prefent  d’or  ou 
d’argent.*-. 

Après  la  montagne  de  Frenoxama , il  n’y  a point  de  lieu  où  xciv. 
les  Bonzes  ayentde  plus  beaux  Monafteres  qu’en  la  ville  de 
la.  Cette’  Ville  eft  grande  *.  mais  il  y a plus  de  Temples  6c  de 
Couvent  de  Bonzes  que  de  maifons  de  .Bourgeois.  Aufli  la 
eonfiderent-ils  comme  le  Sanduaire  de  leur  Religion,  6c  on  y 
accourt  de  toutes  les  Ifles  du  Japon , comme  au  lieu  le  plus  fàinc 
qui  foit  au  monde.  Dans  l’un  de  ces  temples  nommé  le  grand 
Daybut,  on  voyoit  une  Idole  de  bronze  toute  couverte  d’or, 
mais  d’une  grandeur  fi  demefurée,  qu’un  gros  pigeon  mis  fur 
fa-tete-,  ne  paroilToit  qu’un  petit  moineau  à ccluy  qui  eftoit  à ‘ 
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évident  par  leurs  aéiions,  qu’ils  ont  commerce  avec  les  démons  : 
car  voicy  comme  ils  traitent  ces  pauvres  Pclerins,  au  rapport  des 
Bonzes  Chrétiens  qui  ont  paiTe  par  leurs  mains. 

Premièrement  ils  les  conduiient  par  des  précipices,  où  ils  xci.v. 
font  obligez  de  grimper,  s’attachant  des  pieds  Sc  des  mains  à 
tout  ce  qu’ils  rencontrent,  pendant  que  ces  Guoguis  courent  & 
voltigent  devant  eux  comme  des  cerfs  en  pleine  campagne.  Se- 
condement ils  exhortent  pendant  le  chemin  ces  pauvres  voya- 
• geurs,  à eftre  fort  dévots  à leur  Dieu  Jaca,  & à garder  cxaéle- 
mci»  le  jeûne  qu’ils  ont  entrepris  en  (bn  honneur.  S’ils  remar* 
quent  qu’un  de  ces  miferables,  fatigue  du  chemin,  prend  quel- 
que nourriture  hors  du  temps  ordonné,  ou  fait  quelque  choie 
qui  ne  leur  plaift  pas , ils  fe  (àififlent  de  luy,  Si.  le  pendent  par 
les  mains  à un  arbre  qui  eft  fur  la  pente  d’un  précipice,  où  il  de- 
meure iufpendu  jufqu.à  ce  que  ne  pouvant  plus  tenir  la  branche , 
il  tombe  dans  le  précipice,  & y périt  miierablement.  Quelque 
injufte  que  parodie  ce  chaftimenr,  perfonne  n’ofe  s’en  plaindre, 
ni  faire  paroître  le  moindre  reflentiment.  Le  pere,  la  merc , le 
frere,  les  enfans  du  précipité,  6c  généralement  tours  les  Pèle- 
rins pourfuivent  leur  chemin  fans  rien  dire  : Car  fi  quelqu’un 
donne  quelque  marque  de  douleur,'  lesGùoguis  le  prennent  auiîî- 
toft,  8c  le  jettent  dans  le  meme  précipice. 

Apres  que  les  Pèlerins  ont  faitla  motic  du  chemin  avec  des  '- 
peines  inconcevables,  6c  au  travers  d’une  infinité  de  dangers  j ils 
arrivent  enfin  à une  certaine  campagne  qui  eft  au  milieu  de  ces 
montagnes  afffeufes,  où  les  Bonzes  les  arreftent  un  jour  6c  une 
nuit,  6c  les  font  tenir  pendant  ce  temps-là  les  bras  croifez,  8c 
la  bouche  collée  fur  leurs  genoux  ; pofture  qui  les  incommo- 
de extrêmement.  Si  quelqu’un  laflc  d’une  fituation  fi  contrain- 
te , fe  reniuc  tai\t  foirpeu  , les  Guoguis  qui  rôdent  inceflam- 
ment  autour  d’eax,  luy  donnent  de  grands  coups  de  bafton  fur 
les  genoux , ÔC  l’obligent  de  fe  remettre  dans  la  première  po- 
fture. Pendant  ce  temps-là  ces  miferables  Pèlerins  examinent- 
leur  confcience , 6c  tafehent  de  rappeller  en  leur  mémoire  les 
pechez  qu’ils  ont  comnûs  pendant  l’année  pour  les  confeficrà 
leur  mode. 

Après  ce  jour  de  repos,  ou  plùtoftde  foufFrance,  ils  fe  le- 
vent,  8c  font  quelques  lieues  dans  cette  vafte  campagne,  juf-  efnjM. 
qu’à  ce  qu’ils  foiant  arrivez  au  pied  de  pluficurs  grandes  mon- 
ugnes  dont  elle  eft  toute  environnée,  Il  y a un  rocher  aumi 
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lieu  qui  cfl  d’une  hauteur  prodigieufe  & d’une  pente  fi  roide, 
qu’il  paroift  inacccflîble.  Ceft  cependant  à la  cime  de  ce  ro- 
cher que  les  Guoguis  ont  mis  une  grolle  barre  de  fer  longue 
de  trois  aulnes,  qu’ils  font  fortir  hors  du  feinda  rocher,  fie  qu’ils 
retirent  quands  ils  veulent , avec  une  adefie  merveilleufe.  Il  y 
,a  au  bout  de  cette  barre  une. grande  balance  garnie  de  deux 
badins,  dans  l'un  defquels  les  Guoguis mettent  chaque  Pèle- 
rin , fie  dans  l'autre  un  contrepoids  qui  tient  la  balance  en  équû 
libre;  puis  avec  un  refibrt  ils  poufiènt  la  barre  hors  du  rocher; 
de  forte  que  la  balance  fe  trouve  en  l'air  lur  cet  horrible  préci- 
pice. • ' 

Pendant  que  le  premier  Pelerin  cft  ainfi  fufpendu , les  âu. 
très  courent  par  les  montagnes  qui  font  autour,  pour-  voir  ce 
fpedlacle,  fie  pour  entendre  la  confelTion  du  penitent.^Il  grim- 
. pent  de  rocher  en  rocher,  fie  plufieurs  à qui  le  pied  manque' 
tombent  du  haut  en  bas  fie  fit  tuent.  Lorfque  les  croupes  le  font 
a(Iemblces,les  Guoguis  commandent  au  miferable  penitenc  de 
, confellèr  publiquement  fie  à haute  voix  cous  les  pechez  qu’il  a 
commis  pendant  l’année,  enforce  que  tous  les  adlflans  le  puifi- 
fent  entendre.  La  confedlon  efiant  achevée , les  Guoguis  reti- 
rent la  barre  de  fer  avec' la  balance  par  dedans  les  rocher,  fie  en 
ayant  fait  fortir  le  penitent^iis  en  mettent  un  autre  en  ia  place. 
S'il  remarqueat  que  quelqu’un  ne  dife  pas  tous  lès  .pechez,  ou 
que  fa  confedlon  eft  embarraflee , ou  qu’il  parle  d’une  voix  trem- 
blante, foit  que  cela  vienne  de  la  frayeur  du  précipice, 'foie  de 
la  confufion  queluyeaufe  cette  déclaration,  ces  MiniAresda 
Diable  donnent  une  fecoufiè  à la  barre  qui  fait  trébucher  la  ba- 
lance, fie  jettent  le  Penitenten  bas,  au  travers  des  rochers  qui 
le  brifent  fie  fracaflent  en  mille  pièces. 

Tous  les  Pèlerins  ayant efié  mis  dans  la  balance,  8c  confefic 
leurs  pechez,  ceux  qui  ont  échappé  le  danger  pourfuivent  leur 
chemin  jufqu’.i  un  Temple  où  cft  l’Idole  de  Xaca  tout  d’or 
mafllf,  avec  quantité  d’autres  petites  idoles  d’or  que  les  Grands 
Seigneurs  fie ‘Cavaliers  du  Japon  y envoyent  par  ces  Xamabu- 
gis  qui  vont  faire  ce  pèlerinage.  Après  avoir  adoré  l’Idole  de 
Xaca, ils  prennent  congé  des  Guoguis  aufquels  chaque  Pele- 
rin donne  (trois  Tacs  d’argent,  qui  valent  plus  de  quatre  écus 
de  noftre  monnoye , 8c  continuent  leur  vovage  jufqu’à  un  autre 
Temple:  où  eftant  arrivez  ils  paflènt  huit  jours  en  feftins, 
danfes , jeux  , feprefentations  Comiques  fie  autres  divertifle- 

mens 


./  ■ 


• -Bigitizedtrv 


D U J A P O N.  49 

mens  ,'pour  marquer  la  joye  qu'ils  ont  d’eftre  ccliappex  du  dan- 
ger, & d’avoir  lieureufemenc  fait  leur  voyage.  Puis  chacun  s’en 
recourne  en  Ion  pais  par  un  autre  chemin  que  ccluy  par  lequel 
il  eftoïc  vi;nu. 

Ces  Infiddles  qui  entreprennent  des  voyages  fi  longs  & fi 
pénibles,  & qui  s’expofent  à tant  de  dangers  pour  expier  leurs 
crimes,  cond imneront  la  lâcheté  des  Chrétiens  qui  çn  com- 
mettent de  plus  grands  qu’eux,  Si  qui  pouvant  fans  beaucoup' 
de  peine  en  obtenir  le  pardon,  négligent  ce  moyen  aflèuiéde 
leur  falut,  fans  vouloir  faire  un  pas  pour  gagner  le  Ciel. 

Saint  Aiigufiin  rapporte  qu’un  certain  Cleonibrote,  lifanc 
un  livre  de  Platon  qui  rraitoit  de  l’immortalité  de  l ame,  fut  laifi 
d’un  fi  grand  defir  d’aller  joüir  des  plaifirs  de  l'autre  vie  , qu’il 
Ce  précipita  du  haut  d'une  muraille,  & fe  tua.  Plufieurs  faifoient 
le  même  dans  l’Egypte,  ayant  lû  le  livre  d’un  Pliüofophe,  qui 
traitoit  de  l’immortalité  de  l'ame,  & du  bonheur  qu’elle  pof- 
fedoit  après  la  mort.  Ce  qui  obligea  le  Roy  Pcolomée  d’en  dé- 
fendre la  Iciflure. 

Cette  fureur  de  dévotion  ell  plus  en  vogue  dans  le  Japon  ci. 
que  dans  aucun  lieu  du  monde.  On  s’y  tue  avec  plaifir  pour  nnnnt» 
aller  joüir  ,d’un  Paradis  imaginaire^  & loin  de  châtier  ces  defelpe.  / 
rez,on  leur  dreffe  des  Chapelles,  & on  les  mec  au  rang  des  dukx. 
bien  heureux.  La  caufede  cette  manie,  cft  l’opinion  qu’ont  ces  ciTii**»». 
pauvres  gens,  que  chaque  Dieu  qu’on  adore  a fon  Paradis,  où 
il  reijoic  après  eette  vie  fes  fidelles  Sujets.  C’ell  pourquoy  ceux 
qui  font  las  de  vivre  fe  rendent  homicides  d’eux,  mêmes,  croyant  . 
faire  un  facrifice  agréable  à leur  Dieu  . que  de  fe  tuer  pour  aller 
joüir  de  fa  prefence.  Et  parce  qu’ils  font  perluadez  que  le  Pa- 
radis du  Dieu  Canon  eft  fous  les  eaux;  quantité  (e  précipitent 
au  fond  de  la  mer,  ôc  fe  noyent  pour  trouver  un  lieu  de  xz- 
pos  £c  de  rafrakhiirement.  Voicy  les  ceremonies  qu’ils  obfer- 
vent  dans  ces  facrifices  abominables. 

Lorfque  quelqu’un  veut  forcir  de  ce  monde,  ou  parce  qu’il  en. 
eft  las  de  vivre,  ou  parce  qu’il  veut  allerau  Royaume  de  fon 
Dieu,  il  le  préparé  quelques  jours  aup.iravant  à faire  ce  voyage 

[lar  des  jeunes  & des  pcnitences  extraordinaires  5 puis  il  amallè 
e plus  d'aumônes  qu’il  peut,  chacun  fe  faifanc  un  mérite  de 
contribuer  à une  action  aulTi  fainte  qu’e-fi:  celle,  là.  11  met  en- 
fuite  fon  or  & fon  argent  dans  des  befaces,  pour  luy  aider  A 
faire  fon  voyage.  Ayamftinfi  fait  fes  provifions,  il  mente  fur  un  ■ ' 
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lieu  élève  qui  luy  fert  de  chaire,  en  prcfcnce  de  Tes  psrens  &■ 
de  fes  amis  qui  accourent  à cette  ceremonie  , & de  la  il  leur 
prefçhe  le  mépris  du  monde,  les  mi.leres  de  la  vie  prelente,; 
& le  défit  qu'il  a d’aller  voir  Itin  Dieu  Canon  Tous  loücntl.v 
xefolution,  & quelques  uns  touchez  de  (on  exemple , s’ofFrent 
à luy  tenir  compagnie,  &:  à mourir  avec  luv. 

Le  jour  du  départ  eflant  venu , ce  nvierable apres  avoir  pris- 
congé  de  fes  rmis , fe  pare  de  (es  plus  beaux  haoicsi  & quoy- 
qu’il  fade  (on  chemin  par  eau,  il  prend  une  (aulx  en  main  pour 
couper , dit  il , les  épines  & les  ronces  qui  fe  trouveront  en  fon- 
padage.  Il  (e  rend  en  cet  équipage  au  bord  de  la  nier,  nccom^ 
pagne  de  (es  amis,  & fuivi  d une  infinité  de  peuples  qui  veu- 
lent affilier  â ce  facrifice.  Il  entre  dans  une  barque  , & s’atta. 
che  de  grofles  pierres  aucoû,  aux  pieds,  aux  bras,  & d’autres- 
au  milieu  du  corps,  fc  s’eftant  mis  au  large  il  lé  jette  dans  l’eau,, 
oùil  eft  mirerablemcntétouffTé. 

. Les  parens  & les  amis  de  ces  viélimes  infortunées  (ont  dans- 
une  autre  barque  un  peu  éloignée,  pour  alfiller  à cette  tragédie, 
& dés  lors  que  tous  ces  dévots  furieux  fe  (ont  précipitez  dans- 
la  mer,  ils  accourent  & mettent  le  feu  i leur  barque,  comme 
fi  perfonne  après  eux  n'eftoit  digne  d’y  entrer.  Il  y en  a qui 
ne  s’attachent  pas  des  pierres  au  corps  ; mais  ils  fe  lient  forte- 
ment à l’e(quifqui  les  porte,  puis  le  percent  par  le  bas  pour  y 
faire  entrer  l’eau  qui  les  engloutit  auffi-toft  avec  levaifièau  . 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  aller  dans  le  Paradis  du  Dieu  Canon, 
mais  dans  celuy  du  Dieu  Amida,ou  du  Dieu  Xaca, s’eniermenc 
dans  une  grotte  en  forme  de  (epiilcre,  fi  étroite  , qu'à  peine 
peut  elle  contenir  une  per(onne  aflîfe,  & la  font  fermer  de  tou. 
tes  parts,  fans  autre  ouverture  qu'un  petit  (oupirail  parenhaut 
pour  refpircr,  & pour  invaquer  leur  Amida  :ce  qu’ils  font  con- 
tinuellement, julqu’à  ce  qu’ils  meurent  de  faim  , n’ayant  au  de- 
dans ni  boi(Ton,ni  nourriture  aucune.  Ce  (ont.là  les  Mairyrs 
du  Diable  , qui  (ont  en  telle  vcncr.ation  dans  le  Japon,  q-j’imi 
leur  dreffe  des  Chapelles,  ornées  d'Epitaphes  & de  divers  Poè- 
mes compofez  à leur  honneur. 

Le  Pere  Loüis  Froez  rapporte,  que  pafiànr  par  la  petite 
ville  de  Fore,  on  leur  dit  que  fix  hommes  & deux  femmes 
s’eftoient  depuis  peu  par  dévotion  précipitez  dans  la  mer,  & 
que  le  peuple  avait  tait  b.îpr  une  Chapelle  proche  du  rivage, 
où  tout  le  monde  venoit  prier,  Sc  où  Uon  attachoit  des  pièces 
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de  p">î.-(ies  compofccs  à l’honneur  de  ces  delcrpcrcz.  Ce  P«.re  ' 

sjouce  c]ue,  palLnc  devant  cette  Cliapelle  avec  (on  compa- 
gnon L'  üi^  Âlmeida,  il  vit  fortir  cinq  vieilles  femmes,  mar- 
mottant quelques  prières  entre  leurs  dents,  qui  furent  f>)rc 
fcandalizces , de  ce  qu’ils  pafloient  pardevant  I.i  ChapeUc  fans 
rendre  le  refncfl  qui  eftoit  deu  à ces  martyrs,  6e  qu’elles  les 
traitèrent  d’impies  6e  de  gens  fans  religion. 

Le  delir  qu’ont  tes  infidelles  de  voir  leur  Dieu,  5c  l’tifpc- 
rance  qu  ils  conçoivent  d avoir  ce  bon-heur  apres  leur  mort,  mr- 
fait  qu’ils  ne  l’apprehcndent  point,  6c  qu’ils  eiliment  lâcheté  f'jo» 
de  la  craindre.  L t c’eft  ce  qui  leur  a fait  recevoir  fi  favorable- • , 
ment  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  : car  comme  ils  leur  prou- 
voient  par  des  raifons  évidentes,  qu’il  ne  peut. y avoir  qu’un 
Dieu  Créateur  du  Ciel  6c  de  la  Terre;  6c  que*  ceux  qui  gar-  * 
dent  (es  commandemens  vont  après  la  mort  en  Paradis  j qu’au 
contraire  ceux  qui  ne  les  gardent  pas  font  précipitez  dans  les 
Enfers;  Ces  peuples,  dis-je,  qui  ont  de  l’elprit,  6c  à qui  la 
nature  a donne  de  fi  fortes  inclinations  pour  la  vertu , enten- 
dant les  magnifiques  promefles  que  leur  font  nos  Prédicateurs 
lî  (olidementt  établies,  fe  faifoient  baptifer  à milliers,  6c  me* 
prifoient  toüs  les  tourmens  qu’on  leur  pouvoir  faire  foufFrir  pour 
îirriver  à cette  éternité  bicn-heureufe. 

C’cll  aufli  ce  qni  nous  donne  lieu  de  croire  que  les  Cliré-  cv. 
tigns  , qui  craignent  excelEvenient  la  mort,  6c  qui  font  fi  forte- 
ment  attachez  aux  plaifirs  de  la  terre,  ne  croyent  pas  une  au  uù  dtt  cm. 
tre  vie,  ou  qu’il  compreiw  pour  rien  d’eftre  heureux  à jamais: 

Car  comme  il  eft  impolTiblc  de  ne  defirer  pas  la  fe)icité  ceux 
qui  n’afpirent  pas  à celle  du  Ciel , montrent  qu’ils  ne  la  croyent 
pas  ; autrement  iis  fc  feroient  les  dernières  violences  pour  la 
po/Tcder. 

Toutes  les  nations  du  monde  ont  quelque  fentiment  de  pie.  cri, 
«epour  les  morts:  mais  les  Japonnoisfont  en  ce  point  les  peuples 
les  plus  dévots  6c  les  plus  religieux.  Voicy  les  cremonies  qu’ils 
gardent  dans  les  funeraiHes. 

Ils  n’enterrent  point  les  morts  comme  nousfaifonsen  Europe^ 
mais  ils  les  brûlent  fur  un  bûcher  comme  faifoient  autrefois  les 
Romains.  Quand  c’eA  une  perfonne  de  marque,  une  heure  avant 
qu’on  cire  le  corps  de  Ton  logis , quelques  parens  6c  amis.du  dé- 
funt fe  rendent  au  lieu  où  il  doit  dire  orùlé  ; les  hommes  cou- 
verts de  leurs  plus  riches  habits , 6c  les  femmes  vêtuës  de  blanc,  - , ' 
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qui  eft  la  couleur,  comme  nousavor.i  vlir.de  düci’  dans  le  Ja- 
pon. Les  autres  qui  font  invitez  au  Convoy,  accomp.ignent  le 
corps  qu'on  porte  en  cette  maniéré. 

A la  telle  de  cette  Proccllion  funebre  marche  un  Bonze , veto 
de  loye  ou  de  brocard , accompagné  de  vingt  ou  trente  autres, 
& de  plufieurs  perfonnesde  qualité.  Au  iecond  rang,  on  voitua 
certain  OlHcier  qui  porte  une  torche  de  pin  allumée,  & apres 
luy  oenr  ou  deux  cents  Bonzes,  chantant  & invoquant  le  nom 
de  l’Idole  que  le  défunt  adoroit.  Les  Bonzes  font  iuivisde  cer- 
tains hommes  gagez  pour  porter  au  bout  de  leurs  piques  de  pe. 
tits  paniers  pleins  de  morceaux  de  papier  de  diverses  couleurs, 
qui  volent  en  l’air  à mefure  qu’ils  remuent  leur  piques , pour 
marquer  que  le  mort  eft  arrive  en  Paradis,  & que  c’eft  de  là 
qu’il  fait  pleuvoir  des  rôles.  On  voit  marcher  enluite  huit  jeu- 
nes B nzesde  l’âge  de  vingt  ans  environ  , qui  portent  en  main 
ue  longue  canne , au  bouc  de  laquelle  il  y a une  banderole  de 
foye,  où  eft  écrit  le  nom  de  l’Idole  que  le  mort  a choifi  & bono- 
ré  pendant  fa  vie.  Ceux  cy  font  fuivis  de  dix  autres  Bonzes, 
portant  chacun  une  lanterne,  avec  deux  jeunes  hommes  vêtus 
de  brun , & quantité  d'autres  perfonnes  qui  ont  en  tefte  de  cer- 
tains bonnets  de  cuir.  Le  beau  verny  donc  iis  font  peints , les  fait 
paroître  comme  autant  de  miroirs  éclatans,  où  l’on  voit  écrit  le 
nom  de  l’Idole. 

Après  cette  première  marche,  vient  le  corps  du  défunt  dan» 
un  ccrcüeil  très- bien  travaillé,  qui  eft  porté  par  quatre  hommes. 
Le  mort  eft  aflîs,  la  tefte  un  peu  penchée  en  devant,  &les  mains 
jointes  comme  s’il  prioit.  Il  eft  vetu  de  blanc , & par  deflus  Tes 
habits  il  y aune  robe  de  papier,  faite  des  füeilles  du  livre  où  font 
décrites  les  ceremonies  du  Dieu  auquel  le  mort  avoit  le  plus  de 
dévotion.  Les  Bonzes  vendent  bien  cher  ces  papiers  volans, 
parce  qu’ils  perfuadent  au  peuple  que  ceux  qui  les  portent  font 
alTeurez  de  leur  fâluc. 

Cette  marche  eft  fermée  par  les  enfans  du  défunt  qui  en- 
vironnent le  corps,  dont  le  plus  jeune  porte  en  main  une  tvorche 
de  pin  allumée,  pour  metre  le  feu  au  bûcher  avec  le  refte 
des  parons  qui  invoquent  le  Dieu  tutelaire  du  mort.  Cependant 
les  Bonzes  font  un  oruit  effroyable , les  uns  en  chantant,  le» 
autres  en  frappant  avec  un  hafton  fur  quantité  de  vailTeauxde 
cuivre.  Et  c’eft  en  cet  ordre  que  cet  ProcefTion  fore  de  la 
Yillc. 
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Lelieudn  bûcher  eft  environne  de  quatre  murailles  toutes 
couvertes  de  draps  blancs  , hormis  les  quatre  portes  par  oi'i  l’on 
doit  entrer.  On  creiife  au  milieu  une  grande  fofle  qu’on  rem- 
plit de  bois,  & on  drede  aux  deux  codez  deux  cables  couver- 
tes de  viandes , jufqu’à  la  valeur  de  quarante  ou  cinquante  ëcos. 

Sur  l’une  de  ces  tables  il  y a un  petit  rechaud  en  forme  d’en- 
cenlbir,  plein  de  charbons  allumez  Lorfque  le  corps  eft  prés 
de  la  folie,  on  attache  une  longue  corde  au  cercücil  qui  eft  en 
forme  de  petit  lit , où  le  mort  repofe  : puis  on  le  porte  trois  fois 
à l’entour  de  la  fofte  ; apres  quoy  on  le  met  iur  le  bûcher:  les 
Bonzes  &c  les  Parens  invoquant  inceftamment  le  Dieu  qu’il 
adoroit. 

Tout  eftant  ainfi  difpofc,  le  premier  Bonze  qui  eft  vêtu  de 
foye , tenant  une  torche  de  pin  allume  en  main , fait  trois  tours 
autour  du  corps  , ficpallc  trois  fois  fa  torche  fur  la  tête,  pro- 
nonçant de  certaines  paroles  qu’il  n’y  a que  luy  feul  qui  enten- 
de ; puis  la  donne  au  plus  jeune  enfant  du  mort , lequel  la  jette 
dans  la  foCTe  où  l’on  a verfé  quantité  d’huiles,  de  parfums 6C 
de  drogues  aromatitjues.  Le  feu  s’eftant  pris  au  bûcher,  le  corps 
cftauffi  toftconfûmc&  réduit  en  cendres;  durant  qu’il  brûle,  les 
enfansoules  plus  proches  parens  du  défunt  s’approchent  de  l’en- 
cenfoir  qui  eft  fur  la  table,  &c  y mettent  quantité  de  parfums.* 
puis  tous  le  jettent  à genoux  pour  adorer  leur  pere  ou  leur  pa- 
rent, comme  s’il  eftoit  déjà  arrivé  au  Ciel. 

La  ceremonie  achevée  chacun  fe  retire  chez  foy  Il  n’y  a que  le 
peuple  qui  deroeurelà  pour  manger  ou  pour  emporter  les  viandes, 
lànt  que  perfonneles  en  empêche.  Le  lendemain  les  enfans,  les 
parensCdes  amis  retournent  au  même  lieu  pour  recüellirles  oi 
& les  cendres  du  défunt , qu’ils  mettent  dans  une  Urne  de  ver- 
meil doré  & la  couvrent  d’un  voile  précieux. Les  Bonzes  s’y  trou- 
vent aulh  pour  continuer  leurs  prières:  ce  qu’ils  font  fept  jours 
durant.  Le  huitième , ils  portent  TUrne  en  un  autre  lieu  préparé 
pour  cet  cfFet , où  ils  l’enterrent , & la  couvrent  d’une  plaqué  de 
cuivre , ou  d’une  pierre  où  eft  gravé  le  nom  du  défunt , & le 
Dieu  qu’il  a feivi. 

Outre  ces  honneurs  funèbres  qui  n’ont  rien  de  fanglant,  il  y en 
a d’autres  cruels,  qui  font  rendus  aux  Grands  Seigneurs  par  plu. 
lieurs  de  leur  Sujets.  Lorfque  leur  Maîtreeft  mort,  ilslè  tuent  *** 
apres  luy  s’y  eftant  obligez  par  lerment , lorfqu’ils  font  entrez  a • 

Ion  fervice  i V oicy  comme  fe  joue  cctie  tragédie.  Celuy  qui  doit 
• . G ii) 

\ 

a 


Digitized  by  Google 


54.  NOTICE 

le  facrificr  s’en  va  à la  Pagode,  ou  Temple  où  il  invite  tous  fc* 
amis.  On  coinmcnce  laïcité  par  un  grand  repas'i^ui  le  fait  fur 
des  nattes  étendue  dans  le  Temple,  Sc  tous  les  conviez  (e  rc- 
joüiffbnt  en  prefence  de  leurs  Bonzes,  fans  que  le  ipeélaclc  qui 
doit  fuivre  trouble  la  réjoüiflance  du  feftin.  Après  avoir  bu  Sc 
mangé , le  fervitèur  qui  doit  s’immoler  pour  Ion  maître , prend 
un  couteau  & le  fend  le  ventre  en  croix  ; de  forte  que  les  boyaux 
tombent  fur  le  pavé  avec  un  deluge  de  fang.  Les  braves  font 
ceux  qui  après  s'eftre  ouvert  le  ventre  fe  couppent  encore  la 
gorge,  & ceux  qui  fetraittent  le  plus  mal , font  ceux  qui  acque- 
rent  le  plus  de  gloire. 

II  y a encore  une  autre  marque  d'amitié  bien  étrange  que 
les  lérviteurs  rendent  à leurs  maîtres,  c’eftque  lorfqu’ils  font 
bâtir  un  Château  ou  une  Forterefle,  loir  par  ordre  del’Empereur, 
foit  pour  leur  propre  ufage,  ces  milcrables  leur  demandent  en 
grâce, que  leur  corps  ferve de  fondement  à l’édifice:  car  les  Ja- 

fionnois  s’imaginent  que  tous  les  bâtimens  qui  font  conllruits 
iirdes  corps  humains  font  exempts  de  tous  les  accidens  qui 
arrivent  aux  autres  Le  fervitcur  ayant  obtenu  cette  grâce,  fe 
met  dans  les  fondemens,  & fe  fait  écraferparles  grandes  pier- 
res qu’on  jette  fur  luy.  C’eft  ce  que  font  les  faponnois,  pour  té- 
moigner leur  affeclion  & leur  reconnoiflance  à un  maître  qui 
n’eft  pas  mort  pour  eux , & qui  ne  peut  leur  rendre  la  vie  , ni 
recompenfer  leur  fidelité  pendant  que  les  Chrétiens  ne  veulent 
pas  fe  priver,  je  ne  diray  pas  de  la  vie,  mais  d’unleger  plai- 
ftt , ni  s’incommoder  tant  (bit  peu  pour  un  Dieu  qui  a volon- 
tairement  lacrifié  la  fienne  pour  eux,  Sc  qui  les  a délivrez  par 
fa  mort  d’un  fupplice  éternel  auquel  ils  elîoient  condanonez. 
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Quelques  Marchands  Portugais  amènent  à faine  Français  J\Tavier 
unjapannais  bourrelé  dans  fa  con faence. Le Pere  f rendre fclution  d'aller 
prefeher  l' Evangile  en  fan  pats,  il  y arrive  après  avoir  'urmonté  tous 
les  objtacles  former^par  la  hommes  ^ parles  démons.  Il efimeccu fa- 
vorablement du  Roy  de  Saxuma , puis  perfecutè  far  les  Bonr.es  qui 
l'obligent  de  quitter  le  pays , (je  d'aller  au  Roy.iume  de  Firartdo  où  il 
prefehe  avec  grand  fruit.  Il  dtfpute contre  les  Bonrps  en prefcnce  du 
Roy  d'olmanguehi.,  df"  de  fa  Cour.  / 1 s'en  va  à M eaco.,fiege  de  I Empi-- 
re  ,poitr  obtenir  la  permif/ion  de  prejeher  dans  tout  le  japon,  il  fait  le 
voyage  èt  pted avec  des  peine  extraordinaires.  Ff'ayant  pü  avoir  au-- 
dience  tls'eu  retourne  àAmanguchi.^  où  il  a de  grandes  confetcnces  avec 
les  Bonrei , en  prejence  du  Roy , fur  les  articles  de  noftre  Foy.  DifficuL 
texjiropofées  à faint  François  contre  nofire  Religion.  Pourqnoy  le  Üainf 
n’a  point  mis  fes  Rèponfes  par  écrit. 


’ E s Ides  Ju  Japon  furent  découvertes  le  fiecle  pTfle  ; 
' ni.iis  on  ne  Içait  pas  precifement  en  quel  temps  on  fit 
I cette  decouverte.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  en 
l’année  1554.  Saint  François  Xavier  à crû  que  ce  fut 
€io(jou  fix  ans  plutard.  Quoy  qu’il  en  loic,  le  Pere  Maffée 
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craiç^nant  qu’An^er  ne  changeait  de  refo\ution,lui  confeilla  d’al- 
ler à un  aurre  Port  du  japon,  où  il  trouveroit  levaillèau  de 
Ferdinand  Alvarez  Portugais  preftà  faire  voile,  & lui  donna 
des  lettres  de  recommendation. 

Anger  partit  la  nuit,  accompagne  de  deux  de  fes  valets.Eftant 
arrive  au  Port,  il  trouva  George  Alvarez,  au  lieu  de  Ferdinand, 
qui  alloit  faire  voile.  Ce  George  eftoit  un  riche  Marchand,  fort 
homme  de  bien  , & grand  amy  du  Pere  Xavier.  Lorfqu’Anger 
luy  eut  prefentc  les  lettres  de  Vas,  il  les  rcceut  comme  fi  elles  luy 
euirenrcftçaddreflccs  ,&  fut  ravi  d"avoiroccafion  de  mener  ces 
etrangers  au  Pere  Xavier , perluade  qu'il  ne  pouvoir  lui  faire  un 
prefent  qui  lui  fût  plus  agréable  que  celui  là.  Il  prend  donc  les 
trois  japonnois  dans  fon  bord  , & arrive  heureufemenc  à Ma- 
laca , chargé  d’une  marchandile  fi  precieufe. 

A nger  eftoit  dans  l’impatience  de  voir  le  faint  homme , dont 
Alvarez l’entretenoit  pendant  la  navigation;  Mais  il  fut  bien  fur- 

firis,  lorfqu’on  luy  dit  qu’il  eftoit  parti  un  peu  auparavant  pour 
es  Moluques.  On  ne  peut  exprimer  la  douleur  qu’il  en  conceut, 
& le  regret  qu’il  eut  d’avoir  entrepris  inutilement  un  fi  long 
voyage.  Ses  inquiétudes  qui  s’appaifoient  à mefure  qu’il  appro- 
choit  de  Malaca  , qu’il  regardoit  c.>mme  le  centre  de  fon  repos, 
redoublèrent  alors  avec  plus  de  violence  j8c  ce  qui  lui  donnoic 
' plus  de  chagrin,  c’eft  que  le  Capitaine  Alvarez  l’alloit  abandon- 
ner pour  continuer  Ion  voyage  des  Indes,  & que  perfonne  ne 
luy  pouvoir  dire  quand  le  Pere  retourneroit  des  Moluques. 

Dans  cette  conjonélure  ficheufe  il  prend  refolution  de  re- 
tournera fon  pais.  Il  fo  remet  donc  fur  mer  , &arriveàla  Chi- 
ne , d’où  il  fait  voile  au  Japon.  11  en  découvroit  déjà  les  Ifles, 
lorfqu’il  s’éleva  une  tempefte  furieufe  qui  fit  prefque  périr  le 
vaiflTeau  , & lexepouffa  en  quatre  jours  au  Port  de  la  Chine  d’où 
il  eftoit  parti.  Ce  fut  un  coup  de  la  Providence  de  Dieu  qui  s’op- 
pofant  à fes  defirs , luy  fit  trouver  ce  qu’il  defiroit  : & par  une 
violente  tempefte  le  jettadans  le  port  du  falut. 

*Angereut  bien  du  chagrin  de  fe  rerrouverdans  la  Chine:  mais 
il  fut  un  peu  con  foie  d’y  rencontrer  Alvarez  Vas,  qui  eftoit 
preft  à partir  pour  Malaca.  Celui-cy  lui  reprocha  fon  impatien- 
ce ,•&  le  conjura  de  retourner  avec  luy,  l’aflùrant  que  le  Pere 
Xavier  feroit de  retour  des  Moluques,  avant  qu’ils  fuflent arri- 
vez. Le  Japonnois  qui  eftoit  plus  troublé  que  jamais  dans  fa  con- 
ftience,  &qui  voyoi:  fa  mort  inévitable  , {s’il  rentroit  dans  le 
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Japon  , n'euc  pas  de  peine  i & refoudre  à cefecond  voyage.  Ils 
partent  donc  enfemble , & arrivent .heureuiëmenc  à Malaca. 

En  defcendantdunavireilcrouvefurlcrivageGeorgeAlva- 
ji  k tez,  qui  lui  dit  que  le  PeteXaviereftoit  de  retour  qu’il  cftoic 
ptrr  Jans  la  Ville.  On  ne  peut  exprimer  la  joyequ’Angerreceutde 
cette  nouvelle.il  oubne  toutes  lès  peines  Scies anxiétetpallèes, 
Sc  commence  à concevoir  quelque  efperance  de  la  gueriion. 

Il  Comme  il  eftoit  dans  l’impatience  de  voir  fon  Médecin,  At- 

fin  f«/**'*^* ''“rez  lemeneâ  l’Eglife Notre-Dame, où  le  laint  honune edoit 
cnpriere.  Apres  l’avoir  falu2,  il  lui  ouvre  fon  coeur,  Ôcjuy  déclaré 
le  mjet  de  fon  voyage.  Xavier  fut  ravi  de  cette  beureûfe  rencon* 
tre  , Sc  connut  que  Dieu  l'appelloit  au  Japon  , luy  envoyant  cet. 
homme  comme  les  prémices  de  cette  nation  inEdelie,  Scun  ga* 
ge  qn'il  y feroit  bien  receu.  Il  l’embrallè  donc  avec  beaucoup 
de  tendrelTe , Sc  lui  promet  de  donner  à fon  elprit  le  calme  qu’il 
defiroit. 

Angercharmede  fa  veuc  Sede  fon  difeours  f car  il  entendoit 
palTablement  le  Portugais } refolut  de  ne  le  quitter  jamais,  mais 
de  le  fuivre  Sc  de  le  (ervir  toute  fa  vie.  Il  s’entretient  avec  luy , 
Sc  lui  déclaré  l’état  du  Japon,  le  naturel  du  païs,  les  qualitez.  des 
habitans , leurs  mœurs  Sc  leur  Religion  ; ce  que  le  Pere  Xavier 
écoutoit  avec  un  plaillr  extrême.  Apres  quelques  dilcours,  le 
faint  homme  lui  dit  que  pour  avoir  le  repos  qu’il  dellroit  ,il  de- 
voir connoître  le  vray  DieuSc  embrader  fa  Religion, hors  la- 
quelleil  eftoit  impoflîblede  vivre  en  paix,Sc  d’cftrefauvc;  Que 
cette  Religion  eftoit  la  Chrétienne;  qu’il  devoit  eftre  inftruit  des 
veritez  qu’elle  enfeignoit , Sc  de  la  Loy  qu’il  devoit  garder  ; que 
fans  cela  il  feroit  toujours  dans  le  troub'e  Sc  dans  l’inquiétude. 

5t.  Le  Japonnois  quiavoit  déjà  efté  inftruit  des  principaux  de 
*nos  Mvfteres  par  le  Capitaine  Alvarez,  demanda  auflî-tôt  le 
Baptême:  mais  Xavier  ne  le  jugeant  pas  encore  allez  difpofé, 
Sc  voulant  que  les  prémices  de  la  Chrétienté  Japonnoile  fuf- 
lentconfacréesàDieuciansIa  Capital  des  Indes,  par  Dom  Jean 
d’Albuquerque  Evêque  de  Goa,  luiconfeilla  d’aller  à Gorf*fc 
faire  inftruire  i l’oifir,  l’alTeurant  qu’il  iroit  l’y  trouver  au  plû- 
toft,  apres  qu’il  auroit  viftié  la  colle  de  la  Pefcherie,l'Ille  de 
Comorin  Sc  les  Paravas.  Quoi  qu’Anger  fentît  de  la  peineà  fe 
feparer  du  Saint  ; cependant  parce  qu’il  avoit  refolu  de  luy  obeïr 
en  toutes  chofes , deût4l  l’envoyer  au  boutdu  monde,  il  s’of- 
fre â faire  ce  qu’il  defiroit. 
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Le  Perepria  Georges  Alvarez  Ton  bonamy  qui  alloic  àGoa, 
de  le  prendre  dans  fon  bord  , 6i  luy  donna  des  lettres  de  recom- 
mandationpourlePere  JLc^^urde  Goa;  Il  luiordonnoitde  re-  iu/  *-/»/'. 
cevoir  Anger  avec  fes  deux  Valets  dans  fon  Séminaire , de  luy 
faire  toutes  les  amitiez  po/Tibles , & de  les  bien  infiruire  cous  trois 
fur  cous  lespoints  de  noftre  Religion.  Cela  fut  exécuté,  & lorf. 
qu’il  arriva  si  Goa  , qui  fut  le  xo.  Mars  1548.  il  les  trouva  fuflr- 
iammenr  inftruits  pour  le  Baptême, 

Ils  lereceurenravec  grande  folemnitc  , & il  leur  fut  conféré 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Goa, par  l’Evêque  Jean  d’Albuquer- 
que  le  jour  de  la  Pencccofte.  Anger  pria  qu’on  luy  donnai!  le  nQin 
de  Paul  de  Sainte-Foy,  parce  qu’il  avoir  appris  la  doiflrine  Chré- 
tienne Si  receu  le  don  de  la  Foy  dans  le  College  de  la  Compas 
gnie  de  Jésus,  qu’on  appel  le  communément  le  College  'defaint  ’ 

Paul  Si  de  Sainte-Foy.  Un  de  ces  ferviteurs  fut  nommé  Jean,£c 
L’autre  Antoine.  Paul  de  Sainte-Foy  fc’eftainfi  que  nous  le  nom- 
merons deformais^ayanc  efté  régénéré  par  les  eaux  duSacremenc 
& receu  le  pardon  de  fes  pechez,  trouva  la  paix  de  fon  cœur  qu’il 
deliroit  ü palTionnément , & ne  fencit  plus  les  remords  de  fa 
confeieneequi  Pavoient  déchiré  jufqu’alors , comme  il  témoigne 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  â (âint  IgnacedeLoyola, Fondateur  de 
la  Compagnie  de  Jésus  qui  refidoit  à Rome  5 elleeft  dattéedu' 

59.  de  Novembre  de  l’année  1548.  & c’eft  de  cette  lettre  que 
nous  avons  tiré  la  plufpart  des  choies  que  nous  venons  de  rappor- 
ter.  Comnieil  avoir  un  efpric  vif  & pénétrant,  une  mémoire  heu- 
reufe  8c  un  jugement folide  , il  apprit  en  peu  de  jours, comme 
il  témoigne  dans  la  même  lettre, «a  lire  8c  à écrire  pallàbicment- 
en  Latin.  Il  apprit  aulG  par  cœur  èn  peu  de  temps  tout  l’Evangi-  - 
le  de  /âint  Matthieu,  & le  traduillc  en  Japonnois. 

Un  jour  faine  François  Xavier  lui  ayant  demandé , fi  ceux  de  i. 
fon  pays  recevroicht  la  Foy  Chrétienne , fuppofé  qu’elle  leur  fik 
prefchée,Paul  luy  répondit^  qu’ils  ne  rendroient  pas  d abord  /-y 
aux  dHcours  qu\)n  leur  feroit  ; mais  qu’ils  voudroient  eftre  cotr- 
vaincus  auparavant  ^ 8c  propoferoient  beaucoup  de  difficultcz 
fur  les  choies  qn’on  leur  diroit:  Qu’ils  ctudieroient  particulière- 
ment  le  P'redicateur  , 8c  qu’ils  prendroient  garde  fi  fes  aéhon* 
ne  démentiroient  pas  les  paroles.  Il  ajouta  cpi’il  couroit  une  \ 
efpece  de  prophétie  dans  leur  paysj  qu’il  viendroirdes  gens  dans 
le  Japon  , qu’ils  leur  annonceroient  une  Loybien  plus  fiiintc 
&’pl  us  parfaite  que  celle  qufils  avoient  gardée  iufqu'alors. 
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Dans  une  aurrc  converlbcinn  que  faine  Xavier  eut  avec  luy, 
lePere  lui  demanda  d’où  vient  qu’ils  ccrivoienc  d’une  autre  ma, 

. niere  que  toutes  les  nations  du  monde:  Car  les  Grecs  & les  La- 

tins,&  la  plufparc  des  Eiiropeans  écrivent  delà  gauche  à la 
droite  : Les  Hebreux  de  la  droite  à la  gauche  ; mais  les  Japon- 
nois  écrivent  du  haut  en  bas,  & leurs  lignes  font  des  efpeces  de 
colonnes.  Paul  lui  répondit  que  noftre  maniéré  d'écrire  n’eftoit 
pas  fi  parfaite  que  la  leur  j parce  qu’elle  n’eftoit  pas  fi  naturelle: 
Car  torfque  la  nature  a formé  le  corps  de  t homme  , ctle  a mis , dit- 
il  , la  tefteen  haut  (fr  les  pieds  en  bas.  Or  le  commencement  d’une  li-, 
ÿie  efl  comme  la  tejle  de  técritu-'e  la  fin  en  efi  comme  les  pieds. 
Cette  réponfe  parut  ingenieufe  au  Pere  Xavier  qui  luy  fit  en- 
cote  cette  demande  : Quel  eftoit  le  myftere  de  noftre  Reli- 
‘ gion  qui  le  confoloit  le  plus,  & le  Sacrement  qui  luy  lembloit 

eftreplus  profitable.  Paul  luy  répondit,  que  de  tous  les  myftcres 
le  plus  doux  & le  plus  tendre,  eftoit  celuy  <iela  Pafiîon  de  noftre 
Seigneur,  & de  tous  les  Sacremens,  ceux  dont  il  droit  plus  de 
profit,  cftoienc  la  Confefiion  & la  Communion  s fes  ferviteura 
dirent  le  même. 

XIII.  Le  Saint  ayant  reconnu  par  ces  réponfes  & par  ces  lênti- 
txemifue"  mcns  de  pieté , que  Paul  de  Sainte  Foy  eftoit  capanle  de  faire  les 
jMnttioMe,  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace,  ordonna  au  Pere  Cofme  de 
Torrez  Redeur  du  College,  de  le  mettre  en  retraite  fix  mois 
après  fon  Baptême,  & de  lui  donner  les  méditations  dans  l’or- 
dre , & (êlon  la  méthode  que  faint  Ignace  prefetit  dans  fon 
livre  approuvé  du  fairit  Siégé.  Paul  fitexadement  tout  ce  qui 
lui  eftoit  ordonné.  Il  fut  tregte  jours  en  retraite  , faifant  cha- 
que jour  quatre  meditationrd’une  heure  > &une  autre  la  nuit. 
Pendant  toutèe  temps  Dieu  le  combla  de  tant  de  grâces  ,&lui 
fit  fentir  desconfolations  fi  pures,  qu'il  crut  que  cet  état  eftoit 
un  avant  gouftdu  Paradis.  La  veuc  de  Jesùs  crucifié  pour  fon 
amour, & qui  l’avoit  tiré  du  fond  de  l’idolâtrie,  pour  i’éclairer 
des  lumières  de  la  Foy  raviflbit  fon  cœur , & l’embrafoit  du 
defir  de  fouffrir  le  Martyre  pour  luy.  Oo  l’entendoit  quelque- 
fois s’écrier  pendant  fêsoraifons  : Que  je  ferais  heureux  de  mourir 
pour  vous , b mon  Dieu  < b mes  chers  Japonnois^  que  vous  efies  à plain- 
dre , (fi  que  je  fuis  touché  de  vofre  aveuglement  ! 

Saint  Franejois  Xavier  voyant  le  progrès  qu’il  faifoit  dans  la 
vertu,  & les  grâces  qu’il  avoir  receucs  de  Dieu  dans  la  retraite, ne 
douta  plus  qoe  le  peuple  du  Japon  ne  lut  de  toutes  les  nations  du 
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mon  Je,  celle  qui  avoicle  plusde  difpofitiünà  cecevoir  la  Foyj 
ce  qui  lui  fîc  concevoir  un  grand  defir  d’y  aller  prefcher  l’Evan- 
gile. 

Et  ce  qui  l’y  porta  davantage  fut,  outre  lej récit  queluy  fit 
Paul  deSainte  foy  desbclles  qualitezde ceux  de  fa  nation,  le 
témoignage  que  lui  en  rendirent  les  Marchands  Portugais  qui  f^Û‘xJ,'cr' 
avoient  parcouru  tout  le  pais  : Car  ils  l’afleuroient  qu’ils  eftoient  «»;•</  udcfîr 
d’un  naturel  fort  doux,  honnefte  & civil;  qu’ils  eftoient  eu- 
rieux,  mais  railbnnables  & dociles;  fur  tout  qu’ils  entendoient 
fort  volontiers  parler  de  Dieu  & des  matières  de  la  Religion, 

Comme  cette  entreprife  eftoit  grande  Se  importante  à la  glaire 
de  noftrc  Seigneur,  il  fitbeaucoupde  prières  Sc  ordonnai  tous 
les  Religieux  de  la  Compagnie  de  dire  un  grand  nombre.de 
Mcllès,  pour  connoître  fi  c’eftoit  la  volonté  qu’il  entreprît  ce 
voyage.  Après  beaucoup  d’oraifons  ic  de  pénitences  , enfin  il 
connut  clairement  que  Dieu  vouloir  qu’il  y allaft  porter  la  lu- 
mière de  la  Foy,  comme  il  le  déclaré  dans  une  lettre  qu’il  écri- 
vit de  Goa,le  zi.  Juin  1549.  à faint  Ignace  en  ces  termes. 

N’efiant  pas  icy  fort  utile  ^j’ay  prié  le  Seiyteur  de  me  faire  con-  x v. 
noitre  les  lieux  où  je  le  puijfe  ejire  davantage  : Et  il  me  femble  que  ce 
divin  Maître  ne  peut  expliquer  plus  clahement  le  defiein  il  rt 
moy  ,que  par  la  forte  injpiration  qu’il  me  donne  depuis  quelque  mois , ce. 
d'aller  prefeher  le  faint  Evanyle  au  lapon.  le  m'y  fens  ctautant 
plus  porte  , que  j'ay  appris  d’un  jeune  laponnois  qui  fe  réfugia  parmi 
nous  il  y a quelque  temps , que  faute  dl ouvriers  on  manque  à faire 
une  belle  ^ grande  moijfon  dans  fon  pays.  Ce  jeune  homme  a beaucoup 
tCefprit  , sommeil  paroifi  en  ce  qu'il  a appris  en  moins  de  huit 
mois  , i lire , à écrire.,  â parler  Portugais , la  principaux  points 

de  noftre  Religion.  P/e  pouvant  douter  de  la  finceritè  de  fes  pa. 
rôle  s y je  fuis  furie  point  de  partir  pour  aller  en  fon  pays  où  j'efpere  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  dl  éclairer  plufieurs  de  ces  pauvres  aveugles.,  ^ 
de  les  mettre  dans  la  bonne  voye.  Pour  commencer  cette  bonne  œuvre  je 
m'adrefferay  ù 1‘ Empereur  (jf  je  le  prieray  de  me  permettre  de  vifiter 
les  Academies , ^r.  de  Goa  ce  zi.  Janvier  mil  cinq  cents  quarante- 
neuf. 

Dans  une  autre  lettre,qu’il  adrefle  au  Pcrc  Simon  Rodriguez,  X v i. 
un  des  dix  premiers  compagnons  de  S.  Ignace  qui  devoir  palier 
aux  Indes  avec  luy , fi  le  Roy  de  Portugal  ne  l’eut  arrefté  en  ftm 
Royaume;  il  luy  parle  en  ces  termes  ;/’<(yfy?é/ong-/rw»/>r  en  doute 
f }' entreprsndrois  le  voyage  du  lapons  mais  depuis  qu’il  a plù  ù 
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X)ieu  me  faire  entendre  dam  le  fonds  de  mon  ame  , qu'il  voulait  qitt. 
j'y  allajfe , ^ que  fa  bonté  fe  vou'o’t  fervirdemoy  pour  travailler 
dans  ce  pays  ^j’ay  cru  que  fi  je  manquais  i cbeit  aux  v.olontcx^de  mon. 
Dieu, je  ferais  pire  que  ces  Jnfidelles  mefmes.  Ces  paroles  montrenc 
cvidenment  que  c’eft  par  le  mouvement  & l’infpiration  du  faint 
Efprit , que  ce  grand  Saint  entreprit  une  miûîon  li.dangereulê 
& Cl  pénible. 

^ Dés  lors  qu’on  fçeut  â Goa  que  le  P.  Xa  vieravoic  relblu  d’at. 

omZfcùe'je  Ictau  Japon,  tous  fesamis  le  vinrent  trouver,  & firent  leur  poflt- 
déttmnur  le , ble  pour  Ic  détoumer  de  ce  deflëin  , en  luy  reprefentant  qu’il 
n’eftoit  pas  raifonnaWe  d'abandonner  les  propres  enfans  qu’il 
a voit  élevé  avec  tant  de  foins  & de  fatigues , pour  adopter  des 
ctrangersjqu’il  avoii  bien  travaillé  lufqu’à  prefeut  dansles  Indes  : 
mais  que  fes  travaux  feroient  ians  fruit , s’il  n’âchevoit  l’ouvrage 
, qu’il  avoit  commencé  ; ^ue  les  Chrétiens  n’eftoient  pas  encore 

aflez  bien  établis  dans  la  Foy  pour  fe  paUèr  de  fon  affiftancc  j 
qu’ils  eftoient  environnez  d’idolâtres,  qui  de  gré  ou  de  force  les 
feroient  retourner  à leurs  premières  fuperftitions  ; que  Ibn  défit 
eftoit  loüable  : mais  que  la  juftice  8c  la  raifon  lui  devoir  pres- 
crire des  bornes  : que  s’il  vouloir  convertir  des  Infidelles  , il  n’a- 
Toit  que  faire  d’en  aller  chercher  au  bout  du  monde  , que  l’Inde 
luy  en  fourniroit  aflèz  > que.  la  terre  de  Salfede  8c  celles  qui  re- 
levoientde  Goa  ouvroient  un  champ  allez  fpacieux  à fon  zele  > 
quel’Ifle  de  Ceilam  qui  eftoit  tout  proche,  8c  le  grand  Royau- 
me de  Narfingue  , eftoit  une  auffi  belle  conquefte  que  celle 
du  Japon»  qu'il  devoir  imiter  la  nature  qui  éclaire  8c  échauf. 
feles  terres  voifines , avant  que  de  communiquer  fa  lumière  8c, 
iâ  chaleur  aux  plus  éloignées. 

Qu’il  ne  devoit  pas  prodiguer  une  vie  qui  eftoit  fi  chere , C 
utile  8c  fi  necellàire  au  nouveau  Monde  ; qu’il  femettoit  en  un 
danger  évident  de  la  perdre  , 8c  que  fans  miracles  il  n’arriveroit 
jamais  au  lieu  où  il  vouloir  aller  -,  que  les  Chinois  ennemis  des 
Portugais  avoienc  une  puifiante  flotte  qui  en  occupoit  lespaflà- 
ges,8cqueles  chemins  eftoient  encore  remplisde  Corfaires  qui 
couroientees  mers  » qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  d’enlever  les. 
vaiflèaux.mais  qu’iU  tuoienr  encore  tous  les  palTagers  -,  qu’il  y 
avoir  plus^de  rreizecents  lieuësde  Goa  au  Japon,  8c  que  les  mers 
de  la  Chine  eftoient  les.plusdangereu  lès  de  tout  l’Ocean-,  qu’ou- 
tre  les  écueils  dont  elles  font  lemées , 8c  qui  font  inconnus  aux 
glus  habiles  Pilotes  ,.il  y régné  des  vents  appeliez.  Typhons  qui 
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K font  des  conrbillons  furieux,  qui  Fonc  pirouetter  les  vaidèaux,  5c 

n les  abyfmenc, Tout  d’un  coup , ou  les  pouflentconcre  les  rochers, 

« où  ils  ne  manguent  jamais  d’eAre  mis  en  pièces. 

I Que  bien  qu’il  cvitaft  tous  ces  dangers, 5c  qu’il  arrivaftheu- 

it  reufementau  Japon,  il  ne  Feroit  aucun  bien  parmi  ces  peuples 

t dont  il  ne  fçavoir  pas  la  langue , 5c  qui  n’ont  que  du  mépris  pour 

les  étrangers.  Que  Fi  les  Portugais  y avoient  uri  Port  ,5c  qu’ils 

ÎrFuflenc  redoutez,  il  pourroit  compter  fur  leurs  Forces,  ou  fur 
eur  faveur:  mais  qu’ils  n’y  eftoient  ni  connus, ni  aimez,  ni  ap- 
I prehendezi  qne  cette  nation  fuperbe  ne  Feroit  aucun  état  à’im 

1 pauvre  Religieux  qui  n’auroit  pas  dequoy  vivre,  5c  qu’il  paf- 

Feroit  dans  ce  pa'is.là  pour  un  mifcrable,  quicherchoitdu  pain 

ÎlùtoA  que  des  âmes  ; qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence  qu’un 
omme  Feul  5c  dénué  de  tout  Fecours  humain , pût  renverfer  ren- 
vcrfcr  l'Empire  de  Sathan , arracher  des  Fuperftitions  invétérées, 
faire  changer  de  Religion  à une  nation  la  plus  attachée  du  mon- 
de au  culte  des  Faux  Dieux , 5c  luy  Faire  adorer  un  homme  mort 
en  Croix , c’eA  à-dire, punis  d’un  Fupplice  auquel  font  condam. 
nez  les  plus  fcelerats  du  Japon. 

Enfin  ils  luy  reprefenterent  que  bien  qu’il  trouvaft  des  efprits 
difpoFez  à recevoir  l’Evangile , il  ne  pourrait  pas  luy  feul  inÂrui* 
re  , baptiler , 6c  confefTür  tant  de  gens  ; que  les  Bonzes  dont  il 
prétendoit  ruiner  le  crédit  5c  découvrir  les  impoftures , ne  man- 
queroient  pas  de  s’élever  contre  luy , 6c  de  le  mettre  à mort  ; qu’il 
• n’auroit  pas  le  moyen  d’éviter  la  rage  de  ces  preftres  jaloux  6c 
Furieux  dans  des  Illes  routes  environnées  de  mers  j que  bien 
que  tout  le  pais  retjùt  la  Foy , il  luy  Faudroit  des  gens  pour  cul- 
tiver cette  Eglife  naiflante , pour  y adminiftrer  les  Sacrement, 
5c  poury  celebrerles  divins  myfteresi  qu’il  n’en  devoir  pasef- 
perer  de  l’Europe,  puifqu’ellen’en  fourniiloit  pas  fuffifammenc 
pour  les  Indes  où  il  cftoit. 

Après  toutes  ces  raifons , les  Portugais  le  conjurèrent  avec 
beaucoup  de  larmes  de  ne  les  point  abandonner , 5c  d’avoir  pitié 
de  leurs  Femmcs,de  leurs  enFans  6c  de  tous  les  Chrétiens  dea 
Indes  dont  le  falut  dépendoit  prefque  de  Fa  prefence;  de  ne  point 
quitter  un  Fruit  certain  pour  un  incertain , 5c  de  ne  point  expofcr 
la  vie  à des  dangers  infinis  , (ans  efperance  prefque  aucune  de 
réülTir , ayant  moyen  d’étendre  l’Empire  de  Jtsos  Christ  au 
lieu  où  il  eftoit , 6c  de  femer  la  parole  de  Dieu  dans  des  terres 
bien  difpofces,  arec  alTeurance  d’en  recüeillir  une  riche  moillbn. 
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LePere  Xavier  entendic  tranquillement  le  difeours  queluy  E- 
rent  fes  amiSjSr  apres  les  avoir  remerciez  de  l'intereft  qu'ils  pre- 
doienr  à fon  repos  & A fa  vie,  il  leur  répondit  que  Dieu  eftoic 
témoin  de  la  tendreflë&  de  l’affeclion  qu’il  avoir  pour  eux , & 
qu’il  ne  penfoit  jamais  à les  quitter, qu’il  ne  (entîtion  cœur  pé- 
nétré de  douleur  : mais  que  noftre  Seigneur  luy  ayant  faitcon- 
noîtrepardes  marques  manifeftes, qu’il  vouloir  qu’il  allaft  au 
Japon  , il  ne  lui  eftoit  pas  libre  de  luy  defobeïr,&:  dereHllcrà  fa 
vocation  ; qu’il  feroit  plus  criminel  que  les  Japonnois  memes  s’il 
y manqiioit  , & qu’il  repondroit  de  la  perte  de  tous  les  Infi- 
déliés , s’ils  mouroienc  par  fa  faute  dans  leur  idolâtrie. 

Qu’il  n’v  avoir  point  à oppofer  la  difficulté  qu'il  y a à faire  une 
bonne  aebon  quand  Dieu  la  commandoit  > que  la  terre  6c  la  mer 
eftoient  fournis  à fon  empire,  8c  qu’il  n’y  avoir  point  de  flottes 
ennemies,  pour  puiflantes  qu’elles  fulTent,  qui  puflent  arrefter  fon 
paflâge  s’il  portoit  avec  foy  les  ordres  de  Dieu.  Que  tout  che- 
min eftoit  leur  quand  on  avoir  Dieu  pour  guide,  8c  qu’on  ne 
s’égaroit  jamais  eftant  fous  la  conduite  de  fa  Providence.  Que 
les  vents 6c  les  mers  écoutoient  fa  voix,  8c  qu’il  ne  craignoit 
rien  davantage , que  de  tomber  dans  quelque  défiance  de  fa  pro- 
teébon  j qu’il  luy  eftoit  indiffèrent  de  vivre  ou  de  mourir , pour- 
vu qu’il  accomplît  fes  ordres, 8c  qu’il  s’acquitcaft  de  fon  mini- 
ftere. 

Que  pourray-je,  leur  ajoûtoit  il , répondre  à Dieu  lorfqu’il 
me  montrera  le  Japon,  6c  qu’il  me  reprochera  que  c’eftpar  ma 
faute  que  ces  païs  infidelles  ne  font  point  éclairez  de  la  lumi-^re 
de  l’Evangile  ? Qu’il  m’y  avoir  envoyé,  6c  que  j’ay  plus  déféré 
aux  prières  des  hommes  qu’à  fes  commandemens  ? En  bonne 
foy  feriez- vous  d’avis  que  j’imitallejonas  , 8c  que  je  prifll* com- 
me luv  la  route  deTarfes,  lorfque  Dieu  me  commande  d’aller 
à Ninive? 

Vous  dites  qu’il  n’eft  point  de  la  prudence  de  quitter  un  fruit 
certain  pour  incertain.  Je  vous  réponds  qu’il  n’y  a ni  prudence , 
nifagelle,ni  raifon,ni  confeil  qui  doive  l’emporter  lur  les  or- 
dres de  Dieu,  8c  que  la  vrayefageflTe  confifte  à luiobeïr. Que 
pouvons  nous  faire  , dites-moy , lans  fa  benediiflion  > La  don- 
nera-il  à celui  qui  s’ingère  dans  des  emplois  qui  lui  font  dé- 
fendus , 6c  qui  négligé  ceux  qui  luy  font  preferitsi  Si  je  de- 
meure dans  les  Indes , Dieu  m’appellant  au  Japon  , tous  mes 
travaux  feront  fans  fruitj8c  quelques  foins  que  je  prenne  de  femer 
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let  terres  voUînes,  je  ne  moHTonneray  que  des  ronces  8c  des  a 
dpines. 

Ce  n’eft  pas  â un  ouvrier  Evangélique  à.  choiïîr  les  lieux  où  il 
doit  travailler } Ton  devoir  eA  d’aller  oà  Dieu  l’appelle.-  8c  fi  les  “ 
raifoDs  que  vous  m’apportez  pour  ne  pas  quitter  les  Indesétoient  " 
valables,  les  Apoftres  eufiênt  fait  imprudemment  de  quitter  « 
la  Judée,  pour  aller  prêcher  jufqu’aux  extrémitez  de  la  terre. ,, 

Au  refte,  quoy  que  vous  me  puifiîez  dire,  vous  ne  me  per 
-/uaderez  jamais  que  je  fois  necefifaire  au  monde.  Dieu  n’a  que  ** 
.foire  de  nous  pour  executer  fes  dcfièins  : 8c  s’il  .veut  bien  fe  “ 
fcrvir  de  noAre  miniAere  j c’eA  un  honneur  qu’il  nous  fait,  8c  non  « 
pas  un  lêcours  que  nous  lui  donnons.  Nous  n’avons  de  capacité  a 
qu’autant  qu’il  nous  en  donne,8c  il  peut  faire  naître  du  fein  même  „ 
xies  rochers  des  enfans  d’ Abraham,  qui  lui  rendront  plus  de  fer- 
vice  que  nous.  Vous  ne  manquez  point  par  fi»  mifericorde  de  “ 
bons  ouvriers  pour  cultiver  voAre  vigne.  Vousavez  quantité  de  “ 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint.Fran(jois  8c  de  faint  Dominique  j «« 
vous  en  avez  aufiî  de  noAre  Compagnie  dans  la  ville  de  Goa  8c  ^ 
dans  plufieurs  autres  contrées  des  Indes.  J’en  attends  encore 
d’Europe  qui  viendront  dans  peu  de  temps , 8c  qui  achèveront 
par  la  grâce  de  noAre  Seigneur  l’ouvrage  que  j’ay  commencé.  " 
Ainfi  ne  craignez  point  que  les  fccours  fpirituels  vous  manquent,  " 
8c. bien  que  je  fois  au  Japon,  je  ne  cefieray  pas  pour  cela  de  « 
prendre  loin  de  nos  cheres  tglilês,  8c  d’envoyer' de  bons  Mif.  „ 
fionnaires  partout  où  il  y en  aura  befoin. 

Quant  à ce  que  vous-me  demandez,  ce  que  je  feraiau  Japon,  “ 
lêul,  8c  deAkué  de  tout  fecours  humain.  Ce  n’eA  pas  i moy  à vous  " 
répondre , mais  à celuy  quim'y  envoyé.  Je  vous  dirai  feulement  « 

3ue  je  ferai  beaucoup  fi  j'obéis  à Dieu,  8c  fi  je  fiiis  le  mouvement  „ 
e fon  efprit.  Y a t’il  rien  qui  luy  foit  impoflîble  ? Et  celui  qui  a 
converti  tout  le  monde  par  douze  pefeheurs,  ne  peut-il  pas  éclai- 
rer un  peuple  par  le  miniAere  d’un  feul  homme  ? Les  Apôtres  " 
avoient  bien  plusdedifficultezi  vaincreque  je  n’en  ay:  S’ils  euf-  “ 
font  écouté  les  raifons  de  la  prudence  humainc.que  feroit  devenu  » 
la  Foy  8c  la  Religion? Qui  auroit  fournis  tout  l’univers  en  fi  peu  „ 
de  temps  à l’Empire  de  Jesus-Christ?  Il  eA  important  que  tous 
les  hommes  fcachent  que  fon  Eglife  n’a  paseAé  établie,  8c  ne  fub. 
fiAe  pas  par  des  moyens  humains,  mais  par  la  force  de  fon  bras,  ** 
£c  que  ce  n’eA  pas  un  ouvrage  de  la  nature , mais  de  la  grâce.  <« 
O que  j’ay  de  conlufion , ajoù|oit-il,  de  voir  que  des  Mar-  « 
2T«me  I.  I 
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M chands  Portugais  font  encrez  devant  moy  au  Japon  > Ils  ne 
„ craignent  ni  vents,  ni  tempeftes , ni  pirates,  ni  écueils  : mais  ils 
s’expofent  à tous  ces  dangers  pour  cpjclque  gain  temporel;8c  vous 
” ne  voulez  pas  que  je  m’y  engage  pour  fauver  une  infinité  d’ames 
” rachetées  parleSangduFils  de  Dieu?  On  ne  blâme  point  d’im- 
• *>  prudence  & de  témérité  ceux  qui  vont  au  bout  du  monde  cher- 

„ cher  des  marchandifes  penlTaDles,  pour  les  tranfporter  en  Eu- 
rope 5 & un  Miniftre  de  l’Evangile  paflera  pour  indifcret,  s’il  va 
dans  les  mêmes  pais  chercher  des  marchandifes  celeftes,  qui  ne 
” périront  jamais , qui  ont  cours  dans  l’autre  monde , 6c  qui  pro- 
»’  curent  un  Royaume  éternel  à ceux  qui  en  font  trafic  ? 
n Je  vous  prie,  mes  amis,  de  ne  me  plus  preHer  fur  ce  point; 
„ car  je  fuis  rélolu  d’obcïrà  Dieu,  quoy  qu’il  m’en  puide  coûter,  6c 
de  répandre  mon  fang  pour  celuy  qui  a répandu  le  fien  pour  moi. 
” Au  relie,  j’efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  retourner  du  Ja- 
pon,6c  de  vous  entretenir  de  tout  ce  que  j’aurai  fait  pour  fa  gloire. 

X i X.  Ses  amis  voyant  qu’il  avoir  pris  Ton  parti  -,  6c  qu’il  n’eAoit  pas 
f'*:  poflîble  de  luy  faire  changer  de  réfoiution,  n’oferent  plus  luy 
ifMrttr,  (ÿ  en  parler,  6c  abandonnèrent  tout  a la  Providence  de  Dieu. 
««/  « ptre  Ainfi  Xavier  fe  difpofa  à partir,  fans  appréhender  les  dangers 
aufquels  il  s’expofoic.  Voicy  ce  qu’il  en  écrivit  à faint  Ignace , à 
quiil  découvroit  tous  Icsfentimens  de  lôn  cœur.  Je  ne  fuis  vous 
exprimer  avec  quelle  joye  j’entreprends  un  fi  long  voyage  : car  tout  y 
tft  plein  (C  extrêmes  dangers  fi  de  quatre  navires  on  en  peut  fiauver 

deux^  on  croit  avoir  fait  une  navigation  fort  heureufe.  Quoique  ces 
périls  foient  bien  plus  gyands  que  tous  ceux  que  j'ay  ejfùyez^  juf- 
qu'icy^  je  n'ay  garde  de  quitter  mon  entreprife.  JSfofire  Seigneur  me 
dit  intérieurement  que  Lt  Croix  produira  là  de  grands  fruits , fi  elle 
y efi  une  fois  plantée. 

X X.  Il  écrivit  en  même  temps  une  autre  lettre  au  Pere  Simon  Ro- 
jl  écrit  aafi  driguez  fon  cher  compagnon,  où  il  luy  déclaré  fa  même  réfo- 
mo^Rci^  lution.//^</mW,  dit  il,  icy  des  navires  de  Malaca  qui  confirment 
[uct.,  , que  tous  les  Ports  de  la  chine  font  armez^Ct  que  les  Chinoisvont  faire 

une  guerre  ouverte  aux  Portugais.  Cela  ne  m' empêchera  pas  d'aller 
au  Japon  5 car  je  ne  vej  rien  de  plus  agréable  ^ de  plus  doux  en  te 
monde,  que  de  vivre  dans  des  périls  continuels  de  mort  pour  P hon- 
neur de  JesuS-  Christ,  ^ pour  les  interefis  de  la  Religion.  Auffr 
• efi-ce  le  propre  du  Chrétien,  de  trouver  plus  de  plaifir  dans  les  croix 
que  dans  une  vie  douce  éf  tranquille.  C’eft  dans  ces  fentimens  que. 
S.  François  Xavier  s’ennbarqua  pour  le  J[apon. 
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Mais  comme  le  voyage  eftoit  grand , long  ic  dangereux , il 
ordonna  toutes  choies  avant  que  de  partir  des  Indes  , comme  s’il 
ne  devoir  jamais  retourner.  11  établit  par  tout  de  bons  Supe. 
rieurs,  & donna  de  tres-fages  & très  faintes  inftrudions  au  Pere 
Gafpar  Barzé  pour  fa  conduite,  qu’on  peut  voir  dans  la  vie  , 
compofée  par  le  Pere  Turfelin.  Ayant  ainfi  mis  ordre  à toutes  ' 
chofes,  il  monteà  Goa  fur  un  petit  vailTeau  qui  alloit  i Cochin, 
où  il  y en  avoir  un  plus  grand  qui  l’attendoit  pour  le  mener 
à Malaca.  Tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  College  de  Goa 
defiroientpallionnément  de  l’accompagner  dans  une  lî  glorieulê 
entreprife,&  plufieurs  le  prièrent  avec  beaucoup  de  larmes  de 
les  mener  avec  luy.  Il  les  confolà  tous,  en  leur  difant  qu’il  alloic 
feulement  faire  la  decouverte  de  ces  Ifles,&que  fi  Dieu  favori- 
fbit  fon  deflein,  il  les  appelleroit  lorfqu’il  en  feroit  temps.  Ce- 
pendant qu’ils  fifièi^t  provifion  de  toutes  les  vertus  necefiaires 
pour  de  fi  grands  emplois. 

Le  Saint  ne  prit  avec  luy  que  le  Pere  Cofme  de  Torrez  Prêtre  • 
Efpagnol,  un  des  plus  grands  efprits&  des  plus  fçavans  de  fon 
fiecle,  lequel  après  avoir  efte  quelque  temps  Grand -Vicaire 
de  l’Evêque  de  Goa  , demanda  à entrer  dans  la  Compagnie 
de  J E sus,  & y fut  receu  par  le  même  faint  François  Xavier. 

Il  en  mena  encore  un  autre , qui  n’eftoit  pas  Preftre,  nommé 
Jean  Fernandez:  De  maniéré  qu’ils  n’eftoient  que  trois  en  tout* 

Eourlaconquefte  du  Japon.  Il  eft  vray  qu’il  receutaufll  dans  fon 
ord  le  Pere  Alfonfe  de  Cadres,  fignalc  par  un  glorieux  mar- 
tyre, & le  Pere  Emmaniiel  Moralez  dont  nous  parlerons  fou- 
vent  5 mais  c’eftoit  pour  les  conduire  à Malaca  , 6c  de  là  les 
envoyer  aux  Moluques.  Il  menaaufiî  Paul  de  Sainte-Foy  6c les 
deux  valets  qui  eftoient  Chrétiens. 

Après  avoir  pris  congé  de  l’Evêque  de  Goa,  de  ceux  de  fa  xxiî. 
compagnie,  6c  de  tous  les  amis,  il  fit  voile  pour  Cochin,  où  il  * 

moüilla  peu  de  jours  après:  mais  il  n’y  arrefta  pas,  parce  que 
le  vaiflèau  qui  devoir  le  mener  à Malaca  eftoit  preft  à partir. 

Il  foufFrit  près  de  l’Ifle  de  Sumatra  une  furieufe  tourmente  qui  ’ 
penfa  perdre  le  vaifTeau.  Les  vents  fouffloient  d’une  telle  furie, 

6c  la  mer  eftoit  fi  grofle , que  les  deux  bàtimens  qui  fuivoienc 
le  galion,  furent  engloutis  des  vagues , 6c  coulez  à fonds.  Le 
gauon  même  couroit  rifque  de  périr,  pour  eftre  trop  chargé, 

6c  le  Capitaine  avoir  déjà  commandé  del’alleger,  jettant  les 
aaarchandiles  dans  la  mer  : Mais  le  Pere  Xavier  le  pria  au  nom  de 
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Dieu  dé  ne  le  pas  faire,  l’aflèurant  que  la  tourmente  s’appailê-' 
roic  bien  toft;  6c  qu'avant  le  Soleil  couché  il  prendroit  port  à' 
Malaca } ce  qui  arriva  comme  il  l’avoit  prédit.  11  débarqua' 
donc  â ce  Porc  célébré  le  dernier  de  May,  cinq  femaines^  ou  en- 
viron apres  fon  départ  de  Cochin. 

XXIII.  Pendant  qu’il  eftoit  dans  cette  Ville,  il  apprit  des  nouvelles 
ii^frtnd  Ju  lapon  qui  le  réiouïrenc  extrêmement:  car  quelques  Portu. 
duj^fomÀ  5®*^  traficjuoicnc  en  ce  pais*lâ,  luy  écrivirent  ciu  un  Roy- 
MtUcéi.  de  ces  Iflés  defiroit  de  fe  rendre  Chrétien , & qu’il  demandoie- 
quelques  Peres  pour  l’inftruire.  Voicy  ce  qui  luy  en  fit  naître- 
le  defir.  Quelques  Marchands  Portugais  efiant  abordez  à un 
Port  de  ces  Ifles,  le  Roy  les  fit  loger  dans  une  maifon  deferte' 
où  perfonne  n’oloit  demeurer,  parce  qu’elle  eftoit  infeftée  de 
Lutins,  qui' faifoient  bien  de  la  peine  a ceux  qui  s’y  retiroient.- 
Les  Portugais  qui  n’en  f(^avoienc  pas  la  caufè  acceptèrent  ce  lo- 
gement : mais  ils  éprouvèrent  bien  toft , que- le  bruit  qu'on  en 
faifoit  courir  eiboit  véritable  : car  ilsentendirenrla-nuit  un  hor- 
rible tintamarre,  6c  fcntoient  qu’on  droit  les  couvertures  de  leurs' 
lits  fans  rien  appercevoir.  Comme  ils  eftoient  fort  inquiets , ils' 
entendirent  un  de  leurs  valets  qui  jettoit  des  cris  effroyables  p 
ils  prennent  les  armes,  6c  courenc  auflî  toft  à l’endroit  d’où- 
venoie  le- bruit.  Ils  trouvèrent  le  garçon  étendu  par  terre,  6c 
tout  pâmé  de  frayeur.  Lny  ayant  demandé  ce  qui  luy  eftoit  ar-: 
O rivéïCeluy  cy  leur  répond,  qu’il  avoir  vu  un  fpe<ftrc  affreux  qu’il- 

croyoic  eftre  un  Diable.  Commece  jeune  homme  eftoit  fage,  fin- 
cere,  6c  hardi  \ ils  ne  doutèrent  point  qu’il  n’y  eût  de  mauvais» 
hôtes  dans  ce-  logis , Ôc  qu’il  faloit  les  combattre  avec  les  armes/ 
de  la  foy.  Ils  plantèrent  donc  des  croix  dans  cous  les  quartiers' 
de  la  maifon,  6c  en  peignirent  même  fur  toutes  les  murailles  y. 
6c  depuis  ce  temps  la  on  n’eiirendit  plus  aucun  bruit. 

Les  voifins  eftant  venus  le  lendemain  fçavoir  comme  ils- 
avoientpaffé  la  nuit,  les  Portugais  leur  racontèrent  ce  quis’eftoic 
pafle  , 8c  leur  dirent  qu’ils  fça voient  bien  le  moyen-de  chaffer 
«es  Lutinsj  6c  qu’ils  en  verroient  bien  toft  Texperience.  En  effet,, 
les  Japonnois  ayant  reconnu  peu  de  temps  après  que  la  maifon 
eftoit  paifible,  en  firent  le  récit  au  Roy,  lequel  les  ayant  ap- 
peliez, leur  demandaxe  qu’ils  avoient  fait  pour  chaflèr  ces 
mauvais  hoftes.  Alors  les  Portugais  luy  firent  entendre  que  ces» 
dprits  eftoient  des  démons  ennemis  de  l’homme,  6c  qu’ils  les 
avoienc.chalTézp^  le  ligne  de  la  Croix  j ce  qui  leur  donna  fujec 
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de  luy  parler  des  principaux  myfteres  de  nôtre  Religion , prin- 
cipalement de  celui  de  la  rédemption  des  hommes , £c  de  la 
vertu  ineffable  de  la  Croix  de  Jésus  Christ.  Le  Roy  furpris 
de  leur  difcours  ht  planter  par  tout  des  Croix,  & leur  témoi- 
gna qu'il  feroic  bien  aifc  de  voir  quelque  habile  homme  de  leur 
Religion,  pour  luy  en  expliquer  les  myfteres.  LePere  Xavier 
apprenant  ces  nouvelles,  lut  plus  perfuadé  que  jamais  que  Dieu 
l'appclloit  au  Japon,  & que  la  conquefte  de  ces  Ides  luy  eftoic 
comme  affeuree,  puifqu’on  y avoit  arboré  par  avance  le  noble' 

& vieftorieux  étendart  de  la  Croix. 

Il  y avoir  alors  plulieurs  vaiffeaux  Portugais  â Malaca , & ' xxiv. 
tous  les  Capitaines  delîroient  d l’envy  d’avoir  le  Pere  Xavier 
dans  leur  bord,  fe  tenant  affeurez  de  faire  un  bon  voyage  s’ils 
avoient  ce  faint  homme  avec  eux  ; mais  parce  qu’ils  dévoient 
tous  hyjfcrner  à la  Chine,  & faire  plufieurs  courfes^en  cheminai 
cela  n’âccommodoic  pas  le  Pere  qui  vouloir  aller  tout  droit  au  ' 

Japon.  Il  n’y  avoit  donc  point  d’autre  reffource  pour  executer 
Ion  deffeîn,  que  de  monter  un  petit  baftimenc  qu’on  appelle' 

Joncà  la  Chine  : mais  le  maiftre  dece  vaiffeau  eftoit  un  Chinois' 
idolâtre , fi  décrié  pour  lès  brigandages , qu’on  appelloit  ordi- 
nairement fon  navire  le  Jonc  du  larron.  Celuy-cy  s’offrit  au  Pere  ’ 
de  le  mener  au  Japon,  & quoique  la  mauvaife  foy  de  ce  Cor- 
faire  idolâtre  fût  connue  de  tout  le  monde,  & que  le  Pere* 

Xavier  eût  tout  fujet  de  fe  défier  de  luy  ; neanmoins  la  confiance' 
qu’il  avoit  en  Dieu,  & le  defir  d’entrer  promptement  au  Japon,  ' 
luy  fit  accepter  l’offre  qu’il  luy  faifoit.  Dom  Pedro  de  Sylva, 
Gouverneur  de  Malaca,  voyant  la  réfolutiondu  Pere,  s’affura'  • 
le  mieux  qu’il  pût  de  la  foy  dece  fcelerat,  qui  avoit  nom  Niceda^  ' 

& luy  demanda  des  étages  pour  affeurance  ou’il  meneroit  le'  ' ' 

Père  droit,  au  Japon,  i^rés  quoy  Xavier  s’emoarqua  avec  fes-' 
compagnons  lur  ce  vaiüeaii  Chinois  le  14.  de  Juin,  & fit  voile  au  ' 
commencement  de  la  nuit,  avec  un  vent  frais  tel  qu’il  pouvoir''  . ^ 
defirer.  A peine  fut.  il  au  large  que  le  Pirate  changea  de  réfolu- 
tiOn  8c  commenta  à croifer,  fai  Tant  des  courlès  8c  des  traverfes  " 
qui  marquoient  qu’il  n’avoit  pas  deffein  d’arriver  cette  année- 
li  au  Japon;  Le  Pere  s’em  apperceut , 8c  reconnut  ou’il  riroit  ' 
en  longueur , pour  s’engager  dans  l’hyver,  qui  rend  le  voyage 
du  Japon  impoflîble.  xxv. 

Mais  cequil’afBigeoit  davantage,  c’étoient  les  impietez  que^^”"^ 
««mmettoirce  Gorûire  dans  fon  vaiffeau  ; car  comme  il  étoit  fu- 
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perftitieux  au  delà  de  l’imagination  : à peine  fut-  il  en  haute  mer, 
qu’il  mit  une  idole  fur  la  poupe  > 5c  allumant  beaucoup  de  lu- 
mières, il  luyofFoitdesfacrificesôcdes  parfums  d’un  bois  qu’ils 
appellent  d’aiglc,  de  très  bonne  odeur.  Enfuite  cet  Infîdelle  avec 
ceux  de  fon  équipage , fe  profternoic  devant  elle , 5c  ne  faifoit 
rien  que  par  les  confeils  de  Satan , jettant  le  fcwt  inceflammenc 
pour  fçavoir  s’il  devoir  avancer  ou  reculer  fi  fon  voyage  fc- 
roit  heureux,  ou  non.  Xavier  fit  fonpoflible  pour  empêcher 
CCS  impietcz,  mais  il  n’y  gagna  rien. 

A cent  lieués  de  Malaca  il  motiilla  aune  lûe,  où  s’efiant 
fourni  de  bois  contre  les  tempeftes  de  ces  mers,  il  confulta  fon 
Idole,  pour  fijavoir  fi  le  navire  retourneroit  heureufement  du 
Japon  à Malaca:  ayant  jette  le  fort,  il  trouva  qu’il  iroit  au  Japon, 
mais  qu’il  n’en  retourneroit  pas.  Cette  réponfe  le  troubla  5c  le 
fît  refoudre  à hy  vcrner  dans  la  Chine  j c’eft  pour  cela  qu’\l  chan. 
gea  de  route , 5c  qu’il  s’amufa  dans  toutes  les  Ides  voifines  pour 
laillèr  écouler  le  temps.  Le  Pere  fentit  bien  fon  defiein , 5c  ou- 
tré de  douleur  de  voir  l’honneur  qu’on  rendoit  à Satan , il  pria 
Dieu  de  ne  permettre  pas  que  cet  efprit  fuperbe  fe  fitainfi  ado, 
rer  de  fes  créatures,  5c  que  s’il  le  permettoit  par  de  lecrets  ju- 
gemens  que  nous  ne  pouvons  connoitre,  il  augmentaft  fes  pei- 
nes autant  de  fois  qu’il  feroit  commettre  ces  impietez.  Il  efi 
croyable  que  nofire  Seigueur  exauça  fa  prière,  comme  nous 
verrons  bien-toft. 

Cependant  cet  ennemy  de  Dieu  prévoyant  la  guerre  que 
Xavier  luy  alloit  faire  , 5c  les  âmes  qu’il  luy  alloic  enle- 
ver, tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  de  luy  ofter  la  vie  j 
6c  il  en  fut 'venu  à bout  fi  Dieu  n’eût  rompu  fes  defleins; 
Car  efiant  prés  du  Royaume  de  la  Cochinchine  qui  tou. 
che  celuy  de  la  Chine,  il  excita  une  tempefic  qui  agita  fi 
fort  la  mer,  que  le  vaifièau  donnant  le  flanc  aux  vagues,  ne 
pouvoit  prefque  fe  foutenir  fur  la  quille.  Or  il  arriva  par  mal- 
heur,qu’aprés  a voir  pompé  quelque  temps  ,on  laiflâ  la  fentineou. 
verte,  6c  un  coup  de  vent  furvenant  donna  une  fi  furieufe  fecouflè 
au  bafiiment , qu’un  Chrétien  Chinois  que  lePeremenoit  avec 
luy,  tomba  dedans  la  telle  en  bas.  On  crut  qu’il  eftoitmort, . 
parce  qu’il  elloit  tombé  de  fort  haut  6c  qu’il  y avoit  beaucoup 
d’eau  dansla  fentine,  où  il  demeura  long-temps:  cependamt  Dieu 
luy  fauva  la  vie  j Carquoy  qu’il  fût  blelTé  , 5c  qu’il  n’eùt  plus  ni 
connoifiance , nifentimenc  j quelque  temps  après  il  revint  â foy. 
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La  tourmente  durant  encore , & le  Capitaine  idolâtre  offrant 
des  facrifices  d’oyfeaux  & de  bois  odoriferans  à fon  Idole, 

Xanvier  voulut  encore  l’cn  empefcher , luy  reprefentant  l’inju-  j 

re  qu’il  faifoit  i Dieu  , & l’impuiflance  de  celuy  dont  il  im-  J 

ploroit  le  fecours:  mais  cet  homme  cnteftë  de  fa  devo.  ‘ 

tion  , & quicroyoit  que  fon  falut  dépendoit  de  la  protcftion  •; 

de  fon  Idole , receut  fort  mal  l’avis  que  le  Pere  luy  donna , & I 

le  menaça  même  de  le  jetter  dans  la  mer.  Lorfqu’il  continuoit 

ces  facrifices  abominables,  un  coup  de  vent  donna  de  telle 

force  contre  le  vaifTeau  que  fa  fille  fut  emportée  dans  la  mer 

& engloutie  des  vagues,  fans  que  janrais  on  la  pût  fauver.  ; 

Un  fi  funefte  accident  mis  Niceda  au  dcfefpoir:  ce  n’eftoit  xxvii 
que  cris  8c  lamentations  tout  le  foir  Sc  la  nuit  fuivante.  11  ne  S.  Frmnçêh 
fongcoit  qu’à  fa  fille,  8c  le  navire  cependant  eftoit  preft  de  « 
faire  naufrage  J De  forte  que  tout  eftoit  en  defordre  8c  en  coo.  wf" 

fufion,  comme  déclaré  le  même  Pere  Xavier  dans  une  de  fes 
lettres.  Mais  ce  qui  mit  ce  faint  hommedansun  extrême  dan- 
ger de  fa  vie , c’cft  que  cet  idolâtre  après  avoir  verlé  beaucoup 
de  larmes , au  lieu  de  reconnoître  la  tromperie  du  démon , luy 
offre  félon  coutume  de  la  Chine  8c  du  Japon  diverfes  viandes  à 
manger , 8c  luy  fàcrifie  quantité  d’oyfeaux  pour  f(,'avoir  la  caufe 
de  fa  difgrace.  Le  Diable  luy  répond,  que  fi  le  Chinois  Chré- 
tien  fut  mort  dans  la  fêntine,  fa  fille  ne  fût  pas  tombée  dans 
la  mer:  mais  qu’il  falloit  que  l’un  ou  l’autre  pérît.  Niceda  ayant 
receu  cette  réponfe  entra  dans  une  fureur  extrême,  8c  tranL 
porté  de  rage  fut-fur  le  point  de  jetter  le  Pere  Xanvier  8c  fes 
compagnons  dans  la  mer.  Ce  faint  homme  écrivant  aux  Peres 
de  Goa  , ce  qui  luy  eftoit  arrivé  dans  fon  voyage,  leur  fait  ce 
récit.  Voyex.  en  quel  ejiat  ^ en  quel  danger  ejleient  nos  vies  qui 
dipendoient  des  rèponfes  de  Sata  n^(^  du  pouvoir  de  fes  Miniftres. 

Que  fuffians-nous  devenus , fi  Dieu  luy  eut  permis  de  nous  faire  le 
niai  qu'il  iefiroit! 

Ce  fut  alors  que  cet  efprit  enragé  le  mena<;a  parplufieurs  xxvin. 
fois,  de  fe  venger  des  peines  qu’il  luy  avoir  fait  fouffrir,  fau. 
vant  tant  d’Infidelles,  8c  convertiftànt  tant  de  pécheurs,  reut 
' <y?rr,  ajoûte  le  même  Pere  dans  fa  lettre,  que  c'efi  parce  que 
uofire  bon  df  jufte  Seigneur  luy  avoit  augmente  fes  teurmens  félon 
f humble  priere  que  je  luy  en  aveit  faite,  il  me  reprefentoit  une  in- 
'finiti  diobjtts  effroyables  pour  me  décourager (fi  pour  ébranler  la  con- 
fiance que  J' avoif  en  mon  Dieu,  llaplk  neanmoins  à la  divine  bonté 
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ïima,  lieu  de  la  nailTance  de  Paul  de  Sainte  Foy,  & l’unique  où 
il  pouvoir  trouver  un  accès  favorable.  En  effet  ils  y furent 
tres-bien  reccus  par  les  parens&c  amis  de  Paul,  Relogèrent  dans 
fa  maifon. 

Le  bruit  de  l’arrivée  des  Peres  Jefuires  & de  Paul  de  Sainte-  ^ y y , j 
Foy  que  nous  nommions  Anger  avant  fon  baptême,  cftant v'.»- 
venu  jufques  aux  oreilles  du  R.oy  de  Saxuma  de  qui  releve  le  port  « 

de  Cangoxima  , & qui  tient  fa  Cour  dans  une  Ville  qui  en  eft 
éloignée  de  cinq  lieues , appelle  auflî  tôt  Paul  de  Sainte  Foy 
pour  apprendre  des  nouvelles  des  Indes,  Scies  tarerez  qu’il  y 
avoir  veucs.  Paul  s’y  tranfporte  auflî-toft  , 6c  il  fut  receu  fort 
favorablement  du  R.oy  qui  lui  fit  quantité  de  queftiops  ; les 
réponfes  que  luy  fit  Paul  contentèrent  foYi  efprit.  Ce  jeune 
Chrétien  voyant  que  fon  Prince  prenoit  gouftà  l’entendre  apres 
quelques  difeours  curieux,  tombe  adroitement  fur  la  Religion, 

& luy  dit  qu’il  eftoit  venu  avec  des  Religiefed’Europe  , qui 
eftoient  des  hommes  fort  fqavans  8c  d’une  gr^de  ptotiité , & 
qui  venoient  au  Japon  pour  enfeigner  une  Loy  admirable,  qui 
cft  celle  du  vray  Dieu  j qu’il  avoit  luy-même  embraflee  ,8c  que 
depuis  ce  temps-Ià  il  avoit  laconfcience  en  repos,  ce  qu’il  n’avoit 
pu  trouver  dans  toutes  les  Seâesdu  Japon. 

Le  iy>y  qui  eftoit  curieux, voulut  f^avoir  ce  que  contenoit 
cette  Loy.  Paul  l*înftruifit  le  mieux  qu’il  put  des  premiers  arti.  n‘‘r,j 
des  de  Ooftre  créance, 6c  voyant  qu’il  écoutoitee  qu’il  luy  difoit,  " «y  ^ 7 
il  luy  montra  un  tableai^de  la  fajnte  Vierge  qui  tenoitle  petit 
Jésus  entre  fes  bras,  6c  que  Xavier  lui  avoit  donné  pour  le 
faire  voirà  ceux  qui  auroient  quelque  connoiflance  de  nos  My- 
fteres.  Auflî-tôt  que  ce  Prince  l’eut  apperceu  , il  fut  touché 
d’un  fentiment  fi  extraordinaire  de  pietc  8c  de  reverence  qu’il 
fe  mit  à genoux  8c  toute  fa  Cour  avec  luy  , reconnoilTànt  dans 
cette  figure  un  je  nefçaisquoy  qui  n’avoit  rien  d’humain.  En- 
fuiteil  ordonne  à Paul  d'aller  vifiter  la  Reine  fa  Mere,  & de  luy 
faire  voir  ce  même  tableau.  Elle  n’en  fut  pas  mojns  charmée  que 
fon  fils,  8c  par  un  même  inftinélfe  profterna devant  luy  avec 
toutes  les  Dames  de  fa  fuite.  Puis  elle  fit  quantité  de  queftions 
à Paul  fur  la  Mere  de  Dieu  8c  fur  fon  Fils  ; ce  qui  luy  don- 
na lieu  de  luy  raconter  la  vie  de  noftre  Seigneur.  Ce  récit 
plut  tan:  à la  Reine,  que  peu  de  jours  apres  le  départ  de  Paul 
elle  Iny  envoya  un  des  fes  Officiers  pour  avoir  une  copie  de 
fon  tableau  8c  par  écritquelques  poinsde  la  Religion  Crétiennet 
Tome  I.  K 
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F Mais  il  ne  fe  trouva  point  de  Peintre  dans  Cangoxima  afl'ez  Klti 

r . bile  pour  le  tirer.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion , il  lui  en. 

r voya  le  Pater  dfl'y4ve  ^ & quelques  autres  prières  très  devete* 

f écrites  en  Japonnois  , qui  lui  pliaient  fort. 

: XXXIV,  J e récit  que  Paul  avoit  ^ait  au  Roy  du  mérité  defaintFran- 

S'”'*  » donna  envie  de  le  voir.  Le  Pere  y alla  avec  A ngdr  qui 
lui  fervoit  d’interprete  : ce  fut  le  jour  faint  Michel , auquel  il 
avoit  une  particulière  dévotion,  Eftant  venu  à la  Cour,  il  y fut 
rcccu  fort  favorablement,  & regardé  avec  admiration  ; le  Roy, 
la  Reine  & toute  la  Cour  ne  pouvant  afler  s’étonner  qu’un  hom- 
me  fi  habile,  fiit  venu  d’un  autre  monde,  non  pas  pour  s’enii- 
<liir,  comme  font  tou.s  les  autres  Marchands,  mais  pour  leur 
enle.gner  laLoy  du  vray  Dieu,&  le  moyen  d’efire  cternelle- 
ment  heureux.  Ils  luy  tcmoignerent  beaucoup  d’afFcélion , & 
l’entretinrent  une  grande  partie  de  la  nuit. 

Mais  eequi^  lurprenant,  c’eft  que  leRoy  rccommendaau 
Pere  Xavicr^garder  foigneufement  les  écrits  & les  livres  qui 
contenoient  cette  Loy  : Car  fi  elle  cfi  véritable , luy  difoit  il , les 
demons  fe  déchaîneront  contre  elle  empefeheront  qu'e-lle  ne  foit 
publiée  dans  le  fapon.  Xavier  le  remercia  de  l’avis  que  faMajeftc 
luy  donnoit , & profitant  de  l’occafion  le  pria  de  luy  permettre 
de  la  prefeher  dans  les  terres  de  fon  obéïlTance.  Le  R^  luy  ac- 
corda ce  qu’il  demandoit , &luy  en  fit  expedier  les  tentes, 
par  lefquelles  il  permettoit  à Xavier  de  prefehetfaLoy,  &i 
les  Sujets  de  l’embraflèr.  ^ 

XXXV,  peut  exprimer  lajoyeque  receut  ce  faint  homme  de 

x-T/«r  cette  faveur.  Il  s’applique  auflî  tôt  luy  & fes  compagnons  à 
l’étude  de  la  langue  dont  il  avoit  déjà  appris  quelque  choie  aux 
• "•  Jndcs&  pendant  le  voyage,  par  l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec 

Paul  de  Sainte-Foy  : mais  il  n’en fçavoit pas  aflêz  pours’expli. 
cjuer  aifément  &pour  parler  en  public.  Voicy  ce  qu’il  en  écrit 
* aux  Peres  de  fa  Compagnie  cjui  ciloient  aux  Indes , après  avoir 

raconté  fon  arrivée  au  Japon,&  l’accueil  favorable  que  luy  avoit 
fait  le  Roy  deSaxuma , il  a.A]o\\.K  : Lorfque  nous  f^atuons  un  peu 
mieux  parler  leur  lanyte  efpere  en  Dieu  que  nos  affaires  auront  un 
autre  cours.  Quant  à prefent  nous  fommes  parmi  ce  peuple  comme  des 
fiatn'és  muettes  '.ils parlent  de  nous  (jf  en  difenue  qu'il  ieurplaifl ^ 
fans  que  nous  puiffions  leur  répondre.  Poür  moyf  apprend  les  premiers 
èjemens  de  la  langue  du  pais , ^ je  vais  à l’école  des  enfant.  Dieu 
tiousfaffe  la  grâce  de  recouvrer  [inuostnce  que  nous  avions  en  ce  bas 
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^Te\,  cermme  ti«us  en  pratiquons  Us  exercices  pour  la  gloire  de  Jon 
ptine  Nom.  Ainfi  parle  ce  Saint. 

• Tandis  qu’il  étudioit  la  Lans;ue  laponnoifc , Paul  de  Sainte- 
Fov  ne  perdoit  pas  de  temps-  Il  inftruifoitceux  de  fa  famille,  . 

& en  peu  de  jours  il  convertit  la  mcre,  ta  femme,  la  fille,  &CfK,'iktr.  u> 
quelques-uns  de  fes  parens  & amis , qui  furent  tout  baptifez. 

Xavier  de  fon  coftc  fit  un  tel  progrès,  qu’en  moins  de  qua- 
pantc  jours  il  en  Iceutairex  pour  traduire  l’explication  du  Sym- 
bole  des  Apôtres  & les  Commandemensde  Dieu. Peu  de  temps 
apres  le  Pere  & fes  compagnons  commencèrent  à prefeber  en 
public,  & voicy  l’ordre  qu’ils  gardoienc.  Premièrement,  ils 
montroient  à ces  idolâtres  qui  les  dcoucoient , que  les  Sccles 
qui  avoient  vogue  dans  le^pon  n’eftoient  fondées  que  fur  des 
labiés,  des  tromperies  & <yRllufions,&  qu’elles  n’enfeignoient 
lien  de  véritable.  En  fécond  lieu  il  leurpropofoit  les  Commnn* 
demensde  Dieu,  fie  leurfaifoit  connoître  combien  ils  elloient 
conformes  â la  railon  fie  à la  lumière  naturelle.  Enfuite  il  leur 
declaroit  quelques  articles  de  notre  Foy,  qu’il  prouvoit  par 
des  fimilitudes  fie  de  folides  raifons , autant  qu’ils  en  elloicnt 
capables. Enfin  il  répondoicaux  doutes  fie  aux  dilficultez  qui  luy 
elloienc  propofées. 

Dieu  bénit  tellement  les  difeours  du  Saint  fie  de  lê.s  compa- 
gnons, qu’en  peu  de  jours  un  grand  nombre  de  ces  idolâtres  de- 
manda le  Baptême.  Le  premier  qui  le  receut  fut  un  homme  de 
ballè  condition , fie  dénué  des  biens  de  la  fortune.  Dieu  voulant  > 

■ bâtir  l’Eglifedu  Japon  fur  des  perfonnes  pauvres,  viles  , 8e  mé- 
prifa blés,  comme  il  a fondé  l’Eglife  univcrfelle  fur  de  pauvres 
pefeheurs.  On  luy  donna  le  nom  de  Bernard, fieil  le  rendit 
avec  le  temps  illuftre  par  fon  zele  fie  par  là  pieté.  vrxvn 

Or  parce  que  les  Bonzes  paflènt  dans  le  Japon  pour  les  Ora- 
des  de  la  vérité , qu’il  eftoit  difficile  de  donner  cours  .d  l’Evan. 
gile,  tant  qu’il  luy  lêroient  eontrairesj  Xavier  jugea  qu’il  falloic 
avoir  quelque  conférence  avec  eux,  fie  les  gagner  s’il  eftoit  pollî- 
bleà  Jesus-Christ-  11  s’ad relié  pourcelaau  Chef Sc Supérieur 
de  cous  ceux  qui  eftoient  â Cangoxima  furnommé  A’’/>zg;r,  c’eft- 
à dire  le  cœur  de  la  vérité  , fie  lui  rend  une  vifue  d’honneur  fie 
de  déference.  C’eftoit  un  vieillard  de  quâtre- vingt  ans , renom- 
mé pour  fa  doélrine  fie  fes  bonnes  mœurs , ôc  qui  eftoit  li  fage 
que  le  Roy  de  Saxuma  luy  communiquoit  fes  plus  importantes, 
afl&ircs.  Iltenoitrang  d’Evêque  parmi  eux.  Le  Saint  d’abord  • 
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gagna  Ton  afTedion  par  les  maniérés  douces , honnedes  & fin- 
ceres  j (c  apres  beaucoup  d'encreiiens  qu’ils  eurent  cnfcmblc , il 
trouva  qu’il  ne  fçavoit  que  croire  fur  l’immortalité  de  l'ame»  car 
• tantoft  il  difoit  cp’elle  finilfoit  avec  le  corps,  tantod  qu’elle 
'cftoit  immortelle,  & qu’elle  furvivoit  à fon  corps, 
xxxviii.  Cçs  incertitudes  d’un  efpritflotant  entre  l’erreur  & la  vérité, 
i7'  donnèrent  lieu  à Xavier,  fi^avant  dans  ces  matières , de  luy  prou.. 
l'omt.  ver  l’immortalité  de  l’ame  par  quantité  de  raifons  naturelles  & 
morales.  Le  Ningit  qui  avoir  bonté  de  ceder  à un  étranger  £c 
de  déchoir  de  fa  haute  réputation  , fedcfendoitcomme  il  pou- 
voir > mais  ne  pouvant  plus  tenir  contre  un  fi  fort  adveriaire,^ 
il  en  témoigna  du  chagrin.  Cependant  il  aimoit  la  douceur  na.. 

- “ turelle  du  Saint  , il  admiroit  (a  dodnne,  & confefloit  que  ce 
Bonze,  European  (c’efl:ainfi  qu^il  a^èlloitlePcre^  eftoit  le  plus 
habile  & le  plus  honnede  homme  qu’il  eût  connu.  Les  autres 
- Bonzes  à fon  exemple  , faifoient  eftat  du  Pere  & de  fes  com. 
pagnons,  êc  nepouvoient  allez  s’étonner  que  des  gens  de  ce  mé- 
rité euilènt  fait  fix  mille  lieues  ( car  on  en  compte  autant  de  Por- 
tugal  jufqu’au  Japon  ) uniquement  pour  leur  enfêigner  le  moyen 

de  bien  vivre  : Un  teldeflèin  ,difoicnt-ils,  ne  peut  eftre  inlpi- 

ré  que  de  Dieu.  Ils  eftoient  fur  tout  furpris , lorfqu’ik  enten-  - 
doient  ces  zelez  Prédicateurs  afleurer  que  tous  ceux  quicroi- 
roient  en  Jesos-Chxist,  &qui  garderoient  fes 
Com’mandemens , iroieot  apres  la  mort  au’Cicl , ic  joliiroient 
d’une  vie  éternelle.  Ce  difcours  les  charmoic  „ & leur-  don- 
noit  beaiKoup  d’inclination  pour  la  Loy  de  Dieu  r mais  par- 
ce qu’elle  eftoit  contraire  à leur  vie  déréglée,  & qu’elle  deman- 
doit  un  grand  décachemeor  , ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à 
l’cmbrafier.  Il  n’y  en  eut  que  deux  des  plus  habiles  & des  plus 
raifonnables  qui  avoient  étudié  aux  Univerfitez  de  Bandou  fit 
de  Meaco  , lefquels  éclairez  de  la  lumière  de  Dieu  Retouchez 
par  les  difcours  du  Pere  , entreprirent  le  voyage  des  Indes  avec 
plufieurs  autres  Japonnois,  pout  y eftre  inftruits  à fond  des, 
Myfteres  de  noftre  Religion. 

commencement  de  l’année  fuivante  cent  perfonnes 
cnibrafTerent  la  Foy,  & furent  baptifées.  Dç  ce  nombre  fut 
une  noble  6c  vertueufe  Dame  femme  d’un  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour,  qui  s'eft  fignalée  depuis  par  fa  fer- 
meté & là  conftance  , comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  Or 
eomme  il  ^lloit  faire  les  fonélions  de  la  Religion  , 6c  s’af. 
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/êmbl(r  en  un  lieu  pour  y célébrer  les  divins  Myileres  , ils 
drelTerent  au  plùcuilune  Chapelle, en  attendant  qu’ils pûllènc 
bâtir  une  Eglife.  Tout  le  monde  y couroic,  les  uns  par  dévo- 
tion, les  autres  par  curiolîcc.  Ce  qui  donna  beaucoup  de  chagrin 
aux  Bonzes  ^ car  ils  (cotirenc  bien  que  cette  Religion  aÜoic 
ruiner  leur  créditée  leur  fortune,  qu’on  ne  feroic  plusd’eBac 
d’eux,  & qu’on  leur  recranchcroic  toutes  leurs  aumônes  ; mais 
ils  n’uloienc  encore  s’oppoler  à fa  publication , voyant  que  le 
Roy  èc  la  Reyne  Mere  la  favorifoient.  11$  refolurent  donc  en- 
tr’eux  d’obferver  les  Miffionaires,  & d’attendre  une  occafîon 
favorable  de  les  perdre.  Nous  verrons  les  cem pelles  que  cesmi- 
oillres  de  Sathan  exciterenc  contre  cette  nouvelle  Eglife. 

Cependant  la  Religion  commençoit  à fleurir  dans  Cango.  ^ 
xima,  Scon  alloiten  foule  entendre  les  Peres;  car  ils  touchoient  Les  mtratiei 
les  coeurs  de  leurs  auditeurs  ,&parlafaintetcde  leur  vie,  &par 
l’efficace  de  leur  parole.  Mais  ce  qui  leur  acquit  plus.d’eftime  8c 
de  vénération,  furent  les  merveilles  que  Dieu  fit  par  leurs  priè- 
res. Les  miracles  font  des  preuves  inconteflables  de‘la  vérité, 
puiljue  Dieu  qni  les  fait  ne  peut  tttefter  le  menfonge  , ni  don-  , 
ner crédita  l’erreur  Un  mort reflufcitëpprfuade plus  fortement 
•que  toutes  les  raifons  des  Philofophes.  Dieu  en  fit,  dit  faint 
Paul,  pour  la  converfion desinfidelles  ,8c  c’ell  avec  ces  armes 
que  les  Apoftresont  fubjuguëtout  l’Univers.  Si  jamais  nation 
en  eut  belbin  pour  embraflèr  la  Religion  Chrétienne , ce  fut  cel- 
le du  Japon:  çar  outrequ’eile  cftoitla  plus  attachée  au  culte  de 
fes  faux  Dieux  , elle  eftoit plongée  dans  de  très- grands  vices, 

& eiclaves  d’une  infinité  d’erreurs  que  les  Bonzes  avoient  pro- 
fondément imprimées  dans  leurs  efprits.  C’eft  pourquoy 
Dieu  noftre  Sauveur  voulant  éclairer  ces  Infidelles,  leur  en- 
voya cette  grande  lumière  de  lOccident  faint  Franijois  Xavier, 

& pour  donner  créance  à fa  parole  luy  mit  en  main  les  clefs 
de  la  vie  8c  de  la  mort , je  veux  dire  la  puiflance  de  faire  des 
miracles. 

D’un  très  grand  nombre  qui  font  rapportez  dans  le  procès  de  XLi, 

fa  canonifation  ,je  n’en  raconjeray  qu’un , quieft  la  reiurreiflion 
d’une  fille  de  qualité  qui  mourut  en  la  fleur  de  fonâge.  Son  Pere'“'“ 
k}ui  J’aimoit  paffionnément  en  penfa  perdre  l’efprit.  Comme  il 
eftoit  Idolâtre,  il  fit  mille  vœux  à fes  Dieux,  8c  n’ayant  receu 
d’eux  aucuu  fecours  il  s’abandonna  au  defefpoir,  8c  s’emporta 
mêmc.jufqu’à  des  outrages  contre  eux  j ce  que  les  Japonnois  ne 
. K iij 
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font  prefque  jamais  Deux  Neophites  l’cftant  venu  vr  irpour  ie 
confolcr  dans  fa  douleur , luy  firent  gand  récit  du  fainr  homme 
quieftoit  venu  de  l’autre  monde,  c’efteomme  ils  le  qualifioienr, 

& luy  confeillerent  des’adrefierà  luy,  l’afleuranc  qu’il  rendroi* 
la  vie  ifa.  fille,  tant  il  eftoit  puiflant  auprès  de  Dieu, 

Ce  pere  afflige  entendant  leur  difeours  & flatté  doucement 
de  l’efperance  qu’oà  luy  donnoic,  va  trouver  le  Pere,  fc  jette  à 
fes  pieds  , & le  conjure  avec  beaucoup  de  larmésde  rendre  la 
vie  à fa  fille  qui  venoit  de  mourir,  l’affeurant  qu’il  luy  rendroit  la 
vie  à luy-même , & qu’il  embrafferoit  la  Religion  Chrétienne  s’il 
luy  accordoit  cette  grâce.  Xavier  touché  des  larmes  & de  l’affli- 
élion  de  ce  pauvre  pere,  &lentant  dans  fon  coeur  une  efperance 
d’eftre  exaucé  de  Dieu , fe  met  à genoux  avec  fon  compagnon 
Fernandezr , & fait  une  priere  courte  , qjais  fervente  à la  divine 
Majefté  , la  conjurant  de  mauifellcr  fa  . gloire  & celle  de 
fon  Fils  â.ces  peuples  infidclles , par  un  coup  éclatant  de  fa 
puiflance.  Sa  priere  achevée  il  fe  levé  d’un  vifage  riant , con- 
lole  ce  pfete  affligé , & lui  dit  : AlUz^  Monfieur , votre  fille  efi  en 
vie. 

Le  Japonnois  bien  loin  de  recevoir  de  la  confolation  dî  ces 
paroles, en conceuc  de  l’indignation  & crut  que  le  Pere  femo- 
quoit  de  luy;  Q«oy^.,  dit  \\  .,j'ay  laijfé  ma  fille  morte  il  me  dit 

qu’elle  efi  en  vie  ? Il  s’en  retourne  donc  en  colere  , s’imaginant 
que  le  Pere  dédaignoit  de  venir  chez  luy,comme  il  avoit  crû  qu’il 
feroit  pour  invoquer  le  nom  de  fon  Dieu  fur  le  corps  de  fa  fille.  ^ 
Mais  à peine  eut. fl  fait  quelques  pas , qu’il  voit  venir  un  de  fes 
domefliquestoutttanfportédejo'yc,  quiluy  dit  que  fa  fille  effoit 
en  vie , & même  en  parfaite  fanté.  Le  pere  furpris  de  cette  nou» 
velleavoitde  la  peineicroire  ce  qu’il defiroit. -mais  lorfqu’il  fut 
dans  fon  logis,  5t  qu’il  vit  fa  fille  qui  venoit  au  devant  de  luy^ 
alors  tout  hors  de  luy-même  il  l’embrafle  & venant  des  larmes 
de  \o'jC  : Hèma  yf/.'r,luy.  dit  i\ je  te  vois  donc  en  vie'iquit’a  tirée 
du  fein  de  la  mort  i Que  t'eÇ  il  arrivé  i alors  la  fille  lui  racon- 
ta, comme  dés-loFS qu’elle  eut  rendu  l’ame,  deux  fpecireshor. 
ribles  s’étoient  fàifis  d’elle,  & après  l’avoir  menée  en  des  lieux 
foùterrains  , l’avoient  voulu  plonger  dans  un  eftang  de  feu  > 
qu’alors  deux  hommes  inconnus  d’un  port  aiigufle  & modefte 
l’avoient  arrachée  des  mains  de  ces  efprits,  Sc  avoientfait  ren- 
trerfoname  d»n.s  fon  corps , & qu’en  même  temps  elles’efloit 
trou  vée  en  parfaite  fanté- 
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Le  Pere  comprit  aurtî-toft  que  ces  deux  hommes  eftoient 
Xavier  & fon  compagnon,  qui  avoienc  fait  cette  merveille:  C’eft 
poiirquoy  (ans  différer  d'un  moment,  il  la  prend  & la  mene 
a la  maifcn  du  Saint  pour  l'en  remercier.  Déslorfqa’elle  eut  ap- 
pcrceu  (aint  Xavier  Sc  (on  compagnon  Fernandez  ,elle  fut  fai- 
fie  d’étonnement  5 & fe  tournant  du  cofté  de  fon'Pereluy  dit^ 

J\4'an  perc^  voila  les  deux  hommes  qui  m'ont  tirée  de  f Enfer.  Ayant  < 

dit  cela  , elle  (e  jette  a ’x  pieds  de  Xavier,  & Ton  pere  avec  elle. 

Le  Saint  les  releva  au(fitoft,&  leur  dit  que  ce  n’eftoit  pas  luy 
.qui  leur  avoit  fait  cette  grâce  , mais  le  Dieu  qu’il  leur  pref- 
cLoit.  Alors  le  pere  8c  la  fille  demandèrent  le  Baptême.  Ils  le 
receurent  après  qu’il  euflènr  e(tc  fuffifamment  inftruits.  Tou- 
te la  famille  fuivic  leur  exemple,  & plufieurs  autres  perfonnes 
qui  furent  témoins  de  cette  merveille  furent  baptifées  aufii. 

Comme  on  n’avoit  jamais  entendu  dans  le  Japon,  qu’aucun  de 
leurs  faux  Dieux  eût  rendu  la  vie  à un  mort,  ce  miraclefit  grand 
bruit  dans  le  Royaume,  8c  donna  crédit  au  Pere  Xavier  8c  à la 
Religion  qu’il  prefehoit.  ÏI  en  fit  encore  quelques  autres  qui 
augmentèrent  beaucoup  fa  réputation  , que  je  pa(Te  (ous  (i- 
lence. 

La  Foy  foûtenuë  de  ces  merveilles  fleuriffbit  de  jour  en  jour  x L .iif 
dans  Cangoxima  ; 8c  ces  premières  fleurs  de  la  parole  de  Dieu 
faifoient  efperer  des. fruits  en  abondance,  lorlqu’une  perfecu 
tion  excitée  tout  à coup  par  les  Miniffres  des  faux  Dieux  ruina 
de  fi  belles  cfperancet,  Sc  arrefta  le  progrès  de  l’Evangile.  Ils 
avoient  efté  du  commencement  favorables  i Xavier,  comme 
nous  avons  dit.- Mais  voyant  que  le  culte  de  leurs  Idoles  dimi- 
Duoit  de  jour  à autre  ; que  leur  Pagodes  n'eftoient  plus  fré- 
quentées commmeauparavantjqu’on  n’avoit  plus  pour  enx  l’efti- 
me  Si  la  vénération  accoutumée,  8c qu’on  ne  (e  prelToit  plus 
de  leur  faire  des  aumônes , alors  ouvrant  les  yeux  à leurs  pro- 
pres interefts , ils  commencèrent  à luy  déclarer  laguerreôc  âle 
décrier  par  tout.  Ils  traitoient  ces  trois  Religieux  d’Europe  de 
forciers,  de  fourbes  8c  d’impofleurs.  Ilsmenaçoient  de  lacolere 
des  Dieux  ceux  qui  aflîftcroient  i leurs  prédications  8c  tour- 
noient en  ridicule  tout  ce  qu’ils  difoient.  Leur  fureur  alloirjuf. 
que  là  que  lorfqu’ils  les  rencontroient  par  les  rues,  ils  les  char- 
geoient  d’injures , 8c  les  pourfuivoient  à coups  de  pierres.  Un 
Bonze  entr’autres  en  ayant  trouve  un  qui  prefehoit  dans 
* une  place  publique  , luy  fit  infulte  au  milieu  de  Ton  di(^ 


* I 


Digitized  by  Google 


XLIIl. 

Le  Rêj  dt 
5*xmmtt  Je 
*y^nxt  dttè. 
ferd  desPtres  t 


XLIV. 
l.ej  tenter 
f*nt  det  rt- 
mentrMMiet  mm 


8o  H I ST  OI  R E D E L’E  G L I S E 
cours  & avcrrit  le  peuple  de  fc  défier  de  cet  etranger,  difant 
que  c'elVoit  un  démon  qui  leur  parloit  fous  la  figuic  d’un 
homme. 

Mais  ce  qui  les  rendit  plus  hardis  & plus  infolens  fur  le  re^ 
froidilîement  du  Roy  à leur  egard.  La  caufe  de  ce  change- 
ment fut  , que  tes  navires  Portugais  qui  avoient  coutume 
d’aborder  à Cangoxima,  allèrent  cette  année  moüiller  à Fi- 
rando  , ce  qui  luy  donna  un  extrême  chagrin  : foit  parce  que 
fes  Sujets  ne  profitoient  point  de  leur  commerce  : foit  par- 
ce qu’ils  Bortoient , pouj- ainfi  parler,  des  armes  au  Roy  deFi-. 
rando  fon  ennemy , pour  lui  faire  la  guerre.  D’ailleurs  il  fe  per- 
fuadoit  qu'il  cftoit  au  pouvoir  des  Pères, s’ils eullènt  voulu,  d’at- 
tirer les  Portugais  aux  ports  de  fon  royaume.  C’eft  poitrquoy 
depuis  ce  temps-làil  Icurmarqua  l^aucoup  de  froideur , & il 
n’en  parloit  plus  qu’avec  mépris. 

Les  Bonzes  ayant  reconnu  ce  changement  dans  l’efprit  du 
Roy,nefecontenterentpasdefaire  toutes  fortes  d’outrages  aux 
Pères  pendant  le  jour , & de  rompre  k coups  de  pierre  les  por- 
tes , les  feneftresSc  letoit  de  leur  maifon  pcndantla  nuit:  mais 
il  crurent  qu’il  falloit  profiter  de^icoleredu  Prince ,& l’obli- 
ger de  les  chaffèr  du  Pa'is.  Ils  le  vont  donc  trouver  en  corps , & 
le  fupplient  de  chaffêr  ces  Bonzes  d’Europe  de  fes  Etats,  en  luy 
reprefentant  letort  qu’il  feroità  fa  repu  tari  on, s’il  quittoit  la  Re- 
ligion de  fes  anceftres  pour  embraflèr  celle  de  trois  miferables 
étrangers  qui  eftoient  venus  chercher  du  pain  au  Japon  > qu’il 
n’eftoit  pas  jufte  qu’il  chalTaft  de  fes  Etats  les  Dieux  tutélaires 
de  l’Empire , qui  luy  avoient  mis  la  Couronn^fur  ia  tefte  pour  y • 
faire  entrer  un  Dieu  inconnu  , turbulent  & (editieux,  qui  faifoi» 
la  guerre  k tous  les  autres  Dieux , & qui  ne  pouvoir  feuffrir  de 
compagnon  J Qu’un  changement  fl  inopiné  caufêroit  d’étranges 
mou  vcmens  dans  fon  Royaume  5 qu’il  mettroit  par  tout  le  feu  de 
la  divifion,  & qu’il  exciteroit  une  guerre  fanglanre  parmy  fes  Su- 
jets, qui  le  mettroit  en  danger  de  perdre  fa  Couronne}  Que  les 
Rois  (es  voifinsne  manqueroienr  pas  de  profiter  de  (es troubles, 
&que  tous  les  Bonzes  du  Japon  fe  joindraient  à eux  pour  venger 
l’injure  qu’il  vouloir  faire  aux  Garnis  & aux  Fotoques  > Qu’ils  ne 
fouffriroient  jamais  qu’on  ruinaft  leur  pagodes  ; & qu’on  les 
•hafiâfl  de  leurs  Monafteres  pour  y fairé  entrer  des  étrangers' 
ennemis  de  la  Religion  & de  l’Etat  ; qu’au  refte  ils  n’efïoient 
plus  maîtres  de  l’efprit  du  peuple , & que  le  zele  de  tous  fes  Su- 
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jets  aroient  pour  le  culte  des  Dieux  leur  feroit  oublier  le  refpccT: 
& l’obeilTancc  qu’ils  dévoient  à leurs  Princes. 

Le  Roy  qui  eftoit  un  fin  Ce  rufe  politique  les  remercia  des 
bons  avis  qu’ils  luy  donnoient.  Ce  leur  fit  entendre  qu’il  n’avoic 
jamais  eu  delîcin  de  rien  innover  en  matière  de  ReligonJ  que  s’il 
avoir  fait  bon  accüeil  à ces  Religieux  etrangers,  c’eftoit  pour  atti- 
rer lesPortugais  à fon  païs,dont  le  commerce  pouvoir  enrichir  lès 
peuples:  mais puifqu’ils luy  avoient  manque de^arole,  qu'il  s’en 
içauroit  bien  venger^  qu’ils  s’en  retournalïènt  chei  eux,  & qu’ils 
reconnoîtroient  bien-tôt  qu’il  avoir  plus  de  zele  pour  laReligion 
deiès  Peres,  que  n’en  avoir  le  plus  zélé  Bonze  de  Ton  Royaume. 

Les  Bonzes  furent  fort  fatisfaits  de  cette  reponfe:  mais  beau- 
coim  plus  lorfque  quelques  jours  après  le  Roy  révoqua  la  per- 
million  qu’il  avoit  donnée  aux  Peres  de  prefeher  TEvangile,  & 
défendit  lur  peine  de  la  vie  à fes  Sujets  d’embrafler  la  Religion 
des  Chrétiens.  Alors  <jn  vit  un  grand  changement  dans  les  ef- 
prits»  car  ceux  d’entre  les  idolâtres  qui  avoient  jufque  alors  fre- 
quente les  ferviteurs  de  Dieu , rompirent  ouvertement  avec 
eux  Ce  n’oferent  plus  les  vifiter. 

Xavier  voyant  cette  tempefte.  Ce  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  que 
le  Roy  qui  la  pût  diilîper , le  fut  vifiter  dans  Ton  Palais.  Apres 
Juy  avoir  fait  une  profonde  reverence  , Ce  l’avoir  remercie  des 
marques  de  bonté  qu’il  luy  avoir  données  jufqu’alors,  il  luy  dé- 
clara fon  étonnement,  de  ce  qu’il  avoir  révoqué  la  grâce  qu’il  luy 
Avoir  accordée  de  prefeher  l’Evangile  dans  les  Etats;  qu’il  ne 
fçavoit  pas  avoiyien  fait  qui  luy  pût  déplaire,  & quifûteon- 
tfaire  à l’obeïllànce  qu’il  luy  devoir  ; qu’il  ne  doutoit  pas  que 
la  caufe  de  ce  changement  ne  fût  l’arrivée  des  Portugais  à Fi- 
xando;  qu’il  allèuroit  fa  Majefté  que  ny  luy  ny  fes  compagnons 
n’avoient  rien  feeu  de  leur  deflein  j Ce  que  lîien  qu’ils  en  eulTene 
eu  la  connoillante,  il  n’eftoit  pas  en  leur  pouvoir  de  les  faire 
changer;  Qiie  les^Marchandsc^rchoientpar tout  leurs  avanta- 
ges , Ce  qu’ils  prenoient  terre  aux  lieux  ou  ils  efperbient  faire 
un  plus  grand  débit  de  leurs  marchandiles  j qu’ils  pourroicnc 
abordera  Cangoxima  les  années (uivanres;  qu’il  y travailleroic 
de  fa. part  détour  fon  pouvoir  & que  s’il  voulait  .bien  le  rétablir 
dans  les  bonnes  grâces, Ce  le  prendre  luy  & les  compagnons 
fous  la  proteftion  , il  trouveroit  qu’il  n’auroit  point  de  plus  fi- 
deiles  Sujets  que  ceux  qui  embralTeroient  la  Loy  du  vray  Dieu 
qu’il  prefi  hoit. 
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Qiioy  qne  pût  faire  Xavier  pour  remetrre  Ton  efprit,  il  n'en 
put  venir  à bout:  [es  Bonzès  l’avoient  tellement  ébranlé  par 
leurs  difcoiirs  & par  leurs  menaces,  qu’il  n’eftoit  plus  poflible  de 
le  rafFermir.C’eft  poiirquoy  le  Saint  prit  enfin  la  refolution  d’al- 
ler chercher  un  champ  plus  favorable  pour  y femer  la  parole  de  ’ 
Dieu:  mais  avant  que  de  partir  il  donna  tous  les  ordres  necelTaircs 
pour  conferver  & augmenter  cette  Eglife  naif&me.  Elle  eftoit  ré- 
duite à cent  perfonnes-LePere  leur  donna  quantité  d’inftruélion, 
&les  exhorta  à perfeverer  conftamment  dans  la  foi  qu’ils  a voient  ' 
embrafiTée.  11  leur  laifla  le  Catechifme  qu’il  avoit  compofé,  la 
Vie  de  noftre  Seigneur,  6c  plufieurs  traitez  fpirituels  traduits 
en  Japonnois.  Il  les  recommenda  aufli  à Paul  de  Sainte  Foy  à ' 
qui  il  en  laiilàle  foin.Enfuitc  il  prit  congé  d’eux,  leur  promet- 
tant de  retourner  dés-lors  que  le  Roy  feroit  plus  favorable  i - 
l’Evangile. 

C’eit  une  merveille  que  ce  petit  troupeau  de  fidelles  abati. 
donnez  de  leur  Pafteur,  ôc  environnez  de  loups,  je  veux  dire 
de  Bonzes  & d’idolâtres  qui  les  perfecutoient â outrance,  fe 
foit  maintenu  dans  la  Foy,  n’ayant  aucun  Preftre  qui  leur 
adminiilrad  les  Sacremens.  Mais  ce  qui  e(l  plus  déplora- 
ble , c’eft  que  les  Bonzes  firent  une  guerre  fi  cruelle  â Paul  de- 
Sainte  Foy , qui  les  inftruifoit  ôc  les  confoloit  en  l’abfence  de 
leur  bon  Pere , que  fix  mois  après  fon  départ  il  fut  obligé  luy- 
meme  d’abandonner  les  pais  : De  forte  qu’ils  fe  virent  deftituer  i" 
de  tout  fecours,  hors  celuy  de  Dieu, qui  leur  donna  tant  de  force 
& découragé,  que  loin  de  chanceler  dans' Ja  Foy,  ils  cop- 
vertirent  en  treize  ans  qu’ils  furent  fans  Pafteur  cinq  cens  ido- 
lâtres qu’ils  firent  Chrétiens.  Le  Roy  de  Saxuma,  on  ne  fixait- 
fi  c’eft  le  même  ou  fon  fils , fut  fi  édifié  de  leur  bonne  vie , qu’il 
écrivit  au  Pere  Antoine  Quadras  Provincial  des  Jefuites  dans 
les  Indes,  pour  avoir  des  Peres  de  fa  Compagnie  qui  vinflent 
prefeher  l’Evangile  à fes  Sujets , 8c  les  rendse  tous  femblables 
a ceuxqui  eftoient  Chrétiens  dans  fon  Royaume. 

Le  Pere  Xavier  avant  que  de  partir  de  Cangoxima  écrivit  ' 
aux  Peres  de  fa  Compagnie  du  College  de  Goa,  ôc  leur  fit  ré- 
cit de  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  dans  Ion  voyage,  ôc  ce  qu’il 
avoit  fait  dans  le  Japon.  Il  ajoute  que  deux  choies  l’avoient  ex- 
trêmement furpris.  La  première, que  le  Japonnois  commiflent.: 
fans  honte  ôc  fans  fcrupuleles  pcenez  du  monde  les  plus  abo- 
minables, ce  qu’il  atiribuoit  à la  méchante  vie  de  leurs  ance- 
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ftres,  qui  non  iëulement  en  avoienr  oftc  l’infamie,  mais  les 
avoient  encore  rendus  honneftes  Sc  légitimés  par  leur  exem- 
ple. L’autre,  eft  le  refped  qu’ils  avoient  pour  leurs  Bonzes:  car 

n qu’ils  connuflent  leur  hypocrifie  & leurs  débauchés  dont  ils 
cachoienc  pas  -,  cependant  ils  les  honoroient  comme  des 
Dieux, & leur  rendoient  toutes  les  foumirtions  imaginables. 

Sur  la  fin  de  fa  lettre  il  déclare  que  voyant  le  grand  champ 
qui  eftoit  ouvert  à l’Evangile,  & la  difpofitionqu’avoient  les  Ja-  * 

ponnois  i recevoir  laFoy,  il  c'eriroit  aux  plus  célébrés  Uni- 
verfitez  de  l’Europe,  pour  les  exhorter  à leur  envoyer  d’ha- 
biles gens  qui  vinflent  planter  8c  cultiver  la  vigne  du  Sei. 
gneur  dans  ce  nouveau  monde.  N'eus  leur  écrirons,  dit  il, 
comme  à nos  Supérieurs  ^ i nos  bons  Pères , afin  qu'ils  nous  confide. 

1 rent  comme  leurs  enfans  df  lf*sr  diciples , df  nous  leur  découvrirons 
■.le  bien  qui  fie  fait  icy  peur  la  gloire  de  Dieu  ; afin  qu’ils  nous  vien- 
nent fecourir:  ou  s'ils  ne  le  peuvent  pas,  qu’tls  fécondent  du  moins  les 
bons  deffeins  de  ceux  que  le  zfle  de  la  gloire  de  Dieu  df  du  falut  des 
âmes  excitera  à nous  venir  tenir  compagnie.  Que  fi  les  chofes  vont 
fur  le  mefme  pied  qu'elles  ont  commencé , j’en  écrirap  mefme  à noftre 
faint  P ere  comme  au  Vicaire  «^cJesus-Chiust  d-  au  Pafleur 
univerfel  de  ceux  qui  croient  d qui  fe  difpofent  à croire,  afin  qu'il 
beniffe  nos  travaux.  En  un  mot  je  feray  part  de  ces  bonnes  nouvelles 
À tous  ceux  qui  / tntereffent  au  falut  des  âmes  dàla  convetfion  des  Jn- 
fidelles,pour  leur  donner  avis  du  grand  champ  qui  eft  ouvert  à l’Evan- 
gile dans  ces  Ifles  du  Japon  ,d  dans  le  vafie  Empire  de  la  Chine  qui 
n'en  efi  diftant  que  de  dix  ou  douz^  journées , doi  il  fera  facile  dé  en- 
trerparla  faveur  du  Rôy  du  Japon  qui  luy  eft  fi  étroitement  allié  que 
.four  marque  d’union  des  deux  Empires  il  tient  toujours  le  feeau  de 
.C  Empereur  de  la  Chine  en  fa  main.  C’eft  la  conclufion  de  la  lettre 
-de  ce  grand  zélateur  des  âmes,  8c  de  cet  Apoftre  des  Indes. 

Apres  donc  qu’il  fut  parti  de  Cangoxima , il  prit  la  route  de  ci^rrSftâm 
Firando,  efperantque  le_Roy  luy  feroit favorable, foit en confi-  dtificnt,<f, 
deration  desPortugais  dont  laflotte avoir  moüillédansles  ports, 
loit  parce  qu’il  eftoit  ennemi  du  Roy  de  Saxuma  qui  maltraitoit 
les  chrétiens-  Ayant  fait  fix  lieuës  de  chemin  il  rencontre  une 
forterellè  qui  appartenoit  à unPrince  nommtEKandono  vaflàl  du 
Roy  de  Saxuma  Elle  droit  fituéefur  la  croupe  d’un  rocherelcarpc, 
qui  eftoi[  environne  de  toutes  parts  d’un  folle  taillé  dans  le  roc 
Il  large  8c  fi  profond,  qu’il  eftoit  ce. femblc  ouvert  ( dit  un  Capi. 
taine  Efpagnol  ) pour  aller  faire  la  guerre  aux  Diables  dans  les 
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Enfers,  auflî  bien  que  pour  la  défendre  contre l'infulte  des  hora^ 

mes. 

Elle  eftoit  compofee  de  dix  grands  baftions,  partie  raillez, 
dans  le  roc , parue  baftis  fur  le  roc  même , & revêtus  de  pierres 
de  taille  ; de  forte  qu'ils  fenibloient  autant  de  petites  Ifles  bai. 
gnees  de  la  mer.  Ils  eftoient  maffits  en  bas , & ouverts  en  haut , 
autant  qu'il  eftoit  neceffeire  pour  y loger  une  bonne  garnifon. 

' Chaque  baftion  avoir  fon  pont-levis  & Ion  condor  qui  menoit  â 

la  principale  fortereïïè , d’où  Tonne  pouvoir  a procher  que  pat 
un  chemin  étroit,  où  jour  Ce  nuit  on  faifoit  la  garde. 

Les  dedans  eftoient  aufli  agréables,  que  les  dehors  en  paroif. 
fuient  affreux  : car  on  y voyoit  un  Palais  fuperbe  au  milieu  de  là 
place , où  il  y avoit  des  fales,  des  chambres,  des  portiques  6c  des 
galeries  d’une  beauté  furprenante.Xavicr  palfant  auprès  de  cette 
place,  fe  fentit  infpirç  d’y  aborder,  invite  principalement  qu’il 
fut  par  le  Seigneur  qui  avoit  oüi  dire  des  merveilles  de  luy.  Il  luy 
donna  donc  entrée  dans  la  fortereflè , & luy  ht  fort  bon  accüeil. 

Apres  avoir  rendu  fes  civilitez  au  Prince  Ce  à la  PrincelTe,  fé 

X*vter  tntrt  * i-i  i • r *i  i* 

d^ns  Uf«rte-  trouvanc  au  milieu  de  toute  lagarnilon  qui  le  rcgardoïc  comme 
rrjfc^tnichf  un  hom  me  de  Tautre  monde,il  prit  occa  (Ion  de  leur  parler  deDieu 
‘ckr^  ' ^ la', Religion  Chrétienne  j&  voyant  qu’ils  prenoient  plaifir 
à l’entendre, il  Icurlut Ton  Catechifme  compofé  en  Japonois. 
lulfri/t  U Domeftiques  du  Prince  Celés  foldats  de  la  garnilon  furent 
frmmt  du  fi  futpris  de  ces  grandes  veritez  Ce  fi  touchez  de  (es  paroles  que 
dix-fept  perfonnes  tout  d’un  coup  demandèrent  le  Baptême, 
' entre  lelquels  eftoit  la  femme  du  Prince  Ce  fon  fils  aîné.  Il  les 
baptifa  tous  après  les  avoir  fu/fifamment  inftruits.  Le  Prince 
avoir  auffi  le  même  definmais  la  crainte  d’encourir  la  difgrace  du 
Roy  de  Saxuma  qui  Tavoit  défendu  à tous  fes  Sujets,  l’empê* 
cha  d’entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu, 
ï-vn,  ^ Il  yavoitparmy  ces  nouveaux  Chrétiens  un  vieillard  de  bon 
^ns,  que  tous  lesfoldatsde  la  garnifon  honoroient  comme  leur 
jmc  de  furtir.  Pere.  Saint  Xavier  l’établit  le  Pafteur  de  ce  petit  troupeau.  Il  luy 
donna  la  formule  du  Batême  par  écrit , l’explication  du  Sym- 
bole,  un  abrégé  de  la  Vie  de  noftre  Seigneur , les  Commande- 
mens  de  Dieu,  TOraifon  Dominicale,  les  (êptPfeaiimes  de  peni- 
tence , les  Litanies  des  Saints  avec  quelques  autres  prières  Ce 
une  table  des  feftes  de  TEglife.  Il  ordonna  auffi  au  vieillard  d’af. 
fembler.tous  les  Dimanches  Ce  toutes  les  Feftes  les  Chrétiens  Ce 
les  Payensdans  un  appartementduPalais  3 de  lice  aux  uns  Ce  aux 
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autres  une  partie  de  la  dodrine  chrétienne , & quelque  Chapi- 
tre delà  Vie  de  noftre  Seigneur  ; de  reciter  tous  les  jours  les  Li- 
tanies des  Saints  avec  quelques  prières,  & tous  les  Vendredis  les 
Pfcaunics  de  penitence.  * 

. C’eflr  ainlT  que  Xavier  conlèrvi  it  la  Foy  6i  la  Charité  des 
nouveaux  Convertis  qui  n’avoient  ni  Preftres  ni  Pafteurs  pour 
les  inftruire } 5»Dieu  benilTuit  tellement  cette  pratique , que  peu 
d’années apresLouïs  Almcida  vifitant  les  Fideles  duRoyaume  de 
Saxuma,  trouva  plus  de  cent  Chrétiens  dans  la  fortereflè  d’E 
Jtandono,  tous  aufli  fervens  au  fervice  dé  Dieu  comme  s’ils  eufl 
fent  efté  baptiftz  la  même  année.  Le  vieillard  après  le  départ 
du  Pere,  baptizadeux  autres  enfans  du  Prince  & cinq  foldats  des 
plus  confiderables  delà  garnifon.  11  y en  avoir  un  entre  eux  qui 
eftoie  fijavant , lequel  continent  après  fon  bateme  compofa 
un  Livre  fur  les  matières  de  noftre  Religion  qu’il  avoir  apprifes  j 
ftjavoir  fur  la  création  du  monde,  fur  Ta  chute  des  Anges,  /ùr 
le  péché  du  premier  homme,  fur  la  naiflance  du  Sauveur,  fur 
fa  Mort  & fur  fa  Pafllon,  & fur  les  autres  my  fteres  de  noftre  Foy. 

Ouvrage  qui  agréa  tellement  au  Frcre  Loüis  Almeida  , qu'il  en 
prit  une  copie  pour  la  communiquer  aux  Chrétiens  de  Bun- 
go. 

Au  refte,  il  parloir  aufli  bien  qu’il  écrivoit , & il  vivoit  en-  v. 
core  mieux  qu’il  ne  parloir.  Un  jour  dans  une  aflemblée  de  Chré- 
tiens  , quelqu’un  l’ayant  interrogé  ce  qu’il  répondroit  au  Roy  s’il 
luy  coramandoitde  renoncer  la  Foy.  jeluy  r‘epondray^6\x.'\\^haf- 
diment , Seiyievr  c fiant  né  vofire  Sujet , vous  voulexjdns  doute  que 
je  vous  fois  fideUe  , ^ que  je  facrifie  ma  vie  ^ mes  tiens  pour  vofire 
fervice  j vous  defiresc,  que  je  ne  fafie  tort  â perfonne , mais  que  je fafie 
du  hten  s'il  efi  poffihle  a tout  le  monde  ; que  je  fois  doux  , charita. 

Ue , patient  (jr  obltqyant-  Commandez^  moy  donc  etefire  Chrétien , car 
f'efi  ce  que  la  Loy  Christ  m'oblige  de  faire  : mais  fi  vous  me 

défendez^de  l’efire , vous  m’oblizex  d'efire  un  homme  rebelle^  vio. 
lent , emporté , traifire , injufie  & fcelerat.  En  un  mot  fi  je  ne  fuis  plus  , 

Chrétien  vous  ne  devez,  plut  compter  fur  moy  ^ ^ je  n'ofe  pas  répon- 
dre de  moy  meime. 

Outre  les  livres  de  dévotion  que  le  Pere  Xavier  donna  au  vieil-  lv. 
lard  dont  nous  venons  de  parler,  il  luy  laiflâunedifcipline  dont  ^'J"^ 
ils’cftoit  fervi  autrefois  Les  Chrétiens  dujapon  ont  toujours  efté 
fort  afïêdionnez  à cette cipece de  penitence,  8c  ceux'rtême  de  î*' 
laToitereftc  d'Ekandono  le  donnoient  la  difeipline  toute's  les  fois 
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qu’ils  s’affembloicnc,  tant  pour  airujettir  la  chair  àl’efprit,  que 
pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu  par  cette a<5Hon  d’hurnilité&de 
• penitence.  Or  ilsavoient  en  fi  grande  vénération  celle  du  (aine 
homme,  qu’ils  ne  s’en  fervoient  pas  ordinairement  de  peur  de 
Tufer:  Mais  apres  qu’ils  avoient  pris  la  difcipline  le  vieillard 
prefentoità  chacun  celle  du  Pere  Xavier  pour  s’en  donner  qua- 
tre ou  cinq  coups  j ce  qu’ils  faifoient  tous  les  uns  apres  les 
autres. 

Et  ce  qui  efl:  merveilleux  , c’eft  que  cet  inftrument  de  morti- 
fication en  affligeant  le  corps, le  gucrifloit  de  fes  maladies.C’eftojt 
l’opinion  de  tous  les  Chrétiens,  qui  fut  confirmée  par  la  guéri- 
fon  miraculeufe  de  la  Dame  du  Chafieau , qui  s’eftoit  fervi  de 
toutes  fortes  de  rcmedes  fans  trouver  aucun  foulagementà  une 
grande  maladie , & qui  fut  guerie  auffl-tofi «qu’elle  fe  fut  appli. 
quée cette  Relique  du  Saint:  Auffl  lorfqu’il  la  lailTa  au  vieillard 
dont  nous  avons  parlé,  il  luy  dit:  F~ous  ne  devezj>as  ufer  de  cet 
inftrumcnt  de  penitence  comme  des  antres  pour  matter  vofire  chair , 
mais  pour  confervtr  vofire  fanté. 

L V I.  Saint  Fran<;ois  XavierSc  fes  compagnons  eftant  partis  de  cette 
fortcrcflc,prirentla  routedeFirando,oùils  arrivèrent  enfin  après 
beaucoup  de  fatigues  & de  dangers  qu’il  falluteflüyer  fur  mer  8c 
fur  terre.  Les  Portugais  avertis  de  fon  arrivée,  luy  firent  tous  les 
.honneurs  poflîbles  pour  faire  connoîtte  aux  Payens  ejue  c’eftoic 
un  homme  de  qualité  & d’un  tres-grand  merite:cardes-lors  qu’il 
approcha  du  Fort  ils  déchargèrent  toute  leur  artillerie,  déployè- 
rent toutes  leurs  enfeignes  & leurs  banderolles,  tendirent  leurs 
.^pavois  à l’entour  de  leurs  vailleaux  comme  s’ils  alloient  donner 
combat,  toutes  les  trompettes  fonnerent  la  fanfare  en  fignede 
réjoüilTance,&tout  l’équipage  des  navires  jetta  des  cris  d’allc- 
grefie  à la  veuë  de  l’homme  de  Dieu. 

Ce  bruit  extraordinaire  attira  tous  les  habitans  au  porc,  d’où 
leSaintfuc  conduit  malgré  luy  avec  la  meme  pompe  jufqu'au 
Palais  du  Roy.  C’eftoit  un  fpeélacle  aflèz  furprenanc , de  voir  un 
pauvre  Preftre  revêtu  d’une  méchante  foutane  toute  ufée,  & 
qui  tenoit  fon  bréviaire  en  fa  main  marcher  par  les  rues  accom. 

. ‘le  le;  Portugais  richement  vêtus  pour  luy  faire  hon- 

neur. Comme  lésjaponnois  n’eflimert  que  ce  quia  de  l’éclat  8c 
de  la  pompe , cette  réception  magnifique  qu’on  fit  au  ferviteur  de 
Dieu , couvrit  la  pauvreté  de  fes  vçtemens  ,8c  le  fit  confidercr^ 
la  Cour. 
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Le  Roy  qui  eftoit  perfuadë  de  fon  mérité,  fur  Je  récit  que  luy 
en  avoient  hiit  les  Portugais,  le  rcccut  tres-favorablementj& 
pour  faire  encore  dépit  au  Roy  de  Cangoxima  fon  ennemy,  luy 
donna  fur  l'heure  même  plein  pouvoir  de  prcfcher  la  Loy  Chré- 
tienne dans  toutes  les  terres  de  fon  obcïlTance. 

Il  commença  donc  luy  Si  fes  compagnons  à exercer  leur  mini-  Jl  j 
ftere  dans  la  Ville  principale  où  le  Roy  tenoit  fa  Cour,  & corn-  //«i.* 
me  ils  fçavoient  paflablcment  la  Langue,  ils  traitoient  avec 
tes  forces  de  perfonnes , 6c  prefeboient  avec  un  grand  zele  dans 
les  carrefours  6c  dans  les  places  publiques.  La  curiolîté  attiroic 
quantité  de  gens  pour  voir  & entendre  ces  Bonzes  d'Europe , 

Cela  plu  fparteftoient  tel  le  ment  couchez  de  leurs  difeours,  qu'il 
baptizaen  meins  de  vingt  jours  plus  de  perfonnes  à Firando, 
qu'il  n’avoit  fait  en  toute  une  année  à Cangoxima. 

Xavier  voyant  ces  heureux  commencemens,  comme  un 

& fage  Capitaine  voulut  pouffer  fes  conqueftes  plus  loin, 

taquer  l'idolâtrie  jufques  dans  fon  fort,  qui  eff  la  ville  de  Meaco  4 
capitale  de  l'Empire,  oùfe  trouvoient  les  plus  grands  Seigneurs 
& les  plus  habiles  gens  du  Japon':  car  il  cfperoit  que  s'il  y pref- 
choit  la  Foy,  elle  fe  répandroit  de  lâ  dans  tous  les  autres  Royau. 
mes,ainff  qu'elle  s'eft  répandue  de  Rome  jufqu'aux  extremitez 
de  la  terre.  Il  laiflè  donc  le  Pere  Cofmede  Torrezà  Firan- 
do pour  avoir  foin  des  nouveaux  Chrétiens , & prenant  pour 
compagnon  le  Frere  Jean  Fernandez  Ce  deux  Chrétiens  Japon- 
nois  Mattieu  6c  Bernard , il  parc  de  Firando  fur  la  Hn  du  mois  ' 
d’OAobre  de  l’année  ijjo.  Ce  ayant  gagné  Facata  qui  eff  à ’ 
vingt  lieuCs  de  Ferando , il  s’embarqua  pour  Amanguebi  qui  en 
eft  éloignée  de  plus  de  cent. 

Amanguchi  eu  la  capitale  du  Royaume  de-Nangato,  Ce  une  11  x. 
des  plus  riches  Villes  du  Jappon:  mais  comme  les  vices  naiflent  “ 

de  l’abondance,  elle  eftoit  pleine  de  débauches  monftrueufes,  Ce 
corrompue  dans  l’excès.  Xavier  n’y  eftoit  venu  que  pour  trou- 
ver la  commodité  d’aller  à Meaco , ce  qui  l’obligea  demeurer 
quelques  jours;  Pendant  ce  temps- là  le  Roy  fut  averti  qu’il  y 
avoit  un  étranger  dans  la  Ville  qui  vouloir  aller  à la  Cour.  La 
curiofitc  de  le  voir  Cede  l'entendre , luy  fit  dire  qu’il  feroitbien  ‘ 
aife  de  s’entretenir  avec  luy.  Le  Saint  fort  joyeux  d’avoir  une 
fi  belle  occalîon  d’annoncer  aux  Rois  de  la  terre  la  Foy  de  Jésus-  ' 

ChRisT  , le  va  chercher  dans  fon  Palais  6c  luy  parle  des  prin- 
cipaux myfteres  de  noftre  Religion.  Le  Roy  témoigna  qu’il  pre- 
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noit  plaifir  à l’cncendre , cependant  (ôn  difcour»  n’eut  point 
d’effet  pourlors  : tout  le  profit  qu’il  en  tira,  fut  d’avoir  la  permif- 
fion  de  prefther  dans  la  Ville,  en  attendant  qu’il  ierencontxali 
quelque  commodité  pour  Meaco. 

LX.  Il  s’en  va  donc  par  les  rues  d’Amanguchi , & amaflè  des  gens 
autour  de  luy.  Lolqu’il  avoir  des  auditeurs,  il  faifoit  dévote- 
ment le  figne  de  la  croix,  & lifoit  quelques  pages  de  ion  Ca- 
techifine.  Puis  s’arreftant  fur  un  article,  il  l’expliquoit  & le 

Îirouvoit  par  de  fortes  raifons,  par  des  comparaifons,  & des  fimi- 
itudes  fenfiblcs  Enfuire  il  entreprenoit  les  Bonzes,  & décou- 
vroit  leun  erreurs  & leurs  impoftures.  Il  fimlToit  Ion  difeours 
par  de  puillàntes  inventives  contre  les  vices  abominables  du  Ja- 
pron , menaçant  ceux  qui  les  commettaient  de  la  julere  de  Dieu 
& des  peines  éternelles  de  l’autre  monde. 

Quelque  ardent  qu»*  fut  fon  zele , il  ne  put  convertir  un  feul 
des  habitans  de  cette  Ville  fuperbe&voluptueuf»  Au  contrai- 
re il  fut  mocqué  & fifflé  de  la  plufpart  de  fes  auditeurs;  foit 
parce  que  ne  Içachant  pas  alTez  bien  la  langue,  fes exprdlîons 
— - n’eftoient  ny  juftesny  élégantes  : foit  parce  qu’il  eftoit  auilî  bien 

que  fes  compagnons  en  mauvais  équipage , ayant  des  habits 
tout  déchirez  : au  lieu  que  les  Bonzes  s’attiroient  de  la  vénéra- 
tion par  leur  fafte  extérieur  & par  l’éclat  de  leurs  vétemens. 

. Outre  qu’il  declamoit  contre  la  vengeance,  la  polygamie  & les 

vices  infâmes  de  la  chair  qui  regnoient  dans  cette  Ville,  ce  qui 
revoltoit  l’efprit  de  ces  Infidèles,  De  maniéré  que  les  enfans 
le  pourfuivoient  dans  les  rues  en  criant  : Voilà  ces  gens  qui  difenc 
qu’il  n'y  a qu’un  Dieu,  & qu’il  ne  faut  avoir  qu’une  femme,  y/  /é. 
pfal.  tif.  nuit , pour  parler  avec  le  Prophète , lu  parole  divine  avec  larmes, 
four  recueillir  quelque  temps  après  avec  joye  ce  qu  il  avait  femé.  il 
alloit  df  marchait  en  pleurant  jettant  la  jernence  Evan^eltque  (ut 
cette  terre  ingrate  -,  mais  il  viendra  par  apres  avec  allegreffe  faire  une 
riche  moi/fan , df  pat  sera  dans  fes  greniers  les  gerbes  en  abondance.  Ses 
prédications  donc  pour  lors  ne  iuy  attirèrent  que  des  outrages 
& des  rifées  delà  populace. 

Lxr.  Mais  les  gens  de  qualité  qui  eftoient  curieux,  & qui  appre- 
xcjMmf'u'  n^^'cnt  qu’un  étranger  venu  des  Indes prefehoit  une  nouvelleLoy 
dans  les  places  puliliques  avec  beaucoup  de  zele,  avoientun 
grand  defir  de  le  voir  6c  de  l’tnrendre.  Il  fut  donc  invité  par 
plufieurs  grands  Seigneur^  ile  ve-^ir  chez  eux.  Xavier  y alla,6con 
ne  peut  dire  avec  quefleauco.ué  ilxraittoit  ces  gens  arrogans  ic 

luperbe 
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(fuperbes  : Car  il  fçavoit  foiuenir  fa  dignité  , & faire  honneiir  à 
fbn  miniftere  quand  il  le  jugeoit  à propos.  Ainfi  voyant  la  fierté 
tieces  nobles  Japonnois,  couverts  de  grandes  robes  brodées  d’or 
& d’argent,  leurs  antichambres  pleines  de  Coutifans,  & leurs 
fâles  de  Gardes  ; quoy  qu'il  eût  l’efprit  du  monde  le  plus  doux , 

& qu’il  gagnaft  tous  les  cœurs  parlés  maniérés  honneftes  : ce- 
pendant pour  ne  pas  avilir  en  là  perfonnc  la  gloire  de  Ton  cm- 
ploy,  il  paroillbit  devant  cas  Seigneurs,  tout  miferable  qu’il 
<ftoit  au  dehors , comme  un  Souverain  qui  Içur  commandoit  Si 
prenoitbeaucoupd  empircfurcux,principalemeritquand  il  leur 
annonçoit  la  parole  de  Dieu  : Car  il  leur  parloir  avec  une  relie 
majellé,  & faifoit  cclatter  fa  voix  d’une  telle  force,  qu’on 
eût  dit  que  c’eftoit  un  tonnerre  qui  cpouvantoit  les  belles  . 
fauvages  du  delcrt,  & qui  brifoit  les  Cèdres  orgueilleux  du 
Liban. 

11  ordonna  même  à fon  compagnon  le  Frere  Fernandez , de 
traiter  ainfi  quelque  fois  avec  ces  idolâtres,  &s’eftant  apperceu 
que  quelques-uns  interrompant  fon  difcours,  luyparloientgroC 
fierement,  & letutayoientiil  luy  commanda  de  leur  répondre 
de  la  meme  maniéré. Fernandez  protefta  depuis, que  lorlque  pour 
übeïr  au  Pere , il  parloir  aux  Seigneurs  Japonnois  de  cet  air  me-  * 
prifantjil  trembloit  de  tout  fon  corps,  & qu’il  attendoit  à tous 
momens  qu’on  luy  dcchargeall  un  coup  de  fabre  furlatelle.il 
ajoûtoit  que  le  Saint  l’cxhortoit  à s’élever  au  delTus  de  toutes 
les  limiditez  naturelles,  & de  montrer  qu’il  n’aprehendoit  pas 
la  mort,  difant  qu’il  n’y  avoir  que  cette  intrépidité  qui  les  pût 
rendre  confiderables  auprès  de  cette  nation  luperbe.  Si  nous  ne 
craignons  point  la  mort,  dilbit  ce  grand  coeur,  les  Japonnois  nous 
craindront  ^ auront  plus  de  vénération  pour  noftre  pauvreté , que 
four  U fa^e  ^ l'orgueil  de  leurs  Bonzps  : ce  ^ui  nous  importe  ex- 
trêmement pour  donner  du  crédit  d la  foy  que  nousprefehons. 

Or  quoy  que  ces  Seigneurs  fuflént  moinsdifpofez  que  le  peu. 
ple,  â recevoir  l'Evangile  par  l’oppofition  de  leur  mœurs  avec  u» 

les  veritez  qu’il  prefehoit:  neanmoins  ils  en  conceurent  une 
haute  ellime,  & en  firent  récit  au  Roy,  qui  le  voulut  voir  encore  i amompaki. 
une  fois  en  prefence  de  fes  Bonzes.  Le  jour  ellant  allîgné,  & 
la  fale  remplie  de  Nobleflé  qui  vouloient  affilier  â cette  difpu- 
te  , le  Chef  des  Bonzes  parut  devant  le  Roy  & toute  fa  Cour 
dans  un  fuperbe  appareil.  Puis  on  fit  entrer  les  deux  Bonzes 
étrangers  f c’ell  ainfi  qu’ils  appelioient  le  Pere  Xavier  & fon 
Tome  1.  . M , 
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compagnon  ) dans  un  eftac  bien  different  de  celuy  de  ces  Pon- 
tifes. 

On  commença  le  difcours  par  interroger  le  Pere  de  fon  pais 
de  nation  fie  du  fujet  de  fon  voyage.  On  luy  demanda  qui  l’a- 
voit  envoyé  du  bout  du  monde  au  Japon , fie  ce  qu’il  y venoit 
faire?  Le  Saint  répondit  en  ces  termes:  C'ejî  Dieu  le  Créateur  ^ 
le  Seigneur  de  l'  Univers  qui  nous  a envoyez,  vers  vous  , grand  Roy, 
^ vers  vos  Sujets  pour  vous  le  faire  connaître  , ^ fon  fils  unique 
noflre  Sauveur  qui  tfi  venu  au  monde  nous  ècLtirer  des  lumières  de  la 
veri  té , d"  nous  annoncer  une  loy  fiinte  divine  qui  fera  regner 
éternellement  dans  le  Ciel  avec  luy  tous  ceux  qui  la  garderont. 

Le  Bonze  prenant  la  parole,  luy  demanda  d’un  ton  fier, 
quelle  eftoit  cette  Loy  qu’il  prclchoir  ; queleftoit  ce  Dieu  qu’il 
appelioic  le  Créateur  fie  le  Sauveur  du  monde  ; ce  qu’il  ordon- 
noit'  de  croire  , fie  ce  qu’il  faifoit  efperer  à ceux  qui  i’adoroient  ? 
Qii’il  declaraft  le  fonds  de  fa  Religion , fie  qu’il  enjexpliquaft  net- 
tement les  myfteres.  Alors  le  faint  homme  ravi  d’avoir  un  fi 
beau  champ , fie  un  difcours  d’une  heure  entière , fur  la  création 
du  monde,  fur  la  rédemption , fie  fur  les  autres  articles  de  noflre 
Foy.  Il  fut  écouté  avec  une  attention  merveilleufe  fans  que  per- 
fonne  l’interrompît , fie  ni  le  Roy,  ni  le  Bonze  nefeeurent  que 
luy  répondre.  Mais  comme  tous  les'Sujets  fuivent  l’exemple  du 
Prince,  le  Roy  gardant  le  filence , perfonne  n’ofa  fè  déclarer, 
ni  parler  en  faveur  du  Saint.  Il  fe  retira  donc  du  Palais,  fie 
continua  de  prefeher  dans  la  Ville  fans  rccücillir  d’autre  fruit 
de  fes  Sermons,  que  des  mépris  fie  des  injures  : mais  comme  cette 
terre  devoir  rapporter  beaucoup,  il  falloir  auparavant  la  culti- 
ver avec  Iseaucoup  de  fueurs,  fie  l’arrofêr  de  les  larmes. 

Après  avoir  fait  plus  d’un  mois  de  fejour  dans  Amanguchi, 
fans  autre  confolation  que  d’y  avoir  prefehé  Jesus-Christ  , il 
pourfuivit  fon  voyage  vers  Meaco,  pour  obtenir  du  Dayri  fie  du 
CuboPcrmilîîon  de  prefeher  dans  toute  l’étendue  du  Japon. Bien 

3u’il  n’y  eût  que  cent  lieues  d’Amanguchi  à Meaco,  il  fut  plus 
e trois  mois  à faire  ce  voyage  :foit  parce  qu’il  s’égaroit  fouvenc 
dans  les  chemins  : foit  parce  qu’il  s'arrcftoit  dans  les  Villes  fie  les 
Bourgades  par  où  il  paflbit,  pour  y prefeher  l’Evangile , en  leur 
lifant  fiin  C.itcchifine:  fbit  enfin  pour  les  montagnes  efearpées 
qu’il  falloir  monter,  les  grofiès rivières  qu’il  falloir  paflcr,fic  les 
'ras  de  mer  qu’il  y avoir  à traverfer.  Il  prit  pour  compagnon  le 
Fernandez  fie  Bernard  le  premier  Japonnois  qui  fe  fit  Cbrc- 
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tien  à Cangoxima.  Ceft  lujr  qui  depuis  fut  rcceu  en  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  2c  y mourut  iaintemenc  dans  le  College  de  • . 
Conimbre  en  Portugal,  retournant  de  Rome,  où faint  Xavier 
l'avoit  envoyé  comme  les  prémices  de  la  noble  6c  floriflantc 
Eglife  du  Japon. 

Ils  partirert  donc  d’Amanguclii  fur  la  fin  de  Septembre, 
qui  eft  la  forte  6c  la  plus  rigoureufe  (àifon  de  l’hveren  ces  quar- 
tiers-là. La  neige  y tombe  en  telle  abondance  qu’elle  comble 
les  rues»  de  maniéré  que  les  habitans  ne  peuvent  fortir  de  leurs 
niaübns,  6c  n’ont  communication  entr’eux  que  par  quelques  ga- 
leries couvertes.  Les  vents  y font  auffi  forjts  6c  auflî  dangereux 
lur  la  terre,  que  les  Typhons  fur  la  mer.  Outre  les  torrens  6c 
les  grandes  forefts  qu’il  falloitpafler,  les  chemins  eftoient  pleins 
de  mldats  pour  les  troubles  qui  eftoient  alors  entre  le  Dayri  6c 
•leCuboj  6c  comme  ils  ne  portoient  point  d’argent.  Ils  avoient 
de  la  peine  à fubfiftcr  dans  leur  voyage.  Les  Marchands  de  Fi-  • 

rando  luy  avoient  oftert  de  grofles  fommes , 6c  le  Gouverneur 
des  Indes  luy  avoir  fait  tenir  mille  ccus  de  l'épargne  du  Roy 
de  Portugal , foit  pour  fa  fubfiftance , foie  pour  acheter  ce  qu’il 
jugeroit  propre  pour  eftre  prefenté  à l’Empereur  : mais  cet  hom- 
me Apoftolique  refufa  les  charitez  des  Marchands , 6c  employa 
les  derniers  du  Roy  à fubvenirauxnecelîitez  des  pauvres  Chré- 
tiens , 6c  des  Japonnois  qui  avoient  receu  le  Baptême. 

* Ces  trois  lèrviteurs  de  Dieu  marchoient  par  une  fi  rude  fai- 
fon,6c  dans  des  chemins 'fi  difficiles , ordinairement  les  pieds 
nus  pour  pafier  les  ruilleaux  6c  les  ravines  qui  inondoient  les 
plaines.  Ils  eftoient  mal  vêtus  contre  la  rigueur  du  froid,  6c 
chargez  de  leurs  petits  meubles,  fans  autre  provifion  que  des 
grains  de  ris  roftis  ou  féchez  au  feu,  que  Bernard  portoit  dans 
une  des  manches  de  fa  robe  qui  luy  fervoit  de  fac  : De  forte 
qu’ils  arri voient  le  foir  au  premier  lieu  qu’ils  rencontroienr, 
tout  mouillez  8c  tranfis  de  froid  -,  foibles  6c  languiflanifaute  de 
nourriture , nul  ne  voulant  les  loger  dans  les  Villes,  pour  leur 
extrême  pauvreté  qui  faifoit  horreur  à tout  le  monde:  C’eft 
pourquoy  ils  eftoient  obligez  de  palTer  la  nuit  dans  les  villa- 
ges » heureux  lorfqu’ils  pouvoient  trouver  quelque  hutte 
champeftre  où  ils  piilTent  le  mettre  à l’abry  des  vents  8c  de  la 
pluye.  txiv. 

Mais  ce  qui  leur  donnoit  leplus  de  peine,  c’eftoit  l’ignorance 
des  chemins , car  ils  s’égaroient  continuellement , 8c  ne  fça-  ■vMien. 
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voient  q^uelle  route  tenir.  Un  jour  s’eftant  perdus  dans  une  gran- 
. • de  fbreit , ils  rencontrent  un  Cavalier  qui  alloit  à Meaco.  Xa- 
- vier  s’offrit  à porter  fa  malle  & à le  fùivte  par  tout,  s’ii  agreoit  foa 

fcrvice.  Le  Cavalier  l'accepta  luy.  ayant  mis  fa  malle  furies 
épaules , pourfuivit  fon  chemin  au  grand  trot.  Le  Saint  le  fui- 
voic  & courok  après  luy  au  travers  les  ronces  & les  halliers, 

' qui  luv  déchiroient  les  jambes,  ce  qu’il  fît  durant  quelques, 

journées. 

ixv.  Ses  compagnons  le  fuivoient  de  loin  , & quand  ils  l’eurent 
thtmic  atteint  au  heu  où  le  Cavalier  l’avoit  quitté , ils  le  trouvèrent  fi- 
Je  peine  pouvoir  il  fe  foùtenir.  Il  avoit  les  pieds  tout 

enfangl.intcz  des  ronces  & des  cailloux , les  jaralses  fl  enflées  du 
froid  , qu'elles  creverent  en  plufieucs  endroits.  Cependant  tou- 
tes  ces  incommoditez  ne  l’empefehoient  pas  de  raarcher.ll  eftoic 
tout  le  voyage  en  oraifon  ,& ne  l’intcrrompoit  que  pour  exhor- 
’ ter  fes  compagnons  à. la  patience.  Ceux  qui  ont  feu  les  travaux. 

qu’il  endura,  tiennent  pour  un  miracle  qu'il  n’y  ait  pas  perdu 
la  vie  : mais  quoy  qu’il  put  faire  il  fallut  fe  rendre  ; car  il  tomba, 
malade  d’une  grofle  fièvre  à la  ville  de  Sacay,  un  mois  après, 
fon  départ  d’Amanguchi.  Ses  compagnons  l’ayant  prié  de  faire 
quelques  remedes,  il  n’en,voulut  jamais  prendre,  mais  s’aban- 
donna à la  providence  de  Dieu  qui  luy  rendit  la  fanté. 
ixvi.  A peinefut  il  délivré  de  fa  fièvre,  qu’il  fe  remit  en  chemin. 

foible  qu’il  efloit.  Il  ne  pafîntni  Ville,ni  Bourgade  où  il  • 
fn/che  fer  ne  ptefchaft,  lifant  fon  Catechifme  & difant  fouvene,  Dcos , 
Dtos^Deosi,  Il  fe  fervoit  de  ce  mot  Portugais  pour  fignificr  Dieu,, 
tant  parce  qu’il  ne  trouvoit  aucun  terme  dans  lalangitedu  Ja- 
pon qui  expriraaft  mieux  la  divinité,  que  pour  la  crainte  qu’il 
avoit  que  ces  idolâtres  ne  confondillenc  le  nom  du  vray  Diea 
avec  celuy  de  leurs  Camis  & de  leur  Fotoques.  Les  Japonnois. 
voyant  ce  Prédicateur  en  fi  mauvais  ordre  & avec  un  habit 
déchiré  ,J)ien  loin  de  l’ccouterluy’faifoicnt  mille infultes,&  le- 
pourfuivoient  fouvent  à coups  de  pierres  en  criant  après  luy , 
JDcos,  Dcos  ^ Dcos,  par  derifion. 

txvir:  Quelques  uns  de  ces  Infidèles,  qui  depuis  ont  reccu  le  Bâ- 

tieftenJen.  prêmc , Ont  rapporté  au  Pere  Antoine  Quadros&à  quantité 
xtr  »/-w.  perfonnes  dcsîlndes,  que  les  Japonnois  voyant  que  Xa- 

vier condamnoit  publiqycmcnc  les  Scclcs  du  Japon  & le  mo- 
quoit  de  leurs  Dieux , avoient  plufieurs  fois  attenté  fur  fa  vie, 

( êc que Dieul’avoitmiraculeufementdélivrédeleursmainsi prin-. 
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cipalement  en  deux  rencontres , lorfqu’ayant  parié  contre  leurs 
Garnis  & leurs  Fotoques , une  multitude  de  ces  idolâWs  fe  faifi-  ■« 
rent  de  luy  & le  traînèrent  hors  de  Ville  , où  il  fe  mirent  en 
eftat  de  le  lapider  ; mais  il  furvint  une  fi  furieufe  tempeftc,  qu’ils 
furent  tous  contraims  de  .s'enfuir  & de  l’abandonner. 

n arriva  donc  enfin  à Mcaco  avec  fes  compa£»nons  dantf  le  txviii. 
mois  de  Février,  l’an  1551.  Le  nom  de  cette  Ville  fameufe, qui  * 

clloit  le  fiegede  l’Empire  & de  la  Religion  ,&  où  le  Cubo  ,1e 
Dayri,  & le  Jaco  tenoicnt  leur  Cour,  donna  un  grand  dcfirau 
Perc  d’y  faire  regner  Jesus-Chmst  , & dy  arborer  l’éten- 
dàtr  de  la  Croix  : mais  l’eflFet  ne  répondit  pas  à fes  defirs  j car 
Meaco,  qui  fignifie  en  Japonnois , chofe  digne  d’eftre  veue, 
n’cftoit  plus  qu’une  ombre  de  ce  qu’elle  a voit  efté  autrefois:  Les 
guerres  Sc  les  incendies  l’avoicnt  entièrement  defoléc.  Tout  y ' 
clloit  encore  en  trouble  & en  armes  pour  la  révolté  du  Cuboj 
& tous  les  Rois  qui  s’eftoit  liguez  contre  luy  s’efioient  retirez 
en  leurs  terres:  De  maniéré  qu’il  vit  bien  que  le  temps n’efioic  . 
pas  favorable  à fes  delfeins.  Cepandant  il  fit  fes  efforts  pour  avoir 
audience  du  Cubo  & du  Dayri,  mais  fa  pauvreté  faifoit  qu’il 
eftoit  rebuté  de  tout  le  monde  j 6c  comme  il  fe  prefentoit  fou-  ' 
vent  au  Palais, on  luy  demanda. cent  mille  Caixos,qui  font  fix 
cens  ccus  de  noftre  monoye,pour  luy  ménager  une  audience. 

Le  Saint  qui  n’avoit  pas  d’argent  fut  obligé  de  fe  retirer, 6c  ne- 
fc  prefenta  plus  depuis. 

Sé  voyant  donc  fruftré  de  lôn  elperance,il  s’en  va  pour  fç' 
confoler,prefcherdanslesplaces  publiques.  Il  appelloitles  paf.  Hfrr/Àe  à 
fans,  8c  invitoit  ceux  qu’il  recontroicà  le  venir  entendre:  mais'*^""- 
le  bruit  des  armes  6c  laconfufiun  qui  effoit  dans  la  Ville  effoit 
taule  qu’on  ne  s’arrêtoic  point  à récouter,ou  qu’on  ne  faifoirau- 
cune  reflexion  fur  ce 'qu’il  difoit.  Il  demeura  quinze  jours  à 
Meaco,  où  avant  appris  que  le  Dayri  n’eftoit  plus  qu’un  Mo- 
narque en  figure,  6c  que  Cubofamane  commandoit  ablblumenr 
que  dans  la  Tence  ou  Guoquinay , il  vit  bien  qu’il  feroitinutile 
d’obtenir  à grands  frais  permiflîon  de  prefeber  par  tout  le  japon, 
puifqu’il  n’en  effoit  pas  le  maître;  C’eft  pourquoy  il  prend  refo- 
lution  de  s’en  retourner  à Firando,fe  eonfolant  dece  quilavoic 
prefehé  Jesi7S-Chri.st  dans  la  capitale  du  Japon,  6c  de  ce. 
qu’il  y avoii  foufert  beaucoup  d’afronts  pour  la  gloire'de  fon- 
faint  Nom.  Il  regardoit  cette  tentative  comme  un  premier 
aifaut  donné  à’ l’idolâtrie,  6c comme  un chenùn  frayépourceux 
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de  faComa^nic  qui  viendroient  la  combattre  apres  luy.On  peut 
' dire,  félon  les  termes  du  Sauveur,  qu'ils  font  entrez  dans  les 
travaux  de  ce  faint  homme  & qu’ils  ont  moifTonnccc  qu’il  avôic 
femc. 

s’embarqua  donc  fur  une  riviere,  qui  defeendant  des  mon- 
tannes  voifines  arrofe  les  campagnes,  Êc  vient  baigner  les  mu- 
railles  de  Meaco,  puis  fe  va  rendre  en  un  bras  de  mer  qui  tire 
vers  Sacay.  Son  compagnon  le  Frere  Fernandez  dit,  qu’eftanc 
dans  le  vaifTcau  il  ne  pouvoir  détourner  les  yeux  de  cette  fuper- 
be  Ville,  &:  qu’il  chanta  plufieurs fois  cePfeaume  de  David:  in 
exitu  Ifrael  de  Æ^ypttri  dans  la  penfée  que  comme  Dieu  tira 
fon  peuple  du  milieu  de  l’Egypte,  il  tireroit  un  jour  les  habi- 
. tans  de  cette  Ville  de  l’gnoranceCc  de  l’infidelité  où  ils  eftoienc 
plongez. 

X T X I.  Le  Saint  cftant  arrivé  à Firando  où  eftoient  les  Portugais , & 
if”  avoit  laiflé  le  Pere  Cofme  deTorrez,il  luy  raconta  le  fuccés 

"de  fiicjhr  de  fon  voyage,  & luy  déclara  qu’il  avoir  dellein  de  retourner 
jUt  frcfre,  ^ Amanguchi , puis  qu’aprés  Meaco  c’eftoit  la  Ville  la  plus  con- 
. fiderable  dujapon.  Le  P.  de  Torrez  & tous  les  Portugais  approu- 
vèrent fon  deflèin  ; mais  ils  luy  reprelenterent  que  lesjaponnois 
. eftoient  des  gens  qui  regardoient  plus  les  dehors  d’un  homme 
que  le  dedans  > que  fi  on  nefrapoit  leurs  yeux  par  quelque  éclat 
exterieur,on  n’entreroit  jamais  dans  leurs  efpritsj  que  la  mal-pro. 
prêté  les  rebuttok,  & ne  leur  donnoitque  du  mépris  pour  ceux 
qui  leur  parloient;  qu’il  falloir  un  peu  condefeendre  à leur  in- 
firmité , & leur  donner  quelque  idée  de  la  grandeur  de  noftre 
Religion  par  la  majefté  de  les  Minières»  que  l’Eglife  vouloic 
qu’on  celebraft  fes  myftercs  avec  toute  la  magnificence  pollt- 
ble , 6c  que  Dieu  même  dans  l’ancienne  Loy  avoir  voulu  que  fes 
Pontifes  fuflènt  couverts  d’or&  de  pierreries,  pour  imprimer  au 
peuple  de  la  vénération  pour  eux  ; que  lorsqu’on  auroit  preL 
ché  aux  Japonnois  les  maximes  de  l’Evangile  8c  les  trefors  qui 
font  renfermez  dans  la  pauvreté,  il  feroit  temps  d’en  fai- 
re une  profeffion  publique:  mais  qu’à  prefent  qu’ils  n’avoient  de  , 
l’eftime  que  pour  les  richelTes  gc  pour  les  grandeursdu  monde*, 
ce  n’eftoit  pas  le  moyen  de  les  gagner,  que  de  paroître  devant 
• h eux  con;me  des  gueux  8c  des  mendians  ; 8c  qu’ils  ne  feperfua- 

deroient  jamais,  quoy  qu’on  leur  pût  dire,  que  des  hommes 
Apoftoliques  qu’ils  voyoient  fi  mal  en  ordre  8c  dépourvus  de  tou- 
tes choies,  vinllènt  purement  au  Japon  pour  leur  faiut.*  mais 
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qu’ils  croiroient  plùcoft  que  c’eftoic  leur  or  & leur  argent  qui 
les  attiroir,  & que  la  Religion  n’eftoit  qu’un  prétexté  pour  s’en- 
richir  de  leurs  dcpoüilles. 

Xavier  qui  avoir  horreui'de  ce  farte  mondain,  & qui  ne  s’eftoit 
point  fervi  jufqu’alors  de  ces  armes  materielles  pour  toucher  les 
cœurs,  mais  des  fpirituclles:  je  veux  dire  de  l’humilitc,  de  la  pau-  • 
vretc  & de  la  patience  de  Jésus  Christ,  forma  beaucoup 
d’oppofirion  d leur  delfein  tafehade  détruire  leurs  raifons, 
en  leur  reprelëntant  que  la  converfion  du  monde  n’ertoit  pas  l’ou- 
vrage de  la  fagefle  humaine , mais  de  la  force  de  Dieu  qui  vou- 
loir  avoir  toute  la  gloire  de  ces  conquertes  ; Que  les  Apoftres  r\e 
s’eftoient  point  vêtus  de  Ibye  ni  de  brocard,  pour  trouver  entrée 
dans  le  Palais  des  Rois-,  que  Jésus- Christ  n’auroit  pas  , 
l’honneur  d’avoir  fubjugué  toutes  les  nations  de  la  terre,  s’ils  s’é- 
toient  fervis  d’autres  armes  que  de  celle  de  laCroix;  Que  le  néant 
eftant  l’origine  de  nortre  création , il  le  devoir  eftre  aulTi  de  nô- 
tre réparation  J Que  le  Fils  de  Dieu  avoir  bafti  fon  Eglife  fur  la 
pauvreté,&:  qu’il  avoir  fait  fon  premier  fermon  fur  le  tlenuémenc 
de  l’efprit;  que  c’ert  fur  ces  mêmes  fondemens  que  l’Eglife  du 
Japon  devoir  ertre  baftie  j que  tous  les  moyens  humains  ne  pou- 
voient  produire  un  ouvrage  fi  grand  & fi  confiderablei  qu’il  n’y 
avoir  que  Dieu  qui  luy  put  donner  crédit  parmy  ces  nations 
barbares  :&  que  fi  les  Japonnois  avoient  quelque  foupçon  qu’il 
vint  chez  eux  pour  s’enrichir,  ils  feroient  bien-tort  defabufez  , 
lorfqu’ils  le  verroient  refuler  l’or  &:  l’argent  qu’ils  luy  prefen- 
teroicnr. 

Sans  doute,  repartirent  les  Pourtugais  -,  mais  comment  vous  » 
en'piefcntera  t’on,  fi  vous  ne  faites  aucun  prefentaux  Rois  que  « 
vous  vifitez  ? Ne  fçavgz-vous  pas  que  c’ert  la  coutume  du  pais,  & « 
qu’on  ne  fe  prefente  jamais  les  mains  vuides  devant  eux  ? Quelle 
ertime  auront-ils  pour  un  homme  miferable  en  apparence,  qui  « 
vient  détruire  leur  Religion,  Sc  qui  leurenpropolc  une  autre,» 
dont  les  Seélateurs  font  réduits  à la  mendicité?  Il  faut  ablolu.  » 
ment  que  vous  faflîez  un  peu  de  violence  à voftre  modeftic,  & » 
que  vous  foufFriez  qu’on  vous  donne  une  robe  au  lieu  de  la 
voftre  qui  eft  toute  déchirée.  cc 

Xavier  eut  bien  de  la  peineà  s’y  refoudre  j mais  enfin  après  lx.Xiii. 
avoir-  fait  beaucoup  de  prières  à Dieu  & reconnu  qu’il  dévoie  // *»'■ 
relafcher  quelque  chofe  de  fon  aufterité pour trouveraccésauprés  "*'*"*^'* 
de  cette  nation  fuperbe,  il  fe  lailTa  vertir  d’une  robe  neuve  que 
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' quelques  Marchands  Portugais luy  donnèrent,  fc  faifanttont  à 

tous,  comme  parle  l’Apoftre,  pour  gagner  tout  le  monde  à Dieu. 

• .Et  parce  qu’il  avoir  reconnu  dans  fon  fejour  àMeaco,que  la  fainte 

pauvreté  ^comme  il  difoit  luy.  même  en  riant)  luy  avoit  fait  fouf- 
frir  un  affront  fignalé,  l’ayant  empêche  d’avoir  audience  de 
l’Empereur,  il  le  refolut,  du  confeil  encore  de  Tes  amisj  d’offrir 
au  Roy  d’Amanguchiles  prefens  que  le  Gouverneur  des  Indes  & 
l’Evêque  de  Goa  luy  avoient  envoyé  pour  les  prefenter  au  Day  ri 
êc  au  Cubo.  C’eftoit  une  petite  horloge  Tonnante , un  inffru. 
ment  de  mufique,  & quelques  autres  ouvrages  d’Europe  qu’on 
n’avoit  point  encore  vus  au  Japon.  11  les  avoir  laiffezà  Firando 
lorfqu’il  alla  à Meaco,  mais  il  s’en  chargea  retournant  à Aman. 

. guchi , Sc  prit  avec  luy  le  Frere  Fernandez , Bernard  , 8c  un  au- 
tre Japponois. 

' Eftant  arrivé  à cette  grande  Ville  où  il  eftoit  connu , & dans 
uiitre  cquipagc  qu’il  n’avoir  etté  auparavant,  il  va  faire  la 
reverenceau  Roy,  & parce  qu’illuy  portoitdcs  prefens,  tl  n’eut 
pas  de  peine  à obtenir  audience  Eftant  entré  dans  lePalaisil  luy 
prefente  des  lettres  de  la  part  du  Vice  Roy  des  Indes  & de  l’Evê- 
que  de  Goa  qui  luy  recommandoient  le  Pere  Xavier  comme  un 
homine  de  confideration  parmy  eux,  & le  prioient  de  letrarter 
. , favorablement.  Enluite  il  luy  fit  fes  prefens,  que  le  Roy  receuc 

avec  beaucoup  d’eftime  & de  fatisfaélion , comme  choies  rares 
qui  n’avoient  encore  point  paru  dans  lejapon.  En  rçconnoif. 
fance  il  luy  envoya  le  jour  meme  une  grolfe  iomme  d*or  &d’ar- 
gentj  mais  il  fut  bien  furpris  lorfqu’il  vit  que  le  Pere  la  refuiâ  & 
la.  renvoya.  Quoy  i difoit-il , nos  Bontés  ont  un  défit  infatiitbie 
ttamafier  de  Pot  ^ de  l'argent,  ^ ce  Bont^  dl Europe  n’en  veut 
point  î J 

LXXv.  Ce  refus  le  fit  admirer  dans  la  Cour:  mais  on  fut  encore 
il  arjtjuffr.  pias  étonné,  lorfque  le  Roy  defirant  fçavoir  s’il  n’y  avoit  rien 
’frfjckt*  dans  fon  Royaume  qui  luy  filt  agréable , il  luy  demanda  pour 
toute  grâce  la  permiflîon  de  prefeher  la  Loy  du  vray  Dieu , l’aC 
furant  de  nouveau  que  c’eftoit  l’unique  motif  de  fon  voya- 
ge, & la  plus  grande  faveur  qu’il  put  recevoir  de  là  Ma- 
jefté.  Ce  fut  alors  que  le  Roy  & toute  fa  Cour  furent  perfuadez, 
qu’un  homme aufli  zélé  ficaufli  definterefle  qu’eftoitXavier,eftoit 
un  homme  d'un  grand  mérité  ; 8c  qu'il  devoir  eftre  traité  d’une 
autre  maniéré  qu'il  n’a  voit  efté  la  première  fois.  Il  aflêmbla  donc 
Ion  Confeil , 8c  fit  enfuice  publier  un  Edit  qui  fut  afiiebé  par  tous 

les 
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les  carrefours  de  U Ville  par  lequel  il  luy  permettoità  luy  & i 
fes  compagnons , de  prefeher  leur  Loy  dans  toutes  les  terres  de 
Ion  obcïilince  , & i (es  fujets  de  l’embrallèr  s’ils  le  vouloient 
ainfi.Il  défendoit  (bus  des  peines  tres-grieves  à quelque  perfon- 
ne  que  ce  fût  de  les  maltraiter  ou  traverfer  dans  leurs  fondionsj 
&pour  comble  de  faveur,  il  leur  adîgna  pour  leur  logement 
un  ancien  MonaAere  de  Bonzes,  avec  une  belle  place  pour  bâtir 
une  Eglife. 

Ils  ne  furent  pas  plùtoft  établis  qu’un  grand  nombre  de 
gens  accourut  chez  euxj  les  uns  par  politique  & pour  plaire 
auPrincCjles  autres  par  curio(îté,&:  pour  apprendre  quelque  cho- 
lê  de  nouveau;  D’autres  enfin  pour  oblêrvcrienr  conduite, & 
pour  examiner  leurs  paroles.  C’eftoient  les  Bonzes  principale- 
ment qui  venoient  dans  cet  efprit.  Ils  témoignoient  d’abord 
d’eftre  allez  contents  de  le  voir  ; mais  ayant  remarqué  qu’il  con- 
damnoit  les  vices aufquels  ils  eftoient  fujets, ils  prirent relôl  i- 
tion  de  le  perdre,  8c  de  le  traverfer  dans  tous  fes  dclTeins. Or 
comme  toutes  fortes  de  gens  venoient  en  foule  en  fon  logis  pour 
luy  propofer  leurs  doutes  Sc  qu’ils  difputoient  avec  beaucoup  de 
chaleur,  la  maifon  ne  de(êmpli(Ibit  point,  8c  ces  vifites  con- 
tinuelles  emportoient  tout  le  temps  de  ce  faint  Eomme. 

C’eft  ce  qu’il  déclaré  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  Pere  i-.xx'vir. 
Ignace  fur  fon  voyage  du  Japon.  Il  luy  marque  les  qualitez  qui  T»» 
cftoient  necelTaires  aux  ouvriers  delà  Compagnie  qu’ony  vou- 
loit  envoyer.  Entre’autres  qu’il  falloir  que  ce  fuflènt  des  hom- 
mes  d’une  vie  irréprochable , parce  que  les  Japonnois  eftoient  " 
des  gens  qui  jugeoient  de  l’interieurpar  l’exterieur,  8c  de  la  bon-  “ 
ne  Doctrine  par  les  bonnes  moeurs  j qu’il  falloir  de  plus  qu’ils  « 
eulTent  une  grande  capacité  8c  beaucoup  d’efprit,  parce  que  cet-  „ 
te  nation  a des  hom^hes  fijavans  qui  ne  fe  rendent  jamais , à 
moins  que  d’eftre  convaincus  par  des  railons  évidentes  ; qu’il 
falloir  encore  que  ces  Milfionaires  fulTent  prefts  à foulFrir  des  " 
necefiîtcz  extrêmes,  8c  qu'ils  fuftènt  d’un  courage  intrépide,  >« 
pour  vivre  dans  des  périls  continuels , 8c  pour  mourir  meme  s’il  „ 
en  cftoit  befoin  dans  d'efFroyables  tourmens.  De  plus  qu’il  eftoic  ^ 
expédient  qu’ils  fulTent  bien  verfez  en  l’AftroIogie  8c  aux  Ma- 
thématiques, parce  que  les  Japonnois  font  fort  curieux  de  fça-  “ 
voir  comme  le  font  les  éclypfes  de  la  Lune  8c  du  Soleil , 8c  pour-  “ 
quoy  la  Lune  change  fi  fouvent  de  face , 8c  que  parces  fciences  « 
curieufeson  trouvera  le  moyen  d’entrer  dans  leurs  dprits.  «t 
Tume  J.  N 
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Apres  avoir  fait  ce  portrait  des  Milfionnâires  du  Japon,  il 
ajoute  que  ces  ouvriers  Evangéliques  doivent  s’attendre  à eitre 
brenplus  tra  ver iez  qu’ils  ne  penfent. /A  feront  fatiguez^,  àit  \\  ^ 
à chaque  heure  du  jour  ^ une  partie  de  la  nuit  par  des  vtfites  im- 
portunes  des  quefiions  ennuyeufes.  ils  feront  appelles,  inceffam- 
ment  dans  les  maifons  des  perfonnes  de  qualité  , ils  n'auront  pas 
quelquefois  le  loifir  de  faire  oraifon  ^ de  fe  recueillir  ils  ne  pour- 
ront peut  ejîre  pas  dire  la  Mejfe  ni  leur  Bréviaire.  Ils  pourront  en- 
core moins  avoir  le  temps  de  manger  Cr  de  prendre  un  peu  de  repos  : 
Car  on  ne  peut  croire  combien  les  Japonnois  font  importuns  eS  incom. 
• modes  aux  étrangers  dont  il  ne  font  aucun  cas.Juges.^ce  qu'il  auront 

à fouffrir  quand  on  s'élèvera  contre  leur  Selle  & qu'on  reprendra 
hautement  leur  vices  dt  Itnrs  erreurs.  C’eft  ce  que  faint  Xavier 
£c  f(^avoir  à faint  Ignace  touchant  la  MilHon  du  Japon, 

Au  relie  fi.  ce  Saint  Sc  fes  compagnons- avoient  de  la  peine 
dans  leurs  logis  ,ils  n’avoient  pas  moins  à foufFrir  dans  les  pla- 
ces publiques  oiYils  prefehoient  inceffamment,  le  Pere  Xavier 
d’un  cofte  & le  F.  Fernandez  d’un  autre  ; car  outre  qu’ils  eftoient 
mal  nourris,  6c  fatiguez  au  dernier  point,  apres  qu’ils  avoient 
fait  leur  fcrmon,il  ralloit  répondre  à toutes  les  quefiions  qui 
leur  eftoient  propofées.  D’abord  on  fe  moquoit  d’eux  : mais 
comme  ils  cclairciflbient  avec  beaucoup  de  netteté  , de  dou- 
ceur Sc  de  modeftie  les  doutes  qu’on  leur  propofoit  6c  qu’ils 
contentoient  generalement  tous  les  efpritsJ  on  commença  à goû- 
ter leur  doftrine  , 8c  à rcconnoître  la  vérité  de  leur  fâinte 
Loy.  Cependant  perfonne  ne  demandoit  le  Baptême;  plufieurs 
le  defiroient , mais  la  crainte  du  monde  les  empefehoit  de  fe 
. déclarer  6c  de  faire  ce  premier  pas  ; ce  quiaffligeoit  extré- 

memend’hommedeDieuqui  voyoit  fesyavaux  fans  fruit:  mais 
enfin  la  Foy  triompha  du  refpeÂ  humain  par  un  outrage  qu’on 
fit  au  Frere  Fernandez fon  compagnon,  & qu’il  fouffrit  avec 
patience.  Voicy  comme  la  choie  arriva.  < 

txxvin  Ce  bon  Religieux  prefehoit  en  un  des  lieux  de  la  Ville  le  plus 
•“ttr  /!,.  frequente,  où  plufieurs  perfonnes  s’arreftoient,  8c  même  des  gens 
iw""  d'elprit,  pour  Icavoir  ce  que  difoit  cet  étranger.  Comme  il  eftoit 
au  milieu  de  ion  difeours  voicy  un  infolent  qui  s’approche  de 
de  luy  , 8c  apres  siefire  mocqué  de  ce  qu’ii  di(oit,tire  ungroscra- 

chat  du  fondée  fon  eftomac  8c  luy  en  couvre  levifage.  Toute 

l’aififtance  fut  indignée  de  cette  adion  brutale  : Il  n-’y  eut  que 
Fernandez , qui  fans  dire  un  feul  mot  8c  fans  faire  paroîtreaueu* 
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ne  émotion  , prend  fon  raouchoirSc  s’eftant  effuyé  continue  Ion 
difeours  comme  fi  de  rien  n’eùc  efté.  Chacun  fat  furpris  de  fa 
modération  , & con(jut  en  meme  temps  une  haute  idée  de  fa 
vertu  6c  de  la  Religion  qu’il  enfeignoit. 

Mais  entre  les  autres  , il  fe  trouva  dans  l’aflemblce  un  hom* 
me  d'honneur  fort  déclaré  contre  la  Foy  Chrétienne , 6c  qui 
afiîftoit  là  plûtoftpour  contredire  le  Prédicateur  que  pour  pro- 
fiter defes  fermons  Cet  hommeayant  remarqué  la  patience  6c 
la  douceur  avec  laquelle  Fernandez  avoit  fbufTertune  infulte  fi 
honteufê, conclut  aullî-tofl: qu’il  n’eftoit  pas poflîble  qu’une  Re- 
ligion ne  fût  divine,  qui  enfeignoit  à méprifer  l’honneur  que  les 
hommes  recherchent  avec  tant  de  paillon , 8c  à venir  chercher 
juiqu’au  bout  du  monde  des  mépris  6c  des  affronts  fignalcz , 
donttous  les  hommes  ont  tant  d’horreur  ; que  ces  hommes  n’a- 
voient  aucun  intereft  de  les  venir  tromper  j qu’il  leur  en  coûte- 
rort  trop  fi  c’etoit  leur  deffein  , qu’il  fe  trouveroit  peu  de  per- 
fonnes  qui  voululfent  faire  ce  métier  àfi  grands  frais  > qu’on  doit 
juger  d’une  arbre  parfes  fruits,  6c  d’une  Religion  parla  verni 
de  ceux  qui  la  pratiquent;  que  ces  gens  avoientdcl’efprit,  6c 
que  puifqu’ils  s’expoloient  volontairement  a la  mort,  6c  à tou- 
tes'fortes  de  tourmens  pour  les  vefitez  qu’ils  prefehoient,  ils 
dévoient  avoirdes  afiurances  infaillibles  de  l’éternité  bien-b  eu- 
reuiê  qu’ils  efperoient , 6c  de  la  malheureufe  dont  ils  lesmena- 
<;oient  ; qu’ils  ne  couroient  point  après  l’or  6c  l’argent  comme  les 
Bonzes , mais  qu’ils  eftoient  definterellèz  , ne  cherchant  qu’à 
«tendre  le  domain  de  Dieu  Créateur  du  monde  , 6c  à fauver 
les  âmes  qui  luy  eftoient  fi  cheres;  qu’il  m’y  avoit  qu’un  Dieu  qui 
pût  infpirerde  femblables  defièins,  6c  que  les  deux  éternitez 
qu’ils  prefehoient  eftoient  des  choies  fi  confiderables , qu’en, 
core  qu’on  en  doutaft  , la  prudence  vouloit  qu’on  ne  s’expofaft 
pas  à perdre  de  fi  grands  biens  6c  à s’expoier  à de  fi  grands 
maux. 

Ayant  fait  ces  réflexions , comme  illeconfelTa  luy  même , 6c 
eftant  fortifiéfingulierement  de  la  grâce  de  Dieu,  incontinent 
après  la  prédication  il  va  trouver  le  Pere  Xavier  dans  le  Mo. 
naftereoùillogoit,  6c  demande  àcftre  baptifé.  Le  Pere  l’ayant 
inftruit  le  baptifa  folemnellement:  6c  c’eft-là  la  première  con. 
queftequ’ilfità  Amanguchi,qui  fut  fuivie  de  quantité  d’autres 
que  la  patience  d’un  Religieux  perfuada  plus  fortement  que 
tous  Tes  difeours  6c  fes  railonnemens. 
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Lxxix-  Cette  converfion  fit  grand  bruit  dans  Amanguchi.  Plufieurs, 
que  la  crainte  du  monde  empefdioit  de  (e  déclarer,  encouragez 
par  cet  exemple  , receurent  le  Baptême.  Il  y en  eut  en  deux 
mois  plus  de  cinq  cens  qui  furent  baptifez.  De  ce  nombre  fut 
un  jeune  homme  de  vingt  cinq  ans , fort  eftimé  dans  le  pais  pour 
la  fubtilité  de  Ton  efpric,  ëc  pour  fon  grand  /Ravoir:  car  il  avoit 
ét-idié  dans  les  plus  rameufes  Academies  du  Japon.  Il  eftoit  ve- 
nu à Amanguchi  pour  le  faire  Bonze  , fort  irrefolu  neanmoins 
quelle  Sefte  il  fuiveroit,parce  qu’il  n’en  trauvoit  point  dans  tout 
lejapon  qui  contentaft  fon  efprit , 6c  qui  fût  à fon  goût.  Il  eftoit 
convaincu  qu’il  falloir  qu’il  y eût  un  premier  principe,  6c  on 
n’en  parloit  point  dans  les  Academies  desBonzes;  ce  qui  neluy 
plaifoit  pas.  Enfin  ayant  oüy  parler  d’un  Religieux  European  qui 
prefchoit  dans  Amanguchi  , c’eftoit  le  Pere  Xavier  , il  voulut 
l'entendre.  Dés-lors  qu’il  l’ottit  parler  de  la  création  du  mon- 
de 6c  des  autres  principes  de  noftre  Religion , il  en  fut  fi  fatis- 
fait,  qu’il  alla  fur  l'heure  même  trouver  le  Pere,  6c  apres  quel, 
ques  .conférences  qu‘il  eut  avec  luy  , il  fe  fit  Chrétien  6c  receut 
le  Baptême.  On  luy  donna  le  nomde  Laurent.  Comme  il  eftoit 
charme  de  l’entretien  qu’il  avoit  eû  avec  le  Pere,  il  ne  pouvoir 
le  quitter,  8c  le  conjura  même  de  luy  donner  quelque  apparte- 
ment dans  fon  logis.  Xavier  le  luy  accorda  très  volontiers,  pré- 
• voyant  que  Dieu  fe  ferviroit  dece  jeunehommepour  l’établif- 
fement  de  fon  Eglifê  dans  ce  pais.  En  efFet  Xavier  le  receut 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  6c  c’eft  luy  qui  a exercé  l’ef- 
pace  de  trente  ans  le  miniftere  de  la  prédication  , avec  tant  de 
fuccés6c  tant  d’éclat,  qu’il  convertir  un  très-grand  nombre  de 
Seigneurs  qui  furent  depuis  les  colomnes  de  î’Eglifé  du  Japon. 

aulfi  plufieurs  jeunes  gens  quidemeuroienrparmy  les 
Bonzes, 6cqui  érudioient  pour  eftre  receus  dans  leurs  Monaftercs. 
Tous  ces  nouveaux  Chrétiens  découvrirent  à faintFrançojs  Xa- 
. vier  la  méchante  vie  de  cesMiniftres  de  Satan, 6c  les  artifices  donc 

ilj  fe  fervoient  pour  abufer  les  peuples.  Le  Pere  informé  de  leur 
conduite,  8c  n’ayant  plus  rien  à ménager  avec  eux,  comme 
eftant  les  mortels  ennemis  delà  Religion  Chrétienne,  commen- 
ça  à découvrir  publiquement  leurs  tromperies,  8c  à réfuter  leurs 
erreurs.  Et  parce  qu’il  ne  pouvoir  combattre  toutes  les  Seéles 
en  particulier,  il  en  entreprit  une  qui  avoit  plus  de  vogue, 8c  dont 
la  ruine  attiroic  celle  de  toutes  les  autres. 

Ces  Bonzes  enfeignoient  qu’il  n’y  avoir  que  cinq  commande- 
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mensnecefTaires  auralut:f9avoirde  netuer  perfonneîde  ne  manger 
poinc  de  chair  d’aucun  animal  qu’on  eût  fait  mourir;  de  ne  point 
dérober;  de  ne  point  commettre  d’adultere  ; de  ne  point  men- 
tir,&de  ne  point  boire  de  vin.Cesimpofteursajoùtoienc.que  leurs 
Dieux  voyant  bien  que  ceux  qui  vivoient  dans  le  commerce  du 
monde,  ne  pouvoient  pas  accomplir  ces  commandemensife  con- 
tentoient  que  les  Bonzes  les  gardailenc  pour  eux;  mais  à condi- 
tion qu’ils  leur  bâtiroient,  & fonderoicnt  de  beaux  Monafteres, 
& leur  feroient  de  grofics  aumônes.Ils  avoient  même  l’impuden- 
ce de  les  a fleurer  que  quelques  crimes  qu’ils  euflènt  commis, tout 
leur  feroit  pardonné,  pourvu  qu’ils  leur  fiflcnt  de  grands  biens,& 
qu’ils  avoient  même  le  pouvoir  de  retirer  de  l’Enfer  par  leurs 
prières  ceux  qui  après  leur  mort  y avoient  eflé  condamnez. 

Il  n’y  a point  d’erreur  dont  les  Japonnois  Ibyent  plus  ente- 
ftez  que  de  celle  Id  ; mais  il  y en  a une  autre  qui  regarde  les  fem- 
mes qui  leurefloit  d’un  grand  pioflt;  car  ils  enfeignoient  qu’il 
eftoit  impoflîble  que  les  femmes  fuflènt  lâuvces  ; qu’une  feule 
commettoit  plus  de  pechez  que  n’en  commettoicnt  tous  les 
hommes  enfemble  ; Qu’une  créature  fi  vile  & fi  dëfcélueufe  ne 
pouvoir  jamais  entrer  dans  le  Paradis  îqu’il  n'y  avoir  qu’un  feul 
moyen  d’aflêurer  leur  falut,qui  efloit  de  donner  une  bonne  par- 
tie de  leurs  biens  aux  Bonzes.  C’eft  ainfi  que  les  Herefiar- 
ques  dans  tous  les  fiecles,on  fait  valoir,  autant  qu’ils  ont  pû  le 
mérité  de  l’aumêne  pour  profiter  des  charitezdes  hommes  £c 
des  femmes  qui  fuivoient  leur  parti. 

Il  y avedt  àAmanguchiun  grand  Sergneur,quiefloit  le  pre- 
mier Prince  du  Royaume  nommé  Naetondono,  lequel  eftanc 
perfuadé  luy  Ôc  la  Princefle  fa  femme  de  la  vérité  de  noftre  Re- 
ligion,difFeroient  neanmoins  de  l’embrafler,  fe  perfuadant  qu’ils 
lèroient  fauvez  infailliblement  par  leurs  Aumônes:  car  ils  four- 
niflbient  au  Pere  & d fes  compagnonstout  ce  qui  eftoit  neceffaire 
pour  leur  nou  triture,  £c  faifoient  des  grandes  liberalitez  àceux 
qui  (ë  rendoientChrétiens.Mais  parce  qu’ils  avoient  fondé  quan. 
tiré  de  Monafteres  aux  Bonzes , & qu’ils  continuoient  â leur  fai- 
re de  grands  biens , ils  croyoient  toujours  que  le  vray  Dieu  que 
Xavier  leurprefehoit  leur  tiendroit  compte  des  charitez  qu’ils 
faifoient  à tous  les  miferables. 

Le  Pere  touché  de  ccmpaflîon  de  leur  aveuglement,  & dc- 
firantde  les  retirer  de  cette  erreur,  entreprit  de  découvrir  l’im- 
pofture  des  Bonzes.  Je  lerois  trop  long  fi  je  vouloir  rapporter 
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TOUS  fcs  difcoiirs  ;iTiais  il  cfl:  certain  qu’il  les  confondoit  devant 
tout  le  monde;  de  maniéré  qu'ils  ne  fçavoienr  que  luy  répon- 
dre, finon  qu’ils  ne  pouvoient  lubfiAer  lans  cela  , & qu’il  fal- 
loir que  diacun  veent  de  fon  métier.  Cependant  je  ne  trouve  pas 
que  ce  grand  .Seigneur  ait  embraffé  la  Foy. 

Or  comme  la  NoblefledefabuféeparlcsdifcoursdeXavier, 
ne  faifoit  plus  d’aumones  aux  Bonzes , la  plufpart  de  ces  Preftres 
deièrterent  leurs  MonaAeres  & renoncèrent  à leur  profelfion, 
pour  prendre  l’habit  feculier.  Les  Garnis  aulTi  èc  les  Fotoques 
commençoient  à perdre  leur  crédit , & tout  le  monde  regar- 
doit  le  Pere  Xavier  comme  un  homme  que  perfonne  n’égaloit 
en  fcience  !c  en  vertu. 

//r  Mais  ce  qui  augmenta  l’cftime  qu’on  avoir  conccuc  de  fa  fain- 

Jdei Amanguchi , furent  les  miracles  qu’il  y fit  : car  il  gue- 
rilîoit  routes  fortes  de  maladies  avec  l’eau  benite  & le  ligne  de 
la  Croix.  Il  rendit  fur  le  champ  l'oüie  à un  lourd  , £c  la  parole  à 
un  muet.  Et  ce  qui  eft  bien  plus  étonnant , & qui  doit  palier  pour 
un  des  grands  prodiges  dont  on  ait  oui  parler,  c’eft  que  les  J a- 
ponnois,  principalement  les  Bonzes, luy  faifant  tout  à la  fois 
une  infinité  de  qucAions  fur  des  matières  très  differentes  & 
qui  n’avoient  aucune  liaifon  enfemble  : bien  plus  qui  eAoient 
meme  fouvent  oppofées , telles  que  font  l’immortalité  de  l’ame 
& le  mouvement  desCieux,leséclypfes  du  Soleil  ou  de  la  Lu- 
ne, les  couleurs  de  l’Arc  en  Ciel , le  péché,  la  grâce  , le  Para- 
dis 2c  l’Enfer  ; il  fatisfaifoit  à toutes  d’une  feule  tépoofe , Sc 
pronomjant  quelques  mots  tout  le  monde  y trouvait  l’éclaircif- 
fement  qu’il  defiroit , comme  s’il  eût  parlé  à chacun  en  particu- 
lier.  Dieu  multipliant  fes  paroles  dans  les  oreilles  des  audi- 
teur Scieur  donnant  un  fens  conformes  à la  queUion  qu’on 
Juy  avoit  faire  ; de  même  que  la  manne  avoir  le  goût  de  la  vian- 
de que  chacun  defiroit  , 8c  que  les  Apoftres  parlant  d’une  feule 
langue,  cAoient  quelquefois  entendus  de  plufieurs  differentes 
nations. 

Les  japonnois  s’apperccurent  fourent  de  cette  merveille,  8c 
en  cAoient  dans  l'admiration.  Ils  remarquoient  bien  qu’il  n’y 
avoit  que  Xavier  qui  fît  ce  prodige.  Car  après  fon  départ  d’A- 
manguclii,  le  pereColme»  de  Torrez  ayant  pris  fa  place,  les 
Bonzes  du  lient  : Celuy-cy  n'a  pat  le  grand  f^avoir  du  PeteFran- 
cots  ni  l'art  de  refoudre  plufieurs  doutes  avec  une  feule  riponfe. 

Il  eA  fait  mention  de  ce  nairacle  dans  le  procès  deiacano- 
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rifation.  Voicy  ce  que  le  Pere  Antoine  C^uadras,  qui  alla  au 
Japon  quatre  ans  apres  le  Pere  Xavier , en  écrivit  au  Pere  Jac- 
ques Miron  Provincial  de  Portugal.  Un  Japonnois  m'a  dit  qu'il 
avait  veu  faire  troh  miracles  dans  le  Japon  au  Pere  Maijlre  Fran^ 

\ois.  Jl  fit  parler  ^marcher  un  homme  qui  e^oit  muet  (fi  paralyti- 
que.  Jl  rendu  la  parole  à un  autre  muet , (fi  l'oüie  à un  fottrd.  Ce 
Japormeis  m'a  dit  encore  que  le  Pere  François  cftoU  ejiimi  au  Japon 
le  plus  grand  homme  de  l' Europe , fi  que  les  .lutres  Peresde  la  Corn- 
pagnie  ne  le  valaient  pas , parce  qu'ils  ne  fçavoient  répondre  qu  ù un 
homme  à la  fois  : au  lien  que  le  Pere  François  décidait  par  une  feule 
parole  dix  eu  doux^  quefiions  qu'on  luy-faifait.  Comme  je  luy  dis  que 
cela  venait  peut- efire  de  ce  que  les  quefiions  efioient  femblables,  il  m'af- 
feura  le  contraire fi  me  dit  qu'elles  efioient  toutes  fort  di  ferentes.  il 
m'ajouta  enfin  que  cela  n'efieit pas  extraordinaire  , mais  très,  commun  • 
au  Pere  François. 

Ce  fut  dans  la  meme  Ville  d’Amangucht-,  que  Dieu  luy  ren- 
dit  le  don  des  langues  qu’il  avoir  eu  dans  les  Indes  : car  fans * 
avoir  jamais  appris  la  langue  Chinoife,il  prefehoit  tous  les  mâ- 
tins en  Chinois  aux  Marchands  de  la  Chine  qui  trafiquoient 
à Amanguchi  , &qui  yeftoienten  grand  nombre.  11  prefehoit 
l’aprés  dînée  aux  Japonnois  en  leur  langue , mais  fî  familière- 
ment & fi  naturellement,  qu’à  l’entendre  on  ne  l’auroit  pas  pris 
pour  un  étranger.  . Lx.x.xnr. 

Xavier  ne  fut  pueres  plus  d'un  an  à Amanguchi , &il  y con* 
fera  le  Baptême  à plus  «le  trois  mille  perfonnes  rentre  lefquels  il 
y'avoit  plufieurs  Seigneurs  de  qualité  qui  aimèrent  mieux  per- 
dre les  bonnes  grâces  des  Rois  de  la  terre, que  celle  du  Roy  du 
Ciel.  Ils  drelferent  aulfi  toft  une  Eglife  où  ils  s’afiembloient 
tous  les  jours  pouroUirla  parole  de  Dieu,  A:  pour  aflifieraux 
divins  myfteres.  C’eftoit  une  cliofe  admirable,  au  rapport  mê- 
me de  faint  Framjois  Xavier,  de  voir  qu’on  ne  parloir  que  de 
Jnsus  Christ  dans  toute  la  Ville,  & que  ceux  qui  avoient 
eflé  les  plus  ardens  à combanre  laFoy  Chrétienne,  ladéfen- 
doient  avec  le  plus  de  zele , & l’oblervoient  avec  le  plus  de  fer. 
veut.  Le  Saint  en  rccevoit  unefatisfaclion  extrême,  comme  il 
le  detlara  quelque  temps  apres  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  aux 
Peres  Jefuites  d'Europe  en  ces  termes. 

Qttoy  que  je  fuis  déjà  tout  blanc , je  fuis  plus  vigoureux  fi  plus 
rehufieqüe  je  n'ay  jamais  efiè\  car  les  fatigues  qu'on  prend  pour  cul- 
tiver une  nation  rai/onnable  qui  aime  la  venté , C'  dtfire  fon  pro~ 
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pre  falut  donnent  bien  de  la  joye.  Je  n'ay  en  toute  ma  vie  goûté  tant 
de  confo luttons  qu'à  Amanguchi,où  une  grande  multitude  de  gens  venoit 
* m’entendre  avec  lapermijjion  du  Roy.  Je  voyais  l'orgueildes  B0n7.es 

abbatu,  gf  les  plus  fiers  ennemis  du  nom  Chrétien  fournis  à l'humilité 
de  (Evangile.  Je  voyais  les  tranfparts  de  joye  où  eftoient  ces  nouveaux 
chrétiens,  quand  après  avoir  furmonté  les  Bonxes  dans  la  difpute, 
ils  retournaient  tout  triomphant . Je  rieftois  pas  moins  ravi  de  voir  la 
peine  quils  fe  donnaient  à l’envie  (un  de  l'autre , pour  convaincre  les 
Gentils,  (ÿ-  le  plaifir  qu’ils  avaient  à raconter  leurs  viitoires-,  par  quel, 
les  maniérés  ils  gagnaient  les  efprits , O-  comment  ils  exterminaient 
les  fuperfiitions  payennes.  Tout  cela  me  caufoit  une  telle  fatisjailion, 
que)  en  perdais  le  fentiment  de  mes  maux.  Ah  plût  à Dieu , que  com. 
me  je  me  reffouviens  de  ces  confolations  que  j’ay  reçues  de  la  mife- 
rtcorde  divine  au  milieu  de  mes  travaux , je  pufje  non  feulement  en 
faire  le  récit , mais  encore  en  donner  (expérience , ^ les  faire  un  peu 
fentir  ennos  Academies  de  l'Buropei  je  fuis  ajfeuré  que  piufieurs  des  jeu- 
nes gens  qui  étudient  viendraient  employer  à la  Converfion  du  peuple 
idolâtre , ce  qu'ils  ont  d’efprit  df  de  force , s’ils  avaient  une  fois  goû- 
té les  douceurs  celefies  qui  accompagnent  nos  fatigues.  Telles  eftoienc 
les  delices  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu.Tei  le  progrès  que  fai- 
foie  la  Religiondans  cette  Ville  ïAoMik. Ce  fut  là , Ait  \\  , que  ' 
prefehant  df  difputant  tous  les  jours  avec  des  BonxfS  df  des  fore iers,  ' 
Dteu  nous  fit  la  grâce  de  remporter  beaucoup  de  vitloires  fur  eux,  dr  de 
gagner  quantité  iames  qui  embrafi oient  la  Foy , df  même  des  plus 
nobles  ©>•  Il  ajoute  que  ces  gens  eftoient  (urpris, 

lorfqu’il  leurparloit  d’un  Dieu  principe  & Créateur  de  toutes 
choies , parce  que  leurs  Bonzes  ne  parloient  jamais  de  cette 
grande  & importance  vérité. 

Lxxxiv.  Cependant  quoy  que  ces  peuples  goûtaflènt  extrêmement  la 
^°éàrine  du  Pere,il  y avoit  des  choIes,comme  il  le  déclaré  luy- 
t'/nfxéAi  même,  qui  leur  îêmbloient  dures  dans  noftre  Religion.  Voicy 
jMut  les  points  qu'il  a marquez , Sc  qu’il  eft  bon  de  rapporter  icy.  II 
.r<v«r,  donc  qu’ils  avoient  de  la  peine  à croire  la  création  du  mon. 

de , par  la  raifon  que  les  Chinois  qu’ils  eftiment  les  plus  f(,avaas 
de  tous  les  hommes, & donc  ils  ont  tiré  leur  Religion  , n’en 
avoient  point  fait  mention. 

En  fuite  ils  nous  faifoient , dit  ce  Saint  , beaucoup  de  queftions 
fur  ce  premier  principe  dont  noui  leur  parlions.  Ils  nous  demandaient 
s’il  efloit  de  fa  nature  bon  ou  mauvais  ,df  f>  les  biens  ds"  ées  maux 
procédaient  dç  luy.FTouf  leur  répondions  qu' tl  ny  avoit  qu’un  feul  • 
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premier  ^ fouverain  principe  parfaitement  bon , fans  autan  mélan- 
ge de  mal.  Mais  c'efi  ce  qu’ils  ne  goûtaient  pas , parce  qu'ils  eftment 
que  les  Diables  font  méchant  de  leur  nature.,  ^ ennemis  des  hommes  : 
par  confequent  qu'il  ne  les  aurait  jamais  tréeij'il  eftoit  bon  comme  nous 
le  dijions.  N’eus  répliquons  k cela  que  Dieu  avait  créé  les  Diables 
bons  df  parfaits , mais  qu’ils  s' étaient  pervertis  par  leur  malice , en 
punition  de  quoy  Dieu  les  avait  condamnez^à  des  fupplices  étemels. 

Jls  objeEloient  i cela  qu’un  Dieu  qui  tirait  de  fi  terribles  van- 
geances  de  fes  créatures , n’ était  pas  ban , mais  cruel.  S’il  a créé  les 
hommes difoient-ils , pour  ^ honorer.,  pourquoypermet.il  qu’ils  foient 
tentez.  & tourmeniez^par  les  Diables  » Et  s'il  ef  bon , devoit-il  créer 
les  hommes  avec  la  faible ffe  é"  P inclinât  ion  qu'ils  ont  au  mal } ne  de. 
voit-il  pas  plutofl  les  exempter  de  toutes  ces  miferes  ! Jls  ajoutaient 
..que  ce  Dieu  ne  pouvait  pas  eftre  bon,  qui  avait  bâti  cette  effroyable 
prifon  de  l’ Enfer  dans  le  centre  de  la  terre , (jf  qui  ne  ferait  jamais 
touché  de  compaffîon  des  tourmens  quefouffrent  ceux  qui  y font  con- 
damnez,^ Enfin  que  s’il  était  bon  il  ri  aurait  pas  prefcrit  aux  hommes 
des  Zoix  fs  rigourcufes  ^ fi  difficiles  k obferver.  Que  pour  eux  ils 
avaient  une  Religion  bien  plus  raifonnable  que  la  noflre , puifqu’ ils 
croyaient  que  ceux  qui  l’ avaient  fondée,  retiraient  de  t Enfer 
ceux  qui  imploraient  leur  clemence.  En  un  mot  ils  ne  peuvent  fouffrir  , 
qu'on  dife  que  les  hommes  font  precipitez^dans  P £nfer , fans  efpe- 
rance  iP en  fortir  jamais.  D’où  ils  concluent  que  leur  dotlrine  eft  mieux  : 

fondée  dans  la  pieté  dr  dans  la  clemence  que  lanofre.  Voilà  les  ob* 
je^bioQs  que  les  Japonnois  faifoient  à faine  François  Xavier. 

C^elqu’un  peut-eftre  s’étonnera , que  ce  Saint  ait  propofé  les  L x x x v. 
queftions  que  faifoient  cesinfidellesj  & qu’il  n'ait  pas  rapporté 
les  réponfes  qu’il  leur  a faites:  car  ces  doutes  peuvent  ébranler  w/i.'.# 

Quelques  efprits  qui  ne  font  pas  trop  bien  établis  dans  la  Foy  ; Et 
femble  qu’il  eftoit  de  la  prudence  6c  de  la  charité,  ou  de  les  fup- 
primer , ou  d’y  fatisfaire. 

Pour  répondre  à cette  difficulté,  il  ne  faut  que  fçavoir  que 
faine  François  Xavier  fait  ce  récit  aux  Peres  de  la  Compagnie 
de  ]esus  qui  eftoienten  Europe  (car  c’eftl’infcription  de  fa  let- 
tre): c’eft  à dire.àdetres  habiles  Théologiens  qui  dévoient  fça- 
voir  la  folution  de  ces  difficultez  que  les  idolâtres  de  tout  temp* 
ont  formées  contre  noftreRcligion,&  que  les  faintsPeres  ont  dé- 
truites,entr’aûtresTertul)ien,Origcne,S.Auguftin,&  S.Thomas 
dans  ces  grand  Livres  qu’ils  ont  faits  contre  les  Gentils  5 que  ce 
Saint  eftojt  trop  modeftepour  inftruire  ceux  qu’il eftimoit  iesmai- 
Tame  I.  O 
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tresj  qu’il  auroit  donné  fujet  de  croire  qu’il  y auroit  eût  de  l’ollen- 
tation  ôcdela  vanîtédan:  le  récit  qu’il  eût  fait  de  fesrtpi  nfès.les 
expofant  à des  gens  qui  n’avoient  pas  bcloih  de  fes  lumières  ; qu’il 
leur  propoie  ces  queftions]  afin  que  ceux  qu’il  invitoit  à venir 
au  Japon  fuiTent  preparc7.à  les  réfoudre  j que  c’eft  une  lettre  qu’il 
écrit  du  bout  du  monde  , Sc  que  pour  répondre  à chaque  article 
il  eût  fallu  compofer  un  gros  Livre  C'eft  donc  un  effet  de  la 
fâgefle  decet  Apuftre  des  Indes,  de  n’aveirpas  mis  fes reponfes 
par  écrit. 

Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  d’un  Hiftorien  : Comme  fon  ouvra- 
ge eft  lû  des  hommes  & des  femmes,  des  habiles  gens  Sc  des 
ignorans;  Une  doit  rien  ra  pporter  qui  puiffe  ébranler  la  foy,ou 
choquer  les  bonnes  mœurs  5 fie  par  cette  raifon  je  dcvrois  ce 
femble  fupprimerces  queftions , qui  peuvent  donner  de  la  pei-- 
ne  à quelques  efprits  foibles.  C’eftoit  le  parti  que  je  voulois  pren- 
dre. Mais  ayant  remarque  qu’elles  font  non  leulement  dans  les 
Ictres  de  ce  Saint,  mais  encore  dans  fa  vie:  fie  qu’un  libertin 
Proteftant  les  a enflées,  grollîes , & empoilonnées  dans  une  re- 
lation fabuleufe  qu’il  a donnée  au  public;  je  n’ay  pû  me  dif- 
penfer  de  les  faire  entrer  dans  cette  Hiftoire,  & je  croy  qu’il  eft 
démon  devoir  d'apporter  les  réponfes  que  faint  François  Xa- 
vier  probablement  a faites  à ces  difticultez.  Ce  fera  lorfque  je 
rapporteray  quelques  difputes  mémorables  que  le  Pere  Xavier. 
Ce  le  Pere  de  Torrez  ont  eues  avec  les  Bonzes  de  Bungo  fie  d’A- 
manguchi. 

Cependant  il  eft  bonde  remarquer  que  ce  Saint,  qui  eftoit  un 
très  habile  Théologien , répondit  à ces  queftions  avec  tant  de 
force  fie  de  netteté,  qu’il  fatisfit  parfaitement  tous  les  ef- 
prits. C’eft  ce  qu’il  déclaré  en  ces  termes  qu’il  ajoûte. 
avens  avec  l'aide  de  Dieu  donné  la  folusion  de  toutes  cesohjeHions  i • 
de  telle  maniéré  qu'il  ne  leur  efi  relié  aucun  fcrupule  dans  lame.  Après 
beaucoup  d'interrogations  nous  haptifafmes  plus  de  cinq  cens  perfon- 
nés  y ds'  tous  les  jours  le  nombre  des  F tdcles  s'augmente. 

Sur  la  fin  de  cette,  mqme  lettre  il  déclaré  qu’eftant  à Aman- 
guchi,  il  fe  faifoitun  grand  concours  d’idohirres  pour  l’enten. 
dre,  fie  qu’il  reflêntoit  une  joye  dans  foname  telle  qu’il  n’avoit 
jamais  fentie  : Car  je  vopois,d>t  il , lorgiieilde  Bonnes  abhatu  par 
les  grandes  viUoires  que  nous  remportions  fur  eux.  Et  dans  la  lettre 
neuvième  du  Livre  troifiéme  il  dit  ces  paroles  : Plujîeurs  Bon- 
si£S  affl/loicnt  fouvent  a nos  fermons , plujieurs  Seigneurs  de  la 
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^Ceuravec  une  ^ande  multitude  de  peuple  •.  En  forte  que  noflre  Mai. 
jon.  ètott prejque  toujours  remplie ^ eÿ“  plujieurs  ètoient  ohliytz^de  de. 
meurer  dehors,  ils  nous  firent  un  grand  nombre  de  queflions , fil'  nous 
leur  fifmes  des  reponjes  fs  jujies , qu'ils  reconr, nient  évidemment  lu 
fuujjetè  de  leurs  fuperjtition  , l'impoflure  de  leurs  DoHeurs , df  In 
vérité  de  lu  Reliipon  Chrétienne,  jlprés  donc  les  que  fi  ions  dî"  les  com. 
bats  de  pluficurs  jours  enfin  ils  fie  confefferent  vaincus , df  commen. 
cerenta  embrajfer  lu  fvy  ^^^JesuS-Christ. 

Ce  Saint  ajoute  que  dans  toutes  lesdüputes  qu’il  a eues  avec 
-eux,  il  les  a toujours  confondus  & rendus  muets  ; Que  tous 
les  adlftants  eftoient  fi  contens  des  rcponlês  qu’il  faifoit  à leurs 
demandes,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’avoüaft  qu'il  avoir 
triomphé  de  tous  fes  ennemis,  & que  pour  marque  de  la  vi- 
ftoire  remportée  fur  eux  , les  Japonnois  memes  nouvellcmenc 
convertis  alloient  attaquer  les  Bonzes,  difputoient  avec  eux,  & 
les  faifoient  tomber  dans  des  contradictions  maniiefies,  qui  eft 
la  plus  grande  confufion  que  puifie  foufFrir  un  homme  de  lettres 
.dans  le  ]apon. 

Je  laiflè  quantité  d’autres  témoignages  de  ce  même  Saint,  qui 
marquent  qu’il  a parfaitement  fatisfait  tous  les  efprits  fur  les  que- 
ftionsqui  luy  ont  cfté  propofées.  Et  quand  il  ne  le  diroit  pas, 
la  converfion  de  tant  de  R.ois,  de  tant  de  Seigneurs,  de  tant  de 
Bonzes,  de  tant  de  fijavans  & de  tant  de  peuples  Japonnois 

3ui  ont  embrafie  la  Religion  Chrétienne , & qui  font  morts  dans 
estourmens  horribles  pour  fa  défenfe,  eft  une  preuve  incon- 
teftable  qu’ils  ont  tous  efté  convaincus  de  la  vérité  de  noftre 
foy,  & qu'il  n’y  a qu’un  Apoftat  fans  religion  & fans  confticn- 
ce  qui  oie  dire,  qu’on  a converti  plus  de  fix  cens  mille  âmes 
dans  le  japon , fans  avoir  pû  fatisfaire  à leurs  doutes.  Revenons 
â nofirc  Hifioire. 
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ARGUMENT. 

Sj4int  François  JCavier  quitte  Amanytchi  four  aller  au  Royaume 
de  hungo.  Les  Portugais  luiferfuaient  de  faroiftre  avec  éclat  de- 
vant le  Roy.  Sa  marche  fon  entrée  fompeufe  dans  le  Palais.  Le 
Roy  le  reçoit  avec  beaucoup  £hormeury  à*  le  fitit  manger  k fa  ta- 
ble. Le  Pert  travaille  k fa  converfion  j il  luy  fait  un  difcours  en 
faveur  des  pauvres  , prefche  dans  les  places  publiques.  Con- 
verfoniun  fameux  Bonxp.  Le  plus  fçavant  Sentre  eux  vient 
au  Palais  , ^ difpute  en  prefence  du  Roy  y centre  le  Pere, 
qui  le  rend  confus.  Tumulte  • populaire  * contre  le  • Saint. 
Les  Portugais  fe  fauvent  dans  leurs  vaijfeaux  , ép  tafchent 
vainement  de  tirer  le  Pere  du  danger  où  il  eftoit  d'efire 
b%,o.rgè.  Le  Capitaine  des  Portugais  retourne  dans  la  Ville , 
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refotu  de  moanr  avec  luy.  La  [édition  ejlunt  appui  fée  , le  Saint 
entre  une  fécond  fois  en  difpute  avec  les  Bonzes.  Jl  répond  aux 
difficulté^,  cjut  luy  font  propofées , prouve  les  principales  véri- 
tés^ de  nojtre  Reliyon^  li  f^avoir  qu'il  y a un  Dieu^  ^ qu'il  n’y 
en  peut  avoir  qu’uni  Pourquey  il  a laijjé  tomber  le  premier  An^e 
(ÿ-  le  premier  homme  ; Qu'il  ejioit  convenable  qu'il  fe  JiJi 
homme , que  fa  vie  fu^  contraire  à celle  du  monde  , ^ qu'il 
motiruji  en  Croix  pour  nous  fauver.  Pourquoi  il  a laijfé  fi  long, 
temps  le  Japon  dans  les  teiicbres  de  l’infidelité.  Quefiions  que 
les  Bonzes  d!  Amanytchi  firent  au  Pere  Cofme  de  Terrez,  compa. 
gnon  de  faint  François  A'avier , de  la  nature  de  feme  5 del'exi- 
fience  de  i' unité  dun  Duu-^  Ce  que  c’efi  que  le  Démon  5 Pourquoy 

Dieu  iuy  permet  de  nous  tenter  -,  Pourquoy  l’homme  eji  (ujet  à tant 
de  mijeresi  De  t éternité  des  • peines  de  l'Enfer.  Mort  du  Roy 
d Amanguchi , défolation  de  fa  Ville.  Les  Petes  'je fuites  font 
fauvez.^  du  Carnage.  Le  frere  dn  Roy  de  Bungo.  eji  élit  Roy  d A‘ 
manguchi.  Saint  François  JCavier  prend  congé  du  Roy  de  Bungo^ 
s'en  retourne  aux  Indes. 


I. 

Sttintfreinf^is 

•vité  â'tttter  au 
Rcjdumt  de 


E N D A N T que  la  Religion  Chrétienne  com- 
mençoit  à fleurir  dans  Amanguchi, & que  le  Pere 
Xavier  y recüeilloit  avec  joye  le  fruit  de  les 
travaux,  il  receut  nouvelle  des  Indes  que  fa 
prefênce  y efloit  nerpiTnirr» . üc  qu’on  i»  nrJoîc 
d’y  retourner  au  plùtoft.Celuy  qui  l^>^,;;;oorta, 
fut  le  Capitaine  d’un  vaifleau  Portugais  nomme  Edoimi-,jie 
Gama , qui  eftoit  arrive  au  port  de  Figen  à une  lieue  de 
Funay  Capitale  du  Royaume  de  Burgo  , & à cinquante 
d’Amanguchi.  Le  même  Capitaine  de  Gama  luy  fit  tenir  les 
lettres  du  Roy  de  Bungo , par  lelquelles  il  le  prioit  de 
paflèr  par  Funay , parce  qu’il  defiroit  avoir  quelque  entre- 
tien avec  luy. 

Le  Pere  avoir  un  grand  defir  d’entrer  dans  ce.Royaume  5 &il 
fut  comblé  de  joye  lorfqu’il  vit  que  la  porte  luy  en  eftoit  ouver- 
te. Il  fait  donc  venir  incotinent  le  Pere  Cofme  de  Torrez  qu’il 
avoit  laifle  à Firando.  Celuy.cy  ayant  recommandé  aux  plusan- 
ciens  de  cette  Ville  le  foin  de  cette  Eglife  naiftànte,  le  rend 
au  plûtoft  à Amanguchi , où  il  trouve  le  Pere  fur  fon  dé- 
part. 
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Des  lorfqu’on  feeut  dans  la  Ville  que  le  ferviteur  de  Dieu  les  ïr. 
quittoit  pourne  les  plus  revoir, ce  future  douleur  parmi  lesChré- 
tiens  qui  ne  fe  peut  exprimer.Lc  Pere  les  aflembla  tous  dans  l’E- 

glife,  £0  apres  les  avoir  exhortez,  à perfevercr  dans  la  Foy  ,il  ks  le* 
commanda  auPereCulme dcTorrez,&: au  Frerejean  Fernandez. 

Puis  les  ambraflant  les  uns  apres  les  autres,  il  \z\it  à'\z-C‘eJ}main- 
unant  que  je  vous  recommande  plus  affetlueufcment  que  jamais  ùDieu 
nojtrc  Souverain  Seigneur,  qui  peuté"  veut  faire  part  de  fon  herita- 
ge  de  [es  délices  éternelles  à tous  ceux  qu'il  appelle  à la  connoif- 
fancc  de  (on  Evangile.  Je  n'efpcre  plus  vous  voir  dans  cette  vallée 
de  mifere  : mais  nous  nous  rejoindrons  enjembte  là  haut  dans  le  Ciel 
où  ejl  le  Royaume  de  Dieu  noftre  Pere , pour  ne  nous  feparer  jamais, 

Lorfqu’il  difoit  ces  paroles  tous  les  Chrétiens  fondoient  en  lar- 
mes & fenJoient  le  cœur  de  Xavier  par  leurs  foupirs  leurs 
fanglots. 

Cette  réparation  luy  fut  d’aurantplus  fenfible,  que  le  Roy  m, 
d’Ainarguchi  avoit  changé  de  fentiment.  Car  les  Bonzes  luy  Ef^nfeur 
a voient  inipiré  des  défiances  de  Xavier  & des  Portugais,  comme 
s’ils  avoient  formé  quelque  defiein  contre  fon  Etat.  11  eft  vray 
qu’il  ne  révoqua  pas  fon  Edit , pour  ne  pas  paroiftre  inconftant  fié 
inconfideré,  mais  il  traitoit  mal  lesFidelles,  jufqu'à  lesdépoüiU 
1er  de  leurs  biens.  N ’onobftant  il  fallut  partir.  11  prit  pour  com- 
pagnons Matthieu  fc  Bernard,  & le  jeune  Laurent  dont  nous 
avons  parlé.Deux  jeunes  Seigneurs  Chrétiens  voulurent  l’accom- 
pagner. Il  avoient  trois  mille  écus  de  revenu  qui  furent  confif- 
quez,&  cette  perte  ne  les  toucha  point,  parce  qu’ils  avoient  trou- 
vé  letreforde  la  pauvreté  Evangélique  qu’ils  préferoient  à tous  • 
les  biens  de  la  terre. 

Xavier  le  mit  en  chemin  vers  la  mi-Septembre  de  l’année  lyyr. 

Il  pouvoir  faire  aifément  ce  voyage  par  mer:  mais  il  aima  mieux- 
aller  par  terre  Ce  à pied  félon  (a  coutume,  portant  fur  fon  dos  un 
fac  où  il  y avoit  une  pierre  de  marbre  pour  dire  la  Meflê , un  ca-  • 

Hce,  & tous  les  ornemens  neceflaires  j car  il  ne  confioit  à perfon- 
ne  cette  Charge  precieufe,  mais  il  la  portoit  luy  rocme  avec- 
plaifir. 

Apeine  fut  il  en  chemin  que  les  jambes  luy  enfleront  extra-  iv. 
ordinairement  ; & nonobftant  cette  grande  incommodité  il  mar- 
choit  gayement  avec  fes  cinq  compagnons  )ufqu’a  Piafeha  vil-^,“^^“^, 
lage  diftante  d’une  lieue  ou  deux  de  Figen.Il  arriva  là  fi  epuifé  de 
forces  & avec  un  fi  grand  mal  de  telle,  qu’il  ne  put  pafler  outre. 
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Les  Pêrt$s£itis 
•Vint  étu  iê- 
de  tuy 

luy  femt  heMs^ 
efiuf  d'hen^ 
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Matthieu , Bernard  fi<  Laurent  prirent  le  devant  & avertirent  les 
Portugais  de  Ibn  arrivée.  Si  toft  qu’Edoüard  dcGamaeut  receu 
cette  nouvelle , il  fait  venir  tous  les  Marchands  de  fa  nation  qui 
trafiquoient  à Figen  6c  les  plus  conftderables  de  fon  équipage  : 
puis  monte  à cheval  avec  eux  pour  aller  au  devant  du  Pere  6c 
pour  luy  rendre  lès  devoirs  avec  apparat, 

Xavier  s'eftant  un  peu  rétabli  pourfuivit  fon  chemin , 6c  lord 
qu’il  fut  à un  quart  de  lieuë  de  Figen,  la  Cavalcade  Portugaife  le 
rencontra  marchant  encre  les  deux  Seigneurs  d’Âmanguchi  6c 
portant  fa  valife  fur  fon  dos.  Garni  fut  fortforpris  de  voir  un 
homme  de  cette  confideration , 6c  un  Légat  du  faint  Siégé  en  cet 
équipage, Il  defeend  aulTutoft  de  cheval  6c  tous  fes  gens  avec 
luy,  6c  (éjectant  à fes  pieds  , luy  baife  la  mains  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  refpeflueufe.  Le  Saint  les  embralTa  tous , verfant 
des  larmes  de  joye  6c  de  dévotion  j mais  quoy  qu’ils  pûflent  faire 
peur  l’obliger  de  monter  d chcval,ils  ne  purent  jamais  rien  gagner 
fur  fa  modeftie  : De  forte  que  les  Portugais  furent  obligez  de 
marcher  jufqu’au  port  à pied  comme  luy,  & de  le  faire  fuivre  par 
leurs  chevaux. 

Garni  avoir  donné  ordre  que  fon  vaifleau  eût  tous  les  ornemens 
d’honneur  & de  réjoüiffance  que  les  navires  ont  coutume  d’avoir 
dans  les  grandesceremonies;que  le  plat  bord  fut  revêtu  de  p^ 
voirs  6c  de  Garde-corps  de  couleur  j que  les  pavillons  fuûènr  dé. 
ployez  : que  les  dîmes,  les  écendarts  6c  les  banderoles  fu(Tent  ar- 
borées; aux  vergues  6c  aux  hunes, 6c  que  le  rede  de  l’équipage  pa- 
rût en  armes  fur  les  bords.Tout  y étoit  riant  6c  agréable  à la  veuë: 
mais  la  décharge  de  toute  l’artillerie  étonna  les  Japonnois.  Elle 
joUa  quatre  fois  de  fuite, & le  bruit  en  fut  (î grand  qu’il  alla  juf. 
ques  à Funay.  Le  Roy  ne  fçaehant  d’où  venoit  ce  tintamarre , 
crut  d’abord  que  le  vaifTeau  Portugais  eftoit  attaqué  par  quel- 
ques Corfaires , 6c  dépêcha  aufli-toft  un  des  Gentilhommes  de 
fa  Cour  à Edouard  deGama,  pour  fçavoirce  que  c’eftoic6c  pour 
luy  offrir  du  fecours  s’il  en  avoir  befoin. 

, Gama  montrant  le  Pere  Franejois  à ce  Gentilhomme  luy  dit, 
que  tout  ce  bruit  eftoit  une  marque  de  joye  6c  une  demonftration 
d’honneur  qu’on  rendoit  à ce  Saiot,tant  pour  la  qualité  de  fa  pe*- 
fonne , que  pour  l’eftime  finguliere  qu’en  faifoit  le  Roy  de  Por- 
tugal. Ce  Japonnois  fut  fort  lurpris  de  ce  difeours,  6c  du  rcfpcél 
qu’on  rendoit  à un  homme  fi  pauvre  6c décrié  àla  Cour  de  Bun- 
gp  : car  les  Bonzes  luy  avoient  rendu  de  très- mauvais  ofEces  au- 
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prés  du  Roy.  le  ne  fçai  , die  ce  Gentilhomme  au  Capitaine 
^ama , quelle  rèfonfe  faite  a mon  ntaifire  : car  Phonnneur  que  vous 
luy  rendez,  me  fait  croire  que  c’efi  un  homme  de  mérité  ; mais  les 
Bonx^s  £Amanyichi  nous  ont  mandez.^  que  vofre  Pere  Bonze  a com- 
merce avec  les  Diables  5 qu'ils  l'ont  veu  de  leurs  propres  yeux  en- 
tretenir familièrement  un  Démon  qui  luy  enfeignoit  à jetter  des  forts 

d faire  quelques  allions  de  magie  que  les  ignorans  prenaient 
pour  des  miracles  j que  c'ètoit  un  malheureux fi  rebuté  (ÿ-  fi  maudit 
de  toute  Ut  terre  que  Ut  vermine  même  dont  il  cftoit  couvert  avait 
horreur  de  fe  nourrir  de  fa  chair.  Nos  BonzfS  ont  déjà  répand» 
. ce  bruit  par  la  ville , ^ le  peuple  e fl  prévenu  contre  luy  ^ contre  fa 
ioHrine.  Pour  mon  Prince  , il  efl  fort  fage  1 ne  précipité  point  fon 
jugement.  Sivous  Pafiurex^que  c‘ efl  un  homme  irréprochable , il  vous 
froira  plùtofl  que  fes  bonzes  qtfil  fiait  eflre  méchant , envieux  ^ 
Calomniateurs. 

Alors  Garni  loy  fit  un  grand  éloge  du  Pere,  &' luy  déclara 
que  c’eftoit  une  perfonne  de  qualité  que  la  naiflànce  avoit  fiait 
riche, mais  que  la  vertu  avoir  rendu  pauvre  ; qu’il  avoit  renon- 
cé i tous  les  biens  de  fortune  que  les  hommes  recherchent  avec 
tant  de  paillon  pour  procurer  de  la  gloire  à Dieu  & pour  fou- 
mettre  toutes  les  nations  de  la  terre  à ion  obcïflàncejque  c’eftoit 
tm  homme  fçavant , modefte,  fage , fincere  8c  dcfinterellc  ; que 
Dieu  luy  avoit  donné  tel  empire  fur  la  nature  qu’il  reflufcitoit 
les  morts,  guérillôit les  malades,  commandoit  aux  vents  , ap- 
:paifoitles  tçnipeftes,  8c prédifoit  les  chofes  futures  avec  autant 
de  certitude  que  s'il  les  voyoitde  fes  yeux  ; Que  les  Portugais  8c 
toutes  les  nations  des  Indes  eftoient  témoins  de  ces  merveillesi 
qu’il  enavoit  fait  quantité  dans  le  Japon  j entr’autres  qu’il  avoir 
rendq  la  vie  à un  nl!eàCangoxima,Sc  que  le  Roy  connoîtroit 
luy-même,  s’il  lui  faifoit  l’honneur  de  l’appeller,  que  le  Pere 
.François  n’eftoit  pas  un  homme  du  commun , 8c  que  tout  le  bien 
qu’on  en  difoit  n’cgaloit  point  fon  mérité. 

‘Ce  difeours  ravit  le  Japonnois.  Il  en  alla  au/fi-roft  faire  le  récit 
à fon  Prince,  8c  luy  ajouta  de  luy.  même  que  les  Portugais  s’efti. 
moientplui  heureux  de  pofleder  ce  faint  homme,que  s’ils  avoient 
dans  leur  navire  toutes  les  richeflès  de  l’Orient.LeRoy  de  Bungo 
eftoit  un  Prince  de  vingt  cinq  ans,  fage,  genereux  8c  civil  Jmais 
adonné  aux  femmes  comme  le  fbnttous  lesRoisduJapon.il  avoit 
oüy  parler  du  Pere  François , 8c  quelque  mal  qu'en  diflent  les 
.^nzes,  il  avoit  un  grand  defir  de  le  voir  : mais  le  récit  que  luy 
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fie  ce  Gentilhomme  de  ce  qu’il  avoit  appris , l’augmenta  telle- 
ment que  des  le  jour  même  il  [e  fit  vificer  par  un  Pnnee  du  lang> 
Royal  &luy  écrivit  en  ces  termes. 

’î'  pere  Bonze  de  Chcm.tchicozin  C'c'tft  ainfi  qu’ils  appellent  IcPor- 
« tugal/  ^ue  voftre heunufe  aruvee  en  mes  Etats  jott  aujjiayeabu  à 
e<n,  vojire  Dieu  que  luy  font  les  loüanyts  dont  les  Saints  i' honorent.  Qpun~ 
Syonafam*  mon  domeftique  que  f ay  envoyé  ,<»  Don  de  Fi^en,  m'a  dit 
que  vous  y toute  ma  Cour  vous  dira  com. 

bien  j'en  ay  receu  dejoye.  Dieu  ne  m'ayant  pas  fait  dione-  de  vous  com. 
mander  y je  vous  fupplie  injlamment  de  venir  avant  Je  lever  du  Soleil 
frappera  la  porte  de  derrière  de  mon  Balai  s où  je  vous  attendray  avec 
impiitience,^  permettez^moy  de  vous  demander  cette  faveur,  fans  que 
ma  demande  vous  fait  importune.  Cependant  proftemé  par  terre  je  prie" 
vofire  Dieu,  que  je  reconnais  (jp  cenfeffe  efre  le  Dieu  des  Dieux  ^ leSou. 
verain  des  plus  Saints  qui  vivent  dans  le  Ciel , qu’il  luy  plaife  par  Ut 
lumière  de  voftre  doBrine  manifefter  ù tous  les  fiecles  combien  voftre 
pauvre  ^ fainte  vie  luy  efl  agréable,  afin  que  les  enfans  de  nofire  chair 
ne  foyent pas  trompet^par  les fauffes  promeffes  dumonde.lt  vous  prie 
au.ljî  de  me  faire  fçavoir  H état  de  vofire  fantè , afin  que  j'en  dorme  plus 
en  repos  cette  nuit, (fifque  j'attende  fans  inquiétude  que  les  coqs  m’éveil- 
lent en  ni  annonçant  vofire  venue, 

Cette  lettre  fur  portée  par  un  jeune  prince  fuivi  de  trente’ 
eu  Rcyde  jeunes  Seigneurs,Scaccompagné  d’un  fage  vieillard  qui  eftoitfon 
sui^ovcn  le  Gouverneur  nommé  Pormendono,  homme  des  plus  qualifiez  du* 
seoiu.  Royaume  & frere  naturel  du  Roy  dé  Minato.Il  prefenta  (à  lettre 
à faint  François  Xavier , qui'luy  fit  reponfe  de  bouche  feulement^ .. 
puis  le  mena  dans  le  vaiffèauPortugais.  Comme  il  vit  l’honneur 
qu’on  rendoitauPere,il  fe  tourna  du  codé  du  vieillard  Ton  Gou- 
verneur, ÔC  luy  dit  tout  haut  que  le  Dieu  de  ces 

étrangers  fois  bien  grand  ^ bien  pu  fiant,  ^if qu'il  agrée  une  telle  faui 
vreté  dans  le  meilleur  de  fes  ferviteurs , é"  qu'tlveut  que  des  Mar- 
chands qui  viennent  icy  du  bout  du  monde  pour  y chercher  de  l'or , luy 
rendent  des  honneurs  fi  extraordinaires  tout  pauvre  qu'il  efi,  ^ déchut- 
gent  toute  leur  artillerie  pour  honorer  fa  prcfence. 
it!  </»  départ  de  ce  Prince  , Edouard  de  Gama  avec  les 

Portugais  reprefenterent  au  Pere , qu’il  eftoit  important  pour  la 
l’trtdrfuni-  gloire  de  Dieu  & pour  l’honneur  de  la  Religion  qu’il  fift  l’en- 
magnifique  qu’il  feroit  poffible  dans  la  ville  de  Fu- 
nay ,&  qu’il  parùtdevant  le  Roy  avec  toute  la  majefté  d’unLegat 
Apodolique,  qu'il  pouvoir  bien  reconnoître  combien  les  Japon-, 
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«oisavoient  horreur  de  la  pauvreté  & que  les  Bonxes  d’Aman- 
guchi  l'avoient  décrié  comme  un  miferable  jque  le  Roÿ  & fa 
Cour  pouvoient  avoir  quelque  (cntiment  avantageux  de  fa  ver- 
tu ; mais  que  le  peuple  n’eftoit  pas  alTèz  éclairé  pour  la  voir  &c 
l’honorer  mus  un  extérieur  fi  mcprifablci  q^u’il  falloir  luy  ofter  les 
faullès  idées  qu'il  avoir  conceucs  de  fa  perfonne,  & luy  faire  con- 
noître  en  même  temps  combien  les  Chrétiens  honorent  les  Mi- 
niflres  de  l’Evangile;  que  cela  difpoferoit  ces  Infidelles  à recevoir 
plus  favorablement  la  parole  de  Dieu  ,&  imprimeroit  dans  leurs 
efprits  mxplus  grand  refpeél  pour  la  Religion  Chrétienne  i qu’il  ' 
devoir  faire  cet  effort  fur  fon  humilité , puifqu’il  y alloit  de  la 
gloire  de  Dieu  & du  (alut  des  âmes. 

Le  Pere  Xavier  leur  fit  la  même  réponfe  qu’il  avoit  faite  aux 
Marchands  de  Firando,  lorfqu’il  alla  à Amanguchi,  Si  leur  ajoâ- 
ta  qu’un  Miniftrede  l’Evangile  reprefentant  laperfofinedejEsus- 
Christ,  de vo^te^lre revêtu defes  couleurs 8c porter  fes  livrées, 
qui  font  le  mépris  Sc  ia  panvretéi  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ignorer, 
comme  par  la  grâce  de  noflreSeigneur  il  avoit  triomphé  du  fafte 
des  Bonzes  par  fon  humilité-, Quela  pauvreté  Chrétienne  n’eftoic 
pas  une  vertu  qui  dût  rougir  de  parokre  en  publicSc  qui  çûr  be- 
foin  de  fauffes  couleurs  pour  fe  rendre  agréable  aux  yeux  du  mon- 
•dc;  qu’il  falloir  même  en  faire  connoître  aux  Gentils  l’eftime 
que  les  Chrétiens  en  faifoient  Sc  leur  prefeher  l’humilité  de  Je* 
sos-Chr-ist  encore  plus  par  fes  aélions  que  par  fes  paroles. 

Quoy  que  pût  dire  le  Saint, les  Portugais  perfifterent  dans  leur 
ifentimenr,  qu’il  falloir  faire  cette  pemiere  vifite  avec  éclat;  afin 
•quelesBonzesSc  le  peuple  fuflent  perfuadez  que  la  pauvreté  de 
Ravier  eftoit  volontaire  8c  qu’il  mettoit  fa  gloire  à méprifer  le 
farte  du  monde  ; qu’aprés  celail  en  uferoit  comme  il  luyjjlairoit.- 
mais  qu’il  ertoit  abfolument  neceflaire  qu’il  ôtaft  aux  Gentils 
<ette  faufle  opinion,  que  la  Religion  Chrétienne  ertoit  une  Sec'le  • 
de  miferablcs , 8c  que  fes  Prédicateurs  eftoient  des  vagabonds 
qui  cherchoient  dO  pain.  X. 

Xavier  eut  bien  de  la  peine  à fe  rendre  : Mais  enfin  vaincu  par 
leurs  prières  il  confentit  i faire  ce  qu'ils  voudroienk  On'pre- 
pare  donc  avec  toute  diligence  ce  qui  ertoit  neceflaire  pour 
rendre  cette  entrée  magnifique , 8c  le  lendemain  matirriJs  parti.  * 
rent  avant  le  jour  en  cet  équipage.  Trente  Portugais  demar-' 
ques  paroiffoient  habillez  d’étoffes  fort  riches  portant  des  chaî  - 
nés  d’or  en  forme  d'écharpe,  8c  ayant  des  bouquets  de  plumes  à 
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leurs^cliapeaux.  Les  valecs&Ies  efdavcs  bien  vcrosauflîacconf- 
p.ignoient  leurs  maîtres.  Le  Pere  Franejois  avoir  une  foutane  dfc 
camelot  noir  & une  furplis  pardefliis  avec  une  ctole  de  velours 
verd,  garnie  d’une  frange  d’or  Au  fortir  du  nî^vireilsdefcenli- 
rent  dans  leurs  barques  parées  des  plus  riches  tapis  dé  la  Chine  SC 
pleines  de  bannières. volantes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les 
riùtes  Sl  les  haut  bois  d’un  coftéavec  les  trompettes  de  l’autre,  . 
compolbient  deux  efpeccs  de  concerts  qui  remplillbienttous  lés 
rivages  & qui  faifoient  un  très  agréable  fymphonie. 

Elle  dura  jufqu’à  ce  qu’ils  fufll-nt  arrivez  à la  ville  R*oyale.  La 
nouvelle  qui  s’y  répandit  au  bruit  du  canon  que  le  grand  Bonze 
de  l’Europe  y arri voit,  attira  tant  de  monde  fur  le  rivage,  qü*i  ' ' 
peine  les  Portug.iis  y purent  ils  defeendre.  Us  trouvèrent  là  un 
Seigneur  avec  une  grande  fuite  qui  attendoit  le  Pere  François  . 
pour  le  mettre  dans  une  litiereque  le  Roy  luyenvoyoit  pour 
lê  rendre  au  Palais:  Mais  Xavier  la’refufa  ôc  vouluty  aller  à 
pied.  Voicy  l’ordre  de  fa  marche.  • 

Edoüard  de  Gaina  alloit  le  premier  teAe  nuë  Si  une  canne  à la 
main , comme  l’Ecuyer  6c  le  Majordome  du  Pere.  Il  eftoit  fuivi 
de  cinq  Portugais  des  plus  confiderables  d’entr’eux.  L’un  por- 
toitun  livre  dans  un  faede  iàtin  blanc  : c’eAoit  le  Catechifme 
du  Pere  Xavier.  L'autre, un  beauTableau  de  Noftre-Dame  enve-  • 
lopé  d’une  écharpe  de  damas  rouge.  Lé  troifîéme,  une  canne  de 
Béngala  garnie  d’une  pomme  d’or.  Le  quatrième, des  mules  d’un 
beau  velours  noir,6cle  cinquième  un  parafol  magnihque  tel  qu’on 
Je  porte  aux  gens  de  grande  qualitè,lorfqu’iIsvoi1t  à la  prome- 
nade Le  Pere  marchoit  après  vêtu  de  la  maniéré  que  nous  avons 
dit,  avec  un  air  également  majeftueux  6c  modefté.  Lereftc  des 
Portugais  venoit  enfuite  en  fort  bon  ordre. 

Ils  traverferent  ainfi  neuf  des  principales  niës  de  la  Ville,  au - 
fon  des  trompettes  6c  des  haut-bois.  Elles  eftoient  toutes  bor- 
dées de  gens  qui  eftoient  accourus  en  foule  ^our  voir  cette  entrée 
pompeufe.  Il  y en  avoit  non  feulement  à.  toutes  les  feneftres, 
mais  encore  fur  les  toits  des  maifbns. 

Loriqu’il  fur  arrivé  auPàlais,  le  Capitaine  desOardes  du  Roy 
uomme  Fingendono , le  reçeut  à la  tefte  de  cinq  cens  (oldat<  en  * 
armes, '6c  le  fit  entrer  dans  la  première  galerie.  Là  les  cinq  Por- 
tugais le  mirent  à genoux  devant  le  Père.  L'un  luy  prefenta  la 
canne  de  Bengala^  l’autre  les  mules  de  velouts»  deuxàatres'fè 
mirentà  fes  coftez  ôcceluy  qui  lenoit  le  paraiol derrière.  Tout 
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cela  fefir  d’une  n'.anierc  fi  honorablf&fi  reipcdlueufefque les 
• Seigneufs  Japonnois  qui  eftoient  prefens,  en  eftoien^  ravis,  dcfe 
diloient  les  uns  aux  autres  : Ce  n'eji  fus  là  un  Bahz^  tel  qu’on 
nous  l’a  dépeint.  Les  noftres  n’ont  rien  qui  apporoche  de  la  majejié  de 
celuy-cy.  Le  Roy  fera  bien-  tojl  perfuadè  que  le  portrait  qd  ils  luy  en  ont 
fait  ne  luy  reffemble  pas , ^ que  c'ejloit  l’envie  qui  l’avait  peint  de 
de  [es  plus  noires  couleurs. 

Apres  qu’on  eut  craverfc  une  longue  galerie  qui  eftoit  fermée 
par  une  belle  baludrade,  on  entra  dans  une  grande  Taie  pleine  dé 
gens  de  qualité  richement  vêtus  ; au  milieu  defquels  edoit  un 
jeune  enfant  âgé  dé  fept  à huit  ans,  qu’un  vénérable  vieillard  te> 
nuit  par  la  main,  lequel  s’approchant  du  Père  & luy  faifant  une 
profondçreverence , luy  fit  ce  com^Wmçnf.  Que  voftre  arrivée  en 
ce  Palais  du  Roy  mon  maiftre  luy  fait  auHi  agréable  à vous  auM,  que 
Peft  Teau  du  Ciel  à nos  champs  feme%de  rys  dans  une  extrême  fécherejjè. 

Vousefies  le  tres-bien  venu,  Pere  Bonz£  ,df  je  vous  affure avec  ve. 
rité  que  les  gyns  de  bien  vous  aiment , quoy  que  les  méchans  foyent 
autfi  fafehes^e  vous  voir,  que  le  font  les  voyageurs  qui  font  furpris 
d’une  nuit  obfcure  au  milieu  et  une  rafe  campagnei 

Xavier  ayant  répondu  à la  ci  vilitéaJe  ce' jeune  Seigneur  d’une  ’ 
maniéré  tonforme  à fon  âge,  l’enfant  continua  Ion  dilcours  ,8c 
luy  dit  d’une  air  fort  noble  & fort  élevé://  faut  que  vous  ayexjtn 
grand ceura^  .pour  eftre  venu  du  bout  du  monde  nous  donner  la  ton- 
nai ffance  du  vray  Dieu,  fans  attendre  d'autres  recompenfes  que  des  in- 
jures df  des  affronts.  Mais  il faut  auffSque  votre  Dieu  fois  bien  puif. 
font  ,puifquevous  e^anifait  pauvre  pour  l'amour  de  luy, il  vous  fait 
honorer  par  les  riches.  Nos  Bontés  ne  gouflentpas  vo^re  dévotion  : car 
ils  prefebent  dfi  aff eurent  qu’il e^  impofftble  que  les  pauvres  foyent  fau- 
vex^df'ils  difent'le  meme  des  femmes , fi  elles  ne  leur  donnent  leurs 
biens.  Il  entretint  le  Saint  de  plulleurs  autres  difeours  ,mais  li 
relevez  8c  II  an  deflus  de  Ion  âge  que  le  Pere  fut  obligé  dé  luy  ré- 
pondre , non  pas  comme  à un  entant , mais  comme  a un  homme 
d’une  lageflè  confomméé. 

Apréscesentretiens  ilspaflèrenten  une  autre Taie,  pù  edoient  » 

lésenfansdesplusgrandsPrincesdu  Royaume  quiedoiçntnour-  c,„fi,meas 
ris  au  Palais  de'  Roy , parez  des  plus  riches  habits  qui  foyent  au  ‘ 

Japon.  Comme  ils  edoient  en  trop  grand  nombre  , il  n’y  en  eut 
que  deux  qui  firent  compliment  au  Père,  Ils  luy  reciterent  des 
vérs  fort  élegans  â la  mode  du  Japon  ; voici  le  Icns  de  quelques- 
UBJ  : Quevoftre  arrivée  y b PereBonr^,  fait  au.'Ji agréable  au  Roy  no-  ■ 
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trc  fottv train  Sttzneur,  que  l'eji  le  ris  d'un  petit  enfant  k fa  mere  qtA 
le  uerlt  entre fes  iras.  Nous  vous  jurons  parles  cheveux  de  nos  tejles^ 
que  tout  ce  qui  efl  dans  ce  Palais  ,jufqnes  aces  murailles  que  vous* 
voyez^de  vos  yeux  ^ nous  exhortent  à vous  marquer  la  jâye  que  nous 
rcjfentons  de  voflre  venue , qui  procurera  faut  doute  beaucoup  de  gloire 
au  Dieu  dont  vous  avez^  dit  de  fi  grandes  c ho  fies  dans  Amanguchi. 

Ce  compliment  eftant  fait,chacunfemit  en  ordre  pour  accom- 
pagner le  PercJ  mais  lejeuneenfant  qui  le  tcnoit  parla  main  leur 
^ ficfigne  de  s’arrefter  & de  demeurer  au  lieu  où  ils  eftoient.On 

entra  dans  cette  fâlle  fur  une  terralle  toute  bordée  d’orangers,  8c 
delà  dans  un  autre  plus  grande  8c  plus  ipacieufe.  Elle  eftoic 
revêtue  de  riches  tapifleries,  garnie  de  quantité  de  beaux  ta- 
bleaux 8c  remplie  d’une  grande  quantité  deNoblefle  magnifique- 
ment parée.  • 

C’eftoit-làqueFacharandonofrcre  du  Roy  de  Bungo  qui’ fut 
depuis  Roy  d’Amanguchi , attendoit  faipt  Xavier.  Lejeune  en- 
fantqui  Ic  menoit  par  la  main  le  luy  prefenta,  après  avoir  fait  une 
profonde  reverence  au  Pere  : puis  fe  retira  un  pei^à  l’écart.  Le 
Prince  luy  fit  fes  civilitez  , comme  on  fait  aux  perfonnes  de 
qualité,  8c  luy  dit  que  ce  jour  eftoit  une  fefte  folemnelle 8c  ua 
fujetdc  grande  réjoiiiflarice  à toute  la  Maifon  Royaiei  que  le 
Roy  fon  Seigneur  s’eftimoit  plus  heureux  de  l’avoir  dans  fon  Pa- 
• lais,  que  s’il  avoir  les  trente  deux  trefors  de  la  Chine  , 8c  qu’il 
pou  voit  s’alîëurer  qu’il  recevroît  de  fa  bonté  toute  la  fatisfadlioa  ' 
qu’il  pouvoir  defirer. 

• jjjy  Le  Saint  l’ayant  remercié  de  l’honneurqu’il  luy  faifoit  8c  dci 
marques  de  bienveillance  qu’il  luy  donnoit  , ils  entrèrent  tous 
deuxdanslantichamblredu  Roy,  où  il  y avoir  un  grande  foule 
* de  grands  Seigneurs*  qui  attendoient  le  Pere.  Ils  le  faliierent 

tous  avec  de  grandes  dcmonftrations  de  joye,  8c  l’entretinrent 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  introduit  dans  la  chambre  du  Roy.  Il  y entra 
avec  les  Portugais  de  là  fuite  Le  Roy  qui  eftoit  de  bout  fit  cinq 
ou  fix  pas  dés  qu’il  le  vit  paroître,8c  s’inclina  enfaite  par  trois  fois 
jufqu’i  terre,  ce  qui  étonna  toute  la  compagnie.  Xavier  de  Ion 
codé  fe  profterna devant  le  Prince  8c  voulut  luy  baifer  la  main: 
mais  le' Prince  le  releva  auflî  toft  8c  le  fit  alfeoir  auprès  de  luy. 

X V.  Quoy  que  le  Roy  ftit  prévenu  d’une  grandeeftime  pour  lePere, 
ta  RtytrMtt  par  les  mervcillesqu’on  luy  en  avoitécrit  d’Amanguchi  & par  le 
•’ccit  qu’on  luy  avoir  fait  de  fon  mérité;  fi  cft  ce  que  la  veu8  8c 
jr^ïMr.  fon  entretien  augmentèrent  beaucoup  l’opinion  qu’il  en  avoir 
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ronccuc.il  fut  charmé  d’abor  J de  fa^pceur,  de  fa  modeftie,  de  • 

fon  luimilitc , de  fes  honnelletez  rel^Rciieufes  & (inceres. 

Les  Kois  du  Japon  ne  paroiffent  jamais  en  public  que  comme 
des  divinirez  qu’on  n’oIe  pas  même  regarder.  Ils  font  fi  jaloux  de 
leurMajeftc,  qu’ils  ne  s’en  dépouillent  jamais  dans  les  audien- 
ces d’appareil,  principalement  dans  celles  qu’ils  donnent  à des 
etrangers.  Mais  à peine  le  Roy  de  Bungo  eut-il  r?ecuTes  foùmif. 
fions  du  Pere  Xavier  , que  repondaut  à feS  civiÜtcz  delà  maniéré 
du  monde  la  plus  obligeante,  il  fe  défit  de  ce  farte  Royal , St  le 
prenant  par  la  main  traita  avec  luy  aurti  familièrement  que  s’il 
eût  ertéleplus  intime  de  fes  amis. 

Après  quelques  difeours  , le  Roy  curieux  de  fçavoir  quel-  u peniaj 
que  ertoit  cette  Loy  qu’il  prefehoit,  donna  occafion  au  Pere  f"/' /«Jte- 
de  l’inrtruire  de  quelques  myrtercs  de  nortre  Religion  St  de 
luy  expofer  les  principales  maximes  de  la  morale  Chrétien- 
ne. Le  Roy  l’écoucoit  avec  admiration,  St  ne  pouvant  plus  dilH- 
muler  la  joyequ’ilen  recevoit,  fe  tourne  du  cortéde  fon  frere 
luy  dit  : Que  vous  femblt , mon  frere  ^de  tout  ce  difeours  i Y a-t'il 
rien  de  plus  grandi  de  plus  fublime  que  ce  que  nous  venons  cH enten- 
dre? Mnisy  a-t’il  ricnaujfhde  plus  conforme  à la  raifon}  Nos  Bonxpi 
ne  flous  débitent  que  des  fables  ; leur  doHrine  eft  un  Chaos  de  confufion 
où  [on  ne  comprend  rien  t,ils  n'ont  aurun principe  fur  lequel  onpuiffe 
appuyer , cc  qu'ils  hktiffent  un  jour , ils  le  dètruifent  l'autre.  Mais 

ce  Pere  home  ne  dit  rien  qu'il  rC appuyé  de  preuvm  très -fortes  ^ de 
raifonnemens  fi  clairs , que  je  ne  vois  pas  qu'gny  puijfe  répondre.  Si 
j'ofoisje  demanderois  î Dieu  pourquojr  il  nous  a laijjex^tant  de  fiecles 
dans  les  tenehres  y^qutlne  nous  a pas  fait  part  des  lumières  dont  il' 
a éclairé' cet  etranger. 

Il  y avoit  dans  la  chambre  du  Roy  un  Bonze  des  plus  confide-  *vii.’ 
rables  du  Royaume  nommé  Faxiondono,  lequel  entendant  le  l 
Roy  parler  avêctant  d’honneur  de  la  dodrinedu  Pere  St  avec 
tant  de  mépris  de  celle  des  Bonzes,  commec’ertoit  l’homme  du 
monde  leplus  fier  St  le  plus  arrogant, il  feleve  St  perdant  le  ref* 
pC(rt,  dit  d’un  air  infolent  r^r/gBrurrrr  n'eft  pas  à vous  à traiter  de 
ces  matières,  y ous  n’avexjias  étudié  dans  [JJniverJité  de  Panx,ima , 
vous  n'efles  pas  capable  de  comprendre  de  fi  grandes  chofes  Vofre 
métier  eft  de  gouverner  [Etat.,  ^ le  noflre  de  traiter  des  affaires  de 
'Religion.  Quand  vous  feriex^affez.  habile  pour  en  parler  ^ pour  en 
juger,  vous  nedevezjrien  décider  fans  avoir  conjulté  les  Bonzes  qui 
fiw  les  Dt^ents  de  U Loy, ^ les  Secrétaires  des  Dieux,  ils  font  verrez,.. 
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dans  ces  fciences  df  vousÆ^e/les  pas.-C'efl  deux  qu'il  faut  s' a- 
drcffer  quand  il  s’agit  de  iWReligie/t.  Si  vous  avez^  des  doutes , me 
voilà  pred  ttytipondre  d;-defatisfaireà  toutesvos  diffliultet^. 

Ce  Prince  fe  (ernit  oftenfc  du  difcours  de  ce  Bonie  : Mais  la 
prefencedu  Pere&desSeigneurs  Japonr.ois,  qui  mettent  la  gran- 
deur du  courte  à reprimer|fa  colere,  luy  fît  diffimuler  fonref- 
fentiment?  II  It^  dit  donc  fans  faire  paroître  d'émotion  : Si  vous 
pottvex^faire  ce  que  vous  dites , je  vous  entendray  volontiers,  Par^ 
lez,  hardiment  dp  combattez,^  la  doSirine  que  vous  venez,_  d'enten- 
dre. 

Faxiondono  devenu  plus  infolentpar  la  modération  duPrin-’ 
ce,  commence  à raconter  le»  hiftoiresfabuleufesdeXaca  & d’A- 
mida  dont  nous  avons  parlé  5 fie  pour  preuves  de  la  vérité  de  fà 
Religion, il  produit  la  fainteté  des  Bonzes , qui  font  des  gens, die* 
il,  d’une  grande  abftinence  fie  d’une  vie  extrêmement  auftere,  qui 
s'abfliennent  de  tous  les  plaifîrs  des  fens,qui  ne  mangent  jamais 
de  chair,  ni  de  poifTon  frais,  qui  chantent  la  nuit  8c  Te  jour , qui 
inftruifent  les  jeunes  Seigneurs,  qui  appaifent  les  differens  8c  met- 
tent la  paix  dans  les  Royaumes.  Cry?  »<>»/,  pourfuit- il, 
nons  des  lettres  de  change  pour  H autre  -.vie , drqni  faifons  la  fortune 
des  vivant  d"  des  morts.  C* ef  nous  qui  converfons  familiereritént 
avec  le  Soleil , la  Lune  dr  les  Etoiles  du  Firmament , df  les  Saints  dm 
Ciel.  Nous  pajfons  les  nuits  entières  à nous  entretenir  avec  eux  j car 
ils  en  de feerident  quand  nous  voulons  fdp  ils  fe  font  un  grand plaifir 
de  converfer  avec  nou^.  Le  Bonze  voyant  qu'on  rioit  de  fes  vi- 
fionsfic  de  fes  extravagances,  entra  dans  une  furieufe  colere  8c 
s’emporta  jufqu’à  parler  infolcmment  au  Roy,  l'appellant  Faxi- 
<fr/itt/rf,c’eft-à.dire, pecheur  aveugle  8c  fans  yeux.  Alors  le  Roy 
fît  fi^neau  Prince  ion  frere  de  luy  impofer  fîlence  8c  de  le  faire 
retirer.  e4llex^y\\sq  dit.iI,/<«  fainteté  de  votre  vie  efi  une  forte  preu- 
ve de  la  vérité  de  voftre  Religion  5 df  vous  faites  p 'aroifire  que  vous 
avttjplus  de  commerce  avec  les  Diables  de  l’ Enfer,  qu’avec  les  Sainti 
du  Ciel. 

A ces  paroles  le  Bonze  tnanfporté  de  rage  s’écria  comme  un 
forcené:  Le  temps  viendra  que  Faxiondono  placé  entre  les  Dieux , 
aie  fera  aucun  cas  du  fervice  des  hommes-.,  df  que  toy  ni  aucun  Roy  du 
Japonne  feras  pas  digne  de  luy  bai  fer  les  pieds.  Le  Roy  qui  eftoit 
fage  fie  modéré  retint  encore  fa  colere , 8c  regardant  le  Pere  Xa-’ 
,Tier  fe  prit  à foùrire.  Le  Saint  luy  dit  doucement  que  le  Bonze 
jcilant  irrité  comme  il  eftoit,. il  feroic  bon  de  le  congédier.  >Le 
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Roy  prit  ce  parti.  Il  luy  dit  donc  d’un  air  impérieux  & Royal , “ 
qu’il  eût  à Ce  retirer,  6c  qu'il  ne  fut  pas  déformais  aflezinfolent  “ 
pour  fe  comparer  aux  Dieux  > que  cette  comparaifon  leureftoit  “ 
par  trop  injurieure,&  que  s’il  y avoir  un  Dieu  qui  luy  reflemblaft  “ 
il  en  feroit  moins  d'état  que  du  dernier  des  hommes  i qu’il  de  " 
voit  avoir  appris  dans  les  entretiens  qu’il  pretendoit  avoir  eu  “ 
avec  eux  , à parler  refpedueufement  à Ion  Prince  ; & que  pour  “ 
acquérir  la  réputation  d’un  Dieu,  il  ne  devoit  pas  s’emporter  de  “ 
eolcre  comme  une  belle.  Faxiondono  apres  ce  difeours  lê  retira 
plus  furieux  que  jamais  46c  eAantàla  porte  de  la  chambre,  il  dit 
tout  haut:  Qve  les  Dieux  lancent  du  Ciel  un  feu  qui  te  dévoré , ^ qui 
reduife  en  cendre  les  Rois  qui  ofent  parler  comme  toy. 

Le  Prince  aprcsJe  départ  de  ce  Bonze,  s’entretint  avec  le  Pc-  xviir. 
TC  des  vices  de  ces  médians  Preftres,îc  de  leur  hypocrifiejufqu’à  t.e  jh» 
l’heure  du  dîner.  Quand  on  eut  fervi  , le  Roy  invita  Xavier  à 
mangeravec  luy.  Le  Pere  s’en  défendit  avecle  plus d'honneftetc 
& de  modeftie  qui  luy  fiit  polTiblei  mais  le  Prince  le  prenant  par 
la  main,  luy  àXx.-.'Un  Roy  du  J aponne  peut  donner  à une  perfonne  qu'il 
eftime , ^ qu’il  chérit  des  marques  de  plus  grande  di fl  inif  ion  que  de  le 
faire  manger  à fa  table  ; mais  pour  moy  je  tiendray  à grande  faveur^ 
fi  vous  vonîesjiien  manger  avec  moy . 

Alors  le  fer viteur  de  Dieu  s’inclinant  profondément  baifa  le 
cimeterre  du  Roy , qui  eft  une  marque  de  relped  qui  fe  pratique 
dans  le  Japon;  puis  levant  les  mainsèc  les  yeux  aux  Cieljil  fit  cette 
priere  avant  que  de  mettre  à table  : Qu'ilvaus  plaife  b mon  Dieu 
Créateur  de  l’Univers^  éclairer  lesyeux  de  ce  ^andRoy  ^afin  qu'  il  vous 
connoiffe,^  qu'il  vous  adore  idr  que  gardant  voflre  fatnre  Loy^  il  puifîe 
un  jour  vivre  ^ regner  avec  vous  dans  le  Ciel.  Le  Roy  luy  témoigna  . 
que  la  priere  qu’il  venoit  de  faire  à fon  Dieu  luy  eftoit  fort  agréa- 
ble; mais  qu’ils  traiteroientcnfemble  cette  matière  à loifir,  après 
quoy  ils  lê  mirent  table. 

C’eftoit  une  choie  furprenante  , de  voir  un  pauvre  étranger 
fcul  à la  table  du  Roy, en  prcfence  de  tous  les  Seigneurs  de  faCour 
qui  eftoient  à genoux  aufli  bien  que  les  Ponugais.  La  première 
grâce  que  le  Prince  fit  au  Pere,  fut  de  luy  preienter  un  plat  qu’on 
luy  avoit  iervi.  Cette  faveur  eft  fi  confiderable  dans  le  Japon,que 
le  Capitaine  & tous  les  Portugais  fe  levèrent , pour  marquer  i (a 
Majefté  combien  ils  fe  fentoient  obligez  de  l’honneur  qu’il  fai- 
foit  au  Pere , 5c  luy  allèrent  baifer  la  main. 

Après  le  repas  6c  quelques  entretiens  qu’ils  curent  eniêmble , xix. 

Tome  J,  ^ 
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vMiUt  i U \e  feri'iieur  de  Dieu  prit  conge  de  fa  Majeftc,  & s’en  retourna 
du  ordre  qu’il  eftoit  venu.  Depuis  ce  temps  là,  il 

alloit  fouvent  au  Palais  fans  ceremonie  avec  fon  Compagnon 
& le  Roy  pricunfingulierplaifirà  converfèr  familieremenravec 
luy.  Mais  Xavier  qui  eûoit  informé  des  débauches  de  ce  jeune 
Prince , & qui  fçavoit  combien  il  eft  difficile  que  la  Foy  puiflè  en- 
trer dans  un  efprit  qui  eft  plongé  dans  les  voluptez  des  fens, entre- 
prit la  cure  de  (bn  ame , 8c  commentja  par  luy  donner  horreur  des- 
vices  aufquels  il  eftoit  fujet-  Dieu  bénit  tellement  fes  paroles,que 
malgré  le  feu  de  fa  jcuneflê,la  licence  effrénée  des  Rois  du  Japon, 
le  delordre  defespaffions  & les  chaînes  de  fes  méchantes  habi- 
tildes , il  éloigna  de  fa  Cour  les  objets  de  fon  péché  , & prit  ré- 
lolution  de  changer  de  vie. 

Après  avoir  purgé  Ibn  ame  des  plus  grands  vices , ilTexhorte 
à faire  de  bonnes  œuvres , principalement  des  aumônes  aux  pau- 
vres. Comme  les  Bonzes  n’aiment  que  l’argent,  &ne  fbntétat 
que  des  riches , ils  ont  les  pauvres  en  horreur , & ils  avoient  per- 
fuadé  au  Roy  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  de  fccourir  ceux  que  les 
Dieux  avoient  abandonné  jque  c’eftoit  faire  injure  aux  Garnis, 
de  vouloir  paroître  plus  charitables  qu’eux;  qu’ils  ne  les  avoient 
rendu  miferablesque  pour  leurs  crimes  que  la  juftice  humai- 
ne devoir  en  cela,  comme  en  toute  autre  chofe,  fê  conformer  à la 
divine.  Le  Roy  prévenu  de  ces  erreurs , regardoit  les  pauvres 
comme  des  objets  d’execration , & n’en  pouvoir  foufi&ir  la  vûs. 

MaisFie  grand  Serviteur  de  Dieu  luy  repréfenta  , que  s’il  y 
avoit  despauvresdansle  monde, cela  ne  venoit  pasd’impuiftàn. 
w ^17 dt!  ce  de  la  part  de  Dieu,outle  dureté  qu’il  eût  pour  eux Jniais  parce 
fMnrti,  que  cette  diverfité  de  conditions  eftoit  neceffa ire  pour  le  bien 
temporel  & fpirituel  des  hommes  .•  Car  s’il  n'y  avoir  des  mife- 
, »>  râbles,  dit-il,  dans  le  monde,  la  focieté  humaine  ne  pourroit  fub- 

»>  fifter.  Il  n’y  auroit  plus  ni  d’Artifaus  pour  travailler, ni  de  Païfâns- 
» pour  labourer  la-terre,  ni  de  Matelots  pourpefeher,  ni  de  gens 
y,  pour  entretenir  le  commerce  , ni  de  Marchandspour  vendre,  ni 
ji  d’hommes,  ni  de  femmes  pour  fervir.  Enfiiite  tous  les  Arts  fe- 
y,  roient  négligez  j toutes  les  conditions  égales  , il  n’y  auroit  plus 
jy  de  diftinébon  de  rangs  Sc  de  qualitez  dans  les  Royaumes^ôc  ce  qui 
« eft  bien  plusconfIderable,on  ne  trouveroitplusperfônne  qui  vou. 
»>,lût  s’incommoder, pour fûbvenir aux  neceffitez  publiques. 

» Vous  dites  vray,  répond  le  Roy,  & je  n’a  vois  pas  encore  fait 
vteflexioa  fûx  cette  merveille  de  la  fageffe  de  Dieu.  Conflderez , 
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grand  Prince  , pourfuit  le  Pere , quel  defordrejôc  quelle  déprava- 
lion  de  mœurs  il  y auroit  parmi  les  hommes,  s’ils  elloient  tous  ri-  “ 
ches  ôcindependans  les  uns  des  autres.  Il  eft  évident  qu’il  n’y  au-  “ 
roitaucuneunionentr’eux.  Carc’eft  l’abondance  des  uns&  l’in-  “ 
tligence  des  autres  qui  entretient  le  commerce  5 comme  e’cft  “ 
l’oifivecc  &c  la  vie  molle  , qui  produit  tous  les  vices , c’cll  la  “ 
pauvreté  & le  travail,  qui  donne  nailTance  à ^toutes  les  ver-  “ 
tus.  “ 

Nos  Bonzes,  repart  le  Roy , ne  voudroient  pas  ellre  vertueux 
i fi  grands  frais.  Ils  accorderont  volontiers  qu’il  faut  qu’il  y ait  ‘‘ 
des  pauvres  j mais  ils  n’ont  pas  la  dévotion  de  l’eftre.  Etc’tftcn  “ 
cela , répond  Xavier,  qu’ils  îbnt  injuftes  5c  aveugles  : Car  fi  la  “ 
pauvreré  eftunbien,pourquoy  ne  l’aiment  ils  pas î Etfilespau-  “ 
vres  font  haïs  des  Dieux,  pourquoy  veulent-ils  eux  memes  qu’on 
leur  faflèdu  bien  ? Pourquoy  prefchent-ils  avec  tant  d’ardeur,  ‘‘ 
qu’on  ne  peut  efire  fiiuvé  fi  on  ne  leur  fait  l’aumône  > Ou  ils  font  “ 
riches,  ou  ils  font  pauvres  ; S’ils  font  riches,  ils  ne  doivent  pas  “ 
demander  l’aumône:  S’ils  font  pauvres, pourquoy  difent  ils  qu’ils  “ 
font  aimez  desDieux , puifqu’ils  a-llcurcut  que  les  pauvres  en  font 
haïs  ? “ 


Cela  n’a  point  de  repartie,  dit  le  Roy , 8c  nous  fommes  tous  " 

«fiez  convaincus  que  ce  font  des  francs  hypocrites.Xavier  ajouta  “ 
que  les  pauvres  ne  pouvoient  fe  plaindre  de  Dieu , puifqu’il  avoit  “ 
mis  entre  les  mains  des  riches  un  fonds  neceflaire  pour  leur  fubfi-  “ 
rtance,  8c  qu'il  menaçoit  ccux-cy  d’une  damnation  éternelle,  s’ils  “ 
ne  faifoient  part  aux  pauvres  de  leurs  biens.  “ 

Le  Roy  prit  grand  plaifir  à entendre  ce  difeours  qui  luy  eftoic 
bien  nouveau  i 8c  perfuadé  par  les  raifons  du  Pere,  il  connut  tant 
de  tendrefie  pourlesmiferaoles  , qu’il  devint  en  quelque  façon 
prodigue.  Il  reforma  auflî,par  le  confèildu  Pere , quantité  de 
defordresquifecommettoient  en  fa  Cour  5c  en  l’adminiAration 
delà  Juftice. 

Or  quoy  que  Xavier  fut  aflîdu  au  Palais,  cela  n’empfichoit  xxi. 

fias  de  faire  fes  fondions  ordinaires , 8c  d’inftruire  le  peuple  dans 
es  maifons8cdans  les placcÿ  publiques , où  il  enfeignoit  la  do- 
drine  Chrétienne. Les  Portugais  qui  le  voyoient  travailler  nuit  8c 
jourfans  relâche  , luy  reprefenterent  qu’il  ruinoit  fa  fanté , 5c 
que  s’il  ne  moderoit  fon  zcle,  ce  feroitbien  toft  faitde  fa  vie  j 
qu’il  fedonnoit  toutaux  Japonnois,  8c  que  les  Portugais  ne  pou- 
voient lepofieder  un  momentj  qu’ils  avoient  peut-être  autant  be- 

Q.ij 
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foin  d’inftruihon  & de  confolation  que  ces  infidèles,  & quel* 

chance  l’obligeoit  de  preferer  leur  falutà  celuy  de  ces  étrangers. 

Xavier  leur  répondit,  que  Dieu  l’ayant  cnvo'yc  dans  ce  pais, 
il  devoir  s’acquiter  fidèlement  de  fa  commiflîon  j qu’ils  pouvaient 
s’adreflêr  à luy  pendant  la  nuit , que  pour  le  jour  il  ne  pouvoir  fe 
difpenfcr  d’inftruire  ces  idolâtres  > vû  principalement  qu’il  de- 
Yoit  bicn-toft  quitter  le  Japon , Sc  qu’il  feroit  avec  eux  pendant 
tout  le  voyage. 

Les  Portugal  fatisfaits  de  cette  reponfe,  l’abandonnèrent  à Ibni 
zele  ,&:fe  contentèrent  de  le  prier  de  prendre  un  peu  denourrh 
turercar  il  mangeoit  fi  peu  quec’etoit  uneefpecede  miracle  com- 
ment il  pouvoir  vivre  parmi  tant  de  fatigues.  Mais  ce  qui  le  con- 
folüit  & luy  donnoit  des  forces , c’eftoit  la  multitude  de  gens  qui 
demandoient  le  Baptême.  Comme  on  fçavoit  l’accueil  honorable 
que  le  Roy  luy  avoit  fait  6c  l’eftime  qu’il  en  avoir  conçûë  :.toui  le 
monde  eftoit  perfiiadc  de  fon  mérité , !c  Ce  rendoit  docile  à lès 
inftrudions.  D’ailleurs  le  Pere  appuyé  de  l’autbrité  Royale,  in- 
veAivoit  hardiment  contre  les  Bonzes  6c  detruifoit  leurs  erreurs 
par  des  preuves  évidentes  ; ce  qui  fit  ouvrir  les  yeu;tàJa  plupart 
de  ces  idolâtres. 

Mais  cequiacheva  de  décrier  leurs  lûperlîîtions  , fût  racom 
verfion  d’un  fameux  Bonze  de  Canafama  nommé  Saquay  Giram. 
C’elloit  un  homme  de  qualité  6c  le  plus  fij.avantdetouslesBon- 
zes  de  fa  Secte.  Il  avoit  plufieuts  foisdifputé  avec  le  Pere  Fran- 
çois devant  le  Roy  , 6c  toute  fa  Cour  : mais  la  crainte  de  déchoir 
de  fa  grande  réputation  ,1’avoit  toujours  empêché  de  fc  rendre 
â la  vérité:  au  contraire  il  paroiflbit  plus  rebelle  8cplusentefté 
que  jamais.  Mais  enfin  la  gracedej  Esu  s Ch  R.  1 st  ôc  la  force 
de  l’eiprit  de  Xavier  triompha  de  fon  obflinacion  en  cette  ma- 
niéré 

Un  jour  ayant  entrepris  de  difpurer  publiquemenrcontre  le 
Serviteur  de  Dieu , l’un  6c  l’autre  le  trouvèrent  dansla  principale 
place  de  la  Ville  , où  prelque  tout  le  peuple  s'eftoit  alTemblé. 
Xavierexpofa  d’abord  les  veritez  fondamentales  de  noftre  Reli- 
gion, 6c  les  prouva  par  des  rai  Tons  fi  fortes,  que  le  Bonze  dans  for» 
coeur  en  fut  convaincu.  Cependant  ilfaifoit  mine  de  le  défendre 
6c  d’un  air  aflùréfoûcenoitfcs  erreurs  ofMniâtrement:  jufqu’à  ce 
que  touclié  de  Dieu  ,6cne  pouvant  plus  refifter  à un  fi  puillanc 
adverfairc , il  fe  met  à genoux , lève  les  mains  au  Ciel , & baigné 
de  larmes,  pronomx  tout  haut  tes  paroles-;  C”ç^«ïw,âjEsut. 
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Christ  Fils  unique  du  vray  Dieu , que  je  me  rends.  C’eft  vous 
que  je  reconnais  de  coeur , ô"  qne  je  coj^elJc  de  hanche  mon  Creuteuf , 
mon  Seigneur  ^mon  Rédempteur.  Ecoutc^^peuple  du  Japon , écoutez,.^ 
Üomesmes frétés , je  vous  déclaré  que  tout  ce  que  j'ay  dit  (ÿ-  prêché 
u'efi  que  faujfetè(è-  qu'il  n‘ya  point  de  mai  Dieu  que  celuyquepri. 
ehe  ce  faint  homme  que  vous  voyez,\  ô"  je  vous  fttpplie  très  - humble, 
ment  de  me  pardonner  fi  je  vous  ay  trampej^jufquà  prefent.  HeUs-i 
j'ay  efii  abusé  le  premier.  Faites  fi^avoir je  vous  en  conjure , à tout  le 
monde , que  j'ay  reconnu  mes  erreurs  ^ mes  igaremens  , <^'  que  }e  ne 
connais  point  de  véritable  Religion  que  celle  qu'on  vous  vient  d'eu. 
feigner , qui  eft  la  Religion  Chrétienne. 

Une  convcrfîon  ü farprenante  cxcica.de  merveilleux  mouve- 
meiis  dans  les  efprits  J &fâint  Xavier  aflûroit  depuis  aux  Portts- 
gais  .cpi’ileût  baptifcce  jour-là  plus  deciiicj-censperfonnes,  s’iL 
eûc  voulut  condelcendre  à leurs  dcGrs.Idais  pareequ'ils  n’elloienc 
pas  encore  fufEfamraent  inftruits , & qu’il  y avoit  danger  que  les 
Bonzes  ne  les  âflent  retourner  à leurs  anciennes  Tuperllitions  ,il 
fe  contenta  de  baptifer  quelques  perfonnes  qu’il  jugeoitlcs  mieux 
difpofcs,,  avec  le  Bonze  de  Canafama  nouvellement  converti. 

Les  Bonzes  du  pais,  enragez  de  ceschangemensqui  alloientà  xXrir. 
leur  ruine , s’aviferent  d’une  rufe  diabolique  pour  décrier  le  Pere 
& fa  Religion.  Ils  confeillercnt  au  peuple  qui  avoit  scçû  le  Bâ. 
icme,  de  luy  demander  de  quoy  vivre,  n’eftant  pasjufte  que 
s’eftant  ruinez  pour  embrafler  fa  doélrine,.il  les  laiflafl  mourir  de 
faim. Leur  delTein  ctoit,tcmme  j’ay  dit, de  décrier  la  conduite  du 
Perc.Car  voicy  comme  ils  raifonnoient.Ou  cePredicateur  fi  zélé 
donnera  de  l’argent  à ceux  qu’il  a fait  Chrétiens*  ou  il  ne  leur  en 
donnera  pas.  S’il  leur  en  donnc,nous  dirons  que  c’eft  à force  d’ar- 
gent qu’il  attire  les  gens  à fim  parti  js’il  ne  leur  en  donne  pas,  nous 
le  ferons  pafler  pour  un  gueux  fie  un  miferablcjdu  moins  pour  un 
avare  qui  eftvenuauJapoi1pouramaflerdcsricheires,&quiale 
cœur  fi  dur,  qu’il  lame  mourir  de  faim  ceux  qui  embraflenc  fa 
Religion; 

C’eftoit-làle  defleinde  ces  hypocrites,  mais  qui  ne  leur  rcüf- 
fit  pasrCar  tant  que  Xavier  demeura  dans  le Japon,il  parut  fi  défi 
interefle  & fi  charitable  qu’il  nefuc  jamais  foupijv^nné  d’avance. 

D’autre  part  il  éprouvoit  fi-long  tems  lesProfelytes,  fie  leur  fai- 
fi)it  fi  ardemment  defirer  le  Bapteme,  que  bien  loin  de  luy  dc- 
maoder  de  l’argent,ils  euftent  elle  prefts  de  luy  donner  tous  leurs 
biens  Si  répandre  meme  leur  fang  pour  luy . Ce  qui  fait  voir  cum- 
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bien  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  doivent  cftre  irréprochables 
dans  leurs  moeurs  Se  dépouillez  de  tout  irucrell  pour  gagner  les 
âmes  à Dieu. 

Cependant  le  Foy  faifôit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès 
lit  tmnnt  en  dans  Funay,&  ces  habitansalloient  en  foule  entendre  les  fermons 
du  Pere  : ce  qui  defertoit  les  Pagodes  & lesTempIes  de  ces  ido- 
làtrcs.C’eft  pourquoy  les  Bonzes  foreenez  de  rage,  firent  d’abord 
tous  leurs  efforts  pour  décrier  le  Saint  par  leurs  médifances  & 
leurs  calomnies  : Mais  voyant  que  cela  ne  pouvoit  détruire  fa  ré- 
putation,  qui  efloittrop  bien  cftablie  dans  l'efpritdu  Roy  & des 
Seigneurs  de  laCour,ilss’adrefirerentau  Roy  mcme,&Iemena- 
cerent  luy&  Ton  Royaume,  de  guerres, de feditions  ,.derevol- 
tes , de  ruines,  de  famines  & d’embrafemens  pour  la  faveur  qu'il 
donnoit  à ce  fugitif  étranger.  Et  ne  croyet,  fui , difoient-  ils  , que 
nous  voulions  vous  intimider  far  de  vaines  paroles  > ce  font  des  Arrêts 
émanez^  de  la  Cour  Souveraine  de  nosCamis  (ÿ*  de  nos  Fotoques , ejui 
nous  les  ont  revclez, , ^ nous  ont  enjoint  de  les  publier. 

Le  Roy  qui  fçavoit  bien  que  cesdivinitez  imaginaires  nefai- 
foient  ni  bien  ni  mal,6i:  que  les  Bonzes  n’eûoient  pas  gens  à avoir 
des  revelationsjfe  mocqua  de  leurs  menaces,&  leur  ordonna  de  fe 
retirer  dans  leurs  Monafteres.  Alorsces  mutins  s’en  allèrent  par 
la  Ville,  criant  Se  fe  plaignant  de  ce  qu’on  vouloir  chafferles 
Dieux  du  Japon  8c  abattre  les  Pagodes  J prétendant  par  cesdif- 
' cours  exciter  une  fêdition,  8c  dans  le  tumulte  couper  la  gorge  au 
Pere  Xavier  8c  à tous  les  Portugais.  Le  Prince  en  fut  averti, 
8c  par  fa  prudence  empêcha  l’émotion  du  peuple.  Ces  Preftres 
dcfcfperez  n’ayant  pù  rcüffir , ni  par  leurs  médifances  , ni  par 
leurs  menaces , (bnnerent  leur  cloche  pour  afièmbler  tous  les 
Bonzes  des  lieux  circonvoifins,  & après  une  longue  deliberation 
conclurent  qu’il  falloir  rentrer  au  combat  avec  le  Pere  Xavier, 
8c  faire  un  dernier  effort  pour  le  détfuire. 

■ Il  y avoir  à douze  lieues  de  là  un  célébré  Monaftere  de  Bonzes, 
flimenx  £•»- dont  le  Chef  & le  Supérieur  s’appelloit  Fucarandono.  C’eftoit 
t»  efftUi  |ç  piyj  habile  homme  de  tout  le  Japon  , qui  avoir  enfêigné 
*xC^**^  ans  dans  la  plusfameufe  Academie  du  Royaume , 8c  qui 
s’eftoit  acquis  une  fi  grande  réputation.qu’on  necroyoit  pas  qu’il 
y eût  un  homme  fur  la  terre  qui  pûtluy  tenir  telle.  Les  Bonzes 
deFunayle  furent  trouver  en  Corps,  8cluy  reprefenterent,  que 
leur  Religion  s’en  alloit  perduë  dans  tout  le  Royaume  , fi  on  ne 
venoit  à fon  fecours  ^ Qu’un  Bonze  d’Europe  abordé  à Fichen  le 
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mocquoit  de  leurs  Dieux  & combatcoit  leurs  ceremonies  ; qu'il 
(hffamoit  le  Corps  des  Bonzes , lesfaifant  paflèr  pour  des  trom- 
peurs & des  fcelerats  > que  c’eftoit  un  forcicr  qui  a voit  charmé  le 
peuple  par  les  difcourSique  le  Roy  en  eftoic  fi  entefté,  qu’il  avoir 
chairé  les  Bonzes  de  fon  Palais , & qu’il  ne  failoit  eftat  que  de  cet 
étranger  > qu’ils  avoient  eu  des  difputes  réglées  avec  luy  de- 
vant toute  la  Cour,  mais  que  par  fesdifcours  il  avoir  enchante 
tout  le  monde  > jufques  lÂ  que  Saquay  Giran  un  des  plus  habi- 
les de  leurs, Confrères , s’eftoit  publiquement  déclaré  ion  difei- 
ple , avoir  embralFé  fa  Loy , Sc  renoncé  leur  Religion  ; Qiie  tout 
le  peuple  fuivoit  fon  exemple , & que  fi  on  ne  remedioit.promp- 
tement  au  mal , leurs  Pagodes  feroient  bien  toft  abandonnées, 
leurs  Monafteres  détruits  , leur  Religion  abolie  , leurs  Dieux 
chaflez  du  Japon,teurs  fonds  8c  leurs  revenus  entièrement  anéan. 
tis.  Ils  ajoûtoient , que  fon  Monaftere  avec  tous  les  autres  feroic 
bien-toB  donné  à ces  Preftres  Europeans  , 6c  qu’ils  feroient  ré- 
duits à leur  demander  l’aumone.  Qu’ils  avoient  tenté  toutes  les 
voyes  imaginables,pour  obliger  le  Roy  àchaflêrdefa  Cour  6c  de 
fon  Royaume  ce  pertubateur  public;  mais  qu’ils  n’avoienr  pû 
rien  gagner,  ni  par  douceur , ni  par  menaces  j Qu’ils  n’avoienc 
plus  d’autre  reflburce  à leur  defaftreque  des’adrcflcràluy,  qui 
efloitle  premier  homme  du  monde; qu’ils  lefuppHoient  de  fe 
tranfporrerjufqu’àFunay  ,8c  de  venir  confondre  par  fa  dodlrine 
dans  une  difpute  réglée,  cet  ennemi  de  leurs  Dieux  jquefa  repu, 
tation  eftantaulfi  grande  qu’elle  eftoit , dés- lors  qu’on  parleroic 
de  Fucarandono,touslesefprits  fe  foûmettroientà  fesfentimens, 

6c  qu’il  obligeroit  ce  Bonze  Portugais  de  s’enfuir  au  plus  viflc 
dans  fonvaifleau.  Qu’il  n’y  avoit  que  luy  feul  qui  luy  pût  tenir 
teftu,  8cque  les  foixante  fix  Royaumes  du  Japdn  ne  luy  feroient 
pas  moins  obligez  d’avoir  défendu  leur  Religion  , qu’à  Amida 
6c  à Xaca  qui  l’avoient  fondée. 

Ce  Bonze  qui  eftoit  l’homme  du  monde  le  plus  fiiperbe  8c  le  x x v i. 
plus  vain  , gagné  perces  difcoursflateurs  8c  poulTé  par  l’intereft 
commun  de  ceux  de  fa  profcflîon , prend  avec  foy  fix  ou  fept  des  mcuxlnnt  i 
plus  fijavans  de  fon  Monaftere , 8c  fe  rend  au  plutôt  à Funay. 

Il  y avoir  plus  de  quarante  jours  que  Xavier  attendoit  que  la 
flote  Portugaife  fût  en  état  de  retourner  aux  Indes.  Tout  eftanc 
preft  pour  l’embarquement , il  -s’én  alla  au  Palais  avec  les  Por- 
tugais, pour  prendre  congé  du  Roy.  Pendant  qu’il  leur  donnoir 
audience.,  on  luy  vientdire  que  Fucarandono  demandoit  à fàluer 
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l'a  Majefté  en  prelence  du  Bonze  Portugais.  Le  Prince  an  nom 
de-  Fucarandono  parut  furpris , fie  le  douta  bien  Cju’il  venoit  faire 
infuIteauPere.Quelque opinion  qu'il  cilt  de  lacapacitcdeXavier 
il  craignoit  de  le  commettre  avec  ce  puidàntad  verfaire.qui  eftoic 
fi  redoutable  pour  Ion  fijavoirfiefa  réputation. C’eft  pour  cela  qu*il 
demeura  quelque  tems  fans  répondre.  Le  Saint  s'eftant  apper- 
içû  de  la  peine  où  il  eftoit,  6c  en  devin.anc  lacaufè,  le  pria  de 
donner  entrée  au  Bonze , i’allurant  qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que 
d’entrer  en  conférence  avec  luy  ; qu’on  reconnoîtroit  de  plus  en 
plus  la  foiblclTe  de  fes  ennemisSe  leurs  impoftures,  qu’ellant  re- 
vêtu  des  armes  de  la  vérité,  il  dilfiperoit  l’erreur  comme  le 
Soleil  fait  les  nuages  5 qu’il  prioit  feulement  fa  Majdlcde  tenit 
la  main  d ce  qu’il  n’y  eik  point  deitumulte. 

Le  Roy  voyant  le  Saint  fi  ferme  & fi  afluré , permit  que  le 
Bonieentraft  Fucarandono  fit  d'abord  les  trois  res’erencesac- 
coutuméesau  Roy  5 puis  s’eftant  avancé,  falua  le  Pere , qui  le  re- 
' <{ut  avec  beaucoup  de  niodeftie  & d’humilité,  & luy  préfenta 
un  fiegeau  defi'us  de  luy  qu’il  accepta.  Le  Roy  demanda  à Fuca- 
randono quel  eftoic  le  lujet  de  fbn  voyage  ? Le  Bonze  luy  répon- 
dit d’un  air  fuffifant  : Seigneur  , r’ry?  pour  voir  (et  étranger  avant 
qu'il  parte  du  Japon  peu  r feavoir  quelle  eft  cette  do^irine  qu'il  vont 

apporte  de  l'autre  monde.  Le  voila  ^ Ait  leKo'j  je  vous  permets  de 
l' interroger. 

Xxvti.  Alors  le  Bonze  regardant  fixement  le  Pere,  luy  demanda  s’il 
xiUÊ/fmten»  flc  le  connoiflôjc  pas.  Xavier  luy  répond  qu’il  ne  le  fouvenoit  pas 
^"^^'  de  l’avoir  jamais  vii.  Aces  paroles  le  Bonze  éclata  de  rire  5 8c 
fe  tournant  vers  fes  Compagnons  ; Je  voy  bien , leur  dit-il , que  je 
n'auray  pas  de  peine  à vaincre  un  homme  qui  a traité  plus  de  cent  fois 
avec  moy , ^ qui  cependant  fait  femhlant  de  ne  me  pas  connoitre. 
Puis  fe  tournant  vers  Xavier,  luy  dit  d’un  air  bouffon  : Qttoy  donc! 
tu  ne  me  connais  pas  ? Et  ne  te  fouviens  - tu  pas  de  la  marchandife 
que  tu  m'as  vendue  au  Port  de  Piyenoiyama  ? C en  refie  t-  il  encore  quel, 
que  piece?  Le  Saint  luy  dit  d’un  vifage  fercin  8c  modette , fi  vous 
vouifi^  que  je  vous  réponde  ^ parlexf  plus  clairement  car  je  n’ay  pas 
coutume  de  répondre  à ce  que  je  n'entens  pas  ; tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  ,eefi  que  je  n’ay  de  mavitefié  Marchand  ^ (jt-jen’ay  jamais  vit 
piyenoiyama, 

Bfi  il poffible  , reprit  le  Bonze , faifant  l'étonné , qu'un  homme 
ait  fi  peu  de  mémoire ou  fi  peu  defineéritéî  Je  fuisfituére,  repartit 
le  Pere,/’ s'rfi  la  mimoin  qui  mo  manque , faites  que  je  m'en  fouvien  ■ 

ne: 
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ne:  maïs  fouvenez^- vous  votts-memetjue  nous  fommes  devant  un  Roy^ 
la  prefence  duquel  nous  oélige  à ne  rien  avancer  qui  ne  foit  vérita- 
ble, Le  Saine  luy  parla  de  la  force , parce  qu’il  fentit  bien  que  Fu- 
carandono  tenoïc  la  Metempfycofe  des  Pytagoriciens,  qui 
croyoïenc  que  tous  les  hommes , hormis  ceux  de  leur  SecTre  ,ne 
fe  fouvenoienc  point  de  ce  qu’ils  avoient  efté  autrefois  avant  que 
leur  ame  pailail  dans  un  autre  corps. 

Le  Bonze  donc  pourfuivanc  Ion  ironie,  luy  dit  \Jly  amilcinq 
cens  ans  que  nous  eftions  k Fiyenoiyama.  Là  tu  me  vendis  cent  pièces 
de  draps  de  f^e  que  f acheté  bien  cher.  T'en  fouviens-t'ili  Xavier 
alors  s’adreüant  au  Roy,  luyjdemanda  permilfion  d’interroger  ce 
Bonze.  Puis  d’un  air  grave  ficlèrieux  luy  dit:  Monfeur  ,quel  àys 
avet^vous  i J’ay  cinquante-deux  ans,  repartit  Fucarandono.  Et  corn, 
ment  fe  peut- il  faire , reprit  Xavier,  que  je  vous  aye  vendu  de  la 
marchandife  il  y a mil  cinq  cens  ans,  vous  qui  n'en  avexjiue  cinquante- 
deu  xi  Avez-vous  veu  les  Annales  du  Japon!  N'y  lifons-nous  pas  qu’il 
n’.y  a encore  que  mil  ans  que  ces  Jjles  font  habitées , ^ qu’ auparavant 
c'efloitune  terre  de ferte,  principalement  la  montage  de  Fiyenoiyama., 
qui  n'a  efté  cultivée  que  long-temps  après! 

Cette  queftion  embarrafla  le  Bonze.  Cependant  fans  mar- 
. quer  d’étonnement  : Je  m'en  vas,  dit.il , te  faire  entendre  ce  que  tu 
ne  comprens pas , tu  vas  avouer  que  nous  avons  icy  plus  de  connoif. 
ftnee  des\chofes  paffées  , qu'on  n'en  a en  Europe  des  prefentes.  Tu  dois 
donc  f avoir  que  ce  monde  n'a  jamais  eu  de  commencement  é'  n'aura 
jamais  de  fin  -,  que  les  âmes  de  tous  les  hommes  font  éternelles  ^im- 
mortelles,é“  que  lamortn'a  cCempire  que  fur  les  corps.'Ils  font  dijfe- 
, rens  in  foret  en  figure  filon  les  difftrens  afpeïis  des  aftres  qui  do. 
minent  À_  leur  naiffance.  Les  uns  finiffent  (f  les  autres  commencent  au 
, terme  que  la  nature  leur  a preferit.  Tel  efl  le  defiin  des  corps. 

Quant  aux  âmes , dés  lorfqu' elles  ont  quitté  leurs  corps , elle  paf- 
fins  dans  un  autre  fans  changer  dénaturé , die  [prit  (ÿ-  d inclination. 
Celles  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans  le  corps  etun  Héros  , dlun  Roy, 
tCun  Bonze  ^ d'un  homme  fiavant,  fage , honnefte  df  poli.  Celles  qui 
ont  meui  une  vie  déréglée  paffent  dans  le  corps  des  beftes  qui  ont  du 
rapport  avec  leurs  crimes.  Or  comme  parmi  les  hommes  il  y en  a 
qui  excelent  en  efprit  df  fiavoir , ceux  dont  Pâme  avoit  une  mé- 
moire heureufe  df  fidelle , telle  qu'efi  la  mienne ceux  la  , dis  je., 
fe  feuviennent  de  tout  ce  qui  leureft  arrivé  dans  le  cours  d'une  infi- 
nité de  fiecles  df  de  toutes  les  avantures  qui  leur  fout  furvenués. 
Au  contraire  ceux  dont  l' ame  avoit  peut  de  pénétration  df  d intelli- 
Tom  I.  R 
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^ence , de  mémoire  ^ de  jugement  : ceux  là  ne  fe  fouvienncni  de 
rien.  C'eft  de  ce  CarÆere  qu'efi  ton  ame , c'ejl  pour  cela  que  tu  ne  te 
fouviens  point  du  commerce  que  mut  avons  eu  enfetnhle. 

XXVIII.  Le  Portugais  qui  eftoir  prefent  à cette  dilpute  & qui  en  a fait 
remn'cKfr!'  Tscit , dit  quc  le  Pere  detruifit  le  fiftcme  ridicule  de  ce  Bonze 
par  des  raifonnemens  fi  forts  & n puifljns,  qu’il  le  rendit  muet  & 
Je  couvrit  de  confufion.yt  ne  lesr.ipporte  pas  ^ dit  \\ , parce  que  je 
n'ap  pas  affet^  de  fcience,  ni  de  prefomption  pour  expo  fer  les  raifons 
fubtiles  d'  folides  avec  le  (que  lies  le  Saint  detruifit  les  folles  ima. 
ginations  du  Bonxp.  Mais  d’autres  Hiftoriens  qui  l’ont  appris  des 
Peres  à qui  faint  Xavier  en  a fait  le  récit , difent  qu’il  confondit 
ce  miferable  Bonze , en  luy  prouvant  par  des  raifons  évidentes, 
que  le  monde  ne  prouvant  pas  eftre  éternel , ni  une  ame  animer 
en  qualité  de  forme  un  autre  corps  que  le  fien.  Enfiiite  qu’il  le 
jecta  dans  des  embarras  fur  cette  tranfmigration  de  corps  en 
corps,  dont  il  ne  put  jamais  fortin  De  /ôrte  que  pour  lâuver 
fon  honneur,  il  fut  obligé  de  changer  de  quefiion  ôc  de  fe  jetter 
fur  la  morale. 

Comme  le  Roy  & tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  eftoient  en- 
gagez  dans  des  vices  infâmes,  il  crut  qu’il  les  auroit  pour  juges 
ravorables  en  aurorifant  leurs  defordres.  II  s’adrefie  donc  deux 
& leur  demande  fi  on  ne  devoir  pas  exterminer  du  monde  un 
homme  qui  condamnoit  tous  les  plaifirs  des  fens , & qui  ofoic 
blâmer  ce  que  tous  lesGrands  dujapon,  & même  lesBonzes  dont 
la  vie  eftfans  reproche,  pratiquoient  jufq  j’a  prefent  fans  feru- 
pule. 

Le  Pere  qui  traitoit  les  matières  morales  avec  une  force  di- 
vine , voyant  que  fon  ennemi  s’eftoit  fauvé  dans  un  bourbier,  fit 
un  difeours  fi  puiflant  contre  les  pechez  abominables  qui  rc- 
gnoient  dans  le  Japon,  & fit  voir  avec  tant  d’évidence  qu’ils  re- 
pugnoientà  la  Loy  naturelle  & divine,  que  tous  les  afllftans  s’é- 
crièrent qu’il  avoit  raifon  & qu’il  avoit  triomphé  de  Ion  adver- 
faire. 

Ce  jugement  fi  favorable  au  Saint  fit  enrager  Fucarandbno, 
il  s’emporte  à des  cris  8c  â des  menaces  plus  convenables  â un  fu-* 
rieux  qu’à  un  homme  raifonnable  8c  à un  fçavant.  Un  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  le  voyant  fi  emporté,  luy  reprefenta  douce- 
ment qu’il  n’eftoit  pas  de  fon  honneur  8c  de  fon  caraftere  de  s’a- 
bandonner  ainfi  à upafiion:  Qu’il  détruifoit  par  fes  irœuis  ce 
qu’il  vouloir  établir  par  la  dodrioei  qu’il  devoir  imiter  la  mo- 
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deftie  de  fon  ad  verfaire,5cne  luy  ai  pas  donner  le  plaifir  de  l’avoir 
mis  en  deforde  -,  qu'il  luy  ièroïc  bien  plus  honorable  de  fe  vain- 
cre luy- même  que  de  vaincre  font  ennemi,  8c  qu’il  ne  pouvoir 
pas  faire  un  plus  grand  tore  à la  caufe , que  de  la  défendre  avec 
tant  d’emportement. 

Le  difeours  de  ce  fage  Courtifan  au  lieu  de  calmer  ce  Bonze  xxix. 
révolte,  ne  fit  que  l’irriter  davantage.  Il  perd  tout  refpeft  8c  par- 
le  avec  une  telle  infolence,  que  le  Roy  fatigué  de  l’entendre  fut 
obligé  de  le  chaflèr  de  la  làlle , proteftanc  que  s’il  n’eût  cfté  Bon- 
ze , il  luy  eût  fait  fur  l’heure  même  trancher  la  telle.  Fucarondo-  , 
no  le  voyant  ainlî  traité  fort  du  Palais,  8c  tout  fumant  de  colere 
s’en  va  par  toute  la  Ville  accompagné  desBonzes  qui  l’avoient  en- 
gagé dans  cette  dilpute,  8c  fe  plaint  du  mauvais  traitement  que 
luy  avoit  fait  le  R oy  8c  la  Noblellè  ; en  difânt  qu’il  nen  vouloic 

fias  feulement  aux  Bonzes,  mais  aux  Dieux  du  japon  qu’il  vou- 
oit  exterminer:  Que  pour  eux  ils  s'enalloient  le  retirer  dans 
leurs  Monalleres  Sc  fermer  les  Pagodes,  puilqu’on  vouloit  abolir 
leur  religion. 

En  elFet,  le  jour  fuivant  ils  fermèrent  tous  les  Temples  delà  xxx. 
Ville,  8c  affichèrent  aux  portes  des  défenfes  de  plus  offrir  au- 
cun  facrificeaux  Dieux,  jufqu’à  ce  qu'on  eût  chafic  les  Portu- 
gais du  pai's.  Lepeuple  irrité  au-delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer, 
commenijoit  à le  mutiner.  Les  hommes  couroient  d’un  collé  8c 
les  femmes  de  l’autre  pour  faire  ouvrir  les  Pagodes,  8c  voyant 
qu’ils  ne  pou  voient  fléchir  les  Bonzes,  s’en  allèrent  fondre  furies 
Portugais.  Ceux  cy  voyant  l’orage  qui  fe  formoit,  prirent  le  parti 
de  le  retirer  dans  leurs  vailTeaux  8c  tafcfacrent  de  perlûader  au 
Pere  Xavier  de  les  fuivre , jufqu’à  ce  que  cette  tempelle  fût  paf- 
fée.  Le  Saint  leur  répondit:  A T>ieune  plaife  que  f abandonne  mon 
troupeau  à la  fureur  des  loups , pour  mettre  ma  vie  en  feuretè.  Sau- 
vez.-vous  fi  vous  voulez  , pour  moy-je  fuis  refolu  de  mourir  avec  les 
chrétiens  nouvellement  baptifez  que  les  idolâtres  vont  facrifier  à leur 
fureur  En  effet  il  demeura  dans  la  Ville,  fans  vouloir  même  le 
réfugier  au  Palais. 

Cependant  le  tumulte  augmente,  8c  le  peuple  court  au  Port  xxxi. 
pour  faire  infulte  aux  Portugais:  Ceux  cy  voyant  le  danger  où 
ilselloier.tde  perdre  la  vie  8c  leurs  marchandilès , lèvent 
8c  fe  mettent  au  large  ; ce  qui  donna  quelque  latisfaélion  aux  mu- 
tins.  Mais  Edouard  de  Gama  confiderant  le  péril 
le  Pere , 8c  le  reproche  qu’il  rcccvroit  du  Roy  de  Portugal , s’il 


Digitized  by  Google 


13»  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
^iniMser,  ]ùy  arrivoic  quelque  accident,  prie  refolution  dexlefccniire  luy^ 
même  à terre  & de  l’aller  chercher. 

Il  retourne  donc  à la  Villc,Sctfouve  le  Saint  dans  une  pauvre  ' 
cabane  au  milieu  de  quelques  Chrétiens  qui  attendoient  la  mort 
auflî  bien  que  luy, &qu’il  exhorroit  au- martyre.  Gama  l’ayant> 
falüc , le  prie  & le  conjure  au  nom  de  Dieu  êc  de  tous  les  Portu- 
gais de  fauver  fa  vie  Sc  de  retourner  avec  luy  dans  le  vaifleau  ; 
Mais  Xavier  luy  répondit  qu’il  ne  pou  voit  pas  en  confciencecon-' 
defeendre^à  fes  volontez,  & qu’il  eftoit  obligé  de  défendre.  le 
troupeau  que  Dieu  luy  avoit  donné  en  garde  au  péril  de  fa  vie. 
ystts  redoutez^^  ajoure  t’il , mon  Capitaine , qu’on  ne  vous  fajfc  re- 
proches de  m’avoir  Ijijfé  dam  cette  J fie , vous  qui  ne  m’y  avet,poinî 
conduit  qui  n’ejles  point  refponfable  de  ma  perfonne  : Et  quel 
reproche  dois  je  attendre  de  mon  Dieu^  fi  m’ayant  confié  tant  de  nou- 
veaux Chrétiens  qui  font  dans  cette  Ville , je  les  abandonne  danr 
un  danger  manifefie , ou  de  perdre  la  foy  pour  conferver  leur  vie , 
ou  de  perdre  la  vie  pour  conferver  la  foy  ? Q^el  avantage  aurons- 
nous  fur  nos  ennemis , fi  les  ayant  vaincus  par  nos  raifons , ils  nout 
font  fuir  par  leurs  menaces  i Ne  pafferoiis  nous  pas  pour  des  gens  ti- 
mides éf  intereffez^fi  nous  abandonnons  ainfi  nos  conqueftes  ? Quel 
fcandale  donnerons,  nous  au  peuple  ? Quelle  fatisfalhon  aux  Bonzes 
s'ils  nous  voyent  honteufement  prendre  la  fuite  ^ é"  nous  les  lai  font 
maifires  du  champ  de  bataille  où  nous  les  avons  furmcàitezfVouS'vous 
croyez^  obligé  de  conduire  a Canton  les  pajfagcrs  qui  font  dans  vo. 
fre  vaijfeau.,  de  peur  qu’ils  ne  fouffrent  quelque  dommage  \ Et  vous 
compîcz^pour  rien  des  âmes  rackettées  par  lo  Sang  du  Fils  de  Dieu, 
du  falut  defquelles  il  nia  chargé  df  dont  je  luy  dois  répondre  ? Cette 
marchandife  efl  beaucoup  plus  precieufe  que  la  vofire  ^ je  ne  doit 
pas  me  mettre  en  danger  de  la  perdre.  Vous  dites  que  vous  craignez., 
pour  ma  vie  ? Je  croyois,  Monfieur , que  vous  aviez.,  de  l’amitté  pour 
moy  • mais  je  vois  bien  que  vous  ne  m’aimez  pds,  puifque  vous  m’en- 
viez^la  couronne  du  martyre  que  je  fuis  venu  chercher  au  bout  du 
monde , parmi  tant  de  fatigues  (jf  de  dangers. 

prononça  ces  paroles , levant  les  yeux  au  Ciel  & fai- 
It  TcfoMt  il  fant  couler  quelques  larmes  de  fes  yeux , qui  attendrirent  fifort 
me  jg  Capitaine  Gama,  qu’il  ne  out  retenir  les  fiennes  j & voyant 
qu  il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  luy  » il  s en  retourna  a Ion  bord, 
où  ayantaiïemblé  les  Portugais  ilîeur  fit  fçavoir  comme  le  Pere 
eftoit  refolu  de  mourrir  avec  les  non  veaux  Chrétiens  j que  poug 
luy  il  s’elloit  engagé  de  les  conduire  avec  leurs  marchandifes  juf. 
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qu’au  port  de  Canton  ; & que  pour  s’acquitter  de  promefle  , il 
leur  laiiToit  très- volontiers  fon  vaifleau  avec  tout  Ton  équipage 
pouren  di'pofcrà  leurgré:  mais  qu’il  n’avoit  pas  promis  de  les 
accompagner  en  perfonne,&  qu’ü’s’en  retournoitaveclePere' 

Xavier  refolu  de  vivre  8c  de  mourir  avec  luy. 

Les  Portugais  touchez  de  fon  difeours  & de  fa  refolution  , 
s’écrièrent  qu’ils  courroient  la  mefme  fortune  que  luy,&  qu’ils  ne 
l'abandonneroient  jamais.  En  mefme  tems  ils  raprochentle 
vailTeau  du  bord , & ayant  fait  defeente  > fe  rendent  tous  auprès 
de  Xavier.  Ce  retour  confola  le  Saint,  réjouit  les  Neophites', 

Si  déconcerta  les  Bonzes  qui  triomphoient  déjà  delà  fuite  des 
Portugais.  Or  comme  le  tumulte  eftoit  appaifé,&  que  le  Roy  te- 
noit  dans  tous  lès  quartiers  de  la  Ville  des  compagnies  de  foldats 
pour  empefeher  les  feditions , les  Bonzes  n’oferent  plüs  remuer  j 
mais  s’eftant  affèmblez  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  réparer 
leur  honneur,  ils  jugèrent  qu'il  n’y  en  avoit  point  d’autre,  que 
de  rentrerdans  le  combat  avec  le  Bonze  Portugais  , en  prefencé 
du  Roy  & de  fa  Cour  j que  cette  refolution  Pintimideroit,  & que 
les  Japonnois  au  contraire  les  voyant  attaquer  de  front  leur  en- 
nemi , feroient  perfuadez  par  une  démarche  fi  hardie , qu’ils  au- 
roient  la  juftke  & la  vérité  pour  eux! 

Les  Bonzes  ayant  formé  ce  deflèin , vont  au  Palais  demander  xxxiii. 
au  Roy  uhe  fécondé  conférence,  avec  le  Bonze  de  Portugal , en 
prefence-de  fa  Cour.  Le  Roy  eût  bien  defiré  rompre  la  partie.- 
mais  voyant  que  ce  refus  irriteroit  ces  efprits  tUrbulens,&  qu’ils 
en  tireroient  un  grand  avantage  pour  àutorifer  leurs  erreurs  j 
qu’ils  l’accufêroient  d’intclligenee  avec  les  étrangers, & qu’ils  le 
niettroient  mal  dans  l’efprit  de  fes  Sujets,  il  fe  crut  obligé  de  leur 
accorder  ce  qu’ils 'demandoient  : mais  aux  conditions  fui. 
vantes. 

Premièrement  que  tout  fe  pafleroit  fans  bruit, fans  tumulte^  • 
fans  emportemensSc  fans  paroles  injurieufes. 

Secondement,  qu’il  y auroit  des  arbitres  qui  regleroient  là 
difpute,  & qui'décideroient  qui  auroit  l’avantage  de  l’un  des 
deux  partis. 

Troifiémement,  que  ces  Juges  feroient  les  affiftans&  non  pas 
lés  Bonzes  ; & que  fi  les  fentimens  eftoit  partagez,  on  conclue- 
roit  à la  pluralité  dés  voix. 

Enfin  que  fi  Fucarandono  eftoit  vaincu,  les  Bonzes  ne  pour, 
raient  empêcher  les  Japonnois  d’cmbraflèr  la  Loy  d u vray  Dieu, 
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Ces  conditions  femblerenc  dures  aux  Bonzes  , principale- 
ment celle  qui  ctabliflbit  des  iêculiers  Juges  des  matières  de 
Religion:  Mais  le  Roy  qui/çavoit  qu’ils  n’avoient  aucune  réglé 
certaine  pour  terminer  leurs  diPerends,  & que  les  livres  de  leurs 
Fotoques  eftoienc  pleins  de  fables  & de  rêveries,  ne  voulut  point 
qu’on  decidaft  rien  par  voye  d'autorité , mais  ordonna  que  tout 
s’examineroit  par  raifon:Et  comme  les  gens  de  fa  Cour  en  eftoient 
auflî  bicn'pourvûs  que  les  Bonzes , il  crut  qu’ils  eftoient  aufli  ca- 
pables qu’eux  de  juger  de  ces  matières , & de  voir  qu’il  parleroit 
d’un  meilleur  fens. 

Le  Roy  ne  voulant  rien  relafcher  de  fa  refolution,ces  Preftres 
idolâtres  furent  obligez  de  fe  foûmettre  â fes  volontez.  Ainfi  le 
lendemain  matin  Fucarandono  parut  dans  la  Cour  du  Palaisàla 
tefte  de  trois  mille  Bonzes  qui  l’efeortoient.  Le  Roy  fut  furpris 
de  voir  cette  multitude  feditieufe  , & craignant  qu’il  n’arrivaft 
quelque  defordre , il  leur  fie  reprefenter  par  un  de  fes  Seigneurs , 
qu’ils  n'auroient  pas  d’honneur  de  venir  en  troupe  combattre 
contre  un  feul  homme  j & que  quelque  avantage  qu’ils  puflènt 
avoir.on  attribueroit  leur  viftoire  plûtoft  à la  force  & à la  violen- 
ce , qu’à  la  Juftice.C’eft  pourquoy  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’il  y eût 
plus  de  quatre  Bonzes  avec  luy.  Les  Bonzes  frémirent  à ce  com- 
mandement : mais  il  falut  obéir. 

xxxiv.  Le  Roy  fit  cofuite  prier  le  Pere  Xavier  de  fe  rendre.au  Palais 
où  Fucarandono  l’attendoit  pour  renoüer  la  difpute.  Les  Portu- 
gais qui  eftoient  avec  luy,  jugèrent  qu’il  devoir  y aller  avec  le 
mefme  éclat  & la  mefme  pompe  qu’il  fit  la  première  fois  qu’il  alla 
lâluer  le  Roy.  Le  Pere  fit  Ibn  poflîble  pour  s’enexeufer,  mais 
il  ne  put  rien  gagner.  Ils  marchent  donc  luperbement  vêtus  au 
fondes  haut  bois  & des  trompettes;  & le  Pere  avec  fon  furplis 
&fonétole  de  velours  entre  dans  la  falle,  précédé  & fuivides 
Portugais  comme  de  fes  Officiers  qui  lètenoient  devant  luy  la 
tefte  nuë,  & ne  luy  parloient  qu’à  genoux. 

Cette  entrée  pompeuiè  donna  bien  du  chagrin  àFucarando- 
no  ; & ce  qui  augmenta  fa  peine , fut  le  difeours  de  quelques  Sei- 
gneurs qu’il  entendit  dire  afiez  haut:£y?  ce  là  donc  ce  pauxre  hom- 
me dont  on  nous  fait  un  portrait  fi  ridicule  i la  vérité  nos  Bon- 
zes font  de  grands  menteurs.  Tout  cela  donna  mauvais  augure  à 
ce  fier  Japonnois  de  fon  entreprife,&  il  s’en  fallut  bien  qu’il  fut 
auffi  arrogant  que  la  première  fois.  Cependant  il  falloir  com- 
mencer la  difpute.  La  falle  eftoit  pleine  de  gens  de  qualité  qui 
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eftoienc  venus  de  toutes  parts  pour  affifter  à cette  aftîon.  Les  Ju- 
ges eftoient  choifis  &:  acceptez  de  part  & d’autre.  Le  Roy  eftant 
lur  fan  Trône  fit  faire  filence,  & ordonna  iFucarandonod’ex- 


pofer  fuccintement  les  raifons  pour  lefquelles  il  eftimoit  que  le 
Japon  ne  devoir  pas  recevoir  la  Loy  que  prêchoit  le  Pere  Xa- 
vier. 

Le  Bonze  qui  avoir  beaucoup  rabattu  de  fa  fierté,  répond  xxxv. 
aflez  movleftement , qu’elle  ne  devoir  pas  eftre  reçût  ni  prêcbée 
pourplufieurs  raifons.  La  première,  parce  qu’elle  eftoit  contraire 
à la  Religion  du  Japon , & parloir  mal  des  Dieux  Fondateurs  & 
Proteéleurs  de  l’Empire.  La  fécondé , parce  qu’elle  oftoit  tout 
crédit  & toute  autorité  aux  Bonzes  qui  font  les  amis  des  Dieux 
& qui  obtiennent  aux  hommes  tous  les  biens  qu’ils  défirent. 

La  troifiéme,  parce  qu’elle  défend  comme  desexcésSc des  cri- 
mes énormes, ce  que  les  Cubofamas  & les  Prélats  de  toutes  les  Se- 
ules du  Japon  approuvent  & permettent.  La  quatrième,  parce 
qu’elle  U'ûtient , qu’il  n’y  a que  ceux  qui  l’embrafTent  qui  leront 
fauveZj  Scqu’ainfiles  Dieux  Amida  & Xaca  , Gizon  & Canon 
font  dans  la  profonde  caverne  de  la  fumée,  condamnez  à un 
fupplice  éternel , & livrez  en  proye  au  dragon  de  la  maifon 
de  nuit. 

Le  Bonze  ayant  dit  cela,  fêteut;  8t  le  Roy  fit  figne  à Xavier 
de  répondre.  Le  Saint  levant  les  yeux  & les  mains  au  Ciel  d’où 
il  attendoit  fon  fecours , répondit  d'un  air  modede  j qu'on  n'é- 
clairciroit  rien  dans  la  Conférence  qu’on  avoirentreprife,  fi  on 
s’arrefioit  û des  propofitions  vagues  & indéterminées  -,  qu’il  ju- 
geoit  plus  à proposée  s’attachera  une  feule  propofition, laquelle 
efVant  examinée  Sc  éclaircie,on  pafièroit  â une  autre  > que  la  muL 
titudedesquellionsne  cauferoitque  de  laconfufion,  & empé- 
cheroit  qu’on  ne  pût  rien  arrefter  j qu’ainfi  pour  juger  fainemene 
deschofes,il  falloir  que  leBonze  ne  lui  propofât  qu’une  difficulté 
à la  fois,  à laquelle  il  s’ubligeoit  de  répondre  nettement  & fans 
détour.  Tout  le  monde  approuva  la  propofition  du  Saint,  & Fu- 
carando  même  la  trouva  raifonnabie.  C’eft  pourquoy  fuivane 
ce  reglement  il  demanda  au  Pere , pourquoy  la  Loy  des  Chré- 
tiens dilputoitaux  Camis  & aux  Fotoques  les  honneurs  divins , 
puifque  tout  le  Japon  les  reconnoiflbit  pour  Dieux. 

Saint  Xavier  le  voyant  heureufement  engagé  à prouver  les  xxxvi. 
veritez  fondamentales  de  la  Religion  Chrétienne, & à détrui- 
K l’erreur  des  idolâtres  ^commença  par  établir  l'cxiAence  d’un  -ucr  j»r 
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j’é , ni  plus  condanc  que  ce  grand  Univers  , il  rendit  cette  raifon  „ ‘ 
leniible  par  ces  fîmilitudes.  Oi\  eft  l’homme , dit-il , qui  faifant 
voyage  & voyant  au  milieu  d’une  foreft  un  grand  Palais,  baftifu- 
perbement, garni  de  lits, de  tables.de  cabinets  précieux,  de  riches  “ 
appartemens, accompagné  de  beaux  jardins,  de  grandes  palillà.  “ 
des  , de  fontaines,  de  jets  d’eau,  de  compartimens.de  berceaux,  » 
d’allées, de  rangsd’arbres,  de  carreaux  & découches  de  fleurs,  , 
ne  crût  aufli  tôt  que  ce  feroit  quelque  grand  Prince  qui  l’auroit 
fait  baftir?  Et  fi  demandant  à quelqu’un»  Qui  a conftruit  cePa- 
lais,celuy-cy  luy  répondoit-, qu’un  morceau  d’une  montagne  pro-  “ 
chaîne  efiant  tombé  fur  un  morceau  de  rocher,  les  pierres  tou- * 
tes  polies  feroient  forties  du  feinde  l’un  & de  l’autre  ,&  ce  joi-  « 
gnant  enlêmble  auroient  formé  ce  beau  Palais  iâns  qu’aucun  ou-  ^ 
vrier  y eût  mis  la  main,  ne  regarderoit.il  pas  ceiuy  qui  luy  feroit 
cette  réponfc , comme  un  homme  égaré  & qui  auroit  perdu  le  “ 
fens?  Quelle  folie,  donc  conclut  le  Saint,  de  croireque  le  beau” 
Palais  du  monde, qui  ellfi  admirable  en  fa  matière  , en  fa  for-  « 
me,  en  fa  ftruâure,  en  fes  proportions,  en  fon  ordre,  en  (a  beauté  „ 
.&  au  mouvement  réglé  déroutes  fes  parties, a eilé  fait  par  hazard 
fans  qu’aucun  ouvrier  y ait  travaillé. 

Que  dtricr-vousde  moi,M“jfijevonloisfoâtentrtjueces beaux  “ 
tableaux  qui  (ont  dans  cettefallene  font  point  les  ouvrages  d’un  » 
habile  peintreimais  que  les  couleurs  font  tombées  par  hazard  fur  « 
la  toile  & onctracé  ces  belles  figures’Ne  (érois-je  pas  fifflé  de  tou- 
te  la  compagnie?Or  quel  tableau, comparable  i ce  grandUni  vers/ 
qui  peut  (ans  renoncer  au  bon  fens  croire  & foûrenir  qu’il  s’eft  fait  “ 
fortuitement  & par  hazard, fans  arr,  fans  efpnt  & fans  intelligen-  « 
ce?Si  cela  fe  peut  imaginer,  on  pourra  croire  aulfi  que  tous  vos  « 
■livresfe  font  faits  fortuitement  & fans  y penferî  qu’une  lettre  s’eft  ^ 
liée  par  hazard  à une  autre,  Sc  qu’ainli  ce  livre  s’eft  trouvé  com- 
pofé  fans  qu’aucun  elprit  y ait  travaillé  , ni  qu’aucune  main  l’ait  ** 
arrangé,  que  fi  cela  ne  fe  peut  imaginer  : comment  peut  on  dire  “ 
que  le  monde  eft  un  ouvrage  de  la  fortune  & du  hazard  ? Y a t’il  « 
livre  plus  beau  ,plus  jufte,plus  do<ftc'&  plus fqavant  que  ceiuy-  „ 
làîtoutes  fes  parties  n’en  font-elles  pas  autant  de  lettres  & de  ca- 
rafteres  unis  enfemble,  qui  nous  publient  la  fageflè  , lapuilTan. 
ce , la  beauté , la  bonté  & les  perfeélions  infinies  de  fon  auteur  ? “ 
Et  nous  croirons  que  tout  s’eft  fait  tumultuairement  ? Qpe  u 
-toutes  les  parties  du  grand  Uni  vers-fe  font  trouvées  par  hazard 
aünfi  difpofées  6c  unies  enfemble,  quoy  qu’il  n’y  ait  rien  de  mieux  “ 
Ttme  t.  e • 
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ordonné  ,&  quel’ordre  foie  un  effet  de  raifons  & d’intelligence  t 
Tout  le  monde  applaudit  à ce  raifonnement  du  Pere. 

Mais  on  fut  ravi  lorfqu’il  leur  parla  de  la  grandeur  des  Cieux, 
comme  font  foy  ceux  qui  eftoienr  prefens  i cette  difpute,&  du 
mouvement  réglé  duSoleil  &de  laLune  & des  autresAftres  qu’on 
„ ne  peut  pas , dit-il,  attribuer  au  hazard  ; Autrement  on  pourroit 
JJ  croire  fie  afTurer  qu’un  navire  qui  vient  des  Indes  à voile  dé- 
jj  ployée,  eft  abordé  au  Port  de  Fichen  par  hazard  : & qu’il  eft 
JJ  venu  fans  Pilote  au  tra.vcrs  de  tant  d’écueils,  d'orages  Sc  de 
JJ  lempeftes.  . 

De  la  cunfideration  du  Ciel  il  pafTa  à l’ordre  du  monde , à la 
lîtuation  de  toutes  fes  parties  femblables  & diflcmblables,  à 
leur  union  inviolable  dans  une  oppofition  continuelle)  à la  fer- 
meté de  la  terre  baftie  fur  un  point  plus  petit  que  la  pointe  d’une 
aiguille  qui  fon  tient  ce  grand  Corps  avec  toutes  fes  montagnes,, 
fes  rochers,  (es  métaux,  fiefes  Villes  j à ladifpofition  deséle- 
mens  ; à la  variété  des  laifons  produites  par  les  approches  & les 
éloignemens  du  Soleil;  à la  viciffitude  des  jours  & des  nuits  ; à l’a- 
bondance ficl’indtgence  des  pais  qui  font  le  commerce  du  monde. 
Enfuite  il  fîtadmiicrtousles  mouvemensdela  nature, le  ilusficle 
reflus  de  la  mer,  le  cours  des  fleuves  qui  baignent  les  campagnes 
par  tant  de  tours  8c  de  détours  pour  arrofer  quantité  de  terres  fie 
pour  la  commodité  des  pats  ; Les  vents  dont  le  mouvement  efb 
circulaire ,.  6c  donc  Je  fouffle  eft  fi  fort  Sc  fi  puiflànt , (ans  qu’on 
puifle  f^avoir  quelle  eft  la  bouche  qui- le  pouffe  quelquefois  d’une 
maniéré  fi  terrible.  La  force  avec  laquelle  chaque  corps  tend  i 
fon  centre  par  la  ligne  la  plus  droite  5c  la  plus  courte;  L’inftinét 
des  animaux,  leurs  adrefles  fie  leurs  induftrie.c,  leurs  armes  offenfi- 
▼es  6c  défenfives,  leur  compofition  fi  admirable,  qu’il  n’y  a point 
d’efpricau  monde  qui  puiflè  trouver  quelque  choie  qüi  manque 
au  plus  vil  des  Infeâes  ,8c  qui  puifle  imaginer  rien  de  mieux 
fait  que  ce  Dieu  a fait.  De  là  il  concluoit  qu’il  falloit  eftre 
dépourvu  de  fens  fie  de  raifon  pour  ne  pas  reconnoître  que  le 
monde  a cfté  produit,  8c  qu’il  cil  gouverné  par  une  Intelligence 
infininimenc  (âge  que  nous  appelions  Dieu. 

Enfin  il  propssfa  le  corps  de  l’homme  avec  toutes  (es  parties  fie 
fes  operations  comme  le  chef-d’œuvre  d’un  efprit  divin.  Il  leur 
fit  remarquer  8c  comprendre,  que  ce  n’eft  point  par  hazard,  mais 
par  l’application  d’une  fagefle  infinie,  que  tous!  les  membres  ont 
le  rang , la  forme  &c  la  fondion  qu’ils  ont  ; qu’il  y a plus  de  trois 
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censos  dans  le  corps  humain  , dont  chacun  a 
fondions  differentes,  d’où  rcfultent  huit  mille 
ferent  en  figure , en  fituation , en  liaifon , en  forme , en  qualité  Sc 
en  operation  j que  nous  avons  plus  defixcensmufcles  , les  uns 
longs,  les  autres  courts  ^ les  uns  larges,  les  autres  étroits  > les  uns 
épais , les  autres  minces  ^ les  uns  droits , les  autres  courbez  ; les 
uns  aigus , les  autres  obtus  > les  uns  ronds,  les  autres  plats;  les 
uns  fimplesjles  autres  doubles } les  uns  en  haut,  les  autres  en 
bas  -,  les  uns  de  code , les  autres  de  travers  -,  que  chacun  d’eux  a 
Tes  fondions  propres , qui  font  en  tout  fix  mille  fondions  diffe- 
rentes. 


plus  de  quarante 
>roprietezqui  dif- 


De  li  il  paffa  à la  telle,  au  cœur,  aux  foye,  aux  poulmons,  aux 
pieds,  aux  mains,  dont  il  fit  admirer  la  ftrudure , qui  ne  peut  eftrc 
que  l’ouvrage  d’une  fouveraine  Intelligence  jpuilqu’il  n’y  a au- 
cune partie,  pour  petite  au’elle  foit,  qui  ne  ibit  travaillée  avec 
tant  de  lageffe,  que  tout  lescfprits  du  monde  n’y  pourroient  re- 
marquer le  moindre  défaut,  ni  trouver  un  lieu  où  elle  fut  mieux 
placée,  qu’en  celuy  où  ellecft. 

Mais  la  preuve  la  plus  fenfible , & cependant  la  plus  convain- 
quante qu’il  apporta  d’une  divinité,  fut  la  diverfité  des  vifages, 
qui  fe  voit  dans  tous  les  hommes  de  la  terre  qui  ont  efté, qui  font 
& qui  feront, quoi  qu’ils  ayent  prefque  tous  la  mefme  figure  : Car  “ 
quel  eft  cet  Ouvrier,  difoit-il  , qui  a tant  de  modèles  differens  “ 
dans  lonefprit  ,puifqu*il  n*y  a point  de  peintre,  pour  habile  qu’il  “ 
foit , qui  puille  produire  vingt  formes  de  vifages  differentes,  s’il  « 
ti’aplufieurs  modèles  devant  fesyeux  ? Mais  que  deviendroit  le  “ 
monde  fans  cerre  variétés  11  feroit  impollible  fans  ce  la  de  vivre  « 
«n  paix  Sc  en  alTdrance , Sc  il  n’y  auroit  que  confufion  dans  les  « 
Royaumes. 

Suppolez,  mon  Prince,  dit  Xavier,  que  vos  Sujets  fe  reflem-  “ 
blent,  comme  font  la  plûpart  des  oyfeaux,  des  brebis,  & des  “ 
animaux  ; quel  defordre  caolêroit  cerre  reflemblance  dans  vos  «f 
Eftats  ? Un  mari  ne  connoîtroit  point  fa  femme,  ni  un  pere  fês  en.  « 
fans , ni  un  créancier  fon  debiteur , ni  un  ami  fon  ami , ni  un  Prin-  « 
ce  les  Sujets , ni  un  maître  fes  ferviteurs , ni  un  Magiftrat  fes  cri-  “ 
minels  & les  perturbateurs  de  la  paix  publique.  Atnfi  vollrert 
Royaume  feroit  plein  d’inceftes , d’adulteres,  de  trahifons,  de  »» 
tromperies , de  meurtres  & de  routes  fortes  de  méchancetez,  fans  «« 
que  la  Juftice  en  pût  punir  les  Auteurs,  parce  qu’elle  ne  pourroit  “ 
diftingucr  l’innocent  du  coupable.  Ceft  donc  pour  empêcher  ‘‘ 
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cesdefbrdres,  & pour  tnainteniir  la  pajx  & la  juftice  parmi  les’ 
“ hommes , que  Dieu  leura  donné  à tous  des  vifages  diflPcrens.  Et’ 
“ parce  qu’on  fe  peut  cacher  dans  les  tenc  brcs , & qu’il  y a des  '• 
*' aveugles  dans  le  monde  qui  ne  peuvent  pasdiftinguer  les  hom- 
“ hommes  par  les  traits  du  vifage , il  a voulu  qu'ils  euflent  tous  la  ' 
“ voix  & la  parole  differente  ; afiirque  ceux  qui  ne  peuvent  pas  re-  • 
“ connoître  les  perfonnes  avec  qui  ils  traitent  par  la  veuc,  les  pûf- 
“ lent  diftinguer  par  la  voix. 

Le  Rere  conclut  de  toutes  ces  demonftrations  fenfibies,  que' 
le  monde  ne  s’eftant  point  fait  luy-merme  , 6c  la  fortune  n’ayan& 
aucune  part  i un  ouvrage  fi  admirable  & fi  bien  ordonné, il  y^ 
avoir  un  Dieu  tout  puiffanc  & éternel  , qui  avoir  produit 
tous  les  êtres  que  nous  voyons  ; & qu’on  ne  peut  révoquer  e» 
doute  lônextftence,  fans  combattre  tous  les  principes  delà  na- 
ture & de  la  raifon.  Lé  Roy  &tous  les  Seigneurs  declirerenrque 
cette  veriréeftoit  claire  comme  le  Soleil.  Fucarandonofut  obliJ 
gc  d’y  fouferire,  en  difant  qu’il  ne  nioit  pas  qu’il  y eût  un  Dieu  r 
mais  qu’il  vouloir  fçavoirpourquoy  il  ne  pouvoir  pas  y en  avoir 
plufieurs.' 

Xavier,  ce  qui  n’tll  nullement  foûtenable  ; car  !a  ' 
„ pluralité  des  Dieux  détruit  l’exiftence  d’un  Dieu  ; & en  admet- 
n’en  reconnoître  aucun  : ce  qu’il  prouvable 
, S’il  y avoir  plufieurs  Dieux  ; ou  ils  feroientdé- 

pendans  les  uns  des  autres,  ou  ils  feroient  in'dcpendans.  S’ils  - 
cftoient  indépendans  ;nul  d’eux  ne  feroit  Dieu  , parce quel’un 
n’auroit  pas  d’empire  fiiT  l’autre,  & qu’il  eft  de  l’effence  dupreJ 
mierêtreque  tout  dépende  de  luy.  S’ils  dépendoient  lésons  des 
autres,  nul  d’eux  ne  (êroirlbuverain  , parce  qu’ils  feroient  tous 
^^/oûmis  â une  domination  fijpericure  ; ce  qui  répugné  eflèntiellei 
ment  à la  divinité  qui  eft  un  être  indépendant  r Par  conlequent 
nul  d’eux  ne  doit  eftre  qualifié  Dieu.- 

II  ajouta  cet  autre  raifonnement  qui  n’cft  pas  moinsevident 
que  le  premier.  S’il  y avoir  plufieurs  Dieux,  ou  ils  feroient  di- 
ftinguez  les  uns  des  autres  ; ou  ils  ne  le  feroient  pas.  S’ils  ne  font 
pas  diftinguez  ,ifs  ne  font  point  dé  nombré  j pat  confequent  il 
n’y  en  a qu’un.  S’ils  fontdiftinguezqc’eft  par  une  perfeftion  qui 
leur  eft  propre  ,&  qui  ne  convient  pas  à un  autre  ; car  ce  qui  eft  - 
commun  ne  diftingue  pas:  Par  confequent  umde  ces  Dieux  au- 
toit  une  perfeftion  que  l’autre  n’auroit  pas:  il  ne  feroit  donc  pas 
Dieu,  puifqu’il  leroir  privé  d’un  bien  & d’une  perfeûion  qu’il/ 
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pburroit  & devroit  avoir  : car  i’eflênce  de  la  divinité  renferme  “ 
toutes  les  perfedlionsfmaginables,eftaurcomme  elles eft  infinie  “ 
en  rousfes  attributs , & n'ayant  point  de  caufe  qui  lésait  pû  bor-  “ 
ner.Tout  le  monde  s’écria  que  ces  raifonseiloientconvainquan- 
tes , & quoy  que  Fucarandono  fill  femblant  de  vouloir  répliquer, 
le  Roy  luy  commanda  tout  haut  de  paflèr  outre , ce  point  eftant 
vuidé  & arreAé. 

Le  Bonze  revoyant  condamné  de  tous  les  Juges , fut  obligé 
de  pafler  à une  autre  queftion  , qui  ne  luy  rcüfiît  pas  mieux  que/.„. 
les  precedentes  II  demanda  au  Pere  pourquoy  iln'approiivoit  pas/"' 
les  Lettres  de  change  que  les  Bonzes  donnent  à ceux  qui  leur 
font  du  bien  , par  lelquelles  ils  s'obligent  de  leur  faire  rendre  en 
l’autre  vic-à  lettre -vue,  jeent  pour  un  de  tout  ce  qu’on  leur  a 
donne. 


xxxvni. 

'icmt 


Le  Pere  n’eut  pas  grande  peine  a répondre  à cette  qüeftion  ri- 
dicule i car  ayant  prouve  que  les  Garnis  & les  Fotoques  n’eftoienc' 
pas  des  Dieux,  il  s’enfùivoit  évidemment  que  la  Banque  des  Bon- 
zes eftoir  trompeufc,&  que  ce  n’eftoit  qu’un  artifice  pour  avoir  de 
l’argent  J que  leurs  Lettres  de  change  qu’ils  appellent  Cochu. 
miaques, n’edoient  nullement  valables  ni  recevables,  fie  qu’il 
n'y  avoir  que  les  bonnes  œuvres  quieuilènt  cours  en  l’autre  vie 

3u«-les  âmes  feparées  de  leurs  corps  n’avoient  befoin  ni  devian- 
espour  fe  nourrir,  ni  d’étoffes  pour  fe  vêtir, puifquec’eftoient 
des  efprits  immortels;  Que  Dieu  quia  créé  tous  les  hon-,  mes  pour 
les  faire  regner  d a ns  le-Ciel , n’a  point  attaché  le  falut  a ux  richef- 
fes,  mais  à la  fainteté  de  la  vie  ; que  s’il  n’y  avoir  que  les  riches 
de  fauvez^  Dieu  auroit  ouvert  la  porte  à une  infinité  de  crimes  j 
car  chacun  chercheroit  toutes  les  voyes  imaginables  de  fe  faire 
riche  pour  arriver  au  Ciel  ; qu’il  cefferoit  d'eftre  jufte  s’ilenfer- 
moit  l’entrée  aux  pauvres  qu’il  a mis  au  monde , & qui  font  fi  ne- 
cefTaires  à fa  confervation  ; qu’ils  font  pour  l’ordinaire  plus  inno- 
cens  que  les  riches , par  confequent  plus  agréables  â Dieu, qui  ne 
peut  aimer  que  la  vertu.  En  un  mot  que  Dieu  eftantlePere  de 
tous  les  hommes,  il  les  doit  tous  regarder  comme  fes  enfans  : par 
confequent  leurfournir  àtous  les  moyens  d’éftre  heureux, fie  d’ar- 
river au  Ciel  ; que  pour  cela  il  ne  demande  d’eux  que  de  croire 
ce  qu’il  a révélé,  fit  de  faire  ce  qu’il  a ordonné;  ce  qui  eft  au  pou- 
voir de  tous  les  hommes,  tant  riches  que  pauvres  ? Qu’il  n’a  point 
égard  à la  qualité  des  perfonnes  ; qu’ilji’y  a que  la  bonne  vie  qui 
dMue  droit  au  bonhcuréternel,fit  que  ce  font  les  plus  Saints  qui 
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feront  les  plus  heureux  en  l’autre  monde. 

Quoyque  les  juges  de  ce  combat fuflent  tous  riches,  & que 
les  riches  du  Japon  ayent  le  dernier  mépris  pour  ceux  qui  font 
pauvres , & ne  les  jugent  pas  dignes  de  vivre  -,  cependant  tous  ap- 
prouvèrent ledifcours  du  Pere,  & tombèrent  d’accord  que  les 
Lettres  de  change  des  Bonzes  eftoicnt  des  artifices  pour  furpren- 
dre  les  peuples  ; que  les  âmes  des  morts  n’ont  befoin  ni  d’or , ni 
d’argent  ,6c  que  les  pauvres  pouvoient  arriver  au  Ciel  aufli  bien 
que  les  riches.  Cet  article  pafTa  malgré  le  dépit  de  Fucarandono 
& de  Tes  compagnons , qui  enrageoient  de  le  voir  traitez  de  fri- 
pons , 6c  dépoiiillez  du  ronds  de  leurs  Cochumiaques,  qui  eftoit 
le  meilleur  8c  le  plus  profitable  qu’ils  eullènt.  Cependant  il  fal. 
lut  acquiefcer  fuivant  les  articles  donc  on  eftoit  convenu  , 6c  la 
difpute  fut  remife  au  Iend<*main. 

Oncroyoitque  ces  mauvais  fuccés  leur  feroient  abandonner 
le  champ  de  bataille  ; Mais  voyant  bien  que  leur  fuite  feroit  une 
marque  certaine  de  leur  déroute , 6c  que  c’eftoit  fait  de  leur  cré- 
dit, s’ils  ne  rentroient  dans  le  combat,  ils  retournèrent  le  jour 
fuivant  plus  fiers  6c  plus  réfolus  que  jamais.  Car  Fucarandono 
avoit  amené  avec  luy  fix  autres  Bonzes  les  plus  habiles  de  toutes 
les  Sedes  du  Japon,  qu’il  avoir  choifis  entre  les  rrois  mille  qui 
eftoient  venus  à Funay  pour  le  foûtenir  dans  le  combat.  Il  vou- 
lut d’abord  remettre  fur  le  tapis  la  valeur  des  Lettres  de  change 
6c  la  réprobation  des  pauvres  : mais  le  Roy  l’arrefta  , difant  que 
ces  queftions  eftant  entièrement  décidées , il  ne  falloir  plus  en 
parler. 

Il  lailTa  donc  les  deux  autres  qu’il  avoir  d’abord  propofées, 
l’une  fur  la  damnation  de  leurs  Dieux  Xaca  6c  Amida , que  Xa- 
vier difoit  eftre  en  Enfer  > l’autre  fur  les  vices  abominables  du  Ja- 
pon qu’il  condamnoic  , parce  que  la  première  eftoit  une  fuite  des 
veritez  que  le  Pere  avoit  établies . 8c  nue  l’autre  eftoit  fi  honteu- 
fe  8c  fi  contraire  à la  lumière  naturelle,  qu'il  voyoïc  bien  qu'on 
ne  la  pourroit  foûtenir.  Au  Heu,  dis  je,  de  ces  deux  queftions 
qu’il  avoit  entamées,  il  luy  demanda  quelle  eftoit  cette  Loy  qu’il 
prefehoit , 6c  qu'il  falloit  garder  neceflâirement  pour  eftre 
fauvé. 

Cette queftion  obligea  le  Pere  d’expliquer  autant  que  le  lieu 
le  permettoit,  les  principaux  articles  de  noftre  créance: entr’au- 
très  la  création  du  monje , le  péché  du  premier  Ange  6c  du  pre- 
mier  homme,  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  jfa  vie  6c  fa  mort  pour 
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racteter  les  hommes  qui  eftoient  devenus  par  leur  rebdHon  ef- 
claves  du  Diable, fà  Refurreclion  &c  fbn  Alcenfion  au  Ciel,  fon 
dernier  avenement  & le  Jugement  rigoureux  qu’il  doit  exer- 
cer fur  les  bons  & fur  les  méch.irs  â la  fin  du  monde,  la  peine 
éternelle  d«s  médians  dans  l’Enfer  , & la  recompenfe  éternelle 
des  bons  dans  le  Ciel,  avec  les  dix  préceptes  du  Décalogue. 

Or  pour  difpofèr  les  efprits  à la  foy  & les  rendre  dociles  à la  pa- 
role de  Dieu,  il  leur  fit  comprendre  qu’il  eft  de  la  juftice  que 
l’homme  (oûmette  fon  efprit  à l’autorité  de  Dieu  jparce  qu’edanc 
fa  créature,  il  luy  doit  rendre  hommage  par  la  fodmilTion  de  tou- 
tes fes  puiirancesiprindpalementde  fa  volonté&de  fon  entende- 
ment qui  en  font  Içs  plus  noblesîque  la  volonté  fe  foumet  à Dieu 
en  gardant  fiLoy,quelque  contraire  qu’elle  foit  àfes  inclinations, 
& que  l’entendement  lui  rend  fes  hommages  en  croyant  aveuglé- 
ment les  veritez  qu’il  a revelées,  quoy  qu’elles  paroiffent  contrai- 
res à fa  raifoD  j Que  Dieu  eftant  infini,  Ion  eftre  eft  incomprehen- 
fiblcs  à l’efprit  de  l’homme  qui  eft  borné  & qu’il  ne  feroit  pas 
Dieu  fi  noftre  efprit  le  pou  voit  comprendre;  & que  fans  la  Foy 
nous  ferions  abandonnez  à noftre  propre  fensqui  nous  jetteroic 
dans  une  infinité  d’erreurs,Sc  que  chaque  homme  eftant  porté  na- 
turellement i liiivre  le  lien, chacun  fe  feroit  uneReligion  ifa  me- 
de^qu’il  n’y  a point  d’efprit  fur  la  terre,quelque  éclairé  qu’il  foit, 
qui  ne  fe  puiflè  tromper&ne  fe  trompe  fouventjqu’ainfi  fans  laFoi 
BOUS  ferions  toujours  dans  le  doute  de  ce  que  nous  devons  croire 
&dans  l’incertitudede  ceque  nous  devons  rairepour  être  heureux- 
Il  ajoûta  que  Dieu  eftant  infiniment  fage  il  ne  fe  peut  trom- 
per; eftant  jufte  &veritable,il  ne  peut  nous  tromperjqu’il  a révélé 
aux  hommes  tout  ce  qu’ils  doivent  croire  fictout  ce  qu’ils  doivent 
faire  pour  luy  rendre  le  culte  qui  luy  eft  deu  & pour  eftre  éternel- 
lement heureux;  Que  les  hommes  a qui  il  s’eft  fait  connoître  & i 
qui  il  a déclaré  fes  volontez,  eftoient  les  plus  faints  qui  fuflënt  fur 
la  terre;  & que  pour  leur  donner  creance  dans  les  efprits,  il  leur 
avoir  conféré  la  puilTance  de  faire  des  miracles  qui  furpafient  les 
force  de  la  nature,  comme  de  divifer  la  mer  d’un  coup  de  baguet- 
te, &de  faire  fortir  des  fleuves  du  fein  d'un  rocher , d’arrefter 
le  cours  duSoleil,  de  reflufciterdesmorts&autres  chofes  fembla- 
bles  que  ces  hommes , que  nous  appelions  Prophètes , ont  fait  de- 
vant une  infinité  de  gens,  pour  attefter  qu’ils  venoient  de  la  parc 
de  Dieu;  Que  ces  faints  perfonnages  nous  ont  enfeigné  qu’il  n’y 
ac^u'un  Dieu  Sc  une  Religion  dans  laquelle  on  puiflè  eftre  fauvé;. 
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& pour  nous  ôter  tout  fujet  d’en  douter, qucDicu  même  1 cnTOyi 
fon  propre  Fils  au  monde  pour  racheter  les  hommes  & leur  en- 
feigner  te  chemin  du  Cieljque  pour  prouver  que  la  doârine  eftoit 
celefte  & l’unique  voye  du  falut,  il  a reflufcité  quantité  de  morts, 
guéri  toutes  fortes  de  maladies , fait  voir  des  aveugles, entendre 
des  fourds , marcher  des  boiteux , Sc  cela  devant  une  infinité  de 
perfonnesqui  ont  efté  témoins  de  ces  merveilles  4 qu’il  eft  mort 
enfuite  volontairement  pour  nos  pechez  ayant  cflé  attaché  en 
Croix  J qu’il  eft  refTufeité  le  troifiéme  jour  apres  fa  mort  j 6c  qu’il 
eft  monté  au  Ciel  à la  veuc  de  fesDifciples.  Que  Dieu  ne  pou- 
vant attefter  le  menfor»ge,&:qu’ayant  faitdes miracles  infinis  pour 
autorifer  la  faintetc  delà  perfonne & la  vérité  de  fa  dodrine , on 
ne  peut  douter  que  ce  qu’il  nous  a enfeigné  ne  foit  vray  , qu’il 
nous  a enfeigné  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , qu’une  Foy  , qu’une  Loy, 
qu’une  Religion  véritable , hors  laquelle  il  eft  impoflible  d’eftre 
lauvcjque  noftreamecft  immortelle,  qu’elle  va  au  Ciel  ou  en 
Enfer  apres  fa  mort,  & qu’elle  fe  réünira  à fon  corps  à la  fin  du 
monde,  pour  paroître  devant  fon  tribunal  & pour  y recevoir  une 
fentence  de  vie  ou  de  mort  éternelle  , félon  le  bien  ou  le  mal 
qu’elle  aura  fait;  Que  Ces  Difciples  depuis  ce  temps  là  ont  pref 
chc  cette  dodrinc  par  tout  le  monde  & l’ont  confirnaée  par  des 
miracles  fans  nombre. 

Le  Bonze  entendant  parler  des  miracles  parut  comme  cton- 
né  : Mais  le  Roy  à qui  on  avoit  fait  le  récit  à l’arrivée  du  Pere,  des 
grands  prodiges  qu’il  avoit  faits  dans  les  Indes  , d’un  mort  qu’il 
avoit  refTufeité  à Cangoxima  Sc  des  malades  qu’il  avoit  guéris  à 
Amanguchi,  n’en  fut  pas  furpris  : au  contraire  il  en  conceut  une 
haute  eftime  de  fa  Religiou  & une  vénération  finguliere  pour 
fa  perfonne. 

Xavier  continuant  fôn  difcours&s’adreflàntau  Roy,  luydit: 
.Vous  voyez  ,mon  Prince,  qu’il  eft  impoflible  d’eftre  fauvé  dans 
„ la  Religion  du  Japon  : car  on  ne  peut  fe  fauver  dans  une  Religion 
„ qui  n’a  pas  la  véritable  Foy , & qui  n’adore  pas  le  vray  Dieu.  J’ay 
„ fait  voir  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , & la  Religion  du  Japon  en  ado- 
,,  re  p'u fleurs,  J’ay  prouvé  que  Dieu  eft  un  e^rit  éternel  & immor- 
„ tel,  & on  rend  dans  le  Japon  des  honneurs  divins  à des  hommes 
„ mortels, qui  font  nez  & moi  ts' comme  les  autrés.  Y a t’ilfauf* 
„ fêté  ôc  impiété  plus  grande  que  celle-là , & peut-on  eftre  fauve 
„ rendant  à des  hommes  ôc,àacs  démons  des  honneurs  qui  ne  font 
„ deus qu’à  Dieu? 
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Il  n’y  a point  d’efpricpour  peu  qu’il  ait  de  raifonnement , qui  « 
ne  fçache  que  deux  propofitions  qui  font  cgntradiûoirement  op-  ^ 
pofces  ne  peuvent  eftrc  véritables.  Parcoofequent  deux  Reli- 
gions qui  croyent  des  chofes  qui  fc  combattent  &le  contrcdilcnt,  " 
ne  doivent  pas  eftrc  divines  : il  faut  que  l'une  foit  vraye  &quc  “ 
l’autre  foie  faiiflè.  Or  il  n’y  a point  de  plus  grande  contradiiftion  , « 
■que  d’afleurer  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , & de  foùtenir  qu’il  y en  a « 
plufieursjQue  de  dire  qu’il  cft  impofllblequ‘il  y ait  plus  d’un 
Dieu , & de  dire  qu'il  n’eft  pas  impoffible  qu’il  y en  ait  plufieurs. 
La  Religion  Chrétienne  croit  qu’il  n’7  a qu’un  Dieu  : La  japon.  " 
noiiê  croit  qu’il  y en  a plufieurs.  J'ay  fait  voir  par  des  raifonsevi-  “ 
dentes  que  la  pluralité  des  Dieux  eft  impoflible  j c’eft  pourquoy  « 
•la  Religion  qui  les  tient  eft  dans  l'erreur  i elle  ne  peut  donc  pas  « 
plaire  à Dieu  qui  eft  la  première  verké  : par  confequent  on  ne 
peut  pas  s’y  fauver.  " 

Ajoutez  que  fi  la  Religion  Chrétienne  eft  véritable  , ci!e“ 
n’enfeigne  aucune  fauflèté’:  On  doit  approuver  ce  qu’el.  « 
le  approuve  & condamner  ce  qu’elle  condamne.  Or  la  Reli-  5, 
gion  Clrrérienne  que  je  prefclie  6i que  je  défends,  déclaré  que 
•comme  il  n’y  a qu’un  Dieu  , il  n’y  a qu’une  véritable  Foy  6c 
qu’une  véritable  Religion,  qui  eft  celle  que  Jesus-Christ  “ 
nous  a enfeignee;  que  toutes  les  autres  font  fauflès,  impies  6c  dé-  “ 
teftables  ; qu’il  eftâmpoflible  de(c  fauver  hor^  de  la  fienne.  Par  « 
ccmfequent  quül  n’y  a qu’un  parti  à prendre  pour  aller  au  Cid!  „ 
qui  eft  celuy  des  Chrétiens , 6c  ceux  qui  ne  le  feront  pas  feront 
infailliblement  damnez.  “ 

Ce  difeours  étourdit  Fucarandono , 6c  voyant  que  tout  le 
monde  attendoit  fa  réponfe , il  fit  quelque  effort  pour  fe  tirer 
de  ce  mauvais  pas  ,enavoüant  au  Perequefifa  Religioneftoit 
véritable , la  fienne  devoir  cftre  fiuffe,  & qu’on  ne  s’y  pouvoic 
pas  fauver  : Mais  il  adjoûta  qu'il  devoir  prouver  la  vérité  de  la 
•fienne , pour  condamner  celle  du  Japon  ; qu’il  avançoh  des  cho- 
fes  qui  n’eftoient  nullement  foûrenables  ; comme  que  Dieu  ak 
prévu  le  peclîé  de  l’Ange  8c  de  l’homme , 8c  qu’il  ne  l’ait  pas  cm- 
pefehé-j  qu’il  ait  éclaire  les  autres  peuples,  6c^’ilait  laiftéfi 
long  temps  le  Japon  dans  les  tenebres  j que  Dieu  fe  foit  fait  hom- 
me, 6c  que  les  hommes  Payent  fait  mourir. 

li  eft  croyable  que  c’eft.  là  une  partie  de  cesqueftions  fubtiles 
que  le  Portugais,  dont  nous  avons  parlé , dit  avoir  efté  propofées 
au  Pere,  6c  aufquellcs  il  répondit  avec  tant  de  force  6c  de  nette- 
Tome  I.  'T 
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té, que  Fucarandono  n’eut  rien  à repartir. 

II  ajoute  qu’il  jetta  les  Bonzes  dans  des  contradiélions  fi  mani- 
feftes,qu’il  les  couvrit  de  honte  & de  confufion.En  cfFet,  fuppofé 
qu’ils  reconnu  fient  que  la  pluralité  des  Dieux  eftoit  impofliblcJ 
comment  pouvoient^ils  foutenir  que  leur  Religion  fût  veritaLle 
& fi  elle  eftoit  faufie,  comment  pouvoient  ils  y perlevcrer? 

Comme  le  Pere  Xavier  eftoit  un  homme  fijavant&un  tres- 
habile  Thologien , il  eft  hors  de  doute  qu’il  fit  comprendre  à 
J’afièmblée , qu’il  eftoit  de  la  gloire  de  Dieu  d’tftre  honoré  & 
fervi  par  des  créatures  libres  ôtinrelligentes, telles  que  font  l’An- 
ge & l’homme,  ôcque  lanaturedu  liUreaibitre  eftantd’eftre  fle- 
xible au  bien  ou  au  malj  dechoifir  une  chofe  ou  de  ne  la  pas.. 
choifir,ou  de  choifir  le  contraire,  Dieu  devoir  laifier  les  chefs 
de  ces  deux  natures  intelligentes  dans  l’ufage  de  leur  liberté: 
autrement  il  n’eût  pas  cfté  fervi  par  des  créatures  raifonnables, 
mais  par  desefclaves  de  les  volontez  j Qu’il  leur  avoir  fourni 
tous  les  fecoursnecefiairespourfe”  mainntenir  dans  l’innocence; 
qu’ainfi  il  n’a  nullement  contribué  à leur  chute  ; qu’il  pouvoir 
à la  vérité  l’empefeher  ; mais  qu’il  eût  en  cela  donné  quelque 
atteinte  à leur  liberté  & fait  pancher  leur  indilFercnce  ; ce  qui 
n’eftoit  pas  convenable  de  fairedans  les  premières  créatures  in- 
telligentes qu’il  avoir  mifes  au  monde  , & dans  les  deux  Chefs 
de  la  Nature  Angélique  & humaine. 

* Qu’au  refte  s’il  avoir  permis  qu’ils  tombafièntdansle  péché, 
c'eftoit  pour  faire  éclater  la  jufticeen  la  punition  de  l’Ange  quia 
péché  fans  follicitation,fans  ignorance &ransexemple;8c  fa  mife-» 
ricorde au  falut de  l’homme , quiaefté  feduità  pecher  6c  incité 
par  une  femme  6c  par  un  démon.  Qu’il  n’eftoit  pas  convenable 
que  fa  jufticeentre  routes  fes  perfeftions  fut  feule  inconnue  des 
hommes  6c  qu’elle  demeurât  une  éternité  fans  iâtisfadionjque  la 
crainte  d’un  châtiment  éternel  eftoit  un  frain  necefiàiie  pour 
nous  tenir  dans  l’obéïfiance;6c  que  fi  les  hommes  font  à prefent  fi 
médians , bien  qu’ils croyent  un  Enfer,ils  le  feroient  bien  davan- 
tage s’ils  fe  promettoient  l’impunité  de  leurs  crimes  , ou  s’ils 
croyoient  qu’ils  en  feroient  quittes  pour  une  peine  temporelle. 
Au  refte  que  l’homme  eftant  aufiî  fuperbe  6c  aufii  ambitieux  qu’il 
eft.  Dieu  l’a  laide  tomber  , pour  luy  faire  fentir  la  fragilité  par  fa 
ehûteôc  pour  luy  ofter  cette  vaine  opinion  qu’il  a de  luy-même^ 

Mais  que  la  mifericorde  de  Dieu  paroift  avec  bien  plusd’c- 
clat  quefajuftice  , en  ce  qu’ila  voulu  que  fon  propre  Fils  qui 
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eft  Dieuccernel&  immortel  comme  luy  defcendît  du  Ciel  en  î»'*^'** 
terre  & fe  revêtît  de  noftre  chair  j Que  cela  eftoit  convenable  i hmJt'jmt /. 
la  bonté , puifque  le  bien  demande  àie  communiquer , &:  ne  peut  wtfitcn. 
non  plus  que  l'eau  demeurer  dans  fa  fourccjque  nous  ayant  don- 
né  fes  biens  par  la  création,  il  eftoit  de  fa  gloire  de  fe  donner 
luy-même  par  l’Incarnation,  uniflant  noftre  nature  à la’fienne;&: 
que  puifqu’ilnous  a créer  pour  l’aimer,  il  devoir  fe  faire  voir  & 
le  faire  connoître  ; que  l’objet  de  fes  admirations  eft  la  grandeur; 
mais  que  celui  de  l’amour  eft  la  bonté:  par  conlcquent  que  Dieu 
nous  devoir  découvrir  les  tendrefles  de  fon  cœur , & pour  ainlï 
parler , les  entrailles  de  fa  mifericorde , ce  qu’il  a fait  en  fe  ren- 
dant homme  comme  nous , & prenant  la  peine  qui  eftoit  deuë  i 
nospechez. 

Que  fl  un  Dieu  fe  fait  homme , ce  doit  eftre  pour  fauver  les 
hommes  5c  pour  les  détourner  du  vice , qui  eft  ce  qui  les  empê- 
che d’eftre  fauver: Par confequent  qu’il  adeû  couper  la  racine 
de  tous  les  pechez;  qui  font  le  defir  déréglé  de  l’honneur,  des 
richeflesSc  du  plaifirj  Que  c’eft  ce  cju’il  a fait  pendant  fa  vie,  dé- 
clarant miferables  lesfuperbes,  les  avares,  les  voluptueux  , Sc 
prononçant  heureux  les  humbles,  les  pauvres  & les  perfonnes 
affligées.  Et  parce  que  la  parole  a peu  d’effet  fi  elle  n’eft  foiîtenuiS 
de  l’exemple.  Dieu  s’eftant  fait  homme  pour  enfeigner  aux 
hommes  les  vrais  biens  8c  les  vrais  maux,  que  ce  n’eftoit  pasaffèz 
qu’il  décriait  par  fes  difeours  ces  pallions  déréglées  , qui  font  les 
fources  de  tous  les  vices,  mais  qu’il  a deû  les  condamner  en- 
core par  fon  exemple  ; qu’enfuite  il  devoir  vivre  dans  l’humi- 
lité, dans  la  pauvreté  8c  dans  les  fouffrances,  autrement  il  eût 
détruit  par  lès  aétions,  ce  qu’il  a voit  établi  par  fa  parole. 

Il  ajouta  que  le  Fils  de  Dieu  eftant  venu  au  monde , non  feu- 
lement pour  fauver  les  hommes , mais  encore  pour  procurer  une 
gloire  infinie  à fonPere,  il  avoit  deûluy  offrir  un  facrifice  qui 
fût  digne  de  luy;  Que  Dieu  n’eftoit  pas  honoré  comme  il  le  ineri. 

TC,  par  la  mort  de  tous  les  animaux  de  la  terre,  mais  qu’il  l’a  eftô 
infiniment  par  la  mort  d’un  Homme  Dieu,  qui  s’eft  immolé  vo- 
lontairement pour  fa  gloire  8c  pour  fatisfaire  à fa  juftice  infini- 
ment outragée  par  les  pechez  des  hommes.  Qu’on  ne  peut  donc 
trouver  étrange  qu’il  foit  mort  fur  line  Croix  8c  qu’il  ait  donné 
aux  hommes  ce  grand  exemple  d’humilité , de  charité  Sc  de  pa- 
tience. 

Qu’au  refte  il  n’y  a point  d’efprit  raifonnable  qui  puiflè  dou- 

T ij 


^gitized  by  Google 


>50  HISTOIRE  DE  L’EGLISE.’ 
te  que  ce  Jésus  qui  aeftéaaaché  en  Croix,  ne  fut  véritable- 
ment Dieu:  car  s’il  ne  l’eût  pas  edé , ^'eùt  cdc  le  plus  impie , le: 
plus  fuperbe  2c  le  plus  ambitieux  de  tous  les  hommes  > puilqu’vl. 
en  prenoit  le  nom&  qu’il  en  exigeoit  les  honneurs  : Par  confc- 
quent  qu’il  edoitimpoOlblc  que  Dieu  fîtdcs<miracle  pour  auto- 
rifer  fa  falntetë.  fie  pour  donner  creance  à (adc  iHïim'j  autrement 
il  eût  atreQé  le  plus  grand  detous  lesmenronges,auconfcla  plus 
horriblede  toutes  les  impietex.,  8c  contribué  meme  à rendre  le 
. monde  idolâtre , adorant  comme  Dieu  celuy  qui  ne  l’eftoit  pas- 
• ce  qui  nefepeut-ni  dire,  ni  penferjQu’iln’y-ait  point  d'homme 
. • indruie  dans  l'hidoire  des  hccles  paflex,  qui-puifle  douter  que 
Jésus  Christ  n’ait  fait  des  miracles, pour  prouver-aux  hom- 
mes qu’il  edoit  Dieu  : Qiie  ceux  qui  ont  edé  les  témoins  ocu- 
' laites  l’ont  rapporté  Gncerement  dans  l’Hidoire  qu’ils  en  ont 

écrite,  marquant  le  ren>ps,  le  lie»,  les  pcrionnes  encore  vivantes) 
fie  routes  les  circondancesdu  fait } fie  qu’ils  font  morts  à force  de. 
tourment  ,pourattedcr  cette  venté  -,  Qu’aprés eux  fcs-difciplet. 
dans  cous. les  temps  fie  dans  tous  les  lieux  du  monde  , ontxonri- 
nué  défaire  les  mêmes  prodiges,  redufcitaniL-s  morts  fie  gucril^. 
fane  toutes  fortes  de  maladies^  fie  cela  pour  au|onlèr  cette  créa», 
ce  ; Que  le  plus  grand  de  cous,  ed  d’avoir  converti  une  grande, 
partie  du  inonde  fie  de  l’avoir  rendu  Chrerien  ^ Quiil  &utedre. 
fansraifotk,  pour  croire  que  toutes  les  nations  de  la  terre  qui. 
étoient'H  fort  attachées  ileurs  aDciennesiuperditions,eudenr  pd. 
tout  d’un  coup  changerdeReligion  commeelics  ont  fait,  fie  cela, 
par  la  prédication  de  douze  pauvres  Eetcheurs^  Ci  elles  n’eudênt. 
efté  perfuadées  de  la  vérité  de  cette  nouvelle  doélrine  par  les  mi- 
racles qi^ils  faifoient4  Btil  Dieu  a fait  des  chofesqui  iurpailênc. 
les  forcesde  la  nacure.pour  attefter  la  divinité  de  Jésus  Christ, 
qu’il  faut  avouer  qu’il  ed  Dieu , ou  que  Dieu  fait  dc.c  miraclesi 
pour  établir  l’idoIatric  dans  le  monde  fie  pour  faire  adorer  le  plus 
grand  de  fes  ennemis^  ce  qni  ed  impoffible. 

XLii.  Qiianc-  àladerniere  quedion  que propofa  le-Bonze:  Pourquoy 
Bi'tm’â'uife  Dieu  avoir  laide  fi  long-temps  le  Japon  dans  l’ignorance, le  Pere. 

y fitcctte  rcponlë  qu’ü  a couchée  dans  Tes  lettrre«,  parce  qu’elle, 
n’edoit  pas  longue,8cqu’elle  regarde  principalement  le  Japon,  8c 
que  c’ed  ce  quidonnoit  plus  de  peine  i ces  InfideUes.  Voicy  lès. 
propres  paroles.  Cette  pcnfcelei  taurmentoit  extrimement  ^ les  dé’ 
tournait  du  fcrvice  de  Dieu  : mais  par  le  fecours  de  fa  grâce  nous, 
avons  arraché  cette  erreur  de  leurs  e/prits  ce  jctupnle  de  leur» 
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nuts ’.CdrnoMS  Uur  avons  montré  premièrement  que  la  Loy  de  Dieu 
efi  U pins  ancienne  de  toutes  les  Zoi<e  du  monde.  Ce  qui  paroifi , 
en  te  qu'avant  que  les  peuples  du  Japon  euffent  receu  leurs  Zoix  de 
la  Chine  ils  efloient  'tnjlruits  par  la  nature  qtèil  ne  faut  point  tuer 
un  homme,  ny  dérober,  ny  fc, parjurer,  tout  le  rejîe  qui  eft  contenu 

dans  la  Loy  de  Dieu  i qu  ils  ejîoîent  eux-memes  couva  meus  de  cet. 
te  vérité  parleur  propre  expérience  : Car  dès- lors  quilsavoient  com- 
mis un  de  ces  pcchez,_,  ils  eiloient  aujjî  tojl  toummttcr..(^  dècbirez.^par' 
des  remords  de  confeience. 

U leur  faifoit  voir  outre  cela , que  la  raifon  vous  en  feigne , qu'il 
faut  éviter  le  mal  (!?■  faire  le  bien,  que  cela  ejl  yr.tvé  jé  projohdè- 
ment  dans  l'efprit  de  tous  les  hommes , qu'il  n'y  en  a point  à qui  i'.iu- 
tcur  de  la  nature  n'ait  donné  la  connoiffance  de  fa  Loy  avant  qu'au- 
tune  perfonne  Cen  ait  inflruit.  Que  fi  quelqu'un  doutait  de  cette 
veuté,  il  pourrait  s'én  éclaircir  par  l'experience  d'une  perfonne  qu'on 
aurait  élevée  dans  une  montagne  cr  dans  un  defen  , funs  luy  avoir- 
donné  aucune  connoiffance  des  Loix  (jr  de  la  Religion  du- pais  •.'Car 
fi  on  interrogoit  cetiO'pcrfomu  rude  (^groffiere  défi  ituée  de  toute' 

autre  infiruHion  que  de  celle  delà  nature',  fi-  e'efi péché  ou-  non  de- 
tuer  un  homme , de  dérober^  le  refte  que  la  Loy  de  Dieu  défend,^' 
fi  te  n'efi  pas  bien  fait  de  s'abfienir  de  us  oEHons  5 il  eft  hors  de  dou- 
te que  cet  homme  qni  n'anroit  aucune  cotmoiffante  des  Loix  humaines, 
répondrait  de  telle  maniéré , qu'il  ferait  facile  de  reconnoitre  qu’il  n'r- 
yureroitpas  la  Loy  deDieu.Ordoùefi-cequ'ilauroittirècette  con- 
noiffanu,.finen  de  Dieu  comme  Auteur  de  la  'Nature  }Q«e  fi  les  âmes 
les  plus  incultes  étt- les  plus  barbares  en  font  fufifamment  infimités  : 
que  dott-en  juger  des  nations  qui  font' plus  polies  ér  mieux  difcii 
flinées } Ce  qu‘e fiant  ainfi,  je  tirais  en  cortfcquence  que  la  Loy  de- 
Dieu  efioit  gravée  danstous  les  efprits  avant  toutes  les  Loix  humai- 
nes, ér  qne  nul  ne  pouvait  excuftrfon  péché  fous  prétexté  qu'il  ignoj 
Toit  le  bien  é"  le  mal. 

Le  même  Saint  conçluoirde  W , que  cette  Loy  naturelle  qui  - 
eA  connue  dateur  le  monde , eA  un  degré  qui  conduifoit  inlen- 
fiblement  à la  Foy  Chrétienne,  & qu'un  homme  quilagardc- 
roit  & vivroit  moralement  bien, ne  manquerait  jamais  de  parve- 
nirà  la  connoiffance  de  Jesus-Chmst  par  quelqwevoye  que  ce 
fût  : foitque  Dieu  l’cclairaA  luy-niême  avant  U mort , foir  qu’il 
luy  envoyaA  quelque  homme,  ou  quelque  Ange  pour  l’inAruire,- 
comme  il  en  envoya  un  à Corneille  le  Centenier.-  Car  Dieu  eAanc^ 
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infiniment  jufte  & bon,  il  ne  damne  jamais  perfonne  qui  foie 
capable  de  raifon  , que  pour  les  fautes  perfonnelles.  Du  moins 
il  taifoit  avotier  i cesinfidcles  que  fi  leurs  anceftres  eftoient  dam- 
nez, c’eftoit  parleur  propre  malice  & pour  n’avoir  pas  garde  la 
Loy  de  Dieu  qui  leureftoit  connue.  Cette  raifon  , dit  il  , leurpa- 
tHt  fi  jvfie  dt-  fi  folide , /pu' ils  n'eurent  point  de  peine  à fie  rendre , d" 
efiant  delivrexjie  ce  fcrupule  ils  emhr afferent  volontiers  le  doux  jou<^ 
de  nojlre  Seiyieur. 

LePere  ayant  fait  à Fucarandono  cette  reponfe  qu’il  avoit  fai- 
te autrefois  aux  Bonzes  d’Amanguchi,il  le  mit  hors  de  combat 
6c  l’obligea  de  chicanner  fur^uelques  mors  Latins  qui  ont  un 
mauvais  fensen  laponnois.  Mais  ce  qui  fut  plaifant,  c’eft  que 
ces  Bonzes  s’eftant  engagez  entre  eux  fur  un  point  de  dodrine, 
comme  ils  eftoient  la  plufpart  de  Sedes  difFerentes,  ils  s’échauf- 
fèrent fi  fort  dans  ladifpute,  qu’ils  eftoient  prefts  d’en  venir  aux 
mains  fi  le  Roy  ne  les  eût  feparez. 

. La  difpute  qu’ils  eurent  avec  le  Pere  Xavier  dura  cinq  jours 
entiers  ,&  quelque  eft'ort  qu’ils  puflent  faire  ponr  combattre  la 
Religion  Chrétienne  , le  Saint  au  jugement  de  tous  les  afiîftans 
remporta  lavidoire.  C’eft  pourquoy  le  Roy  prononça  fur  fon 
Trône  que  la  Religion  que  l’Ëtrangerq>refchoit,eftoit  plus  con- 
forme à la  vérité,  à la  raifon  *c  au  bon  fens , t^ue  celle  des  Jion- 
zes. Après  quoy  s’addrefiant  àFucarandono  6ca  fès  compagnons, 
il  \t\ST  à'it- V'ous  devieiCjftre  mieux  fonder,  en  raifon  que  vous  n'eftes 
pour  combattre  une  Loy  auffi  fiiinte  df  auffi divine , qu'eft  celle  de  ce 
JSonzi  Europe-,  ô"  vos  emportemens  ont  fuit  connoiftre  que  celle  que 
' vous  dé fendezjie  vaut  pas  grande  chofe,,  Aller,^  retirer-vous,,  dfuppre- 
nez,^  d ejlreplus  gens  de  bien  que  vous  n'efles:Ci%  paroles  furent  com- 
me un  coup  de  foudre  qui  écrafa  les  Bonzes.Ils  le  retirèrent  écu- 
mant  de  rage  , grinçans  les  dents  5c  faifans  mille  imprécations 
contre  ce  Prince  qui  les  avoit  condamnez.  Xavier  au  contraire 
demeuroit  tranquille  5c  modefte,  jufqu’.à  ce  que  le  Roy  le  pre- 
nant par  la  main  le  ramena  jufqu’à  fon  logis , fuiwi  de  toute  la 
Cour  comme  un  vainqueur  qu’on  menoit  par  la  Ville  en  triom- 
phe. Ainfi  finit  cette  difpute  dont  le  fuccés  fut  tres-honorable 
à la  Religion  II  eft  vray  que  peu  d’aflîftansfe  firent  Chrétiens 
pour  lors  : mais  il  ne  s’en  faut  pas  étonner;  Car  outre  que  le  Roy 
ne  s’eftoit  point  encore  déclaré,  6c  que  les  Courtifans  luivent  or- 
dinairement l’exemple  de  leur  Prince,  les  vices  énormes  auf- 
qucls  ils  eftoient  fujets  dés  leur  enfance,  les  empefehoient  d’em- 
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braflcr  une  Loy  qui  les  obligeoie  de  renoncer  à toutes  ces  impu. 
retez.  On  peut  dire  encore  que  ledifcours  du  Pere  François  fut 
une  divine  femencc  qu’iljjccca  dans  ces  cœurs  terreftres  8c  qui 
produifît  un  riche  moiflbn  quelque  temps  apres.  Mais  il  faut 
voir  avant  fon  départ  ce  qui  fe  paflbità  Amanguchi. 

Pendant  que  le  Pere  François  eftoit  aux  mains  avec  les  Bonzes 
de  Bungoje  PereCofmedeTorrez  foûtenoit  lesalTautsdeceux  stmei 
d’Amaneuchi , qui  s’élevèrent  tous  contre  luv  apres  le  départ  du 

I -Il  n*  i>  i ^ n'  * Jtrtnt  0fé  Per( 

Saint  8c  luy  nrent  mule  queitions  pour  1 embarrallcr.  En  voicy  r», »<•,/* 
quelques  unes  que  le  Pere  deTorrez  écrivit  à fàint  FrançoisXa. 

Vier,  8c  qui  font  prefqiie  les  memes  qu’on  avoir  faites  à ce  Saint, 

J’ay  trouvé  Tes  réponfes  dans  un  Hiftorien  fidelle, 

fils  luy  demandèrent  donc  premièrement  de  quelle  matière 
Dieu  avoir  créé l’ame,  8c de  quelle  coulcurelfe  eftoic.  Le  Pere 
leur  répondit  que  Pâme  cftantun  pur  efprit, elle  n’eftoit  pointé» 
tirée  dnfeinde  la  matière , mais  qu’elle  eftoit  créée  de  riens  Que 
les  caufes  particulières , foit  naturelles  ,foit  artificielles  travail, 
lent  fur  un  fonds, parce  que  leur  vertu  eft  bornée  8c  que  toute 
la  fubftance  de  leur  ouvrage  ne  dépend  pas  d’elle  : Mais  que  la 
puiffance  de  Dieu  eftant  infinie , elle  n’a  pas  befoin  de  matière  • 
pour  travailler’jqu’clle  donne  l’efttcfimplement  & abfolument 
atoutesfes  créatures,  principalement  à l’ame  qui  edant  un  pur 
efprit  ne  peut  le  recevoir  d’un  corps  qui  luy  eft  inferieur;  que 
par  une  fuite  necelTaireil  faut  qu’elle  foit  créée  de  rien.  Pour 
la  figure  Sc  la  couleur  ce  font  des  qiialitez  attachées  à la  matiè- 
re, qui  ne  conviennent  qu’aux  corps.  Ainfi  l’ame  eftant  un  pur 
efprit  dégagé  de  m ancre, clic  n’a  ni  figure  ni  couleur. 

jVf<*/'r,dit  le  Bonze  n'a.  point  de  couleur,  elle  n'eft  doue 

«Va.LePcre  avant  que  de  répondre  à Ion  inftance,  luy  demanda, 
s’il  croyoit  qu’il  y eût  de  l’air  au  monde,  8c  de  quelle  couleur  il 
eftoit?s’il  cftoit  blanc  ou  noir,  gris  ou  jaune  î Le  pauvre  Doélcnr 
fut  obligé  d’avoiier  que  Pair  n’avoit  point  de  couleur.  Eteepen- 
àant,  dit  le  Pere,  l' an  eft  un  corps  O'  un  des  qitfWe  clemens  dont- 
U monde  eft  compose.  Or  fi  un  corps  peur  efire  fins  couleur  -,  puurquoy' 
vouleï^vous  que  Came  qui  eft  un  pur  r/prit  foit  colorée}  Tous  les  . 
affiftans  avouèrent  que  le  Pere  avoitraifon.  Ce  qui  obligea  le- 
Bonze  de  fe  tirer  du  combat. 

Un  autre  plus  fpirituel  prit  fa  place  , 2c  demanda  au  Pere  de  xvli. 
Torrez  ce  que  c’eftoit  qne  Dieu  8c  s’il  y en  avoit  un  ? Le  Pere  qui 
avoit  affaire  à des  cfpnts  fins  8c  fuffilàns  qu’il  falloir  confondre. 
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{ car  les  plus  habiles  des  Bonzes  eftoient  dans  cette  grandcVille^ 
prit  un  grand  afcendant  üireux  leur  répondit  d'une  maniéré 
lort  fpirituelle  pour  rabattre  leur  orgueil»  Il  leur  dit  donc:Nous 
entendons  par  le  nom  deDieu.le  premier  eftreôc  le  premier  prin- 
” cipc  de  toutes  chofes  qnieft  isifîniea  û nature,  en  (à  durée  Sc 
” en  fes  pert'eclionsîqui  acreé  de  rience  grand  Univers, qui  le  gou- 
” verne  par  fa  (agclTe , qui  k loûtient  par  fa  puUIàace  & qui  l’enri- 
” cbir  par  fes  bornez. 

Enfuite  il  fie  comprendre  aux  alTiflans,  qu’il  efloic  neceflàire 
de  rcconno'tre  unDieu  par  les  mêmes  raifons  qu’avoit  apportées 
„ faine  François  Xavier. A quoy  il  ajouta,  que  puifque  nous  voyons 
„ du  mouvement  dans  le  monde  , i!  falloit  qu’il  y eût  une  pre- 
V „ miere  caufe  qui  fût  le  principe  de-ce  mouvement  ,&  que  puilque 
„ nous  remarquions  des  cftres  qui  frappent  nos  fens  , donc  les 
„ uns  font  vivansSc  les  autres  ne  le  f.mt  pas,  il  falloit  qu’ri  y eût 
,,  un  premier  dire  qui  les  eût  produits.  Car ileft  impoirible,dit.^l, 
,,  qu’un  néant  univerfel  ait  précédé  les  créatures»  autrement  rien 
„ n’auroit  l’cftre,  pui'qiiele  rien  ne  peut  rien  produire.  Sidonc  il 
„ n’y  a voit  rien  avant  les  créatures, il  faudroit  dire  que  les  créatures 
„ feferoient  produites  elles-mêmes , ce  qui  renferme  unecontra- 
„ dic’lion  maniferic  : car  il  faut  eRre  pour  agir^  par  conlcquent 
,,  fl  les  créatures  fe  font  produites  eUes-mêmes,  elleseRoient  avant 
,,  que  d’eftre , ce  qui  fe  combat  fie  fe  détruit.  Or  fi  elles  ne  peu- 
. »,  vent  pas  eftrc originaires  d’elles. mêmes, 8c  file  néant  ise  peut 

„ rien  produire,  il  faut  necefTairement  qu’il  y ait  eu  avanttoo- 
„tes  les  créatures  un  ertrequi  n’ait  point  eu  de  commencement.fiC 
„ qui  foit  le  principe  de  tous  les  eftresj  un  eftre  necefiaire  qui 
„ ait  produit  des  eRrescontingens  ; un  eRre  éternel  qui  ait  pré. 
„ cédé  le  temps  ; un  eRre  abfolu  qui  gouverne  les  dépendons  > un 
„ eRre  infini  qui  ait  borné  8c  limité  tout  ce  qui  eft  .fini  : C’eR  ce 
„ que  nous  appelions  Dieu. 

xvLU.  Le  Pereayant  prouvé  l’exiRence  d*unDieu  ,il montra  par  les 
raifonsqucfournitlaTheologieficquefaint  Xivier'propofaàFu. 
• carandono,  qu’il  eRimpoflible  qu’il  y ait  plus  d’un  Oku , ce  que 
tout  le  monde  fut  obligé  d’a  voüer.  LeBonze  même  quiavoitpro- 
pofe  la  queRion  ne  put  foutenir  la  force  de  ce  raifonnemenc: 
Mais  pour  cacher  fen  ignorance  fie  fa  folblefiè,  ildemandaau 
Pere  où  alloit  l’ame  au  forcir  de  fon  corps } Le  Pere  luy  répondit 
que  l’amc  des  gens  de  bien  alloit  au  Ciel  où  elle  verroit  Dieu  fic 
regneroit  éternellement  avec  luy  dans  l’abondance  de  toutes/or- 
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tes  de  biens  & de  plailîrs.  mais  que  celle  des'mcchans  alloit  en  “ 

Enfer,  où  elle  eftoic  plongée  dans  des  étangs  de  feu&  defoufrc,  “ 

& où  elle  feroit  tourmentée  par  les  Diables  pendant  toute  une 
éternité.  “ 

Un  des  afllftans  entendant  parler  du  diable  , luy  demanda  ce  xxxvrii. 
que  c’étoit  ? Le  Pere  lui  répondit  que  c’étoit  un  efpric  méchant , 
fuperbe , envieux , ennemi  de  Dieu&  des  hommes,  qui  les  tente 
inceflammentj&quiles  incite  àpecherpour  les  rendre  compa 
gnons  de  fes  peines. 

Et  d’où  vient , répliqué  un  Bonze,  que  cet  efprit  eft  fi  me-  ** 
chant?  Par  fa  malice  & Ion  orgueil , répond  le  Pere:  carc'étoit  le  ** 
plus  noble  de  tous  les  efpritsj  & Dieu  le  créant, l'avoit  enrichi  de 
toutes  fortesde  pcrfediohsnaturelies  & furnaturelles:  Mais  s’é-  ‘ 
tant  ébloui  dans  l’éclat  de  fes  beautez , & poufle  d’un  defir  am- 
bitieux  d’être  femblablei  Dieu , de  vivre  dans  l'indépendan- 
ce, & de  recevoir  des  adorations  divines  ; il  s’eft  révolté  con- 
tre fon  Souverain , & s'cft  fbuftrait  de  Ton  obéiflance  : ce  qui  a 
oblige  Dieu  de  le  précipiter  dans  les  Enfers  avec  les  Anges 
'fes  complices,  oùil  fera  éternellement  privé  de  la  gloire  quilui 
eftoic  préparée  dans  le  Ciel,&  tourmenté  d'une  maniéré  effroya- 
ble par  des  feux  fouærrainsqueDieu  a allumez  dans  le  centre  de 
la  terre,  pour  le  punir  lui  8c  ceux  qui  fuivront  fon  parti  8c  fon 
exemple. 

Je  comtois  bien,  dit  le  Bonze,  que  le  Diable  eft  juftement* 
puni  pour  fon  orgueil  8c  pour  fa  révolté  : Mais  pourquoy  tente-  /'**• 
t-il  les  hommes  > Quel  profit  luy  revient  il  de  notre  perte  ? Sera-  V*» 
t il  heureux,  fi  nous  fommes  milèrables?Ec  fera,  t-il  moins  brûle  , n9Ht  tcnttin» 
fi  nous  brûlons  avec  lui  ? Nullement , répond  le  Pere  i au  con-  “ 
traire  fon  crime  redouble  fès  peines , 8c  la  multitude  des  damnez  “ 
augmente  fa  damnation.comme  un  feu  devient  plus  grandScplus 
ardent  à mefure  qu’on  y jette  du  bois.  Mais  cependant  il  nous  “ 
tente  avec  une  fureur  êc  une  obftination  enragée,  parce  qu’il  “ 
eft  méchant , envieux  Scluperbe.  Etant  méchant, il  hait  Dieu8c  ‘ 
l’homme  qui  lui  reftemble  : Etant  envieux , il  ne  peut  foufFrir*  • 
que  l’homme  profite  de  fon  malheur,8cqu’il  occupe  fa  place  dans 
le  Ciel.  Etant  fuperbe  8c  inflexible  dans  fes  volontez  , il  con-‘‘ 
ferve  toujours  le  defir  ambitieux  qu’il  a eû  démonter  fur  IcThrô-  ** 
ne  de  Dieu  Æt  il  vient  en  quelque  fiiçonà  bouc  de  fesdcflèins,  “ 
lorfqu’il  fait  tomber  l’homme  dans  le  péché:  Car  il  entre  dans‘‘ 
fon  cœur,  qui  eft  le  thrône  de  la  Divinité , il  y domine  en  fa  pla- 
Tom.  I,  V 
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,,  ce  &lui  devient  (emblable,  recevant  les  fbûmiflîons&Ies'ado* 

„ rations  qui  ne  font  dues  qu’à  Dieu.  Voilà  ce  qui  l’oblige  de 
,,  nous  tenter. 

„ Mais  Dieu , dit  le  Bonze,  ne  peut  il  pas  l’en  empccher?’  Pour- 
quoylui  permet-iJ  de  nous  faire  du  mal  i puilqu'il  nous  aime  & 
qu’il  veut  nous  fauver  ? Le  Perc  lui  répond  , que  c!eft  pour 
nous  fauver  qu’il  lui  permet  d*  nous  tenter:  parce  que  fans  ver- 
tu on  ne  peut  gagner  le  Ciel , & qu’il  n’y  a point  de  vertu  où 
il  n’y  a point  decombàt.  Du  moins  elle  s’enrouille,  pourainfi 
parler,  comme  une  épée  dans  le  fourreau  dont  on  ne  la  tire  pas. 

„ Et  comme  les  eaux  de  la  mer  fe  corromproientbien-tôt , fi  elles 
„ n’étoient  falées&  agitées  de  continuelles  tempêtes , il  en  cft  de 
„ même  des  gens  de  Wn  , s’ils  ne  font  agitez  & tourmentez , ils 
,,  tombent  auflî«tôt  dans  le  vice.  Ce  monde  vifible  ne  fubfifte 
,,  que  par  l’oppofition  & la  contrariété  des  élemens , & l’invifible 
, par  les  combats  des  tentations.  Il  ajouta,  que  pour  arriver  au 
, Ciel  il  faut  toujours  marcher  fans  s’arrêter  en  chemin , &c  que 
pour  nous  faire  avancer,  Dieu  permet  au  démon  de  nous  tenter: 

’ Car  la  tentation  eft  un  ëguillon  qui  nous  pique  J qui  nous  fait 
Jfouvenirque  nous  fommes  voyageurs  , & qui  nous  empêche  de 
nous  repofer  fur.  les  chofes  créées.  Si  nous  iVavions  des  ennemis^ 
’invifibles,  qui  prieroit  Dieu  de  le  défendre  i qui  lui  deman^ 

’ deroit  fon  fecours  ? qui  reconnoîtroit  fa  foiblefle  & le  be- 
’ foin  qu’il  a de  Ion  affiftance;  Y auroit-il  do  mérité  , s’il  n’y 
’ avoit  point  de  combat  ? Y auroit-il  du  combat , s’il  n’y  avoir 
’’  point  d’ennemis î Les  Rois  de  la  terre  ne  font  eftat  que  de. 
’ ceux  qui  ont  donné  des  marcpies  de  leur  valeur  , & qui  ont 
’’ remporté  de  fignalées  vidoires.  Il  eft  vray  que  Dieu  pour- 
’’  roit  arrêter  les  efforts  du  Démon,  mais  il  veut  triompher  de 
” cet  efprit  fuperbe  , par  la  plus  foible  des  créatures.  Enfin, 
’’  dit  le  Pere  , les  Anges  n’ont  point  efté  teniez  dans  le  Ciel  , 
’’  & cependant  la  plus  grande  partie  eft  tombée*  dans  le  péché 
do  péché  dans  les  Enfers.  Avouez  donc  qu’il  n’y  a point 
• ” de  plus  grande  tentation  que  de  n’etrê  point  tenté , & que  c’eft 

’’  pour  nous,  fauver  que  Dieu  permet  au  démon  de  nous  faire-la 
” guerre. 

Il  Une  autre  qoeftion  qu^on  fit 'au  Rere  fut,  Pourquoy  Dieu 

ayaut  creél’homme  pour  vivre  faintement  for  la  terre  & pour  le 
TCimmttfi  rendre  enfuitc  participant  de  fa  gloire,  il  l’avoit  rendu  fi  mife- 
Jmt  table  ôefujet  à tant  de  pallions , qui  l’entraînentcomme  malgré 
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lui  d ans  le  vice  ? Le  Pere  leur  fit  entendre , que  Dieu  avoit  créé  « 
l’homme  dans  un  Paradis  de  delices , & avec  un  empire  ab/'olu  „ 
fur  fes  pallions  J maisque  fon  péché  avoir  troublé  ce  bel  ordre , 

& que  Dieu  pour  le  tenir  dans  l'humilité  lui  faifoit  /èntir  les  foi. 
blelTes  Qu’au  relie  il  le  fortifioit  de  fa  grâce  6c  lui  donnoit  la  “ 
force  de  furmonter  les  ennemis;  enfortc  que  s’il  cil  méchant  c’eft  ” 
par  fa  pure  malice , & s’il  fc  damne , c’ell  lui  qui  cil  l’unique  eau-  « 
k de  la  perte.  . * 

La  derniere  quellion  qu'on  fit  au  PeredeTorrez  , & qui  fut"  iu. 
fouventpropoféed  laint  François  Xavier,  lorfqu’il  elloit  dans  la  Qstpm 
meme  ville  d'Amanguchi , comme  font  foy  fes  lettres, fut  ficeux 
qui  font  dans  les  priions  de  l’Enfer  n’en  Ibrtiroient  jamais&fi  leur 
malheur  elloit  fans  rcITourcc.LcPcrc  répondit,  que  celui  qui  ell  “ 
datpné  l’cll  pour  toujours,  & que  l’ellat  de  l’autre  vieellimmua  « 
ble.  Alors  les  nouveaux  Chrétiens  lui  répliquèrent,  quoy  donc  « 
nosperesqui  n’ont  point  connu  le  vray  Dieu  lèront  éternelle- 
ment dans  les  feux  de  l’aby  fme  ? Cela  ell  vray , répondit  le  Pere, 
mais  c’efl  par  leur  faute  qu’ils  font  damnez:  Car  s’ils  eulTent  gar-  • 
dé  la  Loy  de  Dieu  , qui'  ell  celle  de  la  nature  ,&  qui  leur  elloic 
connue  parla  lumière  delaraifon,  il  eût  pourvu  par  quelque 
voye  que  ce  foit  à leur  falut.  A ces  paroles  ces  pauvres  gens  fon- 
dant en  larmes , jetterent  des  cris  effroyables  qui  fendoient  le 
cœur  de  faint  François  Xavier , comme  il  dit  dans  fes  Lettres.ll 
ell  croyable  qu’il  leur  fit  la  même  réponfe  que  fit  le  Pere  de 
Torrez. 

Celui  ci  pour  jullifier  la  conduite  de  Dieu  , leur  fit  com- 
prendre lajuHiceSc  la  neceffité  de  cette  peine.  Il  en  fit  com- 
prendre la  jullice  en  leur  rcprelêntant  la  malice  infinie  du  péché, 
la  perfidie  du  pecheur  & l’ellat  de  l’autre  vie,  qui  demandoit 
que  le  fupplice  des  méchans  fût  éternel. 

Enfuite  il  leur  fit  comprendre  que  la  peine  ne  doit  pas  fe 
mefurer  fur  la  durée  de  l’aclion,  mais  fur  la  volonté  de  celui  qui 
peche,  6c  que  la  volonté  de  pecher  feroit  éternelle,  fi  le  plaifir 
qu’il  prend  elloit  éternel  j Que  la  Jullice  humaine  punit  un  ho- 
micide , donc  l’aélion  n'a  duré  qu’un  moment,  de  la  mort  qui  de 
fa  nature  ell  une  privation  éternelle  de  la  vie  ; qu’on  ne  doit 
donc  pas  trouver  étrange  fi  la  Jullice  divine  punit  d un  châti- 
ment éternel  celui  quia  voulu  détruire  un  bien  cternel , enco- 
re que  Ibn  péché  n’ait  pas  ellé  de  longue  duree  : parce  que  ce 
n’eft  pas  la  main , niais  le  cœur  qui  fait  le  crime. 
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n apporta  quantité  d’autres  raifons  prifes  de  la  juftice  de  I 

Dieu  , qui  doit  manifefter  fa  grandeur  infinie  auflî.bien  que  fa 
mifericorde.  De  la  nature  d’un  principe  lequel  eftant  une  fois 
détruit , l’elFet  en  eft  irréparable  j de  l’inflexibilité  où  fe  trouve 
la  volonté  créée,  défloriqu’clle  eft  dans  Ton  terme,  fie  qu’elle  a 
pafle  du  temps  iW’éternité  fie  autres  femblables  raifons , qui  fi- 
rent avouer  aux  Chrétiens  fié  aux  Infidelles  que  ce  n’eft  pas  feu- 
lement un  effet  de  la  juftice  de  Dieu  d’avoii  allumé  des  feux- 
éternels  pour  les  méchans,  mais  encore  defamiferûorde -,  puif- 
que  fans  la  crainte  de  ce  fupplice,  prcfque  tous  les  hommes  fe 
plongeroient  dans  le  vice  , fie  n’auroient  jamais  dlentrée  dans  le 
Ciel..  . ■ 

Enfin  , il  leur  fit  entendre  que  fans  la  Foy  on  ne  peut  cftre 
fauvé,  que  la  Foy  Chrétienne  enfeigne  que  les  peines  des  dam- 

nez  ne  finiront  jamaisrqueDieu  a ravelc  cette  vérité  aux  hommes-  '■ 

dés  le  commencement  du  monde  J que  fes  Prophètes  l’ont  prê-  j 

chée  & fes  Apôtres  publiée  5 que  le  Fils  de  Dieu  même  qui  eft  ' I 

defeendu  du  Ciel  en  terre  pour  nous  informer  de  ce  qui  fe  pafTè'  J 

après  la  mort,  nous  a inftruit  fî  exadement  de'cet  article  de" 
notre  créance  qu’il  fautrenoncerà  la  Religion  pour  en  dou- 
rerJ  que  pour  éviter  ces  tourmens  éternels,  une  infinité  de  per- 
fonnes  de  tout  fexe , de  tout  âge  & de  toute  condition  ont  foulé 
aux  pieds  toutes  les  grandeurs  du  monde,  ont  abandonné  leurs- 
biensfic renoncé  à tous  lesplaifirsdes  fens  j que  plufieurs  milliers- 
de  Martyrs  ont  foufferr  la  mort  fie  les  plus  effroyables  tourmens- 
de  la  nature:  Pàrconfequent  qu’il  eftoit  de  la  fageflè  d’un  hom" 
me  raifonnable  de  ne  pas  s’expofer  au  danger  d’eftre  éternelle- • 
ment  malheureux, quand  bien  cela  feroit  douteux:  Mais  que  cet- 
te veritéeftantaufli  certaine  fieauffi  veritableque  l’exiftencede" 

Dieu- même  qui  l’a  rcvclée,  on  ne  peut  concevoir  de  plus  grande  " 
folie  que  celle  des  mcchans  qui  aiment  mieux  expérimenter  la‘- 
• rigueur  de  ce.s  tourmens , que  de  les  croire.  ' > 

C’eft  là  une  partie  des  queftions  qu’on  fit  au  Pere  de  Torrez , 

8c  aufquelles  il  répondit  à peu  prés  comme  Je  viens  de  faire.  Il 
les  mit  par  écrit  fie  les  renvoya , comme  j’ai  dit , au  Pere  Xavier' 
qui  atrendoit  â Bungo  la  commodité  de  partir.  Sa  lettre  eft  datee- 
du  iod’OcIobre  ijyt.  L’iit 

Les  Bonzes  d’Amangnchi  qui  efperoient  apres  le  départ  du  ju 
Pere  Xavier  exterminer  la  Religion  Chrétienne  fans  trouver  au- 
cune  rcfiftance  , furent  bien  furpris  de  fê.voir  honteufement 
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vaincus  dans  la  difputc  qu’ils  eurent  avec  celui  qu’il  avoir  laiflc 
en  fa  place,  fie  Tentant  bien  que  ces  fortes  de  combats  ne  leur 
feroient  pas  avantageux,  ils  changèrent  de  batterieSc  prirent  re- 
folution  d'exciter  des  troubles  dans  l’Etat.  Ils  commencèrent 
donc  par  décrier  lesPeresen  difant,  ce  que  difoient  autrefois 
les  Payensjqu’ils  égorgeoient  la  nuit  de  petits^nfans  ; qu’ils  Tu- 
toient leur  fang  fie  mangeoient  leur  chair  » Que  le  démon  avoir 
déclaré  par  la  bouche  d’une  Idole  , que  ces  deux  Europeans 
eftoientlésdifciples,  ôcque  c’eftoit  lui  qui  leur  enfeignoit  les  ré. 
ponfesfi  fubtiles  qu’ils  faifoient  dans  lesdifputes.  Enfuite  ils  ju- 
roient  avoir  vû  de  leurs  yeux  un  démon  qui  lantoit  des  traits 
de  feu  comme  autant  de  foudres  fur  le  Palais  du  Roy  , en  puni- 
tion , difoient-ils,  de  ce  qu’on  avoit  reçu  dans  la  Ville  les  Pré- 
dicateurs d’une  Loy  nouvelle  Sc  les  ennemis  de  leurs  Dieux. 

. L’artifice  ordinaire  donc  (p  fervent  ces  faux  Prophètes  pour 
obliger  le  peuple  à leur  faire  de  grollcs  aumônes,  èft  de  leur  dé- 
clarer que  les  Dieux  font  en  colere,fic  que  l’Ifle  eft  menacée  d’un 
grand  defaftre , fi  on  ne  leur  fait  des  dons.  Comme  les  révoltés, 
font  fort  ordinaires  dans  lejapon,  il  arrive  fouvent  que  leurs  pré- 
• • diûions  fe  trouvent  véritables , ce  qui  oblige  les  peuples  à leur 

donnertouc  ce  qu’ils  demandent.Mais  fi  jamaisils  parurent  Pro- 
phètes , ce  fut  dans  cette  rencontre  : Car  Toit  qu’ils  euflent  con- 
noifiance  d’un  parti  fecret  qui  fe  formoit  contre  le  Roy  : foie 
qu’ils  fuflènt  eux  mêmes  les  auteurs  du  trouble  , peu  de  jours 
après  avoir  publié  ces  menaces  , un  des  plus  riches  fie  des  plus 
puiflans  Seigneurs  du  Royaume. mal  content  de  la  Cour&;  profi- 
tant delà  conjondure  prefente,  leve  une  armée  en  moins  de 
trois  femaines,  fie  vient  fondre  inopinément  fur  la  Ville  d’Âman- 
guchi. 

Le  Roy  qui  n’eftoit  pas  en  eftat  de  donner  bataille,  nidefoil- 
tenir  un  fiege,  fie  qui  craignoit  tous  Tes  fujfets  donc  ileftoit  haï, 
a jt.  prend  aurtî  tôt  la  fuite  : Mais  voyant  qu’il  eftoit  pourfuivi,  6:  • 
craignant  de  tomberentre  les  mains  des  rebelles,  par  un  deief- 
poir  barbare-qui  paflè  pour  bravoure  dans  le  Japon  , prend  Ton 
nh  unique  qu’il  menoitavec  foy  fie  le  tue,  puis  fefend  lui  même 
le  ventre  avec  un  couteau,  ayant  ordonné  auparavant  à un  de 
lesfidelles  domeftiques,  de  brûler  leurs  corps  incontinent  après 
leur  mort.  Se  de  ne  laifler  pas  mcmelcurs  cendres  au  pouvoir  de 
leur  ennemi. 

Topt  fut  mis  à feu  Se  à fang  dans  la  Ville.  Le  Palais  du  R(>y 
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fut  p'ilé  & brûlé.  Les  traîtres  failoient  main-baflè  par  tout, 

ScUs- habitans  s’entrégorgeoient  les  uns  les  autres , partie  pour 
venger  leurs  querelles  particulières, partie  pour  profiter  du  pilla- 
ge qui  dura  huit  jours.  Les  rues&  les  places  ctoient.pleines  de 
cadai^es  qui  nageoient  dans  leur  iâng  ; Les  foldats  apres  avoir 
pille  les  maifons  y mettoientle  feu.  On  ne  voyoitpar  tout  que 
meurtres  : on  n’entendoit  que  cris^  chacun  fongeoit  à fe  fauver  : 

Mais  les  portes  eftant  gardées  par  des  rebelles,  ilseftoient  obli- 
gez de  fe  jetter  du  haut  des  murailles  dans  lesfolIèz,éc  de  fe  tuer 
eux-memes  pour  ne  pas  eftre  ruez. 

Les  B»nzcs  cependant  triomphoient  de  joie  , Sc  voyoient 
avec  plaifir  ce  fpccbacle  fanglant  qui  leur  dévoit  tirer  les  larmes 
des  yeux.  Aprcs'que  les  conjurez  fe  furent  faoulez  de  fang  & 
detarnage.&qu’ilsfe  furent  retirezdelaVillechaTgezdebutin; . 
ces  Preftres  impitoyables  s’en  alloient  par  toute  la  Ville  faire 
valoir  leurs  prcdichons,  difant  que  tout  cela  elloit  arrivé  parce 
<^u’on  avoit  irrité  les  Dieux  ^ Sc  que  pour  les  appaifer  il  falloic 
egorger  ces  étrangers  qui  eftoient  la  eau  le  de  ce  delallre. 

Les  Peres  de  l’Eglilê  furent  obligez  autrefois  de  répondre  à 
de  femblables  reproches  que  les  Payensfaifoient aux  Chrétiens,. 
lesaccufat^F  d’edre la caufe  des  guerres,  des  famines,  des  inon- 
dations&  de  tous  les  malheurs  qui  arrivoient  à l’Empire  Romain^ 

Comme  fi  le  T ybre  ne  fe  debordoit  jamais  , & qu’il  n’y  eût  point 
eû  de  peûe, ni  de  famine  à Rome  avant  qu’il  y eût  desChrétiens  : 

G’eft  fa  réponfe  très,  fage  que  leur  fait  Tertullien&faintAugu*. 
ftin  aprèslui.  Cependant  les  habicans  de  la  Ville  d’Amanguchi 
fc  perluaderent  aifément  que  c’edoit  ce  changement  deReligion 
qui  leur  avoit  attiré  toutes  ces  miferes.C’eft  pourquoy  comme  ils 
elVoienc  animez  par  les  Bonzes , ils  cberchoient  par  tout  les  Pe- 
res pour  les  facrifierà  leur  fureur. 

Or  la  Providence  de  Dieu  parut  manifeftement  dans  le  facca  rrrf/Jt- 
gement  de  cette  grande  Ville,  en  ce  que  pas  un  des  nouveaux 
Chrétiens  nefurni  tué,  ni  bleflc,  & que  les  Peres  Jefuitesfu.  * 

rent  fauvez  parlesPayens  memes  en  cette  maniéré. 

Il  y avoit  dans  Amanguchi  un  riche  Seigneur  Payen  , dont' 
nous  avons  parlé,  nommé  Naetandono  qui  les  affèdionnoit 
beaucoup.  Sa  femme  avoit  pour  eux  les  mefmesfentimens  d’efti- 
me  Sc  de  vénération  , parce  qu’ils  les  rrouvoient  d’une  h», 
meur  tres-douce,  & qu’ils  prefehoient  une  Loy  fort  conforme 
à la  -raifon  .*  Et  bien  que  ni  l’un  ni  l'autre  ne  voulût  recevoir  le- 
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Baptême,  pour  plulîeurs  engagemcns  qu’ils  avoicnt  avec  les 
bonzes , cependant  ils  les  favonfoient  de  leur  amitié  ôc  de  leur 
protection  ;ce  qui  obligea  les  Peres  de  leur  envoyer  au  coii.men- 
cciiicnt  du  tumulte  le  peu  de  meubles  qu’ils  avoient,  principa- 
lement les  ornemens  de  l’fglife,  pourlesiauver  dupilla^.  La, 
Dame  leur  promit  de  les  garder  & leur  fit  dire  qu’ils  cuflènc 
à feTcciter  promptement  chezelle,  s’ils  vouloient  fauver  leur 
vie.  Il  y avoir  bien  du  danger  à paroiftrc  dans  les  rues  qui 
fétoient  pleines  de  foldats.  Aulfi-tôt  qu’on  les  vit , il  y en  eut 
qui  crièrent  : ces  étrangers  qui  ont  parlé  contre  nos  Dieux 

(^qui  font  caufe  de  nos  malheurs^  qu'on  les  arrefte  , qu'on  les  tue. 
Dieu  cependant  lesconferva  , & ils  paflèrent  au  travers  de  ces 
troupes  mutinées  fansrecevoir  aucun  dommage. 

Mais  ce  qui  fait  voir  évidemment  la  proteétion  de  Dieu  fur 
€ux,c’eft  qu'ils  trouvèrent  leur  falutchez  leurs  plus  cruels  en- 
nemis : Car  fi  tôt  qu’ils  furent  au  logis  de  Nactandono,  il  les 
envoya  fous  une  bonne  efeorte  dans  un  Monaftere  de  Bonzes 
qu’il  avoit  fondez,  leur  ordonnant  de  les  retirer  , & d’empê- 
cher  qu’on  ne  leur  fifi  aucun  mal.  Ils  en  firent  d’abord  quelque 
difficulté , difant  que  c'elloient  leurs  plus  grands  ennemis  de  la 
' caufe  de  tous  ces  defaftres:  Cependant  vaincus  par  les  prières 

du  Seigneur  & de  la  Dame , ils  les  reijùrenc  & les  logèrent  dans 
un  petit  lieu  fort  incommoJe,où  ils  demeurèrent  deux  jours  dans 
une  extrême  neceffité.  Letroifiéme  ils  les  retirèrent  chez  eux  , 
voyant  bien  qu’ils  n’eftoient  pas  en  fureté  parmy  les  Bonzes  j fie, 
pour  les  mieux  cacher  ils  les  firent  encore  pafler  fecrettement 
dans  quelques  maifons  de  Chrétiens,  jufqu’à  ce  que  le  tumulte 
fut  appaifé  fie  latranquillitc  rétablie, 
tvi.  Les  Magiflrats  alors  s’eftant  aflèmblez,  pour  choifirun  Roy, 
Lt  fren  do  £out  d’un  commun  accord  élurent  le  frère  du  Roy  de  Bungo  , 
%^iii  jeune  Prince*,  très- vaillant,  fie  qui  promettoit  beaucoup’.  Puis 
4 amonfoch'.  cayo\W(si  unc  ambaifade  folcmnelle  à Bungo  pour  lui  offrir 
la  Couronne.  Le  Pere  Xavier  qui  efto^t  auprès  de  luy  en  re- 
ijut  beaucoup  de  joye,  fie  comçut  une  grande  efperance  que 
ces  troubles  paflez  ferviroient  à l’établiflèraenc  de  la  Foy  : car 
le  Roy  precedent  eftoit  cruel  fie  débauché  dans  l’excès , fie  le 
Pere  lui  avoit  prédit  avec  plus  de  çertitude  que  les  Bonzes  , 
que  s’il  ne  changeoit  de  vie  , Dieu  le  puniroit  bien-tôt  d’une 
maniéré  terrible.  Les  principaux  mêmes  de  la  Cour,  attribuè- 
rent tous  ces  malheurs  à fesdéboxdemens  honteux.  C’efl  ce  que 
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le  Frere  Jean  Fernandez  écrivit  à faint  Xavier  lorfqù’il  ctoit 
encore  à Bungo.  Sa  lettre  eft  datcce  du  vingt-uniéme  d’Oclro- 
bre  mil  cinq  cens  cinquante  & un.  Le  Pere  pria  le  Roy  de 
Bungo  de  recommander  au  Roy  fon  frere  les  Chrétiens  d’A- 
manguchi.  Celui-ci  lui  promit  qu’il  leur  (croit  favorable  & 
qu’il  ne  fouffriroic  jamais  qu’ils  faH'cnt  maltraitez  par  fcs  Su- 
jets. 

Cependant  les  navires  des  Portugais  eftoient  prêts  à faire  i-vn. 
voile  faint  Xavier  qu’on  preflbit  inftamment  par  lettre  de 
retourner  aux  Indes,  fut  obligé  de  partir  & de  prendre  congé  duRndes»». 
du  Roy.  11  (ê  rend  donc  à fon  Palais  avec  les  Portugais,  & après  <f'<  f“" 

i.  •„/».  i*  I ^ retpumcr  a»n 

lui  avoir  baile  la  main  & rait  une  profonde  reverence  , il  le  re- 
mcrcia  de  toutes  les  faveurs  qu’il  avoir  reçues  de  Sa  Majefté,  & 
lui  recommanda  les  Chrétiens  de  fon  Royaume  & les  Religieuie 
de  fa  Compagnie,  qui  vicndroient  dans  peu  de  tems  rendre  (er-  * 

vice  à fcs  Sujets.  Le  Prince  témoigna  beaucoup  de  douleur  de 
fon  départ,  Sk.  dît  aux  Marchands  Portugais  qu'il  leur  envioit  la 
compagnie  du  Pere  François  j qu’en  le  perdant  îl  lui  (embloit 
perdre  fon  propre  pere,  & que  la  penfée  feule  qu’il  ne  le  rever- 
rbit  peut-être  jamais,  l’affligeoit  fenfiblement.  Xavier  à ces  pa- 
roles lui  marqua  réciproquement  la  peine  qu’il  avoir  de  quitter 
un  Prince  qui  avoir  tant  de  bonté  pour  lui  ,•&  qu’il  avoir  com . 
blé  de  bienfaits.  Mais  il  lui  fit  entendre , qu’étant  chargé  par 
le  Chef  de  l’Eglilê  Chrétienne  du  gouvernement  fpiriruel  des 
Indes,  il  étoit  obligé  de  fe  rendre  à Goa,  pour  des  affaires  de 
grande  importance  qui  regardoient  la  gloire  Dieu  j qu’il  fe- 
joit  fon  poffible  pour  revenir  au  Japon , & de  là  paflèr  à la 
-Chine 


Après  quoy  il  luy  donna  des  avis  tres-importans  pour  le 
felutde  fon  ame.  Ille  fuppha  furtout  de  fe  fouvenir  qu’il  avoit 
une  ame , dont  la  confervation  luy  devoit  être  plus  chere  que 
celle  de  fa  Couronne  -,  que  Dieu  lui  en  preparoit  une  dans  leCiel, 
infiniment  plus  precieufe  que  celle  qu’il  portoit  & qu’il  ne  per- 
droit  jamais , s’il  mouroit  Chrétien  j Que  c’éroit  une  necefllté 
inévitable  d’eftre  apres  la  mort  éternellementheureux,  ou  mal- 
heureux : Que  lorfqu’il  s'agilfoit  d’une  fortune  éternelle  il  n’y 
avoit  rien  aménager,  mais  qu'il  falloit  tout  perdre  pour  fe  fau- 
ver  ; qu’il  l’allèuroit  Si  luv  proteftoit  devant  Dieu  & leshom- 
mes , que  hors  la  Religion  Chrétienne  il  n’y  avoit  point  de  fa- 
Tom.  I.  X 


tvm. 

Les  Mvh  ^M*il 
lup  denne^ 


Digitized  by  Google 


DU  JAPON.  Liv,  II. 

<!uifîrent  fès  paroles.  Il  embrafla  donc  le  ferviteur  de  Dieu  le- 
<}uel  lui  ayant  baifelamaio&donnë  toutes  les  marques  de  relprâ; 
& de  reconnoiflancc , partit  de  Bungo  fur  la  fin  du  mois  de  No- 
vembre, l’an  mil  cinq  cens  cinquant&un , fans  enaporter  d’autres 
- richefles  du  Japon  que  deux  Chrétiens  qu’il  avoit  baptifez  dans 
la  ville  d’Amanguchi , dont  l’un  s’appelloit  Bernard , qui  l’avoit 
accompagné  au  voyage  qu’il  fit  i Meaco,  & l’autre  Mathieu. 
Son  delîcin  étoit  de  les  envoyer  à Rome,  comme  les  prémices 
de  l’Eglife  du  fapon  &les  premiers  fruits  de  cette  terre  incon- 
nue} Mais  Mathieu  mourut  à Goalorfqu’il  étoit  fur  le  point  de 
s’embarquer  pour  le  Portugal,  & Bernard  ayant  efté  à Rome  fe 
retira,  comme  nous  avons  dit,  au  College  des  Peres  Jefuites 
deConimbre,  où  il  finit  fa  vie.  Un  Gentilhomme  du  Roy  de 
Bungo  s’embarqua  arec  le  Pere  ; il  portoit  des  lettres  & des  pre- 
fens  de  la  part  defon  Prince  au  Vice  Roy  des  Indes  pour  faire 
alliance  avec  lui,&  pour  obtenir  des  Religieux  de  la  Compagnie 
de  Jzsus , qui  vinfifent  prêcher  dans  fon  Royaume. 
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Le  Roy  de  Bungo  dont  on  décUre  les  bonnes  ^ les  mau- 
ivaifes  qualité^,,  rend  en  fa.  jeune jfe  un  bon  office  aux 
Vottugais.  llfanjorife  les  Chrétiens  ^ /ans  (vouloir  l'être.  Il 
fe  met  fous  la  difeip line  des  ’BonxgSf^n  en  eft  point fatisfait. 
Saint  Vranqois  Xamer  entoye  des  Religieux  de  fin  Ordre 
au  Japon  qui  fe  rendent  tous  a tAmanggchi  font  des  re~ 
glemens  pour  les  nouveaux  Chrétiens.  Le  Roy  de  Bungo 
donne  permiffion  aux  Peres  de  baflir  une  Eglife  tT  de  prê~ 
cher  dans  tous  fes  Etats.  L'Egli/e  d' Amanguchi  devient  aufi 
floriffante  que  celle  de  Bungo.  Mauvaife fiy  d'unHijiorien 
Protejiant.  Le  Gouverneur  à'Amanguchi  reqoit  le  Baptême 
avec  deux  de  fes  enfant.  Converfon  mémorable  de  deux 
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Bornas  Troubles  arrive^  i Bungo.  Soulèvement  de  quel- 
qu  s Seigneurs  contre  le  Roy.  Les  rebelles  font  pris  mis 

à.mort.Nouvelle  de/oUtion  de  U ville  d' Amanguchi.  Elite  fi 
t,ffiegée  y & le  T{oytué.  TrouhlesArriverjL  'Bungo.  Le  Etre 
TrovtncUl  des  Indes  s'embarque  pour  le  Japon.  Il  reqott  des 
lettres  du  Roy  de  Firando.  Il  faluele  Roy  de  Bungo  mais 
fes  infirmitey^  l'obligent  de  s’en  retourner  aux  Indes.  Le  R<y 
de  'Bttngo  venge  la  mort  d»  'Rpy  d’tAmanguchi  (on  Jrere» 
Trois  Ho/pitaux  font  établis  à Funay>  Etat  de  tEgliJè  de 
Firando.  Les  Peres  font  perfècutex.  par  les  Bowtys.  Le  Vert 
Cafpard  Vile  la  eft  obligé  de  quitter  Firando  (pj  de  s'en  re- 
tourner a Bungo.  Le  premier  Maityr  du  Japon.  La  ville  de 
F acata  eft faccagée.  Danger oü  fe  trouvèrent  Us  Peres.  Mif- 
fions  de  Meaco.  Lettres  d’un  Bono^au  Pere  deTorre^  Voya- 
ge du  Pere  Vile  la  à Meaco.  Il  y a k la  montagne  de  Fienqya- 
ma  , habitée  par  Us  "Bonot^s.  De  la  il  s’achemine  à la  Ville 
' Royales , où  ilpréche  dans  Us  places  publiques.  Il  eft  traver- 

fè  par  les  Tontes.  Plufieurs  d’entre  eux  fe  convertirent.  Le. 
perfecution  l’oblige  de  quitter  Meaco. 


lAt  hnnet 

Us  mMtftteteÇts 
sue 

fttêj  sie£mi^o. 


P n e’s  le  dépare  de  laine  François  Xavier  , le 
Roy  de  Bungo  coneinua  de  favorilêr  les  Chrë- 
eiens , fans  deilèin  eoueefois  de  l’eftre  : Car  com- 
me il  n’y  a rien  de  plus  concraire  à la  Foy  que 
l’aerachemenc  du  cccur  aux  plaifirs  des  fens  , ce 
'Prince  qui  eRoie  plongé  'dans  les  débauches  & ftijee  à.  des 
eres- grands  vices  , ne  pouvoir  fe  refoudre  à embradèr  une 
Religion  qui  l’obligeroie  de  renoncer  à cour  ce  qu’il  aimoie 
paflîonnémene.  Ouere  qu’il  apprebendoie  quelque  revolee  de 
fes  fujers  , â qui  les  Bonzes  infpiroiènt  une  exerême  averfioa 
de  la  Loy  Chrétienne.  La  défolation  recenee  de  la  ville  d’A- 
manguchi  luy  faifoit  craindre  quelque  malheur  femb  able. 
D'auerepart  faCoureftaneauflîcorrompuequelui,  il  ne  voyoie 
aucune  perfonne  de  qualieé  qui  eue  du  penchane  pour  la  reforme 
desmoeur$&  qui  voulut  embrallèr  une  Religion  fi  fevere.  Tou; 
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l’eflimoient  & publioienc  hauremcnt  qu’elle  ctoic  fainte& con- 
forme à la  raifonrmais  nul  ne  parloïc  de  fe  faire  baptifer.Ilsatten* 
doicnt  que  le  Roy  fît  le  premier  pas,  & eeluy.cy  ne  Ve  voyant 
pas  appuyé  de  fes  Seigneurs  , craignoit  de  fe  voir  abandonne  de 
tous  les  Sujets  & de  perdre  la  Couronne.  C’efteequi  lui  fit  diffé- 
rer la  converfion , julqu’à  ce  que  le  nombre  des  Chrétiens  fût  li 
Çrand  dans  fon  Royaume,  qu’il  pût  avec  leur  fecours  tenir  tête 
a fes  ennemis.  Et  c’eft  pour  ce  delTein  qu’il  fit  venir  des  Pré- 
dicateurs Jefuites , & qu’il  leur  permit  de  prefeher  dans  fes 
Etats. 

Or  quoyque  la  Foy  fqit  un  don  de  Dieu  & que  cette  pre- 
micre  grâce  ne  fe  donne  jamais  au  mérité;  Si  eft-eeque  notre 
Seigneur  en  favorife  louvent  quelques  Infidelles, en confidera- 
tion  de  quelques  bonnes  adions  qu’ils  ont  faites  dans  leur  infide- 
lité.  Ainfi  les  aumônes  de  Corneille  leCentenier  dontil  eft  par- 
lé aux  Ades  des  Apôtres,  mériterenten  quelque  laçon  que  Dieu  , 
luy  envoya  un  Ange  , pour  l’avertir  de  faire  venir  faint  Pierre 
dont  il  re^ut  la  Foy  Si  le  Baptême.  Nous  verrons  en  fon  temps  , 
comme  le  faint  Efprit  toucha  le  cœur  du  Roi  de  Bungo.  Il  a dit 
fou  vent  qu’il  croyoit  que  Dieu  luy  a voit  fait  cette  grâce  en  con- 
fideration  d’une  charité  qu’il  avoit  exercée  envers  îcs  Portugais 
en  cq^te  maniéré. 

Il  n’a  voit  que  feize  ans  lorfqu’ils  arrivèrent  la  première  fors  n. 
à Funay  Capitale  de  Bungo,  furun  vaiffeau  dont  le  Pilote  étoit  ^*"*^**- 
Chinols  de  nation  8c  un  fameux  Corfaire.  Ce  méchant  homme 
étant  defeendu  i terre  alla  trouver  le  Roi , pere  de  celui-ci  6c 
lui  dit  qu’il  avoit  pris  quelques  Marchands  Portugais  dans  Von  > 

bord  qui  portoient  de  tres-riches  marchandi/ès;  qu’il  pouvoir  les 
faire  arrêter  comme  des  étrangers  mal  intentionnez&fe  faifir  de 
leurs  effets.  Le  Roy  qui  étoit  idolâtre  8c  fort  interellé , prefta 
l’oreille  à ce  dilcours  8c  refolut  de  faire  le  coup. 

Le  jeune  Prince  dont  nous  parlons , ayant  eû  le  vent  de  cette 
eonfpiration,  va  trouver  le  Roy  fon  Pere  dans  fon  cabinet  ,8c  lui  , 
reprefente  l’indignité'de  cette adion , que  ce  feroit  une  injùftice 
fans  exemple.de  faire  mourir  desétrangers  innocens  qui  venoient 
lui  faire  du  bien  8c  enrichir  fon  Royaume  i que  cela  feroit  du 
bruit  8c  animeroit  contre  lui  non  feulement  fes  Sujets , mais  en- 
core les  Rois  fes  voifins  qui  en  porteroient  leurs  plaintes  à l’Em- 
preur  > Qu'un  crime  II  noir  ne  feroit  jamais  impuni , 8c  que  fi  les 
Kommes  n’en  faifoient pas  juflice,  les  Dieu*  ne  manqueroient  * 
pas  d'en  tirer  raifon- 
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Le  difcûurs  de  ce  jeune  Prince  fie  une  telle  imprefllon  fur 
l’efprit  de  fon  pere,  qu’il  concjut  de  l’horreur  d’une  aclion  fi 
noire  , 5c  rompit  ledelFein  qu’il  en  avoir  forme.  Ce  lervice  qu’il 
rendit  au  Portugais  le  difpofa  , comme  il  croyoït , à recevoir  la 
lumière  de  la  FoyiCar  il  protefta  depuis  que  des  lors  qu’il  les  vit, 
il  fentit  dans  fon  amc  un  violent  défit  d’être  Chrétien,  &ce  défit 
s’augmenta  par  la  converlationqu’ileataveeun  MarchandPor- 
tugais  nommé  Dicgo-Vas,  qui  demeu  a long  tems  dans  le  Japon 
& f(,avoit  aflêz  bien  la  langue.  Car  il  remarqua  que  ce  bon 
homme  ne  manquoit  jamais  de  prier  Dieu  le  matin  & le  fbir  les 
genoux  en  terre, & que  fouvent  pendant  le  jour  il  faifoit  des  p-ic- 
res  dans  un  livre  qu’il  lifoit , ou  qu’il  di  oit  fon  Chapelet.  Die^  , 
lui  dit  ce  bon  Prince, <y?- te  i l'honneur  de  nos  Camisd;-  denos  j-oiu. 
qut’S  quevous  priez.eivec  tunt de  dévotion!  lui  répon- 

dit en  foùriant  ; Sire  , ce  n'ejl point  à ces  Dieux  de  bois  (ÿ-  de  métail 
que  fadreffe  mes  prières  : mais  au  Souverain  Créateur  du  Ciel 
de  la  terre.  Vos  Dieux  n’ont  point  d'oreilles  pour  m’entendre , ni  de 
mains  pour  me  faire  du  bien\  mais  celui  que  j’adore  remplit  ce  grand 
Univers  de  fa  prèfence  ^ de  fes  bienfaits,  il  voit  tout  ce  que  nous  fai- 
fens  5 il  entend  tout  ce  que  nous  difons  > il  efi  riche  puiffant , il 
exauce  tous  ceux  qui  l'invoquent  avec  confiance. 

Cet  exemple  8c  cette  reponfe  frappèrent  vivement  le  jtccur 
de  ce  jeune  Prince.  Il  conçut , difoit-il  depuis , une  hauteidée 
du  Dieu  desChrétiens,puifque  desgens  de  commerce  quirtoient 
toutes  leurs  affaires  pour  le  prier  , 8c  faifoient  une  confeflîon  fi 
hardie  de  leur  Foy  devant  un  Roy  qui  ne  la  goûtoit  pas.  Ce  qui 
montre  que  l’exemple  eft  un  Orateur  muct,qui  perfuade  plus  for- 
tement  que  la  parole,  8c  que  pour  convertir  les  âmes  on  avance 
moins  de  la  langue  quedelamain.  Aciîi  dés  lorfque  ce  prince  fat 
parvenu  à la  CouronneSc  qu'il  entendit  parler  de  la  doélrineque 
prcchoit  le  Pere  Xavier  , il  le  pria  inftamment  de  le  venir  trou, 
ver,  8cilnc  pouvoir  fe  lafler  de  l’entendre  parler  de  nos  my- 
fteres. 

]ii_  Depuis  le  départ  du  Pere  il  favorifâ  cônffamment  ceux  qui 
vinrent  des  Indes  dans  fi«n  Royaume  J il  leur  donna  une  maifon 
demeure  dans  fa  Ville  Royale  8c  des  rentes  pour  fubfi- 
fter.avec  Lettres  Patences  peur  prêcher  dans  tout  ion  Royaume, 
8c  permiflionà  tou.s  fes  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens.  Cependant 
il  ne  donnoic  aucune  marque  qu’il  le  voulût  eftre  luy  même,  8c 

* laiffoit  prêclier  les  Peres  dans  fa  Ville  fans  jamais  affilier  à leurs 
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rnftrudliions.  Ce  qui  fit  croire  d’abord  que  fa  conduire  eftoit  po. 
Iitique,8£  qu’il  ne  favorifoit  les  Chrétiens  que  pour  conferver  l’a- 
mitiédes  Portugais.  Mais  il  déclara  depuis  le  contraire,  & les 
effets  ont  fait  paroître  que  ce  n’elloit  point  l’intcreft,  mais  les  en- 
gagemens  & la  crainte  qu’il  avoit  d’eftie  taxe  de  legcrttc,  qui 
l’empefchcreirtvingr-lcpr  ans  durant  de  retevoir  IcBaptcme.Or 
comme  il  eftoit  fort  prudent,  & que  les  avis  que  lui  avoir  don- 
nez faint  Franejois  Xavier  lui  cfloient  profondément  gravez  dans 
le  cœur,  pour  calmer fon  efpnt  toujours  agite  de  doutes  & pour 
faire  aullî  connoîtreà  tout  le  monde  qu'il  ne  fe  lailloit  pas  préve- 
nir en  matière  de  Religion,  il  prit  rdolution  de  s’inllruire  par 
lui  même  Ce  d’examiner  toutes  les  Seelesdu  Japon,  pour  coi», 
noître  s’il  y en  avoit  qui  fut  plus  à Ion  goût  que  celle  des  Chré- 
tiens. yy 

CedefTein  lui  coûta  beaucoup  : car  outre  qu’il  luy  fallut  étu 
dicr  long  temps  avec  une  forte  application  d’efprit , il  bâtit  dans 
la  ville  d üfuqui  une  des  plus  fomptueufes  maifons  qu’euflënt  les 
Bonzes  & la  fonda  royalement.  Puis  il  fit  venir  de  Meaco  grand 
nombre  de  Bonzes  les  plus  habiles  & les  plus  fi^avans  de  la  Seéle 
de  Jonxu , qui  eftoit  celle  des  GrandsSc  des  Epicuriens  qui  donv 
noient  tout  au  plaifitj  5c  fans  fe  contenter  de  les  entendre, il  vou  . 
lut  fe  ranger  fous  leur  conduite  Ce  garder  exactement  leurs  Loix. 

La  plus  confiderablc  eftoit  de  méditer  chaque  jour  fur  une  des 
dix-fept  censConfiderations  qn’ili  propofoicnr  à leurs  difcip'es , 
pour  leur  perfuader  qu’il  n’y  a nul  bien  àefpercr,  ni  mal  à crain. 
dre  apres  cette  vie,6c  pourctoufFer  les  remords  de  confcience 
qui  tourmentent  leurs  elprits  fans  relâche.  y 

Le  Roy  fit  ce  métier pemlant  plufieurs années,  & fe  rendit  fi 
habile  qu’il  pafloir  pour  le  plus  dccl.*  |enxu  du  Japon  : Mais  tou- 
tes  ces  Méditations  ne  purent  jamais  émouflér  l’cguilion  qui  le 
piquoit,  ôc  le  bon  fensdonr  il  eftoit  doue  lui  faifoit  découvrir 
dans  ces  erreurs  la  vérité  qu’il  ne  cherchoit  pasiCar  il  reconnut 
évidemment  que  toutes  cesConfi  lcrations  ne  tendoient  qu'à  fo- 
menter le  vice  & le  libertinage  , & qu'il  oft  impoflible  d’eftrf 
iranquile  Ce  méchant.  Cependant  il  ne  pouvoir  fe  refoudraà 
rompre  ces  malheureufès  chaînes  qui  le  rendoientefclave  de  Sa- 
tan , Ce  la  Reine  fa  femme  qui  hailfoit  les  Chrétiens  à mort  étoie 
un  grand  obftaclc  à fa  tonverfion. 

Depuis  le  départ  de  faint  François  Xavier  lès  Chrétiens  du  ^ 
Royaume  de  13 ango  dcfticucz  de  Paftetirs,  s’aflembloient  comme 
Tomt  I.  Y 
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rttu  leur  aToit  ordonné  le  Pere  François  dans  une  maifon,&s’exhor- 
nnituellement  les  uns  lesaucresàperleverer  dans  la  Foy. 
Mais  les  Bonzes  leur  faifoienc  uneguerre  cruelle,  & cette  Egliiè 
•nailTante  s’en  alloit  périr  fi  Dieu  ne  luy  eut  envoyé  du  fecours.il 
arriva  heureufémenc  parles  foins  du  grand  Apôtre  des  Indes, 
lequel  étant  arrivé  à Goa,  prit  refolution  d’entrer  dans  ta  Chi- 
ne & de  porter  la  lumière  de  la  Foy  dans  ce  vafte  Empire  de 
l’Orient. 

Il  mene  donc  avec  foi  le  Pere  Baltazar  Gage , le  Frere  Pier- 
re de  Lalcaceva,5c  le  Frere  Edouard  deSyt  va  lorfqu’il  fut  ar- 

rivé à Malaca , il  envoya  ces  trois  ouvriers  au  Japon.Pour  lui  il 
s’embarqua  pour  la  Chine,ôc  étant  arrivé  à l’medeSancian  qui 
en  eft  tout  proche, il  y mourut  accablé  de  fouftrances,chargédc 
méritesSi  enrichi  des  depoüilles  de  l’Orient  qu’il  aretiré  de  la 
‘ puifiTancc  du  Prince  des  ténèbres , & fournis  à l’empire  de  Jefus- 
Chrift. 

vn.  Le  Pere  BalrazardGago  avec  lès  deux  Compagnons  qui  n’é- 
toient  pas  encorePrêtres,aborda  au  Japon  le  4e  jour  d’Aoùt  de 
l’année  1551.  Il  demeura  huit  jours  à Tanuxama,  |)uis  lê  rendit 
à la  Ville  de  Funay , où  le  Roy  de  Bungo  tenoit  fa  Cour.  Ce 
Prince  ayant  fçû  que  trois  Religieux  de  la  Compagnie  dejefos 
ëtoient  arrivez  au  Japon , les  fit  venir  auffi-tôt  à ion  Palais.  Le  , 
Pere  Baltazar  le  falua  à la  mode  du  pays , puis  lui  préfenta  des 
lettres  de  la  part  du  Vica-Roy  des  Indes , lequel  luymarquoit 
fa  joye  &:  fa  reconnoÜTance  pour  les  grâces  qu’il  avoir  faites 
aux  Prédicateurs  de  l’Evangile  & pour  la  proteélion  qu’il  don- 
noit  aux  Chrcticns.Enfuiteil  leprioit  d’agréer  quelques  raretez 
des  Indes  que  le  Pere  luy  prefenteroit  de  iâ  part.  Le  Roy  reçut 
les  trois  Religieux  & leurs  prefens  avec  une  joye  extraordinaire. 

Il  leur  affigna  une  maifon  pour  leur  demeure , & les  fit  pourvoir 
libéralement  de  tout  ce  qui  eiloit  nécelTaire  pour  leur  fubfi- 
Rance. 

Aufiî  tôt  que  le  Pere  Cofme  de  Torrez  qui  étoit  à Amangu- 
Lt  frtn/tAn  clii , cut  appris  Icur  arrivée  à Bungo,il  leur  envoya  leFrereJean 
TerMnict.  U pernandeZjtant  pour  leur  fervird’interprete  , que  pour  remer- 
cier le  Roy  des  faveurs  continuelles  qu’ils  recevoient  du  Roy 
d’Amanguchi  fon  frere.  Le  Pere  Baltazar  qui  ne  fçavoitpas  la 
Iangue,n’avoitpil  entretenir  le  Roy  de  Bungo;  Mais  quand  Fer- 
nandez fut  arrivé, il  lui  demanda  permiffion  de  prêcher  la  Loy 
de  Dieu  dans  fes  Etats.  Le  Roy  la  lui  accorda  aufiî  tôt  5c  lui 
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offrit  d’en  faire  expédier  les  Lettres  Parentes,  & meme  de  les 
fait  afficher  à coures  les  places  de  la  Ville.  Le  Pere  Gago  l’en 
remercia  très  humblement,  & le  pria  de  lui  permettre  défaire 
auparavant  un  voyage  jufqu’à  Amanguchi,  pourvoir  celles  que 
le  Roy  avoit  données  au  PeredeTorrez,  afin  que  les  fîennes 
leur  fuflent  femblables.  Le  Roy  le  lui  permit , mais  avec  ordre 
de  revenir  au  pliitôt. 

On  ne  peut  exprimer  la  joye  qu’eurent  ces  bons  Religieux, de  jx. 

fe  trouver  enfemble  dans  des  païs  fi  éloignez , après  avoir  pafié  ihltrcrMn* 
tant  de  mersSc  effuyé  tant  de  tempeftes.  Comme  le  jour  de'"^"^'*""- 
Noël  approchoit,  ils  réfolurent  de  célébrer  cette  fete  avec  tou- 
te la  pompe&la  folemnité  poiTibte.  llsparerent  magnifiquement 
leurChapclleScinviterent  fes  Chrétiens  à la  Mellè  de  minuit  qui 
fut  chantée  par  le  Pere  deTorrez.  Le  Pere  Gago  fit  le  Diacre 
& Fernandez  le  Sermon»  après  lequel  il  lût  à l’aflèmblée  le  li- 
vre des  fix  âges  du  monde  en  Japonnois.C’eft  un  abrégé  de  l’an- 
cien Teftamentquieftdiviféen  fix  parties  J La  fixiéme  contient 
la  venue  du  Fils  de  Dieu  en  terre»  & ce  qu’il  y a fait  pour  notre  ' 
fàlut.Toute  la  nuit  lè  paffà  dans  ces  dévotions  jufqu’au  point  du 
jour  qu’on  dit  la  féconde  Méfié,  laquelle  fut  chantée  comme  la 
première  , & fut  fuivie  aulE  d’unSermon.  Ces  nouveaux  Chré- 
tiens étoient  fi  charmez  de  la  douceur  de  cette  fête,  de  la  gran- 
deur de  nos  myfteres  & de  l’inftruéUon  de  ces  faints  Religieux, 
qu’ils  voulurent  tous  dîner  avec  eux  pour  marquede  leur  union 
& de  leur  charité  mutuelle.  La  Maifon  regorgeoit  de  monde , 

& les  plus  honorables  Chrétiens  fervirentà  table.  Cela  rcûTem- 
bloit  fort  aux  Agapes  de  la  primitive  Eglife. 

Après  un  repos  fobreSi  niodefte,  quelqu’un  de  l’afiemblée  Jf. 

firopofa  qu’il  feroitbon  d’effacer  les  méchantes  imprefiîons  que 
esBonzes  donnoient  de  notre  Religion, en  difant  que  lesjapon- 
rois  ne  l’embraflôient  que  pour  s’exempter  de  faire  des  aumô-  c*r««»r.. 
nés  à leurs  Temples.  Pour  ceteffet  il  fut  arreté  qu’on  metiroit 
un  tronc  à la  porte  de  la  Chapelle,  pour  recevoir  les  aumônes 
que  chacun  voudroit  faire.  On  élut  aufii  deux  Syndics  qui  en 
auroient  la  clef , & qui  diffribacroient  l’argent  qu’on  yrrouve- 
roit  aux  pauvres  & aux  malades , tant  Chrétiens  qu’Infidelles. 

. Il  fut  auflj  ordonné  qu’un  jour  en  chaque  mois  on  donneroic 
à dîner  à tous  les  pauvres  de  la  Ville,aprcs  leur  avoir  fait  une  ex- 
hortation fur  les  Commandemens  de  Dieu.De  plut  que  tous  les 
Dimanches  êdes  principales  Fêtes  de  l’année  les  Chrétiens  t’af-  ’ 
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lcmbleroic.it apres  les  Vefpres,  tantôt  chez  l’un,  tantôt  chez 
l’autre  félon  qu’il  lcroit  arrefte, pour  conférer  enfemble  descho. 
les  qu’ils  aiiroiententendut'sau  Scrmon&des  moyens  de  s’a  van. 
cer  a la  vertu.  Les  Fideîles  d’Aumanguchi  conferverent  long, 
temps  ces  faintes  pratiques , qui  leur  Tervirent  beaucoup  pour 
conlerver  laFoy  parmi  tous  les  troubles  & toutes  les  perfecu- 
tionsqui  leur  arrivèrent.  Les  autres  Chrétiens  du  Japon  firent 
lemelmeà  leur  exemple. 

LesPeres  ayant  mis  fur  un  bon  pied  l’Eglife  d’Amanguchi, 
relolurcnt  entreeux  que  le  Frere  Pierre  d’Alcaceva  s’en  retour- 
neroit  aux  Indes, pour  informer  les  Supérieurs  de  la  bonne  difpo- 
lîtion  où  étoit  lejapon  à recevoir  laFoy&p  sur  demander  un  plus 
grand  nombre  d’ouvriers  i Que  le  Pere  Cofme  dcTorrezde- 
meureroit  à Amanguchi,  où  il  eftoit  en  grande  réputation  Si  par- 
ce qu’il  Içavoit  la  langue  du  Japon  , avec  le  Frere  Fdocard  de 
Sylva;&:  que  le  Pere  Gagoavec  le  Frere  Jean  Fernandez  iroient 
fon.ier  rÊglife  de  Bungo. 

Ils  y arrivèrent  le  deu.xiéme  de  Février  , l'an  mil  cinq  cens 
cinquante  crois , fie  furent  aulli-côt  faire  la  reverence  au  Roy , 'le- 
quel ayant  fcû  qu’un  d'eux  s’en  retournoità  Goa,  fit  reponfe 
au  Vice  Roy  des  Indes , qui  lui  avoir  écrit  ficenvoyé  de  riches 
prefens,  & le  pria  avec  beaucoup  d'inftance  de  lui  envoyer  quan- 
tiré  de  Prédicateurs  pour  inûruire  fes  Sujets , & pour  leur  enfei- 
gner  la  Loy  du  vrai  Dieu. 

Le  Frere  Pierre  d’Alcaceva  ayant  reçu  les  lettres  du  Roy , s’en 
alla  par  terre  à Firan do  & de  là  par  mer  à la  Chine , où  il  apprit 
que  peu  de  jours  auparavant  le  grand  Apollre  des  Indes  faine 
François  Xavier  éroit  mort  dans  l'Ifle  de  Sancian,&  que  les  Por- 
tugais a voient  cran  fporté  Ton  corps  à Malaca.  En  effet  il  le  ren- 
contra dans  cette  Ville  & le  conduifit  à Goa.  Auflî-tôt  qu’il  y fut 
arrivé,il  reprefenta  les  lettres  duRoy  de  Bungo  au  Vice  Roy  des 
Indes,  êcrcprelênta  au  PcreMelchiorNugnez  alors  Provincial 
de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  les  Indes , l’extrême  befoin  que 
le  Japon  avoir  de  Prédicateurs.  II  en  fut  fi  vivement  touché  , 
qu’il  ferdolut  d’y  aller  iuy  même  Ce  qu’il  fit,  comme  nous  ver- 
rons en  fon  temps. 

Cependant  le  Roy  de  Bungo  plus  fidellc  aux  hommes  qu’il  ne 
l’étoit  à Dieu  , fit  expedier,  comme  il  l’avoir  promis  , des  I ec- 
trci  Patentes , par  lefquclles  il  permetcoit  aux  Peres  jefuites  de 
prefi  her  i'F.vangllc  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéifTanec  ôc  i 
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tous  Tes  fujets  de  le  faire  Chrétiens, s’ils  en  avoient  lavolAnré.  H 
les  fir  publier  afficher  par  toutes  les  places  publiques  de  la  Ville 
& généralement  dans  tous  les  endroits  que  les  Peres  defiroienr. 

Auffi-tôt  qu’ils  eurent  cette  permiffion  , ils  entreprirent  la  con- 
vcrlîon  de  ces  idolâtres  avec  tout  le  zele  que  leur  inlpiroir  l’Ef- 
pritde  Dieu.  Le  Pere  Baltazarprêchoitd’un  coté  ; &:  le  Frcre 
Jean  Fernandez  de  l’autre. 

Les  Bonzes  de  leur  côté  ne  s’endormoient  pas , m.ais  faifoient  xiv. 
tour  leurpoffiblepourempêcher  les  progrès  de  la  Foy  parleurs 
calomnies  & par  les  menaces  delà  colere  des  Dieux.  Les  liber 
tins  auffi  qui  ne  s’accommodoient  pas  d’une  Religion  fi  fevere  , 
s’en  railloient  publiquement  Sctàchoient  de  la  décrier:  Mais  les 
perfonnes  de  bons  (ens  faifant  réflexion  fur  la  modeflie,  la  cha- 
rité, la  douceur  6c  le  defintercflementde  ceux  qui  ctoient  venus 
défi  loin  lesinftruire,  8c  confiderant  la  pureté  de  la  Loy  qu’ils 

firèchoient , la  grandeur  des  recompenfes  qu’ils  promettojent  & 
es  terribles  chàtimens  dont  ils  menatjoient  les  rebelles  : Ceux, 
dis  je,  q^uiétoient  plus  raifonnables  &c  moins  engagez  dans  le  vi- 
ce, pcrhiadez  par  les  difcours  des  Peres  6c  prévenus  de  la  gra  e 
de  notre  Seigneur,  demandèrent  inftamment  le  Baptême.  Il 
y en  eut  plus  de  fept  cens  qui  le  re<;ûrcnt  la  première  année. 

Le  Roy  Payant  appris  en  eut  beaucoup  de  joye  i 6c  pour  don-  ^ ^ 
ner  desmarques  de  les  bonne.»  intentions,il  affigna  aux  nouveaux  ^ 

Chrétiens  une  place  fort  propre  pour  bâtir  une  Eglilé  près  de  la  i«v*. 
mailondes  Peres.  On  ne  peut  exprimer  Iezele6c  Ta  ferveur  avec 
Laquelle  ils  travaillèrent  tous  -,  les  gens  de  métier  de  leurs  bras  6c 
les  gens  de  qualité  de  leurs  biens,  de  leurs  foins  6c  de  leiirpre- 
fence.  De  manière  qu’en  peu  detemsTEglile  fut  bâtie. 

Les  Peres  ravis  de  voir  un  Temple  du  vray  Dieu  drelTé  dans 
un  pays  oui!  n’avoit  jamais  efté  ni  connu,  ni  adoré,  commencè- 
rent pary  celebrer  les  divins  myfteres, avec  tout  l’ordre  , la  reo- 
deftie,  la  dignité  6c  la  majefté  poffible.  Et  parce  que  la  Secte  des 
Jenxus,  c’eft  à dire  des  libertins,  qui  croient  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  , nià  efpeter  apres  la  mort , étoiten  vogue  non  feule- 
ment dans  la  Cour , mais  encore  parmi  le  peuple  : Les  Prédica- 
teurs réfolurent  entre  eux  de  ne  prêcher  deux  mois  durant  que 
des  quatre  fins  dernieres  ; (çavuir  de  la  mort , du  Jugement , de 
l’Enfcr6c  du  Paradis,  llscrablillbienrces  principes  de  notre  Re- 
ligion fur  des  preuves  fi  fortes  6c  fi  palpables,  qu’on  vit  en  peu  de 
temps  un  changement  notable  parmi  leshabiuns:  Et  pour  leuc 
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imprimer  encore  plus  fortement  des  fentimens  de  pieté  envers 
les  morts, ils  mirent  à l’entrée  del’Eglifeun  cercueil  couverrd’un 
drap  de  velours  noir  ,fauprcs  duquel  on  chanta  tout  le  mois  de 
Novembre  une  Antienne  pour  les  défunts,  te  qui  fortifia  leur 
Foy  ,&  leur  infpira  beaucoiip  de  dévotion  pour  les  âmes  fouf- 
frantes, 

XVI.  Lorlqu’une  maifon  eft  en  feu, elle  brûle  celle  qui  luiell  voifi. 
Ki^hjns.  neitelle  fut  la  charité,le  zele&la  ferveur  des  premiers  Chrétiens 

de  Bungo:  Car  déslorfqu’ils  eurent  reçu  le  Baptême  & qu’ils 
furent  remplis  du  faint  Efprit,  ils  furent  obligez  , comme  les 
Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte , de  fortirde  leurs  maifons&de 
donner  un  peu  d’air  à ce  vin  nouveau  qui  bouiiloit  dans  leurs 
coeurs.  Ils  alloientde  rue  en  rue  inviter  leurs  concitoyens  à ve- 
nir entendre  leSermonêc  à recevoir  le  Baptême, &faifoienc  tous 
les  jours  de  nouvelles  conquêtes. 

Cette  ferveur  de  Néophytes  fut  d’un  grand  fecours  aux  Pe. 
resjcar  les  uns  les  accompagnoient  lorfqu’ils  alloient  prêcher  à 
la  campagne  ^ les  autres  leur  découvroient  l’intrigue  des  Bon- 
, zes  ; les  autres  s’en  alloient  eux-mêmes  faire  des  inftrudionS' 
aux  peuples  circotrvoifins  y & Dieu  donnoit  une  telle  benedi- 
élionà  leurzele  , qu’ils  ne guérilToient  pas  feulement  les  âmes, 
mais  à même  temps  les  corps. 

jjyjj  Un  d’entre  eux  nommé  Antoine , palTant  par  Cutami  qui  eft 
rtyt^et  dtt  un  Bourg  à deux  lieues  de  Funay , convertit  un  homme  de  mar- 
ptnii  Cm*,  que  nommé  Lucas,  lequel  pria  le  Pere  Baltazar&fon  Compa- 
’■  gnon  de  fe  rranfporterà  Cutami,  parce  qu’il  voyoit  quantité  de 

perfonnes  difpolées  à recevoir  la  Foy.  Ils  y allèrent  à pied  fans 
argent&fajis  provifions  aucunes  dans  le  plus  fort  de  l’y  ver, & on 
ne  peutdire  la  faim&le  froid  qu’ils  y fouffririent  Ils  marchèrent 
tout  le  jour  fans  rien  prendre.  Le  foirpaftànt  fur  la  cime  d’une 
haute  montagne,  ils  furent  reçus  chez  un  Payen  qui  leur  donna 
un  peu  de  rys  par  aumône. Del.I  ilsallerent  dans  un  village  pro- 
chain chez  un  pauvre  vieillardChrétien,qui  leur  donna  un  peu. 
d’herbe  qu’ils  appellent  Iname,  avec  un  peu  decreflbn  pour 
leur  fouper.- mais  d’un  fi  bon  coeur,  que  les  voyageurs  s’oubliè- 
rent de  tous  les  maux  qu’ils  avoient  foufFerts  en  leur  voyage. 

Le  Perebaptiza  à Cutami  trois  cens  perfonnes,entre'aurres  la- 
femmeSdes  deux  filles  du  fieur  Lucas  avec  toute  fa  famille.  Il  y 
bénit  auffi  une  Eglife  que  ce  noble  Chrétien  y avoit  fait  bâtir,  & 
drcIEi  une  croix  depieire  bien  travaillée  au  milieu  duCimetiere. 
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Cecy  arriva  la  veille  de  la  Madeleine  de  l'année  mil  cent  cin- 
quante crois 

Etant  de  retour  à Fiinay,  un  Seigneur  de  qualité  qui  avoit  une  xvm. 
place  fur  la  mer  près  d’un  beau  Port,  demanda  le  Baptême  au 
Pere  Balcazar, lequel  l’ayant  trouvé  fort  bieninftniit  ke  lui  con-  '* 
fera&:  lui  donna  le  nom  d’Anfèaume.  L’Efpric  de  Dieu  qui  prit 
pofleflîon  de  fon  ame  le  combla  d’une  fi  grande  joyefic  alluma 
dans  fon  cœur  on  fi  grand  zele,  qu’il  pria  le  Pere  de  venir  chez 
lui  , parce  que  plufieurs  de  fes  Vaflàux  defiroient  d’être  Chré- 
tiens. Il  y fut  & il  baptifa  fa  femmeSc  fes  enfans  avec  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets. 

Ainfi  la  Foy  faifoit  de  jouren  jour  de  nouveaux  progrès  dans 
le  Royaume  de  Bungoj  à quoycontribuoient  beaucoup  les  cho-  r»,  q; 
fes  miraculeufes  que  Dieu  faifoit  très- fréquemment  à la  vûedes/'’""  . 
Infidèles,  dont  le  bruit  s’étant  répandu  dans  les  Villes  yoifines, 
tant  de  gens  demandèrent  d’être  #nftruits,  qu’on  comptoir  dé- 
jà plus  de  quinze  cens  Chrétiens  dans  la  ville  d’Arima  êc  dans 
les  petites  Places  d’alentour. 

L’Eglifed’Amanguchin’étoic  pas  moins  floriffance  que  celle 
deBungo&d’Arima  Depuis  qu’on  y eut  célébré  la  fête  de  Nocl  «r” 
avei?la  folemnité  dont  nous  avons  parlé , la  dévotion  des  Chré- 
tiens  s’augmenta  fortjôc  l’exemple  de  leur  vie  étonna  tellement 
les  Payens,qu’ils  étoient  obligez  d’avoüer  qu’uneLoy  qui  crans- 
formoitdes  hommes  en  Anges  ne  pouvoir  eftre  que  divine. 

Un  Apuftat  d’Europe  eulfi  méchant  politique  que  mauvais  xxi. 
Chrétien , ne  pouvant  difiimuler  les  progrès  admirables  que  la 
Foy  Catholique  faifoitdans  le  Japon , par  le  zele  & les  travaux  henn^ut. 
des  Religieux  de  la  Compagnie  de  jefus , a tâché  d’en  ravaler 
la  gloire,  en  difântque  lacaufe  principale  de  tant  deconver- 
fions  étoit  la  multitude  des  pauvres  qui  font  dans  le  Japon  , â 
qm  les  Jefuites  faifoient  de  groflès  aumônes  & qu’ils  reccvoicnc 
dans  des  Hôpitaux;  que  cette  chanté  inconnue  & inufitée  dans 
ce  pays  attiroic  tous  les  miferableSjêc  leur  faifoit  embraflër  une 
Religion  qui  leur  étoit  fort  commode  .•  mais  qu’il  n’y  avoit 
point  de  gens  de  qualité  qui  fe  fiflent  Chrétiens. 

Il  me  femble  que  j’entends  cejuif  de  l’Evangile  qui  difoit  à - . 

ceux  qui  parloeint  avantageufement  dej.  C.  qu’il  n’y  avoit  au-  ,v  • 
cun  des  Pharifiens,  ni  des  Princes  du  peuple  qui  fut  de  fes  difei- 
ples,&que  ce  n’etoie  que  la  vile  populace  maudite  de  Dieu , qui 
couroitaprcslui.S.Paulnes’eftpasdéfcndudeccreproche;au  . 
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contraire  il  en  a ciré  de  l’avantage  pour  Ton  parti  , & l’a  fait  fer. 
vira  la  gloire  de  fon  maître  :CenyWr«it^,  dit  il  , mej  frera  ^vutre 
vocation.  Jl y en  a pou  parmi  vous  de  fayts  f(ion  la  ch.tir.,  peu  de 
fuiffdns  (j-  peu  de  nobles  j Mais  Dieu  a cusijî  la  faible,  félon  le  n.  on. 
de  pour  confondre  les  puijfans  J il  a choiji  les  plus  vils  les  plus 
mépnfahles  félon  le  mon , ^ ce  qui  n'c fait  rien  pour  détruire  ce  qni 
ejloit  : afin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant  luy. 

Cette  reponfede  faint  Paul  luffiroit  pour  confondre  cet  enne- 
mi de  la  Croix  du  Sauveur.  Mais  ce  qui  fait  voir  (a  mauvaife  foy  , 
c’eft  la  converiion  des  Rois&dcs  principauxSeigncurs  du  Japon 
qui  ont  reçu  le  Baptême  & qui  font  morts  pour  la  defenfe  de  no- 
tre Religion  , comme  on  verra  dans  le  cours  de  cette  hiftoirc. 

Ce  qui  arriva  dans  Amanguclii  aux  premiers  rayons  de  l’E- 
vangile , luffit  pour  convaincre  cet  homme  de fauflccé  : Car  plu- 
■ lîeurs  perfonnes  de  qualité  entendant  prefeher  les  Pcres,  renon- 
cèrent aulTi  tôt  à ridolâtrie  , & fe  firent  baptilèr  Entr’aiitres 
>Jaytondono  Gouverneur  delà  Ville  avec  deux  de  fes  enfans. 
Cet  homme  que  l’âge,  l’étude  & le  bons  fens  renJoigpe  encore 
plus  recommandable  que  fa  qualité,  éclairé  des  lumières  du  S. 
Efprit  demanda  le  Baptême,  écTayant  reçu  fe  mit  â genoux  de- 
vant route  raficinblée  , leva  les  mains  au  Ciel  & verfant  desîar- 
mesdejoye,  remercia  Dieu  publiquement  de  la  grâce  qu'il  lui 
avoir  faite  de  l’avoir  retiré  des  tenebres  de  l’Idolâtrie,  & de  lui 
avoir  fait  connoître  la  vérité. 

L’exemple  d’une  perfonne  fi  fage&  fi  difîinguéeexcita  pluCeurs 
■autres  à fe  faire  inferuire,  principalement  un  noble  Cavalier, 
qui  peu  de  temps  après  fut  rerrcgerc  par  les  eaux  de  Baptcfme 
avec  trois  cens  perionnes  de  fa  famille.  Les  jours  fuivans  un  au- 
tre Gentil  homnse  âgé  de  fôfxante&dixans,  qui  eftoit  1 homme 
du  monde  te  plus  attaché  au  culte  desfauxDieux.jufques  là-qii'à 
force  de  fe  prollerner  devantfes  Idoles  à la  mode  du  Japon  , les 
mains  lui  cfloient  devenues  dures  comme  la  plante  des  piedsicet 
homme , dis  je  , fuperfiitieux  dans  l’excès , cmbrailà  la  Foy  de 
jEsusCHRiST&fit  bâtir  une  Eglife  près  d’un  Château  qui- 
lui  appartenoit  11  y eut  mcfme  la  dévotion  de  traduire  plufieurs. 
livres  de  pieté  en  langue  Japonnoife. 

La  converfion  d’un  autre  Seigneur  de  marque  a quelque  cho- 
fe  de  plus  extraordinaire  C’eftoit  un  homme  de  cinquante  ans , 
diftingué  dans  fa  nation , pat  fa  qualité , fa  valeur  & par  la  force 
de  fon  efprit;  Comme  Üavoit  reconnu  dés  fon  enfante,  quetoiK 
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ce  que  les  Bonzes  enfeignoient  n'eftoicquc  fables  & que  menlon- 
ges , il  ne  pue  jamais  fe  refondre  à adorer  aucune  idole , ce  qui 
ledilpofaà  la  connoilFancc  du  vrayDieu.  Eneffet  dés lorfqu’il 
eut  entendu  parler  d’un  Dieu  Créateur  du  Ciel  Sc  de  la  terre,  il 
‘conceut  un  graml  defir  de  conférer  avec  les  Pères,  (e  fèntic 
poulTé  intérieurement  à cmbralfer  leur  Religion.  Il  avoir  une 
femme  fort  (âge  qui  eftoit  Chrétienne  & qui  luy  rapportoit  tout 
ce  qu’elle  avoit  appris  de  nos  myfteres.  Son  difeours,  mais  prin- 
cipalement l’exemple  de  fa  bonne  vie  augmentoit  le  defir  qu’il 
avoit  de  prendre  le  même  parti.  Avant  que  de  fc  déclarer , il 
apprit  les  oraifons  qu'on  enfeignoit  aux  Chrétiens  5c  copia  mô- 
me delà  main  les  inftruclions  qu’on  leur  donnuit  traduites  en 
langue  Japonnoifê.  Enfin  il  (e  convertit  avec  un  frere  qu’il  avoit 
qui  eftoit  un  fort  habile  homme,  & quantité  de  fesparensSc 
amis  qui  fuivirent  fon  exemple. 

Des  converlions  fi  éclatantes  donnèrent  beaucoup  de  crédit 
à l’Evangilc  j mais  celle  des  deux  Bonzes  des  plus  qualifiez  du  * 

Japon  fiirprir  tous  les  Payens.  Ilsdemeuroient  à Meaco Capitale 
de  l’Empire , 5c  ils  avoient  la  réputation  d’tftre  les  plus  habiles 
Pbilolophcs  & les lueilleursTheologiens  détour  le  pais.  Ayant 
appris  que  des  etrangers  venus  d’Europe  enfeignoient  uneLoy 
nouvelle,  picquez  d’une ciiriofitc  naturelle  de  fçavoir  ce  que  c’é- 
toit,  6c  rdolusde  la  combattre  de  toute  leur  force,  ils  viennent 
de  Meaco  à Amanguclii , 8c  fe  déclarent  d’abord  ennemis  de* 

Peres.  Un  jour  s’eftant  trouvez  à une  prédication  duPereCof- 
me  de  Torrez  , l’un  d’eux  luy  propofades  quefiions  fi  fubtilcs 
que  lePere  en  fut  furpris.  11  luy  répondit  neanmoins  en  habile 
Théologien  8ccn  parfaitement  honnfite  homme, marquant  avoir 
beaucoup  de  refpecl  peur  eux  8c  ne  s’emportant  jamais  dans  la 
difputc.  Ces  honnôcctez  8c  ces  déférences  les  engagèrent  dou- 
cernent  à entrerenquelqueconference  particuliereavec  luy.Aa 
milieu  du  dilcours , le  Pere  ayant  citéquclque  pafl'age  des  Epî- 
tres  de  faint  Paul  ,1c  plus  habile  des  deux  luy  demanda  ce  que 
c’eftoit  quecePaul  dontil  citoit  les  paroles.  Alors  le  Pere  luy  ra- 
conta la  converfion  de  cet  Apofire,  5c  ce  qu’il  avoit  fait  pendant 
û vie-,  le  zele  qu’il  avoit  eù  pour  la  Loy  de  les  Peres,6c  comme  il 
s’etoit  faitChréticn, apres  que  leFils  deDieu  luy  eut  appariî 
eut  reproché  fa  dureté.  Ce  Bonze  qui  avoit  rcfillc  jufqu’alorsa 
toutes  les  raifons  du  Pere,  ne  put  refifter  à cetexemple.il  ferend 
5c  demande  le  Baptême,  difaneque  puifqu’il  avoit  imité  Paul 
Terne  J.  Z 
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rebelle  & perleçuteur.il  vouloit  l’imiter  Apoftre&fidellcî  qtriV 

le  fuppliüic  de  luy  donner  le  nom  de  Paul  &a  fon  Confrerequi 

fc  rendit  aufli  , celuy  de  Barnabe  , compagnon  de  ce  grand 

Saint. 

XXV.  Ces  deux  nouveaux  Doûcurs  delà  Loy  Chrétienne , inconti- 
apres  leur  Baptême,  s’en  allèrent  comme  l’Apoflre  des 
*■*  ' Gentils  prefeber  la  Loy  dejEsos.  Chmst  : principalement  Paul 

quj  s’étudia  dés  lors  à copier  celuy  dont  il  portoitlenom.Voicy 
ce  qu’en  dit  le  PereLoüis  Froes  dans  une  de  fes  lettres  écrire 
de  Malaca.  Il  faut  mettre  U Bont^e  Paul  entre  ceux  far  qui  Dieu 
a fait  des  merveilles  dans  le  Japon.  Depuis  qu'tl  s’efl  donne  à Jé- 
sus. Christ  , il  jeune  tous  les  jours  ^ il  couche  fur  U dure  ô-  ti’a 
point  d’autre  oreiller  qu’une  pierre.  Il  dort  fort  peu , fe  leve  à mt~ 

nui»  pour  faire  oraifon , qu'il  continue  prefque  jufqu’au  matin.  Il 
déchire  fon  corps  par  de  f.tnglantes  dtfcipltnes.  Le  jour  c fiant  ven» 

• il  s’en  va  prefehe.  dans  les  Bourges  les  taillages  la  LoyChrèiicnne. 

jl  explique  f Evangile , découvre  fimpofiure  des  Bonzps touche  les 
cœurs  (f-  ^agne  quantité  d'ames  à Dieu,  il  retourne  de  temps  en 
temps  à Amanguchi  pour  fe  confeffer  au  Pere  de  Torrer.  (j-  pour  luy. 
rendre  compte  de  faMilfion.  Tout  le  temps  que  luy  (j,-  fou  compagnon 
font  dans  la  faille  , ils  demeurent  proche  tiojlre  Eglfe  , où  ils  vivent 
partie  d'aum'ones  partie  du  travail  de  leurs  mains.  Puis  retournent 
prefeher  à la  campagne  vous  ferez,  furpris  Rapprendre  que  Dtcu  fait 
continuellement  des  miracles parlemini/Iere  de  Paul.C’cH  ainfi  qu’en 
parle  un  Pere  qui  l’avû  au  Japon  ôc qui  a efté  témoin  des  gue. 
rifons  miraculeufes  qu’il  a faites.  Ce  ne  font  pas  là, ce  me  femblc,. 
des  gens  de  la  lie  du  peuple,  que  la  milêre  rend  Chréiiens. 
immirfiiUi  Pendant  ce  temps  mourut  Ambroife  Eunade  Maiftre-d’Hô- 
w*i>  tel  du  Roy,  Chrétien  conlîderablepour  fâ  cjualité&fonmCi 
dijuMni.  rite.  On  luy  fit  un  Convoy  le  plus  honorable  & le  plus  magnifi- 
que qu’il  fut  poffible,  pour  donner  aux  Payensune  haute  idée  de 
noftre  Religion  & de  la  pieté  qu’on  doit  avoir  pour  les  morts» 
Comme  la  maifon  eftoit  fort  éloignée  de  l'Eglife,  le  Convoy  tra- 
verfa toute  la  Ville. Le  Frere  Edoüard  de  Sylva  marchoit  devant 
portant  une  grande  Croix.  Plus  de  deux  cens  Néophytes  fui. 
voient,  tenant  en  main  des  flan/beaux  allumez.  Quantité  de 
jeunes  enfans  de  qualité  maneboient  enfuite  ,dont  l’un  portoic 
le  Rituel , un  autre  le  Benîtier , d’autres  quelques  Images  de  de» 
votion.  Le  Pere  Cofme  de  Torrez  marchoit  après ,irevétu  d’un 
iirplis  avec  une  école.  Puis  fuivoitle  corps  porté  dans  uncer.- 
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«oeil  couvert  d’un  poêle  cte  velours  rioir. 

Toute  la  Ville  fut  fuprife  de  cette  ceremonie  : mais  ce  qui 
<y  ifîa  le  plus , fut  la  pieté  de  fa  femme  qui  nourrit  pendant  qua. 
tre  jours  tous  les  pauvres  qui  fe  prcfenterent,8c  leur  diftnbua  une 
partie  des  meubles  de  fa  maifon.  Elle  vendit  même  des  robes  de 
tres-^rand  prix,  8c  l’argent  en  fut  employé  à baftir  une  efpece 
d’Hopital  pour  les  pauvres  dans  une  place  qu’unNeopliyte  avoit 
donnée.  Ces  actions  de  pieté  jointes  aux  Sermons  des  Peres  .ac- 
crurent tellement  le  nombre  des  Chrétiens,  qu’on  en  comptoic 
l’an  mille.cinq  cens  cinquante-quatre  plus  de  deux  mille  dans 
Amanguchi,  fans  parler  d’un  très  grand  nombre  des  Laboureurs 
que  les  Peres  convertirent  8c  baptiferent  dans  la  campagne. 

Pendant  que  l’Eglile  d’Amanguclii  joüiffoit  d’une  profonde  ^xvii. 
paix,  celle  de  Bungo  fut  grandement  troublée  parla  perfecu- 
tion  desBonzes&parlefoulerementde  quelques  Seigncurs.Cesr». 
Preftres  idolâtres  n’ofant  plus  difputer  avec  les  Peres  qui  for- 
toient  toujours  yiâorieux  du  combat , fc  fervirent  de  deux 
>1»  moyens  pour  empefeher  les  peuplesde  les  aller  entendre. L’un  cft 
de  les  faire  paflerpour  des  fourbes,  desimpolleurs,  des  fcele. 
rïts  8c  des  homicides  qui  fe  difoienedefeendus  du  Ciel,  mais  qui 
avoientefté  chalTez  de  l’Europe  pour  leurs  crimes  ; qui  ravid 
foientles  enfans,8c  après  les  avoir  facrifiezâ  leur  Dieu,  man. 
geoient  leur  chair  8c  beuvoient  leur  fang.  Ils  alloient  par  tout  fe- 
mant  ces impoftures  , 8c  voyant  que  le  peuple  les  traitoit  eux- 
memes  de  fourbes8c  de  menteurs,  convaincuqu'il  cftoit  delà  • 
faioteté  des  Peres  , ils  en  vinrent  aux  injures  8c  aux  outrages. 

Des. lors  que  les  Peres  paroiffbicnten  pgblic,ils  crioient à pleine 
tefte  après  eux  8c  les  appelloient  CZvn«ro , qui  veut  direeolcur 
langue  venus  du  Ocl , le  raillant  d’eux  comme  de  gens  tombez 
des  nuës.  La  nuit  ils  rompoient  les  portes  8c  les  feneftres  de  leur 
maifon  à coup  de  pierres-,  de  forte  que  ces  bohs  Religieux  qui 
travailloient  tout  le  jour  aux  fondionside  leur  miniftere,ne  pou- 
voient  avoir  un  moment  de  repos  pendant  la  nuit.  Le  Roy  en 
eftant  averti  ordonna  à quelques  CavaJiersChrétiensquidemeu- 
roient  prés  de  leur  logis , d’arrefter  ces  infolens  de  quelle  qua- 
lité qu'ils  fuflèntêcde  les  mettre  prifonniers. 

Les  Bonzes  craignant  d’eftre  faifis  Scchafticz  félon  leur  mé- 
rite s’aviferent  d’un  autre  artifice  pour  retenir  le  peuple  dans 
fes  anciennesSuperftitions.  Ce  fut  de  prefehér  hautement  que  la 
Religion  des  Cnétiens  n’edoit  pas  differente  de  la  leur  -,  que 
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dans  !e  fonds  t’eftoit  la  même,  & qu’elle  ne  difFcmitqu’cn  qnet, 
ques  petites  formalitcz  qui  n’eftoient  pas  confiderables  j Qiic 
leur  Loy  dcfcndoit  çommc  h noflre  de  ne  faire  tort  à perfonnc,. 
de  ne  point  (oüillcr  le  lit  de  Ion  prochain , de  ne  point  ravir  (es 
biens,  ni  blefler  fon  honneur & de  ne  point  attenter  fur  fa  vie  j 
Que  nous  vivioijsl  des  autels  & des  (acrificcs  comme  eux  s Que 
nous  rendions  aux  morts  les  memes  honneurs  avec  les  mêmes 
ceremonies;  Qu’ainfion  ne  devoir  pas  abandonner  la  Religion 
de  (es  ancelires  pour  en  choifir  une  nouvelle,  qui  ne  fediftin- 
guoit  que  par  quelques  fables  &:  quelques  contes  ridicules  qu’cL 
le  faifoit  valoir. 

Comme  tous  les  peuples  idohatres  font  extrêmement  atta- 
chez à leurs  fuperftitions , & que  l’antiquité  pafli  par  tout  pour- 
k caradere  d’une  Religion  véritable, ces  difeours  commcnçoienc 
à ébranler  les  efprits  , fie  plufieurs  qui  avoient  la  penfee  de  (c  fai- 
re Chrétiens, en  eftoient  empêchez  parles  fauflès  imprcdîon» 
que  leur  donnèrent  ces  iinpoftures  Ce  qui  obligea  les  Peres- 
défaire  voir  dans  leurs  difeours,  qu’il  y avoir  autant  d’oppofition  j, 
entre  la  Religion  Chrétienne  fie  la  Japonnoi(ê,  qu’il  y en  a entre 
la  lumière  fie  lestenebres.  Et  pour  en  informer  pleinement  le 
public,le  Pere  Baltazar  compofa  un  Livre  en  langue  Japonnoife, 
où  il  découvrit  toutes  les  erreurs  fie  routes  les  impietez  des 
Sedes  du  Japon.  Il  le  dédia  au  Roy  qui  le  fit  lire  en  (on  Con- 
fcil  ; Sc  voyant  l’eftime  qu’en  faifoient  les  plus  habiles  de  fa  Cour- 
. & l’approbation  qu’ilsluy  donnoient,  il  y fit appo(er  fon  grand, 
fceau  6c  le  rendit  au  Pere  Baltazar  pour  le  publier,  (e  contentant 

xxvm.  d’en  retenir  une  copie  chez  luy. 

jirvt/ft  dt  Les  chofes  eftanten  ceteftar,  voicy  une  nouvelle  tempefte  quL 
s’éleva  beaucoup  plus  dangereufe  que  la  première,  puifqu’ejle 
\oKtrtit  Rej  alloità  la  ruine  de  la  Religion  fie  de  l’Etat.  Trois  des  plus  puif. 
dê  fans  Seigneurs  Ju  Royaumeanimez,  comme  l’on  croit,  parles. 

Bonzes,  6c  (e  croyant  maltraitez  par  le  Roy , fe  foùlevercnt  con- 
tre luy , re(olus  de  luy  ofter  la  Couronne  fie  la  vie.  Leurs  vaiTaux. 
avec  lesfadicux6c  les  mécontens  prirent  aulh  toft  le.s  armes  fit 
s’aBêmblerent  autour  de  leurs  Palais  qui  edoient  dans  Funay.  La. 
Ville  eftoitdiviféeen  deux  partis  .-Les uns  tenoient  pour  le  Roy, 
les  autres  pour  les  rebelles.  Tous  cftoient  (ôus.les  armes  preÀs 
d’en  verir  aux  mains.  On  ne  voyoit  que  foldats  qui  couroient  par. 
les  rues  6c  qui  demandoient,i^  wtv  ?Les  Marchands  pourla» 
plufpart  fe  tenoient  ejafexmezidanskucs  maifons  ficcacboieiit  ce 
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«pilîj  avoient  de  plus  précieux  5 les  autres  gardoient  leur  quar- 
tier. Tout  eftoit  plein  de  bruit  & de  tumte  ,&  on*s’attcndoit 
de  voir  un  étrange  carnage  dans  la  Ville. 

Le  Roy  furpris  d’un  mouvement  fi  l'ubit  denjeuroit’dans  fon 
Palais,  fans  fijavoir  quel  confeil  prendre , ni  à qui  Te  fierj  car  il 
craignoit,&avec  raifon,  que  ceux  qui  l’environnoicnt  ne  fuflênt 
d’intelligence  avec  fes.  ennemis.  Les  Chrétiens  d’autre  part  fc 
confideroient  comme  les  victimes  qu’on  alloit  immoler,  princi- 
palemcntles  Peres  fur  lerquels  après  le  Roy  devoit  fondre  cerre 
tempefte.  Quoyque  leur  piUTent  dire  les  Chrétiens  pour  leur 
pérfuader  defortirde  la  Ville  &:4l»  fe  mettre  en  lieu  de  feureté; 
ils  n’y  voulurent  jamais  entcndrejmais  protefterent  qu’ils  efioient 
refolusde  moucir  aveceux  & de  fuivre  la  fortune  du  Prince,  qui 
les  avoit  jufqu’alors  comblezde  grâces  Setenus  fous  fa  protection; 
qu’ils  (croient  les  plus  ingrats  de  tous  les  hommes , s’ils  luy  man^ 
quoient  dans  cette  occafion  ; qu’ils  vouloientll’aflifter  de  leur 
confeil  au  péril  de  leur  vie  &moutiràfespieds,,s’ilsne  pouvoienc 
pas  le  fauver. 

Cette  refolution  eftant  prife  , le  frère  Jean  Fernandez  qub 
parloit  également  le  Japonnois  & qui  cftoir  fort  chéri  des  ha- 
Dirans  de  Funay,  palfe  genereufement  au  travers  des  troupes 
des  conjurez  &: entre  dans  le  Palaisdu  Roy.  Il  le  trouva  rempli 
de  gens  fous  les  armes  qui  l’empefeherent  de  pafièr  plus  avant  : 

Mais  le  Roy  l’ayant  apperccu  le  fit  monter  & luy  ouvrit  luy-mc- 
me  la  porte  de  Ion  cabinet  EftSnt  enfcmbic  lePrince  luy  deman- 
da en  quelle  difpofition  eftoient  les  habftans.  Fernandez  luy  dit 
ce  qu’il  en  fçavoic  ; puis  l’exhorta  à métré  fa  confiance  en  Dieu-- 
dont  il  avoir  protégé  la  Loy  & les  Miniftres , & l’alleura  qu’ils 
alloient  tous  enfémble  prier  Dieu  pour  fa  Majcftc,  afin  qu’il  I«e 
rendît  viclorieufe  de  fes  ennemis.  Le  Roy  l’embralTanttcndre- 
menc,  luy  dit  qu’il  mettoit  toute  fa- confiance  en  leurs  prières; 
qu’il  n’y  avoit  que  Dieulfeul  qui  le  pi'ix  tirer  du  danger  où  ib 
eftoitique  c’efioit  de  luy  qu’il  attendok  fou  (ècoursj  & que  s’il 
criomphoit  dcfesennentis,il  luy  (éroit.redevable  de  (a  Courons 
ne  & de  fa  vie. 

Le  Frere  Fernandez  eftant  retourné  , dit  aux  Peres  le  danger 
où  eftoit  le  Roy  & la  confiance  qu’il  avoit  en  leurs  prieres.Ce  qui'/,«/^,„ 
les  obligea  tcusàfeprofterner  devant  Dieu  & à luy  demander""  ^ "•»is 
avec  beaucoup  de  larmes  la  coniervation  d’un  Prince  qui  avoir ii 
bautemenedéfendu (à  Lay  & qui  eftoit  l’unique  appuy  delà  Re- 
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ligiondcce  païs  infidcile.  Au  milieu  de  leurslarmcs  Sc  da  leurs 
Ôraifons  ils  enrendircnc  le  bruit  des  armes  & la  voix  confufe  des 
fuldats  cjuiicouroient  de  toutes  parts’  Apres  quelques  heures  de 
trouble  & de  ddbrJre , Dieu  changea  tout  d’un  coup  le  cœur  de 
la  nublelTe.  Elle  quitte  le  parti  des  rebelles  & fc  rend  au  Palais 
du  Roy.  Il  crut  d’abord  que  c’eftoit  fait  de  fa  rie  & qu’on  renoit 
l’égorger  ; mais  ayant  reconnu  qu’ils  venoient  pour  le  défendre, 
il  reprit  courage  Sc  conccut  quelque  efperancedeibn  falut. 

Ce  qui  fut  plus  furprenant,  c’eft  que  tous  les  habitans  qui 
cftoient  divifez  en  diverfes factions, fe  réunirent  en  un  moment& 
fe  déclarèrent  tous  pour  leur  Grince.  Alors  le  Roy  fort  defon 
Palais  à la  tefte  de  les  troupes , & donne  telle  baillée  fur  les 
conjurez;  il  taille  en  pièces  ceux  qu’il  rencontre  5c  fe  faille  des 
Chefs  delà  rébellion,  qu’il  fitaulli  toll  mourir  avec  leur»  fem- 
mes, leurs  enfans,  leurs  parens  5c  leur*  amis  félon  les  Loixdu 
Japon.  Puis  ordonna  qu’on  mît  le  feu  à leurs  Palais,  ce  qui  fut 
aufli  toll  exécuté;  mais  la  flamme  ayant  gagné  les  maifons  voi- 
llnes  en  brûla  plus  de  crois  cens , 5c  vint  jufqu'â  celle  des  Perei 
que  Dieuconferva  par  une  efpece  de  miracle. 

• XXX.  L’execution  eflant  faite,  le  Roy  envoya  aullî-toll  un  Gentil- 
homme  au  Pere  Baltazar,  pour  luy  faire  fejavoir  que  les  troubles 
elloient  appaifez  6c  les  rebelles  challicz,  qu’il  nes’affligeall  point 
/Mtr  dt  mtm.  du  dommage  quc  Ic  feu  auroit  fait  àfamaifon,  qu’il  le  repareroit 
■MiUsfnwt,  gntjerçmenc  gj  |uy  en  feroit  ballir  une  autre.  Mais  il  fut  bien 
joyeux  lorfqu’il  apprit  que  Dieu  l’âvoit  prefervé  de  ce  grand  em- 
brallèmenc.  On  comptoit  alors  à Bungo  plus  de  cinq  cens  Chré- 
tiens, entre  lefquelsil  y avoit  une  Bonze  qui  depuis  fa  conver- 
fion  ne  faifoit  que  prierDieu  pour  les  Prédicateurs  de  l’Evangile, 
5c quelques  Gcncilhommes  delà  maifon  du  Roy. 

C'ell  une  merveille , que  pendant  tous  ces  troublés  les  Chré- 
tiens ne  defillcrent  point  de  fréquenter  l’Eglife  5c  d’afliller  aux 
prédications.  Ils  tafehoient  d’appaifer  lacolere  de  Dieu,  fe  revê- 
tant de  cilices,  jeûnant  rigourcufcmenc,  5c  faifant  de  fi  longues 
5c  lî  rudes  difciplincs  qu’il  fallut  modérer  leur  ferveur.  Le  Roy 
ayant  reconnu  leur  fidelité  fe  déclara  leur  proteélcur,5c  leur 
donna  un  champ  proche  de  l’Eglife  pour  leur  fervir  de  Cimetiè- 
re. Il  fut  béni  le  jour  de  l’Exaltation  de  fainte  Croix  , 5c  on  y 
planta  au  milieu  une  grande  Croix , comme  un  trophée  de  la 
Religion  Chrétienne. 
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Pendant  ce  tempïia  flotte  Portugaife  arriva  à Firando , ce  cjui  xxXi. 
obligea  lePereBalthafar  des’y  traniporter  pour  entendre  les  coo- 
frlfions  des  Portugais.  11  mena  avec  luyle  Frere  Fernandez  ôc 
Paul  le  Jiponnois,&  fit  venir  le  FrercEdoüard  de  Sylva  d’Aman- 
guebi  pour  avoir  foin  del’Eglifcde  Bungo  pendant  leur  abfencc. 

Le  Roy  leurfic  l’honneurde  les  venir  voir  avant  quede  partir,  & 
leur  die  qu’ils  ne  fc  millènu  point  en  peine  de  leur  voyage  , qu’il 
leurdonneroit  de  fes  gens  pour  les  conduire  & qu’il  les'dcfraye- 
roit  en  chemin  On  peut  juger  des  fatigues  de  ces  Pères  parcelles 
de  Saint  François  Xavier,  lorfque  la  flotte  Erpugnole  arriva  à 
Amboüin  où  il  eftoic.  Liftott» , dit-il , de  Ferdinand  Sofa , qui  ve- 
nait de  la  nouvelle  Efp.iyie  , Cj?  abordée  à A^nboUin  ma  donné 
tant  d’affaires  que  je  ne  fuis  vous  l'expliquer  par  mes  paroles.  Il  ré- 
pété le  meme  en  un  autre  lettre  qu’il  écrit  à fes  Freres. 

En  elFet  il  luy  fallut  confefler  les  fams, prendre  foin  des  malades,, 
afliifter  les  mourans , enfevelir  les  morts  j & comme  le  voyage  du 
Japon  eft  plus  lortg  8c  plus  dangereux  que  celuy  des  Moluques , 
les  Peres  qui  furent  à Firando  trouvèrent  un  beau  champ  pour 
exercer  leur  zelc  8c  leur  patience,  Nous  verrons  dans  la  (uite  ce 
que  fit  le  Roy  de  Firando  pour  avoir  des  Prédicateurs  del’E- 
vangile.  Voyons  cependant  ce  qui  fepaffeà  Amanguchi,&la 
nouvelle  delolation  de  cette  grande  Ville  que  les  Portugais 
comparoient  à Lisbonne  en  grandeur,  en  richeffes , & en  ma- 
gnificence. 

Il  y avoir  quarre  ans  que  Te  frere  du  Roy  de  Biingo  y regnoit  xxxic 
paifiblement , 8c  les  Chrétiens  fous  la  faveur  d’un  fi  bon  Prince  secHvc//e>  utt 
croiflbienr  de  jour  à autre  8c  en  nombre.  8c  en  fainteté,  lorfqu’unc 
horrible  bourrafque  vint  troubler  la  paix  de  la  Religion  8c  de 
l’Etar.  Il  y avoir  dans  la  Ville  deux  grands  Seigneurs,  qui  de- 
puis la  mort  du  Roys’eftoienr  brouillez  enfcmble  8c  ne  cher- 
choient  que  l’occafion  de  faire  éclater  leur  refiêntiment.  Com- 
me ilseftoienr  riches  8c  puid'ans  ils  avoienr  quantité  de  vaflaux 
attachez  à leurs  interefls  8c  prefts  de  s’égorger  les  uns  les  autres. 

Toute  la  ville  eftoit  divifée  en  deux  factions,  ce  qui  donnoit 
bien  de  l’inquiétude  au  Roy.  Il  fît  fon  poflible  pour  les  accotn- 
mqder  ; 8c  ne  pouvant  rien  gagner  fur  leurs  efprits  irritez  , il  tâ- 
cha du  moins  de  les  éloigner  delà  Ville  où  ils  alloienr  exciter 
unefedition  fanglante:  mais  ils  ne  voulurent  déférée  ni  à- fe» 
prières,  ni  à les  menaces. 

Au  contraire  ayant  donné  le  fignal , voili  incondnent  toute 
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la  Villa  fo'js  les  armes.  Les  parcis  en  viennent  aux  mams.  On 
iê  bat  dans  les  ruës  ôc  dans  les  places  publiques , &c  il  le  fait 
par  tout  un  fi  horrible  carnage,  qu’on  ne  voyoit  que  morts  qui 
nageoient  dans  leur  Tang.  Pendant  que  les  hommes  (ê  tuent,  on 
entend  les  cris  lamentables  des  femmes  ÔC  des  enfans , qui 
voyoient  qu’on  maflacroit  leurs  peres  ôc  leurs  maris , 8c  qu’on 
venoit  Icscgorgcrelles-mcines  avec  leur  famille. C’eft  l’ordinai- 
re du  Japon  d’employer  dans  toutes  les  guerres,  le  fer  8c  le  feu. 
(Quelques  uns  des  lcditieux  après  s’eftre  raflafiez  deçà  mage, -al- 
lèrent mettre  le  feu  au  quatre  coins  de  la  Ville,  S:  comme  toutes 
les  mailons  (ont  de  bois,  le  feu  en  moinsd’un  heure  en  confu- 
ma  plus  de  dix  mille , de  reJuific  prefqije  cette  grande  Ville  en 
tendres.  Le  Roy  voyant  la  guerre  allumée 8c  la  Ville  en  feu, 
icnrit  bien  que  (a  vie  n'eftoit  plus  en  afiéurance  : C’eft  pourquoy 
s’eftant  rravcfti  ,il  fe  fauve  lecrctcemcut  8c  fc  retire  dans  une 
forterclTe  qu’il  avoir. 

Lorlque  la  fureur  du  combat  fe  fut  un  peu  v.ilende,  8c  queles 
habitans  qui  voyoient  brûler  leurs  maifons , euflent  mis  bas  les 
armes  pour  éteindre  le  feu  8c  fauver  leurs  biens  ; les  Chrétiens 
prévoyant  bien  que  les  chofes  n’en  demeuroientpas  là , s’alTcm* 
blerent  tous  chez  le  Pere  de  T orrez,  8c  le  conjurèrent  aq  nom  de 
Dieu  de  fe  retirer  de  là  Ville  , jufqu’à  çt  que  la  (édition  fiix 
appaifée  ;mais  quelle  raifon  qu’ils  luy  puiflént  apporter  , il  ne 
1 guignèrent  rien  far  Ton  elprit.Il  leurdk  qu’il  eftoit  refolu  de  mou- 
, riravec  euxjqu’il  les  aimoit  trop  tendrement  pour  les  abandon* 

, ner  dans  le  danger  où  ils  eftoient  ^qu’eftant  âgé  8c  fur  la  fin  de 
fa  vie,  la  mort  ne  luy  enleveroit  rien  qu’ils  dûllènt  regretterj  que 
, n’eftant  prefque  plus  capable  de  les  fervir,  il  n’a  voit  plus  rien  à 
, defirex  en  ce  monde  qu'une  occafion  favorable  d’en  fortir: 

, Qu’au  refte  ce  luy  feroit  une  chofé  infiniment  plus  douce  de 
mourir  avec  eux , que  de  vivre  éloigne  d’eux. 

^ Les  Chrétiens  le  voyant  inflexible  dans  fa  refolution , le  laif 
, ferenc  pour  lors  en  paix  6c  s’appliquèrent  avec  le  refte  des  ha- 
bitans  à baftirde  nouvelles  maifons  für  les  ruines  de  celles  qui 
avoient  efte  renverfees  ou  brûlées.  A peine  un  mpiss’eftoit  U 
«coulé,  qu’un  Prince  tre.'.puillànt  nommé  Moriondono, ayant 
fiju  ledefaftre  qui  eftoit  arrivé  à Amanguchi.vint  fubitemenc 
de  Sacay  avec  une  puilTante  armée  8c  campe  à une  lieue  de  la 
Ville.  Ce  fut  alors  une  confternation  generale  parmi  les  ha- 
bitans  qui  (ê  voyoietu  çn  petit  nombre  dans  une  place  ruinée 
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& qui  n’eftoît  point  en  eftat  de  ddfenfe  5 Le  Roy  tâfche  de  les 
encourager:  mais  le  defefpoir  s’eftant  empare  de  leurs  cfprits, 
ils  ne  ibngenc  plus  qu’à  Te  fauver. 

Les  Chrétiens  d’autre  part  craignant  plus  pour  la  vie  du  Pe- 
re  de  Torrez  que  pour  eux-mêmes  coururent  en  hafte  chez  luy 
& le  conjurèrent  avec  beaucoup  de  larmes  de  fe  retirer  à 13un- 
go;Ils  luy  reprefenterent  la  perte  qu’ils  feroient  s’il  luy  arri- 
voit  du  mal,éc  la  ruine  inévitable  de  l’Eglife d’Amanguchi  ,ïl 
elle  eftoit  deftituée  de  ion  Pafteur  5 que  fe  retirant  pour  un  temps 
il  conferveroit  une  vie  qui  leuréftoit  neceiîaire,  bien  qu’elle 
luy  fut  à charge  > que  le  Fils  de  L^u  avoir  confeilléà  fes  Apô- 
tres de  s’enfuir  d’une  Ville  à une  autre  quand  ils  fe  trouveroient 
dans  de  iemblables  dangers»  qu’il  devoir  fe  refervcrpour  une 
mort  plus  glorieuiê  que  celle  qu’il  foufTriroit  dans  le  iàc  d’une 
Ville;  qu’il  répondroit  i Dieu  de  laperte  d’une  infinité  d’amcs 
donc  le  falut  dépendoic  de  fa  confervation  > qu’ils  le  rappel- 
leroienc  aufiî-colt  après  que  cet  orage  ferott  dillipé,  & qu’ils 
mourroienc  contens , pourvû  qu’ils  fceuiTent  qu’ils  le  lailloienc 
<n  vie. 

Ce  bon  Religieux  vaincu  paroles  larmes  êc  les  prières  de  ces 
Néophytes  , confentic  enfin  â fe  retirer.  La  veille  de  fon  départ 
il  palla  toute  la  nuit  à entendre  leurs  Confeilîons,  & à les  for- 
tifier contre  tous  les  malheurs  doncilsdloient  menacez.  Lorf. 
qu’il  fallut  partir,  tous  fe  jettarenc  à fes  pieds  pour  recevoir  la 
benediâion.  Ils  fondoient  en  larmes  & ne  pouvoient  fe  refou- 
dre à l’abandonner.'Les  hommes , les  femmes  & les  enfans  l’ac- 
eompagnerent  l’elpace  de  trois  lieuës  par  des  chemins  qui  n’é- 
toienc  pas  gardez  ,!  & plufieurs  ntême  le  fiiivirent  jufqu’à  Fu- 
nay. 

Peu  après  fon  départ  leRoy  d’Amanguchi  fortit  de  la  Ville 
à la  telle  de  fes  troupes  pour  combattre  Morindono;  mais  il  fut 
défait  8c  tué  dans  le  combat.  Enfuite  la  Ville  futprilë  8c  facca- 

f;ée  i les  Bourgeois  pour  la  plufpart  furent  ou  paflfèz  par  le  fil  de 
’épée  ou  faits  eiclaves.  La  maifon  6c  l’Eglifedes  Peres  fut  don- 
née aux  Bonzes  qui  en  firent  une  Pagode.  Nous  verrons  com- 
me Dieu  releva  cette  Eglilë  abbatuc  8c  la  rendit  plus  fiorifiTan- 
te  que  jamais. 

Pendant  cet  horrible  defaftre  le  Pere  Cofme  arriva  â Bun- 
go  , accompagné  duFrereJean  Fernandez  8c  des  Chrétiens  Ja- 
pooDois , Laurens  & Melchior  8c  le  Bonze  Paul  baptize  à 
Te»».  A a 
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Amangucbi,qui  ne  voulurent  jamais  abandonner  le  Pere,  parle 
moyen  duquel  Dieu  l’avoic  attiré  à la  cônnoiflànce.  On  fut 
ravi  à Bungode  revoir  le  comp.  l'ion  de  faint  François  Xa- 
vier, & comme  le  premier  Puitcui  de  leur  Eglilé:  Mais  le  Pere 
eftoic  inconlolable  pour  la  pine  de  fès  chersenfans  qu’il  avoif 
laiflez  à Amangiuhific  qu’ii  ap^iit  avoir  efté  pour  la  plufparc 
mis  à mort  dans  le  lac  de.  la  Ville.  Il  n’en  pouvoir  paner  lans 
verfer  des  larmes,  &il  enconceut  une  fi  grande  douleur  qu’il  en* 
tomba  malade  & en  penla  mourir. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  contagieux  que  le  mauvais’ 
exemple  , la  prile  d’Aman^^hi  & la  mort  du  Roy  infpiraà 
quelques  efprits  broüillons  & feditieux  le  defiein  de  tenter' 
la  même  fortune  contre  le  Roy  de  Bungo.  Treize  grands  Sei- 

f;neur  firent  ligue  enfemble , éc  vinrent  inopinément  attaquer' 
a ville  deFunay.  Le  Roy  qui  avoiidevant  les  yeux  la  mortfu- 
nefte  defon  frcre.fçachant  qu’on  en  vouloir  à fa  vie  & à fes  tre- 
fors  , ic  ne  fe  trouvant  pas  allez  fort  pour  foûtenir  un  fiege,. 
prit  refolution  de  fe  fauver.  Il  quitte  donc  Funay  pendant  la  nuit,, 
emporte  avec  foy  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux  , Si  gagne  une 
fortercOè  qu’il  avoità  fix  lieues  de  Id,  fituée  fur  h haut  d’un 
rocher  tout  environné  de  la  mer.  Les  conjurez  ayant  appris  qu’il 
s’elloit  échappé,  comme  ils  n’en  vouloientqu’â  les  biens  & à fa  ^ 
perfonne , ils  s’en  retirèrent  chez  eux  bien  chagrins  d’avoir  man- 
qué leur  coup. 

Pendant  queleRoyaumeeftoitcn  cede/brdre,  le  Pere  Mcl- 
- chiorNugnez  Barrer  Provincial  des  Indes  arriva  au  Japon.ll  eft' 
bon  de  déclarer  icy  fes  quai  irez  & le  fujetdefon  voyage.  Ce  Pere 
elloit'd’une  illufire  famille  de  Portugal  Si  Doéleur  de  la  edebre 
/*üer  Univerfité  deConimbre.Le  jourqu’il  prit  le  bonnetil  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jésus  , où  après  avoir  pafle  par  les  exercices 
d’une  probation  tres-rigoureule,  il  demanda  à aller  aux  Indes, ce 
qui  luy  fut  accordé.  Il  arriva  à Goa  prefque  en  meme  temps  que 
laint  François  Xavier  retournoit  du  Japon,  lequel  ayant  recon- 
nu dans  ce  Pere  une  prudence  rare  Si  un  grand  fond  de  vertu , 
le  fit  Provincial  des  Indes  pendant  fon  voyage  à la  Chine , 
après  le  décès  du  Pere  Moralez  Si  du  Pere  Gaipard  Barzé , deur 
hommes  d’un  très  grand  mérité. 

xxxvi.  Il  y avoit  alors  à Goa  un  riche  Marchand  Portugais  nommé 
' Fernand  Mandez  Pinto, grand  ami  du  PereXavier  ,&  quis’étoic- 

trouvé  auJappnlorfquelePcre  y arriva.  Comœeil  avoit  anaalïé- 
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•ide  très- grands  biens  ileftoitprcftde  s’en  tctourner  en  Portugal 
pour  joüir  paifiblement  du  fruit  de  Tes  travaux:  mais  avant  que 
de  partir  il  voulut  iê  confefler  au  Pcre  Nugnez.  Us  choifircnc 
' .pour  cela  une  Chapelle  de  Noftre  Dame,  qui  eftoit  dans  une 
petite  Ifleàune  lieue  de  Goa.  Apres  avoir  fait  fa  confelfion  il 
s’entretint  avec  le  Pere  Nugnez  du  voyage  qu’il  avoir  fait  au  Ja- 

Eon,du  grand  progrès  qu’y  faifoitla  Religion  Chrétienne du 
on  naturel  des  naWans,  des  miracles  que  faint  François  Xa. 
vier  y avoit  faits  , dont  il  eftoit  témoin , &de  l’hcureule  difpo- 
lltion  de  toutes  ces  Ifles  à recevoir  l'Evangile. 

Pendant  toutee  difeours  il  fe  fentit  fi  vivement  touché  de 
Dieu  , que  ne  fo'ngeant  plus  au  Portugal , il  s’offrit  au  Pere 
pour  l’accompagner  au  Japon  s’il  vouloit  y aller,  & pour  y mou. 
.riravecluy.  Le  Pere  Nugnez  d’abord  crut  qu’il  & moquoit , 
ne  pouvant  ccrmprendre  qu’un  homme  qui s’eftoit  donné  tant 
de  peine  pour  acquérir  du  bien,éc  qui  eftoit  preft  de  retourner 
à fon  pais  fur  un  vaifièau  chargé  des  plusfiches  marchandifes 
•des  Indes , voulut  fe  priver  du  fruit  de  fes  travaux,  & fe  dépoüiU 
1er  de  tous  (es  biens , pour  paftèr  (à  vie  dans  un  païs  étranger, 
au  fervice  de  quelques  pauvxes  Religieux  expofez  â mille  dan. 
gers. 

Mais  voyant  qu’il  parloir  faaieufement  & qu’il  s’offiroit  même 
à fonder  un  Séminaire  à Amanguchi  qui  répandroitlaFoy  par 
toutlc  japon  , il  commenta  à douter  fi  ce  n’eftoit  point  Dieu  qui 
l’appel  foit  par  la  bouche  de  ce  Marchand  â une  ^iifion  fi  glo- 
xieufe.  Pour  s’en  affurer  davantage , il  prit  confeil  des  Peres  Je- 
fuitr  de  Goa,des  Chanoines  deïaCathedrale,  des  Religieux  de 
faine  Oominiqueêc  de  faint  François , qui  tous  enfemble  ne  fai. 
foient  pour  ainfi  dire  qu’un  corps , que  la  charité  lioit&ani- 
•moit  d’un  même  efprit.Il  leur  expofa  fes  raifons&fes  difficultez,& 
tous  furent  d’avis  qu’il  devoir  entreprendre  ce  voyage  &accepter 
l’offre  du  Marchand.  Ce  qui  les  détermina  fut  que  lePereCofme 
•deTorrez  eftant  vieux  8c  caffé , il  falloit  un  homme  d’autorité 
pour  luy  fucceder  > qu’il  viendroit  affez  de  Religieux  d’Europe 
pour  Travailler  dans  les  Indes,  mais  qu’il  y avoit  peu  de  gens  qui 
ihifent  propres  pour  le  Japon  ,8c  que  les  avantages  que  tireroit 
cette  Eglife  nailfanre  des  liberalite^de  Fernand  cftoient  fi  con- 
fiierables , qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fallût  entreprendre  pour 
faire  rcüfllr  cedeflcin;  Que  Dieu  luy  reprocheroit  d’av'ur  né- 
gligé une  fi  belle  occafion  8c  d’avoir  einpefché  que  tout  le  Ja. 
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les  Indes  pour  aller,  foit  aux  Moluques,  foie  au  Japon  , d'où 
ils  ne  pouvoieni  retourner  que  trois  ans  après  leur  départ. 

Le  Pere  fut  fôrtfurprisde  voir  fon  entreprife  improuvee  par 
celuy  qui  luy  tenoit  la  place  de  Dieu , 6c  forma  aufC  toft  le  def. 
fein  de  retourner  fur  fes  pas,  fans  paflër  plus  avant.  A quoy  il  fut 
encore  poufle  par  les  Peresde  Goa,  qoi  luy  ècrivoient  qu’il 
n’eftoit  venu  que  deux  Miffionaires  d’Europe,  6c  qui  le  con'- 
juroientde  revenir  au  plûftot.  Outre  qu’il  n’y  avoit  point  pour 
lors  de  navire  qui  allafi  au  "Japon.  Ces  ordres  fuperieurs , ces 
raifons  6c  ces  difiîcultez'luy  avoient  prefque  fait  prendre  la  re> 
folution  de  chaneer'de  route  6c  de  rebroufler  chemin.  Mais 
Edouard  Gama  euant  en  meme  temps  arrivé  du  Japon  au  Port 
où  il  elloit,  6c  luy  ayant  fait  le  récit  de  l’état  florilTant  de  cette 
nouvelle  Eglife.6c  de  la  neceilité  qu'elle  avoit  de  bons  ouvriers^ 
il  fentit  rallumer  fon  défit  quiedbit  prefque  éteint,  ôc  ce  qui  le 
détermina  enfin  àpourfuivre  fon-  voyagé,  fût  une  lettre  qu’il 
receut  du  Roy  de  Firando-’,  lequel  informé  par  .Gama  qui  a- 
voit  pris  le  devant , que  le  Pereefioit  en  chemin,  luy  écrivit 
en  ces  termes. 

Le  Pere  Maiflre  François  efi  venu  en  mon  Royaume  ^ a rendu 
chrétiens  quelques-uns  de  mes  Sujets , ce  qui  nia  efié  fort  a^ca^ 
hle.  En  témoiptage  de  quoy  jrlesfavàrife  en  tout  ce  que  je  puis  d" 
j'empefehe  qu’on  ne  leur  fajje  aucune  injure.  Depuis  ^ un  Pere  qui  de- 
meure à Bungo  efl  venu  deux  fois  chexjnoy  , ^ a conféré  le  Baptefme 
À quelques,  uns  de  ma  famille  dr  à plujieurs  de  ma  NoUeffe.  fay 
entendu  quelques-uns  de  fes  difeours  ; Sa  doflrine  m’a  toujoursplù  -^ 
elle  efi  profondément  imprimée  dans  mon  efprit  , df  je-  ne  fuis  pas 
éloigné  de  me  faire  Chrétien.  C'efi  pouquoy  veut  me  ferex.  plaifirde 
me  confoler  par  votre  prefcnce  , df  vous-  devex^  vous  affeurer  que 
je  vous  donneray  des  marques  ftgnalées  de  ma  bienveillance  envers 
vos  Confrères  df  de  t efiime  particulière  que  j’ay  pour  vofire  pejr- 
fonne, 
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Lettre 

df  ftrundt  etm- 
pere  Ni*ipe^ 


TaquanomBo  Rot  db  Firando.- 
Le  Pere  ayant  reçeu  un  lettre  fi  honorable  6c  fi  obligeante,  . 

6c  voyant  qu’un  Rby  luy  faifoit  efperer  de  recevoir  lé  Baptême  i 
6c  luy  permettoit  de  prefeher  dansées  Etats,  crut  qu’il  ne  falloit 
point  reculer  6c  que  Dieu  l’appcll6it|au  Japon.vû  principalement 
qu’il  n’en  étott  éloignéjque  de  deux  ou  trois  journéesj&qu’il  étoit 
perfuadéque  fi  fon  General  cRoit  informé  de  l’eRat  prefent  des 
affaires,  il  luy  ordonneroit  d’obeïr  au  Roy,  11  fe  met  donc  en  da. 
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voir  de  fatisfaire  à fon  dcfir.  La  venue  de  Garni  dont  le  vatC. 
feau  eftoit  chargé  de  richellès donna  une  telle  envie  aux  Mar- 
chands de  faire  la  meme  fortune  , qu’ils  s’empreifoient  à qui 
meneroit  le  Pereau  Japon. 

Ayant  fait  voile  d’un  vent  frais , le  temps  changeartout  d’un 
coup } ec  quelques  efforts  qu'ils  fiiTènt  pour  aller  à Firando  , ils 
furent  obligez  de  mouiller  à Bungo.  A peine  eftoient  ilsdefcen- 
dus  à terre , qu’on  leur  dit  que  tout  le  Royaume  eftoit  en  trouble 
&cnconfufion;que  le  Roys’eftoit  retiré  dans  une  de  fes^fortef. 
fes}  que  fon  armée  avoir  efté  défaite,  fa  Ville  pillée  & brûlée, & 
que  les  Peres  qni  prefehoient  l’Evangile  eftoient  tous  ou  bannis, 
ou  ruez.  LePere  Nugnez  Sc  fesCompagnonsentendant  ces  tri- 
ftes nouvelles,  furent  faifis  d’une  douleur  incroyable  8cnef(ja- 
voient  quel  parti  prendre.  Jls  reiolurcnt  neanra'cuns  d’approcher 
de  Funay  & de  voir  en  quel  eftat  eftoit  la  place.  Ayant  trouvé 
que  les  ennemis  s’eftoieht  retirez,  ils  entrèrent  dedans  au  com- 
mcncement.du  moisdcjuilletiyyé.  Sc  s’informant  des  Peres, 
il  les  trouvèrent  tous  dans  une  parfaite fanté.jufqu’auPere  de 
Torrez  qui  relcvoit  de  maladie. 

Ou  peut  imaginer  la  joye  qu’ils  eurent  d’une  fi  heureufè 
furprifè.  Ils  s’embraftènt  muruellement  Sc  fe  racontèrent  de  parc 
8c  d’autre  leurs  avantures.  Pendant  qu’ils  prennent  un  peu  de 
reposée  qu’ils  fe  délaffencdes  fatigues  de  la  mer,  Fernand  Men- 
dez  va  trouver  le  Roy  dans  la  forwrefTe  où  il  s’eftoit  retiré  8c  luy 
prefente  les  lettres  du  Vice-Roy  deslndes,avec  de  magnifiques 
prefens  qui  confiftoient  en  arnles  garnies  de  pierreries , en  de  ri- 
ches  brocards  8c  en  quantité  de  pierres  precieu  Tes  des  plus  rares 
qui  fuflent  dans  les  Indes  Le  Roy  en  fit  beaucoup  d’eftat:  mais 
H témoigna  que  rien  ne  luy  eftoit  plus  agréable  que  l’arrivée  du 
Pere  Nugnez  avec  fes  Compagnons  j 8c  pour  luy  en  donner  des 
marques,  bien  que  Funay  ne  fût  pas  encore  une  demeure  feure 
pour  luy,  il  voulut  y retourner  pour  recevoir  le  Pere  dans  fon 
Palais  avec  toute  la  magnificence  pofllble 

Le  jour  cftant  pris,  lesPortugais  voulurent  rendre  leur  Am- 
i[în  k bafiàdeauffi  confiderableque  l’avoit  efté  celle  deGama,  lorfi. 
qu  il  accompagna  lePere  FrançoisXavicr  dans  la  première  vifite 
qu’il  rendit  à ce  Prince.  Ils  eftoient  quarante  touscouverts  d’or 
& de  pierreries , qui  marchoient  au  fon  de  trompettes  8c  qui 
eftoient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  valets  fuperbement  vétufc 
Cette  marche  eftoit  fermée  par  quatre  jeunes  enfans  du  Scm«. 
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ilairede  Goa  couverts  de  robes  de  fatin  blanc  avec  utie  croix 
en  broderie  par  devant  J puis  fuivoit  le  PereNugnezavecle  Fre-' 
re  Jean  Fernandez  fon  interprète.  Lorlqums  turent  à la  porte 
du  Palais  une  troupe  de  Seigneurs  les  vint  recevoir  &i  les  fit  en. 
trerdans  une  grande  fale  oùeftoit  le  Roy.  Lequel  ayant  receu 
les  refpeds  & les  coinplimens  du  I'cre,fe  leva, le  prit  parla 
main  Ce  luy  dit  xSoyet^le  très. -bien  venu^  mon  cher  Pere  , ce  jour 
tfi  un  des  plus  doux  des  plus  heureux  que  j'aye  ek  en  toslte  ma 
vie  : Curil  me  femlle  voir  le  Pere  François  que  j'aimois  tendrement 
^ qu  eje  confiderois  comme  un  autre  moy.mefme.  L i 

Ayant  dit  cela,  il  le  fait  entrer  dans  fon  cabinet  avec  fon  inter- 1/  rtxhtm  i- 
prête  Jean  Fernandez  Celés  quatre  Seminariftes  dont  l’babitCe^^"" 
la  modeftie  luy  plurent  extrememenc  Apres  quelques  difeours'' 
le  Pere  tâcha  de  perfuader  au  Roy  de  recevoir  le  Baptême, - 
comme  il  l’avoittait  efperer  au  Pere  Xavier,  l’adèurant  que c’e- 
toit  principalement  pour  luy  conférer  cette  grâce  qu’il  efioit  ve- 
nu des  Indes  Ce  qu’il  avoit  eü'uyé  tant  de  dangers  ^ que  tous  fes 
Sujets  fuivroient  fon  exemple  5 que  ce  luy  feroit  une  grande  gloi- 
re d’avoir  eftêle  première  Roy  Chrétien  du  japon  j que  Dieu 
le  confidereroit  comme  le  fils  aîné  de  fon  Eglifej  qu’il  pren- 
droit  fa  défenfe  Ce  fêroir  le  Trotedeur  de  fa  Couronne 
qu’il  nedevoit  pas  refufer  une  grâce  quile.feroit  régner  éter- 
nellement dans  le  Ciel } que  s’il  dififeroit  de  la  recevoir , peut- 
eftre  Djeu  la  donneroit  à un  autre  > qu’il  y avoit  de  précieux 
momens  dans  la  vie  dont  il  falloit  profiter  Ce  qui  ne  retour- 
noient jamais  lorfqu’on  les  avoit  negligez^qu’il  le  conjuroit  d’af- 
furer  fon  falut  Ce  de  ne  pas  s’exppfer  luy  Ce  fes  Su  jets  à une  dam- 
nation éternelle.  ’ xlii. 

Le  Roy  écouta  lé  difcours  du  Pere  d’un  fens  aflëz  raflîs,  LcntjCtm-, 
fans  pouvoir  neanmoins  empefeher  que  quelques  foûpirs  de 
temps  en  temps  ne  luy  échapafiènt  du  caur.  Mais  foit  qu’il 
eût  encore  de  la  peine  de  renoncer  à fes  plaifirs,  fuit  qu’il  ap- 
prehendafl  quelque  nouveau  mouvement  dans  fes  Etats,  il  luy 
répondit  qu’il  avoit  à ta  vérité  beaucoup  d’cAimc  &:  d’inclination 
pour  la  Religion  Chrétienne,  Ce  qu’il  eftoit  perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  que  celle-là  qui  fût  véritable  j qu’il  avoit  deilèin  de 
l’embraffer  Ce  de  l’établir  dans  tout  fon  Royacme  ; mais  que  le 
malheur  des  temps  ne  luy  permettoit  pas  pour  lois  d’executer  fes  - 
bons  defleins } que  tout  fumoit  encore  du  feu  delà  rébellion  que- 
ueize  de  fes  Sujets  avoient  excitée  contre  luy  3 Qu’elle  n’eftoic^ 
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fiointtout  à-fait  éteinte  &qu’eilene  manquerait  pas  de’icral- 
umer  au  premier  mouvement  qui  fe  feroitdans  les  Etats  jque 
les  Bonzes  &les  fadliebx  n’attendoient  qu’une  occaEon  favorable 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  j que  l'intereft  de  la  Religion 
eftoit  de  tous  les  motifs  ccluy  qui  failoit  le  plus  d’impreffion  lue 
l’elprit  des  peuples  , & qui  donnoit  aux  leditieux  un  prétexte 
plus  fpecieux  pour  entreprendre  la  guerre»  Que  s’il  changeoiC 
de  Religion  apres  une  agitation  fi  terrible,  lès  ennemis  profi- 
teraient de  cette  occafion  & interelTeroient  les  Princes  voifins 
à fe  liguer  cnfemble , pour  exterminer  celuy  qui  voudroit  abo. 
lir  la  Religion  de  leurs  anccftres  ; qu’il  ne  fe  fentoit  point  allez 
fort  pour  leur  refifter»  Que  ce  ne  feroit  point  un  avantage  aux 
Chrétiens  d’avoir  pour  un  moment  un  Roy  de  leur  Commu- 
nion , s’il  arrivoit  que  peu  de  temps  apres  il  perdît  la  vie  j 
qu’il  ne  pouvoit  éviter  ce  malheur  , s’il  fe  faifoit  baptifer  à. 
prefent  ; Mais  qu’il  accomplirait  fa  promefle  dés  lorsqu’il  le 
pourrait  faireiavec  quelque  lèurcté.  Au  relie , qu’il  efperoitque 
Dieu  quieftoit  le  témoin  de  fes  bonnes  intentions  , feroit  naître 
bien  toll  ce  moment  heureux  qu’il  fouhaituit  palfionnémenr. 

On  ne  fijait  s’il  parloit  alors^  fincerement  j ou  fi  tout  ce  diC 
cours  n’elloit  point  l’effet  d’une  polinque  artificieule.Quoy  qu’il 
en  foit  il  eft  certain  qu’il  receut  enfin  le  Bapteme  Ce  qu’il  a fait 
de  grandes  chofes  pour  la  Religion,  comme  rjous  verrons  eri  fon 
temps.  Cependant  il  pria  le  Pere  de  venir  fouvent  l’entretenir 
' , des  choies  de  Dieu  & des  mylleres  de  nollre  Religion:  mais  il 

ne  permit  point  qu’il  eût  dans  fon  Palais  des  conférences  avec  les 
Bonzes  comme  il  avoit  fait  autrefois-,  pourne  pas  aigrir  leurs 
efprits  toujours  irritez  depuis  la  difpute  qu’ils  eurent  avec  faine 
François  Xavier , & toûjours  prells  à brouiller  l’Etat. 

Nugnez  brûlant  du  defir  d’étendre  'l’Empire  de 
Jesus-Chmst,  pour  la  gloireduquel  il  avoit  quitté  les  Indes, 
m^uJe  £ÿ/<*  fe  difpofdit  à aller  trouver  leRoy  de  Firando,  ou  à prefeher  dans 
le  coeur  de  l’Empire  : Mais  Dieu  arrefia  tous  fes  dcflèins  par  une 
maladie  qu’il  luy  envoya.  Car  foit  qu’il  ne  fut  pas  fait  à la  nour- 
riture du  pa‘is,foit  qu’il  ne  pût  dormir  comme  on  fait  au  Japon, fur 
une  natte  étenduclur  la  terrefil  devint  fi  languifiant,qu’il  fut  con- 
traintde  retourner  auxindespour  reprendre  fesforces.Ce  quidoit 
apprendre  à ious  les  Millîonaires, qu’il  n’y  a ni  con(èil,ni  raifon,-nt 
zele  qui  doive  l’emporter  fur  l’obeiïlànce,&  que  l’unique  moyen 
de  faire  de  grands  fruits , ell  de  travailler  au  lieu  où  Dieu  nous 

' met. 
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■met.  Saint  François  Xavier  avoit  créé  le  Pere  Nngoez  Provin- 
cial des  Indes  apres  le  décès  des  deux  autres  Peres  S.  Ignace 
Juy  avoir  déclaré  qu'il  ne  jugeoic  pas  à propos  qu’il  allaft  au  Ja- 
pon , principalement  apres  la  mort  de  François  Xavier  & 
de  ces  deux  aurres  Peres  , qui  eftoient  comme  les  colonnes 
de  rEglifed'Orient  : Et  cependant  emporté  par  fon  zele,fagc 
à la  vérité,  mais  un  peu  trop  ardent , il  quitte l’Eglife  des  Indes 
deftituce de fes  principaux Pafteurs pourallerau  Japon, & Dieu 
permet  qu’il  n’y  convertit  pas  une  arae  , & que  confumed’in- 
firmitez  il  eft  obligé  de  retourner  au  lieu  qui  luy  avoir  eftë  mar- 
qué parl’obéïflance,  où  il  a fait  depuis  des  merveilles  pour  la 
gloire  de  Dieu. 

Maisavantqiie  de  partir  il  reçut  en  laCompagnie  deux  des  u„f,it^énn 
Seminariftes  qu’il  avoir  amenez  au  Japon,  avec  Louis  Almeida, 
noble  Portugais , âgé  de  trente  ans , qui  rendit  depuis  de  très- 
grands  iérvices  à Dieu  8c  à la  Religion  , comme  nous  dirons  em  lét 
par  après.  Il  avoir  un  efprit  excellent,  peu  d’étude, mais  beau-  /»"• 
coup  d’adrelT;.  Il  fçavoit  parfaitement  la  Chirurgie,  ce  qui  luy 
fut  d’un  très  grand  (’ecours  pour  le  ialut  des  âmes  & des  corps 
de  ces  peuples  infidèles.  Il  ie  difpofoità  s’en  retourner  en  Por- 
tugal , ennuyé  d’une  vie  fl  laborieufe  8c  expofée  à tant  de  dan- 
gers: mais  le  Pere  Baltazar  qui  eftoit  a Bungo  l’ayant  exhorté 
a faire  une  bonne  confeflîon  avant  que  de  partir,  8c  à fe  retirer^ 
quelque  temps  pour  faire  les  exercices  de  faint  Ignace,  iliefentic’ 
fl  vivement  touché  de  Dieu  dans  cette  retraite , qu’il  refolut  de 
quitter  le  monde  8c  de  iêdcvoüer  au  fervice  de  Dieu,  8c  du  pro- 
chain dans  la  Compagnie  de  J e s u s. 

Avant  que  d’y  entrer , il  employa  cinq  mille  écus  qu'il  avoir, 
apportez  des  Indes  pour  trafiquer  au  Japon,  à fonder  deux  Hô- 
pitaux j l’un  pour  les  lepreux  qui  eftoient  d’autant  plus  dignes 
de  compaflîon  qu’ils  eftoient  abandonnez  de  tout  le  monde  ; 
l’autre  pour  les  pauvres  enfans  que  les  peres  8c  meres  ne  pou- 
voient  pas  nourrir  : car  ils  ont  pouvoir,  comme  j’ai  dit,  ou 
de  les  expofer  ,ou  de  les  faire  mourir.  Cette  arftion  de  charité 
inconnue  aux  Japonnois,  plut  tellement  au  Roy,qifil  y voulut 
contribuer  de  fa  part  : il  fit  mefme  defenfe  aux  peres  8c  aux 
meres  fous  peine  de  la  vie  d’expofer  déformais  ou  de  faire, 
mourir  leurs  enfans  ; mais  il  leur  ordonna  de  les  porter  à , 
l’Hôpital  , 8c  aflîgna  un  fonds  pour  y entretenir  des  nourri- 
ces. ' ' . 

Tome  I.  B b 

i 

f 


Digitized  by  Google 


I9«  HISTOIRE  DE  L'EGLISE' 

XLV,  Pendant  que  le  Roy  dcnieuroit  dans  fa  fortereflè 
/SnMles^pt.  n’o/ânt  encore  paroiftre  en  puWic  , il  eft  étonnant  qi 
mibùmt’-  ^cs  qui  cftoicnt  à Funay  ne  furent  point  tous  mis  amorti  car 
ils  cftoicnt  en  la  puiiTance  des  Bonzes  qui  s’eftoient  rendus- 
maiftres  de  la  ville.  Les  voleurs  y exerçoicnt  toutes  fortes  de 
crimes  impunément.  On  n’entendoit  dans  les  Pagodes  que  des 
invedives  fanglantes  contre  ces  nouveaux  Prédicateurs  , qu’on 
faifoit  pafter  pour  des  forciers&  des  démons  revêtus  d’une  figure 
humaine,  qui  avoient  l’art  d’enchanter  ceux  qui  les  appro- 
choient:  mais  ils  les  aceufoient  principalement  d'eftre  la  caulc* 
de  tous  les  troubles  qui  cftoicnt  arrivez  à Funay , pour  avoir  mé- 
prifé  les  Dieux  du  païs  On  leur  faifoit  le  jour  & la  nuit  des 
infultes  continuelles -,  &■  ils  attendoient  à tùus  momens  qu’on  ■ 
les  vint  piller  ou  égorger.  Ils  furent  tout  l’HyverSc  une  partie’ 
du  Printemps  que  le  Roy  fut  abfcnt  dans  ce  danger.  Cependant 
cela  ne  les  empefeba  pas  de  prêcher  tous  les  jours  du  C^reAne 
dans  leur  Eglife.  Tous  les  Vendredis  fur  le  foirun  d'eux  faifoit 
un  difeours  d’une  demie  heure  (ur  quelqoepoint  de  la  Paillon 
de  noftre  Seigneur.  Enfuite  tous  les  Religieux  & cent  Japonnois 
avec  eux  prenoient  la  difcipli ne  pendamt  qu’on  chantoit  Mi- 
ferere.  Quelques  Idolâtres  prièrent  inftamment  qu'il  leur  fut> 
permis  d’affifter  à cette  ceremonie,  & ils  furent  tellement  fur. 
pris  de  voir  cette  fainte  cruauté  que  les  Chrétiens  exerçoient- 
Lür  leurs  corps,  quejplufieurs  fe  firent  baptifer,  & voulurent  par- 
ticiper à leurs  foufrrances.  Mais  il  n’y  a rien  qui  touchai!  da- 
vantage les  Chrétiens  & les  Payent,  que  l’Office  de  la  Semaine’ 
Sainte  que  les  Pères  celebrcrent  avec  un  appareil  extraordinaire^ 
& avec  toutes  les  ceremonies  de  l’Eglife  qui  furent  gardées 
très  exaftement.  Pendant  qu’on  prôchoit  la  Pallîon,  les  affiftans 
fondaient  en  larmes  Scinterrompoient  le  Prédicateur  par  leurs 
foupirs  & par  leurs  fanglots.  Cet  appareil  lugubre  fut  changé  le 
jo  ir  de  Pâlque  en  un  autre  de  joye  des  plus  magnifiques  qu’ils 
pa'*ent  imaginer. 

Xiyj,  Toutes  ces  dévotions  n’empefehoient  pas  , contme  j’ay  dit, 
Z*  que  les  bons  Religieux  ne  fuliënt  continuellement  en  danger 

*/•»  perdre  la  vie.  Le  Roy  en  fut  informé , & il  manda  aux  Peres 
/inr,  qu’il  auroit  un  déplaifir  extrême  s’il  leur  arrivoit  quelque  mal- 
heur } mats  qu’il  falloir  eeder  au  temps  , ôcqu’il  n’avoit  pas  pour 
lors  le  pouvoir  d’y  apporter  remede.  Ils  furent  dans  ces  com^ 
bats  jufqu’â  ce  que  le  Roy  voyant  les  troubles  appaifez  , Sc 
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tenant  afluréde  la  fidelité  de  fes  Sujets , fortit  de  fa.  fortereflè  » 

& ayant  levé  une  armée  de  foixante  mille  hommes , fe  mit  en 
campagne  pour  aller  venger  la  mort  de  fon  frerele  Roy  d’A- 
manguchi,&  pour  faire  feconnoifire  fon  fils  Roy  en  la  place. 
Morindono  Chef  des  Rebelles  n’edant  pas  afièz  fort  pour  luy 
refifter  , fe,  retira  avec  fes  gens  fur  de  hautes  montagnes  où  le 
Roy  le  tint  afliegé. 

Sur  ces  entrefaites  le  Dayri  dontJ’Office  e(l , comme  nous 
avons  dit , de  pacifier  les  troubles  de  l’Empire  , envoya  des 
gens  pour  moyenner  la  paix,  laquelle  fut  concluë  au  grand  avan> 
cage  du  Roy  de  Bungo  : car  on  luy  ajugea  une  partie  des  terres 
de  Morindono,  & de  ceux  qui  avoientfuivi  fon  parti.  Entr’au. 
très  on  luy  donna  le  Royaume  de  Chicugen  , dans  lequel  e(l  la 
ville  de  Facata  , qui  n’eft  éloignée  de  Bungo  que  de  cinq  jour- 
nées. Ainfi  par  ce  Traité  de  paix,  le  Roy  de  Bungo  devint  maî-  * 
tre  fouverain  de  cinq  Royaumes, & fe  rendit  redoutable  à fes 
vafiraux  rebelles  6c  aux  Rois  fes  voifins.  C'eR  amû  que  Dieu 
éleve&abbaifie  les  Grands, quand  il  luy  plaid, 8c qu'il  balance 
toujours  leur  félicité  fur  la  terre,  pour  leur  fairefentir  qu’elle  ne 
peut  edre  dableque  dans  le  Ciel. 

Après  un  campagne  fi  glorieufe,  le  Roy  retourna  à fa  ville  XLvii. 
de  Funay  , où  il  rut  re^il  comme  en  triomphe  avec  les  cris  & les 
acclamations  du  peuple.  La  profperitc  qui  fait  oublier  ou  mé-  Je 

prifer  les  meilleurs  amis  , l’attacha  plus  fortement  aux  Peres^^y 
Seaux  nouveaux  Chrétiens  qu’il  combla  de  nouvelles  faveurs. 
Ilparloitincefiàmment  de  laloy  deOieu  aux  gens  de  fa  Cour, 
ôedes Peresavec une didindion  très  particulière.  Et  pourmon. 
trer  l’edime  qu’il  enfaifoit,  & l'afïcdion  qu’il  leurportoit  , il 
voulut  allerfouper  chez  eux,  8c  les  fit  mefme  manger  à la  table,  ' 

Après  le  repas  les  Peres  luy  parlèrent  de  Dieu  8c  de  l’Evangile, 
à quoy  le  Prince  prenoit  up  très  grand  plaifir  Enfuite  il  voulut  . 
•voi%  leur  Eglife,  8c  leur  demanda  fort  exadement  ce  que  fi- 
gnifioienc  quelques  images  qui  edoient  lur  l’Autel.  Avant  que 
de  les  quitter,  il  leur  déclara  qu’il  vouloir  leur  donner  un  fonds 
confiderable  pour  entretenir  tous  les  Prédicateurs  qui  vien- 
droient  travailler  dans  les  terres  de  fon  obéïflance.  Les  Peres  re- 
mercièrent Sa  Majcdé  avec  tous  les  fentimens  qu’ils  luy  purent 
marquer  d’une  parfaite  reconnoidance.  Cependant  ils  luy  firent  • 
entendre  que  bien  ciu’ilsne  fudènt  pas  à leur  ailé,  8c  que  le  Fils 
de  Dieu  promette  a celuy  qui  afiidera  de  lès  biens  les  Predica- 
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, teiirs  de  fon  Evangile , la  merme  recompenic  qu’il  préparé  dans 
1 le  Ciel  aux  Predicataurs  mcfmes  : toutefoi>  il  y avoir  quantité  de 
pauvres  & de  malades  dans  fon  Royaume  qui  en  avoient  plus 
de  befoin  qu’eux»  qu’ils  alloient  étaldir  un  Hôpital  dans  fa 
ville  pour  les  loger  5c  les  nourrir  ; 8c  que  fi  Sa  Majifié  vouloir 
leur  alfigner  ce  fonds  qu’il  vouloir  leur  donner , ils  le  raettroicnc 
au  nombre  des  piosgrandes  grâces  qu’ils  euflenr  recjiï  de  fa  libé- 
ralité ,6c  qu’ils  luy  en  feroient  obligez  comme  s’il  leur  eftoitfaic 
à eux  mefmes.  Le  Roy  confenrit  à leur  défit  j8c  pourmarquede 
l’afFeiflion  qu’il  portoit  à l’Evangile  , il  leur  donna  une  place 
dans  Facâta  capitale  de  fon  nouveau  Royaume  de  Chieugen, 

fiour  y faire  bâtir  une  maifon  ,8c  pour  y exercer  les  fondions  de 
eiir  miniftere. 

XLvm.  Ainfil’onviten  peu  de  tems  trois  Hôpitaux  fondez  8c  établis- 
Üm*  Funayiun  pour  les  enfans , uri  pour  les  lepreux,  8c  le 

fuKMj.  troificme  pour  les  pauvres  malades.  Les  Peres  établirent  un 
Japonnois  très  - fage  8c  très- vertueux  , tréforier  des  pauvres. 
Son  office  cftoit  de  recueillir  l’argent  qui  Ce  mettoit  dans  le 
tronc  de  l’Eglife,  8c  de  le  diftribuer,à  ceux  qui  eftoient  dans  une 
plus  grande  neceffité.  Cette  éredion  d’Hôpital  pour  les  mala- 
des étonna  tout  le  Japon  : car  ces  peuples  qui  ont  tant  de  ten- 
dreflè  pour  les  animaux,  n’ont  que  de  la  dureté  pour  les  hommes. 
Onneparloit  dans  Meaco  que  de  cet  azile  de  charité,  infiitué 
pour  recevoir  les  miferables , 8c  ils  ne  pouvoient  comprendre 
comment  des  Chrétiens  pouvoient  fe  dévoiler  au  fêrvice  des- 
malades quoyqu’infidelles,  8c  eulTent  le  coeur  de  penfer  leurs 
playes.  Mais  ce  qui  donna  plus  d’éclat  à la  Religion  , fut  les  fre- 
quens  miracles  qui  fe  faifoient  en  1%  guérifon  des  maladies  les 
plus  defcfperées  : car  on  voyoit  fortir  de  l’Hôpital  des  gensen 
très  bonne  fanté  , qui  y eftoient  entrez  avec  des  playes  8c 
des  maladies  incurables,  8c qui  eftoient  guéris  en  peu  de  tems 
par  l’eau  benite  ou  par  quelque  relique  des  Saints  que  les  Peres 
leur  appliquoient  '* 

quoiqu’ils  euflènttout  fujet  d’eftre  fatisfaits  de  leurs  rra- 
xiij'idefirMt.viüx  par  la  benedidion  que  Dieu  leur  donnoitdansle  Royau- 
medeBungo,  fi  eft  ce  que  le  zele  d’étendre  de  plus  l’Empire 
de  J E #u  s . C H R I s T , les  fit  fonger  à de  nouvelles  conqueftes. 
LePere  CofmedeTorrezque  le  PereNugnez  avoir  crée  avant 
fon  départ  Supérieur  des  Miffions  du  Japon , defirant  fatisfaire 
au  Roy  deFirando  qui  avoir  invité  le  Pere  Provincial , comme 
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nous  avons  dît,  à venir  dans  fon  Royaume  ,&  qui  depuis  avoir 
ck'mandé  quelques  Peres  pour  inftruire  fes  Sujets,  y envoya  le 
Pere  Baltazar  Gago,  le  Frere  Jean  Fernandez,  & Pauld’Aman 
guchi  , ce  Bonze  converti  dont  nous  avons  parlé.  Firando  eft 
une  lile  qui  a trois  lieues  de  circuit,  dont  la  principale  ville  porte 
le  mefme  nom.  Le  port  y eft  fiir  & commode,  ce  qui  fait  que 
les  Portugais  y abordent  volontiers.  Ces  trois  Mi/Tionnaires  par. 
tirent  de  Bungo  au  commencement  de  l’année  ijjy.  ôcarrrve- 
rent  en  peu  de  journées  à Firando. 

Le  Roy  les  re^ut  avec  autant  de  fatisfaûion  , qu’il  les  avoit 
délirez  avec  ardeur;  car  il  avoit  une  grande  paillon  de  les  en- 
tendre prêcher.  Le  Pere  Baltazar  fe  ^aifoit  admirer  par  fon  pro- 
fond fçavoir,&  le  Frere  Jean  Fernandez  par  fon  éloquence»- 
car  il  n'y  avoir  point  d’homme  qui  i^ût  mieux  |a  langue , te  qui 
*la  parlât  plus  poliment  que  luy.  Cependant  il  y avoit  encore  ' 
plus  d’emprelTement  à entendre  le  Bonze  Paul  : car  comme  il 
avoir  une  parfaite  connoilTance  de  tous  les  leéles  du  Japon , il 
combattoit  leurs  erreurs,  découvroit  Jeur  malice, dcmafquoit 
leur  fauftè  pieté , Ce  les  faifoit  voir  â nud  A tous  ceux  que  la 
fuperftition  ne  rendoit  point  aveugles.  Enfuite  il  établiuuit  & 
prouvoit  les  veritez  Chrétiennes  avec  tant  de  force  & de  nette- 
té , qu’il  enlevoit  tous  fes  auditeurs.  AuHl  prêchoit  - il  fans  relâ- 
che,ficon  ne  fe  lafloit  point  del’entendre.  Unedoftrine  fi  fainte» 
annoncée  par  un  homme  fçavant,  qui  avoit  autrefois  efté  fon 
plus  grand  ennemi,  & qui  menoit depuis  faconverfion  une  vie 
plus  angelique  qu’humaine  , prenoit  un  tel  empire  fur  les  efprits, 
qu’il  eftoit  impoflîble  de  luy  refifter. 

Audi  vit-on  en  peudetems  un  grand  nombre  de  perfonnes  ^ 
embraficr  la  loy  de  J esu  s-C  h R i s t.  Le  premier  qui  re^ut  hrngn^jtü 
Foy  & le  Baptême,  fut  un  proche  parent  du  Roy  , & la  fécondé  « 

perfonne  du  Royaume.  Sa  femme  fuivit  fon  exemple  , 8c  (on 
fils  aîné.  Le  Pere  fut  nommé  Antoine,  la  merelfabeau,  8c  le 
fils  Jerome  ; je  les  nomme  parce  qu’ils  ont  depuis  fignalé  leur 
confiance  8c  leur  fidelité  dans  les  combats  qu’ils  ont  fuûtenus 
pour  la  Foy. 

Lç  Prince  Antoine  eftoit  Seigneur  de  deux  Iflesdiftantes  de 
quatreslieuës  de  la  ville  de  Firando,  dont  l’une  a nom  Taeuxi- 
ma.  Ci  l’autre Iquiccuqui.  Des  lors  qu’il  fut  entre  par  le  Bap- 
tefme  dans  le  Royaume  de  Dieu,  il  n’eut  point  de  repos  qu'il 
n’y  eut  fait  entrer  fes  Sujets.  11  prie  le  Pere  Baltazar  de  paf- 
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fer  dans  fes  Terres  avec  fes  deux  compagnons.  Ils  y Erent  ea 
peu  de  ccms  un  H grand fruit , qu’en  deux  mois  plus  de  Hx  cens 
perfonnes  furent  baptifces  dans  l’Ifle  de  Tacuxiroa  , & de 
nuit  cens  dans  celle  d'Iquiceuqui.  L’exemple  du  Prince  en 
attiroit  pludeurs,  mais  beaucoup  plus  fonzele:  car  de  Prince  il 
devint  pour  ainfi  dire,  Apoftre  , exhortant  luy-me(mefon peu- 
ple à renoncera  fes  fuperftitions  , Sc  voulant  bien  edre  le  par- 
rain de  ceux  qui  recevoient  le  Baptefme.  Il  n’avoic, point  de 
plus  grand  plaidr  que  devoir  enlever  les  Idoles  des  Temples. 
^ des  maifons,  & de  les  mettre  au  feu , ou  de  les  jetter  dans 
la  mer.  Il  faifoit  par  tour  ériger  de  grandes.  Croix , comme  des 
trophées  de  la  Religion  Chrétienne , fur  les  ruines  desTemples. 
Il  ht  audî  bâtir  trois  Eglifestrès-niagnidques,  l’une  à Dieu  notre 
Sauveur;  l’autre  à la  f^nte  Croix,  & la  troidéme  à la  Reine 
. des  Anges.  On  en  donna  Je  foin  aux  Chrétiens  les  plus  fer-  ' 
vens , qui  faifoient  les.Fedes  & les  Dimanches  des  indruâions 
aux  enrans , & des  conférences  aux  perfonnes  les  plus  âgées. 

La  Foy  ayant  edé.  plantée  dans  ces  deux  Ides,  & y ayant  déjà 
Mm d»  Sc»- jccté  de  profonde  cacinès  , le  Pere  Baltazar  avec  fes  compa- 
*•*  gnons  retourna  à FirandooùleRoy  lerappelloit.  Ils  y conver- 

tirent en  peu  de  temps  plus  de  treize  cens  perfonnes , îc  bâtirent 
deux  Eglifes  dans  la  ville.  Ces  pcfches  d heureufes  combloienc 
dejoyenos  Millionnaires  > mais  comme  ils  travailloient  jour  8c 
nuit , 8c  qu'ils  ne  fe  donnoient  prefque  point  de  repos , le  Bon- 
ze Paul  tomba  .malade;  8c  voyant  bien  que  Dieu  vouloit  le 
tirer  de  ce  monde,  il  pria  indamment  le  Pere  Baltazar  de  le 
faire  porter  â Bungo  pour  y recevoir  la  benediclion  du  Pere 
de  Torrez , 8c  pour  rendre  fon  ame  entre  fes  mains  qui  luy 
avoient  conféré  le  Baptefme.  On  luy  accorda  ce  qu’il  dedroit.  Il 
,y  fut  conduit  par  mer,  8c  le  Pere  de  Torrez  le  reçut  avecbeau- 
xoup  dejoye  comme  fon  dis  fpirituel , 8c  avec  beaucoup  de  dou- 
leur comme  un  homme  mourant  qu'il  aimoit  tendrement  pour 
fa  rare  vertu  8c  pour  les  fervices  qu’il  rendoit  à nodre  Seigneur, 
f II  entendit  fa  confedion  , luy  conféra  les  derniers  Sacremens 

■f  d’Eucharidie  8c  d’Extrême-Onclion.  Après  quoy  prononçant 

très-devoieinenc  les  faints  noms  de  Jésus  8c  de  Marie, 
il  rendit  doucement  fon  efpritàDieu.  Aind  mourut  Paul  d’A- 
manguchi , qui  d’enfant  de  tenebres  devint  un  enfant  de  lumiè- 
re , 8c  d’un  Apodre  de  Satan , un  Minidre  8c  un  Apodre  zélé  de 
J Esus.  Christ. 
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Le  Pere  de  Torrez  voyant  la  Miffion  de  Firando  deftituce  ^ 
d*un  fi  bon  ouvrier,  envoya  le  Pere  Gafpard  Vilelaenfaplace. 

Auffitoft  qu’il  y fut  arrive , il  commença  à prêcher  avec  beau-  »»  j» 

coup  de  zele.  Un  jouraprés  fa  Prédication  un  jeune  enfant  qui  * 

l'avoit  entendu , luy  dit  : Mon  Pere  ^ je  vous  prie  de  me  hapuftr 

de  me  faire  Chrétien.  Je  le  feray  , mon  fils , luy  répondit  le  Pere, 
lorfque  vous  fiaurex.^  bien  la  doHnne  Chrétienne.  Ce  fera  donc  tout 
maintenant , répliqua  l’enfant , car  je  la  fiai  parfaitement  bien. 

Le  Pere  l’ayant  interrogé,  trouva  qu’il  difoit  vray  : cependant 
il  Ic'remit  à un  autre  jour  pour  l’éprouver;  Pfon  , repartit  l’en- 
fant, je  ne  fortiray  pas  £icy  que  je  ne  fois'baftifi.  Le  Perere- 
connoiflânt  dans  cette  ame  innocente  un  effet  fenfible  de  la  'i 

grâce  de  noftre  Seigneur,  qiii  vouloittirer fà  gloire  delaboü- 
che  des  enfans , le  baptifafic  le  renvoya  fort  content.  II  ne  fut 
pas  plûtoft  arrivé  à fa-  maifon , quecPcnfant  U devint  un  grand  ' 
Prédicateur.  Il  prêcha  avec  tant  de  force  à toute  fa  Famille 
la  loy  de  J E su  s-C  H R i*ST  , qu’il  convertit  fonpere,  fa  tricre, 
fesfreres,&  fes  fccurs,  & les  amena  peu  de  jours  apres  au  Përe 
dans  l’Fglife,  quHes  trouvant  bien  inftfuits , lesbaptifa,  & 
ks  reçut  au  nombre  des  Fideles. 

Satan,  pour  parler  dans  le-ftyle  de  l’Ecriture  & des  faints  iiit. 
Pères  de  l’Eglife , enragé  de  voir  fes  Temples  rçnverfez,  fes  J"/"*'"** 
Idoles  brifées,  & un  grand  nombredefes  Sujets  qui  luy  eftoient 
enlevez , prévoyant  auflî  la  ruine  entière 'de  fon  empire  dans  le 
Royaume  de  Firando , s’il  ne  s’oppofoit  au  progrès  de  l’Evangile, 
fufeita  contre  les  Prédicateurs  les  Bonzes  fes  miniftres,  qui  ne 
pouvant  fouffrir  de  fê  voir  dëchûs  de  leur  crédit  & de  leur  auto- 
rité,& privez  des  aumônes  qu’on  avoircoûtume  de  leur  faire, pri- 
rent refolution  de  tuer  ou  de  chàflèr  les  Peres  de  Firando.  Mais  ' 
avant  que  de  venir  à la  violence,  ils  jngerent  qu’ils  dévoient' 
entrer  en  conférence' avec  eux  ,&  tâcher  de  les  confondre  dans 
unedifpute  pour  rétablir  leur  crédit  quHls  avoient  prefque  en- 
tièrement perdut 

Ils  choifirent  pour  cela  un  Bonze  illuftre  pour  fonefprit,fa 
fcience  & fon  autorité;  Carü  eftoit  comme  l’Evefqoe  du  JPaïs, 
ayant  le  gouvernement  du  premier  Monaflere  du  Royaii. 
me.  Le  Pere  Vilela  reçut  le  défi.  Le  jour  6c  le  lieu  eflant  affi- 
gnez , prefque  toute  la  ville  fe  trouvai  cette  difpute  , où  Fira- 
gadaches  f c’eft  le  nom  du  Bonze  ) fe  rendit  efeorté  d’un  ba- 
taillon de  Bonzes  fes  confrères.  Je  n’ay  point  trouvé  quel  fut  k'-' 
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fujer  Je  leur  cUfp'Jce  , mais  feulement  que  le  Pere  Vilela  fît  voit 
avec  tant  de  force  & de  netteté  la  faufletc  de  fa  Religion , & la 
venté  delà  noftre,que  tout  le  monde  le  proclama  vainqueur, 
ce  quidonnaune  extrcmeconfufion  à fon  fieradverlaire.  C’tft 
pourquoy  ne  pouvant  plus  fe défendre  par  railon,  il  fit  éclater  fa 
paflâon,  proférant  mille  blafphêmes  & forçant  de l’Aflèmblée 
tout  fumant  de  rage  Sc décoléré. 

Fnfuite  ayant  tenu  conleil  , il  fut  arrêté  qu’ils  ruineroicnt 
l’eftirae  qu’on  avoir  conçûë  des  Pères  par  tous  les  moyens  ima- 
ginables, & qu’ils  engageroient  enmemetems  les  gens  de  leur 
parti  à prendre  jes  mêmes  armes. pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion. La  chofe  fut  prefque  auffi  tôt  executee  qu’arreftée.  Ils 
vont  par  toute  la  ville,  déchirant  la  réputation  des  Peres  , 8c 
femant  toutes  forces  de  calomnies  contre  leur  doélrine  Scieurs 
moeurs  : ( Car  c’eft  le  moyen  qu’ontemploye  tous  les  Payens  8c 
tous  les  Herctiques  pour  décrier  cette  Compagnie  , qui  a pour 
fin  de  les  combattre , comme  les  Juifs  accufoient  le  Fils  de  Dieu 
d’une  dodrine  pernicieufe , 8c  d’une  morale  trop  indulgente  aux 
pécheurs.)  Le  Prince  Antoine  voyant  letumqîte  que  ces  bruits 
excitoient  dans  la  ville , faifoic  fon  poflîble  pour  les  appaifer,  re- 
prefentant  aux  Bonzes  leur  in  juftice  Scieur  mauvaife  foy.  Si  ces 
peres  , leur  ^debitentunemauvaife dofirine ^quen’en  faites- 

vous  v»ir  U faMjffeté  farde  fo  li de  s raiforts  f S’ils  font  de  méchante  vie^ 
que  ne  froduifet^vous  des  témoins , é"  que  ne  les  accufei^vtfs  devant 
vos  Princes  l 

ztulZircTtt  Quoyqu’il  pût  dire  ou  faire,  il  ne  put  jamais  arrefter  la 

Otschri'Lm.  violcnce  de  ces  furieux,  qui  des  paroles  en  vinrent  aux  mains: 
Car  ils  choifirent  trois  des  plus  déterminez  de  leur  parti , qui 
pendant  la  nuit  abbatirent  la  Croix  qui  eftoit  dreflee  dans  le 
Cimetiere.  Dieu  ne  laiflà  pas  long-tems  ce  crime  impuni  > 
car  deux  de  ces  facrileges  s’eftant  querellez  fur  le  lieu  mefme, 
s’entr’égorgèrent  l’un  l’autre,  8c  deriieurcrent  morts  fur  la  place. 
Le  troifieme  difparuc  fans  qu’on  ait  jamais  fçû  ce  qu’il  efioir 
devenu. 

Le  lendemain  matin  les  Chrétiens  voyant  la  Croix  renverfee, 
en  firent  leur  plaintes  au  Prince  Antoine,  8c  fans  attendre fes 
ordres , tran (portez  d’un  zele  précipité  , mettent  le  feu  au  Mo- 
nafieredes  Bonzes  , rirent  les  Idoles  du  Temple,  en  brûlent 
une  partie,  8c  jettent  l’autre  dans  la  mer.  Le  Pere  Vilela  qui  pré- 
voyoit  bien  les  fuites  fàcheufes  qu’auroit  cette  action  , les  blà- 

ma- 
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ma  fort  d’avoir  tire  cette  vengeance  de  leur  propre  autorité,  & 
bien  qu’ils  luy  euflènt  caché  leur  dcflèin , neanmoins  les  Bonzes 
crûrent  qu’il  en  eftoit  l’auteur.Ils  s’en  vont  donc  enCorps  porter 
leur  plainte  au  Roy  &c  demandent  que  le  Pere  Vilela  foit  banni 
de  tout  le  Royaume  ; à faute  de  quoy  ils  luy  déchirent  qu’ils  fe 
feront  juftice  eux-mêmes  8c  qu’ils  tireront  raifon  de  cette  injure 
par  telles  voyes  qu’ils  jugeront  convenables. 

Le  Roy  craignant  quelque  (édition  , fit  prier  le  Pere  de  Vile- 
la  de  ceder  à la  force  8c  de  fe  retirer  pour  un  temps , jufqu’à 
ce  que  ce  tumulte  fût  appaifé  : Mais  le  Prince  Antoine  n’y  pou- 
voir confentir.il  vouloir  tout  rifquer  jufqu’àfapropreperfonne:l^^„*J^’^i, 
Et  quoyque  le  Pere  luy’ pût  dire,  il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’un '•'« 

Bonze  eût  le  pouvoir.de  le  chafler  8c  qu’il  n’eût  pas  le  pouvoir  dé^‘ 
le  retenir.  Il  va  donc  trouver  le  Roy  8c  fe  lailTant  emporter  û 
fon  rellèntiment , il  fe  plaint  de  l’injure  qui  luy  eftoit  faite  en  la 
perfonnedu  Pere  par  un  Bonze  feditieux.  Il  luy  demande. fi^ 
ce  n’eft  pas  luy  qui  a appellé  les  Peres?  s’il  ne. les  a pas  pris 
fous -fa  protedion  ? S’il  ne  leura  pas  permis  de  prefeherdans** 
fon  Royaume  , 8c  s’il  n’a  pas  fait  défenfe  de  les  troubler  dans  " 
leurs  fondions  » Pourquoy  donc  leschafler  pour  contenter  un  « 

Bonze  audacieux  qui  a abbatu  leur  Croix  ? Qui  a tort,  Pag- „ 
grefleur  qui  a choqué  fon  autorité 8c  méprifé  fes  ordres,  ou  les 
Chrétiens  qui  ont  repouffé  l’injure  par  une  autre  injure  à l’infeeu 
des  Peres  î Après  ces  demandes,  il  luy  reprefente  que  s’il  cede  “ 
aux  meitaces  dece  Bonze,  il  ne  fera  plusafleuré  dans  fes  Etats  -,  « 

3ue  les  Preftres  feditieux  ayant  fenti  fa  foibleflè  , en  devien- « 
ront  plus  infolens  8c  troubleront  le  repos  de  fon  Royaume.  „ 

Qu’un  peuple  peut  avoir  raifon  de  fe  plaindre , mais  qu’il  n’en 
peut  avoir  de  le  révolter;  qu’un  Prince  ne  doit  jamais  fouffrir  ” 
ju’on  luy  arrache  ce  qu’il  peut  donner  ; qu’un  Sujet  qui  menace  *' 
on  Roy  mérité  la  mort  ; 8c  qu’un  Roy  qui  cede  à un  fujet  qui  <«■ 
je  menace  ne  mérité  pas  de  regner.  „ 

Le  Roy  vit  bien  que  la  colere  emportoitle  Prince  i Sc  crai. 
gnant  qu’il  ne  prît  quelque  deflein  violent,  il  fit  tout  fon  peflî- 
ble  pour  l’appailêrSur  tout  il  lui  fit  connoître  que  lesPartifans  des 
Bonzes  effoient  refolus  de  venger  l’injure  qui  eftoit  faite  à leurs 
Dieux, leur  en  dût  il  coûter  la  vie-,  que  tous  les  habitans  eftoieot 
prefts  de  prendre  les  armes,  8c  que  le  parti  des  Chrétiens  eftoit 
trop  foible  pour  leur  refifter;  qu’il  eftoit  de  la  prudence  de  ceder 
à la  force  8c  d’accorder  par  grâce  ce  qu’on  peut  refuferàlanc» 
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ccffîcci  Qiie  la  retraite  du  Pere  appaiferoit  ces  troubles,  mais  que 
s’il  demcuroit,  il  ne  rcpondoit  point  de  fa  vie , ni  de  celle  de  tous 
les  Chrétiens;  C^u’il  y avoit  lieu  de  craindre  une  fedition  gene. 
raie  dans  tout  le  Royaume,  dans  laquelle  il  pourroit  luy  même' 
eftre  enveloppé»  qu’il  avoit  nouvelle  que  le  Roy  de  Bungo  levoic 
une  puiflante armée;  6c qu’il  luy  alloit  déclarer  la  guerre  pour 
venger  la  mortdu  Roy  d’Amangîichi  que  fon  beaufi-ere  aidé  de 
fes  troupes  avoit  fait  mourir;  qu’il  prohteroit  de  la  divihon  dé 
fes  Sujets  J 6c  queles  Pereseliant  fes  créatures,  ils  feroient  con* 
fi derei  comme  des  Emiffaires,  qui  luy  donneroient  avis  de  tout 
ce  qui  Ce  pafleroit  dans  leR*>yaume,qu’ainfi  leur  vie  ne  feroit  plus 
en  aireurance  : Qu'il  valloit  donc  bien  mieux  les  renvoyer  pour 
un  temps;  qu’aprés  ces  troubles,  il  ne  manqueroit  pas  de  les  rap- 
pelleri  5c  qu’il  leur  feroit  d’autant  plus  de  grâces,  qu’il  les  auroic 
trouvez  fournis  â fes  volontez. 

Je  Yereÿiuu  Priocc  Antoioc  perfuadé  par  ces  raifons,  fit  connoître  au 
Pere  Vilelaqu’ilefloitdu  bien  de  là  Religion  6c  de  l’Etat  qu’il  fe 
retirafl  pour  un  temps.  Le  Pere  obé'it  aullî  toft, 6c après  avoir 
exhorté  les  Chrétiens  à vivre  en  paix  , à demeurer  fermes  dans 
la  Foy,  à continuer  les  exercices  de  la  Religion  6c  à ne  fe  défen- 
dre contre  leurs  ennemis,  que  par  la  douceur  6c  la  patience,  il' 
s’en  retourna  à Bungo  Tous  lesFidelles  fondoient  enlarmes, 
fe  voyant  prives  de  leurs  Pafteurs,  6cles  Bonzes  triomphoienc 
dejoye  d'eftre  venus  à bout  de  leurs  deflèins.  Pendant  le  temps 
qu’il  fut  à Firando  il  baptifa  treize  cens  perfonnes  6*convec. 
tit  en  trois  Eglifes , trois  Temples  des  Idoles. 

/ Dés  lors  que  le  Pere  fe  fut  retiré , les  Bonzes  devenus  plus 
hardis  6c  plus  infolens,  foit  par  la  crainte  du  Roy,  foitpar  fafa- 
veur,fe  jettent  fcr  les  Eglifes  des  Chrétiens , renverfent  les  Au. 

’ tels , brûlent  les  Croix,  déchirent  les  Images  6c  employent  tou- 

* tes  fortej  d’artifices  pour  rappeller  lesFideîlesau  culte  desDieux; 
mais  ils  n’en  pûrent  jamais  gagner  un  feul;8c  bien  que  leRoy  mê- 
me les  y voulût  obliger , ils  demeurèrent  inébranlables  malgré 
tous  les  efforts  6c  les  outrages  de  leurs  ennemis  Ils  s’afTembloient 
toutes  les  Fefles  6c  les  Dimanches  pour  faire  leurs  prières  6c  les 
autres  exercices  de  pieté  , 6c  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  ils 
prenoientde  rudes  difeiplines  Ils  plantèrent  même  fur  une  colli- 
ne  hors  de  la  Ville  un  grande  Croix;  où  ils  alloientle  matin- 
6c  le  foir  en  proceflîon  faire  leurs  dévotions,  6c  mirent  des  Gar- 
des pour,  la  défendre. 
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Je  ne  puis  omettre  icy  la  more  d’une  femme  Chrétienne,  qui  ivrr. 

A la  première  verfe  fun  Sang  pour  l’amour  de  Jésus-Christ. 

Quoy  qu'elle  fut  efclave  de  condition , elle  avoit  l’ame  plus  no- 
ble que  les  Rois  qui  font  efclaves  de  leurs  paillons.  Cette  bon. 
oe  femme  alloit  tous  les  jours  de  grand  matin  prier  Dieu  au  pied 
de  cette  Croix.  Son  Maître  qui  eftoit  Idolâtre  s’en  eftant  apper- 
ceu  ,luy  défendit  de  fortir  du  logis  la  menaça  de  la  tuer,  (1  elle 
oibity  retourner.  La  fervantede  Dieu  luy  répondit  d’un  coura- 
ge intrépide,  qu’elle  ne  s’eiloit  pas  fait  Chrétienne  pour  crain. 
dre  la  mort.  Cette  réponfe  aigrit  le  Barbare , lequel  ayant  appris 
qu’elle  s’étoit  dérobée  de  grand  matin  pour  y aller,  fortit  de  la 
maifon  tranfportc  de  rage , êcla  voyantrevenir,  courut  â elle  l’é. 
pce  à la  main.  La  fainte  femme  l’ayant  apperceu , fe  met  à ge- 
noux, leve  les  mains  te  les  yeux  au  Ciel , & prefente  le  col  à ce 
barbare , qui  d’un  coup  de  fabre  luy  trancha  la  telle.  Les  Chré. 
tiens  ajifi  toft  enlevèrent  fon  corps  6c  l’enterrerent  avec  toute  , 

la  folemmté  poflîble , remerciant  Dieu  de  la  confiance  qu’il  luy 
avoir  donnée,  6c  s’encourageant  mutuellemeeati  imiter  fon 
exemple.  ^ 

Le  Pere  Baltazar  avec  fon  compagnon  ayant  quitté  Firan- 
do,  arrivèrent  i Eacataqui  en  efl  éloignéeck  vingt lieuës, l’an 
1 J/y.  Ils  commencèrent  d’abord  par  drefler  une  Chapelle  dans 
la  place  que  leRoyde  Buogo  leur  avoit  donnée,  en  attendant'"*' 
qu’ils  y puflênt  baflir  uneEglife.LePere  prefehoit  dans  laCbapel- 
le,6cleFrere  Guillaume  faifoit  le  Catechifme  dans  les  ruës. 

Comme  la  Ville  efloit  pleine  de  Marchands  6c  d’Artizans,  ils 
avoient  d’abord  peu  d’auditeurs.  Mais  dés-lors  qu’ils  eurent  goû. 
té  la  douceur  de  cette  divine  manne, il  en  furent  Ci  charmez,  que 
le  Pere  fut  obligé  de  prefeher  deux  fois  le  jour,  une  le  matin 
.6c  l’autre  le  foir  pour  les  contenter.  Le  nombre  des  Chrétiens 
augmentant  de  jour  à autre,  il  y avoit  lieu  d’efpererque  toute  ' 
la  Ville  recevroh  bien  tôt  la  Foy.  Mais  Satlian  jaloux  delà 
gloire  de  noflre  Seigneur,  excita  une  tempefte  qui  abîma  prêt 
que  cette  Eglife  naillanteavec  ceux  qui  la  gouvernoient.  Voicy 
l’occafîon  qui  la  Et  naillre. 

Le  Roy  de  Bungo  avoit  confifqué  les  biens  de  plufieurs  Sei- 
gneurs  qui  avoient  porte  les  armes  contre  fonfrerelc  Roy  d’A- 
mangochi , 8c  qui  luy  avoient  ollé  la  vie.  Depuis  que  leDayri 
eut  pacifié  les  troubles, le  Roy  de  Chieugen qui  avoir  elle  dé- 
pouillé de  fon  Royaume,fayorifc  du  nouveau  Roy  d'Amanguchi 
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a incité  par  les  Seigneurs  rebeHes,leve  des  troupes  & vient  loru 
qu'on  y penfoitle  moins  infuIterFacata  Capitale  de  Chicugeni' 
Le  Gouverneur  voyant  l’ennemy  à (es  portes,  fe  metauiG  toft 
en  defcnfe.  Les  habitans  auffî  qui  craignoient  d’eftre  pillez  St  • 
brûlez  , le  repoufTent  vigoureufement  : Mais  les  Bonzes  qui  haïfi 
foient  le  nouveau  R.oy  de  Bungo,  parce  qu’il  favorifoit  les  Chrc>^ 
tiens  & qu’il  avoir  envoyé  les  Peres  à Facataprcfcherl’Evangilc}  » 
par  une  noire  trahifon  ouvrirent  la  nuit  les  portes  à l’ennemi,  le-* 
quel  cftant  entré  mit  tout  à feu  6c  à fang  > tailla  leGouverneur  6c 
fes  gens  en  pièces  6c  fît  main  baflfe  fur  tout  ce  qu'il  rencontra. 

Le  Pere  Baltazar  voyant  le  danger  où  il  eftoit' lui  6c  (es  com- 
pagnons, fait  promptement  embarquer  le  Frerelean  Fernande»' 
qui  eftoit  arri vé:depuis  peu  à Facata  avec  quelques  enfans  Chrci 
tiens  qui  lui  fervoient  la  Meflè  , ôc  fit  tranfporter  le  plus  fecre- 
tement  qu’il-  put  pendantia  nuir  lesornemens  de  l’Eglife.  Pour 
J lui  il  fe  jetta  dans  un  autre  vailTeau  qu’il  rencontra  dans  le  Port 

avec  le  Frere  Guillaume, un  Marchand  Portugais  8c  un  Chrétien 
de  Firando  nomme  Syl  veftre,qui  avoit  quitté  fon  païs  avec  toute 
•fa  famille, pour fuivre  les  Peres  6c pour  entendre  la  parolede 
Dieu.L'obfcuritédela  nuit  leur  donna  le  moyen  de  faire  cette 
retraite  fans  qu’ilsfiifTent  reconnus  par  leurs  ennemis.  Mais  le 
jour  eftant  venu  ils  furent  bien  furpris  de  voir  que  le  Capitaine 
du  vaideau  eftoit;  du  parti  des  rebelles.  Incontinent  ce  barbare 
fefaiGt  de  leur  petit  meuble,  prend  ce  qu’ils  avoient  fur  eux 
XUX.-  scies  eût  tuez  fur  l’heure  s'il  n’en  eûtefpefc  quelque  groflê  rani. 
2,17  Nous  ne  pouvons  pas  mieux  fçavoir  ce  qui  fe  paflà  ; que  du 
UfrêftitfA-  Pere  Baithafar  inême-i  qui  a fait  le  récit  de  les  avantares  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  depuis,  dont  voicy  l’extrait. 

" La  Ville  eftant  prilê  les  Chrétiens  nous  confeillerent  de  nous 
" fauver  fecrettement  moi,  6c  noftre  FrereGuillaume,unMarchand 
' te  Portugais  6c  Sylveftre  Chrétien  laponnois,  6c  de  nous  jetter  dans  ■ 
* „ unvailTeau  qui  eftoitd  l’ancre  à deux  lieuxde  Facata.  Nous  penc 

fions  eftre  fauvez  :Mais  le  Capitaine  ayant  appris  le  matin  que  la 
**  Ville  eftoit  prilê  6cquencmseftionslesPredicateurs  envoyez  par 
* le  Roy  de  Bungo , après  nous  avoir  dépoüillez  de  tout  ce  que 
» nous  avions, eftoit  preft  denous  faire  mourir,  s’il  n’eût  efperé 
- „ quelque  proHt  conliderable  en  nous  lailliant  en  vie^-  Cepèndanc 
„ nous  avions  toûjours  devant  les  yeuxjl'image  de  la  mort  i car  on 
nousporroità  tousmomensie  poignard  à la  gorge,  8c  nous  les 
" voiyonsinceftàmmencconrulters'irsnousferoiencmeurir  ounon.  • 
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Dans  cette  extrémité  nous  prions  Sylveftre  Chrétien  Japonnois  “ 
qui  avoir  voulu  s’embarquer  avec  nous^de  fe  tirer  du  danger,  “ 
comme  il  le  pouvoir  airément:Mais  il  n’y  voulut  jamaU  entendre*  “ 
difant  qu’il  eftoit  rdolu  de  mourir  avec  nous;  & il  verhiit  des 
larmes  en  abondarsce,  lorfqu’il  entendoit  les  matelots  délibérer  “ 
cnrr’eux  quels  tourmensils  nous  feroient  foufFrir.  Mais  ce  qui  “ 
marque  la  fermeté  de  fa  Foy  & l’afFeéUon  qu’il  nous  portoit,c’eft  “ 
que  le  Capitaine  même  lui  ayant  offert  de  le  defeendre  à terre  *' 

& de  lui  donner  la  liberté,  il  la  refufa , difant  qu’il  vouloir  cour-  “ 
re  la  même  fortune  que  nouS.‘  f« 

Nousfùmesquatrejoursdansceteftatentfela  vie&  la  mort  " 

fans  fçavoir  ce  que  nous  deviendrions,  dépoüillez  de  nos  ha-  “ ' 
bits  Sc  n’ayant  fur  le  corps  qu’une  méchante  chemife.  Le  Pa-  “ 
tron  cependant  alla  faire  fçavoir  au  Gouverneur  delà  Ville  que 
nous  eftions  entre  fes  mains  j Sc  aufR-toft  voiCy  venir  quatre  “ 
barques  chargées  de  foldats  armez  , qui  nous  voyant  tout  nuds  , 
querellèrent  le  Capitaine  & voulurent  avoir  part  au  bùtin.lly  eut 
auffi  quantité  de  gueuf,  qui  fuiv'ant  les  foldats  nous  enlevèrent  “ 
quelques  vieux  haillons  dont  nous  tafehions  de  nous  couvrir.  Au  “ 
refte,'  quelque  furieux  que  fuflént  les  foldats,  nous  aimions 
mieux ’eftre  entre  leurs  mains  qu'en  celle  des  matelots  qui  nous  « 
traitüient  comme  des  chiens.  On  nous  tire  donc  du  vàifTeau  & 
on  nous  mène  à la  Ville.  Après  avoir  fait  une  lieue  avec  nos 
Gardes , nous  rencontrons  un  homme  de  qualité  qui  me  con.  ” 
noiflbit  bipn , lequel  touché  de  compafTion  de  me  voir  en  cet  « 
eftat,  me  donna  un  manteau  pour  me  couvrir,  & fit  donner  par  ** 
fes  gens  quelques-uns  deleurs  véeemens  à ceux  qui  eftoient  avec  “ 
moi.  ,( 

Lorfque  nous  fufmes  arrivez  à la  Ville , nous  nous  trouvafmes  « • 
en  plus  grand  danger  qu'auparavant  : Car  les  foldats  qui  eftoient  “ 
demeurez  fur  le  Port  commencèrent  à quereller  les  autres,  vou-  « 
lant  avoir  part  à nos  dépouilles.  Après  quelques^conteïlations  « 
ils  obtinrent  ce  qu’ils'vouloient,&incontinentaprés  une  trou-  “ 
pê  de  barbares  s’afTemblerent  autour  de  nous.  Ils  nous  firent 
mille  inftances  pour  leur  donner  de  l’argent,  les  uns  nous  prefén-  ‘ 
toiept  l’épée , les  autres  la  lance;  d’autrfes  nous  vouloientlier  & <i 
nous  faire  leurs  efclaves.  Il  y en  eut  même  qui  voulurent  nous  “ 
tuer  fur  la  place  , mais  ils  en  furent  empefehez.  c< 

Enfin  on  nous  met  dans  une  efoece  de  cave  fous  un  rempart,  “ 
où  BOUS  crûmes  trouver  la  fin  de  nos  jours^  carnous  entendions  w 
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ertre  parti  d’Amanguchi  fans  fon  congé.  André  en  fut  averti,  & “ 
voiant  venir  les  meurtriers , au  lieu  de  fe  mettre  en  defenfe,  il  fe  “ 
jette i genoux  , leve  les  mains  au  Ciel,  prie  Dieu  pour  ceux  “ 
qui  l’alloient  faire  mourir , & pendant  fa  priere  il  fut  poignardé.  “ 

Cette  mort  nous  toucha  fenfiblementJ  mais  l’exemple  d’une  ver- 
tu  & d'une  charité  fi  heroïqiie  adoucit  noftre  douleur.  “ 

Nous  fufmes  dix  jours  chez  ce  charitableChrétien,  Après  quoy 
les  Magiftratsde  la  Ville  nous  donnèrent  en  garde  à un  autre  “ 

Chrétien  chez  qui  nous  fùfmes  trois  mois , attendant  de  jour  “ 
à autre  qu'on  nous  menaft  au  fupplice.  Cependant  les  Chré- “ 
tiens  des  lieux  circonvoifins-, principalement  de  Firando , nous  “ 
envoyèrent  toutes  fortes  de  rafraîchiflemensiSc  comme  l’affaire  “ 
tiroir  en  longueur,  ceux  de  Facata  prirent  refolution  de  nous  “ 
faire  évader.lls  nous  prirent  donc  un  jour  de  grand  matin  &nous 
' menèrent  hors  de  la  Ville.  Nous  filmes  quelques  journées  de  “ 
chemin  à^pied  , 6c  nous  arrivafmes  enfin  avec  l’alEftance  de  nô.  “ 
tre  Scigineur  heureufement  à Bungo.  . 

Dés  lorfque  les  habitant  de  Bungo  eurent  appris  que  nous  “ 
eftions  fauyez  , ce  fut  un  joye  incroyable  dans  le  pars  i car  ils  “ 
nous  croyoiont  perdus.  Us  vinrent  au  devant  de  nous , nous  ap-  “ 
portant  du  vin,  des  fruits 8c  toutes  fortes  derafraichîllèmens,  “ 

8c  même  des  Parafols  pour  nous  défendre  du  Soleil.  Les  uns  fi- “ 
rent  deux  lieues  de  chemin,  le  s autres  quatre,  les  autres  fixj  8c  “ 
fi  toft  qu’il  noos  apperceurent,  il  fe  mirent  à genoux  pour  re-  “ 
mercierDieu  de  ce  qu'il  avoir  exaucé  leurs  prières.  Ils  pleuroient  “ 
de  joye  8c  nous marquoienttant  d’amitié,qu'lls  nous  arrachoient  “ 
aulii  les  larmes  des  yeux.  C’eft  ainfi  que  Dieu  confole  ceux  cpi’il  “ 
a affligez,  8c  qu’il  efface  le  fouvenir  des  maux  palTez  par  l'abon-  “ 
dance  des  plaifirs  qu'il  répand  dans  leur  ame.  Ben  foitDieu , <*' 
à qui  fervir  c’eft  regner.  C’eft  le  récit  que  fait  lePere  Baltazar  de 
fes  fouffrances  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  le  premier  de  No. 
vembre  de  l’année  1559. 

Comme  les  Prédicateurs  de  l’Evahgile  furent  obligez  de  quit-  ' lX. 
ter  Amanguchi , Firando  8c  Facata,  pour  les  troubles  8c  les  per-  occMftùtn 
lêcutions  que  Satan  y avoit  excitées,  ils  fe  réfugièrent  tousau 
Royaume  de  Bungo  8c  fe  trouvèrent  ramalîez  dans  Funay  : Sça-  x* 

Toir  le  Pere  Cofme  deTorrez  Supérieur  de  tous , le  Pere  Balta- 
zar Gago,  le  pere  Jafpar  Vilela,  IcFrere  Jean  Fernandez,  le 
Frere  Edoüard  de  Sylva,  lesFreresGuillaunse  8c  Louis  Almei- 
da.  U y avoit  encore  avec  eux  quelques  jeunes  Japonnois  qui' 
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enfeignoient  auxPayens  la  DoârineChrctienne.  Les  principal»; 
furent  Laurens  ce  jeune  Docteur  qui  futbaptifc  par  faint  Fran- 
çois Xavier,  Melchior  venu  d’Amanguchiavec  lePere  de  Ter- 
rez , Paul  qui  avoir  efté  célébré  Medpein  dans  le  Japon  & qui 
traicoic  les  malades  de  l’Hopiral  fous  la  direâion  du  Frcre  Loüis 
Almeida  plus  habile  que  luy  , ,8c  Dotnicien  qui  enfeignoic  les 
• enfans  des  nouveaux  Chrétiens.a  lire  en  laponnois,  pour  les 

empefeher  d’aller  à rccole^  des, Bonzes  , comme  ils  faifoienc 
auparavant.  Les’ Peres  en  avoient  d’autres  dans  la  mailbn  qu’ils 
inuruifoient  8c  qui  pro6terent’tellement  dans  la  fcience  8c  dans 
la  vertu,  qu’on  pe  jugea  rien  de  plus  avantageux  pour  la  Re- 
ligion  que  de  fonder  des  maifons  8c  des  Seminairespour  bien  éle- 
ver la  jeuneflê  dn  lapon. 

Tous  ces  braves  Miflionnaires  brûlant  du  zele  de  la  gloire 
de  Dieu  , mirent  pour  ainû  parler  le  feu  dans  la  ville  de  Fu-  ’ 
nay  8c  dans  tous  l"s  lieux  circonvoilins  , où  ils  faifoient  des 
Courfes.  C'eftoit  une  foule  merveilleulê  de  Chrétiens  dans  leuf 
Eglife,  qui  accouroienc  de  toutes  parts  pour  aflifter  à la  Mefle 
8c  pour  entendre  le  fermon  : De  forte  que  n’edant  pas  capa* 
ble  de  contenir  tout  le  monde  , on  fut  contraint  de  tendre  des 
ramées  devant  la  porte  de  l’Eglife , pour  mettre  à couvert  ceujt 
qui  ne  pouvoient  y entrer. 

En  ce  temps  on  drefïà  un  autre  Hôpital  à Bungo  beaucoup 

J)Ius  grand  que  celui  des  Incurables.  Il  efloit  tout  bâti  de  bois  a 
a mode  dupais  8c  contenoit  feize grandes  chambres  outre  la 
Chapelle  8c  l’appartement  du  Médecin.  On  yrecevoit  tous  les 
pauvres^  tous  les  malades  , tant  que  leurs  infîrmitez  duroienc. 
Les  Marchands  Portugais  8c  quelques  Chrétiens  Japonnois  four- 
nilToient  â la  dépenfe.  Dieu  marqua  par  une  infinité  de  cures  , 
qui  pa(Ièrentdanslepaïs,au  jugement  même  des  Payens,  pour 
miraculeufes,  combien  cette  charité  luy  efloit  agréable. 
dt  Après  que  ces  faints  Religieux  eurent  demeuré  quelque  temps 
enfêmble  , Dieu  les  fepara,*  comme  il  fit  autrefois  Paul  8c  Bar- 
nabé,  pour  aller  prefeher  dans  laCapiratedu  Japon  qui  eft  Mea- 
cq , où  faint  François  Xavier  avoir  jette  les  premières  femences 
de  l’Evangile:  Voicy  ce  qui  donna  occafion  à cette  importante  8c 
honorable  Miflion.  Il  y a prés  de  Meacoune  montagne  nommée 
Frexonama,dont  nous  avons  parlé  dans  laNotice  dujapon, célé- 
bré par  le  nombre  des  Monafteres  8c  des  Academies  de  Bonzes, 
où  l’on  enfeignoit  toutes  forxes  de  fcicnces , 8c  où  l’on  montoic 
. • ■ par 
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J)âr  degrezà  la  dignité  de  Docleur,  comme  on  fait  dans  IcsUni- 
verfitez  d’Europe.  Elle  a trois  lieues  de  long, & comprend  treize 
vallées  delicieules  pour  les  fontaines  & les  ruiiTeaux  qui  les  ar- 
rofent,  les  bois  ficles  forêts  qui  les  environnent  &le  fameux  Lac 
de  Domi  long  de  trente  lieuesSc  large  de  trois , qui  fait  à la  mon- 
tagne une  cfpece  de  couronne  , l’enfermant  de  toutes  parts.  J’ai 
dit  qu’elle  contenoit  autrefois  jufqu’i  trois  mille  Monafteres  ; 

Mais  qu’ayant  été  brûlez  6c  détruits  par  une  occafion  que  je 
rapporterai  en  un  autre  lieu,  il  n'y  en  avoir  plus  que  lîx  cens 
Jorfque  les  Peres  Jefuites  arrivèrent  au  Japon  Or  ce  qui  rend 
encore  cette  montagne  fameufe,  c’eft  que  le  Souverain  Pontife 
du  Japon  appelle  Xaco  , y fait  fa  relîdencê. 

Comme  faint  François  Xavier  avoiç  eû plufieurs  difputes  avec  t-Ti  i. 
les  Bonzes  ; 6c  que  ceux  qui  luy  avoient  fuccedé  prêchoient 
avec  beaucoup  d’éclat  l’Evangile  dans  le  Japon  , le  bruit 
d’une  nouvelle  Religion  fortfainte  fe  répandit  jufques  fur  cette 
fameufe  montagne, 6c  les  Bonzes  furent  informez  par  leurs  Con- 
freres  , des  conférences  qu’ils  avoient  eues  avec  nos  Prédica- 
teurs. Il  y en  avoir  un  parmi  eux  de  mérite  extraordinaire  6c 
qui  étoit  en  finguliere  vénération  pour  fon  âge  , fa  capacité , 
fon  efprit,  fes  bonnes  moeurs  6c  le  gouvernement  qu’il  avoit  du 
principal  Monaftere  Cet  homme  ayant  oui  parler  de  la  doctrine 
que  prêchoient  les  Peres,  écrivit  une  lettre  au  Pere  de  T orrez  , 
par  laquelle  il  lui  faifoit  fçavoir  le  dellr  extrême  qu’il  avoit  de 
conférer  avec  lui  > qu’il  iroit  le  trouver  fi  fon  grand  âge  6cla  lon- 
gueur d’un  chemin  des  plus  rudes  du  Japon,ne  l’en  empcchoicnti 
que  puifqu’il  eftoit  venu  du  bout  du  monde  pour  enfeigner 
aux  japonnois  la  connoilTance  6c  le  culte  du  vray  Dieu  , fon  zele 
le  porteroit  bien  jufqu’à  faire  un  voyage  àFrenoxama  ; qu’il  ne 
perdroit  pas  fa  peine , 6c  qu'il  y avoit  plus  à gagner  qu’il  ne  pou. 
voit  croire. 

Le  Pere  de  Torrez  ayant  reçû  cette  lettre  , fut  en  doute 
s’il  devoit  l’aller  trouver.  Le  zele  de  la  gloire  de  Dieu  6ci’ef. 
perance  qu’il  avoit  de  s’établir  dans  Meaco  , luy  en  don- 
noient  un  violent  défit  : Mais  comme  il  étoit  cafTc  d’années 
& de  travaux  , 6c  qu’il  avoit  le  gouvernement  de  toute  la 
Miffion  du  Japon,  il  ne  fe  trouvoit  point  en  état  d’entrepren- 
dre ce  voyage.  C’eft  pourquoy  il  fe  contenta  de  luy  en- 
voyer les  principaux  articles  de  la  Foy  6c  de  la  Lov  Chiécien- 
oe  écrits  en  caradercs  Japonnois,  6c  luy  promit  qu’il  le  fcroic 
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vifitet  par  le  premier  de  les  Confrères,  à qui  fes  emplois  le  luy 

pourroienc  permetrre. 

Lxm.  Peu  de  temps  après,lc  Pere  Viiela  vint  à Funay  pour  les  trou- 
Tt  -L.^e  du  jjç  Firandadont  nous  avons  parle , & le  Pere  Baltazar  fau- 
* vé  de  Facata  y arriva  aulfi.  Le  Pere  de  Torrtz  les  regarda 
comme  des  gens  qui  lui  croient  envoyez  du  Ciel  & desfoldats 
drclFcz  au  combat  par  une  longue  expérience  : C'eft  pourquoy 
failant  réflexion  lurle  deflein  qu’avoiteii  faint  François  Xavier 
de  prêcher  l’Evangile  dans  Meaco,  &confidcrant  que  cette  V il- 
le  étant  le  fiege  de  l’Empire  ôc  de  la  Religion  , la  Foy  Chrétien- 
ne le  repandroit  de  là  par  coude  Japon  ; de  plus  follicitépar  les 
prières  du  Bonze  ScpoulTé  par  un  mouvement  du  faintElprit,  il 
choifit  le  Pere  Viiela  pour  cette  grande  entreprife,  8c  lui  donna 
pour  Compagnons  deux  jeunes  Japonnois  Jcfuiccs  de  coeur, quoi- 
qu’ils ne  le  fulTentpasencore  d’habit.  Le  Pere  Viiela  fans  diffé- 
rer d’un  moment,  lé  fait  râler  les  cheveux  8da  barbe,  pour  mon- 
' trcrparcct  extérieur  qu’il  ctoir  homme  de  lettres  ScBonzepafîé 

Docîeur  dans  fa  Secle  : ( Car  il  étoic  neceflàire  de  fe  déguilcr  de 
la  lorce  pour  avoir  entrée  dans  les  Monafteres  de  Frenoxama.  ) 

Il  fe  met  en  chemin  pour  Meaco  au  mois  de  Septembre  de  l’an- 
née 1559  , avec  les  deux  jeunes  Jiponnois.  Je  dit-il 

en  une  de  fes  lettres  , avee  des  Idolâtres  comme  une  victime  devoüèe 
à la  mort  -.Car  je  crûs  que  c'ètoit  fait  de  ma  vie , tant  pour  les  dangers 
de  la  mer  qui  ètoit  pleine  de  Pirates , que  pour  l' attachement  incroya- 
ble que  tes  Matelots  avaient  au  culte  de  leurs  faux  Dieux.  Je  montai.^. 

' je  l'avoue  ..furie  vaiffeau , tri  fie  C'-  tremblant , ^ je  ri  avais  de  for- 

te que  celle  que  je  tirais  de  la  prière-,  carilme  fembloit  que  je  voyais 
le  Pere  -Y avier  qui  fe  prefentoit  à moi  , tel  qu'il  e fiait  pendant  fa  vie 
qui  d'un  vifage  riant  me  promettait  fon  afiîfiance.  Sa  veut  calmait' 
mon  efprit ..  diftpoit  ma  trifiejfe . ^ me  donnait  une  extrême  canfola. 
lion  : deforte  que  je  ri  appréhendais  plus  rien. 

Les  dangers  donc  le  Pere  fut  délivré , marquent  évidemment' 

, que  cette  vifion  n’étoit  pas  vaine,  ni  imaginaire.  Le  Capitaine 

du  navireécoit  un  Payen  tel  qu’il  falloic  pour  traverfer  de  lî  bons 
deffeins:  car  il  étoic  efclave  de  Satan  qui  avoic  intereft  de  rom- 
pre ce  voyage.  A peine  eurent-ils  faitleptlieuës,que  le  vent  tom- 
ba tout  à coup  au  coucher  du  Soleil. Comme  le  calme  duroic.un’ 
des  Matelots  alla  faire  laquelle  dans  le  vaiffeau  , demandant  z, 
tous  les  paffàgers  une  piece  d’argent , qui  feroit  portée  dans  le  \ 
Temple  des  Dieux  pour  appaifer  leur  cülere.Chacun  fît  fon  pre-  , 
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fent  fclon  fa.  force  8c  /a  dévotion.  Le  Qjiefteur«cftant  venu  au 
Pere  Vilela,  ce  bon  Religieux  luy  dit  qu’il  ne  connoilfoit  point 
d’autre  Dieu  que  le  Créateur  du  Ciel  8c  de  la  Terre  ; que  toutes 
les  Idoles  du  Japon  ne  pouvoient  faire  naître  ni  mourir  le  moin- 
dre vent  j que  le  Dieu  qu’il  adoroir,  gouvernoit  tout  l’ünivcrs  J 
que  c’eft  de  lui  qu’il  falloir  attendre  les  changemens  de  temps  ; 
& comme  il  n’y  avoir  que  lui  qui  fût  maître  des  élemens, qu’il  ne 

Îiouvoit  tranfporterà  des  Démons  8c  à des  Idoles  l’honneur  qui 
ui  croit  dû  : Par  confequent  qu’il  ne  pouvoir  rien  donner,  ni  de- 
mander à ces  fauilès  divinitez. 

L’Officier  ayant  rapporte  aux  gens  de  l’équipage  la  reponfè 
du  Pere  , voilà  tous  les  Idolâtres  qui  s’élèvent  contre  lui  j ils  lui 
difent  mille  injures  & lui  font  cous  les  outrages  poflîbles  : Et 
parce  qu’ils  fe  perfuadoient  que  le  vent  n’avoit  manqué  que  par- 
ce  qu’ils  avoienc  pris  cet  ennemi  de  leurs  Dieux  dans  leur  bord, 
jls  forment  la  réfolution  de  le  mettre  à terre  : C’eft  une  merveille 
qu’ils  ne  le  jetterenc  point  dans  la  mer.  Le  matin  le  Soleil  ayant 
ramené  lèvent,  ilss’appaifcrent  un  peu:  mais  un  vent  contraire 
fe  levaaulTi-tôt  qui  les  obligea  de  louvicrSc  d’aller  à la  bouline 
l’efpace  de  quatre  jours,  (ans  pouvoir  prefque  avancer.  Ce  qui 
les  ayant  défolez,  ils  furent  obligez  de  mouiller  au  premier  Port 
qui  n’étoitpas  éloigné  ,perfuadcz  plus  que  jamais  que  c’étoic  le 
Pere  qui  leur  attiroit  ces  malheurs.  Ils  furent  là  dix  jours  à at- 
tendre un  vent  propre,  ôc  on  ne  peut  s’imaginer  le  mauvais  trai- 
tement qu’ils  firent  au  ferviteurde  Dieu  pendant  ce  tems  là.  Ils 
le  battoient  comme  unefcUveSclui  retranchoient  même  la  nour- 
riture. Enfin  ils  le  jetterent  fur  le  rivage  , où  il  n’y  avoir  aucun 
lieu  pour  fe  retirer.  Il  demeura  là  quelque  temps  expofé  à toutes 
les  injures  de  l’air.  Enfuice  un  vent  favorable  s’étant  levé  , com- 
me il  n’y  avoir  point  d’autre  vaiflèau  pour  faire  fon  voyage  , il 
les  conjura  de  le  mener  juiqu’à  un  autre  Port  à douze  lieues  de 
là,  8c  ce  qu’il  ne  put  obtenir  par  prières,  il  l’obtint  par  l’argent 
qu’il  leur  donna. 

Etant  arrivé  au  Port  il  trouva  quantité  de  bâtimens  prêts  à 
faire  voile  pour  Meaco:  mais  pas  un  ne  le  voulut  recevoir , parce 
que  ceux  qui  l’avoient  amené  avoient  averti  cous  les  patrons, que 
c’etoifun  impie  , un  fcelerat , qui  étoit  caufe  de  toutes  les  dif- 
graces  qui  leur  étoient  arrivées  dans  leur  voyage.  Le  Pere  fe 
voyfnren  exécration  à tous  les  hommes , eut  recours  à Dieu  6e 
lepriainftamment  de  le  lecourir.  Il  le  fit:  Car  apres  le  départ 

Dd  ij 


LXIV. 

Zf  Pâre  yiUlét 
À La  mtmfA, 
ptt  de  f rem* - 


ir4  H I S T O I R E D E L’ E G L I S E 
des  autres  navires , il  fe  préftnta  une  petite  barque  qui  le  reçue 
dclepalfa  fort  heureufement:Et  ce  qui  doit  faire  adorer  la  divine 
Providence  ,c‘eft  que  tous  les  vaifleaux  qui  refuferent  le  fervi- 
teur  de  Dieu,  périrent  par  la  tempête,  ou  furent  pris  par  les  Cor- 
faires  5 il  n’y  eut  que  celuy  du  Perc  qui  aborda  heijreureufemenc 
à Sacay  Ville  célébré,  dillante  de  douze  lieues  de  Meaco. 

J’ai  crû  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  rapporter  les  circonlVances 
de  ce  voyage,  afin  que  ceux  qui  vont  â de  femblables  expeditioni 
voyent  de  quelle  trempe  doivent  être  les  hommes  qui  les  en- 
treprennent , 8c  la  confiance  qu’ils  doivent  avoir  en  Dieu  ; Car 
comme  remarque  très  bien  le  même  Pere  Vileladans  lerecic 
qu’il  fait  de  ce  qui  lui  arriva  dans  ce  voyage , ce  font  deux  choi- 
fes  bien  différentes , qu’une  mort  prefente  8c  une  mort  abfente  r 
Une  mort  regardée  de  loin  8c  celle  qu’on  a devant  les  yeux.  IL' 
y a du  plaifirà  lîreces  avantures  dans  un  livre,  inaisc’eft  un© 
ehofe  terrible  de  s’y  trouver- 

Le  Pere  cirant  arrivé  à Sacay , prit  fon  chemin  par  terre  pour 
vifiteren  paflànt  le  Bonze  qui  avoir  écrit  au  Pere  deTorrez  , 8ff 
ayant  gagné  le  bourg  nommé  Sacomoto  qui  eff  au  pied  de  la; 
montagne  de  Frenoxama , il  envoya  Laurent  avec  ces  lettres  d« 
Pere  deTorrez  ; pour  l’avertir  de  fon  arrivée.  II  avoirun grand 
defir  de  conférer  avec  ce  bon  vieillard , 8c  il  en  efperoit  un  grand 
fecours  pour  le  fuccés  de  fon  entreprife:  Mais  il  trouva  qu’il  étoic 
mort  depuis  peu  de  temps  , 8c  qu’un  autre  nommé  Dayzembo 
qui  avoir  été  fon  difciple  , étoit  pourvu  de  fa  Charge.  Celui-ci 
le  confola  , en  luy  difant  que  le  défunt  avoit  proteffé  jufqu'au 
dernier  foupir  de  fa  vie  qu’il  croioit  fermement  tousles  myfteres 
dont  le  Pere  de  Torrez  l’avoit  informé  par  fa  lettre}  qu’il  renon- 
çoit  au  culte  des  Idoles,  8c  qu’il  mouroit  Chrétien  II  le  pria: 
enfuite  delui  déclarer  quelle  étoit  cette  nouvelle  Loy  qu’il  pref- 
choit  ; 8c  parce  que  les  Bonzes  de  fon  Monaffereavoientuntres. 
grand  défit  del'entendre,  il  les  appella  tous. 

Le  Pere  alors  leur  expliqua  les  principaux  points  de  laP  «ligio»' 
Chréticnnexntr’autres  l’unité  d’unDieu  Créateur  detoutes  choi 
fes,l’immortalité  de  l’ame,le  Paradis 8cl’Enfer.Dayzembo  lui  dit 
à l’oreille , qu’il  trouvoit  fà  dodrine  faine  8c  raifor.nable  8c  qu’il' 
la  recevroit  volontiers,  s'il  ne  craignoit  que  les  autres  Bonzes  ne 
le  fiflènt  mourir  ; que  c’éroient  des  libertins  qui  abufoient  le- 
peuple  8c  qui  necroyoient rien  dece  qu’ils  prêchoient.  Il  avertit: 
aufll  le  Pere , que  s’il  vouloir  trouver  créance  dans  les  efprits*,. 
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H croit  neccflaire  qu’il  vifitâc  le  Jaco  Chef  &l  Supérieur  de  tous 
les  Bonzes,quidcmeuroicau  haut  de  la  montagne  dans  une  gran- 
de & belle  maifon  , & que  fans  la  permiflion  il  necrouvtroit 
perfonne  dansMeacoqui  voulût  l’écouter.  Le  Pere  l’ayant  re- 
mercié de  fes  bons  avis,  rcfolut  de  lui  rendre  vifite , non  pas  pour 
obtenir  lapermiHion  de  prêcher  l’Lvangile,  mais  pour  le  le  ren- 
dre favorable  Hi  le  gagner  lui  même  i Jesus-Chmst  s’il  le  pou- 
voit.  Etant  arrivé  à Ion  Palais  il  demandai  lui  parler,  mais  les 
Gardes  lui  en  réfuferent  l’entrée  : foit  parce  qu’ils  craignoient 
que  leur  maître  ne  trouvât  mauvais  qu’on  l’eût  introduit:  foie 
parce  qu’il  ne  donnoit  jamais  audience  à un  Etranger,  qu’il  ne 
lui. eût  fait  auparavant  un  riche  prefent  j & comme  le  Pere  Vi- 
lela  croit  pauvre  6c  mal  vêtu , il  fut  renvoyé  avec  mépris  :■  ce  qui 
l’obligea  de  paiTer  outre  6c  d’aller  à la  Ville  de  Meaco,  qui  n’eft 
éloignée  que  de  quatre  lieues  du  Bourg  ou  il  étoit. 

Il  y arriva  le  dernier  jour  de  Novemb.  de  l’année  i jj  9 ,6cfe  retira 
avec  fes  deux  Compagnons  dans  une  pauvre  maifon,où  il  demeu- 
ra  dix  jours  fans  paroitre  en  public  , affligeant  fon  corps  par  des  ^ ' 
veilles , des  jeûnes  6c  autres  fortes  de  pénitences , 6c  priant  conti- 
nuellement notre  Seigneur  de  l’affiiler  dans  la  grande  adion 
qu’il  alloit  entreprendre  pourfa  gloire.  Arme  de  la  forte  comme 
nn  brave 6c  genereux  foldat , il  prend  fon  Crucifix  en  main  6c  fe 
met  au  milieu  d’une  grande  place  où  il  y avoir  beaucoup  de  mon- 
de aflcmblé.  Il  éleve  fa  voix  , 6c  montrant  /bn  Crucifix  il  invite 
ks  afliftans  à venir  entendre  la  Loy  du  grand  Dieu. 

Ce  peuple  qui  eft  fort  curieux , voyant  un  étranger  avec  une' 

Croix , qui  parloit  d’un  air  noble , grand  6c  majeftueux , s’appro- 
che de  lui  pour  l’entendre  ; 6c  comme  il  découvroit  les  impoftu- 
res  des  Bonzes,  fon  difeours  excita  divers  mouvemens  dans  l’ef- 
prit  de  fes  Auditeurs.  Les  uns  approuvoient  ce  qu’il  difoitj  d’au, 
très  s’en  railloient  ; d’autres  s’en  oflfênçoieiït.  Cette  divine  fe- 
Hience  étant  tombée  d’abord  fur  une  terre  pierreufe  6c  couverte' 
d’épines  , ne  luy  produifit  que  des  mépris  6c  des  outrages.  Mais' 
le  bruit  s’étant  répandu  partoute  la  Ville , qu’un  Bonze  étran- 
ccrenfeignoit  une  Loy  nouvelle  6c  contraire  a celle  des’Bonzesi- 
les  f^avans , les  curieux ^ les  politiques  , les  dévots  8c  les  Bon- 
zes- mêmes  s’aflemblerenr  autour  de  luy  , 6c  luy  propoferenr 
quantité  de  queftions  pour  l'embaralTer  Mais  lé  ferviteur  de- 
Dieu  répondit  â tout  ce  qu’on  lui  demandoit  avec  tant  de' 

Aibtilité  de  force  6c  de  modedie  , qu’il  rendit  muets  touv' 
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duifoient  meme  de  faux  témoins  qui  juraient  les  avoir  vils  de 
leurs  ^eux. 

Ce  bruit  s’ctant  répandu  partout,  on  fait  commandement  à 
l’Hôte  du  Perefur  peine  de  la  vie,  de  le  chalTer  au  plutôt  de 
lôn  logis.  Celui  ci  lui  ordonne  de  fortir  fur  l’heure  même:  Ec 
comme  il  tiroir  un  peu  en  longueur,  parte  qn’il  nefçavoitou 
fe  retirer,  l'Hôte  prend  Ion  labre  , & levant  le  bras  fur  prec 
de  lui  fendre  la  telle:  C’eftune  merveille  qu’il  ne  le  fit  pas.. 

Le  Pere  confefle  qu’il  fut  laifi  de  frayeur  voyant  ce  coutulas 
ctincelant  fur  fa  tête,  & que  Dieu  lui  voulut  faire  fentir  fa  foi- 
felefle  en  cette  rencontre  : mais  que  depuis  ce  tems  là  il  luy 
donna  un  fi  grand  courage,  qu’il  n’y  avoir  point  de  mort,quel- 
que  horrible  qu’elle  fût  , qui  lui  fill  peur. 

Ellancchaflë  de  fon  logis , il  lé  retira  avec  fes  Compagnons 
dans  un  étable  fcmblable , dit-il  , à celle  de  Bethléem  > car 
elle  croit  prefqucfanstoiél,  ouverte  à la  neige  & aux  vents  dans 
la  plus  froide  faifon  dcl’hyvcr,  n’ayant nifeu , nichcminéc,ni  i 

autre  lit  que  la  terre.  Il  fut  là  trois  mois  : mais  il  ne  demeura  pas 
en  repo5:Car  une  infinité  de  gens, comme  il  le  raconte  lui-même, 
de  tout  fexe  & de  toute  coiidition , Bonzes , feculiers , hommes 
femmes,  vieillards êc  jeunes  gens  , jufqu’aux  enfans  venoient  > 

l’infulterêc  le  charger  d’injures.  Ils  crioient  contre  lui  comme 
contre  un  Antropophage  j êc  apres  s'être  laflez  de  crier , ils  pre- 
Boient  des  pierres  qu'ils  jettoienr  contre  fon  logis.  ' - 

Le  Pere  cependant  demeuroit  dans  fon  porte  fans  le  vouloir 
abandonner,  üc  quoy  qu’il  fût  fort  incommodé,  parce  qu’il  ne 
mangeoit  que  des  herbes  & couchoit  fur  une  terre  froide  & hu.  bcUi," 
mide,oû  l’on  ne  lui  laifl'oit  pas  même  prendre  un  peu  de  repos: 
toutefois  il  nedélirtoit  pas  pour  cela  de  prêcher  dans  les  rues 
& les  carefours,  malgré  la  rage  des  Bonzes  Si  les  perfecutions  de 
la  populace.  Apres  beaucoup  de  travaux  & de  dangers , enfin  il 
plut  à f^pii  de  le  confolcr  & de  faire  lever  ce  grain  de  l’Evangile , 
qu’il  avoit  jetté  dans  une 'terre  couverte  de  neige  & de  frimats. 

Les  perfonnes  les  plus raifonnablcs de Meaco, convaincus  de  U- 
vérité  de  fa  doctrine  Si  furpris  dela/âinteté  de  fes  mœurs,  fur  ■' 
tout  de  fa  douceur , de  fa  patience  & de  fon  dcfintercllcinent,  le 
venoient  vifiteren  fecrec,  &il  enbapriza  environ  une  centaine. 

Plufieurs  Nobles  enfuite  eurent  des  conférences  avec  lui  : & 
quoy  que  pour  des  raifons  politiques  il  ne  voulufTent  pas  encore’ 
leeevoir  leBaptême,  cependant  dans  leur  cœur  ilsctcieniChré- 
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Autre: 

Que  thomme  efl  compofe  d’une  nature  étrange  ; 

Ce  riefi  qu'un  pur  mélange 
De  l^efire  ^ du  néant , qui  vit  ne  vit  pas. 

U n’eft  jamais  content  le  veut  toûjturs  ejhe  : 

Si-tojf  qu’il  vient  à naiflre 
Jl  court  k tous  moment  de  la  vie  au  trépas. 

Cet  illuftre  bonze  ayantentendu  parler  du  PercVilela  & de 
fa  profonde  doctrine, eut  la  curiodtc  de  le  voir.II  vint  donc  à Ton 
logis,  & l’ayant  faluc  d'un  air  plein  de  fade, il  luy  demanda,com. 
tne  fit  autrefois  le  Bonze  Fucarandonoà  faint  François  Xavier, 
s’il  ne  le  connoifibit  pas? 7^  viens  pas  , lui  dit-il , apprendre 
quelque  chofe  de  toy  ^ pour  ce  qui  regarde  H autre  vie  •.  car  f en  fais 
des  leçons  aux  autres.  le  fçais  ce  que  j’eftois  avant  que  d’e^re , ce  que 
je  fuis  k prefent  ^ ce  que  je  feray  après -ma  -mort  : mais  je  viens 
me  divertir  quelques  heures  avectoy  ^ fçavoir  quelles  nouvelles 
tu  nous  apporte  de  l’autre  monde , d’««  tu  viens'  Lé  Pere  le  receuc  " 
avec  autant  d’humilité  que  l’autre  faifoit  paroiftre  d’orgüeil, 

& lui  répondit  que  rien  ne  pouvoir  luy  eftre  plus  agréable  , 
que  de  s’entretenir  avec  une  perfonnede  lôn  mérité;  & qu’il fe 
tenoit  bien  honoré  d’eftre  vifitdpar  un- Bonze  de  fon  caradere 
& de  fon  fçavoir. 

Ces  déférences  refpedueufes  le’difpoferenti  écouter  favora- 
blement le  difeoursque  luy  fitlePere.fiir  l’Enfer,'  fur  le  Pa- 
radis, fur)  le derntef  Jugement  8c  fur  le  compte  rigoureux  que 
Dieu  leCreateur  dé  l’Univers  exigeroit  deeeux  qui  transferoient 
la  gloire  qui  luy  eftoitdûc,  au  Démon  fon  ennemi  8c  âdesldo- 
les  de  boisée  de  métail.  Comme  là  Foy  demande  un  cœur  hum- 
ble 8c  docile  , Vilela  defefperoit  dans  fon  cœur  de  convertir  ce 
fier  8c  fuperbe -Bonze.  Cependant  il  en  conceut  quelque  efpe- 
- rance,  lorfqa’il  le  vit  changer  de  couleur  de  temps  en  temps  pen; 
dant  qu'il  luy  parloit.  Il  admiroitlcs  grandes  veritez  de  noftre 
Religion  , 8c  témoignoit  qu’on  lui  feroit  plaifir  de  l’en  inftrui- 
re.  Alors  Ie*Perefitun  long  difeours,  où  il  montra  clairement 
combien  la  dodrine^  Chrétienne  efioit  conforme  à la  raifon 
& au  bon  fcns;8c  celles  des  Bonzes  fauflê,  ridicule  8c  extra- 
vagante. Le  Bonze  en  l’écoutant  eftoit  immobile  comme  une 
ftatuc , 8c  jettoit  de  temps  en  temps  de  profonds  foûpirs.  Enfin 
‘ Tome  J.  E e 


ixa  HISTOIRE  DE  L’EÔLSE 

le  faint  Efprit  opérant  dans  fonanne,  il  s’écria  tout  à coup  -.Je 

fuisChrètien^baptifei-moyauplùtoft. 

Le  Pere  lurpris  de  ceite  déclaration,  ne  f^avoit  que  croire , & 
eraignoïc  qu’il  n’y  eût  quelque  fupcrcherie  : mais  l’autre  lui  fie 
bien  connoifire  que  c’eftoit  tout  de  bon  qu'il  parloit  : car  il  prit  ■ 
. tous  Tes  volumes  qu’il  avoit  efté  quarante  ans  à compofer^  Sc- 
ies mit  au  feu.  Le  Pere  le  baptifa,  6c  le  bruit  s’co  eftant  'ré.- 

f).anu  dans  Meaco,  on  ne  peut  dire  l’étonnement  où  fut  toute 
a Ville  Mais  ce  qui  furprit  davantage  les  liabitans,  fut  la  fain. - 
te  vie  qu’il  mena  depuis  fa  converfion,  8C'  le  zele  ardent  avec 
lequel  il  prefchoit  la  Loy  de  Jésus-Christ.  Sa  parole  8c  foa 
exemple  convertirent  quantité  de  gens,  principalement  les  Qon- 
zes  de  Frenoxama  dont  quinze  Ce  firent  Chrétiens. 

Iln’y  en  avoit  point  de  tout  ceux-là,  qui  fût  de  la  force  de 
Quenxu  pour  l’efprit  8c  la  dodrine  : mais  il  y en  avoit  un  qui  le 
furpaflbit  au  jugement  de  tout  le  monde,  en  pureté  de  moeurs. 
Il  eftoit  iî  auftere  qu’il  ne  mangeoit  ni  pain,  ni  chair,  ni  poiflbn 
Scnefe  nourrilToit  que  d’herbes  fie  de  fruits.  Cet  homme  avoit 
un  grand  défit  d aller  au  Ciel  après  fa  mort  -,  8c  pour  y par- 
venir il  avoir  fait  voci  d’enfëigner  gratuitement  toute  (a  vie,  le 
Foquequi , c’eft  i-dire  ladoftrine  contenus,  dansles  Livres  de 
Xaca  , qu’il  reveroit  comme  des  Livres  divins.  Ce  Bonze  dix 
ans  avant  que  le  Pere  Vilela  vint  à Meaco,  longea  une  nuit,que 
de  certains  Prcflres  venus  de  Cenhequu  f c’eft  ainfi  qu’ils  ap- 

fiellent  l’Europe  ) lui  enfeignoient  le  vray  chemin  du  Ciel , 8c  le 
endemain  il  apprit  que  faint  François  Xavier  eftoit  arri  vé  à 
Amanguchi.  La  réputation  du  Pere  VilcIa  s’eftant  depuis  ce 
‘ temps  là  répandue  par  tout  le  Japon,  il  vint  de  Farima , où  il 
demeuroit , à Meaco  pour  l’entendre  ; car  il  eftoit  perfuadé  que 
c’eftoit- là  l’homme  qui  luy  enfeignoia  en  fonge  une  dodrinece- 
lefte.  Il  fe  fit  donc  inftruire  8c  fe  difpofaà  recevoir  le  Baptê- 
me après  un  voyage  qu’il  alloit  faire  en  fon  pc*is.  C’eft  lui  mê- 
me qui  raconta  fon  fonge  au  Pere. 

ixviii.  Or  quoy  que  ces  Bonzes  convertis,fic  principalement  le  Do-_ 
^ cfteur  Quenxu,  excitalicnt  d’étranges  mouvemens  dans  les  ef. 

^mrnrUiiKt.  prits  8c  donnaflènt  beaucoup  de  crédit  à la  Religion  TThrétienncj 
fi  eft  que  ceux  qui  la'  combatroient  eftant  en  bien  plus  grand 
nombre,  8c  tâchant  de  la  décrier  par  les, calomnies  qu’ils  for. - 
geoient,ils  arreftoient  beaucoup  le  progrès  de  l’Evangile.  Il  eft 
vxay  que  l’Empereur  par  fon  Edit  avoir  mis  un  frein  à leur  fu. 
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tTeùr  :mai‘s  il  n'en  avoir  pas  mis  à leurs  langues  mcdifantes  qui 
dcchiroienroutrageufcmentla  réputation  de  ce  Pere.  C’eft  avec 
ces  armes  qu’ils  avoient  combattu  jiifqu’alors  : Mais  lorfqu’ils 
eurent  appris  que  l’IlluftreQuenxus’eftoit  fait  Chrétien  & qu’il 
prefchoit  par  tout  la  Loy  de  Jésus  Christ  , ils  crûrent  qu’il 
n’y  avoir  plus  de  mefure  à garder, & que  fans  avoir  egard  û 
l’Edit  de  l’Empereur,  il  falloir  exterminer  le  Pere. 

Ils  s’alTemblerent  donc  tous  dans  le  Palais  du  Jaco  fur  la  mon- 
tague  de  Frenoxama,&  apres  une  longue  deliberation,  il  fut 
conclu  que  puifquc  l’Empereur  favorifoit  le  Pere,  il  falloir  à for- 
ce d’argent  gagner  le  Gouverneur,  & l’obliger  de  chalTer  ce  Pré- 
dicateur turbulent  de  la  Ville.  Lachofe  fut  exécutée  comme  ils 
l'avoient  projettée,  & ils  la  tinrent  fi  fecrete , qu’on  n’eut  pas  le 
temps  d’en  informer  le  Cubo.  Or  parce  que  c’eft  une  tache 
honteulê  & infâme  parmy  les  laponnois,  d’eftre  chafle  d’un  Vil- 
le par  autorité  des  Magidrats  , Mioxindono  qui  eut  le  vent  de 
cette  confpiration,  fit  avertir  fecretement  le  Pere  Vilela  de  pré- 
venir ce  coup,  & de  fe  retirer  de  lui-même  pour  un  temps  dans 
une  de  fes  forterefies  qui  elloit  à quatre  lieul's  deMeaco.  Les 
Chrétitnslui  confeillerent  la  mcmechofe  8c l’accompagnerenc 
dans  fon  voyage. 

Il  ne  fut  pas  quatre  jours  dans  cette  retraite,  qu’il  commen- 
ta à fe  reprocher  fa  lâcheté  8c  fon  peu  de  courage-  5 8c  fai- 
fant  reflexion  fur  les  bruits  que  les  Bonzes  feroient  courir  en 
fon  ablence  8c  fur  l’avantage  qu’ils  en  tireroient  , la  faifant 
palTerpour  une  fuite. hontcule  8c  pour  un  aveu  des  crimes  dont 
ils  l’accufoient  -,  il  relolut  quoy  qu’il  pût  arriver  de  retourner  à 
MeacoSede  fouffrir  plùtoft  la  mort  que  de  déshonorer  fon  mi- 
niflerc.  On  parloir  déjà  diverfement  de  fa  retraite  dans  la 
Ville.  Les  uns  difoient  que  c’eftoit  un  fcelerat  8c  un  impo- 
fteur  , lequel  voyant  qu’on  avoir  découvert  fes  crimes,  s’eftoit 
fauve. pour  éviter  le  çhalliinenr  qu’il  meritoit.  Lesautresle  re- 
grettoient  8c  difoient  que  c’eftoit  dommage  qu’un  homme  fi 
laine  8c  fifçavant  eslt  efté  obligé  de  quitter  la  Ville  par  laperfc- 
cution  des  Bonzes. 

Mais  ils  furent  bien  furpris , lorfqu’ils  le  virent  paroiftre  plus 
-relblu  que  jamais.  Il  cft  vray  que  d’abord  il  fe  retira  fans  bruit 
dans  le  logis  d’un  noble  Chrétien, où  les  autres  s’allcmbloiene 
en  fecret,  8c  par  la  faveur  de  Mioxindono  qui  reprefenta  au 
Cubo  l’entreprife  infolente des  Bonzes  contre  fonautoriic,  on 
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lui  expédia  des  Lettres  Patentes  beaucoup  plus  amples&  plut  f 
honorab'es  que  les  premières  , par'lefquelles  il  eftoit  défcn^Iir 
fbusde groir.’s  Sc  rigviureufes  peines,  d’empefeher  le  Pere  Vüe-; 
la  d’exercer  Tes  fonctions  & de  le  troubler  dans  fon  miniftere. 

• Déplus  ,permi(Iton  lui  fut  accordée  de  s’établir  pour  toûjours>  ■ 
dan  la  Ville  de  Meaco.  Il  voulut  même  que  Ton  Edit  fût  liî,  pu- 
blié Sc  affiche  par  tous  les  carrefoursdela  Ville,  afin  que  nul  n’en- 
prétendît  caul'e  d’ignorance.  Cet  Edit  defola  les  Bonzes  & rem- 
plit de  joye  tous  les  Chrétiens,  qui  comnvencerent -à  s’aflembler  ' 
en  foule  dans  laChapelle , pour  y entendre  4a  parole  de  Dieu  Sc 
pour  y recevoir  les  Sacremens.  Le  nombre  desFidelles  s’accrut- 
notablement  lorfqu’on  vit  que  l’Empereur  les  favorifoit,  & on 
accouroit  de  tous  les  lieux  d’alentour  pour  venir  entendre  lePere. 

Il  n’y  a point  d’homme  raifonnable,  qui  confiderant  comme  ce 
Religieux  avoir  en  moins d'unan acquis  une  maifon,fait  baftir 
une  Eglife , baptifé  plus  de  deux  cens  perfonnes , obtenu  du  Cu- 
, bo  permiffion  de  prefeher  le  faint Evangile  malgré  l’oppofition' 
des  Bortzesêc  detous  les  Partilàns  qui  eftoient  les  pluspuilTany 
de  l’Empire,  & de  s’établir  dans  la  V il  le  Capitale  du  Japon:  II  n’y* 
a , dis- je.perfonne  de  bon  lêns  qui  faifant  reflexion  fur  ce  progrès 
de  la  Foy  fi  prompt  & fi  merveilleux,  par  un  feul  homme  étran- 
ger inconnu  & perfecuté  de  tout  le  monde  dans  une  Ville  où  les 
Portugais  n’avoient  aucun  accès,  ne  reconnoilïè  que  c’eft  le  bra?  ■ 
du  Tout-puiflanequia  fait  cette  merveille  & qui  aarboréle  no- 
ble étendart  de  la  Croix  dans  cette  Ville  fuperbe , pour  marque 
de  la  viéloire  que  fon  Fils  devoir  remporter  de  Satan,  quiregnuit  £ 
depuis  tant  de  (kcles  dans  ce  païs  idolâtre.  . 
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EE  Pere  Bultnxfir  Gago  s'en  retourne  aux  Indes.  Le' 
Frer  e Almeida  vifite  les  Egltfes  Cÿ  convertit  grand 
nombre  d idolâtres.  Ferveur  des  Chrétiens  de  Bungo.  Le 
Pere  l^ilela  fait  un  voyage  â laville  de  Sacay , où  ilprefche 
tÿ  convertit  le  plus  conjiderable  de~  la  Ville. Troubles  arri- 
vex._â  Méaco.  Le  Pere  Vilelay  retourne  & y prejcheavec  \ 
des  ' Peres  de  fon  Ordre  qui  eflotent  venus  â fin  fémurs.  ' 
T>erficution  excitée  parles  "BonTfe  mntre  les  Clsrétiens  de 
Medco.  Converfîon  admirable  de  trois  puijfans  Seigneur.  i 
Le  'Pere  Vilela  vifite  Mioxondono.  Voyage  du  Frere  Loüis‘  * 
Almèida  au  Koyaume  de  Cangoxima.  Il  vifite  la  firterejfe 
de  Uexandono  ^ faUU  le  Rqji  de_  Saxuma,  Le  d (L-;'- 
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mura,  demande  des  Prédicateurs-  Portrait  de  Simitanda  Kof 
d’Omura  , ^ comme  il  arriva  â la  Couronne,  yoyage  du 
^ere  de  T orrez,  à Firando,  (gd  ce  qu’il  y fit.  Le  Koy  d'O- 
mura Je  déclaré  Chrétien.  Le  Roy  d' Arima  fon  frere  fait 
prefcher  l'Evangile  dans  fies  Etats.  Baptême  du  Roy  d'O- 
mura, S onze  le  après  Jbn  Haptême.  Fejie  folennt  lie  parmi 
les  idolâtres  en  mémoire  de  leurs  morts.  Etrange  i évolution 
dans  les  Royaumes  d Omura  Çÿ  cê Arima.  La  ville  d'Omu- 
ra ejl  brûlée  ©’  le  Roy  échape  aux  conjure^.  Le  Roy  d'A- 
rima  ejl  cbajjé  de  jbn  Royaume.  Les  Peres  fe  /auvent  dans 
’ des  vaijfeaux.LeRoi  d' Omura  efl  affiegé  dans  fa  furterejfe. 
Jl  remporte  la  yiêlo'ire  fur/és  ennem'is.  Mort  Au  Frere  Edouard 
de  Silva.  Le  Roi  d' Arima  appelle  le  Pere  de  T orrez.  L‘E- 
glijê  lamaifbndes  fejuites/ont  brûlées.  Le  Pere  Vile  la 
retourne  â Meaco  avec  le  Pere  Froes^  Grande  rejolution 
d’une  Demoi/elle  de  qualité.  Le  T>ere  Froez.  arrive  à Mea.. 
co  après  avoir  couru  de  grands  danges.Le  beau- pere  de  Cuba 
vifite  les  Peres  mange  avec  eux. 

Es  grands  progrès  que  faifoit  la  Religon  dire-’ 
tienne  dans  la  ville  de  Meaco  par  le  zele  ht.  les 
travaux  du  Pere  Gafpar  Vilela  donnoient  une 
confblation  très- grandeau  Pere  Cofme  deTorrez 
Supérieur  de  toutes  les  Millions  du  Japon  : Mais 
, le  peu  d’ouvriers  qu’il  avoir  pour  une  fi  grande  moiflon  qui 
’ - croilToic  tous  les  jours  , l’alRigeoit  extrêmement.  C’eft  pour- 

r quoy  apres  avoir  prie  le  Seigneur  delà  moiflon,  comme  nous 

ordonne  le  Fils  de  Dieu,  d’envoyer  des  ouvriers  , il  refolut  de 
faire -fijavoir  au  Pere  Provincial  des  Indes  par  des  témoins 
oculaires  le  befoin  <ju’il  en  avoit. 

Le  Pere  BalaazarGago  dans  le  petit  nombre  de  Tefuites  qui 
; . ' ” travailloient  dans  lejapon  .efloit  un  des  plus  neceflaires,  parce 

I qu’il  fijayoit  la  langue  du  pais  & en  connoiflbit  les  moeurs } outre 

I • qu’il  avoir  foin  d'une  Eglife  confiderable  ,&  que  les  Chrétiens  le 

I regardoient  comme  leur  Pere  auquel  ils  avoient  une  fort  grande 

I , confiance.  Cependant  parce  qu’il  falloit  envoyer  aux  Indes  un 

1 

I 
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iomme  d’autoritci  qui  l’on  pût  donner  créance,  & qu’il  eftoit 
déjà  vieil  & (ujec  à de  grandes  infirm  irez,  qui  l’empefchoient  de 
travailler  avec  autant  de  vigueur  qu’il  eût  eAc  raecelTaire,  le  Pcre 
de  Torrez  le  choifit  ^ur  porter  aux  Supérieurs  des  nouvelles  du 
Japon  & pour  preffer  lefecours  qu’on  attcndoit. 

Il  s’emoarqua  donc  à Bungo  le  feptiéme  jour  du  niois,d’Oélo. 
bre  ij6i.  dans  le  vaiflèau  d’Emanuel  de  Mendoza  qui  faifoit 
TJileà  Malaca.  Les  douze  premiers  jours  ils  eurent  un  vent  fi  fa- 
vorableSc  une  navigation  fi  heareufe,  qu’ils  découvrirent  la  Chi-^ 
ne  &fe  promettoient  de  prendre  terre  le  jour  fuivant  à Macao.  * 

Mais  fur  le  foir  il  s'éleva  une  tempeftc  la  plus  furieufe  qu’on  ait 
jamais  vûë  dans  ces  mersjcarelle  dura  fept  jours  fans  relâche  6c 
le  vaiflèau  fut  le  joüet  des  flots  8c  des  vents  , n'ayant  ni  mât , ni 
voiles,  ni  timon. 

Le  Pere  Baltazar  pendant  tout  ce  defordre  difpofoit  tout  le 
monde i la  mort,  8c  lui  même  eftoit  dans  une  dcfolation  ex- 
trême: Car  comme  il  avoir  un  peu  contribué  à fon  retour  aux 
Indes  fous  pretextequ’il  n’avoit  plus  ni  force,  ni  fanté, il  croyoic  » 
que c’eftoit  lui  que  la juftice  de  Dieu  pourfuivoit  comme  unau-  . ■ 
trejonas,  8c  qu’il  le  falloir  jetter  dans  la  mer  pour  appaifer  la  • f 

tempeftc.  Lorsqu’il  eftoit  troublé  de  ces  penfees  , quelques  ma- 
telots qui  s’eftoient  jettez  dans  l’efquif,  le  prièrent  d’y  defeendre 
auflî  pour  fauver  fa  vie,  mais  le  Pcre  n’en  voulut  rien  faire.-  " 

j2*'’yileur  dit  il  , que  j'abandonne  deux  cens  ferfonnes  qui  vont 
mourir  dans  ce  vaifieau  ? A Dieu  ne  flaife  que  je  commette  cette  in- 
fidélité. Jl  fera  de  moy  ce  qui  luy  plaira , mais  je  fuis  refolu  de  mourir 
avec  eux.  ' 

î Pendant  qu’on  deliberoit  for  le  choix  qu’on  devoir  faire  de 
ceux  qu’il  falloir  fauver,deux  ouvriers  arrachant  quelques  pièces 
de  bois , firent  un  quatrième  timon  : mais  fi  foiblc  qu’il  n’y  avoir 
nulle  apparence  qu’il  pûtrefifterà  la  tourmente,  lis  prièrent  le 
Père  de  icbcnir,8cavantque  de  lé  pofer  ils  firent  plufieurs  vœux, 
demandèrent  l’aumône  pour  l’Hôpital  de  Bungo , 8c  quinze  des , 
Marchands  les  plus  accommpdez  firent  une  bourfc  de  mille  écus  , 

pour eftre  diftribuez  aux  pauvres  fi  Dieu  les  delivroit  de  ce  dan- 
gcr.  Il  exauça  leurs  prières,  carie  timon  tout  foible  qu’il  eftoit  * 
refifta  aux' flots  ôcaux  vents, 8c  ils  arrivèrent  apres  avoir  cfté 
cpiinze  jours  entiers  entre  la- vie  6c  la  mort  , à une  Hle  proche  de  - 
la -Chine  appelléc  Hainan.  . ’ ■ 
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Lorfque  la  terre  parut,  les  mariniers  fe  hafterent  fi  fortd’ij 
border,  qu’ils penfercnt  fe  perdre  carlebaftiment  donna  fond 
par  deux  fois,  &fe  fût  briféfileshabitansde  l’Ifle  ne  fufiènr 
venus  au  fecours.Eftant  entrez  dans  lePortcbac  un  gagne  prom- 
ptcment  la  terre,  & à peine eftoicnt-ilsdcfcendus  que  le  vaifleau 
s'ouvrit.&  s’en  alla  en  pièces  ; ce  qui  fit  connoiftre  vifiblemenc 
, que  Dieu  l’avoit  confcrvc.  Le  Pere  Balthafar  retourna  aux  Indes 

le  mois  d’Avril  fuivant , & arriva  à Goa  l’an  mille  cinq  cens  foi- 
xante  8c  deux,  où  il  fut  receu  avec  une  joye  extraordinaire) 

» mais  retournons  à Bungo. 

III.  Il  y avoir  dans  le  Japon  cinq  Eglifes  fondées  par  lesPeresde 
Compagnie  de  Jésus.  Celle  de  Meaco  , celle  de  Bungo  , cel- 

u le  d’Amanguchi , celle  de  Facata  & celle  de  Firando.  Le  Pere 

Vilela  efioit  à Meaco  où  il  cultivoit  la  vigne  du  Seigneur , qu’il . 
avoit  plantée  avec  tant  de  travaux.  Le  PeredeTorrez  efioitû 
Bungo  dont  il  avoit  foin  , &d’où  ildonnoit  les  ordres  necefiâi. 
res  pour  le  bien  des  miflîons.Les  trois  autres  Eglifes  dcmandoient 
f inftammentdes  Prédicateurs:  mais  il  n’en  avoit  plus  parce  que 
, le  PereBalthazarefioitretournéauxIndes  II  eût oien  voulu  lui. 

, même  aller  à Amanguchi , dont  les  Chrétiens  le  confideroient 

comme  leur  Pere  & le  fondateur  de  leurEglife:  Mais  outre  qu’il 
ne  pouvoir  quitter  fon  pofte  où  fa  prefence  eftoit  necefiàire,le 
« Roy  d’Amanguchi  qui  avoit,  comme  nous  avons  dit,  ufurpé  le 

Royaume  parla  mort  du  frere  du  Roy  de  Bungo,haï(Toit extrê- 
mement lesChrétien$,&  ne  vouloir  permettre  a aucun  Religieux 
, d’entrer  dans  les  Terres,  perfuadc  par  les  Bonzes  que  c’eftoient 

ces  Prédicateurs  qui  mettoient  le  trouble  partout. 

IV.  Le  PeredeTorrez  ne  pouvant fatisfâire  au  defir  des Chré- 
iiMrriveifM.  dc  CCS  ttois  .Royaumes , envoya  le  Ftcte  Loüis  Almeïda 

pour  les  vifiter,  pendant  qu’il  confoleroit  par  lettres  ceux  d’A- 
’’  ftmuti.  manguchi. Il  partit  de  Bungoaucommencementde  Juin  lyéi.  & 

arriva  à Facata  où  il  baptifa  foixante  fie  dix  perfonnes  : entr'au- 
très  deux  Bonzes , dont  le  plus  âgé  eftoit  le  Prédicateur  ordinai- 
re du  Roy  d’Amanguchi.  11  fut  huit  jours  en  conférence  avec 
le  Frere,  luy  propofant  fes  difficultez  fie  écrivant  fes  réponfes 
' • ' qu’il  examinoit  â îoifir.  Enfin  convaincu  de  la  vérité  de  noftre 

' Religion  il  fe  rendit,  fie  par  fon  exemple  il  tira  quantité  de 

/'  < Payens  des  tenebres  dc  l’infidelité  où  ils  avoient  efte  juf- 

- _ qu’alors. 
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Il  y avoir  dans  cette  Ville  deux  idolâtres  , dont  l’un  eftoit 
couvert  d’une  lepre  affreufe  qui  le  devoroit  j l’autre  foufFroit 
on  mal  de  tefte  fi  violent , qu’il  s’eftoit  voulu  pluficurs  fois  tuer 
luy  - mefine.  Les  Chrétiens  prièrent  Almeida  de  leur  donner 
quelque  remede.  Il  leur  déclara  qu’il  n’en  avoir  point  pour  ces 
wces  de  maladies.  Cependant  pour  les  contenter,  il  leur  en  don- 
na un  qu’il  pria  Dieu  de  bénir , efiant  perfuadé  que  fans  miracle 
il  ne  pouvoir  le  guérir.  La  benediâion  eut  fon  efiTet  : car  trois 
-jours  après  ils  furenten  parfaite  fan  té  î & convaincus  que  c’eftoit 
un  coup  de  Dieu , l’un  & l’autre  fe  fit  Chrétien. 

De  Facata  il  vint  aux  deux  Ifles  de  Taeuxima  6c  d’Iquizeuchi  y. 
appartenantes  au  Prince  Antoine  de  Firandodont  nousavons 
parlé.  Il  trouva  que  la  première  eftoit  toute  Chrétienne,  &qu’il 
ne  reftoit  plus  que  huit  Payens  qu’un  Bonze  converti  avoir  in. 
ftruits  6c  difpofezau  Baptême.  Il  les  baptifa  , 6c  n’y  ayant  plus 
aucun  Idolâtre  , il  convertit  le  Temple  en  une  Eglife.  Il  trouva 
dans  l’autre'Ifle  huit  cens  Chrétiens,  entre  lefquels  eftoient  deux 
Bonzes  qui  vivoient  comme  des  Hermites,dans  le  même  lieu  où 
ils  a voient  autrefois  fervis  IcsCamis  6c  les  Focoques  Le  Frere  leur 
confeilla  de  baftir  un  Chapelle  au  lieu  où  ils  eftoient,  parce 
qu’ils  eftoient  éloignez  d’une  lieuë  de  l’Eglife.  Ils  le  firent, êc 
aftèmbloient  là  les  jeunes  enfans,àquiils  enIèignoientla  doc> 
trine  Chrétienne. 

Après  avoir  vifité  ces  deux  Iftes , il  vint  au  Port  de  Firando 
6c  logea  chez  le  Prince  Antoine.  Il  y fut  vingt  jours,  prefehant 
matin  &foir  comme  il  faifoitpar  tout  ailleurs.  Il  y convertit  foi- 
xante  Payeus , entre  lefquels  eftoit  un  Seigneur  de  marque.  En  ce 
tems  arriva  la  flore  de  Portugal,  dont  l’Amiral  invita  les  Chré- 
tiens à venir  voir  dans  une  Oiapelle  qu’il  avoir  fait  drefler  dans 
le  Chafteau  de  fon  navire , une  belle  Image  de  Noftre-  Dame  qui 
eftoit  envoyée  de  Portugal  à l’Eglife  de  Bungo.  Il  s’y  trouva  tant 
.de  monde  que  le  vaifTeau  en  fut  plein.  Almeidalcs  recala  fpiri- 
tuellement  d’un  beau  fermon , & l’Amiral  corporellement  d’un 
bon  repas.  Après  quoy  le  Frere  Louis  ay^ntconfolé  & exhorté 
tous  les  Chrétiens,s’en  retourna  à Bungo.  Il  couru  tant  de  rifques 
fur  mer  & fur  terre , &fouffrit  de  fi  grandes  fatigues  en  chemin  , 
qu’il  en  tomba  dangereufement  malade:  mais  Dieu  le  conferva 
pour  le  filiit  de  ces  pauvres  peuples. 

Pour  l’Eglile  de  Bungo  comme  elle  eftoit  la  plus  floriffànte,auflî  vi. 
eftoit-  ce  chez  elle  que  le  fervice  divin  fc  faifoit  avec  plus  d’édat  cZrmnt  it 
Ttmt  • F f 
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& de  dévotion,  principalement  les  Fcftes  folemncllesde Nocl 
& de  Par«]ues.Tous  les  Chrétiens  dedix  lieuësà  la  rondey  accou- 
• roient.  La  Semaine  Sainte  l’Eglife  eftoit  toute  tendue  de  noir. 

On  faifoit  une  proceflîon,où  de  petits  enfans  vêtus  en  Anges  por- 
toient  les  inftrumens  de  la  paflîon  de  noftre  Seigneur.  Eftant  arri- 
vez au  lieu  où  repofoit  le  Saint  Sacrement,  apres  luy  avoir  rendu 
leurs  adorations,  chacun  faifoit  un  petit  difeours  fur  l’inftrumenc 
de  la  palTion  qu’il  portoit  ^ mais  h touchant  qu’il  tiroit  les  larmes 
de  tous  les  adïïlans.  Apres  venoit  la  procelTion  des  hommes  qui 
fe  traitoit  fi  mal  à coups  de  difeipline , qu’on  les  eût  pû  (uivre  à la 
trace  de  leur  fang.  Le  matin  de  Pafques  on  portoit  le  Saint  Sa- 
crement en  proceflion.  Tous  les  Chrétiens  y aflîftoient  revêtus  • 
de  leurs  plus  beaux  habits,chacu  n portoit  une  couronne  de  Heurs 
en  telle  & une  torche  allumée  en  main. 

Les  chofes  ePant  en  cet  eftat.le  Pere  de  Torrez  reçut  une  let- 
tred’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Sacay,par  laqueileil  luy  de- 
claroit  qu’ayant  oüy  parler  de  la  RcligionChrétienne  qu’on  prê- 
choità  Âleaco,  il  dciiroit  d'en  eftre  inftruit,  & le  prioitdeluy  •• 
envoyer  un  Prédicateur. 

dm  P Sacay  eft  la  Capitale  du  Royaume  d’Izumijdiftante  de  Meaco  * 
yMj i "u  ’ defeize  lieuës.  C'eft  la  plus  riche , la  plusfortc  & la  plus  célébré 
w*  place  du  Japon  Le  grand  commerce  qu’elle  a avec  tout  l’Orient 
^ et  JM, J J richelTe.  Sa  fofee  vient  de  la  nature  8c  de  l’art  : car  d’un 

cofté  elle  eft  environnée  de  la  mer  qui  fait  un  beau  Port  franc  de 
toute  entrée  > de  l’autre  , elle  eft  ceinte  de  grands  folTez  pleins 
d’eau  d’une  profondeureffroyable.  Mais  ce  qui  rend  cette  Ville 
heureufe,  c’eft  que  la  paix  y régné  toujours.  Tous  les  autres 
Royaumes  du  Japon  font  agitez  de  guerres  8c  de  mouvemens 
continuels;  Mais  dans  Sacay  il  n’y  a jamais  ni  trouble  ni  defor- 
dre  : ce  qui  vient  de  la  vigilance  des  Magiftrats,  de  la  feveritê  des  • 
Loix,8c  de  la  Police  qui  y eft  bien  gardée  .-car  chaque  ruë  eft 
fermée  d’un  porte  des  deux  coftez  j 8c  dés  - lors  qu’il  arrive 
quelque  trouble  on  court  aufli . toft  aux  portes  de  la  ruë  qu’on 
ferme.  Enfuite  vient  le  Commiflaire  du  quartier,  qui  s’eftant  in- 
formé des  caufes  du  tumulte , punit  rigoureufement  celuy  qui  eo 
eft  l’auteur  De  maniéré  que  les  plus  grands  ennemis  vivent  dans 
la  Ville  dans  une  très  bonne  intelligence, 8c  les  vaincus  font  en  afi 
fürance  avec  les  vainqueurs:  mais  i un  jet  de  pierre  des  murailles 
ils  s’entr’égorgenrles  uns  les  autres.  J 

Le  Pere  de  T orrez  confiderant  combien  il  eftoit  important  de 
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s’établir  dans  une  fi  belle  Ville  > & n’ayant  que  le  Pere  Vilela 
qu’il  y pût  envoyer,  il  luy  ordonna  de  s’y  tranfporrer  au  pluftoft. 

Celuy  cy  ayant  recommandé  aux  principaux  Chrétiens  fonFgli- 
fe  de  Meaco  ,fe  rend  promptement  à 5acay  avec  Laurens  le  Ja- 
ponnoisau  moisd’Aouft  i6ji.  Le  Seigneur  les  re<jut  tous  deux 
avec  beaucoup  d-’honneur,  & leur  afligna  un  grand  corps  de  logis 
bien  meublé,  pour  recevoir  ceux  qui  voudroient  conférer  avec 
eux. 

Le  Pere  Vilela,  fans  perdre  de  tems,  prend  Ton  Crucifix  en  vin. 
main  ,ôc  s’en  va  dans  les  places  publiques  prcfclier  la  Foy  de 
Jésus  Christ.  La  nouveauté  de  cette  adion , & la  figure  d’un 
étranger  luy  attirèrent  beaucoup  d’auditeurs:  Mais  la  parole  de 
Dieu  eut  bien  de  la  peine  à prendre  racine  dans  ces  cœurs  atta- 
chez aux  biens  de  la  terre  .aux  plaifirsdesiens,  & plongez  dans 
toutes  fortes  de  vices.  En  effet,  trois  cho/ês  empefeherent  d’a- 
bord les  habitans  d’embraffer  la  Foy.  La  première  eft  la  malice 
des  Bonzes  qui  publioient  par  tout  que  cette  Loy  eftoit  contraire 
à la  tranquillité  publiqueî&que  fi  on  fouffroit  qu’elle  fût  prêchée 
dans  Sacay  , quoyque  pûflènt  faire  les  Magiftrats , elle  y cxcite- 
roit  des  troubles,  & des  guerres  fanglantes,  comme  elle  avoir  fait 
à Bungo , à Facata , à Firando  & à Amanguchi.  La  fécondé  eft 
l’orguSil  des  habitans  qui  de  tous  les  japonno'is  font  les  plus 
riches,  les  plus  fiers  & les  plus  fenfibles  au  point  d’honneur  : & 
voy  ant  que  la  Loy  Chrétienne  ne  faifoit  valoir  que  la  pauvreté  8c 
le  mépris.ils  en  avoient  autant  d’horreur  qu’ils  a voient  de  paillon 
■pour  les  biens  ôc  pour  la  gloire.  Latroifiéme  eft  la  feveritéScla 
fainteté  de  noftre  Religion  , qui  défend  la  pluralité  des  femmes 
'Sc  condamne  les  vices  abominables  aufquels  ces  gens  eftoient 
fujets. 

Ce  font  là  les  trois  difficultez  qui  empefeheient  par  tout  le  i x. 

• progrès  de  la  Religion  j mais  principalement  à Sacay  où  regnoit 
le  luxe  8c  le  vice, 8c  qui  fermoit  la  porte  à tout  ce  qui  pouvoir  trou- 
hier  la  paix  des  habitans.  Mais  le  Seigneur  qui  avoit  reçû  le  Pere 
Vilela  dans  fon  logis.ayant  eu  plufieurs  conférences  avec  lui  8c  ne 

• pouvant  douter  que  la  Loy  qu’il  prêchoit  ne  fût  véritable , puif. 
qu’elle  étoit  fi  conforme  à la  raifon,8c  qu’elle  étoit  établie  fur  des 
principes  fi  folides,  fercfolut  le  premier  de  fouler  aux  pieds  tou-  ' 
tes  lesconfiderations  du  monde,  8c  de  recevoir  le  faint  Baptême 
luy  8c  toute  fa  famille.  Il  fut  nommé  Sancie  5 fa  femme , Marie  j 

./on  fils  unique, Vincent  j 8c  une  fille,  Momque.Ce  font  là  les  pre- 

.Ffij. 
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‘ micres  fleurs  que  produifit  cette  terre  inculte  depuis  tant  de  fîe:^ 
des.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  fût  la  rëcompenfe  de  l'hof; 
pitalé  qu’ilcxterça  envers  ces  deux  difciples  de  Jésus-Christ.’ 
L’exemple  de  Dom  Sancie attira  plufleurs  habitans  de  Sacay^  . 
& quatorre  loldats  de  fes  Sujets  à recevoir  le  Baptême.  Enluite 
il  fit  dreffèr  un  appartement  dans  fon  logis  en  forme  c'fcglife, 
pour  y prêcher  & adminiftrer  les  Sacremens.  LePercVilelay 
, prêchoic  le  matin.&Laurens  le  foir.  Onadmiroit  dans  laVille  la 
iTJ^deitie  cics  loldacs  convernsqui  menoienc  auparavant  une  vie 
licentieufe  : mais  le  petit  Vincent  ravilloic  tout  le  monde  par  les 
lumières  de  fon  efprit,& par  l'amour  embraie  de  fon  cœur.  Ce" 
fils  unique  de  Dôm  Sancie  n’avoitqne  quatorze  ans  lorfqu’il  re- 
çut le  Baptême,  & apres  cette  régénération  divine,il  futfiremi 

fili  de  l’Elbritde  Dieu , qu’il  ne  rc/piroir  que  le  martyre.  Il  avoii 
’efprit  vir^  la  mémoire  heureufe,  un  jugement  folide  am  dcfllis  de 
fon  âge.  Cette  belle  ame  animoit  un  des  beaux  corps  qui  le  pût 
voir'i  8c  ce  qui  en  relevoit  l’éclat, c’elloit  la  grâce,  la  candeur  ô£ 
la  modeflie  qui  paroiflbit  fur  fon  vifoge.  Ayant  entendu  parler 
des  Martyrs , ce  jeune  enfant  commença  à tourmenter  fon  corps  • 
par  de  rudes  pénitences. 

Un  jour  le  Perc  Vilela  luy  demanda.  Monfils^ainut^-vous  nàfirt 
S'eiyieur  Jésus-Christ. ^ O mon  Pere , répond  l’enfant , je  ' 
taime  de  tout  tnon  caur.  Et quevoudrieiçvous  faire , luy  dit  le  Pere, 
four  luy  témoigner  votre  amour  ? le  voudrois , dit  Vincent , mourir 
four  luy  comme  il  ed  mort  four  moyi  Mais  il  a fouffert  four  vous  de 
grands  tourment^  ajoute  le  Pere.  répliqué  l’enfant  , je 

fouffrirois  volontiers  toutes  fortes  de  douleurs  four  grandes  qu’elles 
fujfent  four  fon  amour.  Alors  le  Pere  Vilela  luy  dit:  5;  les  Payons 
vous  menaçaient  de  vous  ofter  la  vie  vous  ne  renoncteg^  E sus- 
Christ,  que  feriet,  vous  ! A ces  paroles  Vincent  embrafé  d’un 
feu  divin  s’écria  : Quand  les  Payens  é"  les  idolâtres  me  tailleroient 
en  mille  fieces^je  diray  toujours  tant  que  je  fourray  farler  : le  fuis 
chrétien.,  jeveuxmourirfour]isX3i~CHKiST‘  Ces  paroles  8c 
cette  refolution  touchèrent  fi  vivement  le  Pere,  qu’il  ne  put  s'em- 
pefeher  d’en  verfer  des  larmes.  Nous  verrons  dans  le  cours'de 
' cette  hiftoire.,  comme  des  enfans  plus  jeunes  que  cetuy-cy  ont 

promis  la  meme  chofe , & ont  fait  plus  qu’ils  n’avoientpromis , 
ayantefte  brillez  rout vifs,  êfs’étant  eux  mômes jetrtz volontai- 
rement dans  lesflâmes.  Au  refte  tout  jeune qu’eftoit  Vincent, 
fe  confeflbit  toutes  les  femaines,  mais  avec  un  tel  fentimeat 
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d'humilicc  & de  dévotion , qu’il  en  donnoit  à tous  ceux  qui 
le  voyoient. 

H y avoit  un  mois  qucle  P.  VilclaeftoitàSacay,  8cil  redifpo.  x l. 
foit  à retourner  à Meaco , loriqu’il  apprit  que  la  Ville  eftoit  allîe- 
gée  par  une  armée  de  quarante  mille  hommes  commandée  par  le^ 

Roy  d’Amanguchi,  & quelques  autres  Princes  qui  fe  tenoienc 
offenfez  du  Cubo.  Les  ennemis  parurent  devant  les  murailles 
prefque  avant  que  le  Cubô  eût  avis  de  leur  marche  j & ne  fe 
voyant  pas  en  eftar  de  leur  refifter,  il  fe  retira  dans  la  Citadelle , 

& fit  fijavoir  au  pluftoftà  fononclc  ôi  àfonbeau  frereledangeri 
où  il  eftoit.  L’oncle  amafiè  aufll  toft  des  troupes , Bc  marche  avec 
toute  la  diligence  poflible  vers  Meaco , pour  faire  lever  le  fiege. 

Mais  il  trouva  en  fon  chemin  les  Bonzes  Negores  dont  nous  • 
avon^  parlé , qui  n’eftant  pas  fatisfaits  du  Cubo , s’eftoient  mis  en  ’ 
campagne  , Sc  unis  aux  factieux. 

Les  deux  armés  campèrent  i la  vûëde  Sacay,  & après  avoir' 
efte  quelque  rems  en  prefence , livrèrent  combat.  Les  Negores 
quiiont  les  meijleuisfoldatsdu  Japon  , Scies  plus  déterminez  de 
tous  les  hommes , donnerentde  telle  furie  fur  les  troupes  enne- 
mies qui  faifoient  front  contreelles,  qu’ils  les  firentplier,  & les 
pouftantavec  vigueur  les  mirent  à vauderoute.  L’oncle  du  Cubo 
voyant  fon  armée  défaite  , fe  fauva  à toute  bride,  Sc  fe  retira  dans 
une  de  fes  fortereflès  qu’on  eftimoit  imprenable; 

Auflî-toftqu’on  fçutà  Meaco  la  défaite  de  l’armée  qui  venoic 
àfon  lêcours , les  aflîegez  perdirent  courage  ; & les  factieux  au 
conrt*aire  enflèz  de  cette  vidoire  , donnèrent  l’alTaut  à la  Ville 
par  plu  Heurs  endroits.  Il  y eut  d’abord  quelque  refiftance,  mais 
îbible  ; laquelle  eftant  rompuë,  les  afliegeans  montent  fur  les  mu- 
railles , taillent  en  pièces  tout  ce  qy’ils  rencontrent , entrent  vi- 
ctorieux dans  la  Ville,  la  pillent,  la  bruftentSc la  mettent  à fac. 

Apres  s’eftre  faoulcz  de  carnage  & gorgez  de  butin , ils  affiegent 
la  Citadelleoùeftoitle  Cubo. 

Les  Negores  de  leur  collé  pourfuivant  la  pointe  de  leur  vi- 
doire , donnent  en  queùë  aux  troupes  de  l’oncle  & l’aUîegenc' 
dans  fa  forterelTe.  Il  n’y  avoit  point  d'apparence  que  l’un  ni  l’au- 
tre pût  tenir  contre  deux  armées  vidbrieu fes , & on  regardoit 
l’EmpiPe,  dont  la  Capitale  eftoit  au  pouvoir  des  ennemis,  comme  ' 
une  conquefte  qui  leur  eftoit  aflùrée.  Pendant  qu’ils  s’attachent 
^ces  deux  Places , le  beau-  frere  de  Cubo  le  voyant  dans  ce  dan- 
ger >allèmble  au- plûtoft  vingt  millecombattanSfpalIèlariviore 
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8c  vient  fondre  U nuit  fur  les  Negores  qui  ne  s’attendoient  i rien 
moins  que  cela.  Il  donne  d.ins  les  lignes,  force  le  camp,tuë,8c 
. nialTacre  la  plupart  de  cesBonzes  plongez  dans  le  fommeil&dans 
le  vin.  Aum-toft  que  le  Cubo  eut  appris  les  nouvelles  de  cette 
viAoire,  il  fort  delà  Citadelle, & joignant  (es  troupes  à celles  de 
foB  oncle  j&defon  beau-frere,  il  livre  combat  aux  révoltez  qui 
s’eftoient emparez  de  Meaco,  & en  fait  un  fi  horrible  carnage, 
qu’il  n’en  refta  prefque  pas  un  qui  echapaft  à fa  fureur, 
xji.  Les  troubles  de  Meaco  eftancainfiappaifez,  lePere  Vilela  y 
L,  p.rikU  çQyfm  jjy  pluftoft  , fuit  pour  confoler  les  pauvres  Chrétiens,  foie 
’MtMt.  pour  recueillir  le  débris  de  cette  Eglife  ruinée,  & pourramaf. 

fer  fon  trpupeaudiflîpé.  Il  rétablit  la  Chapelle, & prêcha  le  Ca. 
refmederani56i.tvec  tant  de  ferveur.que  la  dévotion  des  Chré- 
. tiens  leur  faifoit  prefque  oublier  leurs  calamitez  pafifées.  Lorf- 
qu’on  commen^oit  à goûter  les  fruits  de  la  pa<x,le  bruit  fe  répand 
par  toute  laVille  queles  Bonzes  Negores  s’eftoient  remis  en  cam- 
pagne,&  qu’ils  vcnoicntavec  plus  de  force  alTieger  Meaco.Cette 
nouvelle  troubla  toutes  les  dévotions  des  Chrétiens, interrompit 
le  cours  des  fermons,  & mit  l’alarme  par  tout.  Le  Pere  Vilela 
tâchoit  de  lesaftiirer,  mais  ils  craignoient  plus  pour  fa  vie,que 
pour  eux-mêmes.  En  effet , ils  le  prièrent  inftamment  de  fe  reti- 
rer pour  un  temsà  Sacay , jufqu’ace  que  cette  tempefte fut  diflî- 
pée.  Mais  il  s’en  exeufa,  proteffant  qu’il  eftoit  refolu  de  vivre  8c 
de  mourir  avec  eux.  Comme  le  bruit  de  l’approche  de  l’ennemi 
s’augmentoic , tous  les  Chrétiens  fe  vinrent  jetter  i fes  pieds,8c  le 
conjurèrent  avec  larmes  de  leur  donner  certe  confolation,Iuy  r.:- 
prefentant  que  l’Eglife  de  Meaco  pouvoir  fe.conferver  (ans  eux,, 
mais  qu’elle  ne  pouvoir  fubCfter  fans  luy  ; 8c  qu’expofant  fa  vie,  il 
expofoit  la  Religion  à une  c^folation  entière.  Le  Pere  vaincu  par 
leurs  larmes,8c  convaincu  par  leurs  raifons,  fit  violence  à (à  chari. 
té,  8c  fe  retira  i Sacay.Mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems,  car  ces 
troubles  furent  bien,  tôt  appaifez  -,  8c  les  Negores  eftant  retour- 
nez  chez  eux , le  Pere  retourna  aulTi  à Meaco. 

X I II.  En  ce  tems , le  Pere  de  Torrez  reçut  un  renfort  des  Indes. 

trois  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  l’un 
s’appclloit  le  Pere  Louis  Froez , le  fécond  le  Pere  Jean  - Baptifte 
fUMieri  il  des  Monts,8c  le  troifiéme  le  FrcreJacquesGonzales.Le  bon  vieil- 
uiyiUi.  voyant  cette  recrue  dans  un  tems  où  il  en  avoir  fi  grand 

befoin,  en  verfa  des  larmes  de  joye,  8c  dit  i Dieu  qu’il  eftoit 
content  de  mourir  quand  il  luy  plairoit,  puifqu’il  voyoit  dé  fi 
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braves  ouvriers  qui  venoient  fucceder  à fa  charge&  à Jês  travaux. 

En  même  tems  il  envoya  le  Frere  Damien  & le  Frere  Auguftin  à 
Meaco  , pour  aflîft? r le  Pere  Vilela  qui  cravailloit  au  dellus  de  fes 
forces  avec  le  Frere  Laurens.  Ils  partagèrent  la  Ville  pendant  le 
Carême  en  plufieurs  quartiers , & chacun  choific  le  fien.  Ils  prê. 
choient  dans  les  carrefours  avec  tant  de zele  & de  force,  qu’un 
grand  nombre  de  leurs  auditeurs  demandoient  le  Baptême.  Par- 
mi  ceux  qui  le  reçurent , il  y eut  une  Dame  de  grande  qualité  6c 
des  plus  riches  de  la  Ville , qui  ne  fe  refervant  de  fes  biens  qu’un 
petit  fonds  pour  vivre  , diftribua  tout  le  relie  aux  pauvres.  Cette 
aélion  de  charité  qui  n’eftoit  pas  en  ufage  parmi  ces  infidèles,  fe 
répandit  par  tout , 6c  fit  beaucoup  d’honneur  à la  Religion  Chré-  ' 
tienne.  Onne  parloitque  de  cetteDame,  6c  tout  le  monde  di- 
Toit  que  les  Bonzes  luy  euflent  perfuadé  de  leur  donner  l6n  bien, 
mais  non  pas  aux  pauvres  qu'ils  regardent  comme  des  objets  de 
mépris , de  haine  6c  d’execration. 

Ces  Preftres idolâtres  irritez  au  delà  de  ce  qu’on  peucpenfer  xiv.' 
du  progrès  que  faifoit  la  Foy,  firent  un  dernier  efFdrt  pour  l’é. 
touffer.  Ils  s’allemblent  derechef  chez  le  Jaco  à la  montagne  de 
Frenoxama,  8c  drellènt  enfemble  une  rcquefte  qu’ils  prefentent  chritum 
au  nonvde  tous  les  Bonzes  â Daxandono , établi  Chef  de  la  Jufti.  *^^*^*- 
ce  par  Mioxindono  General  des  troupes  de  l’Empereur.  Elle  con- 
tenoic  treize  articles  qu’ils  difoient  efire  très  importans  pour  le 
bien  6c  la  fdreté  publique  (car c’eftainfi que  les efpritsWoüil- 
Jons  ont  coûtume  de  déguifer  leurrevolte.)!!  y en  avoit  deux  qut 
tendoient  à la  ruine  entière  du  ChriAianifme.  Le  premier  eAoir , 
que  le  Pere  Vilela  fût  chaAé  du  Japon  comme  eAant  étranger  6c 
ennemi  déclaré  des  Dieux  Xaca  6c  Amida  dont  il  vouloit  abolir 
le  culte  6c  la  Religion  , quoyqu’elle  futauAî  ancienne  que  l’Em- 
pire. Le  fécond , qu’on  exterminaA  du  Japon  cette  nouvelle 
Sede  ,8c  qu’il  fut  fait  défenfe  fur  peine  de  la  vie  de  l’embraflèr  , 
parce  que  c’cAoit  un  feminaire  des  guerres,  de  divifions  6c  de 
troubles  qui  avoient.dcfolc  toutes  les.VAles  où  ces  Prédicateurs 
avoient  mis  le  pied. 

Daxandono  répondit  au  premier  chef,  qu’il  n’eAoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  chaAcr  le  Pere  Vilela  de  Meaco,  puifqu’il  y de- 
mcuroitfouslebon-plaifir  de  l’Empereur,  qui  luy  avoit  donné  ’ 
permiflîon  dcs’y  établir  par  Lettres  Patentes  que  Mioxindono  ■ 
avoit  obtenu  ës  en  fa  faveur.  Pour  l’autre,  il  leur  dit  qu’il  faloit 
exatnioer  la  Loy  des  Chrétiensi  6c  que  II on  trouvoit  quelle  fût.' 
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contraire  au  bien  public,  on  en  informeroic  Cubofama , 8c 
qu’on  le  pricroit  d’y  mettre  ordre.Il  établit  pour  cela  deux  Com- 
milTaires  Bonzes  des  plus  puiHans  de  la  Cour  & des  plus  habiles 
de  l’Empire  i l’un  nommé  Xamaxidono,&  l'autre  Cicondono.Lc 
premier  cftoit  Secrétaire  de  Mioxindonoj  l’autre  Maiftre  des  Ce. 
remonies  de  l’Empereur  en  ce  qui  regarde  le  culte  des  Dieux. 
Tous  deux  infignes  Magiciens  qui  fe  faifbient  valoir  auprès  de 
l’Empereur  par  le  commerce  qu’ils  avoient  avec  les  démons,  dojic 
ils  eftoient  les  Oracles  ; & qui  s’eftoient  déclarez  ennemis  mor- 
tels delà  Religion  Chrétienne. 

Lorfqu’on  Teeut  dans  Meaco  que  ces  deux  Commidàires 
avoient  efte  nommez  pour  informer  contre  les  Chrétiens , on  les 
crut  perdus  fans  reflburce.  On  en  donneavis  au  PereVilela,  6c. 
on  luy  déclaré  qu’il  eftabfolument  neceflaire  qu’il  fe  retire  à Sa- 
cay , pour  ne  pas  fouffrir  l’affront  que  les  Bonzes  luy  vouloienc 
faire, 6c  qui  pprteroit  un  trés  grand  préjudice  à la  Religion.Com- 
me  tous  les  Chrétiens  effoient  de  ce  fentiment , il  le  fuivit , Sc  fè 
retira  à Sacay  avec  les  Freres  Laurens, Damien, Auguftin  6c  quel- 
ques Chrétiens  qui  les  accompagnèrent.  Le  jour  fuivant  comme 
on  ne  vit  plus  dans  les  carrefours  ces  zelez  Prédicateurs , on  en 
fut  dans  l’étonnement.  Les  uns  difoient  qu’ils  effoient  bannis  du 
Japon.  Les  autres  qu’on  les  avoit  chaflezde  la  Ville.  D’autres 
qu’ils  s’eftoient  enfuïs  craignant  d’eftre  arreftez  , parce  qu’on 
avoit  découvert  leurs  crimes  abominables.  Les  Bonzes  repan- 
doient  tous  ces  bruits, 8c triomphoient  de joye  voyant  leurs  en- 
nemis en  fuite , pendant  que  les  pauvres  Chrétiens  effoient  dans 
- la  crainte  6c  dans  la  douleur. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  qu’un  certain  Chrétien  nommé 
Jacques  qui  ne demeuroit  pas  loin  de  Meaco,  s’adreflà  au  Juge 
, Daxandôno  pour  eftrc  payé  d’une  fomme  d’argent  qu’il  avoir 
preftéeà  un  Payen.  Comme  il  plaidoit  fa  caufe  devant  ce  Juge  , 
Xamaxicondono  un  des  Commiflaires  entre  dans  le  Palais,  8c 
ayant  reconnu  que  ce  Jacques  eftoitClireffrcn,  luy  dit  en  riant: 
Es-iu  chrétien  ? Jacques  hiy  répond  hardiment:  , Jr  le  fuis 

par  la  grâce  de  Dieu.  Et  qu'cjl.ce  luy  dit  ce  Bonze,  qu’enfeiyie  la 
Loy  des  Chrétiens}  Vous  me  faites répliqué  Jacques  ^une  grande 
queflion , d' je  ne  m'efime  pas  ajfctjiapalle  pour  y répondre.  Tout  ce 
que  je  vous  puis  ajfurer.,  c‘e/l  que  la  Religion  Chrétienne  efl  la  véri- 
table Religion , quelle  efl  trés-faintc , je  ne  puis  vous  en  dire  davan- 
tage. Le  Commiffairc  Bonze  fe  perluadant  que  Jacques  faifoit 

l’ignorant 
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rîgnorânt ou  par  crainte  qu’il  avoir  de  fes  Juges,  ou  parce  qu’il 
faifoit  fcrupule  de  découvrir â des  Payens  les  Myftorcs'de  fa,R.e-  ' 
iigion,  le  prefla  plus  fortement  de  lui  déclarer  ce  qu’il  en  fçavoit. 
Alors  ce  brave  Chrétien  rempli  de  l’efprit  de  Dieu,  lui  fit  un 
grand  difcours  far  l’immortalité  de  l’ame,  fur  le  Jugement  der- 
nier, far  la  peine  des  méchans,fur larecompenfe des  bons  &c  fur 
l’unité  d’un  Die»  Créateur  de  l’Univers  fie  SouverainSeigneur  du 
Ciel  8c  de  la  terre. 

Pendant  qu’il  parloir  l’Infidelle  paroiflbit  étonné  8c  l’écoutoit 
attentivement  fans  l’interrompre.  Après  qu’il  eut  ceffé  de  par- 
ler , il  demeura  quelque  temps  penfif;  puis  il  dit  à Jacques  : Allex^ 

me  faites  venir  le  Perefvut  ni  expliquer  ce  que  vous  venet^de 
me  dire  : Car  fi  vtus  qui  rie  fies  qu’un  écolier  avex.  des  fentimens  fi  rele- 
vexj^  me  dites  des  chofes  fiyrandes  ÿ^ue  fera-ce  du  maître  qui  vous 
ainfiruit  t f^ous  feriez  bien  furpris  , ajouta  t’il  ,fi  mon  collepite  é" 
moy  nous  nous  rendions  Chrétiens.  Il  dit  cela  d’un  air  fi  grave  8c  fi 
ferieux , que  Jacques  ne  douta  point  q^u’il  n'y  eût  du  change- 
ment dans  fon  ame.  C’efl:  pourquoy  laiflant  le  foin  de  fes  affaires, 
il  part  au  plus  ville  de  Meaco  & s’en  va  à Sacay  porter  ceibon- 
*nes  nouvelles  au  Pere  Vilcia  , qui  elloit  plongé  dans  la  douleur 
8c  qui  attendoità  cous  raomens  que  le  jugement  fût  rendu  con> 
tre  lui  8c  contre  les  Chrétiens. 

Pendant  qu’il  elloit  eq  prières  , on  lui  vint  dire  qu’un  Chré- 
tien venu  de  Meaco  vouloir  lui  parler.  II  ne  douta  plus  qu’on  ne 
lui  vint  faire  Içavoir  facondamnarion.  Mais  il  fut  bien  furpris 
lorfque  Jacques  lui  dit  ; Mon  Pere  je  vous  apporte  une  grande  nou. 
velît  que  vous  aurezjie  la  peine  à croire.  Les  deux  Commijfaires  fe  veu- 
lent faire  Chrétiens  dp  vous  appellent  pour  les  infiruire.  Le  Pere 
qui  elloit  fage  8c  qui  connoilibic  les  deux  perfonnages  donc  il 
parloir,  ne  fit  pas  grand  cas  de  cequeluidifoitce  bon  homme 
8c  crut  ou  qu’il  elloit  joué , ou  qu’il  venoit  le  joüer  luy  même.  Il 
lui  demande  donc  ce  qu’il  vouloir  dire.  Alors  Jacques  lui  fit 
le  récit  de  ce  qui  v’elloit  palTé  entre  lui  8c  le  Bonze  ,&  l’alTeure 
que  c’ell  tout  oc  bon  qu’il  veut  ellreinllruic.  Le  Pere  ayant  aC. 
femblé  les  Chrétiens  leur  fit  parc  de  cette  nouvelle  8c  leur  de- 
manda ce  qu’ils  jugeaient  qu’il  devoir  faire. 

Tous  furent  du  fentimcnc  qu'il  ne  devoir  point  y aller,  que  cet 
homme  ellant  le  plus  grand  forcier  dupais  8c  l’ennemi  leplus 
déclaré  desChrétiens,il  fe  joUoit  de  la  fimplicité  de  ce  bon-hom- 
me,  8c  qu’il  tendoit  un  piege  auPere  pour  i’arrefler  8c  pour  le  fai- 
Tome  I.  G g 
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rc  mourir  j qu’il  falloir  du  moins  attendre  & en  apprendre  dtÿ 
nouvelles  plus  certaines, avant  que  de  s’expofer  à un  fi  grand  dan- 
ger. Mais  cette  refolutron  ne  contenta  pas  le  Pcre  Vilcla  ; il  crut' 
qu’il  falloir  tout  rifquer  pour  une|affàire  de  telle  importance  > 
que  la  perte  de  fa  vie  n’eftoit  pas  une  fi  grande  chofc:  mais  quel» 
converfion  d’une  perfonne  de  cette  qualitc  cftoii  un  coup  d’Eftat 
pour  la  Religion!  Voicy  cequ’il  en  ccritaux  Ptresde  Goa.-y* 
fermais  cette  lettre , lorfquun  homme  vient  d'arriver  qui  fe  dit  CH-^ 
voyè  de  la  fart  d’une  perfonne  de  qualité  des  plus  futffantes  de  la  Cour,  ■ 
fourme  prier  de  le  venir  trouver  ^ le  faire  Chrétien  Cet  homme  ejla  ni 
le  plus  mortel  ennemi  de  Jésus  Chr  ist  , je  fuis  en-  doute  de  ce  que- 
je  dois  faire.  Quant  à moy.je  fuis  déterminé  à l’aller -trouver  ; Car 
j’efpere  de  deux  chofes  funeiou  que  je  mourray  pour  Jesus-Christ- 
qui  efi  une  ffcice,  que  je  ne  refuftray jamais  : ou  fi  c'ejLtout  de  bon  qutL 
veuille  fe  convertir , que  cette  converfion  en  attirera  tant  d’autres , que. 
vous  feren.^  obiigezjie  quitter  vos  Colleges  des  Indes  four  me  venir 
aider  : Car  ce  Payen  qui  m’appelle  efl  un  des  plus  puiffans  de  P Empire. ■ 
Dieu  eiifpofera-de  tout  pour  fa  plfts  grande  glaire.  De  Sacay  ce  17., 
d'Avïil  1563.; 

Qiioy  que  le  Pere  pût  dire  Screprefênter  , les  Chrétiens  ne-* 
▼oulurent-jamais  le  laifler  aller.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  y, 
que  le  Frere  Laurens  qui  eftoit  habile  Théologien  & très  bien- 
verfé  dans  les  Cüntroverfc5‘iroiten  fa.  place.  Laurens  accepta  * 
volontiers  cette comrailïïon  , quoy  que  rude  & perilleulê,&  par- 
tit aufi  toft  de  Sacay.  Le  Père  lui  ordonna  de  retourner  dans 
quatre  jours , & luy  dit  que  s'il  y manquoit  on  Je  tiendroit  pouc 
mort;  Cependanton  fait  des  prières  à Sacay  pour  l’heureux  Kre- 
ces  de  fon  voyage.  Le  terme  eftant  expiréfans  avoir  receu  de  fes.  ^ 
nouvel  les,  on  crut  indubitablement  qu’il  eftoit  ou  mort  ou  prj- 
fonnier,  Sc  on  dépefeha  aufli.toft  un  bon  Japonnoispouren  ap- 
prendre des  nouvelles. 

A peine  avoit  il  fait  la  moitié  du  themin, qu’il  rencontre  Lau- 
rens  qui  »etournoit  accompagné  de  deux  hommes,  quicondui- 
foientun  cheval  pouramencr  lePere  à Meaco  Aam  arrivé  àSa-. 
cay,  tous  les  Chrétiens  accoururent  à la  maifjm  pour  fijavoir  ce 
qui  s’eftoit  pafté.  Laurens  leur  dit  que  fon  voyage  avoit  efté  fort 
heureuxq>arJa  grâce  de  Dicujque  ces  deux  ennemis  implacables 
des  Chrétiens  Xâmaxandono  & Cicondono  eftoient  gagntz  is 

Jésus-Christ, Scqu’ils  n’atcendoienc-plusque  le  Pere  poureftre 
aptifez^quec’eftoient  les  plus  dodesSe  les  plus  puiflansSeigneurs 
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(îu 'Japon,  & que  leur  converfion  feroic  fuivie  d’une 'infinité 
d’autres.  Tous  les  Chrétiens  entendant  ces  bonnes  nouvelles, 
leverentles  mains  au  Ciel;  8c  verfant  des  larmes  de  joyes  remer- 
cièrent Dieu  d’un  changement  fi  admirable  8c  fi  peu  efperc. 

-Le  Pere  Vilelas’eftant  mis  en  chemin  trouva  les  chofes  en  xvt. 
meilleureftat  qu’on  ne  lui  avoir  dit:  Car  un  Seigneur  nommé  Xi- 
caidono  des  plus fija vans  du  païsSeproohe  parent  de  Mioxindonos^P/ït  (S  s 
voulut  eftre  delà  particj8creceut  leBaptême  avec  les  deuxBon-  »"  tmfiimc 
zes.Cec  exemple  nous  doit  faire  connoitre  que  rien  n’eft  impoflî- 
ble  à Dieu;  qu’il  fait  fervir  fes  ennemis  à (a  gloire,  8c  qu’il  con- 
vertit quand  il  veut  des  pierres  en  enfans  d’Abraham:de  maniéré 
que  dans  Tes  chofes  qui  regardent  le  falut,  il  ne  faut  jamais  plus  , 

cfperer,  que  lorfque  tout  (emble  deiêfpeTé. 

Ce  Xicaidono  qui  fut  nommé  Sanchez  commandot  une  place 
nommée  Imori , à huit  lieües  deMeaco.La  grâce  du  Baptême  al- 
luma dans  fon  cœur  un  fi  grand  zele  de  la  gloire  de  Dieu  , qu’il 
entreprit  aufli  toft  de  convertirtous  fes  Sujets.  Il  fetranfporte 
donc  en  diligence  à Imori  8c  fait  fçavoir  à tous  les  habitans,qu’il 
' eftoit  Chrétien  8c  que  les  deux  Seigneurs  Bonzes  l’eftoient  auf. 
fi.  Comme  ils  eftoient  tous  trois  en  réputation  d’eftre  les  plus 
éclairez  du  Japon , les  habitans  tout  d’une  voix  le  prièrent  de  fai- 
re venir  le  PereVilelapour  les  inftruire8c  leur  conférer  le  Baptê- 
me; Le  Pere  y envoya  le  Frere  Laurens  pourles  inftruire  pendant  ‘ 
qu’il  vifiteroit  la  chere  Eglife  de  Meaco.  Il  y fut  enfuite  8c  bapti- 
fa.  en  deux  fois  foixante  8c  dix  perfonnes  de  la  première  noblcflc 
.dt  pais  8c  cinq  cens  habitans. 

Cesconverfions  fi  frequentes  8c  fi  nombrenfes  faifoient  enra- 
ger  les  Bonzes  , qui  avoient  beaucoup  plus  de  zele  pour  la 
confervation  de  leur  crédit  8c  dejeurs  biens  que  pour  la  gloire 
de  leurs  Dieux  Mais  ce  qui  les  jettadans  ledefefpoir,  fut  unli- 
.vre  que  les  deux  Seigneurs Commiflairescompolcrent  conjoin- 
tement enfembie,  où  ils  declaroieot  les  maximes  de  la  Religion 
Chrétienne  8c  découvroient  les  erreurs , les  illufions  6c  les  im- 
pofrures  des  Bonzes.  On.ne  peut  dire  l’cfifèt  que  cet  ouvrage 
produifit.  L’Empereur  le  voulut  voirôc  en  fut  fort  fatisfait.  Ce- 

f tendant  comme  ces  Preftres  feditieux  ne  ceflbient  defoùlever 
es  gens  de  Ieurparti,pour  arrefter  leurs  efforts,Xamaxicondono 
fut  d’avis  que  le  Pere  Vilela  allaU  faluer  Mioxondono,  qui  eftotc 
.d  une  lieuë  d’Imori:car  comme  c’eftoit  la  première  per/bnne  de 
l’Empire,  il  n’y  avoir  rien  à craindre  pour  les  Chrétiens  s’il  les  , 
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Erenoit  fous  fa  proteAion.  Le  Perc  fuivit  fon  confeil  8c  futtrcÿ- 
ien  reçcu  du  Seigneur  qui  voulut  eftre  inftruit  de  ja  Loy  des- 
Critiens.  Le  Pere  l’en  ayant  éclairci , l’approuva  fort  8c  pro- 
mit de  luy  eftre  favorable  en  tout  lieu  8c  en  toute  occafion,  quoy 
que  depuis  ce  malheureux  politique  fut  un  de  (es  plus  grands  per> 
(ecuteurs. 

» L’accueil  que  Mioxondono  fit  auPereViilela,  lui  fit  préndre 

la  refolution  d’aller  faluer  l’Empereur.  Les  Seigneurs  baptifez  en 
furent  d’avis  ScI’alTeurerentque  le  Prince  (croit  bien'  aife  de  le 
voir 8c  de  l'entendre.  En  effet,  il  le  reccut  tres-favorablemenc, 

8c  comme  le  Pere  fe  fut  plaint  du  Roy  d’Amangüchi,  de  ce  qu’il 
s’eftoit  faifi  de  l’Eglifedes  Chrétiens  8c  de  ce  qu’il  lesempefchoic 
de  s'afTembler en  aucun  Heu,  l’Empereur  lui  fit  dettes  exprefics 
défenfes  de  les  troubler  8c  inquiéter  en  leurs  dévotions,  8c  lui 
ordonna  de  les  laifler  vivre  félon  leur  créance  , parce  qu’il  a- 
voit  reconnu  que  leur  Loy  eftoit  fainte  8c  ne  portoit  aucun  dom- 
mage au  public.  Enfuite  de  ces  défenfes  les  Chrétiens  jouirent 
d’une  grande  paix  8c  baftirent  en  plufieurs  endroits  quantité  d’E- 
g'iifes.Nous  verrons  en  une  autre  occafionde  quelle  maniéré  les  ' 
Empereurs  ont  receu  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  8c  l’hon. 
neur  qu’ils  leur  ont  fait,  lorfqu’ils  les  alloient  vifltcr  dans  leur 
Xviii.  Palais.. 

y<!j^cdurre~  Pendanfque  l’Eglife  de  Meaco  joüit  d’un  gtand  repos , il  nous 
faut  voir  ce  qui  fe  paffe  dans  les  autres  Royaumes  du,  japon  8c 
Rn^ume  de  premièrement  dans  celui  de  Saxuma.  Un  vaiffeau  ^Portugais 
eftant  arrivé  pendant  les  troubles  de  Meaco  au  Port  de  Cift- 
goxima  qui  appartient  au  Roy  de  Saxuma,  Emanüel  de  Men-- 
doza  qui  le  commandoit  ,1e  laifTaàl/âocre  8c  s’en  alla  avec  une 
partie  de  fon  équipage  jufqu’à  Bungo,  pour  fe  confefTerau  Pere 
Cofme  dcTorrcz,  qui  eftoit  toujours  àFunayCapitalc  du  Royau- 
me.  Il  lui  prefenta  en  meme  temps  une  lettre  du  Roy  de  Saxuma, 
par  laquelle  H le  prioit  deiui.envoyef  un  Pere,  qui  vint  prefcher 
à fes  Sujets  la  Loy  du  vray  Dieu. Il  le  faifoit  fou  venir  que  c’eftoit 
dans  fes  Ports  que  le  Pere  Xavier  8c  lui  avoient  débarqué  8c 
qu’ils  avoient  jetté  les  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne. 
Qu’il  eftoit  le  premier  de  tous  IcsRois  qui  avoir  donné  entrée  * 
: aux  Prédicateurs  de  l’Evangile  6c  qu’en  cette  confîdération  fon 

Royaume  devoit  eftre  préféré  i‘ tous  les  autres Qu’il  le  conju- 
foit  donc  de  venir  au  plùtoft  achever  ce  qu’il  avoir  commencé, 

^ fin  de  lui  envoyer  quelque  Pere  qui  vint  fadsfaire  au  deflr  extré- 
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Aie  qu’il  avoir  lui  8c  tout  fon  peuple  de  l'entendre  8{  d’cmbraHér 
Ja  Loy  Chrctienne. 

Le  Pere  de  Torrernecrut  pas  devoir  négliger  une  occafion  . 

• /î  favor.nble  de  loûmettre  ce  Royaume  à l’Empire  de  Jésus-  . 

C H M s T 8c  de  cultiver  cette  terre  que  faint  François  Xavier 
avoir  arrofcede  fes  lueurs  8c  fan<îli1îce  par  fcs  travaux. Et  comme 
, il  n’avoit  point  de  Pere  dont  il  pût  difpofer,  il  y envoya  le  Frere 
Loüis  Aliilcida  avec  un  jeune  Japonnois  nommé  Melchior,  qui 
demandoit.à  edre  receu  dans  laCompagnie.Ils  partirent  au  mois 
de  Décembre  de  l’année  i ^6i.avec  leCapitaine  Emanuel  deMen- 
dozaqui  s’en  retournoit  àCangoxima.  Le  premier  jour  de  leur 
voyage  ils  furent  furpris  de  la  nuit  à une  lieue  de  Cutami , 8c  fuf- 
fent  morts  dans  la  neige , (i  dix  Chrétiens  qui  avoient  eu  avis  de 
‘ leur  marche  ne  fulTeoc  venus  au  devant  d'eux  avec  des  torches 
en  main  pour  les  conduire. 

Avant  que  d’arriver  à Cangoxima,  Loüis  vilita  cette  fameufe  xix. 
forterefle  d’Hexandono.dont  nous  avons  parlé  au  premierLivre,  ^ 

8c  où  faintFraneois  Xavier  s’arrefta  allantà  Firando.LeGouver- 
neur  8c  fa  femme  eftoient  encore  en  vie, 8c  bien  qu’il  y eûttrei-  fùrterejp: 
ze  ans  que  lesChretiens  qui  eftoient  dans  cette  place,  n’euflènt  vû 
aucun  Preftre  ni  entendu  aucurt  fermon,cependant  ils  s’eftoient 
confervez  dan;  leur  premier  ferveur  par  le  bon  ordre  qu’y  avoit 
mis  l’Apoftre  des  Indes  & par  les  foins  d’un  bon  vieillard  à qui  il 
avoit  confié  le  gouvernement  de  cette  Eglife.  Celuy-cy  voyant 
Almeida  courut  incontinent  l’embraftèr  8c  lui  demanda  des  nou- 
felles  de  fon  bon  Père  FrançoisXavier-  Il  leur  fif  fçavoircomme 
il  eftoit  mbrt  depuis  quelques  années  8C  que  fon  corps  qui  eftoic 
tout  entier  exempt  de  côrruption/aifoit  de  grands  miracles  dans 
toutes  les  Indes.  Les  Chrétiens  apprenant  fa  mort  verfcrenc 
beaucoup  de  larmes,  8c  le  vieillard  montrant  fa  difeipline  qu’il 
leur  avoit  laiflee , avec  un  livre  écrit  de  fa  main  qui  contenoit  les 
principaux  points  de  la  doârine  Chrétienne,  lui  racontoit  aut 
fl  Iqs  merveilles  que  Dieu  faifoit  par  l’un  8c  par  l’autre  fur  les 
corps  8c  fur  les  elprits.  Le  Frere  Almeida  baptiza  dans  cette  for- 
terefle  les  deux  enfans  du  Gouverneur  avec  dix  autres  perfon- 
nes  de  la  gansifon. 

Ayant  pris  congé  d’eux  avec  aflcurancc  de  les  revoir  au  plÊ-  xx. 
toft  avec  quelque  Pere  de  la  Compagnie,  il  alla  vifiter  Roy  de 
Saxuma  8c  lui  prefenta  la  lettre  du  Pere  de Torrez,  qu’il  receut*î;| 
avec  des  marques  dejoyeextraordinaire.il  écrivit  aulli-toft  par 
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le  Capitaine  Emanücl  Mendoza  qui  s’en  retournoit  aux  Indes, 
une  lettre  au  Vice-Roy  Senne  autre  auPere  Pfovincial  des  Jefui- 
• tes,  dont  voicy  le  commencement  écrit  du  ftilejaponnois. 

Deu)c  Compagnons  de  vojlre  PereCofmeijm  rcjîdf  à Buny>  ^ font  * 
»rrivcr^à  mon  Royaume.  Zeur^eJ^rits  font  fi  élevez.  S”  leurs  paroles 
fi  énergiques  que  je  les  appelle  pour  cela  les  tonnerres  du  Ciel.  Ce 
que  j'admire  le  plus  , ce  qu'ils  ayent  osé  venir  d'un  pais  fi  éloigné 
(fi  entreprençlre  un  voyage  fi  dangereux , autant  que  je  puis  apprendre 
des  Portugais  qui  navigent  fur  ces  mers.  Ce  font  autant  de  Zurtes  qui 
font  le  tour  du  monde.  Avant  qu'on  vifi  icy  des  Chrétiens , il  n'y 
avait  ni  vertu  , ni  probité  \ C ardeur  du  vice  y brûlait  toutes  chofes^ 
l'oifivetécfi  le  mépris  du  bien  engourdi ffoit  tous  les  elfr.ts -.mais  ces 
Peres  font  autant  d'éventails  qui  rafratchijfent  le  feu  de  leurs  Paf- 
fionsfi'  qui  les  excitent  au  travail.  Quoy  que  mon  Royaume  ne  foü' 
pas  des  plus  grands , (t  efi  . ce  que  les  Peres  Navabangis  ( c’eft  ainfi 
q|u'ils  appellent  les  etrangers  qui  viennent  du  midy  ) y doivent 
.aborder  plùtofi  qu'à  un  autre  lieu , parce  que  le  ntoüillage y efi  très- 
bon  , (fi  fi  la  mer  efi  baffe  aux  autres  Ports.,  elle  efi  toujours  haute  ^ 
pleine  dans  les  miens.  Nos  Chrétiens  dans  l'abfence  de  vos  Peres  fie 
.confolcnt  autour  d'une  Croix  qu'ils  ont  drefiée  (fi  où.  ils  s'affemblent 
pour  prier  Dieu.  Tant  qu'ils  feront  abfens  je  regarde  mon  Royanme 
comme  un  pats  où  Pair  ejl  toujours  couvert  de  nuages  (fi  le  Soleil 
éclypfé.  Je  laiile  le  refie  de  la  lettre  qui  eft  trop  longue. 

XXI.  Le  Frere  Almcida  porta  ces  dépêches  au  Capitaine  Ema- 
eftoit  à deux  journées  de  là  au  Port  de  Jomari.  Il  trou- 
va  prefque  tous  les  gens  de  l’équipage  malades:  mais  il  les  guefît 
promptement, foit  par  fês  prières,  foit  parfesremedes.  Il  y bapti. 
2^^  neuf  Idolâtres,  puis  s’cn  vint  à Can'goxima  où  il  trouva  les 
premiers  enfans  de  faint  François  Xavier  plus  fermes  dans  la 
Foy&  plus fervens  dans  leur  dévotion  qu’ils n’eftoient  à fondé- 
part,  quoy  qu’ilsfuflèntinceflamment  pcrfecutez  par  les  Bonzes. 
-Loüis  voyant  la  haine  intplacable  qu’ils  portoient  à noftr^  Foy, 
voulut  à l’exemple  de  l’Apoftre  des  Indes,  lier  amitiëavecles 
principaux  ’d’entr’eux , efperantou  les  convertir, ou  les  adoucir. 
Il  demande  donc  à parler  au  Supérieur  qu’il  trouva  fort  incom- 
mode  des  yeux. Il  lui  donne  donc  un  remede&le  guérit  auflî-toft. 
Cette  guerifon  extraordinaire  lui  facilita  l’entrée  dans  leMo- 
naftere , chacun  voulant  profiter  des  connoiflances  d’un  fi  ha- 
• bile  Médecin. 

Le  Supérieur  fur  tout  qu’il  avoit  guéri , fe  lia  fort  étroitemenc 
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ffvec  lui  & luy  di(  Un  jourconfidcmment,  qu’il  avoir  un  defir  ex- 
trême de  fçavoir  ce  que  le  Pere  Xavier  avoir  prefchc  à Cango* 
xima;  maia  qu’il  n’avoit  pu  l’apprendre  jufqu’alorsfauted’inrer-* 
prete.  Loüis  aulfi  tort  lui  déclara  les  principaux  myfteres  de 
noftre  Foy&  les  prouva  par  de  puiflanres  raiibns. 

Son  difcours  plui  extrêmement  au  Bonze,  & comme  il  eftoie 
tard , il  pria  Loüis  de  palTer  la  nuit  dans  fon  Monaftere.  Dès  le 
grand  matin  il  l'allavidrer  dans  fa  chambre  avec  un  autreBopze^ 
fieaprés  quelques-  heures  d’entretien , il  luy  promit  de  ne  jamais 
plus  lire  les  livres  de  Xaca  &c  d’Amida  , £c  l’afTeura  qu’il  adoroic 
le  vray  DieaSc  qu’il  eftoit  Chrétien  dans  l'ame  > mais  qu’edant 
Supérieur  de  trois  Monafteres  il  devoir  ménager  les  efprits  &6  ■ 
prendre  fon  temps  pour  le  cfeclarer. 

En  elFet  depuis  ce  temps- là  ilparloiten  toutes  rencontres  très» 
avantageufementde  la  Loy  des  Chrétiens,  & fe  trouvant  nn  jour 
avec  le  ILoy  , il  lui  rapporta  une  partie  du  dilcpurs  que  lui  avoir 
fait  le  Frere  Loüis  , qui  plut  tellement  à ce  Prince  qu’il  s’écria 
dans  fa  langue  Ji'ixora  ;'c’eft  à dire  il  n’y  a rien  là  qui  ne  foie 
fainr.  Cette  approbation  du  Roy&  des  Bonzes  confolerent  les 
Chrétiens  & encouragèrent  les  idolâtres  à venir  entendre  les  ferr 
mons.  Plufieurs  meme  demandèrent  le  Bapteme  :Entr’autre» 
deux  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  le  receurent  avec<ou-- 
te  leur  famille  qui  montoit  à quarante  perfpnncs. 

Loüis’  ellant  oblfgé  de  retournera  Bungo  , les  deux  Bonzes  ' xxiî.  ' 
l’inviterent  encore  à venir  palfer  la  nuit  chez  eux  & le  prièrent 
inllammene  de  les  baptifer  : Mais  parce  quNls  difnent  qu’ils  ne 
pourroient'pas  fc  diipenfer  d’aflînet'aux  funérailles  du  Prince 
s’il  venoit  à mourir  ôc  d’y  faire  leurs  fondions  ordinaires,  Loüis 
diffcra  leur  Baptême  jufqu’à  ce  que  quelquePere  vint  de  Bungo' 
â Cangoxima;  Ayant  pris  congé  du  Koy  il  fut  prié  inftammenc 
de  repaflèr  "parla  fortereflTedu  Seigneur  Hexandona.  Il  s’y  ar' 
rêtaneuf  ou  dix  jours,  &c  pendant  ce  temps  là  U baptisa  foixan- 
«é&  dix  perfonnes,  entre  lefquelles  il  y en  avoitquatre  ou  cinq 
de  marque.  . ' 

Il  n’y  avoir  qu“  le  Gouverneur  qui  ne  fe  declaroit point,  ce 
qüi  affligeoit  extrêmement  fa  femme  & fesenfans  qui  eftoient 
Chrétiens  : Almeida  lui  en  ayant  demandé  la  caufe , il  luy  ré: 
pondit  en  ces  termes  :Si je  n’eftois perfuadi  ejue  la  Loy  Chrétienne  ejk 
Punique  voye  du  falat , je  n’euffe  pas  permis  que  ma  femme  , mes 
enfant  •df-  mes  damefliques  receufent  le  Baptême.  Je  n'adore  qu'un  ■' 
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par  tous  les  Seigncifrs  d’Omura.  Quanc  au  fils  naturel  du  Prin- 
ce défunt  on  lui  donna  la  terre  dcGotto,  d'où  il  fut  nommé 
Gotondono. 

Ainfi  les  deux  freres  étoient  Rois , l’un  d’Arima  & l’autre  d’0« 
mura.  Il  y avoit  douze  ans  queSumitanda  gouvernoit  fonRoyau- 
me  avec  beaucoup  de  paix  , lorfqu’il  lui  tomba  entre  les  mains 
un  petit  livre  compofé  par  le  Pere  Vilela  en  forme  de  Dialogue, 
où  ilrépondoiti  toutes  les  queftion*  d’un  Japonncis.  Ce  livre 
luy  plut  extrêmement  & ayant  oüy  fouvent  parler  de  la  Loy  de 
Jésus-Christ  par  un  nobleChrétien  frere  du  Gouverneur  d’O- 
mura, il  luy  prit  envie  de  voir  le  Pere  dcTorrez.  Mais  parce 
que.fes  Sujets  étoient  prefquetous  Idolâtres,  pour  leur  ôter  la 
penfée  qu'il  eût  delTèin  de  fe  faire  Chrétien  , ce  qui  eûteaufé 
quelque  trouble  dansfon  Royaume,  il  fit  entendre  à ceux  de  fou 
Confeil  qu’il  étoit  du  bien  de  fon  Etat  que  les  Portugais  vinf- 
fent  aborder  â fes  Ports , (c  que  leur  commerce  enrichiroit  fes 
Sujets.  Tous  ayant  approuvé  fon  deflein,  il  écrivit  au  Pere  de 
Torrez,  comme  nous  avons  dit,  8c  le  pria  de  luy  envoyer  quel- 
ques-uns de  fês  Religieux  avec  gromelle  qu’il  feroit  bâtir  une 
Eglife  i qu’il  fourniroit  un  revenu  fuffifant  pour  entretenir  ceux 
qui  lui  feroient  envoyez  5 Qu’il  donneroit  un  Port  de  mer  aux 
Portugais  nommé  Vocoxiura,  exempt  de  tous  droits , péages,  Sc- 
doüannesavec  tous  les  piefs  qu’il  pofledoit  deux  lieues  à l’en- 
tour , 8c  que  nul  Payen  n’y  pourroit  demeurer  fans  la  permiffion 
des  Peres.De  plus , que  fi  les  Portugais  vouloient  prendre  terre 
à ce  Port,  il  les  exempteroit,  8c tousceux  qui  voudroient  trafi. 
quer  avec  eux  pour  dix  ans  entiers  8c  confecutifs,  de  tous  impôts 
8c  droits  d’entrée 8c autres  femblables  charges  qui  vont  au  pro- 
fit des  Princes. 

Le  Port  de  Vocoxiura  eft  un  des  plus  beaux  8c  des  plus  grands 
du  Japon.  Il  a deux  lieuës  decircuit  ,8c  dans  cette  grande  éie.i- 
. due  il  y a quantité  de  morceaux  de  terres  8C  de  rochers  qui  for- 
ment un  très  grand  nombre  de  petits  Ports,  qui  font  tousâ  l’a- 
bry  des  tempêtes  , parce  qu’il  y a à l’entrée  de  Vocoxiura  une 
petite  Ifle  qui  rompt  les  vents  8c  qui  les  met  à couvert  des  orages. 
‘ Le  Pere  de  Torrez  ayant  reijû  cetre  lettre  , fut  furpris  de  ces 
offres  fi  avantageufes  à la  gloire  de  DieuScà  l’établiflcment  de  la 
Religion:  C’eft  pourquoi  ians  differeril  rappelle  le  Frere  Almoi- 
da  de  Cangoxima  8c  l’envoye  â Omura  ménager  avec  le  Roy 
îhe  affaire  de  cette  confoquence. 

Tomr  I.  H h 


2TXV, 

Ia  K*j  dt  fi- 
TMÀt  frêmef 
dt  fétvprijer 
Us  Cbritstm- 


XXVI. 
dm  P, 
dt  Toi^tK.  d 
f&Mtdt  et 

V'Ufi- 


144  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

Le  Roy  de  Firando  , dont  le  Port  n’efWloigoc  de  celuy  de 
Vocoxiura  que  de  neuf  à dix  lieuës.ayant  appris  que  le  Roy  d’O'- 
mura  invicoit  les  Peresà  (on  Royaume  & qu’il  vouloir  attirer  le 
commerce  des  Portugais,  pour  rompre  ce  de(Tein  cçmmença  â 
traiter  les  Chretiensqui  étoientdans  (esTerres  plus  favorable- 
ment qu’il  n’avoitfait  jufqu’alors.ll  leurfit  même  entendre  qu’il 
verroit  volontiers  les  Peres , & qu’il  leur  permettoit  de  prêcher 
dans  fon  Royaume  comme  il  a voit  fait  autrefuis.Pendaht  que  ce 
politique  joüoit  ce  perfonnage,  un  vailTeau  Portugais  charge  de 
riches  mar^handifes  vintmoüiller  au  Port  de  Firando  comme  le 
plus  commode  aux  étrangers  de  tous  ceux  du  Japon.  LeRoy  fier 
au  dernier  point  devoir  les  Portugais  aborder  à fes  Terres  après 
le  mauvais  traitement  qu’il  avoir  tait  aux  Chrétiens , fe  répéntic 
deshonneftetez  qu’il  leur  avoir  faites , & d’heureux  devenu  in- 
folent,  ditjaautement  qu’il  avoit  crû  jufqu’alors  que  les  Portu- 
gais préféroient  l’honneur  à leur  propre  intérêt  ornais  qu’il  con- 
noifloic  à prelent  qu’ils  eftoient  plus  dévots  à la  fortune  qu’i 
leur  Religion , puifqu’ils  quittoient  le  Roy  de  Bungo  qui  faifoit 
tant  de  grâces  aux  Chrétiens  pour  chercher  celui  de  Firando 
qui  les  traitoit  (l  mal. 

Cette  infulte  fut  rapportée  au  Roy  de  Bungo  & auPere  de 
Torrez , lefqucls  ayant  alTemblé  les  Portugais  qui  éroientà  Fu- 
nay  refolurenttous  enfemble  qu’il  ne  falloir  point  fouffrir  Pou- 
trage fait  à la  Religion  ; mais  qu’il  falloir  écrire  au  Capitaine 
du  navire  qu’il  eût  au  plutôt  à fe  retirer  de  ce  Port.  Et  aûn  que 
le  Roy  de  Firando  connût  le  crédit  que  les  Peres  avoient  au- 

firès  des  Portugais,  iis  jugèrent  que  fe  Pere  de  Torrez  devoit 
ui-même  aller  (îgniBer  au  Capitaine  de  la  part  des  Portugais  8c 
principalement  de  (bn  oncle  qui  c'toic  à Bungo , l’ordre  de  for- 
tir  de  ce  Port  8c  d’allerà  un  autre. 

Le  P.  de  Torrez  quoique  ca(Té  de  travaux  & d’années  accep- 
ta volontiers  cette  commiûlon,  tant  pour  avoir  ta  confolation 
derevoirfa  chere  Eglilè  de  Firando  qu’il  avoit  fondée,  que  pour 
vilîter  en  palTant  les  Chrétiens  de  FacatoSedonner  jufqu’à  Voco- 
xiura, qui  eft,  comme  nous  avons  dit,  à neuf  ou  dix  lieues  de  Fi- 
rando. Lorfqu’on  fjut  à Bungo  que  le  Pere  les  quittoit,  tous- 
les  Chrétiens  en  conçûrent  une  douleur  extrême  J car  ils  le  con- 
fiderorent  comme  leur  Pere  6c  l’auteur  de  leur  falut:  mais  il  les 
confola  dans  l’efpcrance  qu’il  retourneroit  bien-tôt. 

Trois  jours  après  fon  départ  de  Bungo  il  tomba  entre  lis 
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mais  des  voleurs, dont  l’un  avoic  bandé  Ton  arc  pour  tirer  fur  luy 
& l'auroit  percé , fi  un  de  Tes  compagnons  par  une  providence 
de  Dieu  tres-particuliere , n’eût  coupé  la  corde  de  Ton  arc&  fait 
tomber  la  flèche.  Ayant  évité  ce  danger  il  pourfuit  fon  chemin 
au  travers  d’une  innnité  d’autres.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Firando 
tous  les  Chrétiens  le  vinrent  vifiter,  & le  Capitaine  du  Navire 
Portugais  , pour  marquer  l’eflime  qu’il  fiiifoit  du  Pcre , déploya 
toutes  Tes  fiâmes  , Tes  guidons  . Tes  pavillons  6c  Tes  banderoles  6c 
déchargea  toute  fon  artillerfc.  Ce  tonnerre  étonna  lé  R.oy  qui 
connut  alors  que  les  Portugais  étoient  auflî  bons  Chrétiens  que 
bons  Marchands6cqu’ils  préferoient  même  l'honneur  de  leurRe- 
ligion  â l’intereil  de  leur  fortune- 

Mais  il  en  fut  bien  plusperfuadé  , lorfque  lePere  ayant  prié 
le  Capitaine  de  fe  retirer,  il  dcmara  auflî  tôt , 6c  quittant  le  Porc 
de  Firando  fit  voile  â Vocoxiura.  Il  fit  courir  le  bruit  dans  la 
Ville  avant  que  de  partir,  qu’il  ne  pouvoir  pas  demeurer  dans  un 
pais  dont  le  Roy  perfecutoit  les  Chrétiens  avec  tant  d’injuftice. 
Ce  bruit  fit  efperer  aux  Fidelles  que  le  Roy  les  ménageroit  da- 
vantage : mais  ils  étoient  inconiolablesde  voir  le  PeredeTor- 
rez  les  abandonner. 

Il  femble  queDieuavoit  choifi  lePort  deVocoxiura  poury 
faire  fleurir  la  Religion:  car  le  Pilote  de  ce  vaillèau  Portugais 
nommé  Pierre  Barrer  avec  plufieurs  autres  Marchands  6c  Mate-,  ** 
lots , ont  adeuré  que  trois  jours  durant  fur  le  foir  ils  ont  vû  pa- 
roître  dans  l'air  une  Croix  brillante  de  lumière  fur  une  petite 
Ifie  qui  efivisà  vis  de  ce  Port,  en  mémoire  de  quoi  le  même 
Pilote  y fit  drcffer  une  grande  Croix.  Or  pendant  que  le  Pere 
fut  en  ce  lieu  ,les  Chrétiens  de  Firando  6c  de  Tacuxima  ve- 
noient  en  foule  pour  entendre  la  Mefle , pour  fe  confeflèr  6c  le 
communier  : car  il  n’y  avoic  que  deux  Prêtres  dans  tout  le  Japon, 
le  Pere  Gafpard  Vilela  qui  étoit  à Meaco , 6c  le  Pcre  Cofine  de 
Torrez  qui  ctoit  à Vocoxiura.  C’eft  pourquoi  il  eftoit  oblige 
de  paiTcr  les  j^urs  6c  les  nuits  à entendre  les  Confeflîons.  Et 
parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  fuflîre  à un  fi  grand  travail , il  dcfen- 
dicaux  Chrétiens  de  venir  de  leur  pays  plus  de  trenteà  la  fois  , 
8c  il  appella  le  Frere  Jean  Fernandez  de  Facaca  pour  y prêcher 
la  parole  de  Dieu , ce  qu’il  faifoit  trois  fuis  le  jour.  C'étoic  une 
chofe  admirable  devoir  la  dévotion  de  ces  pauvres  gens , dont 
la  plupart  avoienc  paflé  l’année  fans  voir  aucun  Pere.  Ils  étoient 
toute  la  journée  dans  l’Eglife  â prier,  àentendre  les  Sermons  6c 
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Image  de  Notre  -Dame  qui  tenoic  fon  Fils  entre  fes  bras.  Com- 
me  1]  y a de  bons  peintres  dans  le  JaponJe  Prince  ne  pouvoir  pas 
être  lurpris  qu’un  portrait  le  luivît  par  tout  des  yeux:  cependant 
il  jugea  qu’il  y avoir  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  ceux 
de  ce  divin  Enfant  qui  jettoit  fur  lui  des  regards  favorables  & 
qui  fcmbloit  par  des  traits  in  vifibles  Juy  toucher  le  cœur. 

11  fitpiüfieursqucftionsau  Pere  fur  les  chofes  qu’il  rcmarquoit 
dansl’Eglife.  Loriqu'il  fut  de  retour,  il  le  pria  de  luy  déclarer 
quelle  eftoit  cette  Loy  qu’il  prefeboit.  Alors  le  Frere  Jean  Fer- 
nandez qui  parloir  fort  bien  Japonnois,  parordre  du  Pere  luy' 
fit  un  très-  beau  difeours  fur  la  création  du  mondeôc  detruifit  for- 
tement l’erreur  de  quelques  Bonzes,  qui  veulent  que  la  matière 
première  foit  le  principe  de  toutes  chofes.  b nfuite  de  ce  difeours  • 

2ue  le  Prince  goûta  fort,  le  PeredeTorrezIuy  fitprcfentd’un' 
ventail  doré  ( car  tout  le  monde  en  porte  au  Japonjque  le  Pere 
de  Vilela  lui  avoit  envoyé  de  Meaco,  où  le  laint  Nom  dejefus 
étoit  peint  a vec  une  Croix  en  haut  & trois  clous  en  bas.  Le  Roy 
xJemanda  aufli  tôtee  quefignifioient  ces  trois  lettres.  Fernandez’ 
lui  répondit  : Sire , c'eJiC Auytjie  nom  de  Jésus  S^tuveur  du  monde  , 
que  le  Pere  deTorrex.  defire  de  graver  dans  le  corur  de  votre  Majeflè^^ 
qui  contient  de  myfieres  admirables , que  je  lut  ex^liqueray  quand  ellr 
en  aura  la  commodité. 

Le  Roy  conçut  un  fi  grand  defir  de  les  apprendre,  que  le  mê-‘ 
nie  jour  il  revint  au  logis  des  Peres  après  le  fouper , &:  alors  le  Fre- 
re Fernandez  ayant  repris  fon  difeours  du  principe  de  toutes 
chofes, entra  dans  l’explication  des  autres  articles  de  notre  Foy, 
que  le  Roy  ccoutoit  avec  un  plaifir  extrême  : Mais  comme  il  te- 
noit  fon  éventail  en  main  ,&  queFcrnandeztardoit  i lui  en  ex- 
pliquer les  figures , il  lui  dit  : Mm  Pere , tout  ce  qui  entre  dans  mes 
oreilles , entre  dans  mm  ctrur^  ^je  ne  vous  puis  exprimer  la  fattsfa- 
fiton  que  j'ai  de  vous  entendre. Cependant  jeneforiiray  point  contentai 
vous  ne  mi'  dèchiffret^  cet  éventail.  Ditis  moi  donc , je  vous  prie  , ce 
que fiÿiifiént  ces  lettres^  ces  filtres.  Fernandez  lui  répond  ; Sire  , 
t' efl  pour  les' faire  coinprendre  a votre  Majefè,  que  fai  fait  tout  ce 
dt /cours  : car  on  ne  peut  pas  connohre  le  prix  d'un  remede , fi  l’on  né 
connoit  la  grandeur  de  la  maladie , ni  la  qualité  d'un  Prince , fi  téeri 
ne  fiait  quels  ont  été  fis  ancefires. 

Alors  il  lui  déclara  que  ces  lettres  formoient  le  nom  adora- 
ble de  jefus  & que  ce  nom  fignifioit  Sauvcur.il  lui  expliqua  com-' 
«ne  ua  homme  nous  ayant  perdus  par  fun  péché  j un  autre  bora  - * 
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me  nous  avoit  fauvez  par  la  faintecé  de  fa  vieîque  l'un  d’honunc 
avoir  voulu  devenir  Dieu,&  que  l’autre  pour  reparer  fa  faute,  de 
Dieu  s’ctoic  fait  homme.  Que  l'un  par  fon  oreueil  nous  avoir 
rendus  mortels  & miferables,&  que  l’autre  par  loa  humilité  nous 
rendoit , fi  nous  le  voulions,  immortels  & heureux.  Que  par  la 
révolté  du  premier  toute  fa  pofierité  étoit  devenuë  criminelle  ^ 
comme  dans  le  Japon  toute  la  famille  efi  enveloppée  dans  la 
peine  de  celuy  qui  s’eft  révolté  contre  fon  Prince  : Et  que  par 
i’obéifiànce  du  fécond  tous  les  hommes  ont  efié  réconciliez  â 
Dieu}  qu’ils  obtiennent  le  pardon  de  leurspechez,  &joüifiénc 
d’un  bonheur  éternel  après  la  more. 

Après  lui  avoir  donné  la  connoifiance  dumyftere  de  notre 
Rédemption , il  luy  fit  le  récit  delà  viéloire  que  le  grand  Con- 
ftantin  premier  Empereur  Chrétien  avoit  remporté  fur  fes  enne. 
mis,  parla  vertu  de  la  lainteCroix  qu’il  avoit  vûe  dans  l’air  avec 
cespiToles  yfnhocfignovinu.  Ce  récit  luy  plut  fi  fort,  qu'il  pria 
fur  l’heure  même  le  Frere  Fernandez  de  luy  enfcigner  i faire  le 
ligne  de  la  Croix,de  lui  donner  par  écrit  les  prières  des  Chrétiens 
&les  principaux  articles  de  notre  créance;!!  voulut  même  qu’on 
luy  écrivît  fur  fon  éventail  l’Oraifon  Dominicale } la  Salutation 
Angélique  & ce  verfet  î Per  fi^num  cntcis  de  immicts  nofiris  Itiera 
noi  Domine.  Enfiiite  voyant  que  les  Chrétiens  jeûnoient  pendant 
ce  temps  iiqui  étoit.celui  de  Carême , il  leur  demanda  ce  que 
c'étoit  que  le  Carêmc.^Qui  l’avoit  inftituc?  Pourquoi  l’on  s’abfte- 
noic  de  chair,  & quantité  d’autres  quefiions  femblables.  Et  pour 
ne  rien  oublier,  il  écrivit  de  fa  main  propre  toutes  les  réponfes 
que  lui  faifoit  Fernandez  : De  forte  que  leur  entretien  dura  juf. 
qu’à  minuit. 

Le  lendemain  ce  bon  Prince  envoya  au  Pere  de  Torrez  le 
frere  du  Gouverneur  d’Omura  qui  étoitChrétien,pour  l’aflêurcr 
c]u’il  avoir  appris  les  principaux  points  de  la  doârine  Chrétienne 
& qu’il  étoit  Chrétien  dans  le  coeur  ; qu’il  en  feruit  uneprofef> 
fion  ouverte  dés  lorfque  Dieu  lui  auroit  donné  un  fils  fuccefièur 
de  faCouronne  -,  que  s’il  la  faifoit  auparavant , il  y aurqit  danger 
d’exciter  de  grands  troubles  dans  fes  Etats  St  d’empêcher  le  pro- 
grès de  la  ReligionjQu’il  lui  demandoit  cependant  la  pcrmiflïon 
de  porter  unp  croix  fur  fes  habits , pour  marque  qu’il  la  portoit 
dans  le  cœur,Sc  qu’il  le  conjuroic  de  prier  Dieu  de  luy  donner  un 
fils,pour  faire  au]plûtôt  la  déclaration  de  fa  Foy.  Le  Pere  luy  ré- 
pondit qu’il  pouvoir  porter  la  croix,6c  qu’il  prieroitOieu  de  fa^ 
v,orifer  les  defirs. 
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Auflî  tôt  que  le  Roy  fut  de  retour  à Omura,  il  fit  faire  une 
croix  d’or  qu’il  portent  i fon  col,&peu  de  jours  après  il  alla  vifi. 
Kr  fon  frère  le  Roy  d’Arima.  Celuy  cy  furpris  de  lui  voir  cette 
croix  , lui  demanda  s’il  croit  Chrétien  > Sinaitanda  lui  répondit 
qu’il  l’ctoit  de  coeur  & qu’il  croit  rëhlu  d’en  faire  profefllon  ou-  » 
verte  fi  Dieu  lui  donnoit  un  fils.  Après  quoy  il  liiy  parla  avec  ' 
tant  de  force  de  la  Loy  de  Dieu,  qu’il  luyperfuada  d’appeller 
les  Peres  pour  la  faire  prêcher  dans  fon  Royaume.  Ce  qu’il  fit 
comme  nous  allons  voir.  C’efi  ainfi  qu’un  fer  touché  de  l’aimagf 
fltiire  un  autrefer , & qu’une  maifon  en  feuembrafe  celle  quiJa 
touche. 

Pendant  que  le  P.  de  Torrez  croit  à Vocoxiura , deux  Gentil. 
hommes  luy  vinrent  prefenter  une  lettre  de  leur  Prince  le  Roy 
d’Arima,  par  laquelleil  le  prioit  de  lui  envoyer  de fes  Religieux 
pour  prêcher  l’Evangile  dans  fes  Etats , avec  promefle  de  leur 
bâtir  une  Eglife  &c  de  leur  fournir  tout  ce  qui  feroit  neceilàire 
pour  lear  entretien.  Un  de  ces  Gectilhommes  étoit  le  Gouver-- 
neur  du  Port  de  Cochinozu,  qui  defiroit  fortd’être  Chrétien. Le 
Pereravi  de  joye  d’apprendre  de  fi  bonnes  nouvelles , étoit  fur 
le  point  d’aller  trouver  le  Roy  :mais  fa  fanté  ne  lui  permettant 

£as  de  faire  ce  voyage,  il  lui  envoya  le  Frere  Loüis Âlmeida , 
;quel  trouva  tout  le  Royaume  en  armes  , & le  Roy  preft  de' 
partir  pour  aller  combattre  un  grand  Seigneur  fon  voifin. 

En  attendant  que  fes  troupes  fuflènt  aflemblëes , il  enten- 
doit  toutes  lesDuits  les  infirudions  qu’on  luifaifoitfurlaFoy  8c 
fur  l’immortalité  de  l’aine  , car  il  efl:oit  de  la  Sede  des  Bonzes- 
Jcnxus  qui  la  tiennent  mortelle.  Le  prince  kiy  propofa  quanti- 
rede  difficultez,  8c  Louis  par  fes  répon fes  le  fatisfitfi  parfaite- 
ment, qu’il  lui  promit  au  fetour  de  la  Campagne  de  fe  faire  in- 
Aruire.  Cependant  il  lui  fit  expédier  des  Patentes  tres-amples 
pourprefcberla  Loy  de  Dieu  dansJe  Port  de  Cochinozu  le  plus- 
célébré  du  pars.  11  écrivit  aufiî  à ion  Lieutenant  qu’il  eût  â y faire 
bâtirune  Eglife  pour  ceux  qui  fe  feroient  Chrétiens. 

Louis  muni  de  ces  Patentes  va  par  Ximabara  dont  le  Sei- 
gneur eftoit  beau  frere  des  Roisd’Arima 8c d’Omura,  il  y ba. 
ptifa  fa  fille  unique  8c  plus  de  foixante  perfunnes  avec  elle:  puis- 
fe  rendit  à Cochinozu  , où  il  fut  receu  par  le  Gouverneur  avec 
beaucoup  d’honneur.  Comme  il  avoit  une  pafiion  extrême 
d’efire  inftruit  de  la  Foy  , il  invita  tous  les  habitans  au  Sermon. 
Ce  Porc  eft  rempli  de  gens  de  marqire  .&  de  grands  Seigneurs 
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parce  que  le  Roy  d’Arima  y fait  ordinairement  fon  fejour,  Coin-' 
me  au  lieu  le  plus  délicieux  de  fon  Royaume.Le  frère  Almeida  y 
prôchoit  trois  fois  le  jour:  fçavoir  le  matin,  le  foir  & après  m’i- 
di,  ordre  que  les  Peresgardoient  dans  tout  le  Japon.On  ne  peut 
dire  le  bien  qu’il  y fit.  Ilybaptifaen  quinze  jours  deux  cens  foi- 
xante  perfonnes , entre  autres  le  Gouverneur , fa  femme  8c  lès 
enfans.  Puis  il  fit  bâtir  une  Eglife  fuivant  l’ordre  que  le  Roy  ea 
avoit  donné. 

• Deux  mois  après  que  le  .Roy  d’Omura  eut  promis  auxPeres 
de  recevoir  le  faint  Baptême  fi  Dieu  luidonnoit  un  fils,  il  vint 
àVocoxiura  accompagne  de  trente  Seigneurs  de  fa  Cour.  Le 
Pere  deTorrez  en  fut  lurpris,  nef^achant  que  penferdela  cau- 
fe  de  fon  voyage:  mais  il  le  fut  bien  davantage,  lorfquel’cftant 
allé  falüer , le  Roy  le  prit  parla  main  , 6c  lui  dit  : Mon  Pere,  j’ay 
une  chofe  tCimoortance  à vous  communiquer,  entrons  dans  mon  cabinet. 
Etant  tous  deux  enfcmble,le  Roy  lui  fit  ce  difeours:  Vous  fi^avex^ 
mon  pere , que  les  paroles  des  Roys  font  inviolables.  Je  vous  ai  fait 
jine  promejje  fol'jmnelle , que  fi  Dieu  me  donnait  un  enfant  je  feroispro- 
feffion  ouverte  de  la  Religion  Chrétienne , que  je  recevrais  le  baptê- 

me. La  Reine  mon  époufe  eft  grojfe  ; je  viens  vous  demander  le'Baptime 
Cfles  y)  Seigneurs  que  j'ameneaujji  avec  nioy  ,voule%^vous  bien  nous 
accorder  cette gracel  Lc  Pere  fe  jettant  à genoux8c  verfant  des  lar- 
mes de  joye  lui  dit  ; Sire , je  n’ai  plus  rien  à dèfirer  en  ce  monde  finon 
que  Dieu  m'en  tire  au  plutôt:  Car  la  rèfolution  que  votre  Majefté  me 
déclaré  avoir  prife  de  foùmettre  fon  Royaume  ^ faperfonne  Royale  i 
PEmpire  de  Jesus-Chmst  , me  remplit  Pune fi  grande  joye  , que  je 
n'efpere  pas  jamais  en  fentir  de  plus  grande.  Je  prie  Dieu  que  vous 
foye\dans  ces  derniers  temps , ce  qu’a  été  le  grand  Confiantin  dans  les 
premiers  fiècles  de  l' Eglife, (fi  que  comme  vous  l’égalezjn  courage, vous 
i'imiticz,^auffienfainteté  Jen’ayrien,té}pa.n\z  le  Roy,  qui  me  ren- 
de femblable  à ce  grand  Ptince  , dont  le  Frere  Almeida  m'a  entretenu  , 
finon  que  j’ai  été  Idolâtre  comme  lui,^quc  je  ferai  le  premier  ^oy  chré- 
tien du  I.tpon,  comme  il  a etc  le  prem  ter  Empereur  de  la  Religion  Chré- 
tienne J mais  fi  je  ne  fuis  pas  au.Ji  grand  Prince  que  lui , je  tâcheray 
d’efire  auijifidelle.  , 

Apres  avoir  converfe  enfembic  de  la  maniéré  que  fe  feroit  cet- 
te ceremonie  , le  Roy  pria  le  P.  de  ne  le  point  obliger  encore  à 
renverfer  les  Temples  desldoles,  ni  à brûler  les  Monafteres  des 
Bonzes:  parce  que  fon  Frere  le  Roy  d’Arima  qui  ctoit  encore  In- 
fiJclle,s’en  pourrcitoftènferSc  qu’il  y auroit  danger  de  quelque 
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iedition  ! Mais  il  l’aflèura  qu’il  fapperoit  petit  à p et  ities  fonde, 
mens  de  l'idolâtrie , & que  retranchant  aux  Bonzes  les  pendons 
qu’il  leur  a(Iîgnoit,il  les  obligeroit  bien-tôt de  changer de'vie 
ou  de  païs. 

Le  P.  confiderant  combien  il  «toit  important  pour  la  gloire 
de  Dieu  &c  le  bien  de  la  Religion  , qu’un  Roy  du  Japon  fut  bap. 
tifé , & qu’il  étoit  fur  le  point  d’aller  à la  guerre, où  il  courroit  rif. 
que  de  perdre  la  vie,  ou  du  moins  la  rcfolution  de  fe  faire  Chré- 
tien parlaçonverfation  qu’il  auroitavecun  frere  idolâtreivoïanc 
aulli  que  La  promeilè  qu’il  falloir  , fuffiloit  pour  lui  conférer  le 
Sacrement , il  ne  crut  pas  lui  pouvoir  refufer  cette  gracr,fic  con-p 
/èntit  à le  baptilêr  avec  ceux  de  là  fuite  le  jour  fuivant. 

11  palTa  une  bonne  partie  de  la  nuit  â les  inllruire.  Sur  le  ma- 
tin au  point  du  jour  ils  fe  rendirent  â la  Chapelle.  Le  Roy  en. 
tra  le  premier  , 4c  fe  prëfenta  devant  le  Pçre  qui  l’atiendoit  en 
habit  ae  ceremonie , alliftc  du  Frere  Fernandez  & du  Frere  Dz- 
mienquiétoientalorsà  Vocoxiuratousdeuxenfurplis.  Le  Roy 
étant  au  milieu  dé  la  Chapelle  fe  jnit  à genoux  fie  tous  les  Sei. 
gneurs  à fes  côte^s  Puis  tous  enfemble  prononcèrent  à haute  voix 
le  Symbole  de  la  Foy.  Après  quoy  ils  levèrent  les  bras  au 
Ciel  { qui  eft  la  maniéré  deprier  au  Japon.  ) Le  Pere  leur^ayanc 
fait  un  petit  difeours  fur  la  ^race  duBaptême  qu’ils  alloient  rece. 
voir  fie  fur  les  obligations  ou  il.ss’engageoient  de  défendre  la  Foy 
au  péril  de  leur  vie,baptifa  premièrement  leRoi  Sumitan  Ja  qui  le 
diltinguoit  autant  des  autres  par  fa  profonde  humilité,  que  par  fa 
dignité  Royale.  Il  fut  nommé  Barthélémy,  c’eftainfi  que  nous 
l’appellerons  déformais.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  furent  bapti- 
fez  apreslui , Sc  le  Roy  renditun  illudre  témoignage  de  leur  Foi, 
en  difant  au  Pere  : Je  vous  prit  de  croire , mon  Pere , qu’il  n’y  a pas 
un  de  ces  Gemilshommes  qui  ne fit  refolu  de  fe  rendre  Chrétienquand 
mèrjte  je  ne  le  voudrois  pas  efire , ^ qui  ne  fût  pref  de  mourir  pour  la 
jtoÿffienquejefuJfeaffexjniferakle  pour  la  renoncer.'  ils  ont  t ous  du 
tæur , de  t honneur  ^ de  la  bonne  foy , (ÿ*  perfuadexjvous  que  bien 
qu’ils  m’aiment,  ils  ne  feraient  jamais  pour  moy  ce  qu’tls  viennent  de 
faire  pour  Dieu,  Je  vous  répons  de  leur  fidelité. 

La  ceremonie  achevée,  le  Roy  fe  fentit  comme  transformé  en  * 
nn autre  homme.Lajoye  dont  foname  étoit /romblée  fe  repan- 
doit  jufques  fur  fon  vilage.  Le  S.  Efprit  qui  poflèdoit  fon  cœur  le 
remplit  deconfolations  li  pures  fie  11  vives , qu’il  eût  voulu  paf- 
fer  les  jours  fie  les  nuits  avec  le  Pere  pour  s’entretenir  de  Dieu. 

Tome  J.  li 
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Mais  il  fallut  partir  des  le  lendemain  pour  iè  rendre  à l’armée  de 
loivfretequil’attendoit.llfutbaptileàVocoxiura.ran  mil  cinq 
. * cens  foixante  & deux. 

XXXI.  Quelque  réfolution  qu’il  eût  prife  de  modérer  fon  7ele  Sc  de 
Zr/r  ucotiK.  pg  point  encore  irriter  les  Bonzes, il  n’en  fiic  pourtant  pas  le  maî- 
tte.  L’efpnt  de  Dieu  qui  l'animoit  luy  infpira  une  fi  grande  hor- 
reur  de  toutes  les  fuperftitions  Payennes, qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  les  combattre.  Les  Japonnois  adorent  une  Idole  fous  la  figure 
d’un  géant  armé  ,doht  le  cafque  a pour  cimier  un  coq  éployé. 

Ils  l’appellent  MantifFen,  ou  le  Dieu  de  la  guere.  Comme  les 
Rois  (ont  prefque  toujours  broüillez  enfcmble , ils  ont  ce  Dieu 
en  très  grande  vénération , & avant  que  de  fe  mettre  en  campa- 
gne , ils  le  confultent  fur  l’cvenement  de  la  guerre.  Quand  les 
troupes  font  alTemblées  elles  ne  manquent  jamais  de  pa(Ter  de- 
vant fon  Temple.  Chaque  foldat  fe  profterne  profondément 
devant  cette  Idole mettant  bas  les  armes  & baillant  les  éten- 
darts  pour  marque  d'honneur  & de  foiimilTioo. 

Dom  Barthélémy  eftant  Tirrivc  à la  porte  de  ce  Temple  » 
fît  faire  alte  à fon  armée , Sc  embrazé  d’un  fâint  zele  il  fait 
' abattre  l’Idole,  la  fait  traîner  dans  les  rues  5 puis  tirant  fon 
• fabre  il  donne  de  grands  coups  fur  le  coq  & fur  le  cafque  , & ne  ■ 
s’arrêta  point  jufqu’à  ce  qu’il  lui'eût  fendu  la  telle  i Oh  combien 
de ,difoit-il,  m'as-tu  trompé^  divinité!  Jl  efi  jujée  que  je 
te  paye  des  mauvais  fervices  que  tum'as  rendus.  Son  zele  n’en  de- 
meura pas  là  ,*il  fit  encore  brûler  l’Idole  avec  le  Temple,  Sc  fit 
drefler  en  fa  place  une  belle  croix,  devant  laquelle  il  le  profter- 
na  (ui  & fon  armée  à fon  exemple. 

Ayant  joint  les  troupes  du  Roy  d’Arima  (ôn  frere,  il  voulut 
■ donner  des  marques  publiques  de  fa  Religion,  il  portoit  ordi- 

nairement une  cfpece  de  hoqueton  chargé  devant  &:  derrière 
d’un  monde  4'or  à fond  blanc  avec  un  nom  de  Jefus, duquel  naif- 
foit  une  belle  croix  percée  de  crois  clous;  le  tout  broché  &bor- 
"dé  de  filets  d’or  II  portait  encore  en  forme  d’écharpe  uiî  grand 
Chapelet  garni  d’une  croix  d’or,  8c  voulut  que  tous  les  Gentils* 

. hommes  Chsétiens  qui  l’accompagnoient  filTcnt  le  même. 

Pendant  qu’on  fe,  préparoit  au  combat  , les  trois  Reli- 
f,,tu  S'Cux  de  laCompagniedontj’ay  parlé  arrivèrent  au  Japon  , le 
Pore  Louis  Froez,  !e  Pere  J.ean  Baptifie  des  Monts  & le  Pere 
Jacques  Gonzalez:  Ce  fut  l’an  mil  cinq  cens  fmxante 8c trois. 

Le  Pere  deTorrez  ayant  reçu  ce  renfort,  en  rendit  des  juiions 
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de  grâces  à Dieu,  & après  les  avoir  embraflcz  tendfemens , il  er, 
voya  auflj.  tôt  le  Pcre  Jean  Baptifte  des  Monts  au  Roy  de  But  go 
avec  leFrere  Louis  Almeida,  pour  refidcr  à Funay.  11  prondc 
aux  autres  Seigneurs  qui  lui  Uemandoient  des  ouvriers , de  leur 
en  envoyer  au  plutôt.  Loüis  vifita  en  palTant  le  Roy  d’Omura  & 
d’Arima  , qui  eftoient  à la  telle  de  leurs  troupes, & pendant  qu’il 
fut  près  du  camp , le  Roy  lui  envoya  quantité  de  lés  foldats,qu’il 
avoir  convertis  pour  être  baptilez.Lorfqu’iI  fut  à Bungo  il  décla- 
ra ay  Roy  , comme  le  Roy  d’Omura  s’étoit  fait  Chrétien&:  avoir 
re^'û  le  Baptême , & le  nombre  cfes  Eglifes  qu’on  avoir  bâties  à 
Arima,à  Ximabara  &à  Cochinozu. 

Ces  nouvelles  réjouirent  extrêmement  ce  Prince  qui  aimoit 
tendrement  les  Peres,  & qui  croit  Chrétien  dans  Ion  ame , q^ooy 
qu'il  ne  fc  déclarât  pas  encore.  Il  reçut  en  même  temps  une  let, 
tre  du  PeredeTorrez.parlaquelleilluireprélentoit.combienla 
guerre  étoit  contraire  à l’elpritSc  a l’établillement  de  la  Religion 
Chrétienne,  & lefupplioit  tres-humblement  d’exhorter  le  Roy 
d’Arima  à faire  la  paix  avec  le  Prince  R.iozogi  fon  ennemi.  Le 
^oi  de  Bungo  voulant  lui  donner  cette  ratisfaiflion,en  voya  aullî. 
tôt  deux  Ambalïàdeurs  au  Roy  d’Arima  qui  traitèrent  cette  af- 
faire avec  tant  d'adredê,  que  par  leur  entremife  la  paix  fut 
conclue  & les  troupes  de  part  ôc  d’autre  furent  congédiées: 

Le  Roy  Barthélémy  n’ayant  plus  d'hommes  â combattre,  dé-  ^ 
clara  la  guerre  aux  démons.  Il  envoya  quelques  efeadrons  de  Ca.  d’ommm. 
valarie  dans  fon  Royaume,pour  ruiner  tous  les  Temples  des  Ido- 
les qu’ils  y trouveroient , fans  craindre  la  fureur  des  Bonzes  qui 
lui  faifoient  peur  avant  fon  Baptême.  Il  ne  parloit  à fes  gens  que 
des  milericordcs  de  Dieu,  qui  l’avoit  tiré  des  tenébres  del'infi- 
delité,&  proteftoit  qu’il  s’eftiiDoic  plus  heureux  d’-  (Ire  Chrétien 
que  d’ellre  Roy.  La  Reine  fon  époufe  nommée  Camizama  ne 
goùtoit  pas  cette  dévotion  : Au  contraire  elle  (e  p’aignoit  fort 
de  ce  qu’il  abandonnoit  la  Religion  de  feS  anceflrcs  , pour  en 
embraller  une  nouvelle  6e  inconnuü  au  Japon.  MaiH’ayant  inf- 
tfuite  ejlc  6c  fes  filles  'd’honneur  des  myfteres  dé  notre  Reli- 
gion , il  fit  une  telle  impreflion  fur  leur  efprit  qu’elles  lerendi- 
rent  tôutes  Chrétiennes. 

Il  alla  aullî  tôtà  .Vocoxiura  en  porter  les  nouvelles  auPere 
de  Torrez  , qui  en  reçut  d’autant  plus  de  joye  qu’il  apprehen, 
doit  que  cette  femme  jdolârre  ne  débauchât  Iccœur  d i Ion  m.iri, 
comme  faifoit  celle  du  Roi  de  Bungo.Lorfqu’il  entra  dansla  mai- 
. .*■  . 
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fon  des  Pères  il  lailla  fon  épée’ & fon  poignard  à la  porte , qui  eft 
une  marque  de  fuûmiinon  la  'plus  grande  qui  (e  pratique  dans  le 
Japon,  Sc  qui  étonna  cous  les  gens  de  la  fuite.  Mais  ils  ne  furent 
pas  moins  furpris , lorfque  entrant  dans  l’Eglife  pour  entendre  la 
MefTe  ,il  ne  voulut  point  fe  mettre  fur  le  prié- Dieu  qui  Ini  étoic 
• préparé , ni  fe  diftinguer  du  commun  : Car  les  Seigneurs  Japon- 

nois  étant  dans  leurs  Temples,  Font  tenir  leur  fuite  ScleursGar* 
des  bien  loin  de  leurs  pcrionnes  : mais  ce  bon  Prince  ne  voulue' 
pas  que  le  petitpeuple  fe  retirât,  dilânt  que  les  Chrétiens  de 
quelque  condition  qu’il  fulTenc^en  qualité  de  Chrétiens,. étoienc 
aulli  grands  Seigneurs  que  luL 

Tant  qu’il  (ut  à Vocoxiura  il  alloit  tous  les  matins  â l Eglife 
entendre  la  MelTe&yétoit  une  heure  en*prieres.  Ilentendoit 
aufFi  tous  les  Sermons  qu’on  faifoit  au  peuple  & lesinflrucUons 
qu'on  Faifoicaux  enfans.  Voici  une  autreoccadonoùil  (îgnala  la 
FoyCe  fa  pieté. 

x.vxiv,  célébré  dans  lejapon  une  Fête  folemnelle  au  mois  d’Août 

■ ûfititt  qû’ils  appellent  la  Fcte  des  morts,en  cette  maniéré.  Lorfque Ic". 

Soleil  eftcouché, tous  leshabitans  d’une Villeallumentdeslani- 
pes  peintes  devant  leur  porte  , & s’a dèmblent  dans  un  lieu  d’ott 
* ils  partent  la  nuitavcc  quantité  de  flambeaux , pour  fe  rendre  â 

quelque  roaifon  de  campagne  où  il  crôyent  que  demeurent  les- 
âmes  de  leurs  parens  décédez.  Etant  arrivez  U , ifs  préfèntent  i 
ces  efprits  du  ris , des  fruits  & autres  mets  qu’ils  mettent  à terre 
Ce  perfûadant  qu'ils  font  Fatiguez  du  chemin  qu’ils  ont  Fait  ve- 
nant de  l’autre  monde  & qu’ils  ont  befoin  de  nourriture.  Ils  de- 
meurent là  une  heure  pour  leur  donner  le  temps  de  manger.  En- 
fuite  ils  les  invitent  à venir  chez  eux  , où  ils  trouveront , difent- 
ils , des  chambres  bien  roeublées&de  grands  (eftins  tout  prépa- 
rez. Le  foir  du  jour  fuivant  ils  Torrent  de  la  Ville,  ayanrtousura 
fla  mbeau  à la  maint  de  peur,  dlfenr  ils,  que  les- efprits  ne  s’éga- 
rent ou  ne  heurtent  contre  quelque  pierre  dans  l’bbfcuriré  delà 
nuit.-  Etant  recourrez  , les  jeunes  gens  jettent  quantité  de  pier- 
res contre  leurs  mailôns  pour  en  chaflèr  les  Efprits  qui  s’y  fe- 
j roient  cachez  , ne  leur  étant  permis  de  demeurer  que  deux  jours 

en  ce  monde.  Pouicélébrer  cette  fête  ridicule  , il  faut  quetoue 
le  monde  faffe  des  aumônes  qui  vonrau  profit  des  Bonzes. 

Quoyque  le'Roy  Barthélémy  crût  que  les  morts  font  foula- 
' ’ gez  par  les  prières  des  vivans,  comme  la  Foi  Chrétiennenous 
i 'enfeigne  & comme  la  nature  l’infpire  à ces  pauvre&gens:  cepen- 
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dant  il  fe  moqua  de  ces  luperfiirions  Pâyennes  > & afin  qu'on  ne 
crût  pas  qu’il  s'ctoit  fait  Chrétien  pour  ne  pas  faire  les  dëpcn- 
fes  ordinaires  St  contrilauer  aux  frais  de  la  ielle , il  donna  i man- 
ger à cinq  ou  (îx  mille  pauvres»  ce  que  le  PereluUaSc  approu. 
va  fort.  . XXxv. 

L’Eglife  alors  étoit  dam  Omura,  dans  Arima  St  dans  les  lieux 
circonvbifins,  comme  une  belle  vigne  qui  ctendoit  fes  branches 
déroutes  parcs  8c  donc  la  fleur  repapdoit  une  odeur  de  faiiiteté 
parmi  ces  nations  Infidellesimais  un  orage  furvenant  tout  à coup 
rompit  Tes  branches,  enleva  fes  bourgeons  8c  coupa  le  cep  jufqu'a 
la  racine.  C’efI  une  conjuration  qui  fut  faite  contre  les  deux 
Rois  d’Omura  8c  d’Âmira,  8c  contre  les  Peres  JefuitesSc  généra- 
lement contre  tous  les  Chrétiens.  Voicicoomie  elle  futformée 
8c  conduite. 

Les  auteurs  de  cette  révolté  furent  les  douve  Seigneurs  qui 
compofoient  le  Confeil  du  RoySc  qui  avoient  part  au  Gouverne- 
ment. Ces  douzeMagiftrats  fe  tenant  offènfez  de  ce  que  fans  leur 
confcil  8c  leur  panicipation , le  Roy  avoir  aboli  la  Religion  an-  * 
cienne  pour  en  introduire  une  nouvelle  8c  de  ce  qu’il  avoir  chaffô 
lesikinzes,  brûlé  leurs  Temples  8c  ruiné  leurs  Monafteres^  pri- 
rent réfolucion  de  s’en  venger,  8c  parce  qu’ils  n’étoient  pas  allez 
puilTans  pour  lever  une  armée  c^able  de  renir  tête.à  deux  Rois,  ^ 
ils  fe  fer  virent  de  rufes  8c  d’artifice  pour  exécuter  leur  d’elTein  ; 
car  les  Japonnois  ibsc  les  gens  du  monde  les  plus  fecrecs  8c  les 
plus  diflimulez. 

• Ils  font  donc  feniblant  de  vouloir  être  Chrétiens  8c  flatent  le^ 

Roy  de  cette  efperance  qu’ils  fijavoient  luy  devoir  eftre  fore 
agréable.  Le  Prince  qui  croit  éclairé , vit  bien  que  douze  per- 
fjnnes  de  cette  qualité  les  plus  attachées.de  fonRoyaume  au  cui- 
te des  faux  Dieux  n’etoieiK  pas  gens  pour  prendre  fi  tôt  tous  en- 
(cmble  une  réfolution  fi  contraire  à leurs  inclinations , 8c  il  jugea 
que  ce  changement  de  Religion  croit  une  chofe  concertée.  C'eft 
pourquoy  il  écrivit  au  P.  de  Torrez,8c  l’avertit  que  fi  ces  douze  • 


Seigneurs  l’alloient  trouver  à Vocoxiura  poiJr  fé  rendre  Chré.  <i 

tiens , qu’il  fe  défiaft  d’eux, 8c  qu'il  les  éprouvaft  deux  mois  du-  | 

rant,leur  faifant  trois  inflru&ionsehaque  jour.  Maiscés  idolâtres  j 

fôngeoiencplûtüc  â ôter  la  vie  au  Pere  qu’â  lafccevoir  de  lui  8c  ■ 1 

pour  couvrir  leur  jeu , ils/aifoient  naître  tous  lés  jours  des  em.  c. 


p8chcment&  tiroient  les  affaires  en  longueur,  jufqu'â  ce  qu’une 
occafioD  les  ol  ligcât  de  fe  déclarer.  Voici  celle  qui  fe  préfentak 
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C'ctoit  la  coutume  dci  Rois  d’Omura  de  prclenter  une  fois  l’an- 
née de  l’encens  à la  (Vacuë  du  Roi  qui  les  avoir  précédé  & de  l’a- 
dorer d’une  maniéré  (uperftitieufe.  Le  Religieux  Prince  Dom- 
Barthelemy  ne  croïanc  pas  qu’il  pût  en  confcience  rendre  ce  cui- 
te à-une  Statue  de  bois,  entre  dansle  Temple  où  tout  le  monde 
ctoit  ailcmblé  pour  aûlRer  à cette  ceremonie:Sc  au  lieu  d’encen- 
fer  l’Idole,embrazé  qu’il  étoit  d’un  faint  zcle , il  la  jetcè  à bas , la 
fait  traîner  dans  le  Tempieôc  ordonne  qu’elle  foit  mile  au  feu. 
Cette  aélion  qui  étoit  un  peu  brufque&  violente  irrita  les  Bonzes 
dans  l’excès,  ofFenfa  les  Seigneurs  & fcandaliza  tout  le  monde. 

Les  douze  conjurez  profitant  de  cett'e  occafion  qui  leur  étoit  (i 
favorable,  écrivent  aulll  totà  Gotondono  fils  naturel  du  défunt 
Roy  dont  laRatuc  avoit  été  fi  maltraitée.  Ilslui  réprefentenc 
l’indignité  de  cette  adlion  & l’exhortp nt  non  feulement  à venger 
l’injure  qui  étoRfaite  à la  mémoire  de  ion  Pere , mais  encore  à 
recouvrer  leRoyaume  donton  l’avoir  injufiementdépoüil lé  pour 
en  revêtir  on  étranger.  Ils  l’aflcurent  qu’il  trouveroit  tous  les 
efprits  difppfez  à le  recevoir  ; Que  Simitanda  étoit  haï  des  Bon- 
zes, des  Seigneurs  du  Royaume  & de  tous  lès  fujcts,  pour  fcsim- 
piétez  & fes  violences;  qu’il  n’avoitqu’ife  préfenter&  qu’il  fe- 
roit  auifi  tôt  proclamé  Roy;Qpe  Simitanda  ne  le  déficit  de  rien 
& qu’il  ne  pouvoir  jamais  écl^pper  de  lès  mains  n’ayant  aucunes 
troupes  confiderablesfur  pied  , & celles  qu’il  avoit  eftant  toutes 
animées  contre  Iui,pour  avoir  brûlé  le  Templc&  la  fiatue  de  leur 
Dieu  Mantifien.  Ils  ajoutèrent  que  le  peuple  étoit  tout  difpoféà 
prendre  lesarmes  au  premier  lignai , &que  Faribaquicomman- 
doit quatre  places  & fe  renoit ofFenlc  de  Sumitanda,  l’afllfieroic 
de  Ton  conlêil , de  fes  troupes  & de  fes  finances. 

Gotondono  qui  étoit  d’un  naturel  fort  ambitieux&  qui  palToic 
mal  fon  temps  dans  cette  efpece  d’exil  où  il  étoit  relégué,  attiré 
par  l’cfperance  de  recouvrer  une  Couronne  qu’il  prétendoit  luy 
appartenir,cntra  fans  balancer  dans  la  confp'ration  &commen(;a 
fccrctemcnt  à amaffer  des  troupes  pour  s’en  (ervir  quand  il  en 
feroit  tems,  D’autre  part  des  Bonzes  d’Omurafic  les  douze  Con- 
fcillers  d’Etat  folliciterent  le  Prmce  Riozogi  qui  avoit  fait  la 
paix  avec  le  Roi  d’Arima , de  reprendre  les  armes  & de  furpren- 
dre  fon  ennemi  qui  ne  le  défioit  de  rien.  Ils  lui  levèrent  lelcru- 

fiule  qu’il  pouvoir  avoir  de  manquer  à la  foy  qu’il  avoit  jurée,  en 
ui  réprcf?ntant  que  le  Roy  avoit  fait  bâtir  des  Eglilês  aux  Chré- 
tiens; qu’il  étoit  prêt  d’embralTer  leur  Religion  comme  Ion  frère 
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ic  qu’on  pouvoir  ne  pas  garder  la  Foi  à celui  qui  avoir  viole  celle 
qu  il  devoir  à fes  ancêtres  J qu’au  refte  il  n’avoic  rien  A craindre  , 

[(uilque  le  Roy  d’Omura  ne  pourroir  fecourir  Ton  frere  & qu'il 
’allèuroit  du  fecours  du  Roy'de  Firando  & de  plufiçurs  autres 
Seigneurs  qui  croient  entrez  dans  cette  ligue. 

Les  chofes  étant  ainfi  concertées , il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire 
venir  le  Pere  deTorrez  à Omura,  pour  l'aVoir  entre  leurs  mains. 
& facrifier  cette  première  victime  à leur  vengeance.  Pour  mieux 
couvrir  leur  jeu  ils  s’aviferent  d’un  expédient  fi  favorable  , que 
, le  Roy-même  fe  rendit  fans  y penfer  le  Miniftre  de  leurs  volon-  • 
tez  #car  il  lui  firent  reprefenter  par  le  Gouverneur  de  la  Ville , 
qu’il  feroit  bon  que  tous  les  Peres  qui  étoient  à Vocoxiura  vinf- 
fent  à Omura  ppurbaptifer  la  Reine  & toutes  lesDames  de  la 
CqurSc  pour  dreflèr  le  plan  de  la  magnifique  Eglife  qu’il  vouloic 
bâtir  dans  Omurajque  les  Confeillers  ofFroient  deux  places  pour 
' cela  J qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre  Sc  qu’il  les  falloic 
faire  venir  au  pidtôr. 

Le  Roi  reijut  cette  propofition  àvec  beaucoup  de  joyc  & déi 
pêcha  auflî-tôt  Dom  Louis  frere 'du  Gouverneur  d’Omura  le 
plus  intime  de  fes  Courtifans  & tres-fidelle  Chrétien , pour  por- 
ter ces  bonnes  nouvellesau  Pcrede  Torrez  8t  l’invitera  venirà 
Omura.  Il  arriva  deux  jours  avant  l’AlFomptron  de  Notre-Da- 
me, jour  qui  avoit  été  aifigné  au  Pere  pour  faire  fa  derniere 

f roieffion  qu’il  n’avoit  pd  faire  jufqu’alors,faute  de  Supérieur  qui 
a pdt  recevoir.  Lorfqu’il  fc  difpofoità  cette  folemnitc',  Dom 
Louis  lui  préfenta  les  dépêchés  du  Roi  qui  remplirent  la  Ville  de 
joyeôc  rendirent  la  ceremonie  encore  plus  agréable.  Mais  le  Pe- 
re deTorrez  quiétoit  indifpoféSc  qui  vouloit  faire  avant  que  de 
mourir  la  profefRon  qii'ilavoit  tant  defirée,  lui  répondit  que  ni 
lui  ni  aucun  de  fes  Religieux  ne  pouvoient  allcrà  Omura  avant 
la  Fête,&  le  pria  cTe  faire  fesexeufes  à Sa  Majeftë,  l’afiûrant  que 
le  jour  fuivant  ils  fe  mettroient  tous  en  chemin  pour  obéir  à ics 
ordres  &pour  lui  donner  la  iàtisfaélion  qu’elle  defiroit. 

Le  jour  de  l’Aflbmption  étant  venu,  toute  l’Eglife  fe  trouva 
pleine  de  Portugais^  de  Japonnois  qui  voulurent  affifter  à la 
Profefiîon  du  Pere.Le  vénérable  vieillard  ayant  dévotement  oüi 
la  Méfie , fe  mit  à gepoux  devant  le  Pere  Louis  Froez  , à qui  le 
PercGeneral  avoitdonné  pouvoirde  recevoir  fes  derniers  voeux 
& qui  tenoit  en  main  le  très  augufte  Sacrement  du  Corps  de  no- 
tre Sauveur.  LfcPere  prononça  la  formule  de  fes  vœux  avec  tant 
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le  tue  à coup  de  fibre  & taille  en  pièces  ceux  qui  luitenoienc 
compagnie.  En  meme  temps  s’en  cftancretourné  avec  fcsgensà 
Omura  & (e  joignant  aux  autres  rebelles  ils  s’en  vont  par  tou- 
tes les  rues  de  la  Ville  criant  à pleine  tefte  ; yive  Gotondono  Roi 
(fOmuru:  Us  efperoient  que  le  peuple  qui  s’ennuye  aifcmcntde 
fa  bonne  fortune  & qui  aime  le  changement,  prendroit  leur  parti 
entendant  cette  proclamation  & voyant  les  douze  Confeülers 
d’Etat  à la  tefte  des  révoltez  : Mais  comme  perfonne  ne  remuoit, 
ils  mirent  la  nuit  leieuau  Palais  du  R.oy  Seaux  quatre  coins  de 
la  Ville  J puis  coururent  de  rue  en  ruë,  tuant  & maflacrant  tous 
ceux  qu’ils  renconcroient  8:  rempliflcnt  la  Ville  de  crh,  de  fang, 
de  meurtres  & de  carnage. 

Le  R.oy  Barthélémy  cftant  averti  de  ce  qui  fe  pafloit , vit  bien 
quec’eftoit  fait  de  fa  vie  fi  Dieu  nel'afliftoiticar  il  falloir  quitter 
lePalais  qui  eftoit  en  feu,&  il  n’y  avoir  pas  moyen  d’échapper  des 
mains  des  ennemis  qui  l’environnoient  de  toutes  parts.  Cepen- 
dant comme  il  eftoit  brave  8c  qu’il  fe  confioit  en  Dieu  pour  la 
querelle  duquel  il  eftoit  perfecutc,  il  paftè  au  travers  des  feux  8c 
des  épées  le  labre  à lamain  8c  renverfe  cous  ceux  qu’il  rencontre} 
il  marche  fur  le  ventre  de  ceux  qui  le  veulent  arrefter  8c  s’en, 
fuit  dans  une  foreft  prochaine  où  il  demeura  quelques  jours  ca- 
ché, fans  que  perfonne  f^ût  où  il  eftoit,  finon  un  Chinois  qui 
lui  portoit  lecrecemenc  à manger  Quelques  jours  après  il  fe  fau- 
vala  nuit  dans  une  forterefle  qu'il  avoir  prés  de  la  Ville,  où  il  fut 
quelque  temps  alliegé. 

Ces  mauvailes  nouvelles  eftant  venués  à Vocoxiura,  on  ne 
fçauroit  exprimer  la  douleur  des  Percs,I’apprehenfion  desPortu- 
gais  8c  la  confternation  generale  de  tous  les  Chrétiens  Comme 
tls  ne  doutoient  point  que  les  rebelles  ne  vinftènt  fe  faifird’un 
pofte  fi  avantageux  tel  qu’eftoit  ce  Port , ils  prièrent  les  Pères 
de  ic  retirer  dans  les  vaiflèaux  des  Portugais,  puilque  c’eftoit  fur 
eux  que  l’orage  infailliblement  alloic  fondre.  Us  fuivirent  leur 
confeil.  Le  Perede  Torrez  le  fauvadans  le  Jonc  de  Confalve- 
Vafie  Portugais  8c  le  Pere  LoüisFroez  qui'avoic  une  groflè  fiè- 
vre fut  porté  dans  un  vaifleau  marchand  d’un  autre  Portugais. 
Le  Frere  Jean  Fernandez  entra  dans  le  meme  baftiment  pour 
l’alEfter  dans  fa  maladie.  A peine  cftoicnt-ils  fortis  du  Port 
que  Gotondono  fe  jetta  dedans  avec  fes  troupes.  On  s’attendoic 
qu’il  allüit  tout  mettreàfeu  8c  à fang  .-mais  comme  un  fage  po'i- 
tique  if  n’exerça  aucune  violence , pour  obliger  par  ceite  mode- 
T orne  I.  ' K k 
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radon  les  liabitans  à le  reconnoître  pour  Roy.  Il  fc  contenta 
feulement  d’y  mettre  garnifon  :mais  les  autres  rebelles  y eftanc 
entrez  quelque  temps  après , mirent  le  feu  à l’Eglile,  fit  les  Peres 
la  virent  avec  larmes  brûler  de  leur  vaifleau. 

En  meme  temps  que  le  Roy  d’Omura  eftoit  chafle  de  Gm 
U jttj  A Royaume  & que  les  Villes  eftoientprifes  & brûlées  , un  des  cou- 
Tmtft  tiuf-  fins  du  Roy  d'Omura  qui  s’eftoit  ligue  avec  Gotondono  & les 
rebelles  prend  foudain  les  armes  ôc  fc  rend  maiftre  d’Arima>: 
avectelle  vîteflè^quetout  ce  que  put  faire  le  Roy  fut  de  fêfau- 
ver.  Ainfi  l’on  vit  prefquc  en  meme  jour  deux  Rois  & deux  fre^ 
res  dépoüinez  de  leur  Royaume  & mis  en  fuite  par  les  ennemis 
de  la  Religion  Chrétienneen  haine  de  IftFoy. 

XXX1.T.  Ces  nouvelles  eftant  arrivées  â Bungo  remplirent  de  joye  les 
rn-ncnent  paycns , & les  Chrétiens  de  douleur.  L’Eglife  y fleuriffoit  par  lar 
pff^ence  & par  les  foins  du  ’Pere  Jean  Baptifte  des  Monts  qui  y 
eftoit  arrivé  peu  de  jour  auparavant  .■  mais  ces  defaftre  releva  le 
courage  aux  idolâtres  8c  aboatitccluy  des  Chrétiens.  Et  ce  qui 
augmenta  leur  douleur,  c’eft  qu’on  fàiloit  le  mai, comme  c’eft 
l'ordinaire , beaucoup  plus  grand  qu’il  n’eftoit  : car  le  bruit  cou* 
rut  partoutque  la  Ville  d’Omura  avoir  efté  brûlée,  pillée  8c. 
faccagée,  que  le  Roy  Barthélémy  avoir  efté  poignardé  joue  fou 
frere  le  Royd’Arima  avoit  efté  dcpotiillé  de  mn  Royaume  8c 
qu’un  autre  regnoit  en  fa  place  j que  les  nasriresdes  Portugais 
avoient  quitté  le  Port  de  Vocoxiura;  que  Gotondono  avoir 
brûlé  le  Bourg  ôcl’Eglife,  8c  qu’il  avoit  mis  tous  les  Peres  & 
mort. 

XL  Les  Payens  triomphoient  au  brùit  de  CCS  defaffres  8c  difôieof 
ujmU€  itt  hautement  qu’on  ne  pouvoir  plus  douter  que  la  Foy  Chrétien, 
pg  r>e  portaft  malheur  par  tout  où  elle  eftoit  prefehée, 8c  que 
ce  ne  fut  une  femence  de  guerres  8c  defedirions,  puifque  tous- 
•les  Rois  qui  l’avoicnt  favorifee,  avoient  incontinent  éprouvé  la. 
* colere  des  DieuXjque  celuy  desChretiens  devoir  eftre  bienfoible' 
& bien  miferable,  puifqu’il  ne  pouvoir  pas  défendre  ceux  qui  le 
fervoient  8c  qui  l’adoroientj  que  s’il  avoit  quelque  pouvoir  fur 
la  terre  on  quelque  bonté  pour  fes  Sujets,  if  le  devroir  faire  pa- 
roiftre  en  les  rendant  viâoricux  de  leurs  ennemis  ; qu’on  voyoic' 
au  contraire  qu’ils  eftoient  partout  battus  8c  fubjugez  parleurs 
adverfaires  , îc  que  pour  eftre  Chrétien  il  falloir  fe  refondre 
à eftre  miferable.  llsajpûtoicnt  mille  autres  blafphêmes  que  les 
Bonzes  infoleos  faifoient  fùnner  bien  ho^ur  dans,  leurs  Pagodes; 
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11  faut  confcfler  que  ce  fut  là  une  tentation  furieufe  à ce  pauvre 
a>euple  nouvellement  converti  de  un  fcandalc  capable  d’ébranler 
les  pl  us  forts.  Ils  demeurèrent  cependant  tous  conllans  dans  Ix 
Poy. 

Quant  aux  Peres  qui  rcjîdoient  à Bungo,  on  ne  peut  imaginer  xli. 
Quelle  fut  la  douleur  où  ils  furent  plongez,  lorfqu’ils  le  virent 
mocquez  ôcinfultez  par  les  Bonzes,  deftituez  de  tout  fecours,,,,/. 
liumain  & regardez  comme  les  ennemis  du  repos  public,  qui 
portoient  le  fer  6c-Ie  feu  par  toutou  ils  alloient.  Mais  ce  qui  les 
affligeoit  davantage,  c’eftoit  la  perte  qu’ils  croyoient  avoir  faite 
du  Pere  deTorrez  leur  Supérieur  & duFrere  Fernandez  les  deux 
fondateurs  avec  faint  François  Xavier  de  l’Eglife  du,  Japon  Sc 
duPereLoü'sFroezqui  venoit  prendre  fa  place.-Cependant  com- 
me foldats  aguerris  & qui  mettoient  toute  leur  confiance  en 
Dieu,  au  lieu  de  fuccomber  à la  douleur  , ils  alioient  confolant 
les  Chrétiens  & les  aÆermifloicnt  dansIaFoy  ,en  leurreprefen- 
tant  que  Dieu  chaftie  ceux  qu’il  aime  & qu’il  éprouve  ceux  qui 
4e  fervent  ; Que  la  Croix  eft  le  partage  des  gens  de  bien  5 qu’on 
ne  peut  eftre  couronné  fans  viÀoire,  ni  vaincre  fans  tombât» 
que  dés  iors  qu’on  veut  fervir  Dieu -on  doit  s'attendre  qu’on  fe- 


ra perlêcuté  des  hommes  &des  Démons  : que  le  Fils  de  Dieu  ne 
fut  pas  plûtoft  né  que  les  Princes  de*a  terre  fe  foùleverent  con- 
•tre  iuy  & luy  voulurent  ofterla  vie;  qu’il  a prédit  à fes  difei- 


ples  qu’ils  fernient  haïs  & perfecutez  de  tout  le  monde  ; que  Ton 
JEglife  nes’eft  établie,  accruc&  fortifiée  que  par  fes  perfecutions 
qu’unc  Rcligion  ne  feroit  pas  divine,  fi  elle  n’eftoit combattus 
par  les  médians , '8c  quelamarque  la  plus cetraine  de  fifaintccé, 
c’elV  qu’elle  ne  pouvoir  faire  alliance  avec  uacune  auircReligion 
profane. 

Après  que  les  Peres  eurent  tâché  de  confoler  8c  de  fortifier 
les  Chrétiens,  ils  envoyèrent  leFrere  Almeida  fur  les  lieux  pour 
apprendre  ce  qui  s’eftoit  pallc , 8c  pour  rendre  les  derniers  de. 
voires  au  Pere  de  Torrez  8c  â fes  compagnons.  Il  eut  ordre  auf- 
£ de  voir  en  quel  eftateftoient  les  affaires  8c  de  confoler  ces  pau- 
•vresEglifes  affligées  au  dernier  point-  Comme  il  cfloit  .connu 
dans  tout  le  païs,chacun  lui  crioic  qu’il  ne  pafTafl  pas  plus  outre, 
& que  louteftoic  perdu  à Vocoxiuraimais  luy  fans  s’étonner 
pourfuivit  fon  chemin  8c  arriva  àTacaxi  Bourg  du  Royaume  de 
Fingo  qui  touche  ccluy  d’Arima.  Il  apprit  là  que  les  conjurez 
avoient  fauve  a vie  aux  habitans  de  Vocoxiura»  que  les  Peres 
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Barthélémy  qu’ils  le  reconnoîtroieni  pour  Roy  pourvu  qu’il  re- 
noncaft  LFoyChrctienre, qu’il  en  interdit  la  proftflioil  à tous 
ks  Sujets  qu’il  rétablît  les  Temples  des  Dieux,  qu’il  tbalTaftles 
Peres  de  (on  Royaume  & qu'il  riunaft  leurs  Eglifés.  Le  Roy  leur 
répondit  qu'on  pouvoir  luioftcrfa  Couronne,  mais  non  pas  (a 
Foy,  qu’il  le  teuoit  plus  boncrc  d eftre  Chrétien  que  d’eftre  Mo- 
narque,& qu’il  tailoit  plus  d’cftatde  (a  croix  que  de  fonlceptre: 
Qu’au  relie  il  clloit  relolu  de  combattre  jufqu’à  la  mort,  & qu’il 
elpcr'oitquc  le  Dieu  qu'il  adoroit , leferok  triompher  de  tous 
les  rebelles. 

Les  ennemis  ayant  receu  cette  re'ponfe,  commencèrent  à le 
ferrer  de  plus  prés  Ils  avancent  les  travaux , laignent  les  follèz, 
dredènt  des  machines  qui  jcttoicnt  de  gro/Tes  pierres  dans  la  pla- 
ce, & qui  battoient  rudement  les  murailles,  pom  Barthélé- 
my de  fon  collé  le  défendoit  en  Roy  & en  grand  Capitaine. 
Il  exhortoit  toute  fa  garnilon  qui  u’eftoir  prefquc  compofee 
que  de  Chrétiens,  à mourir  pour  la  Foy  deJiisus-CHRisT  6c  pour 
la  querelle  de  leur  Prince.  Il  lançoit  desgrefles  de  flèches  fur 
les  Ennemis  6c  ruinoit  leurs  travaux  par  les  forties  frequentes 
qu’il  faifoit. 

Mais  quelque  vigoureufe  que  fut  fa  relillance,  il  ne  pouvoir 
plus  tenir  longtemps  contre  une  fi  puilTànte  armée.  Car  outre 
que  fes  troupes  diminuoient  chaque  jour,  les  uns  eftant  tuez 
dans  les  combats,  & les  autres  enlevez  par  les  maladies,  les  vivres 
eommençoicnc  à lui  manquer  8c  il  ne  pouvoir  elpercr  de  fecours 
ellant  bloqué  par  mer  8c  par  terre.  De  forte  qu’il  n’avoit  plus  de 
confiance  qu’en  Dieu , qu’il  prioit  incelTammeut  de  ralfifter  con- 
tredes  Ennemis  qui  vouloient  détruire  la  Religion  en  décruiianc 
fon  Empire.  Noftfe  Seigneur  eut  compaflîonde  fon  lerviteur  8c 
l’exauça -de  la  maniéré  que  nous  allons  dire. 

Le  vieil  Xengandono  voyant  fes  deux  enfans  dépouillez  en 
môme  temps  de  leur  Royaume  , 8c  touché  lenfiblement  de  la 
mifere  du  cadet  le  Roy  d’Omura  qu’il  voyoit  reduità  l’extrc- 
• mité  , reprend  félon  la  coutume  du  Japon  les  rcfncs  du  gouver-- 
nement  d’Arima  8c  traite  fecretemenravec  un  des  Chefs  de  la  ré- 
bellion lui  demandant  fa  fille  pour  fon  petit-fils  heritier  pre- 
fomptifdu  Royaume  d’Arima.  Le  Seigneur  entendit  volontiers! 
à une  propofition  qui  lui  eftoit  fi  honorable  8c  fi  avantageufe  11 
quitte  donc  le  parti  des  rebelles  8c  fe  retire  avec  fescroupesen  un 
'lieu  où  Xengandono  l’attendoit  avec  fon  armée. 
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Les  chofes  eftant  ainfi  dirpofces , le  Pere  de  Dom  Barthélemy 
lui  fait  fçavoir  qu’il  venoit  à fon  fecours  & qu’il  combattroic  les 
rebelles  le  jour  qu’il  luimarquoit.  Le  R.oy  ayant  rcceu  cet  avis, 
encourage  Tes  gens  & les  aflèure  qu'ils  vont  cftre  fccourus. 

Le  jour  marque  eftant  venu,  il  apperccutde  loin  on  gros  de 
s^^avalerie  5c  d’infanterie  qui  defeendoit  d'une  montagne.  Alors 
il  s’arme  de  la  Croix  qu’il  portoit  gravée  dans  (on  plaftron  &dans 
un  ctendart  que  lePere  tfe  Torrez  lui  avoir  envoyé  ; puis  aflem- 
Allant  (es  gens,  il. leur  fit  à tous  prendre  une  Croix  & les  anima  ai» 
combat,  lenr  montrant  du  doigt  le  fecours  qui  leur  venoit  de 
Ja  terre  ôc  celuy  qu’ils  dévoient  attendre  du  Ciel , puifqu’ils 
combactoiept  pour  la  Foy  8c  qu’ils  cftoient  armez  du  figue  victo- 
rieux de  noftre  faluc. 

X L 1 V,  Pendant  qu’il  leur  parloir  les  troupes  auxiliaires  approchoicnc 
camp,6c  IcsEnnemis  ne  fe  mettoient  point  en  défenfe,croyanc 
téuwaL".  que  c’eftoit  du  renfort  qui  leur  venoit  a Mais  ils.  furent  bien  fur- 
pris  , lorfqu'il  les  virent  donner  dans  les  lignes  & forcer  les  re- 
trancliemens.  Alors  un  bruit  eflfrovable  s’élève  dans  le  campjLes 
foldats  étonnez  courent  aux  armes  6c  cherchent  unennemyqm 
eftoic  déjà  au  milieu  d’eux.  D’autre  part  le  R.oy  Barthélémy  fore 
avec  fes  gens  8c  donne  de  telle  furie  fur  les  rebelles  qui  eftoienc 
■ déjà  en  defordre  6c  en  confufion , qu’ils  ne  fongerent  plus  qu’à 

fe  lauver.  Il  les  bat  de  front , de  flanc  8c  en  queuë  ,8c  ceux  qui 
échapoient  à fa  fureur  tomboienr  entre  les  mains  de  Xengando- 
xio  fon  pere  qui  en  faifoit  un  horrible  carnage. 

Le  bruit  de  cette  attaque  s’eft.int  répandu  dans  les  autres 
quartiers , il  n’y  en  eut  pas  un  qui  tint  ferme  , mais  tous  prirent 
la  fuite:  Er  ce  qui  leur  donna  plus  d’alarme  ,ce  fut  le  cry  viclo- 
xieux  des  foldats’  qui  faifoienc  retentir  par  tout  -.Vive le  Roy  Su- 
mitandtt.  La  croix  qu’ils  portoicnt  fut  leurs  cottes  d’armes  eftoic 
un  fpcdable  pour  eux  fi  terrible,  qu’ils  n’en  pouvoienr  fupporcer 
l’éclat,  8c  prefque  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  au  combat  ont  afi. 
feuré  que  pendant  lechoq  on  avoitvû  dansl’air  8c  fur  les  trou- 
pesdu  Roy  Barthélemy  une  brillante  croix,  (ëmblable  à celle  qui  • 
cftoit  dans  fon  drapeau.  Le  foldat, eftant  las detuer  ôedepour- 
fuivre  les  fuyards  , fe  jetra  fur  le  caanp  où  il  fe  gorgea  de  bu- 
tin. 

Le  Rov  Barthelemv  apres  avoir  remercié  d’une  fi  grande 
• vidoire  , dépefçha  aulfi  toft  un  exprès  au  Pere  de  Torrez  pour 
luy  en  donner  avis.  Les  Portugais  à. cette  nouvelle  déployerco* 


OigiltLi?o  byGi 


DU  JAPON.  Liv,  TV.  * iGf 

leurs  pavillons  Sc  leurs  écendarcs  pour  marque  de  leur  rcjoiiif- 
rance,dé<;hargerent  coure  l’artillerie  de  leurs  vaifTeaux.  Le  Pere 
de  Torrez  fut  fur  le  point  d’aller  à Omura  féliciter  le  Roy  de 
là  vii.^oire,&cequilui  en  donnoic  plus  d’envie  ,c’eft  i l’il  apprit 
que  loD  frere  le  Roy  d’Arima  y cftoit  aufli  : mais  craignant  d’ir- 
nter  fon  pere  Xengandono  qui  lui  portoit  une  haine  morcelle, 
il  fe  contenta  de  lui  envoyer  un  Chrétien  de  marque  pour  lui 
faire  fes  complimens.  Le  Roy  le  voyant,  l’embrafla  tendrement 
&en  pleura  de  joye,  s’imaginant,  di(oic-il  ,embrafler  le  Pere  de 
Totrez.  Il  luy  ordonna  de  lui  dire  qu’il  iroit  bien  tôt  à Voco- 
xiura  & qu’il  repareroic  les  dommages  que  la  guerre  avoit  faits 
aux  Chrétiens  J qu’il  tenoit  lebaftard  GotondonoCc  le  traître 
Eariba  afliegcz&  que  lorfqu’il  en  lcroit  le  maître , il  iroit  fe  con- 
foleravec  lui. 

Les  troubles  eflant  ainfî  appaifez  , le  Roy  fit  trancher  la  felFe" 
à deux  Seigneurs  fes  vallàux , qui  avoient  renoncé  la  Foy  Chré- 
tienne par  crainte  ou  par  intereR,  en  difant  que  ceux  qui  eftoient 
l'nfidelles  à Dieu  ne  feroienc  jamais  fidelles  à leur  Prince  : mais 
il  recompenfa  magnifiquement  leChinois  qui  l’avoit  allîfté  dans 
fa  fuite.  Il  n’y  a point  de  mer,  comme  nous  avons  dit , plus  bat- 
tue de  tempeftes  que  le  font  les  Royaumes  du  Japon  de  fcdirion.>!. 
On  dit  que  l’année  fuivanrcily  eut  encore  des  troubles  dans  le 
Royaume  d’Omura  ;mais  on  n’en  fixait  pas  les  particularitez  non 
plus  que  du  fiegedeGotondono&de  Fariba.Toutce  que  j’ay  pA‘ 
apprendre  des  lettres  de  ce  païs-là,  c’eft  que  quelques  rebelles- 
s’eftant  emparez  d’un  Chafteau  bail i fur  une  haute  montagne 
prés  d’Omura , le  Roy  Barthélémy  l’affiegea  auffi  toft , & ayant 
laifle  les  gens  au  pied  de  la  montagne  , grimpa  la  nuit  avec  tren- 
. des  plus  braves  de  fon  armée  jufqu’aux  murailles  du 

..**  < .afbeau  entra  dedans'fans  bruit  avec  des  échelles,  tua  les  Gar- 
^ des  6c  ouvrit  les  portes  à fcs  gens  qui  firent  palier  tous  les  rebelles 
par  le  fil  de  l’épée. 

Le  Pcre’deTorrez  voyant  le  Port  de  Vocoxiura  defolé  entiè- 
rement, l’Fglife  brûlée  Sc  les  habitans  difperfez , fut  obligé  de  le 
retirer , & de  peur  que  fa  prelencc  ne  rallumaft  le  feu  qui  n’eftoit 
pas  encore  bien  éteint , il  pritrefolution  de  changer  de  porté  ôc 
de  vilîterles  Eglifes  prochaines,  qui  s’eftoient  fenties  des  trou- 
bles d'Omura.  Il  prit  donc  la  route  de  Ximabaraavec  les  Frétés 
Almeida  &Confa!vc  de  Gonzales.  Le  Gouverneur  Dom  Leon 
le  rçceut  avec  joy-e,  Si  tuus  les  Chrétiens  allèrent  le  viltter  en 
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fimle  Mais  ayant  appris  les  Jcienîes  rig  jureules  qucXcngando- 
no  avoir  faites  d’avoir  aucun  commerce  avec  lui, il  ne  voulut  pas 
y faire  un  plus  long  Icjour^mais  apres  avoir  conlolc  iesCbrctu.ns 
& leur  avoir  prédit  ce  qui  arriva  peu  de  temps  apres, qucDicu  les 
dclivrcroit  bien  tod  de  ce  T yran,  il  rentra  dans  les  terres  de  l’o- 
béiilancedii  Roy  de  Bungo  6c  s’enalia  à fept  Üeucsdelà  vifiter 
l’Eglife  de  Tacaxi,cefutl’an  1564.au  mois  de  Février. 

^e^dant  qu’il  travailloit  a cultiver  cette  vigne,  le  Frere  Loüis 
Mir,  fn-  Almeida  lui  amena  le  Freie. Edouard  de  Sylva  qui  defiroit  rtcc- 
rc  EitinnUe  ■s/ Q\x  {■i,  bcncdiclion  avant  que  de  mourir.  Ce  jeune  Religieux 
avoir  long-tcmps  travaillé  pour  la  gloire  de  Dieu  dans  leRoyau- 
. me  de  Bungo.  llfçavoit  parfaitement  la  langue  du  Japon  & de 

la  Chine  a voit  compofe  une  Grammaire  avec  un  Dictionnaire 
Japonnois  Si  Portugais , qui  eftoit  d’un  grand  lècours  à ceux  qui 
venoient  des  Indes  pour  apprendre  la  langue  du  pais.  Ayant 
efte  envoyé  à l’ifle  de  Canaxiri  pour  y prefeher  le  Carelme,  il  le 
fit  avec  tant  de  ferveur  qu’il  s’oublioit  de  donner  à ion  corps  la 
nourriture  qui  lui  eftoit  neceflaire,ce  qui  l’épuifa  fi  fort  qu’il  tom- 
ba malade  Le  Frere  Almeida  que  le  PeredeTorrez  avoir  en. 
voycà  Bungo  , vint  aufli  toft  pour  leiècourir;  mais  voyant  que 
. . fon  mal  eftoit  fans  remede  , il'l’amenaà  T.icaxi , où  il  mourut 
XLVii  Torrez  qui  featit  vivement  cette  perte. 

LcMi'léri.  Mais  il  fut  confolc  par  l’arrivée  de  trois  Peres,  dont  nous  par- 
.fftUt  it  Icrons  bien-  toft  & par  les  nouvelles  qn’il  -apprit  de  la  mort  de 
cÙimÎl0^‘*  Xeneandono  le  grand  ennemy  des  Chrétiens.  Le  Roy  d’Arima 
pcuaejoursaprcsl’invitaàvenir\Cochinozupouravoir,difoit- 
il , quelque  conférence  avec  luy  & pour  réparer  touslesdom. 
mages  que  feu  fon  Pere  avoir  fait  auxChréticns.  Le  bon  vieillard 
eftoit  alors  indifpofé , ce  qui  l’empefeha  d’y  aller:  mais;'/f^jf*^ 
voyaen  fa  place  le  Frere  Loüis  Almeida  que  le  Roy  receutavec 
une  facisfaciion  extrême  II  lui  raconta  les  dangers  qu’ils  avoient 
■ courus  fon  frere  & lui  depuis  un  an  ,&  lui  déclara  le  dcfirt^u’il 
avoir  de  voirie  Pere  de  Torrez , pour  mettre  la  Chrétienté  de 
Cochinozu  fur  un  meilleur  pied  qu’elle  n’eftoir. 

Loüis  en  donna  avis  au  Pere,  lequel  le  trouvant  un  peu  mieux 
. partit  auin  toft&  eftant  arrivé  à ce  Port  delolé  par  la  perfecu- 
tion  des  Payens,  il  y trouva  les  Officiers  du  Roy  qui  avoient 
ordre  de  faire  tout  ce  qu’il  defireroit.  Il  fit  donc  premièrement 
redreftèrla  Croix  qui  avoir  efté  abatuc,  puis  baftir  une  Eglileoù 
il  dit  la  première  Méfié  en  prefeoce  de  tous  les  Chrétiens,  qui 
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ï’y  rendirent  dès  la  peinte  du  jour.  Enfuite  il  fit  Tes  prédications 
& /es  conférences  acesutumees  qui  firent  un  fruit  incroyable  6c' 
qui  e/Tuyerent  les  larmes  de  ces  Chrétiens  affligez'  XLvm 

Le  P.  Louis  Froez  de  Ion  côté  commençoit  à travailler  dans  le 
Royaume  deFirando,  dansTacuximaSc  dans  Iquixcuqui,  qui 
font  deux  Illes,  comme  nous  avons  dit,  qui  relèvent  de  Dom  An- 
toine  proche  parent  du  Roy  de  Firando  & un  des  plus  fervens 
Chrétierrs  detout  le  Japon. Lorfqu’il  fut  quitte  de  fa  fièvre, il  di. 
foit  tous  les  jours  la  Me/Iê,8c  le  Frere  Jean  Fernandez  préchoit 
deux  fois  le  jour  avec  une  celle  benediélion , qu’on  avoir  plus  de 
peine  à modérer  la  ferveur  des  Chrétiens , qu’à  l’échaufFcr.  L’E- 
glifeétoit  remplie  jour  & nuit  de  perfonnesqui  venoient  y faire 
leurs  dévotions.  Les  uns  y demeuroient  jufqu’à  minuit,  méditant 
fur  la  Pa/fioo  de  notre  Seigneur.  Les  autres  venoient  à minuit  les 
relevcr&y  demeuroient  jufqu’au  jour.  Voici  ce  qu’un  Portugais 
qui  étoic  fur  les  lieux  en  a écrit  à fon  ami. 

Je  fuis  perfuadi  que  le  faint  Efprit  habite  dans  les  deux  Jjles  de 
T>om  [Antoine  ^aeuxima  éf  Iquixfuqui , il  n'y  a perfonne  qui  puif. 

fi  comprends  e,s'il  ne  [a  và  de  fesyeux  comme  moy, quelle  e]l  C innocence 
é'ia  ferveur  de  ces  perfonnes  qui  ont  vécu  fi  lon^.tems  dans  H idolâtrie. 

Je  n'ay  jamais  veu  de  chrétiens  femhlables  à ceux  de  Taeuximat 
ils  ne  voudroient  pas  fouffrir  une  nuit  un  Vayen  chtx^eux.  Tons  les 
V'endredis  de  l'année  pendant  que  le  Pere  recite  les  LitaniesJ.es  grands 
ér  les  petits les  jeunes  (jr  la  vieux  , les  ptres  dr  les  enfans  fie  dé- 
chirent fi  cruellement  à coups  de  fouets , qu'ils  tir  oient  les  larmes  des 
caurs  mimes  de  rochers.  La  plupart  des  hommes  (ÿ-  des  femmes  fe  traî- 
nent fur  leurs  genoux  jsefqu'k  une  Croix  qui  efi  élevée  fur  une  colline 
oû  lé on  enterre  les  Chrétiens.  Si  vous  les  voyies^en  oraifon  , vous  les 
frendrier,  pour  des  Religieux  d'Europe  les  plus  unis  à Duu df"  il  y 
en  a peu  qu'ils  ne  furpafjént  en  jeûnes  df  en  aufteriter^  Quand  je  les 
confidtre , il  me  femble  que  je  ne  fuis  pas  Chrétien,  y ous  ne  les  en- 
tendee.J>arler  que  de  Dieu.,dE  il  ne  [art  de  leur  bouche  que  des  canti- 
que de  louange  û l'honneur  J r.  s u s-C  h R.  t a T df  de  fa  Sainte 
Mere.  Jamais  vous  ne  les  entendezjurer  comme  font  la  plupart  des 
Chrétiens.  Je  ne  finirais  jamais  fi  je  voulais  m'étrndre  fur  leurs  ver- 
tus. Tout  ce  que  je  puis  dire , c'efi  ce  que  j'ai  dit  d'abord  , que  le 
faint  Efprit  ef  dans  ces  Ifles  dp  ^n'il  demeure  avec  les  Chrétiens  qui 
les  habitent. 

On  contioît  la  véritable  vertu  parledétachemcnt&parlcs  fouf 
frances.  Un  Chrétien  Japonnois  qui  lerroit  les’Pcrcs  faifant  fon. 

Tome  I,  L 1 


♦ 


41 


Digitized  by  Google 


î68  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
Pfw</e«  dre  de  la  cire  pour  faire  des  cierges,  une  étincelle  de  feus’atta- 
*«/,./.  .fhaà  la  paille, donc  les  murailles,  cj.ui  ne  font  que  de  torchis, 
font  compofces  : Ft  comme  le  vent  écoitgrand,  !e  teu  fe  prit  à la 
Sacriftieoù  il  travailloic  , puisa  l'Egliie  qui  fat  brûlée  entière- 
ment : enfuitc  à la  mailbn  des  Pères.  Delà  il  gagna  les  mailons 
voifinesdes  Chrétiens,  donc  quinze  furent  réduites  en  cendre. 
On  eut  bien  de  la  peine  à làuver  le  faine  Ciboire  5c  les  ornemens 
' necelfaires  pour  dire  la  Meflè. 

C’ctüic  un  trille  fpeclaclc  de  voir  un  grand  nombre  de  pau- 
vres Chrétiens  qui  avoienc  perdu  tout  leur  bien  & cpii  ctoienc 
fans  toit  6c  fins  feu  au  plusfortde  l'hyver , expofezau  ventée  à 
la  neige  qui  comboic  cnabondance  , avec  leurs  femmes  & leurs 
peticsenfans  qui  mouroienc  de  froid.  Mais  on  aura  de  la  peine  à 
croire,  ce  qui  ell  cependant  tresvericable,  que  ces  pauvres  afli- 
gez  étoientauflî  tranquilles  que  s’ils  n’euflfncfaic  aucune  per- 
te. Ce  n’étoit  point  leurs  biens,  ni  leurs  maifons  qu’ils  regrec- 
toient:  mais  la  perte  de  l’Eglife  qui  feule  leur  tiroic  les  larmes, 
des  yeux  8c  les  foupirs  du  cœur. 

Le  Pere  Froez  qui  n’étoit  pas  encore  bien  quitte  de  fa  fiè- 
vre , eut  toutes  les  peines  du  monde  à le  fauver  de  l’embrafê- 
«lenc , il  le  traîna  le  mieux  qu’il  put  à la  maifon  prochaine  d’un 
Chrétien, où  il  demeura  Iong<tems  couché  fur  une  natte,  n’ayanc 
pour  oreiller  qu’un  morceau  de  bois.  Les  autres  Religieux,  ou- 
tre les  ornemens  de  l’Eglile,  lâuverent  encore  quelques  mefires. 
derh,  quelques  pièces  de  draps  6c  de  toiles  qu’ils  diflribuerenc 
à ces  Chrétiens  ruinez.  Mais  ils  ne  purent  fauver  un  livre  que  le 
Frere  Jean  Fernandez  avoir  compofe  en  Japonnois , qui  fut  une. 
perte  indlimable. 

Dés  lorfque  les  Chrétiens  de  Firando  8c  desifles  voifines  eua 
rent appris  ccdefallre,ils  accoururerittouc  avec  grand  nombre 
d’ouvriersSe  de  matériaux , 6c  en  peu  de  rems  l’Eglife  fur  reb.àcie,, 
la  maifon  des  Peres  reparée  5c  cellesdes  nouve.iux  Chrétiens  re. 
mifes  fur  pied  au  grand  étonnement  de  tous  les  payons,  à qui 
ces  charicez  ccoicnt  inconnues. 

Quant  au  Roy  de  Firando,  c’etoitun  Prince  aulli  artificieux 
q^^c  cclui  que  le  Fils  de  Dieu  nommoit  un  Renard.  Il  portoit. 
j>,  une  haine  implacable  aux  Chrétiens .-  mais  parce  qu’il  vou- 
*hrMdt.  jojf  attirer  les  Portugais  à les  Porcs , il  diilimuloïc  (a  paflîon  8c  ne 
lescraictoic  ni  bien  ni  mal.  Il  l’a  fit  néanmoins  éclater  dans  la 
dernière  guerre  d’Omura:  Car  il  fe  joignit  aux  rebelles  8c  ne  vou  * 
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lut  point  recevoir  le>Pcres  qui  venoienc  de  Vocoxiura,  ce  qui 
leur  d(jnna  t iu]ouri  depuis  de  la  défiance  de  fa  conduite.  D’au, 
trc  part , comni  .'  (on  Portcft  un  des  meilleurs  du  Japon  & que 
les  Portugais  y trouvoicnt  un  prompt  débit  de  leurs  marchan- 
diles,  ils  croient  bien  ailes  d’y  aborder. 

Pendant  que  le  PereFroez  ctoità  Taeuxima  , il  apprit  que 
deuxgran  .ls  vaideaux  qui  venoient  de  la  Chine  croient  à la  rade 
de  Fir.indo  &qu’ils  croient  (iiivis  d’un  troificme  nommé  de  Sain-  % 
te  Croix,  cyii  portoit  trois  Pères  jefuites au  Japon.  Le  Pere  ju- 
geant qu’il  croît  de  la  gloire  de  Dieu  de  faire  fervir  la  pafiion  de 
ce  Prince  au  bien  de  la  Religion,  & de  tirer  tous  les  avant.agcs 
qu’on  pourroit  du  commerce  des  Portugais  avec  lefquels  il  ne 
vouloir  point  rompre, écrivit  aux  Capitaines  de  ces  navires , qu’il 
les  prioitdefetenirau  large  5c  de  ne  point  approcher  dcFiran- 
do  que  le  R oy  n’eût  accordé  quelques  articles  favorables  à laRe- 
ligion.  Les  Capitaines  qui  étoientgens  de  bien,  firent  aulli  toc 
ce  qu’il  defiroit  & mouillèrent  à deux  lieues  du  rivage.  Les 
Officiers  du  Roy  les  étant  allé  prier  d’entrer  dans  le  Porc , ils  rc- 
pondirer.t  qu'ils  ne  le  pouvoienc  faire  fi  le  pere  Froezne  Ictrou- 
voitbon.  Ils  firent  cette  réponfe  pour  donner  plus  crédit  aux 
Religieux  qui  travailloicnt  dans  le  Japon  5c  pour  lui  faire  con- 
noître  en  quelle  confideracion  ils  étoient  auprès  du  Roy  de  Por- 
tugal. 

Le  Pere  Proez  étoit  alors  à Taeuxima,  c’eft  de  là  qu’il  avoic 
écrit  aux  deux  Capitaines.  Le  Roy  furpris  de  leur  réponfe  Sc  de 
leur  rcfolucion, envoya  auffi  tôt  un  Exprès  vifiter  le  Pere  Froez 
&lui  faire  des  exculés  du  pafle,  promettant  de  mieux  traiter 
les  Chrétiens  à l’avenir.  Sur  cette  promdTe  les  vailDaux  entrè- 
rent dans  lePort;  mais  avant  que  de  les  décharger,  les  Capitaines 
allèrent  vifiter  le  Roy  6c  le  prièrent  d’agréer  que  le  Pere  Froez 
s’établît  àFirando  6c  que  les  Chrétiens  y bàrifiènt  une  EglUe  à 
leurs  dépens.  Le  Roy  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandoient -, 
mais  il  ne  voulut  rien  executer  que  le  navire  de  Sainte  Croix  ne 
fût  arrivé.  LePerc  prévoiantquece  vieux  Renard  leur  donne- 
roit  encore  le  change,  écrivit  au  Capitaine  de  Sainte  Cr.hx  qu’il 
fc  tînt  au  large  6c  n’approchât  point  du  Port  que  le  Riy  n’eût 
accompli  fa  promefle.  Ainfi  il  fut  obligé  de  rappeller  les  Peres 
qui  étoient  à Taeuxima  6c  de  les  remettreen  poflciTion  de  leur  • 
maifon , dont  ils  avoienc  été  challcz.  Ils  y rentrèrent  le  jour  de 
(aint  Barthclemv  , l'an  1564. 

Ll  ij 


Digitized  by  Google 


370  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
Tous  les  Chrétiens  de  Firando  voyant  dans  leur  Ville  ce  grand 
nombre  de  Millionnaires,  en  conçurent  une  joyc  qui  ne  le  peut 
exprimer, 6c  les  Portugais  de  leur  côté  ornant  leurs  vaifleaux  de 
leurs  banderolles , déchargèrent  toute  leur  artillerie  5c  don- 
nèrent des  marques  extraordinaires  de  rcjouilTancc.  Les  trois 
Peres  qui  venoient  des  Indes  fe  nommoient  le  Perc  Melchior  de 
, Figneredo,le  Pere  Baltazarà  CoftaÔc  le  Perc  Jean  Cabrai. Quel- 
^ue  jours  apres  ils  furent  vilîter  le  Roy6<.le  remercièrent  des  grâ- 
ces qu’il_  leur  avoit  accordées.  Ils  furent  accompagnez  des  trois 
Capitaines  6c  préfentez  par  Dom  Antoine  de  Firando  qui  les 
traita  magnifiquement  au  fortir  du  Palais. 

Pendant  qu'on  bâtiflbit  l’Eglife , le  Pere  Jean  Cabrai  fut  di- 
re la  melle  à l’IlledeTacuxama.  Le  Pere  Froez  6c  le  P.  a Coda 
allèrent  dans  les  vailTeaux  confelTer  les  Marchands  6c  les  Mate- 
lots. Pour  le  Pere  de  Figneredo  il  pritla  route  de  Cochinozu  où 
ctoit  le  Pere  de  Torrez  6c  lui  préfenta  les  dépêches  des  Indes 
comme  au  Supérieur  de  toute  la  Million.  Ainfi  le  Frere  Fernan- 
dez demeura  feul  à Firando  pour  avoir  foin  des  b.ttimens  qu’il  fie 
teUement  avancer,  que  le  huitième  jour  de  Décembre  fête  de 
l’immaculée  Conception  de  Notre-Dame  l’Eglife  fut  achevée 
6c  le  Pere  Baltazara  Coda  y dit  la  première  MelTe.  Elle  fut  ap- 
pellcc  enjaponnois  rT’mwoJtg/,  c’ed  à dire,  porte  du  Ciel. 

Ll.  Depuis  cette  recreue  dejbraves  Millionnaires,  qui  fur  faite 
il  y avoit  quinze  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus- 
viUUaMe<t-  dans  le  Japon,  fept  Predres  8c  huit  qui  ne  l’étoient  pas.  Les^ 
"•  Prêtres  étoienc  le  Pere  Cofme  deTorrez  Supérieur  de  tous,  le 

PereGafpar  Vilela,  le  Pere  Louis  Froez,  le  P.Jean  Baptidedes 
_ Monts , le  Pere  Melchiorde  Figneredo  , le  Pere  Baltazara  Co- 
da 6c  le  Pere  Jean  Cabrai.  Ceux  qui  n’étoient  pas  Predres , 
étoienc  le  Frere  Jean  Fernandez , le  Frere  Louis  d'Almeida  , le 
Frere  Jacques  Gonzales,  le  Frere  Arias  Sanchez.  Les  quatre  au- 
tres étoienc  Japonnois , fçavoir  le  Frere  Laurens , le  Frere  Da- 
mien, le  Frere  Augudin  6c  le  Frere  Melchior.  Le  PeredeTor- 
rez  lesdidribua  tous  aux  lieux  q-ai  enavoient  le  plus  debeloin. 
Il  envoya  le  Pere  Louis  Froez  à Meaco  pour  allider  le  Pere  Vi- 
lela qui  étoic  accablé  de  travail.  Le  Pere  a Coda  eut  ordre  de* 
demeurer  à Firando.  Le  Pere  Cabrai  fut  chargé  du  foin  de  Ta- 
euxama  6c  des  l lies  voifines.  Le  Pere  Jean  Baptide  desMonts  fut 
envoyé.!  Bungo.  Pourle  Pere  de  Torrez 6:  le  Pere  de  Fignerc- 
do,ils  prirent  leur  quartier  au  Portée  Cochinozu  comme  lep.us 


i 
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propre  pour  fecourir  Tes  Chrétiens  de  Ximab.ira  , tPArima  5c 
d’Omura  , où  il  y avoir  encore  quelcjue  trouble.  Nous  les  laif- 
ferons  chacun  dans  leur  pofte  pour  accompagner  le  Pere  Froez 
& le  Frere  Almeidadanslc  voyage  qu’ils  firent. i Meaco.  ^jj 

Ils  partirent  de  Bungo  le  dernier  jour  de  Décembre  1764, 5c  cr<-.m.*  r?/». 
arrivetent  à Sacay  le  dernier  jour  du  mois  fuivant.Dom  Sanchez 
les  re<;ut  avec  (on  honnêteté  & (à  charité  accoutumée.  Il  avoir  * * 
une  fille  nommée  Monique,  qui  étoit  une  Dcmoifelle  d’une  rare 
▼ertu  6c  d’une  fagefle  extraordinaire. On  le  peut  connoître  par  la 
rél'olution  qu’elle  prit.  Car  ayant  apprb  que  (on  pore  la  vouloic 
iffarierÀ  un  de  fes  parens  de  grande  qualitc,maisqui  étoitPayenj 
elle  vint  trouver  le  Frere  Almeida  accompagnée  de  fa  Gouver- 
nante qui  étoit  une  Dame  démérité,  5c  lui  déclara  que  depuis- 
fon  Baptême  elle  avoir  conçu  un  très  grand  defir  de  fe  confacrer  * 

à Dieu  5c  de  faire  voeu  de  chafteté  perpétuelle,  qu’elle  étoit  rc- 
Iblue  de  (é  couper  les  cheveux  6c  qu’elle  prieroittres  humble- 
ment (on  Perc  de  la  mettre  lereftede  fes  jours  au  rang  de  fesef- 
claves  -,  Qu’au  refte  elle  perdroit  plutôt  la  vie  que  de  conicntir 
au  mariage  qui  fe  traitoit  6c  qu’elle  le  fupplioit  dê  dire  à fon  pere 
avant  que  de  s’engager  plus  avant , la  rélolution  qu’elle  avoir 
prilê. 

Louis  Almeida  loua  fa  réfolution  8c  lui  fit  entendre  combien 
elle  étoit  agréable  à Dieu  : Aiais  prenex^garde , lui  dit  il , Made- 
moifelle  ^aux  difficttltez^que  vous  aurer^d  vaincre  •.  car  vous  alle\fai- 
re  un  aHion  d^écUt  (ÿ*  n'a  point  d'exemple  dans  le  Japon.  Mon fieur 

votre  pere  qui  n'a  que  vous  de  fille  ^ qui  vous  aime  pajjionnènient , 
s'oppoferaà  votre  dejjein  j tous  vos  parens  le  traiteront  de  folie  i toute 
la  Ville  s’en  moquera  (fi  en  fera  des  railleries.  Vousfetex^le  refte  de 
vos  jours  fans  confolation  (fi  fans  appuy.  Quand  on  veut  hâttr  un 
château,  on  confulte  auparavant  fi  l’on  a dequoy  fournir  aux  dèpen~ 
fes  J eftes-vous  a{Jes,forte  pourrefifter  à tant  d'ennemis  fi-  pourvain- 
cre  tant  de  difficultés!» 

Je  fcay  bien , répond  la  bemoifelle,  que  cette  réfolution  eft  gran- 
de fi-  au  dt'Jfus  de  mes  forces  : mais  / eftere  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  l'accomplir.  Pour  l'obtenir  de  fa  bonté  , je  me  fuis  accoutumée  à 
pafter  trois  jours  de  la  femaine  fans  boire  ni  manger,  fi-  j’ employé  tous 
les  jours  quelques  heures  à méditer  la  fafiion  de  mon  Sauveur. Tendant 
toutes  mes  dévotions  je  me  fens  fortement  pouftée  à fane  ce  vœu  -,  (fi 
comme  c’eft  Dieu  qm  m'infpire  ce  dejfein , je  me  promets  de  fa  bonté 
qu'il  me  donnera  le  fecours  necejfaire  pour  l'executer.  / 
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Louis  AlmeiHa  voyant  fa  rclolution  en  donne  avis  A Ton  pere8c 
luy  reprefentc  qu’il  ne  pouvoir  pas  en  confcience  la  marier  à un 
Payen&à  un  de  Tes  parens.  Cette  nouvelle  étonna  DomSancliez, 
parce  que  le  mariage  ctoit  déjà  publié  & qu’il  ne  vouloir  pas 
manquera  la  parole.  Cependant  je  ne  veux  pas  , dit  il  , violenter 
7tui  fille ^ni  rien  j'utre  qui  dépluife  à Dieu.  le  cherchera^  quelque  moyen 
de  >ompTC [affaire.  Monique  tut  ravie  d’apprendre  la  réfolutioti 
de  Ton  perCjli  lans  différer  fe  confacra  à Dieu  par  un  voeu  de  vir- 
ginité perpcrucllc. 

Pendant  que  le  Frere  Louiséroità  Sacay  il  y tomba  malade. 
Ce  qui  obligea  le  P.Froez  de  pourfuivre  fon  chemin  accompft 
gné  de  5 Chrétiens  & d’un  Payen.  Ils  arrivèrent  à Ozaca  lieu  de 
la  nailî'ancedu  Payen  qui  les  logea  chez  loi.  Comme  il  repofoic 
la  nuit , voilà  un  grand  bruit  qu’on  fait  dans  la  Ville  qui  rompit 
fon  fommeil.  C’etoit  le  feu  qui  avoir  pris  au  Château  où  étoient 
les  tréfors  d’un  Bonze  fort  riche  & ennemi  juré  des  Chrétiens  , 
qui  étoit  Seigneur  d’Ozaca.  Le  vent  étant  grand  le  Ch.âieau  fut 
réduit  en  cendres  en  moins  de  quatre  heures , & le  feu  gagnant 
les  maifons  voifines  en  brûla  julqu’à  neuf  cens. 

Les  habitans  étonnez  conroient  de  rue  en  ruë  pour  mettre 
en  lieu  d’afTûrance  les  meubles  de  leurs  maifons  qu’ils  pouvoient 
fauver:  Et  comme  le  Payen  où  logeoit  le  Pere  étoit  d’une  des 
grandes  familles  d’Ozaca,  tous  fes  parens  venoient  fe  réfugier 
chez  lui,  ce  qui  obligea  le  Pere  Froez  de  leur  ceder  fa  chambre. 
Les  Chrétiens  qui  l’accompagnoient  eurent  bien  de  la  peine  à 
lui  trouver  un  lieu  pour  y paffèr  lerefte  de  la  nuit.  Enfin  ils  ob* 
tinrent  d’une  bonneDame  qu’ils  connoilToient,une  petite  cham- 
bre au  haut  de  fa  maifon  qui  étoit  vis-à-vis  du  Château.  Il  y fallut 
monter  avec  une  échelle  qu’il  retira  heureufement  apres  y être 
monté:  Car  incontinent  aprésun  grand  nombre  d’Archers  vin- 
rent voir  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  étranger  dans  le  quartier  qui 
eût  mis  le  feu  au  Château. 

Il  fut  là  toute  la  nuite  attendant  à (fbus  momens  qu’on  vint  fe 
faifit  de  lui.  Sur  la  pointe  du  jour  comme  il  fe  dil’pofoit  à fortir , 
il  vit  toutes  les  rues  pleines  de  (oldats  6c  un  Corps  de  Garde  de 
trois  cens  hommes  pofé  devant  fon  logis.  Si  le  Pere  craignoit,  la 
Dame  qui  l’avoit  retiré  n’avoit  pas  moins  de  frayeur  : car 
c’étoir  fait  de  fa  vie  8c  de  fes  biens,  (î  on  eût  trouvé  chez  elle  un 
Religieux  Chrétien  & étranger.  Les  3 Chrétiens  de  leur  côté 
aherchoient  toutes  les  voyes  imaginables  de  le  fauver  ; mais 
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il  n'y  en  avoir  point  tant  t]uc  i«  Corps-dc  Garde  ieroit  devant  la 
mailon.  Enfin  ils  s’avilerent  Je  le  faire  fortir  par  une  faullè  porte 
de  derrière.  Comme  ils  croient  connus  & i]u'ils  ne  portoient 
point  l'armes,  ils  palFerent  au  travers  des  foldats  le  Pere  étant  au’ 
milieu  d'eux  , fans  que  perlonne  leur  dît  mot.  C’eftainfi  que 
Dieu  rend  invilibles  ceux  qu'il  veut  fauver  &:  qu’il  aveuj^le  ceux 
qui  les  veulent  perdre.  Etant  échappez  de  ce  danger,  lismar. 
eberent  tout  le  jour  dans  une  raze campagne  où  il  y avoir  plus 
d’un  pied  de  neige  ; Se  ayant  trouvé  fur  une  petite  rivicre  un 
bateau  qui  ailoit  à Mcaco,  ils  y arrivèrent  le  derniey  jour  de 

Janvier.  . , , Liv 

Dieu  fixait  la  joye  que  reçut  le  Pere  Vilcla  à Ton  arrivée.  Le  lUrmli 
• P.  Froez  fut  furpris  de  le  voir,  aufli  blanc  & auflî  calîc  que  s'il  -««<». 
eut  cû  quatre-vingt  ans,  lui  qui  n’en  avoir  alors  que  quarante, 
deux.  Il  ne  cefToir  cependant  de  prêcher  & de  confêlTer,  & 
il  traduifoit  même  quantité  de  beaux  livres  en  langue  Japon*  • 

noife;  entT  AüiTQs  lavie  des  Saimsv  Car  cette  langue  étrangère 
lui  croit  devenue  prefque  auffi  naturelle  qu’à  ceux  du  pais.  II 
y convertit  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  & même  le  beau-fre- 
redu  Roy  de  Mino. 

Comme  il  étoiteftimé  & chéri  des  Grands  &Favorifé  même  •v- 
du  Cubo  qui  le  voyoit  afièz  fouvent  avec  dc-s  marques  de  diftin-  cX Cæ» 
aiou  très  particulière , il  lui  vint  en  penfée  d’inviter  le  beau-  UiPensd 
pere  du  Cubo  à paendre  un  repas  chez  lui.  Ce  prince  y vint 
avec  plufieurs  perfonnes  de  marque,  qui  defirerenr  apres  le  re- 
pas  d’entendre  parler  de  la  Loy  de  Dieu.  Le  Pere  Vilela  les 
entretint  durànt  une  heure  & leur  fit  avoiier  qu’il  n’y  avoir 
point  au  monde  de  loy  plus  fainte  que  la  nôtre.  Il  y avoir  par- 
mi les  invitez  un  Cavalier  Chrétien  qui  les  pria  d’entendre  deux 
^lleunes  enfans,  qui  demeuroient  chez  le  Pere  Vilcla  en  qualité  de 
Penfionnaires  ôc  qu’il  avoir  dre  fiez  à un  combat  agréable  fur  la 
Religion.  L’un  faifoit  le  Chrétienne  l’autre  le  Payen.  Ils  difpu- 
terent  alFez  long  témps  avec  chaleur, Sc  le  Chrétien  triomphoic 
toujours  de  fbn  adverfaire.  L’afTiftance  prit  un  très  grand  plai- 
lîr  à ce  jeu  fçavant,  8c  le  beau-perc  du  Cubo  promit  qu’il  fe- 
roit  enforte  que  le  Cubo  & fa  fille  callent  le  même  divertifle- 
ment.  Ils  entrèrent  dans  l’Eglife  avant  que  de  s’en  retourner 
ôc  fe  mirent  à genoux  devant  l’image  de  notre  Sauver  qui  leur 
plut  extrêmement. 

Quelque  temps  après  le  Pere  Vilcla  bapcifa  le  Secrétaire  de. 
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Mioxindono  &:  un  Cavalier  domeïlique  de  l'Empereur  , qui 
croit  Seigneur  d'une  grande  partie  du  Royaume  de  Jamba. 
Tout  rioit  auxChrétiens  à Meaco,&l’Fglife  croit  comme  un  ar- 
bre dans  le  Printemps  , tout  eft  en  fleurs  & eu  bourgeons  j 
mais  il  furvint  une  horrible  tempête  qui  enleva  toutes  ces  bel- 
les efperances,  Ceft  ce  que  nous  allons  voir  dr.ns  le  livre  fui. 
vant. 
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ARGUMENT. 

LEs  Grands  Seigneurs  du  Japon  vifltent  le  Cuba  au  com- 
mencement de  chaque  année.  Quels  honneurs  ils  luy 
rendent  0“  de  quelle  maniéré  ils  font  reçus.  Le  Pere  VileU 
Cr  If  Etre  Froe:^  luy  vont  rendre  leurs  refpeéîs.  Ils  en  re- 
çoivent un  accueil  favorable.  Révolté  des  deux  Minières 
contre  ie  Cubo.  Trahifon  de  Mioxindono.  Le  Cubo  s enfuit , 
puis  retourne  en  fon  Palais,  il  efi  tué  par  les  rebelles.  Sa  mere 
(ÿ*  fes^nfans  font  égorgei^.  L’ Impératrice  fa  femme  a la  tefle 
coupée.  Les  Peres  Je  fuites  font  bannis  de  Aieaco  ÛT  fe  re- 
tirent à Sacay  Le  Pere  V delà  efl  rappellé  à Bungo.  Por- 
trait de  Nobunanga.  llleveune  armée  pour  rétablir  le  frere  du 
Cubo  dans  fes  Etats,  il  créé  Vatadonofon  Lieutenant  General. 
Terne  I.  Mm 
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Son  armée  CT  ce^e  des  rehelleyfe  trouvent  campées  devant  Sacay. 
E^et  admirable  de  la  charité  Chrétienne.  V atadono  combat  lès 
traîtres  & l^^  défait.  Nobunanga  fe  rend  maître  de  Adeaco  eÿ* 
rebaflit  le  palais,  yatadono  travaille  a rétablir  le  Pere  Froe/^à 
Meaco.  Le  même  Pere  vif  te  Nobunanga  ciT  pre fente  le  defy  à 
tous  les  Bons^es.  Il  obtient  du  Cubo  des  lettres  d'établijjement.  Il 
difpute  avec  Un  Bon:(e  en  prefence  de  Nobunanga^  D fours  de 
l'immortalité  de  l'ame.  Nouvelle  entreprife  du  Bont^e  contre  le 
pere  FroeT^.  il  écrit  infolemment a yatadono.  Le  pere  efl  obli- 
gé de  porter  fes  plaintes  à Nobunanga  en  fin  Royaume  de  Mi- 
no.  Le  Ry  luy  fait  un  grand  accueil:  mais  yatadono  ejl  dif- 
gracié  par  la  malice  du  Bons^e.  La  vérité  efi  reconnue  tP"  tl  re- 
tourne en  grâce.  Les  deux  .traîtres font  la  guerre  à Nobunanga, 
Ils  font  d faits.  Mort  déplorable  de  yatadono.  Nobunanga  fait 
égorger  les  Bon's^es  de  Frenoxama  çÿ*  brûler  leurs  Monafieres. 
Ejlat  de  l’Eglife  de  Bungo  & de  celle  de  Firando.  Combat 
naval.  Mort  du  Frere  Fernande:^..  Miffîon  des  Peres  au 
Royaume  de  Golto.  Le  Frere  Almeida  ^ le  Frere  Laurent 
prefihent  devant  le  Roy  qui  efi  guéri  par  jilmeida  d une 
.grande  maladie.  Plufieurs  perfinnes  de  qualité  fe  convtrtif- 
fënt.  Un  Seigneur  fi  révolté  contre  le  Roy.  Les  Chrétiens 
fi  difiinguent  dans  le  combat  çÿ*  remportent  la  viéloire.  Le 
fis  du  Roy  de'Gotto  reçoit  le  Baptême.  Le  Pere  de  Torre:(^ 
v fte  le  Roy  dt Omura  lequel  dijpofe  toute  fa  famille  d rece- 
voir le  Baptême.  Les  Peres  Jefuite^  tiennent  une  Congréga- 
tion Provinciale.  Mort  du  Pere-de  Torre:'  Cïr  fes  belles  allions. 
Les  Bon:(es  veulent  tuer  Dom  Moûts  illufire  Chrétien.  Re- 
folution  d'un  jeune  enfant.  La  perficution  excitée  d^ns  l'/Jle 
d^maeufa  contraint  le  Frere  Àlmeida  de  s'en  retirer.  Con- 
fiance admirable  de  Dom  Louis  fils  du  Roy  de  Gotto  Tous  les 
chrétiens  jufquaux  enfans  veulent  mourir  pour  la  Foy. 
Grande  réjolutton  du  Ptre  y tltgnan.  Le  Pere  Cabrai  vtfite 
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Nobunanga.  Il  renvoyé  le  Pere  Lope:^  aux  Indes,  Conver- 
Jton  merveilleufe  dun  méchant  Bon'^e. 

Es  Rois  & les  Seigneurs  du  Japon  ont  coûtume  , * . 
au  commencement  dechaqueannee  de  vifiterle 
Cubo  &deluy  offrir  des  prefents.  Ils  y vont  7'f'» 
tous  richement  parez  & avec  un  train  magnifi- 
que , qui  ell  cependant  réglé  : Car  ceux  qui  ont 
cent  mille  livres  de  rente»  ont  cent  pcrfbnnesà 
leur  fuiteiles autres  plusou  moins  félon  leurs  fa.  »st. 
cultez.  Il  faut  palTer  trois  grandes  cours  pour  arriver  au  Palais 
de  l'Empereur.  11  y a à chaque  cour  des  Tours  & des  Corps  de 
Garde  oùell arboré  fonécendart  qui  porte  Tes  armes  en  broderie. 

Les  grands  Seigneurs  logent  dans  la  première  enceinte  du  Châ- 
teau. Ceux  qui  vifitent  l’Empereur  y entrent  avec  le  nombre  de 
gens  qui  leur  elt  permis.  Lorfqu'ils  encrent  dans  la  fécondé  cour 
où  demeurent  les  Princes  6c  les  Confeillers  d'Etat , ils  n’en  peu- 
vent avoirque  vingt  6c  nul  n’yofe  paroîtreà  cheval.  Les  perfon- 
nes  degrande  qualité  y font  portez  dans  des  palanquins,  ou  dans 
des  chaifes  j les  autres  y encrent  à pied.  Pour  la  croifiéme  encein- 
te du  Palais  où  demeure  l'Empereur  nul  n’y  encre  qu’i  pied  6C 
fans  fuite.  Les  plus  grands  Seigneurs  ont  feulement  deux  valets 
6c  un  jeune  garçon  qui  porte  leurs  fouliers.  Ceux  qui  font  de 
moindre  qualité  n’ont  qu’un  valet  6c  un  garçon  qui  porte  leur 
chauffure , les  autres  n’ont  que  le  garçon  fans  valet.  Quoy  qu'il 
y ait  des  Gardes  fans  nombre  dans  toutes  ces  cours  6c  que  tout  le 
monde  y aborde  de  toutes  parts , on  n’y  entend  pas  le  moindre 
bruit , tout  y e(l  dans  le  refpeâ;  6c  dans  le  lilence  comme  li  on  ‘ ■ 
étoit  devant  l’Empereur  : Car  il  y a par  tout  des  gens  difpofcz 
pour  empêcher  le  defordre»  6c  ceux  qui  font  le  moindre  bruit  font 
punis  de  mort. 

Le  Cubo  fe  met  dans  fon  Thrône  pour  donner  audience  aux  £,tMm 
AmbalTadeurs  étrangers  6c  pour  recevoir  les  prefens  des  Rois  6c 
des  Seigneurs  qui  viennent  luy  faire  hommage.  Ce  Thrône  eft 
dans  une  grande  fale  tendue  de  tapifferies  d’une  richeffe  inellima- 
ble  { 6c  pour  y aller  on  pafle  par  plufieurs  autres  fales  richement 
parées.  Les  colonnes  qui  fontiennent  le  Thrône  6c  les  fept  degre^ 

Eour  y monter  font  d’or  madif  6c  font  couverts  de  tapis  d'une 
eauté  furprenante.  Les  quatre  Princes  du  Sang  font  alEs  derrière 
l'Empereur.  Les  quatre  premiers  Minières  d'Etat  font  à fa  droi- 
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te  Sc  quatre  Gentilshommes  des  plus  qualifiez  de  l’Empire  à fa 
gauche.  Il  y a outre  cela  autour  du  Thrônc  plus  de  trois  cens  au> 
très  Gentilshommes  de  la  première  noblefie.  Le  dais  du  Thrône 
e(l  d’or  mafiîf  Les  quatre  coins  font  chargez  de  quatre  grands 
dragons  de  même  matière.  Le  plat- fonds  elt  tout  d’or  enrKhi  de 
belles  figures  15c  femé  de  quantité  de  diamansd’une'grofleur  ex- 
traordinaire. Le  dais  ell  (uûtenu  de  quatre  grolTes  colonnes  tou- 
tes étincelantes  de  pierreries. 

1 1 1.  C'ell  entre  ces  colonnes  que  l’Empereur  reçoit  les  prelens  & 
ctmmtntjl  |çj  fj , images  Jgj  P;  jnccs  fes  valTaux  fit  qu’il  donne  audience  aux 
sl^umn.  Amba(T.ideurs  étrangers.  11  ell  aflîs  à la  modedes  Orientaux  fur 
un  riche  tapis  les  jambes  en  croix.  La  robbe  de  deffus  ell  cou- 
Terte  d'une  broderie  d’or  fit  fernnée  en  haut  par  une  agraffe  d’or 
où  font  enchallees  des  perles  tres-fincs  St  de  fort  gros  diamans. 
On  voit  par  l’ouverture  de  cette  robbe  une  ceinture  large,  bro- 
dée d’ >r  St  femée  de  perles,  St  ce  qui  luy  lert  de  haut  de  chaudes 
ell  une  toile  d’or  grefléede  perles  qui  font  des  figures  differentes. 
11  efi  là  comme  une  divinité  qui  reçoit  les  prtiens  (ans  dire  un 
feul  mut  St  fans  faire  aucun  (igné  à ceux  qui  fe  proflerncnt  dc- 
vantfon  Thrône.  lliieneunéventailenfamaincommcfonttous 
ceux  de  la  Chine  St  du  Japon , St  lorfque  quelque  Bonze  de  gran- 
de autorité  (è  prefente  devant  luy  , il  incline  tant  foie  peu  fon 
éventail  qui  efl  une  marque  d’eflimeSc  de  diflinélion.  Il  n’y  a 
que  les  Princes  St  les  Grands  Seigneurs  qui  foient  introduits  à (a 
prefence  : Les  autres  quoy  que  tres-puidans  St  chargez  de  ri- 
ches prefens,  n’ont  point  cet  honneur.  --  • 

J V.  Le  Pere  Froez  arriva  , comme  j’ay  dit,  à Meaco  le  dernier  jour 
r«p.  viif-  de  Janvier  St  c’étoit  au  mois  de  Février  que  commençoit  l’an- 
jFr,«  née.  C’eft  pourquoy  la  Ville  étoit  pleine  de  tous  les  Grands  de 
•nt  U Cm.  l’Empire  qui  arrivoient  de  toutes  parts  pour  faire  leur  cour  à 
**■  l’Empereur.  Depuis  que  lePcreVilcla  fut  rappellé  à Meaco  St  qu’il 
eut  pouvoir  de  s’y  établir  par  ordre  du  Cubo , il  alloit  de  temps 
en  temps  le  falüer  avec  les  Grands  du  Japon  St  il  en  étoit  tou- 
jours bien  mieux  rcceu  que  ne  l’étoient  les  Bonzes  , ce  qui  leur 
donnoit  bien  du  chagrin.  11  y alloit  ordinairement  avec  un  fur- 
plis  St  une  étole  : mais  lorfqu’il  fallut  luy  prefenter  le  Pere  Lotiis 
Froez  , comme  c’étoit  le  commencement  de  l’année  St  que  tous 
ceux  qui  alloient  faire  leur  cour  éioient  tous  couverts  d'or  8c 
de  pi  .rreries;  le  Pere  Vilela,pour  honorer  le  Prince  St  pour  fo&- 
tenir  la  majcAé  de  noflre  Religion , outre  fon  furplis  St  fon  étole> 
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fie  fiire  une  efpece  de  robbe  à grandes  manches  doublées  de  bro- 
catelle  8c  bordée  d’un  molec  dbr.  Le  chaperon  en  école  orné  8c 
frangé  en  lozanges  : De  forte  qu’il  reficmbloit  à une  efpece  de 
Pluvial  qui  ell  un  des  ornemens  de  l'Eglife.  Pour  le  Pere  Froez  il 
écoic  décemment  vêtu  de  noir.  Ils  marchèrent  en  cet  ellat  ac- 
compagnezd’une  vingtaine  de  Chrétiens  des  plus  confiderables 
delà  Ville  .depuis  leur  maifon  julqu’au  Palais  du  Cuba  difiant 
d’un  bon  quart  dclieuë  ,1e  long  d'une  grande  rue  tirée  à la  ligne. 

Lorfqu'iis  furencarrivez  à la  portedu  Palais,  ils  trouvèrent  un  v. 
Corps  de  Garde  compofé  de  quatre  cens  foldats.  La  balTe  cour  tUfinnrM. 
eftoit  pleine  de  grands  Seigneurs  qui  leur  firent  beaucoup  d’hon- 
nefietez.  Quelques-uns  même  lès  accompagnèrent  julqu’à  la  pre< 
miere  Sale  où  il  fallut  s'arrêter.  De  là  ils  furent  conduits  de 
ch.imbreen  chambre  jufqu’à  la  grande  SaleoùleCubo  donnoit 
audience.  Après  luy  avoir  fait  une  profonde  reverencejls  luy  fi. 

*renc  leurs  prefens  qui  confidoient  en  un  grand  miroir  dé  crillal» 
un  peu  de  mule,  de  1a  civette  8(  autres  petits  bijoux  qui  ne  font 
d'aucun  prix  en  Europe  8c  qui  font  fortcflimez  au  Japon  pour 
leur  rareté.  L’Empereur  témoigna  les  agréer  8c  même  les  en  re- 
mercia. 

A peine  efioient-ils  hors  de  la  chambre  .qu’un ^rand  Seigneur 
vint  de  la  part  de  l'Empereur  leur  dire  que  fon  maitredefiroit  voir 
de  plus  prés,  le  beau  manteau  que  portoit  leP. Froez.  LePere  le  lui 
donna  8c  demie  heure  après  on  le  luy  rendit.  Je  ne  fçay  ce  qu’a  voit 
ce  vétemécpmrdonnerdanslesyeuxd’un  Prineequi  voyoit  dans 
fon  Palais  tout  ce  que  la  nature  8c  l'art  ont  de  plus  rare  & de  plus 
précieux.  Et  ce  qui  augmente  mon  étonnement, c’eft  que  je  trou- 
ve dans  la  relation  d’un  auteur  tres-celebre,  que  le  Pere  luy  mê- 
meavoitfait  ce  manteau  8c  l’avoit  doublé  de  quantité de  vieilles 
étoffes  de  diverles  couleurs  qu’il  avoit  ramaffées.  A ta  vérité  je 
ce  trouve  pasécrange  qu’un  Millîonnaircfçache  faire  des  habits  : 

Les  Prédicateurs  qui  vont  prefeher  l'Evangile  jufqu’au  bout  du 
monde  doivent  imiter  faintPaul,  lequel  fe  taifoit  tout  à tous , 8c 
qui  apres  avoir  parlé  divinement  dans  un  Areopape.  s’en  alloit 
travailler  de  fes  mains  pour  gagner  fa  vie  ; Mais  j^y  delà  peine 
à croire  qu’un  Empereur  à qui  l'on  a fait  prefent  des  dIus  riches 
étoffes  du  monde  > pût  admirer  un  manteau  compofe  de  pièces 
raptacées.  J'ai  ne  donc  mieux  croire  quec’efl  la  forme  qui  efioit 
nouvelle  au  Japon  qui  luy  donnalacuriofitéde  le  voir. 

Quoy  qu’il  en  foit , après  qu’on  luy  eut  rendu  fon  vêtement , 
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on  le  mena  dans  l’appartement  de  la  merc  du  Cubo , qui  étoit  au 
milieu  d’une  troupe  do  Dames  de  la  première  qualité,  alUlé  do< 
vant  une  efpecc  d’oratoire  très  bien  orné  , fur  lequel  on  voyoie 
une  Statue  d’Amida  en  forme  d’un  petit  enfant , portant  fur  fa 
telle  un  riche  diadème  qui  étoit  environné  de  rayons  durez.  11  y 
avoir  dans  la  chambre  de  cette  Princefle  tant  de  nlcnce , de  mo- 
deftic  , d’ordre  8c  d’honnêteté,  qu’on  l’eût  prife  pour  une  mai- 
Ibn  Religieufe  dont  l’Imperatricc  eût  été  la  Supérieure.  Ellere- 
ceut  les  prefens  que  luy  fit  le  Pere  avec  beaucoup  de  joye  8c  luy 
fit  l’honneur  de  luy  prefenter  du  Cha  dans  un  vafe  précieux  fui- 
vant  la  coutume  du  païs,dont  elle  goûta  la  première  i enfuiteclle 
luy  donna  elle- même  au  bout  de  certains  petits  baûuns  de  la 
sécant  qui  eft  une  efpece  de  conferve  fort  elUmée  dans  le  Ja- 
pon. 

Le  jour  fuivant  le  Pere  Vilela  fut  rendre  fes  civilitez  à Mio^ 
xindono  8c  à Daxandono , qui  étoient  Lieutenans  Generaux  du 
Cubo  8c  qui  demeuroient  en  leurs  Châteaux  prés  de  Meaco.  Ces 
faveurs  du  Prince  8c  do  toute  fa  Cour  firent  que  plufieurs  Sei- 
gneurs vinrent  entendre  le  Pere  6c  vifiter  l’Eglife,  lefquels  tou- 
chez de  (ès‘ difeours  demandèrent  le  Baptême.  L’un  étoit  Gou- 
verneur de  Nara.  Le  fécond , premier  Valet  de  Chambre  du  Cu- 
bo 8c  Seigneur  de  Taqui.  Le  troifiéme, grand  Seigneur  du  Royau- 
me de  Bomi  nomme  Darie  frere  de  Vatadono  , dont  nous  par- 
lerons Ibuvent  cy-aprés  5 8c  plufieurs  autres  qu’il  feroittrop  long 
de  rapporter. 

L’Eglife  de  Meaco  étoit  en  ce  temps  - là  la  plus  floriffante  de 
tout  le  Japon, 8c  lesouvriers  Evangéliques  faifoient  de  fi  grandes 

!>efches  , qu’ils  ne  demandoient  que  du  fccours  pour  décharger 
eurs  filets  dans  la  barque  de  faine  Pierre:  mais  le  Démon  excita 
une  tempête  qui  renverfa  l’Empire  , fit  périr  le  meilleur  de  tous 
les  Princes,  abolit  la  Religion,  excita  des  guerres  8c  remplit  tou- 
tes les  Provinces  de  feu  8c  de  lang.  Voicy  comme  la  chofe  fe 
pafla. 

Le  Cubo  avoit  deux  Miniftres  d’Etat  dont  j’ay  parlé  { l’un 
nommé  Mioxindono  qui  étoit  un  homme  d’une  profonde  dilîî- 
mulation  8c  comme  le  Chancelier  de  fon  Empire.  L’autre  s’appel- 
loit  Daxandono  8c  faifôit  l’office  de  Conneltable.  C’etoit  le  plus 
cruel , le  plus  fourbe  8c  le  plus  ambitieux  de  tous  les  hommes. 
L’Empereur  qui  avoir  un  efprit  fort  doux  8c  un  naturel  fiobli<< 
géant , qu’il  fembluit  n’être  monté  fur  le  throne  que  pour  re-; 
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pandredes  grâces , tenoit  depuis  dix-  huit  ans  les  refnes  de  l’Em- 
pire & le  gouvernoit  avec  tant  de  paix , que  jamais  Empereur  ne 
fut  plus  aimé  que  luy.  Mioxindono  étoic  (bn  favori  5c  l'on  con- 
fident. Comme  ce  rufé  politique  fçavoit  bien  faire  fa  cour  , il 
entra  fi  avant  dans  fes  bonnes  grâces,  que  ce  bon  Prince  eût  vo- 
lontiers partagé  l’Empire  avec  luy.  11  luy  faifoit  des  grâces  fans 
fin  : mais  comme  le  feu  s’augmente  à mefure  qu'on  y jette  du  bois, 
tous  les  honneurs  qu’il  recevoit  ne  faifoient  qu’accroître  fon  am- 
bition. Sa  paflton  alla  jufqu’à  tel  point  qu’il  refolut  de  ravir  à 
fon  maître  la  Couronne  qu'il  ne  luy  pouvoir  donner  : Et  parce 
qu’il  n’y  avoit  que  Daxandono  qui  put  s’oppofer  à fes  defieins , 
il  crut  qu’il  le  devoir  rendre  complice  de  fa  perfidie. 

il  le  va  donc  trouver  6c  après  mille  protellations  d'une  fidelité 
inviolable,  il  luy  marque  fa  douleur  de  ce  que  le  Cubone  le  trai- 
toit  pas  félon  fon  mérite  ôc  ne  reconnoiffoit  pas  les  grands  fervices 
qu’il  luy  avoit  rendus  j que  Daxandono  meritoit  mieux  de  porter 
la  Couronne  que  luy  ) que  c’etoit  un  Prince  lâche  6c  efféminé 
qui  donnoittout  à fes  plaifirs  6c  qui  joüiffbit  depuis  trop  long- 
temps d’un  bien  qui  ne  luy  appartenoit  pas  ; qu’il  pourroit  bica 
trouver  des  gens  qui  fuivroient  fon  exemple  6c  qui  luy  ôteroient 
la  Couronne  qu’il  avoit  enlevée  à fon  maître  j Q^uc  c’étoit  une 
chofeinfupportablc  qu'il  fe  fût  emparé  des  Etats  du  Dairi  ü qu’il 
ne  luy  laiCfât  que  des  titres  d’honneur  imaginaires  j que  pour  luy 
il  étuit  accablé  de.  fes  bienfaits , mais  qu’étant  plus  fenfible  à la 
juilice  qu’à  fes  propres  intérêts , il  étoit  plus  touché  de  l’injure 

Îu’on  faifoit  à fon  ami  que  de  toutes  les  grâces  qu’on  luy  pouvoir 
aire  ,6c  qu’il  feroit  content  de  palier  le  refie  de  fes  jours  dans  un 
Monafiere.pourvû qu’il  vît  Daxandono  fur  le  Thône. 

Mioxindono  ayant  par  de  femblables  difeours  ébranlé  l’efprit 
d’un  homme  qui  ne  valoir  pas  mieux  que  luy,'6c  voyant  qu’il  aval- 
loit  l’appas  lücz  avidement , il  luy  ouvre  fon  dclTein  6c  tous  deux 
confpirent  contre  leCubo.  C’efi  ainfique  Dieu  vengeur  des  cri- 
mes  permet  ordinairement  que  les  méchans  tombent  dans  la  foflé 
qb’ils  ont  creufée  aux  autres  ; Car  le  Cubo  s’étant  autrefois  li- 
gué avec  un  Minifire  d’Etat  comme  luy , s’étoit  révolté  contre  le 
Dairi  qui  n’aimoit  que  fes  plaifirs  8cs’etoit  rendu  maifire  de  fon 
Empire  j 6c  voilà  Dieu  qui  permet  que  deux  de  fes  Sujets  fe  foû- 
lèvent  auffi  contre  luy  6c  luy  ôtent  la  Couronne  6c  la  vie  : tant  il 
efi  vray  qu’on  foufFre  tôt  ou  tard  ce  qu’on  fait  foufFrir  aux  autres, 
5c  qu’un  reçoit  à bonne  mefure  le  bien  6c  le  mal  qu‘on  a fait. 
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Le  clelTcin  donc  citant  formé , ils  amaiicnc  l'un  Sc  l’autre  fe^ 
crettement  des  troupes  • donnent  le  mot  à leurs  amis  & à leurs 
Taflàux  8c  font  en  peu  de  temps  un  corps  d’armée  de  douze  mille 
hommes.  H y avoic  peu  de  temps  que  leCubo  avoit  élevé  Mio- 
xindonoàde  nouvelles  dignitez  8c  qu’il  luyavoit  fait  des  grâces 
fort  extraordinaires.  Ce  monllre  d’ingratitude  faifant  femblant 
d'aller  remercier  l’Empereur,  approtme Jufqu’à  demie  lieuë  de 
Meaco , fans  que  perfonne  fe  doutait  de  Ion  deflêinicar  il  faifoit 
courir  le  bruit  qu’il  alloit  remercier  l’Empereur  des  biens  qu’il 
luy  avoic  faits  8c  des  nouvelles  dignitez  dont  il  l’avoir  honoré. 
^ J J 11  encre  donc  dans  le  Palais  , 8c  après  quelque  difcours  il  prie 
Tnhirtn  le  Cubo  de  luy  faire  l'honneur  de  le  trouver  à un  feftin  qu’il  luy 
avoir  préparé  dans  un  Monaltere  de  Bonzes  proche  de  la  VHle. 
L’Empereur  qui  eltoit  un  Prince  fort  éclairé  8c  qui  lavoir  qu’il 
y avoit  des  troupes  autour  de  Meaco,  fe  voyant  invitéà  un  fef. 
tin  commença  à encrer  dans  quelque  défiance  8c  s’en  excufa  le 
mieux  qu’il  put.  Mais  le  traître  joiia  fi  bien  Ton  pcrfonnage 
8c  le  prclTa  d'une  maniéré  fi  engageante,  qu'enfin  le  bon  Prince 
y confencit , pourvû  que  ce  fût  dans  le  Palais  & dans  l’appan* 
>temenc  de  fa  mere.  Çette  partie  fut  faite  le  Samedy  d’apres  la 
Pentecôte , l’an  15(>5. 

VIII.  La  nuit  fuivance  le  Cubo  faifant  reflexion  fur  ce  feltin  où  il 
rùtt  i»  eltoit  invité  8c  fur  les  troupes  qui  approcboient  de  Meaco  fans 
fcs  ordres , entra  plus  que  jamais  en  douce  qu’il  n’y  eût  quelque 
delTein  formé  contre  luy.  La  dignité  où  il  avoit  élevé  Mioxindo- 
no  , fa  confidence  donc  il  l’avoïc  honoré  > les  grâces  8c  les  bien> 
faits  donc  il  l’avoic  comblé  , ne  luy  permeccoient  pas  de  croire 
qu'il  eût  l’âme  affez  noire , pour  attenter  lur  la  vie  d’un  Prince 
qui  ne  vivoit  que  pour  luy  faire  du  bien.  D’autre  part  repalTant 
parfon  efprit  toutes  les  paroles  8c  les  démarches  de  ce  traître,  ce 
parti  de  plaifirs  8c  les  avis  qu’on  luy  avoit  donnez, enfin  des  trou- 
pes qu’il  commandoic , il  ne  f^avolc  que  croire. 

Q*oy  , diloit-il , Itve  t'on  des  trempes  fans  mes  ordres  , un 
Sujet  invite-^ il  Ut  armes  À la  main  fon  Prince  i un  fefiin  ! Peut*- 
quoy  ne  m'a  t'il  pas  fait  f^aveir  qu'en  voyoit  un  corps  d'armée  au- 
tour de  Meaco  l Pourqnqy  ne  m’en  a t’il  pas  dit  U fujet  ! Qui  fa 
levil  qui  U commande}  Sans  doute  on  en  veut  à ma  vie  } Comme 
ce  Prince  avoit  un  <fi>ric  pénétrant , il  fentit  la  trabifon  qui  fe 
braflbit  contre  luy  8c  le  levant  fur  le  minuit,  il  monte  à cheval, 
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fert  de  la  Ville  dans  k dcffein  de  fe  jcttcr  dans  une  de  les  for-  • 
urtlTcs. 

Lorfqu’il  fut  à une  demie  lieue  de  Mcaco , il  découvre  fa  crain- 
te & la  rcfolution.,qu’jl  avoir  prifeà  quelques  Seigneurs  de  fa  • , 
fuite.  Ceux-cy  luyteprefentercm  aufli  tôt  qu’il  n’y  avoir  point 
d’apparence  qu’on  eût  formé  quelque  ddlein  contre  luy  > Que 
jamais  Prince  n’avoir  été  plusaimé,nipluse(Hmé  deks  Sujets 
qu’il  l’étoit  j que  sUl  y avojt  un  rebelle  dans  fon  Empire,  il  (croit 
anflî-  tôt  misen  pièces  par  fes  foldats  j Que  de  tous  les  hommes  il 
n’y  en  avoir  point  dont  il  dût  moins  fc  défier  que  de  Miuxindono> 
puisqu’il  n’avoir  reçû  que  des  grâces  de  fa  Majefté,  que  le 
•cœur  humain  n’étoir  pas  capabled'une  ingratitude  fi  monilrueu-' 
fct  Qa’aurcfleiln’étoit  pas  de  la  (agefle  & de  la  valeur  d’un  lî 

grand  Prince  de  s’enfuir  devant  un  de  (es  Sujets  fur  une  appre- 
enfion  vaine  Sc  fans  fondement  j que  cette  retraite  porttToit 
grand  préjudice  à fon  honneur  Sc  à fon  autorité;  que  fa  feule 

{rrcfence  fuffiroit  Sc  pour  intimider  une  armée  de  rebelles  '&  pour 
a mettreen  fuite «’ily  en  avdi:  j que  fon  abfence  au  contraire 
leur  enfleroit  le  courage  & lesrendroit  plus  infolens  j Que  toute 
ia  ville  de  Meaco  au  moindre  bruit  prendroit  les  armes  peur  fx 
défenfc,&  qu’il  n’a  voit  point  de  Gardes  ni  de  Seigneurs  dans  foa 
Palais  qui  nele  couvrillent  de  leurs  corpstrontre  tous  les  traits  de 
tes  ennemis  j Qu’il  n’y  avoit  qu’une  poignée  de  gens  en  campa- 
gne qui  fuivoii  Mioxindono , pour  rendre  (on  fellm  Si  fa  recon- 
noiffancc  plus  illuftre  j Qu’il  pouvoir  obfcrvcrfa  démarche  Sc 
que  s’il  approchoit  du  ChaAcau,  il  luy  feroic  facile  ou  de  mettre 
le  Bourgeo»  fous  les  armes, ou  de  s’échapper  avant  qu’il  fc  ren- 
die  maître  de  toutes  les  avenues. 

Le  Prince  perfuadé  par  ces  raifons , & craignant  fur  tout  de  , y 
marquer  quelque  foiblelTe,  rebrouflTe  chemin  Sc  rentre  douce-  Smr,um 
ment  dans  fonPalais.  Cependant  fa  fuite  & fon  retour  ne  purent 
fc  faire  fi  fecrettemem  que  Mioxindono  n’en  eût  avis,  Sc  crai- 
gnantde  manquer  fon  coup  , il  fit  (emblant  le  Dimanche  matin 
d’aller  à une  lieuë  deMeaco  , à unedevetion  de  Bonzes.  Il  fort 
donc  fous  ceprétexte  & prenant  foixante  chevaux,  s’ch  va  trou- 
ver Daxandono , auquel  il  reprclême  qu’il  n’y  avok  point  de 
têtus  à perdre  , quel'Êmpereurentroit  en  défiance  & qu’il  fal- 
lok  au  plùtoA  exécuter  leur  defiein. 

Ayant  pris  leurs  mefures, Mioxindono  entre  fecretement  dans  • 
la  Ville  avec  une  partie  de  fes  gen^  fit.  les  place  fur  le  bord  du 
Tonu  I.  N n , 
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folfë  duCbaQeau  vis-à-vis  du  pont-levis.  Daxandono  arrive  en 
meme  temps  avec  les  fiens  & ie  (aifit  de  toutes  les  portes  & de 
toutes  les  avenues  du  Palais, afin  que  nul  ne  pût  évader.  Le  beau- 
perc  de  l’Empereur  , dont  nous  avons  parlé  , entendant  du 
bruit  & voyant  des  troupes  autour  du  Challeau.fe  prefente  fur  le 
pont  pour  voir  ce  que  c’efioit.  Les  deux  rebelles  luy  dirent  7’e- 
Tie^,  Monfenr  , portex^ce  billet  au  Cuba  ^ rende^neus  rèponfe 
au  flitofl.  Le  Prince  prend  le  billet,  l’ouvre, & le  lit , & voyant 
qu’ils  demandoient  cyue  l’Empereur  fift  promptement  mourir  fa 
femme  & plufieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour  qu’ils  mar- 
quoient,  il  entre  en  fiirie, reproche  à Mioxindono  fon  ingrati- 
tude&  fatrahifon  , fait  rapporta  l’Empereur  de  ce  qui  lé  palTe 
& tirant  fon  poignard  le  fend  le  ventre  en  fa  prefencc  6c  tombe 
mort  à fes  pieds. 

Les  Conjurei  voyant  que  le  Cubo  eftoit  averti  de  leur  def- 
lein , fans  perdre  temps  mettent  le  feu  aux  quatre  coins  du  Palais 
pour  l’obliger  ou  de  fe  rendre  à dilcrction  , ou  d’eftre  brûlé  tout 
vif.  Le  pauvre  Prince  eftoit  alors  avec  la  mere  & voyant  le  feu 
quii'environnoitde  toutes  parts,  prend  deux  cens  hommes  d’éli- 
te qu’il  avoit  auprès  de  lui, 8c  le  labre  à la  main  fort  de  fon  Palais, 
fe  jette  au  milieu  des  rebelles,  abbat  à droite  8c  à gauche  tout  ce 
qu’il  rencontre,  8c  tâchedefe  faire  pallage  au  travers  des  corps 
morts.  Lorfqu’il  fut  un  peu  avancé  les  rebelles  l’environnerentde 
toutes  parts  8c  l’actaquerent  à coup  de  fabreSc  à coups  de  fléché. 
Il  receut  d’abord  un  coup  de  flèche  à la  tcftcj  puis  deux  coups  de 
fabrè  fur  le  vifage,  6c  quoiqu’il  fût  tout  en  fang,  cependant  il 
combattoit  comme  un  lyon , jufqu’à  ce  qu’un  des  rebelles  lüy 
porta  un  coup  de  lance  à la  poitrine  qui  le  perça  8c  le  jetta  mort 
par  terre. 

11  y eut  cent  de  fès  gens  tuez  avec  luy  qui  combattirent  tous 
en  dcfefpereztmaisun  Page  de  treize  à quatorze  ans  fediftingua 
dans  ce  combat  par  fa  fidelité  8c  par  fon  courage.  Cet  enmnt 
voyant  fon  Maître  mort,  fans  confiderer  fa  foiblefle  8c  fon  dan- 
ger , fe  jette  fur  les  ennemis  8c  quoiqu’il  fût  couvert  de  fang  8c 

3u’il  eût  en  tête  des  bataillons,  il  ne  ccfloit  de  tuer  8c  de  bleffer, 
’attaquer  8c  de  défendre.  Sa  valeur  furprit  les  deux  chefs  de  la 
révolté  qui  crièrent  qu’on  lui  fauvaft  la  vie  : mais  lui  ne  voulant 
point  fur  vivre  à fon  Maître  8c  voyant  qu’on  le  vouloir  lailer  pour 
fefaifir  de  luy,  après  avoir  reproché  aux  ennemis  leur  perfidie  , 
tourne  fes  armes  contre  lui- même  8c  fe  fend  le  ventre  de  plu- 
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fleurs  playes  qui  luy  oftcrent  la  vie. 

L’Emperoireftant  m'ort.les  traîtres  entrent  dans  le  Palais  dont  xi. 
le  feu  en  avoit  déjà  confumé  une  partiej  & cherchent  le  refle  de  -S*”'"  & 
U famille  pour  l’exterminer  entièrement.  Sa  mereavec  fes  filles 
& toutes  les  Dames  de  la  Cours’efioient  retirées  dans  un  appar- 
temenc  que  la  flâme  n’avoit  pas  encore  gagné  » & ne  (çavoienc 
quelle  mort  choifiri  ou  celle  du  fer , ou  celle  du  feu.  Mais  lorll 
qu’elles  virent  entrer  les  rebelles  le  coutelas  en  main , alors  elles 
jetterent  des  cris  lamentables  & embralTant  leur  Amida  > con- 
juroient  ces  barbares  de  leur  fauver  la  vie  ; mais  eux  fans  elfre 
touchez  de  leur  miferc  & fans  avoir  égard , ni  à leur  fexe  > ni  à 
Icurqualité,  ni  â leurs  larmes,  nià  leurs  prières , ni  au  refpcâ  de 
leur  Amida  qu’elles  tenoient  entre  leurs  mains , les  taillèrent 
toutes  en  piecss , horfmis  deux  petites  filles  qui  fe  jetterent  en- 
tre les  jambes  des  foldats  2c  qui  furent  fauvées  par  un  Chrétien 
qui  en  eut  pitié.  Le  relfc  des  Officiers  qui  cftoient  dans  les  tours 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , furent  tous  conlumez  par  le 
feu. 

Il  n’y  avoit  que  l’Impératrice  qui  s’eftoit  échappée,  & c’étoit  xn. 

■ i elle  principalement  que  les  conjurez  en  vouloicnt.  Après  l’a- 
voir  bien  cherchée,  on  la  trouva  trois  jours  après  ce  carnage  dans 
un  Monafierede  Bonzes  à demie  lieue  de  Meaco,  où  elle  s’eftoit 
fauvée.  Les  deux  Chefs  en  eftant  avertis  envoyèrent  deux  fol- 
dats avec  ordre  de  lui  trancher  la  tête.  C’eftoit  une  jeune  Prin- 
cclTedc  vingc  feptans,qucfâ  beauté,  fa  modeflie,  fa  pieté  & fôn 
courage  plus  que  viril  rendoient  digne  d’une  Couronne.  Ayant 
appris  qu’elle  effoit  découverte  & qu’on  l’alloit  faire  mourir, elle 
écrivit  un  billet  aux  deux  Chefs  de  la  conjuration  à peu  prés  en 
ces  termes. 

7#  meilrs  , traîtres  ingrats,  ton  foie , ce  fi  que  jene 

vous  ftray  peint  obligée  de  la  vie  , Comme  je  le  ferais  fi  vous  me  T a- 
confervèe.  Ce  qui  me  fafche,  cefi  que  je  vous  [eray  obligée  de  ma 
mort , qui  tft  la  plus  grande  grâce  que  je  putffie  recevoir  de  deux  mon- 
ftres  £ tngr atituAe,  put fqu  elle  me  va  faire  paffer  dans  P autre  monde 
où  je  trouz’eray  P Empereur  mon  Epoux  (jr  où  je  chercheray  s'il  y eut 
jamais  fur  la  terre  d'hommes  aujl  méchants  que  vous.  V ous  avez,  fait 
mourir  le  meilleur  de  'tous  les  Princes  é"  le  pins  obligeant  de  tous  les 
M ai  lires  > quin  a jamais  commis  d’autre  crime  que  devons  avoir  ai- 
me^  Je  n ay  rien  k me  reprocher  dans  ma  vie  que  de  vous  avoir  mis 
dans  fes  bonnes  grâces:  C’efi  pour  cela  que  je  meurs  Cr  jue  je  méjugé 
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digne  de  Ce  chafiimcnt. Vous  ptnfei^yn  efire  Cfutli  en  me  faifant  nto»~ 
tir:  voaile  feritC:^dav.tnt.xge  cnme  laiff.tntvivre,<^  Jhveus  nem'a- 
viex^pas  accordé  cettegrace,je  me  la  fereis  faite  à moy-mème.  Jelaiÿe 
aux  jufiâtDieux  U vcnge,tvce  d'un  crime  que  la  hommes  ne  f^auroient 
punir  comme  il  mérité  ^ ^ comme  vofire  ingratitude  n a peint  d' exem- 
ple ,/efprre  de  leur  jufice  <jue  vojhe  chafiimern  n’en  aura  point. 

Elle  donna  ce  billet  à une  de  cei  filles  qui  s’eftoit  fauvçe  avec  I 

elle,  & voyant  que  les  foldacs  l’auendoicnt  dans  une falle,  elle 
s’adrcfleàlon  Dieu  Amida  ficprollernée devant  luy.luy  dit:  Fous 
fçavcx  que  je  fuis  innocente  , o Dieu-  quej'ay  honoré  toute  ma  vie  !'  I 

Ce.  end-tnt  je  meurs  avec  joye  , ne  doutant  point  que  cet  j4rrefl  ne 
vienne  de  vous  & que  la  mort  me  donnera  entrée  dans  le  fejeur  des 
bienheureux yà  j:  joüirayftemellement  de  ta  compagnie  de  mon  cher 
époux.  Ayant:  du  cela  elle  remercie  les  Bonzes  du  foin  qu’ils 
avoienr  pris  d’elle  & des  fervices  qu’ils  luy  avoient  rendus.  Puis 
levanterois  fois  les  mains  auCiel,  elle  invoqua  fon  Idole  Amida: 

& demanda  pardon  de  Tes  pcchez.  Le  Supérieur  des  Bonres 
l’ayant  affeuréc  qu’ils  luy  eftoieot  pard  'nnez,elle  pafTa  dans  là 
faite , ou's’eftant  mifê  à genoux  & proférant  le  nom  d’Amida,le 
Bourreau  luy  trancha  la  telle.  Ainfimouruteette  PrincefTj,  qui 
«ûtefte  fans  doute  l’appuy  de  la  Religion  Chrétienne  & unmi>- 
racle  de  vertu  , file  Pere  Vilcla  eût  ptr  comme  il  efpçroit  avoir 
quelque  conférence  avec  elle;  mais  Dieu  qui  voulut  châtier  lé 
Gubode  (ouancienne  perfidie, enveloppa  dans  fon  malheur  celle 
qui  en  efloit  complice , ou  du  moins  qui  joui fk>it  des  biens  & des 
honneurs  que  l’injufticc  luy  avoir  acquis. 

Il  ne  reftoit  plus  de  la  famille  de  l’Empereur  qu’un  de  fes  Jeu* 
nés  frères , qui  t ftoic  Bonze  & renfermé  dans  un  Monaflcrè. 

Comme  il  avoir  renoncé  au  monde  pourfe  confacrer  aufervice 
dcsDieuXjihne  le  firent  point  mourir,maisilsffe  contentèrent  de 
le  tenir  prifonnier.  Nous  verrons  comme  Dieu  fe  fervit  de  cet 
efclave  infortuné  pour  tirer  vengeance  de  ces  deux  rebelles. 

T ous  les  corps  de  ceux  quiavoienteflé  tuez  au  fer  vice  de  l’Em- 
pereur furent  brûlez  , leurs  maifons  pillées  & rafées.  11  n’y  eut 
que  le  corps  du  Cubo  que  les  Bonzes  demandèrent  & qui  fut  en- 
terré honorablement. 

Un  Gentilhommequi  efloit  à fon  fcrvice  retournant  d’un  pè- 
lerinage de  dévotion, & voyant  fbn  Maiflretué  ,fon  Palais  brûlé 
& toute  fa  famille  éteinte, s’en  alla  fur  fbn  tombeau  , & après 
avoir  verfé  des  torreiu  dclarmes  & donnémille  imprécations  aux 
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aBteursdcfa  mort.s’ouvrit  le  ventre  fur  fon  tombeau,  &arrofa‘ 
de  fon  fang  les  cendres  de  fou  Prince  mort,  n’ayant  pû  le  vcrftr 
p<:)iir  kiy  pendant  fa  vie. 

LeCubo  efiant  mort , lé  Pere  Vilela  & le  Pere  Eroez  crurent 
que  c’eftoit  fait  de  leur  vie:  C’efl:  pourquoyle  jour  de  la  fainte 
Trinité  iUfe  retirèrent  dans  PEglife  pour  implorer  l'afTiAancc 
dr  Dieu  8t  pour  verfer  leur  fang  au  pied  des  Autel».  Leur  mort 
paroifloit  inévitable  , parce  que  Oaxandono  tuoitou  bannifToic 
tous  ceux  quiavoient  eAé  confîdcrez  de  l'Empereur.  De  plus  , 
parce  qu’il  eAnit  de  la  Seéfedcs  Bonzes  Fot^uexus  ennemis  irr». 
conciliables  des  Chrétiens.  Au/E  avoit  il  déjà  fait  brûler  leurs 
maifons  & leurs  villages  & on  eAoit  bien  aAeuré  qu’il  ne  métla^ 
geroit  pas  des  étrangers,  dont  la  Loy  condamnoit  hauterrentfà 
perfidie.  Cette  crainte  fut  augmentée  par  l’avis  qu’un  grand  Sei- 
gneur Chrétien  fit  donner  aux  Pères,  qu’il»  eulTent  à le  retirer  en- 
un  lieu  d'afieiirance,  & que  ceux  qui  avoient  fait  mourir  leur 
Prince  naturel  n’épargneroient  pasdes*érrangcrs.  Mais  ce  qui  fie 
dcfefpercrde  leur  falut,  fut  ce  que  Icurmanda  le  Secrétaire  de 
Mioxindono , qui  cAoic  un  rres^bon  Chrétien  & très-  ficieleamy 
des  Pcres:Car  après  I^r avoir  proteAé  queniluy,ni  les  trois  cens 
Gentils.  hommcsCbrttiensquieAoientauferviccdefon  MaiAre, 
n'avoient  rienfeeu  de  fon  deffeinqu’aprésquele coup  fut  fait,  il 
les  afertiffoit  quele bruit  de  laCour  cAoicqu’on  lesalloit  faire 
n)ourir&  qu’il  feroit  tout  fon  pofEble  pour  détourner  ce  coup , 
qui  luy  feroit  plus  fcnfible  que  s’il  luy  eAoit  fait  à luy-même. 

Les  Peres  ayant  receu  ces  nouvelles , aflcmblcnt  les  princi- 
pauxCbrécicns  dans  rEglife&  leur  déclarent  l’avis  qu’ils  avoient 
reçu.  Ils  proteAerent  tous  qu’ils  ne  lesabandonncroient  jamais 
& qu’ib  étoieni  refolus  de  mourir  avec  eux.  Aînfi  chacun  fe 
difpofaâ'la  more,  fè  confeflant  le  foir  & communiant  Ic  jour- 
fuivanr. 

Sur  ces  entrefaites  les  trois  cens  Gentilshommes  Chréticnr- 
Toyani  le  danger  où  étoient  les  Peres , s’aflèmblercnt  autour  de 
l-Eglifè  refolus  delà  défendre,  & ceux qufétoient  dedans  au  pé- 
ril de  leur  vie.  En  effet  , quelques  troupes  s’étant  prefentées 
pour  mettre  le  feu  à l’EglifCjCes  braves  fe  mirent  auffî-tôt  en' 
défenfe,  & le  Capitaine  des  ennemis  voyant  leur  refolution  >• 
n’ofa  livrer  combat. 

. Cependant  lés  Bonzes  Foquexus  prefentéfent  requête  à pà- 
3Candono,à  ce  qpc  l’Eglifedes  Chrétiens  fut  brûlée, l'exercictuic 
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leur  Religion  défendu  & les  Pcres  mis  a moit , comme  pertur- 
bateurs du  repos  public.  Quelque  baineque  leur  portail  Daxan- 
donoiil  fut  neanmoins  détourne  de  ce  dcflein  parc*,  lui  qui  tient 
le  cœur  des  Grands  entre  Tes  mains,  & il  répondit  aux  Bonzes. 
Jeconfens  ^ ordonne  que  Us  Predicatcun  étrangers  f oient  chajjex^de 
Meuco  c!r  qu  ils  foient  f,rive^de  leur  BgUfe:  muis  je  ne  veux  pas  Us 
faire  mourir  > pour  ne  pas  jetter  dans  U defefpoir  Us  chrétiens  qui 
font  k mon  fervice. 

Le  bruit  de  cet  Arreft  ayant  cité  fccretement  communiqué  aux 
Peres,  ilsen  informèrent  les  Chrétiens  qui  s’aflemblcrent  dans 
l’Eglife,&  Dom  Sanches  qui  écoii  venu  de  Sacay  après  ces  trou- 
' blés  pour  les  afli  lier,  s’y  trouva  auffi.  Tous  furent  d’avis  qu’il  ne 
falloitpas  attendre  que  l’Edit  fût  publié  & que  les  Peres  fullenc 
challez  avec  ignominie,  mais  que  lePerc  Vilcla  le  devoir  retirer 
à Imori  avec  Dom  Sanchfcs,&  que  le  Pere  Frocs  quin’cftoit  pas 
bien  connu,  devoir  attetidre  encore  quelques  jours  pour  voir 
quel  cours  prendroient  ICs  aSâires.  Le  Pere  V ilcla  ne  pouvoir  fe 
refoudreà  partir  & à quitter  lachere  Eglifcdè  Mcaco,  qu’il  avoic 
fondée  & conlervce  avec  tant  de  ptinc  , de  lueurs  & de  fati- 
gues , fe  doutantibien  qu’il  ne  la  reverroj^  jamais  : mais  il  fallut 
ceder  aux  inllantes  prières  des  Chrétiens. 

Aprésfon  départ  un  des  Gouverneurs  de  Meacoqui  aimoit  les 
Chrétiens, tout  Payen  qu’il  eftoit,  vint  trouver  le  Pere  Frfltz  & 
luydit:  Que  l’Edit  de  leur  ban niflement  eftoit  drefle  à la  reque- 
ftedes  Bonzes  Foquexus  j qu’il  s’y  eftoit  oppofé  de  tout  fon  pou- 
voir; mais  qu’il  n’avoit  pû  rien  gagner  fur  l’efpritde  Doxando- 
no  s qu’il  eftoit  même  ratilîé  par  leDairi  : partant  qu’il  luy  con- 
feilloit  de  fe  retirer  avant  fa  publication  , parce  qu’aprés  cela 
il  n’y  auroitplus  de  feuretépour  luy  dans  la  Ville,mais  qu’on  luy 
ofteroit  la  vie  , ou  qu’on  le  chafteroit  avec  toutes  les  marques 
d’infamie  qui  accompagnent  cechaftiment  j Que  pour  luy  il  en 
diffcrcroit  la  publication  jufqu’aprés  fon  départ. 

Les  Chrétiens  ayant  appris  cette  nouvelle  , jugèrent  que  le 
Pere  devoir  fe  retirer  fans  delay.  Ils  enlevèrent  donc  les  portes, 
les  feneftres,les  nattes  & les  autres  meubles  de  l’Eglife  & les  fer- 
rentdans  leurs  maifons.  Pour  les  paremens  & IcsornemcnsSacer. 
dot.iux  le  Pere  les  fit  plier  pour  les  porter  à Imori.  A peineavoit- 
il  achevé.que  voicy  quinze  ou  vingt  Dames  Chrétiennes  dtfqua- 
lité  qui  entrent  dans  l’EglifeSc  la  voyant  dépoüillée de  la  forte, 
jettent  des  cris  lamentables.  U ne  autre  qui  eftoit  malade  ayant 

f 


- ■üigilized-by-Goü'iii, 


D U J A P O N,  L 1 V.  V.  i8,; 

appris  que  les Peres  eftoieot  condamnez  à morc.fefid  porter  dans 
rtglifcjcn  dilanc  : "Je  fris  Chrétienne  , je  veux  mourir  avec  ceux 
qat  m' ont  donné  la  vie. -IcMc  trouva  le  Perc  Frocz  qui  la  confola 
avec  les  autres  Chrétiens , leur  failant  entendre  que  la  Foy  ne 
s’établi IToit  que  par  les  foufFrances  8c  par  les  perfecutions  j que 
Dieu  tircroitfa  gloire  de  tous  ces  maux»  8c  qu’il  les  rapellcroic 
bien-toll  de  leur  exil.  Il  les  exhorta  cependant  à la  perfeverance, 

8c  aprésa  voir  entendu  leur  confeflîon  8c  leur  avoir  donné  fa  bc- 
ncdiélicn  avec  ’ocaucoup  de  larmes  de  part  8c  d’autre > il  s’en  alla 
avec  le  Secrétaire  de  Mioxindono  8c  plulleurs  Gentilshommes 
Chrétiens  qui  luy  firent  efeone  jufqu’i  Imori,oîi  il  trouva  le  Pere 
Viltla  accablé  de  douleur  8c  d'affliélion.  Aufli*toft  qu’il  fut 
forti  de  Meaco  qui  fut  le  fécond  jour  d’Aou(l)de  l’an  1565.  l’E- 
dit  fut  publie  à fon  de  trompe  8c  affiche  à tous  les  carrefours  de 
la  Ville. 

Or  quoy  que  les  Chrétiens  de  Meaco  euffent  perdu  leurs  Pa-  xiv. 
fteursjilsne  perdirent  pas  pour  cela  la  Foy  8c  ne  fe  refroidirent  ce<;ui  »rri- 
pas  même  dans  leurs  dévotions.  Us  s’aflèmbloicnt  toutes  les  fe- 
mainesà  lamaifon  d’un  riche  Chrétien  qui  avoir  dréfie un  Orà-  dt>  etrei. 
t oiredansune  grande  faleoù  ib  chantoient  les  louanges  deDieu, 
entendoient  ht  leélure  d‘un  bon  livre  > 8c  meme  le  lermon  que 
leur  fai'oit  un  Bonze, nommé  Thomas,  que  le  Pere  Vilcia  avoit 
baptife  8c  qui  elloit  auparavant  Supérieur  d’un  grand  Monafie- 
rc.De  manière  que  le  loup  devintPafteur,8cleMaifire  de  l’erreur, 
un  Doélcur  fidelle  de  la  vérité. 

C’clloit  encore  une  merveille  de  voir  la  plufpart  des  Chrétiens 
aller  fervir  les  Lépreux,  prendre  les  Vendredis  publiquement 
la  difcipline, porter  le  cilice,  8c  ieûner  au  pain  8c  à l’eau  pendant 
le  Carême.  Ilsavoicntune  telle  paffion  de  fe  mortifier  , que  le 
Pere  Vilela  fur  obligé  de  modérer  leur  ferveur  par  les  lettres 
qu’il  leur  écrivit  deSacay  j car  il  avoir  quitté  Imori  qui  appar* 
tenoit  à Mioxindono. 

Les  Peres  eifant  dans  cette  grande  Ville  , recommencè- 
rent leurs  fonét  ons  ordinaires.  Les  Chrétiens  venoient  de 
toutes  parts  les  vilîter.  Le  Secrétaire  de  Mioxindono  s’y  tranf- 
portoit  chaque  mois  pour  le  confefler  6c  communier.  11  arri- 
voit  ordinairement  fur  le  foir  8c  pafioit  une  grande  partie  de  la 
nuit  àéxaminer  la  confcience,à  méditer  la  PalHon  de  nollreSau- 
veur  , 6c  à affliger  fon  corps  par  de  rudes  difeiplines.  Le  matin 
ayant  fait  fes dévotions,  il remontoit  achevai  avec  deux  ou  trois 
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■de  fcs  valets  & s’en  rctournoit  à Meaco. 

La  plupart  des  Chrétiens  de  Meaco  & des  autres  Villes  d’a- 
lentour venoienten  foule  à Sacay.  Les  Dames  de  qualité  qui 
avoient  train  fie  équipage  voulant  y paÉfer  les  feftes  de  Noël . 
obtinrent  de  leurs  maris  de  faire  Icsdix  Sc  les  douze  licuësà  pied 
pour  imiter  la  faintc  Vierge,  lorlqu’elle fut  de  Nazareth  à Be- 
thléem. lly  avoitlemême  concours  la  femaine  Sainte.  La  plû- 
partpaflerem  la  nuit  du  Jeudy  Saint  dans  l'Eglife , devant  le 
Saint  Sacrement,  s'occupant  les  uns  à lire,  les  autres i prier,  U 
plupart  à méditer  laPaflion  de  Jesus-Chk  isr. 

Les  Chrétiens  de  Meaco  qui  n’ofoient , ou  ne  pouvoient  pas 
aller  à Sacay  pendant  ees  faints  jours  « firent  toutes  les  infiances 
pulhblcs  auprès  du  Dairi  pour  que  lesPeres  fulTent  rappeliez,  6c 
employèrent  même  le  crédit  de  quelques  Seigneurs  Payons  qiH 
J’importunercnt  tant , qu’enfin  il  promit  qu’il  les  rappelleroit, 
pourvu  qu'ils  juraient  devant  Xaca  fit  Âmida  qu’ils  ne  mange- 
roient  point  de  chair  humaine.  Ils  répondirent  aulü-tôt  qu'ils 
jureroient  par  le  Dieu  Seigneur  fit  Créateur  du  Ciel  fit  delà  cer^ 
re,  St  non  pas  par  des  Idoles  fansfentiment  ,ou  par  des  Démons 
ennemis  de  Dieu  fit  des  hommes.  Le  Dairi  ne  voulant  point  ac- 
cepter d'autre  ferment , l’aiFaire  fut  rompue  fit  le  retour  em- 
pêche. 

■Quoy  que  le  Pere  Vilela  foûpirât  inceflamment  apres  fa  che- 
|re  Eglifè  de  Meaco,  comme  faifoient  autrefois  les  juifs  bannis 
de  leur  pais  après  leur  cherc  Jcrufalem  fit  la  fainte  montagne  de 
Sien  , neanmoins  Dieu  le  dedommageoit  des  perces  qu’il  avoic 
faites  par  de  grandes  fit  infignesconverfionsqui  fe  firent  à Sacay. 
Les  plus  fignalées  furent  celles  de  trois  Bonzes.  Le  premier  étok 
ftcrc  de  la  Reyne  de  Xamato  fit  Supérieur  d’une  maifon  de  fa 
Seéte.  Le  fécond  étok  de  Meaco  , lequel  après  avoir  paflé  plu- 
sieurs années  à étudier  fit  à enfeigner  la  Théologie  du  Japon,  ne 
trouvant  rien  qui  contentât  Ton  efprit,  quitta  fa  maifon  fit  (ôn 
habit  de  Bonze  fit  vint  à Sacay  avectrois  cavaliers,  où  ayant  été 
inftruits  par  un  des  Pères.,  ils  furent  tous  bâtifez.  Le  troifiéme 
était  un  homme  fçavantcn  Aftrologie  fit  Doélcur  de  la  fameufe 
Univerfité  de  Bandou  d'unetres-grande  réputation  pour  foncf- 
prit,  fan  jugement  fit  fa  grande  capacité.  Ccluy-ci  vint  avec 
trois  Gentilshommes  de  Meaco  qui  etoienefes  difciples , enten- 
dre tes  fermons  des  Peres  à Sacay.  Us  furent  fi  charmez  de  U 
doârine  Chrétienne  fit  de  U Loy  qü’elle  enfeignoit , que  fans 
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tilus  long-temps  ils  dcmandcrent  inftamment  le  Baptême  c^ui 
eur  fut  enfin  accordé. 

Pendant  que  la  terre  de  Sacay  portoit  des  fruits  en  abondan- 
ce & que  les  Pcres,  comme  parle  David,  mangeoicnt  avec  plai- 
lîr  le  travail  de  leurs  mains , le  Pere  de  Torrez  écrivit  au  Pere 
Vileladele  venir  trouver, pour  rétablir  enfcmblela  faintc  & flo- 
rillante  Eglife  de  Bungo  8c  pour  d'autres  affaires  qui  concer- 
noient  le  bien  de  la  Chrétienté  du  Japon.  Ainfi  les  Chrétiens  de 
Sacay  eurent  la  douleur  de  perdre  un  Pere  qu'ils  cherillbicnt  in- 
finiment , 8c  le  Pere  de  quitter  fes  enfans  qu  il  aimoit  plus  que  fa 
vie.  11  partit  cependant  aufTi-tofl  qu'il  eut  receu  les  ordres  de  Ton 
Supérieur  8c  laifi'a  le  Pere  Froez  à SacayT  qui  n’y  demeura  pas 
long- temps,  efiant  rappelle  à Meaco  comme  nous  verrons  in- 
continent. 

Nous  avons  dit  que  les  deux  traîtres  qui  tuèrent  le  Cubo,  fau- 
verentla  vie  à fon  jeune  frere  nommé  Cavadono  Voyacata,  qui 
eftoit  Bonze  8c  qu'ils  fe  contentèrent  de  le  tenir  prifonnier.  La 
railon  qu’ils  curent  deleconferver , fut  pour  olter  la  penfée  i 
tous  les  Rois  8c  à tous  les  Seigneurs  du  Japon  qu’ils  euflent  tué 
le  Cubo  pour  fe  rendre  maîtres  de  fes  Etats  : Car  ils  firent  courir 
le  bruk  que  tout  le  mondeeflant  las  de  fa  domination  longue  8c 
tyranhique , ils  ayoient  crû  qu’ils  ne  pouvoient  rendre  de  fer- 
vice  plus  confidcrableà  l’Etat, que  de  l’en  délivrer  ; que  les  Dieux 
ayant  fécondé  leurs  delTeins,  ils  avoient  coupé  la  racine  a tous 
les  troubles , offant  la  vie  à ceux  qui  avoient  opprimé  le  peuple 
8c  qui  pouvoient  encore  troubler  le  repos  public } qu’ils^voient 
conlervé  le  Frere  du  Cubo  , qui  eftoit  un  Prince  doux  & Reli- 
gieux pour  luy  remettre  en  main  le  gouvernement , 8c  qu’ils 
n’eftoient  que  fes  Licutenans  qui  travailloient  fous  fes  ordres. 

Ayant  répandu  par  tout  ces  manifeftes,  le  peuple  crut  qu’ils 
agiffôient  de  bonne  foy  ; Mais  les  Princes  8c  les  Seigneurs  décou- 
vrirent fans  peine  leur  politique  8cfentirentbien  qu’ils  feroient 
mourir  leur  prifonnier , lorfqu’ils  auroient  partagé  l'Empire  8c 
affermi  leur  injufte  domination.  Cavadono  en  eut  avis  8c  par  le 
moyen  de  fes  amis  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  de  fa  prifon.  U 
n’y  avoir  pas  loin  de  là  une  forterefle  nommée Dcm,  qui  appar- 
tenoit  à Vatadonoun  des  grands  Capitaines  du  Japon  8c  devoüé 
entièrement  à la  maifon  duCubo  défunt  dont  il  eftoit  vaftal.  Ca- 
vadono s’y  fauva  8c  fut  tres-bien  receu  de  Vatadono  , qui  luy 
promit  d’employer  lès  biens,  fa  vie  , fes  Sujets  8c  fes  amis  pour  le 
Tome  /.  O O 
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rétablir  fur  le  Trône  de  fon  frere.  En  effet  il  en  traita  avec  plu- 
ficurs  Seigneurs  vaffaux  du  défunt  & principalement  avec  No- 
bunanga  Roy  de  Boari. 

Nobunanga  dont  nous  parlerons  déformais  en  pluficurs  oc- 
cafions,  eftoit  un  Prince  d’une  complexion  foiblej  d’un  corps 
grand.tnais  délicat  5c  qui  ne  paroiflbit  pas  allez  robufte  pour  por. 
ter  les  fatigues  de  la  guerre.  Cependant  il  avoit  un  cœur  8c  un 
efprit  qui  lupplcoicnt  à la  foibleffe  de  fa  complexion.  Jamais 
homme  fur  la  terre  ne  fut  plus  ambitieux  queluy.  Il  eftoit  bra- 
ve, généreux,  intrépide,  & il  ne  manquoit  pas  meme  de  vertus 
morales,  eflant  de  fon  naturel  porte  à la  juflice,  8c  ennemi  de  la 
trahifon.  Pour  l’efprit  il  l’avoit  excellent,  vif  & pénétrant  ôc  il 
n’y  avoit  point  d’affaires  qu’il  ne  démélaft  fans  peine.  Il  efloit 
fur  tout  admirable  dans  la  fcience  militaire  s c’eQoit  le  plus 
habile  des  Capitaines  à commander  une  armée  , à attaquer  des 
places,  à tracer  des  ouvrages  de  toutes  fortes,  8c  àchoifirdes  cam- 
pemens  avantageux.  11  n'avoit  qu’une  tefle  en  fon  Confeil  qui 
efloit  la  fienne,  8c  s’il  demandoit  des  avis,  c’eUoit  plutoll  pour 
connoître  le  cœur  de  fes  gensque  leur  efprit.  11  pratiquoit  ex- 
cellemment le  confeil  de  ces  hypocrites  qui  difoient  autrefois; 
qu’il  falloir  regarder  les  autres  fans  fe  faire  voiricar  il  eftoit  im- 
pénétrable aux  plus  rafinez  politiques , ôc  il  voyoit  tout  le  monde 
fans  fe  faire  voir , tant  il  efloit  fecret , couvert  8c  diflimulé.  Pour 
le  culte  des  D ieux  il  s’en  mocquoit , eflant  bien  per  fuadé  que  les 
Bonzes  efloient  des  impofleurs  8c  pour  la  plufpart  de  grands  fee- 
lerats  qui  abufoient  de  la  fimplicitc  des  peuples  ôc  qui  cachoiene 
des  débauches  énormes  fous  un  voile  fpecieux  de  Religion. 

Ce  Prince  donc  gagné  par  Vatadono,  entreprend  de  remettre 
le  frere  du  Cubo  dans  la  poflefllon  de  fes  Etats.  11  leve  une  puif- 
fante  armée  pour  fe  rendre  maître  de  Meaco  ôc  crée  Vatadono 
fon  LieutenantGeneral, auquel  il  donna  un  corps  de  douze  mille 
hommes  , pour  aller  combattre  les  deux  traîtres  tandis  qu’il 
amafleroit  des  troupes.  Mioxindono  8c  Daxandono  avoient  une 
armée  de  quinze  mille  hommes  présdeSacay.  Vatadono  s’eflane 
avancéfe  campa  proched’eux,&onremarquoitdedefIusles  mu- 
railles de  la  Ville  les  efeadrons  8c  les  bataillons  des  Chrétiens  par 
leurs  cornettes  ôc  leurs  drapeaux  , où  il  y avoit  une  belle  croix 
8c  par  les  médaillés  d’or  ôc  d’argent  qu’ils  portoient  fur  leurs 
calques , où  efloit  gravé  le  faint  Nom  de  J 1 s u s. 

Il  arriva  pendant  ce  temps  une chofe fort  remarquable  ôc  qui 
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donna  beaucoup  d’éclat  à la  Religion  Chrétienne.  Comme  les 
deux  arn;écs  eftoient  eu  prefcncc  fie  qu’elles  curent  fait  trêve 
pour  quelques  jours,  le  l ere  Froez  fit  avertir  les  Chrétiens  des 
deux  partis  que  ceux  de  Sacay  alloient  célébrer  la  fefte  de  Noël 
un  des  jours  fuivans.fie  que  puifqu’il  y avoit  parmi  eux  fulpenfion 
d’armes,  iis  pouvoient  y alTifter.  Les  Fidelles ayant  reccu  cette 
nouvelle,  entrèrent  tous  dans  la  Ville  fie  fe  rendirent  à l’EgUre, 
où  ils  palTcrent  une  bonne  partie  de  la  nuit  à fe  préparer  à laCon. 
felllon  & à la  Communion. C'elloit  une  merveille  lurprcnancede 
voir  tant  de  Cavaliers  Sc  tant  de  Soldats  ennemis  les  uns  des  au- 
tres fie  revêtus  de  leurs  armes,  manger  à la  même  table,entendre 
le  même  fermon  fie  le  rendre  autant  d’honneur  que  s’ils  eulTent 
efiéde  même  parti.  Les  Payensen  furentêtonnez  fi;  confeUoient 
hautement , qu’ils  ne  vouloient  point  d’autre  preuve  de  la  lain- 
leté  delà  LoyChrétienneque  celle  qu’ils  voyoïent  de  leurs  yeux. 

Avant  que  de  fe  fcparer  , pour  marque  qu’ils  n’efioient  point 
di  vifez  de  coeur, quoy  qu’ils  le  fùfient  de  parti, ils  s’allemblerenc 
dans  la  maifondes  Pères,  fie  ils  firent  porter  divers  plats  de  fruits 
pour  manger  enfemble.  De  jeunes  Seigneurs  de  Sacay  les  voulu- 
rent fervir  par  humilité;  Cequi  n’eft  pasune  choie  moins  admi- 
rable que  la  precedente,  fi  l'on  confidere  jufqu’à quel  point  les 
Japonois  funtluperbes  fie  fenfibles  au  point  d’honneur.  A pré^  la 
collation  ils  prirent  tous  congé  du  Pere  Froez,puis  fe  firent  beau- 
coup d’honneftecez  de  part  S:  d’autre  fie  fe  retirèrent  dans  leurs 
quartiers. 

Quelqu'un  s’étonnera  que  le  Pere  ne  les  obligea  pas  de  quit- 
ter les  armes  fie  de  fe  retirer  chez  eux.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  de 
ce  que  nous  avons  dit,  que  les  Valfauxfont  obligez  lur  peine  de 
la  via  de  fervir  leur  Seigneur  quand  il  ell  en  guerre , fi<  que  les 
deux  partis  combattans,  comme  ib  vouloient  faire  croire,  pour  le  • 
bien  de  l’Empire  8c  pour  le  rétablilTement  de  Cavadono , que  les  ^ 
traîtres  difoient  être  détenu  prifonnier  par  Nobunanga,  on  ne 
f^avoit  de  quel  parti  étoit  le  bon  droit,  chacun  prétendant  l’a- 
voir de  fon  côté.  Si  les  Chrétiens  qui  ont  des  procès  imitoient 
ces  gens  de  guerre,  fie  ne  faifoient  peint  encrer  la  palTion  dans 
leurs  differens , Dieu  en  feroic  honoré,  les  Infidèles  édifiez , fie 
la  charité  qui  cft  de  fi  bonne  intelligence  avec  la  jufiiee , n’en 
lèroit  point  ofFenfée. 

Le  temps  de  la  trêve  étant  expiré  , les  deux  armées  forcent 
du  camp  fie  fe  mettent  en  bataille.Mioxifidono  commandoit  l’aî-  im*  »m- 
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ktt  aux  droite  & Dixindoiio  la  gauche.  L’un  & l’autre  alloit  par  tous 
«X  Irai-  les  rangs,  exhortant  les  foldats  à fignaler  leur  courage  dans  une 
^ journée  où  il  s’agifloit  de  perdre  ou  de  gagner  un  tmpire.  Ils 
leur  reprefentoient  que  Vatadono  n’avoit  qu’une  poignée  de 
gens  qui  n’elloient  pointagucriisiqueNobunangas’ellant  rendu 
maître  de  Cavadono , s’en  Ter  voit  comme  d’un  voile  pour  couvrir 
fon  ambition  j que  Ton  delTein  étoitdele  faire  mourir  & de  s’em- 
parer de  fes  Etats  j qu'il  vouloir  fe  faire  un  chemin  à la  Souverai- 
neté par  la  mort  de  ceux  qui  pouvoient  luy  en  fermer  le  paffage  -, 

3ue  c’eftoit  le  plus  ambitieux  de  tous  les  hommes  le  plus  cruel 
etous  les  tyrans  5 qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  à elperer  au- 
près de  luy  : Qu’ainfi  ilfalloit  vaincre  ou  mourir. 

Vatadono  de  Ton  collé  qui  edoit  un  grand  Capitaine , mit  fon 
armée  fur  deux  lignes  Sc  anima  puidammeiufesgensà  venger  la 
mort  de  leur  maître  le  meilleur  de  tous  les  Princes  , que  deux 
traîtres  ingrats  dénaturez  avoienc  adaiTiné  cruellement  pour 
n’avoir  plus  de  grâces  à leur  fa  ire,  les  ayant  comblez  de  tant  de 
faveurs,  qu’il  ne  luy  redoit  plus  que  fa  Couronne  à leur  donner 
& que  c’ell  pour  la  luy  enlever , que  ces  perfides  luy  avoient  odé 
la  vie.  Qu’ils  vouloient  encore  fe  défaire  de  Cavadono  foh  frere 
& fon  unique  heritier, pour  partager  entr’eux  l’Empire  dujapont 
que  la  fortune  de  ce  jeune  Prince  dépendoit  de  leur  valeur 
que  s’ils  gagnoient  ce  jour-là  la  bataille , il  n'y  avoir  point  de 
grâces  ni  Je  recompenfes  qu’ils  ne  dûfTent  attendre  de  luy  , 
puifqu’il  Icurferoit  redevable  de  fa  Couronne  & de  fa  vie- 
Vatadono  voyant  fes  gens  fort  animez  Sc  refblui  de  bien 
faire,  marche  droit  à rcnnemi,qui  de  fon  côté  luy  vint  à laren. 
contre.  Le  choc  d’abord  fut  rude  Sc  fanglant  Sc  on  fut  quelque 
temps  en  doute  de  quel  côté  pancheroit  la  viâoire:  Car  les 
deux  adaflins  voyant  que  leur  vie  & leur  fortune  dépendoient 
• de  cette  journée  , pa voient  de  leur  peribnne  8c  faifoient  l’office 
de  Capitaine  8r  de  foidat.  Vatadono  de  foncoAé  donnoic  ordre 
à tout.fe  trouvoit  par  tout  : 8c  quoy  que  (bn  armée  fût  moindre 
en  nombre  que  celle  des  ennimis , elle  la  furpafToit  neanmoins 
en  courage  & en  valeur. 

Après  que  la  viébire  eut  balancé  quelque  temps  , Vatadono 
voyant  que  l’aîle  droite  commandée  par  Mioxindono  efloit  la 
plus  forte  8c  que  fes  gens  cotiimençoientà  plier  dece*cofté-là  1 
vint  fondre  fur  luy  avec  un  corps  de  referve  d’une  telle  furie  , 
qu'il  rompit  la  cavalerie  8c  la  renverfafur  l’infanterie,  laquelle 
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eflanr  en  defordre  on  ne  fongea  plus  qu’i  fe  f4uver. 

Les  deux  Chefs  voyant  leur  armée  en  déroute , fuivent  les 
fuyards  l’épée  à la  main  , & les  obligent  de  faire  front.  La  cava- 
.krie  audî  s’eAant  ralliée  , retourne  à la  charge.  Aind  on  livre 
uu  fécond  combat  La  honte  d’avoir  tourné  le  dos  & le  defir 
de  reparer  fon  honneur  , efloit  un  éguillon  qui  piquoic  les 
rebelles.  Les  autres  au  contraire  enflez  de  leur  premier  avan- 
tage I les  regardoient  comme  des  ennemis  vaincus.  En  effet  , 
apres  avoir  tenu  ferme  quelque  temps  , ils  lâchèrent  le  pied 
& l’avant-garde  fe  renverfant  fur  l’arriere  garde  mit  tout  en 
Confufion.  Ce  ne  fut  plus  alors  que  tuerie  & que  carnage  > & 
comme  Vatadonoen  vouloitaux  Chefs,  il  les  mena  battant  Sc 
les  chargea  en  queue- Mais  ccux-cy  ayant  mis  la  bride  fur  le  col 
de  leurs  chevaux  , fe  fauverent  dans  les  bois  Sc  de-U  dans  leurs 
forte  relies. 

La  plufpart  de  leurs  troupes  demanda  quartier  &:  pafla  dans 
celle  de  Vatadono  , les  aiutres  furent  mis  au  fil  de  l’épee.  Il 
n’y  eut  que  trois  Chrétiens  qui  furent  tuez  dans  ces  deux  com- 
bats : Car  quoy  qu’ils  filTent  tres-bien  leur  devoir, cependant  ils 
s’éparg ooient  les  uns  les  autres  Sc  ne  s’attachoient  qu’aux 
Payens. 

Nobunanga  ayant  appris  la  défaite  des  rebelles , fe  mit  en 
campagne  à la  telle  d’une  armée  de  cinquante  mille  hommes  & 
marche  droit  vers  Meaco,  pour  mettre,  difoit-il  , Cavadono 
en  pofleflîon  de  l'Empire.  Sa  réputation,  Tes  forces,  fa  diligence 
& le  fujet  de  fa  marche  lui  ouvrirent  fans  peine  les  portes  de  la 
Ville  8c  il  fut  reçu  avec  joye  de  tous  les  habitans,  qui  avoienc 
en  exécration  les  rebelles.  Comme  le  Palais  avoit  été  brûlé , 
il  logea  Cavadono  dans  le  principal  Monaflcre  des  Bonzes  & fon 
ar.méc  dans  leurs  autres  maifons  ,‘6c  quelques  remontrances 

J|u’ils  lui  pûficnt  faire  > qu’ils  étoient  exempts  de  logement  de 
üldats, il  n’eut  point  égard  à leurs  privilèges.  Il  fit  meme  abbat- 
tre  quantité  de  leurs  Monafleres  pour  rendre  le  Palais  plus  grand 
8c  plus  (pacieux. 

Il  en  drefla  luy-même  le  plan,  8c  il  y faifoic  travailler  jufqu’à 
vingt  mille  ouvriers  non  feulement  artifans  , mais  encore  les 
plus  qualifiez  habitans  de  Mcaco , Sc  pour  faire  avancer  le  bafli- 
ment , il  fe  trouvoic  ordinairement  au  milieu  des  Maçons  8c  des 
maneuvres  couvert  d’une  peau  de  tigre,  8c  tenant  fon  épée  nue 
i la  maia  Tout  lemondctrembloiten  fa  prefences  principale- 
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mène  depuis  qu’ayant  appcrceu  de  loin  un  foldat  qui  levoic  le 
voile  d’une  femme  pour  la  regarder  au  vifage , il  alla  droit  à luy 
Sc  (ans  autre  forme  de  procès  luy  coupa  la  telle. 

il  fit  une  autre  aâion  pendant  qu’il  ballilFoit  ce  Palais  , qui 
penfa  faire  enrager  les  Bonzes  : car  ne  trouvant  point  de  pierres 
alTez  belles  dans  Meaco  pour  les  jambages , les  linteaux  & les 
façades  des  portes» ni  pour  les  manteaux  de  cheminées  & pour 
lesefcalicrs,  il  ordonna  que  toutes  les  Idoles  de  la  Ville  & des 
environs , qui  efloient  faites  des  plus  belles  & des  plus  grandes 
pierres  qui  fuffentau  Japon,  luy  fu(Tent  amenées,  & parce qu’oa 
ne  pouvoir  pas  fans  peine  Sc  (ans  grands  frais  les  traniporter  par 
charroy  , il  les  fit  traîner  aveedes  cordes  par  les  rues  de  Meaco 
jiifqu’auCha(leau,où  elles  furent  taillées  &:  miles  en  œuvre  fans 
qu’aucun  des  Bonzes  nideshabitans  oLkll  rien  dire,  tant  il  elloic 
redouté. 

Mais  ce  qu’il  fit  enfuite  ne  fiat  pas  moins  hardy.  Comme  il  pre- 
tendoit  (e  ballir  un  Palais  & qu’ilavoit  déjà  deffein  de  s’empa- 
rer de  l’Empire,  il  n’épargnoit  rien  pour  l’achever  au  plûtoîl  j 
tout  le  corps  du  badiment  eiloit  fait , il  n’y  avoir  que  le  lambris 
& la  menuiferie  qui  manquoit.  Et  parce  qu’il  eût  fallu  trop  de 
temps  pour  y travailler , il  fit  enlever  celle  des  deux  plus  fameux 
Temples  du  Japon , dont  l'un  elloit  à Meaco  £c  l’autre  à Nara  , 
qui  était  un  ouvrage  incomparable  , Sc  il  la  fit  mettre  dans  le 
Palais. 

Les  Bonzes  en  ayant  cû  avis  , s’alTemblercnt  jufqu’à  quinze 
cens  pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Us  ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  moyen  pour  détourner  ce  coup  fatal,  que  d’employer 
le  Dairi.  Ils  le  prièrent  donc  d’aller  trouver  Nobunanga  Sc  de 
luy  offrir  de  leur  part  telle  fomme  d’argent  qu’il  defireroit,  pour- 
vûqu’il  n’enlevart  point  les  précieux  ornemens  de  leurs  ’Tem- 
ples:  Mais  fans  avoir  égard  à leur  requede  Sc  à leurs  offres,  il 
commanda  que  fes  ordres  fuffent  executez  fans  delay.  Ainfi  les 
Bonzes  qui  a voient  obtenu  que  les  Peres  Jefuites  fulfent  chaffez 
de  Meaco  Sc  que  leur  Eglife  fût  pillée , par  un  jude  jugement  de 
Dieu  fubirent  la  même  peine  : car  ils  virent  leurs  Idoles  traînées 
honteufement  par  les  rues  Sc  leurs  riches  lambris  enlevez  pour 
fervir  d’ornemens  à une  maifon  profane. 

Pendant  ce  temps  Vatadono  arriva  avec  Ton  armée  viélo- 
rieufe  à Meaco,  Sc  Nobunanga  le  reçeut  avec  toutes  les  marques 
d’edime  Sc  de  rcconnoiflancc  que  meritoientlêsfervices.  11  avoir 
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un  Jeune  frcre  nommé  Darie  qui  fut  depuis  Pcre  du  Seigneur 
Jufto  Ucondono  , dont  il  fera  fort  parlé  dans  cette  Hiltoire. 
Nous  avons  dit  que  ce  Darie  ayant  entendu  prefcher  à Mcaco  le 
Pere  Vilcla,  demanda  le  Baptême  & fut  depuis  un  des  plus  fer- 
vens  & des  plus  fidelles  Chrétiens  du  Japon. S’eftant  trouvé  un 
jour  avec  fon  frcre  Vatadonoiil  l’entretint  de  la  fainreté  de  la 
Loy  Chrétienne  & de  la  faulTeté  de  cclledes  Bonzes , ce  qui  luy 
donna  envie  de  voirie  Pcre  Vilela.  Darie  le  mena  chez  luy  & le 
Pere  le  receut  avec  tant  de  douceur  &d’honnefteté>  que  Vata- 
dono  en  fut  charmé. 

Comme  il  defiroit  d’entendre  parler  de  Dieu , le  Pere  luy 
fit  un  difeours  de  lacreation  du  monde,  de  l’unitéd’un  premier 
être , d’une  Providence  qui  gouvernoit  l’Univers , de  la  recom- 
penfedes  juftes  & de  là  peine  éternelle  desméchans.  Vatadono 
qui  éroit  un  homme  de  bon  fens , fut  étonné  d’entendre  -ces 
grandes  veritez,qui  furent  tellement  à fon  goût,  qu’il  étoit 
dans  l'impntience  d’entendre  les  autres  ; Cependant  il  ne  put 
avoir  pour  lors  cette  fatisfadion , parce  qu’il  étoit  obligé  de  par- 
tir en  diligence  pour  aller  au  R.oyaume  de  Boari  : mais  il  écri- 
vit à fon  frere qu’il  priaftle  Pere  ue  luy  envoyer  un  Prédicateur. 
Quelque  defir  que  Viltla  eût  de  leconttnter  ,il  ne  put  luy  en- 
voyer que  le  Frere  Damien  long-temps  après  la  mort  du  Cubo: 
encore  ne  put  - il  luy  parler,  parce  qu’il  étoit  au  Confcil  avec 
N'ibunangi  &:  le  nouveau  Cubo , où  l'on  traitait  de  fon  réta- 
bliffement. 

Apré'  avoir  dcf.iit  les  nbelles  devant  Sacay , il  eut  dans  la 
même  Ville  quelques  conférences  avec  le  Pere  Loiiis  Froez  & 
depuis  étant  venu  à Mcaco, fon  frcre  luy  reprefenta  l’in  jurequ’on 
avoir  faite  aux  Porcs  de  les  bannir  de  Meaco,  ayanteû  permif- 
fion  d-  l’ancien  Cubo  de  s’y  établir  & d’y  prêcher  la  Loy  de  Dieu. 
Enfiiite  il  le  pria  d’obtenir  de  Nobunanga  &du  nouveau  Cubo 
qu’ils  fiiil"nt  rapnellez  : Car  ce  font , difbit  Darie , des  gens  de 
bien , y«;  w*  fo  :t  m d à perfonne  (ÿ-  qui  ne  s'employent  qu'au  falut 
des  âmes,  'fe  les  con?lere  dr  jt  honore  comme  mon  propre  pere  puif 

qu’ils  m'ont  'Jeune  la  vie,drvous  re  ftturie^jn  obliger  davantage  que 
de  les  prendre  fous  voiirr  fretelhin.  Vatad mo  luy  promit  de  faire 
ce  qu’il  defiroit,  fie  quelques  jours  après  il  accomplit  fa  promef- 
fe  >car  fe  trou  vaut  chez  le  nouveau  Cubo  où  edoit  Nobunanga 
& tous  deux  p..r’i,n't  fe  la  vidoircqu’il  avoir  obtenue  des  rebel- 
les, Vatadono  le  défendit  modellement  des  loiiangcs  qu’on 
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luydonnoii,  puis  leur  die  à tous  deux  que  s’il  leur  avoir  rendu 
quelque  fcrvice,  ils’cn  tiendroitbien  recompensé, pourvû  qu’on 
rappellall  àMeaco  les  PredicaceursChréciens,  qui  en  avoientellé 
chadez  avec  cane  d’indignieé  6c  d’in  juRice  par  le  Dairi  6c  par 
Daxandono. 

Uo  Confeillerd’Eeae  du  Dairi  quiluy  avoir  faie ligner  l’ A rreft 
de  bannidemenes’eRanc  crouvé  là  par  renconcre,  dic  roue  hauc 
qu’il  fe  falloir  bien  donner  de  garde  de  les  rappeller  j qucc’é- 
eoiene  des  brouillons  qui  metcoienc  le  trouble  6c  la  didendon  par 
tour.  Nobunanga  regardanc  ce  Cunie  6c  luy  faifane  un  gede 
de  mépris , luy  die  d\in  ton  fier  6c  impérieux  ; Fous  tjîts , à ce 
que  je  viis  , un  homme  de  grand  fens  ^ de  grand  cœur , fuifque 
vouscroytrs.quunfeulhommefuifferenverferLaviUe  de  JÜeaco.  Alors 
fe  tournanedu  codé  de  Vatadono,  il  luy  dic  d’un  vifage  rianc  ; 

"Je  trouve  honque  vous  rappelliex^ee  Prédicateur  chrétien  F 
glife  qu'il  a fait  baflirluy  fait  rendue.  Le  Cubo , quoy  qu’aucrefois 
Bonze  , luy  dit  la  même  chofe,  pour  reconnoîcie  les  obligations 
qu’il  luy  avoir  6c  pour  ne  pas  choquer  Nobunanga  dans  un  ecmps 
ou  il  edoic  comme  fous  fa  tueelle. 

Vacadono  ayanc  obtenu  l’agréemenc  de  ces  deux  Chefs , vou- 
lue avoir  au(Ti  celuy  du  Dairi.  Il  prie  donc  les  Cunies  qui  fonc 
les  gens  de  fon  Confeil  de  luy  en  parler  ; mais  ils  s’en  excufcrcnc 
tous  , difant  que  c’edoienc  des  gens  qui  prefehoient  la  loy  du 
Diable  6c  qui  vivoient  de  chair  humaine.  Vatadono  irrité  decet- 
te  répofé  leur  dit  en  colere  , qu’il  feroic  venir  le  Pere  Froez  à 
Meaco  malgré  eux  6c  le  Dairi , puifque  le  Cubo  6c  Nobunanga 
l’ordonnoient  ainfî.  Les  Cunies  appréhendant  qu’un  homme 
d’un  fî  grand  crédit  ne  leur  rendit  quelque  mauvais  office,  pro- 
mirent de  faire  ce  qu’il  defiroit. 

Audi  - todVatadono  écrit  au  Pere  Froez  à Sacay , qu’il  eûtà 
fe  rendre  en  toute  diligence  à Meaco.  Ces  dépêches  luy  furent 
rendues  le  z6.de  May  i^6S.  dans  la  quinzaine  de Palques.  Ayant 
donc  confelTé  6c  communié  promptement  les  Chrétiens  de  Sa- 
cay, il  vint  à Meaco  le  Lundy  delà  femaine  Sainte  6c  fut  vifité 
de  tous  les  Chrétiens  avecune  joye  qui  ne  fe  peut  exprimer.  In-  - 
continent  qu’il  fut  arrivé  il  alla  laliier  Vatadono, lequel  luy  con- 
feilla  de  vifiter  au  plûtod  Nobunanga, tant  pour  le  remercier 
de  fon  rétabliflètr.cnt,  que  parce  qu’il  avoit  demandé  fouventli 
le  Prédicateur  de  Sacay  edoit  venu. 

Le  Pere  ne  manqua  pas  de  luy  aller  rendre  fesrefpeéls  6c  fes 
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actions  de  grâces , accompagné  de  quelques  Chrétiens  : mais  il 
ne  put  avoir  audience  ce  jour-là,  parce  que  Nobunanga  cntcn.,’i*»«/ 
doit  un  concert  de  mullquc.  Il  alla  chez  le  Cubo  & on  luy  dît 
qu’il  étoic  malade.  Nobunanga  déclara  depuis  à V atadono , 
que  la  caufe  pourquoy  il  ne  1 uy  avoic  pas  donné  audience, 
c’ell  qu’il  vouloir  penfer  à loilirquel  accueil  il  feroit  à un  étran- 
ger , qui  venoic  de  fi  loin  pour  travailler  au  falut  des  Japon  > 
nois. 

Cependant  les  Bonzes  firent  courir  le  bruit , que  le  Cubo  Sc 
Nobunanga  n’avoient  pas  voulu  voir  le  Pere  & qu’ils  n’étoient  pas 
contons  de  Ton  retour.  Cequi  donna  du  chagrin  à Vatadono  2c 
croyant  qu’il  étoit  de  Ton  honneur  de  luy  procurer  une  audience, 
puiiqu’ilétoit  venu  de  Sacay  fur  fa  parole,  il  prend  la  commodi- 
té de  Nobunanga , 6c  pour  faire  plus  d’honneur  au  Pere  il  fut  avec 
trente  chevaux  à Ton  logis  pour  le  conduire  au  Palais  6c  l’accom- 
pagna luy- meme  toujours  a pied-  Us  rencontrèrent  Nobunanga 
fur  le  pont-levis  par  où  palToient  tous  les  ouvriers  qui  travailloienc 
au  nouveau  Palais.  Le  Pere  apres  une  profonde  reverence  luy  fit 
fbn  compliment  > le  remercia  de  fes  contez  6c  le  fuppliade  le 
prendre  fous  fa  proteûion. 

Nobunanga  lereceut  fort  humainement  6c  le  pria  meme  de 
recouvrir  , parce  que  le  Soleil  étoit  fort  ardent.  Après  les 
civilitez  ordinaires  du  Japon  , il  luy  demanda  fon  âge  i com- 
bien de  temps  il  avoit  employé  aux  etudes  j depuis  quel  temps  il 
étoit  au  Japon  { s’il  reverroit  quelque  jour  fon  païs  2c  autres 
quefUons  femblables  : Mais  fur  tout  il  voulut  fçavoir  ce  que  fe- 
roient  les  Peres , fi  les  Japonnois  n’cmbrafloient  pas  leur  Loy  2c 
s’ils  s’en  retourneroient  aux  Indes  ou  en  Europe  ; Le  Pere  luy  ré- 
pondit que  tant  que  fa  Majefté  auroit  la  bonté  de  les  fouffrir , ils 
ne  quitteraient  jamais  le  Japon , bien  qu’il  n’y  eût  qu’un  Chrétien 
à inlVruire  6c  à afliffer. 

11  luy  demanda  encore  d’où  vjent  que  les  Chrétiens  n’avoient 
pas  autant  d’Eglifes  dans  le  Japon  que  les  Bonzes  avoient  de  Pa- 
godes. Le  Pere  luy  répondit  que  cela  venoit  de  la  pcrfecution 
des  memes  Bonzes  qui  leur  raifoient  toute  forte  d’outrages  , 
parce  qu’ils  prêchoient  la  Loy  du  vray  Dieu  j 2c  qu’ils  dé- 
couvroient  leurs  impoffures.  Alors  Nobunanga  le  déchaîna 
contre  eux  2c  en  dît  mille  maux  comme  des  gens  qui  ne  tra- 
vaillaient qu’à  amaller  du  bien  2c  quimenoient  une  vie  fort  diC- 
foluë. 
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Le  Pere  le  voyant  en  libelle  humeur,  luy  ht  une  propolicioa 
hardiedont  il  parut  furpris  & neanmoins fatisfaii.  Je dit- 
il, i>o/?re  Mujeftéidc  fuire  affemhUr  tous  Us  plus  de^lesSonxps  de  vofire 
Empire  & d'avoir  le  plaifir  de  me  voir  difputer  centre  eux.  S'ils  me 
furmonttntparraifonije  confensd'ePre  chajjéde  Meaceé'”tême  du 
Japon  , Comme  un  fourbe  df  impofteur:  Mais  fi  je  Us  confonds  de- 
vant vofire  Majefié,je  la  conjure  de  favori  fer  le  ben  droit  é"  de  m' ho- 
norer de  fa  proteHton.  Nobunanga  fe  tournant  vers  les  Seigneurs 
qui  cftoient  autour  de  luy  > leur  dit  en  riant,  fin  y a queUsprands 
koyaumes  qui  produifent  Ut  grands  hommes  & Us  grands  efpnts. 
Puis  s’adreîlant  au  Pere  sje  rtef^ayt  luy  dit-  Affiles  f^avans  du 
Japon  voudront  accepter  ce  defy  : car  ils  (e  battent  mieux  de  la  main 
que  de  la  langue.  Cependant fi l’occafion  s’en  pre fente , je  tacher ay  de  Us 
engager  dans  une  difpute  en  ma  prefence. 

Le  Pere  après  un  entretien  de  deux  heures  qu’il  eut  avec  luy 
en  prefence  de  plulieurs  Bonzes  qui  enrageoient  dans  leur  coeur, 
avant  que  de  Te  retirer  le  pria  de  luy  faire  expédier  des  Lettres  Pa- 
tentes pour  s’établir  à Meaco,  l'alTurant  qu’il  en  feroit  voler  des 
copies  dans  les  Indes,  pour  y répandre  par  tout  la  gloire  de  Ton 
nom  & la  puilTance  de  les  armes.  Ce  Prince  qui  eftoit  chatoüil- 
leux  de  ce  coAé-  là , prit  plaifir  à Ton  dilcours  & témoigna  qu’il 
vouloit  entériner  fa  requeüe.  Cependant  il  ne  le  ht  pas  pour  lors  ; 
mais  appdlant  Vatadono,il  luy  ordonna  de  luy  faire  voir  toutes 
les  raretezdefon  Palais.  Le  Pere  apres  avoir  tout  confideré  retour- 
na vers  Nobunanga,  & comme  illentit  la  demangeaifon  de  fun 
efprit,  il  parut  comme  enchanté  à la  veuë  de  tant  de  merveilles. 
Ce  qui  plut  extrêmement  à ce  Prince:  Car  le  plus  grand  de  tous 
fes  plaiurs  eftoit , que  fes  delleins  & Tes  entreprifes  fu lient  loüéei 
& admirées  des  etrangers,  Enfuite  il  le  congédia  avec  des  mar- 
ques d’une  bienveillance  très- particulière. 

Deux  jours  apres  Vatadono  alla  prendre  le  Pere  Froez  Cf  le 
mena  chez  le  Cuboqui  le  receut  aulfi  fort  honorablement  : mais 
il  y a voit  bcaucoupde  difficulté  à obtenir  des  Lettres  Patentes  de 
Nobunanga , car  il  faut  des  fommes  immenfes  pour  ces  fortesde 
grâces.  La  ville  de  Sacay  peu  de  temps  auparavant  luy  avoit  don- 
né quarante  mille  ducats  pour  un  brevet  dequatre  lignes, fif  quel- 
ques Bonzes  luy  avoient  prefenté  jufqu’à  vingt  vergettes  d’or 
pour  des  lettres  d’une  tres-petite  confequencc.  Les  Chrétiens  de 
Meaco  étant  avertis  de  l’embarras  oùéioit  le  Pere,  firent  entr’eux 
jufqu’à  trois  vergettes  d’argent  qu’ils  mirent  entre  les  mains  de 
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Vatadono,  pour  obtenir  les  Patentes  que  le  Pere  deliroic.  Il  les 
prit  pour  ne  pas  les  attrifter  «mais  il  en  ajouta  (ept  autres  du  Hcn 
qu’il  prefenta  àNobunanga  delà  part  du  Perc  Froez,  en  luy  di- 
lanc>que  ce  Prédicateur  ellant  étranger  de  nailTance  &' pauvre 
deproteÜlon  ne  pouvoic  faireà  fa  Majedé  un  prefent  plus  conn> 
derablequeceluy-là,  & qu’il  n’a  voit  ofé  le  luy  offrir  luy-niême, 
le  jugeant  n peu  digne  d'un  G grand  Monarque.  Nobunanga  en. 
tendant  cedifeours  fepritàrire  & dit  à Vatadonoqu'il  ne  vou- 
loir rien  prendre  de  ce  Pere  >&  qu’il  luy  donneroit  plûtoG  du 
Tien  j qu’il  drelTaG  feulement  les  Patentes  & qu’il  les  figneroit  > 
ce  qu’il  Gt.  En  voicy  la  teneur. 

Je  permet}  au  Pere  Louis  Froex^de  fdire  fs  refidence  dans  la  viBt 
de  Meaco  ^ £y  ptefeher  librement  fa  Foy-  Je  défends  à toutes  per- 
fonnesde  rien  attenter (ur  fon  E%life  ou  fur  fa  maifon.  Je  l'exempte  (jf 
je  l'affranchis  de  toutes  les  charges  de  la  rue  où  il  demeure.  Je  Ivy 
permets  encore  de  s' établir  dans  tel  de  mes  Royaumes  qui  luy  plaira  > 
fans  qu'il puifje  efire  troublé  dans  fes  fonütons.  Que  fi  quelqu'un  efi 
affei^hardi  pour  luy/aire  du  déplaifir,  qu'il fçaehe  qu'tl fentira  Us  eff 
Jets  de  ma  jufiiee  ô"  fera  puni  comme  un  rebelU,  11  y avoir  au  bas. 
Pour  le  Pere  de  la  Chrétienté,  en  BEglife  qu'on  appelle  de  la  vraye 
dolfrine. 

Vatadono  ayant  obtenu  ces  Patentes  de  Nobunanga  , en  ob- 
tint de  femblablès  du  Cubo,  dont  le  Pere  Froez  les  alla  anlTi*  tôt 
remercier.  Il  en  fut  aufil  bien  receu  qu’à  la  première  andience. 
Enfuite  il  travailla  à rebâtir  l’Eglilë  où  il  commença  à prêcher 
& à faire  fes  fondions  avec  une  joye  incroyable  de  tous  les  Chré- 
tiens. Le  Palais  enfin  étant  achevé , Nobunanga  y logea  le  Cubo , 
6c  comme  le  défunt  avoir  dépouillé  leDairidu  gouvernement  de 
l’Empire  & ne  luy  avoir  biflé  qu’un  titre  d’honneur  imaginaire , 
Nobunanga  à fon  exemple  fit  dedein  de  retenir  pour  foy  les  lept 
Royaumes  fituez  dans  la  principale  IHe  du  Japon  qu’on  appelle 
la  'TenceouGoguinay  qui  ell  le  propre  domaine  de  l'Empire 
de  n’en  laider  au  Cubo  que  le  nom  Ce  le  titre.  Avant  que  de  par- 
tir pour  s’en  retourner  en  fon  Royaume  de  Boari , il  nomma  V a-^ 
tadono  fon  Lieutenant  General  ou  Vice-Roy  Ce  voulut  quepen- 
dant  fon  abfence  tout  fut  réglé  par  Ces  ordres. 

Le  Pere  Froez  ayant  appris  cette  nouvelle , fut  audi  - tôt  avec 
les  prioc'paux  Chrèti'eias  de  la  V ille  féliciter  Vatadono  de  fa  nou- 
velle charge  Cc  le  remercia  de  tous  les  biens  qu’il  faifoit  Ce  qu’il 
procuroit  à la  Religion.  Le  Vice > Rny  l<is  retint  tous  à dîner 
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avec  luy  & pendant  le  repas  il  leur  dît  qu’il  avoit  rends  de  bon 
offices  au  Dairi  auprès  duCubo&  de  Nobiinanga,  & qu’il  n’at« 
tendoit  pour  reconnoidancc  de  Tes  fervices  que  des  Lettres  Pa- 
tentes pour  rétablüTement  du  Perc.  Jtne  f(^ai  > repartit  le  Pere  , 
comment  reconnaître  toutes  les  yraces  dont  vous  nous  coméles^,  qu'en 
friant  Dieu  comme  je  fais  continuellement , de  vous  éclairer  de  fes 
• lumières  (jf  de  vous  rend/e  Chrétien  , four  recevoir  dans  le  Ciel  la 

recompenfe  de  vos  bienfaits,  il  y a long-  tempt,  répliqua  V atadono , 
que  je  le  fuis  dans  mon  ame  , je  n attends  que  la  commodité  de  me 
faite  inflruire  pour  en  faire profeîfion  publique  s mais  la  multitude 
de  mes  occupations  çj-  la  grandeur  des  afaires  où  vous  me  voyes^  en- 
gagé, m'en  a empêché  jufqu  a prefent  j j efpere  bien-tot  contenter  mes 
defirs  les  vofites. 

XXVII.  Pendant  que  la  Religion  alloit  comme  un  vailTeau  fur  une 
tranquille  à pleines  voiles , Satan  excita  une  nouvelle  tem- 
»wr  Ùk  * pete  par  le  moyen  d’un  Bonze  qui  la  penfa  fubmerger.  Ce 
Bmxt.  Bonze  avoit  nom  Noquixoxumi.  C’étoit  un  homme  fans  étude , 
mais  fubi il , artificieux , vifi  cloquent , hardy  Sc  promtà  la  main. 
Après  avoir  couru diverfes  fortunes»  il  s’attacha  au  Dairi  & ga- 
gna tellement  fon  efpric  , qu’il  en  fit  fon  Minidre  d’Etat.  C’eft 
pourquoy  quand  Nobunanga  fe  rendit  maître  de  Meaco , il  vint 
traiter  avec  luy  de  la  part  du  Dairi , & ce  Prince  goûta  fi  fort  fon 
efprit,qu’irn'avoit  point  de  plus  grand  plaifir  que  de  s’entrete- 
nir avec  luy  »ce  qui  le  rendit  fier  & infolent  au  dernier  point. 

Après  qu’il  eue  acquis  ce  grand  crédit  auprès  de  Nobunanga 
te  du  Cubo , il  commenta  à traiter  avec  eux  de  la  part  du  Dairi 
du  bannificment  des  Peres.  Le  Pere  Froez  qui  en  fut  averti 
envoya  auffi-tod  le  Frere  Laurens  chez  Vatadono  pour  s’in- 
former de  la  vérité.  Celuy-cy  luy  répondit  que  c’eftoient  les 
Bonzes  qui  faifoient  courir  ce  bruit  ; qu’il  n’a  voit  rien  à craindre 
eftant  comme  iledoitfous  fa  proteéfion  & qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne  dans  Meaco  qui  fût  allez  hardy  pour  luy  faire  de  la  peine  , 
fçaehant  que  Vatadono  efioit  fon  ami  S(  fon  Patron. 

Cependant  le  Pere  eflant  allé  prendre  congé  de  Nobunanga  , 
lorfqu’il  eftoit  preft  de  retourner  à fon  Royaume  dcBoari,  y trou- 
va le  Bonze  Noquixoxumi  & il  apprit  qu’il  avoit  ce  joiir-là  folli- 
cité  puiffamment  le  Roy  de  chaffer  les  Religieux  Chrétiens  de 
Meaco  avant  fon  départ, mais  que  Nobunanga  luy  a voirrépondu 
^ qu’il  ne  le  pouvoir  faire , parce  qu’il  leur  avoit  donné  de.'  Lettres 

Patences  pour  s’établir  tc  demeurer  dans  cous  fes  Royaumes.  Le 
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Roy  receut  le  Pere  avec  les  marques  ordinaires  de  fa  bienveillan- 
ce Sc  luy  demanda  d’où  vient  que  les  Bonzes  n’edoient  pas  de 
fesamis  ? Le  Pere  luy  répond  que  cela  venoic  de  ce  qu’il  faifoit 
connoilfre  la  faulicté  de  leur  Religion  fie  le  déreglement  de  leurs 
moeurs.  Il  luy  demanda  encore  files  Chrétiens  adoroient  les  Ga- 
rnis fie  les  Fotoques.  Sire  , dit  le  Pere , notti  adorons  un  Dieu  Crea~ 
teurdu  Ciel  ^ eU  la  terre , éternel  dr  immortel  ^ non  pas  des  hom. 
mes  qui  n'ont  pu  fe  garantir  de  la  mort , tels  que  font  les  Dieux 
qu'on  adore  dans  le  Japon. 

Le  Bonze  Noquixoxumi  que  le  Pere  ne  connoiflbit  pas,  eftoit 
préfent  alors  fie  entendoit  tout  ce  difeours*.  Nobunanga  fe  tour- 
nant de  fon  cofté,luy  dît  ; Que  répondez^  vous  à ctla,Sieur  Noqui^ 
xoxnmi } Propofez^quelque  quefiionkees  Peres.  A lors  le  Bonze  d’un 
air  fuffifant  fie  audacieux , luy  dît  : Quel  eft  ce  Dieu  que  vous  ado- 
re\au  méprix  de  nos  Garnis  df  de  nos  Fotoques  î Comment  ejl- il 
fait}  Faites-le  moy  voir.  Comme  il  n’y  avoit  pas  long  ternes  que 
le  PereFroez  êlloit  au  Japon  fie  qu’il  ne  fçavoit  pas  encore  bien 
la  langue  ,il  ordonna  au  Frere  Laurens  habile  Theologim  qu'il 
avoit  mené  avec  luy  > de  prendre  la  parole  fie  de  répondre  en  fa 
place.  Laurens  répond  au  Bonze  que  le  Dieu  qu’ils  adoroient 
edoit  un  efprit  invihblet  éternel,  incomprehenhble  > infini  en 
fa  nature , en  fa  durée  fie  en  fes  perfeélipns  , qui  a fait  éclore 
le  monde  de  fdn  fein , comme  le  Soleil  fait  éclore  du  lien  la 
lumière;  qui  l’a  produit  fans  travail , qui  le  gouverne  fans  in- 
quiétude, qui  le  poffede  fans  indigence,  qui  l’aime  fans  paffion, 
qui  le  renferme  (ans  impureté,  qui  le  (oûiient  fans  peine,  qui  le 
conferve  fans  intered  fie  qui  le  peut  détruire  d’une  parole  fans 
injudice.  Ce  difeours  étourdit  le  Bonze  fie  ne  fi^acbant  que  dire, 
il  fe  prit  à hurler  comme  une  bede  feroce  , criant  : Ce  ne  font  tk 
que  fables.  Sire  y chaffe:}^  de  Meacotes  nouveaux  Dofleurs  qui  abu^ 
fent  le  monde- 

Nobunanga  le  voyant  déconcerté  fe  mit  à rire  fie  luy  dît  : 
£on:^e  , ne  vous  troublex.^point , continuez  feulement  de  Us  inter- 
roger & ils  vous  répondront.  Mais  il  edoit  fi  hors  de  luy  même  qu’il 
ne  put  jamais  luy  dire  un  feul  mot.  Alors  Laurens  fans  infulter 
à fon  adverfaire , luy  demanda  doucement  : Di*es~moy,  Monfieury 

Îui  ef  fauteur  de  lavie  df  l^  fource  de  tous  Us  biens  ? Le  Bonze 
U y répond  brufquemcnt  fie  en  colere  : Je  n'en  f^ay  rien. 
il  y avoit  dans  la  falle  quantité  de  Noblede.  Nobunanga  pour 
couvrir  la  home  de  ce  Bonze  bruul,  demanda  au  Pere  file  Dieu 
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dci  Chrétiens  recompenfoit  les  bonnes  œuvres  & punilToit  les 
mauvailes  > Laurens  répond  que  Dieu  ellant  la  jullice  même  , il 
ne  pouvoir  laifler  la  vertu  fans  recompenfe,  ni  le  vice  fans  châ- 
timent 5 qu’il  y avoir  deux  fortes  de  challimens  & de  recompeo- 
fes,  les  unes  pour  cette  vie  , les  autres  après  la  more.  Le  Bonze 
entendant  ces  paroles  fe-  prit  à rire  comme  un  infenfé  ; Qiity  , 
dit-il  t vous  CT»ytt^  ^u’ayrés  qu'un  homme  efl  mort , il  refit  quelque 
th'ofe  de  luy  qui  fuijfe  eftre  funi  ou  recompenfe  ? Oüy  fans  doute  i 
répondit  Laurens  , puifque  l' ame  tfi  un  efprit  immortel.  Montre:^- 
la-moy  , dit  le  Bonze  > que je  voye  de  quelle  couleur  elle  efi.  Le  Pere 
« Froez  prenant  la  part>le  uiy  répondit  j qu’un  efprit  n’ayant  ni 

matière,  ni  cpuleur  , l’ame  ne  pouvoir  eftre  veuë  des  yeux  du 
corps.  Alors  le  Bonze  grinçant  les  dents  & écumant  de  rage,  dît 
tranfporté  de  fureur  : Puifque  vous  nous  voulez,  faire  croire  que 
lame  de! homme  fubfifie  après  fa  mort , vous  me  la  montrerez. , d* 
peur  voir  fi  vous  dites  vray , je  vais  trancher  la  tefie  k x'ofire  com- 
paonon.  Ce  qu’ayant  dit , il  court  prendre  un  fabre  qui  eftoit 
fûq)cndu  à une  muraille  de  la  falle  Nobunanga  fe  leva  prompte- 
ment & lefaifit  par  derrière,  jufqu’à  ce  que  Vatadono  &c  quel- 
ques autres  Seigneurs  luy  eudént  arraché  le  fabre  de  la  main. 
Cette  aélion  appreda  bien  à rire  â toute  l’adèmblée , mais  le  Roy 
fe  fentit  oifenuf  de  ce  qu’il  avoit  manqué  au  refoeid  qui  luy  edoic 
dû  } cependant  il  fe  contenta  de  le  chalTer  de  fa  prefence  : Mais 
Vatadono  outré  de  cette  infolence  dît  tout  haut, que  fansleref- 
pcfl  de  fa  Majedé  il  auroit  caOe  la  tede  à ce  coquin, 

Lcsefprits  s'eftant  appaifez , le  Pere  Froez  qui  fçavoit  que  tous 
les  Grands  delà  Cour  eftoient  du  fcntimentde  ce  Bonze  touchant 
l’immortalité  del’amc  ,s’adre(Tant  à Nobunanga  luy  dît  x Sire,  fi 
vofire  Majeflé  veut  bien  avoir  la  patience  de  m’écouter,  je  feray  voir 
aux  yeux  de  fon  efprit, ce  que  ceBon^  vouloit  fans  raifon  que  je fifje  voir 
aux  yeux  de  fon  corps.  Nobunanga  luy  ayant  témoigné  qu’il  en  fe- 
roit  content  & qu’il  luy  feroit  plaifir,le  Pere  quoy  que  peu  verfé 
dans  la  langue , commença  fon  difeours  à peu  prés  en  cette  ma- 
niéré. 

xxvm.„  Vous  fçaveZjSire,  qu’un  efprit  étant  exempt  de  corps  8c  de  ma- 
’X  il  " tiere.ileft  incorruptibleôc  immortel. parce  qu’il  n’a  dans  foi  aucun 
'' m.Tuin/ „ principe  de  corruption.  A infi  (1  je  fais  voir  que  nôtre  ame  ed  un 
ditum*.  ^ efprit,  on  doit  avouer  qii'clle  ed  immortelle.  Or  nous  avons  des 
» preuves  convainquantes  que  nodre  ame  a des  operations  qui  font 
fpiritutlles  : car  elle  conçoit  l'ellre  en  general  8c  les  edences  de 
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toutes  chofcs  dépouillées  de  corps  & de  matière  , de  différence  .. 

& de  proprietez.  tUc  traite  de  Dieu  fie  des  Anges  qui  font  de  « 
pnrsefprits.  Elle  divife  l’eftre  en  celuy  qui  eft  corporel  fie  ccluy  » 
qui  ell  fpiricuel  ; la  fiibllance  en  celle  qui  eft  materielle  fie  celle  » 
qui  ne  l'eft  pas.  11  faut  donc  qu’elle  counoifte  fie  le  tout  qu’elle  >•* 
divilefie  les  parties  qui  le  divifent, fie  ce  que  c’eft  qu’un  corps  fie  ce  .• 
que  c’eft  qu'un  efprit.  Par  confequent  il  fagt  qu'elle  ait  des  ope-  .. 
rations  fpirituclles  qui  s'élèvent  au  deffus  de  tous  les  corps.  Et  « 
par  une  fuite  neceftaire  elle  doit  être  fpirituelle  : car  un  eftre  pu*  •• 
rement  corporel  ne  peut  pas  produire  une  operation  qui  ne  l’eft  .. 
pas.  J'avoue  que  l’ame  étant  unie  à un  corps  elle  a befoin  du  fe-  « 
cours  defon  imagination  pour  former  fa  penféc  { de  même  que  » 
mon  œil  a befoin  d'un  objet  pour  produire  fon  regard  : mais  la  « 
penfée  n’eft  pas  corporelle  comme  le  phantome.  Car  une  aélion  „ 
corporelle  fe  termine  neceffairement  à un  corps  fie  ne  peut  jamais  * 
s’élever  jufqu’à  la  connoiffance  d’un  efprit  ; mais  notre  ame  con- 
çoit  l’eftre  en  general  dépoüillé  de  matière,  ce  qui  montre  évi-  „ 
demment  qu’elle  domine  elle'mc.ue  fur  la  matière  fie  que  c’eft  un  „ 
pur  efprit.  „ 

D’ailleurs  11  l’imagination  donne  un  corps  à'fes  objets , l’eft  « 
prit  neanmoins  reconnolt  auffi  - tôt  fa  foibicfte  fie  fon  illulion.  „ 

Il  détruit  ce  corps  • il  efface  cette  figure . il  corrige  cette  erreur,  il  « 
reforme  cette  imagination  len  un  mot  il  prononce  quecet  ob-  « 
jet  n’eft  pas  tel  que  l’imagination  le  reprelcnte.  Or  cette cenfure  . 
imperieufe  eft  une  preuve  évidente , que  bien  qu’elle  foit  unie  à » 
un  corps , elle  n’elt  pas  pour  cela  corporelle.  Car  le  maître  eft  „ 

)>Ius  fçavant  que  le  difciplej  le  vainqueur  plus  fort  que  le  vaincu  s ..  • 

a réglé  plus  droite  que  la  chofè  redreffée  ) fie  celuy  qui  corrige  „ 

- doit  être  plus  parfait  que  celuy  qui  eft  corrigé.  Puifque  donc  » 
l’ejprit  redreffe  l’imagination  ég.irée jpuifqu’il  corrige  fes  erreurs,  „ 
puiiqu’il  détruit  toutes  les  figures  qu’elle  donne  aux  objets  par  „ 
des  jugemens  fie  des  propofuions  contraires , il  faut  neceftaire-  » I 

ment  que  l’ame  foit  plus  noble  > plus  droite  , plus  forte  fie  plus  „ 
parfaite  que  l’imagination  : par  confequent  il  faut  que  ce  foit  un  „ 
efprit. 

Cette  raifan  eft  belU,  dît  le  Roy,  é"  *»r  fatisfait  mais  je  ne 
etmprens  pas  cemmentil  r/?  vray  ce  que  vous  dites , que  nofire  efptit 
eonceit  autres  chofes  que  des  Corps.  Je  ne  me  fui'  pas  bien  expliqué , " 

Sire  , répondit  le  Pere  , mais  je  vais  tafeher  de  me  faire  mieux  en-  •• 
tendre.  Toute  aûion  corporelle  a pour  objet  un  dire  fingulicr  fil  <• 
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»•  détcrmince  & U faut  eftrc  au  dcffus  des  corps  & de  la  maiicre 
X pour  concevoir  l’eftre  en  general  dépouillé  de  toutes  lesdiftinc- 
•>  cionsSc  de  toutes  les  différences.  Laraifuneff  ,quetoutcequieff 
materiel  a des  bornes  15c  des  limites  , des  formes  & des  figures  qui 
•<  font  infeparables  des  corps  : C'eft  pourquoy  toutes  les  puiffanccs 
•>  materielles  font  bornées  & limitées  par  Icursobjcts.  Par  exemple 
» l’œil  ne  voit  pas  le  blanc  ni  le  noiren  general  ,'mjis  ce  blanc  & 

..  ce  noir  en  particulier.  L’imagination  ne  fe  reprelcnte  pas  la  fi- 
X gure  en  efpece  > mais  cette  figure  finguliere  ronde  ou  quarrée  , 

« droite  ou  courbée  > parce  que  l’œil  êc  l’imagination  font  deux 
••  puiffances  materielles.  Par  confequent  une  forme  dont  l’objet 
» eff  fans  borne  Si.  fans  limite  , fans  diffinélion  5c  fans  différence  > 

•>  ne  peut  eff re  compofée  de  matière, mais  doit  eürc  neccffairemenc 
X un  pur  efprit. 

X Or  l’efprit  humain  neconçoit  pas  feulement  les  eftres  particu- 
X liers,  comme  font  cet  homme  6c  cette  fobftance  j mais  l’hom- 
X me  & la  fubffance  en  general,  fans  diltinélion  ni  rellriélion  à au- 
j>  cun  temps,  à aucun  lieu, à aucun  corps  5c  à aucune  matière.  II 
X baffit  de  nouveaux  mondes  j il  conçoit  les  raifons  univerfelles  de 
toutes chofes  -,  tien  recherche  lacaufe  6c  les  proprictea  j il  a l’in- 
X telligence  des  nombres , des  relations , des  proportions , des  har- 
X montes,  de  l’ordre ,de  la  fymmetrie,  des  rapports  6c  des  correfpon- 
X dances  qui  font  toutes  choies  (piritutlles.  Il  connoît  enfin  l’effre 
X en  general , la  vérité  6c  la  bonté  en  elles-  memes, 6c  fi  fon  imagina- 
X tion  leur  donne  quelque  figure  , il  la  rejette  ,comme  j’ay  dit , la 
X dément , la  détruit  6c  la  corrige  incontinent.  Il  faut  doncavoiier 
X que  l’efprit  de  l’homme  n’elf  point  fixé  6c  déterminé  à aucune 
X matière  : Par  confequent  qu’il  n’eft  point  materiel , puifqu’il  peut 
X renfermer  l’étendue  de  l’efire  dans  fa  connoiffance  6c  que  tout  ce  • 
X qui  eff  corporel  ne  peut  fe  détacher  des  chofes  fingulieres  6c  in- 
X dividuelles. 

Nobunanga  fe  tournant  vers  un  Seigneur  des  plus  habiles  de 
fa  Cour , luy  dît  : Que  vaut  fenible  de  cette  raifon  que  le  Pere  vient 
d'apporter  l N’efi-il  pas  vray  que  nos  pensées  font  telles  qu'tl  nous 
les  dépeint}  Cela  efi  vray  , dit  le  Seigneur , ^ je  navois jamais  fait 
X ces  reflexions  fur  ce  qui  fepaffe  duns  moy.  Ces  réflexions  , Sire  , re- 
X prend  le  Pere,  font  encore  une  preuve  plus  forte  que  les  préce- 
X dentés  de  l’immortalité  de  noftre  amc , 6c  je  fupplic  voffre  Maje- 
X fté  d’en  pefer  la  raifon.  Une  puilfance  materielle  6c  corporelle  ne 
X peut  agir  fur  foy-mêrae,n i fe  contempler  foy-meme , nife  replier 

& 
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tl  Te  refiechir  fur  foy-m£*mepar  un  retour  d’aclion  & de  con- 
noifTance  s mais  elle  (ortnecelTairement  hors  de  foy  & travaille  *• 
fur  un  objet  (éparé  delle.  Ainfi  l’œil  voit  les  couleurs , mais  il  ne 
voit  pas  fon  regard  &fa  vifion,  & la  puilTance  que  nousappcl-  " 
Ions  imagination,  confidere  les  figures  & les  images  qui  luy  font  •' 
reprefentees,  mais  elle  ne  découvre  point  l'aélion  par  laquelle  •* 
elle  le  les  reprefente.  “ 

La  raifon  cil  .qu’une  puiffance  ne  peut  Jamais  agir  hors  l’cten-  * 
duc  de  fon  objet  : Ainfi  l’œil  ne  peut  voir  que  ce  qui  cft  coloré,  •* 
& l’imagination  que  ce  qui  cft  figuré.  Or  l’aftion  de  voir  que  «* 
nous  appelions  veucou  vifion  n’a  point  de  couleur  : & l’aéle  d’i-  •* 
maginer  que  nous  appelions  l’imagination  n’a  point  de  figure. 
C’eft  pour  cela  que  l’œil  & lapuillance  imaginative  ne  peuvent 
voir  leurs aûions,  nirereflichirftir elles-mêmes.  VoftrcMajcfté 
qui  a l’efprit  vif  & pénétrant  conçoit  t res-bien, que  tout  ce  qui  fe  <* 
tourne  vers  un  objet  par  un  afte  de  connoillancedoit  neceffairc-  •* 
ments’unirà  luy  ou  tout- à- fait  s’il  fe  tourne  tout-à  fait  de  lôn  “ 
cofté.ou  en  partie  s’il  nefe  tourneqo’àdemy.Elle  comprend  enco.  ** 
rc  qu’une  puillàncc  corporelle  , qui  a des  parties  ne  petit  pas  fe  •* 
replier  entièrement  fur  elle- m.ême;  mais  qu’il  faut  qu’ü  y ait  une  “ 
partie  qui  tourne  & une  autre  qui  foit  tournée  j une  qui  replie  & <* 
une  autre  qui  foit  repliée  i une  qui  reflechiffe  Si  une  autre  qui  «• 
lôit  l’objet  de  la  reflexion  ; Autrement  ces  parties  fe  pénétré-  ” 
roientles  unes&  les  autres  eftant  en  meme  lieu  j une  chofe  fe-  *• 
roitmuc  & mouvante,  tout  & partie,  fimple  & multipliée  en  '• 
môme  temps.ce  qui  eft  naturellement  impoflîble  Parconitquent  “ 
il  nefe  peut  faire  qu’une  puilTance  corporelle  fe  reflichilTc  fur  “ 
elle-mêmc,parceque  la  reflexion  n’appartient  qu’auxcfpritsqui  “ 
fe  meuvent  d’eux-  mêmes  & qui  n’ont  pojnt  de  parties.  Si  dpnc  il  « 
fc  trouve  une  puilTance  qui  fe  regarde, qui  fe  contemple, qui  s’é-  « 
tudie  elle-même  , qui  examine  fes  operations , qui  les  approuve,  « 
qui  les  corrige,  qui  les  cenfure  , qui  les  redreffe,  il  faut  necelTai-  “ 
rement  qu’elle  foit  fans  parties  8c  fans  matière  8c  parconfequent 
fpirituelle.  « 

Or  nous  remarquons  tous  que  noftre  ame  fe  réfléchit  fur  elle- 
même  par  des  retours  de  connoifTauce  infinis.  Nous  fenions  « 
tous  qu’elle  connoîtfoncficnce,  fes  habitudes,  fes  operations  j “ 
qu’elle  aime  fespenfées  8c  par  confequent  qu’elle  les  connoît  , “ 
puifqu’on  ne  peut  pas  aimer  ce  qu’on  ne  connoît  pas.  Non  feule- 
ment  elle  les  connoift , mais  elle  examine  Tes  propofitions  8c  les  << 
Tome  I. 
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M jugemcns,  pour  reconnoiftre  s’ils  font  vrays  ou  s’ils  font  faux 
» Elle  compare , clic  divifc,  elle  difcourt , elle  enfile  les  raifoone 

V mens&  tire  desconfequences  infinies , ce  qu’elle  ne  peut  (aire 
U lî  elle  ne  fait  reflexion  fur  lespropofuions  antécédentes  d’où  elle 
»»  tire  fes  conclurions.  Elle  preferit  même  des  Loix, des  Arts  & des 
» méthodes  pour  bien  penlcr  8c  pour  bien  raifonner.  Tout  cela 
» marque  e'videmment  qu’elle  a la  connoiflancedefes  penfées,car 
i on  ne  peutreglcrce  qu’on  ne  connoiftpas, 

••  Vous  voyez  > Sire , ce  que  je  fais,  jeparle.  Je  définis,  je  divî- 
>.  fc  , jeraifonne , je  compare  le  plaifirque  j’ayà  manger  avec  ce- 
!•  luy  que  j’ay  à chanter  5 la  douleur  que  je  fens  quand  on  me  pi- 
» que,  avec  celle  que  je  fens  quand  on  me  brûle.  L’amc  qui  juge 
w de  tous  ces  fentimens,  ne  doit-elle  paseûre  audeflus  des  fens  6C 
i>  par  confequent  fpirituelle.  Je  dis  le  même  de  vollre  Majeflé  , elle 
s’applique  à ce  que  je  dis  j elle  fait  reflexion  fur  fes  pcnlées  8c  fur 
.V  les  miennes.  Elle  examine  mes  raifonnemensielle  lent  du  piaille 
n‘  lorfqu’elle  conçoit  ce  qu’elle  ne  concevoit  pas  8c  que  la  vérité  fc 
» découvre  à fon  cfprit. 

» Qui  a-i’il  en  cela  qui  ne  (bit  fpirituel  f Une  belle  peut  bien  . 
U avoir  des  imaginations  qui  fe  fuivent  les  unes  les  autres,  mais  elle 
>;  ne  peut  jamaistirer  l’une  de  l’autre  J parce  qu’cllene  peut  exami- 
,»  ner  fes  apprehcnlîons,  ni  en  découvrir  les  défauts,  ni  réfléchir 
>.  fur  elle-même.  Or  fi  noftre  amc  a des  operations  fpirituelles  teU 
» les  que  font  celles  que  je  viens  de  rapporter,  il  faut  qu’elle  foie 
' w fpirituelle  i Car,  comme  j’ay  dit,  un  effet  ne  peut  pas  ellre  plus 
■ U noble  que  fon  principe,  ni  l’accident  que  fa  (ubllance  : Et  fi  elle 
» ell  fpirituelle, elleeû  immortellc.G’ell  ainfi  que  nous  connoilTons 
„ l’immortalité  de  noftre  ame  par  les  operations  de  noftre  efprit. 

M Mats  celles  de  noftre  coeur  en  font  encore  des  preuves  plus 
» fcnfibles,  comme  jeferois  voir , fi  je  ne  eraignois  de  la  fier  Vô- 
» tre  Majefté.  iVen , dît  le  Roy , jt  ne  me  lajfe  point  'de  vont  enten- 
n dre:  au  contraire j y frens  un  fingulier plai(îr , continue:)^  Le  Perc 
luy  ayant  fait  une  profonde  reverencepourfuivit  (bn  difeoursen 
,>  cette  maniéré.  Le  coeur, Sire, eft  petit  en  fa  fubftance  • mais  il 

V eft  immenfe  en  fès  defirs.  Il  peut  aimer  tout  ce  que  l’efprit  com- 
„ prend  8cfesdefirs  égalentfes  connoiflaqpes  : Et  comme  il  n’y  a 
U point  de  vérité  particulière  qui  puifTe  entièrement  contenter  nô- 
„ tre  efprit,  il  n’y  a point  de  bien  particulier  qui  puifle  remplir  nô- 
M tre  volonté.  Ce  qui  marque  quel’un  8c  l’autre  font  des  puiffances 
,,  Ipirituelles  : Car  l’appetit  du  corps  eft  borné  aux  plaifirs  8(  aux 
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isommoditez  des  fcns , & tout  ce  qui  ne  les  flatte  point  n*a  pour  « 
luy  aucun  attrait:  mais  la  volonté  s eleve  aâ  deüus  de  tous  les  ■ 
biens  corporels  & fenliblcs;  elle  prend  plaifîr  dans  la  contempla-  « 
tion  de  la  vérités  elle  aime  la  beauté > l'ordre  ,1a  proportion , la  « 
fymmetrie,  la  gloire,  l’honneur,  la  pieté,  la  ju(tice,la  Religion  & « 
l'exercice  de  toutes  les  vertus.  Elle  méprife  les  biens  du  corps  « 
pour  jouir  de  ceux  de  l'efprit,  comme  luy  eftant  plus  propres  & «« 
plus  naturels.  Scsdellrs  font  fi  vaftes, qu’ils  renferment  la  pleni-  « 
tude  de  tous  les  biens.  Ses  inclinations  font  fi  nobles,  qu’elle  s’é-  « 
loigne  quand  elle  veut  de  tous  les  plaifirs  des  fens  Sc  met  fa  gloire  « 
& Ion  bonheur  à s’en  priver.  Où  trouvera- t’on  une  puiflance  « 
corporelle  qui  ait  cette  élévation , cette  étendue  Sc  cette  capa-  « 
cite, qui  ne  puifle  elfre  remplie  que  du  fouverain  bien  Sc  d’un  bien  •> 
infini  qui  e(i  Dieu  ? « 

Que  fi  maintenant  nous  confiderons  fa  liberté  , nous  ferons  « 
obligez  d'avouer  que  c’eft  une  pui (Tance  dégagée  de  matière  8c  « 
parconfequenc  fpirituelle.  Car  c’eft  une  vérité  confiante  8c  qui  «« 
ne  foufFre  point  de  doute,  que  tout  ce  qui  fe  meut  defoy-mefme  •« 
fubfifte  par  foy-  mefme  8c  ne  peut  eftre  fujet  à la  corruption.  « 
La  raifon  eft,  qu’une  chofe  ne  fe  corrompt  que  par  un  mouve-  « 
ment  étranger  contraire  à fa  difpofition  naturelle.  Ainfieequi  ‘‘ 
fe  meut  de  loy- mefme  ne  peut  eftre  détruit  par  une  caufe  étran.  '• 
gere  , 8c  ce  qui  a dans  (by  le  principe  de  l'immobilité  , a dans  “ 
loy  le  principe  de  l’immortalité  : Car  le  mouvement  fuit  la  “ 
rature  de  fbn  prinfipe  8c  chaque  chofe  agit  (elon  qu’elle  eft  ef-  « 
feâivement.  Par  confequent  ce  qui  agit  6i  fe  meut  par  foy  mê-  “ 
me  fubfifte  neccflairement  par  foy- même  8c  ne  dépend  d’aucun  « 
eftre  créé  pour  fa  confervation.  “ 

Or  il  n’y  a point  d’homme  , pour  groflîcr  qu’il  puifle  eftre  , 
qui  ne  rcconnoifTc  que  fon  ame  eft  le  principe  de  (es  éleftions  j “ 
qu’elle  veut  ou  ne  veut  pas,  ce  qui  luy  plaiftou  luy  déplaift  inde-  <« 
pt^damment  de  fon  corps^qu’elle  luy  commande  éi  s’en  fert  com-  « 
me  d’un  inftrumcnt  pour  exécuter  fes  volontcz}  qu’elle  reprime  “ 
fes  defirs  8c  recherche  le  bien  honnefte , quoy  que  contraire  à fes  «t 
inclinations } qu'elle  fait  cequ'elle  veut  fans  en  pouvoir  eftre  dé-  « 
tournée  par  tous  les  tourmens  qu’on  fait  fouflFrir  à fon  corps  8c  « 
par  la  mort  meme  la  plus  cruelle.  En  un  mot  nous  Tentons  tous  ci 
que  noftre  ame  fe  meut  de  foy  - même , agit  de  foy  - même  , 8C  <t 
Te  détermine  foy-même  indépendamment  du  corps  :*par  confe-  « 
quent  elle  ne  dépend  point  de  luy  & peut  fubfifter  fans  luy.  çc 
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Un  animal  deflicuéde  raifon  n’a  pas  d’empire  fur  fon  corps , { 

,,  parce  quefnn  amecR  materielle  comme  luyi  8c  qu’un  égal  nedo< 

„ mine  point  fur  fon  égal.  Qu’un  cheval  ait  faim  8c  qu’on  luy  pre- 
„ fente  de  l’avoine,  il  ne  gourmandera  jamais  fon  appétit , il  ne 
„ pourra  s’abdenir  de  manger , à moins  que  la  crainte  d'un  mal  ne 
„ l’en  empefehe  , 8c  s'il  lent  quelque  douleur,  il  luy  eft  impoHible 
„ de  n’y  pas  apporter  tout  le  remede  qui  efl:  en  fon  pouvoir.  Mais 
„ nous  voyons  au  contraire  que  l’ame  railonnable  domine  fur  fes 
J,  appétits  8c  arrcile  fes  palfions quelque  fortes  8c  violentes  qu’elles 
„ foient  J 8c  cela  librement  parce  qu’elle  le  veut  ainfi  : Et  fielle  fouf- 
„ fre  un  mal  en  fon  corps , elle  s’en  rit  8c  en  témoigne  de  la  joye. 

„ Elle  l’aftlgemcmeen  toutes  manières  8c  fefaic  un  plaifir  de  le 
,,  chaftier  es.  de  le  tourmenter.  Ce  qui  montre  évidemment  qu’elle 
a de  l’empire  fur  fon  corps;  Car  ce  qui  commande  civilement  ou 
,,  imperieufement,  doit  dire  fuperieur  à celuy  qui  reçoit  (es  or- 
, dres.  Puifoiie donc  l’ame  cil  fupcrieurcà  toutes  les  inclinations 
, du  corps , il  faut  qu’elle  foit  au  deflus  de  luy.  Elle  n’cd  donc  pas 
corporelle,  puifqu’un  égal  n’a  point  d’empire  fur  fon  égal, 

Nobunanga  témoigna  beaucoup  de  fatisfaélicn  à entendre 
tout  ce  difeours,  8c comme  homme  de  bon  fens  il  ht  cette  répon- 
fe  auPere  ; Je  %p»fie  fort  vofire  doBrine  Urne  ftmble  que  je  lacom~ 
frens  j mais  comme  je  n'ay  pas  d!  étude  Je  me  défie  de  mes  pensees  dfjc 
crains  mime  de  me  tromper,  lly  a une  thofe  qui  me  perfuade  cette  vérité 
plus  fo)  terrien t que  toutes  vos  raifonStc' efi  que  lesBoni.es  qui  croyent  que 
leur  ame  meurt  avec  le  corprcfi" qu'il  ny  a point  d'autre  vie  que  celle-  ci  , 
font  des  gens  abandonnera  toute  forte  de  vices, car  je  ne  puis  croire  qu'.. 

U e religion  véritable  putffe  produire  un  fi  grand  dérèglement  de  mœurs. 

*’  Sire.rcpartit  le  Pere,Vo(lreMajdlé  a touché  le  point, 8c  la  raifon 
»>  qu’elle  apportefuifît  feule  pour  convaincre  tout  homme  de  bon 
»>  fens  Car  une  opinion  ne  peut  eflre  vraye,qui  efl  la  fource  de  topte 
>>  forte  de  crimes , d’injufiiees  8c  d'impuretez  ; Et  une  opinion  iit 
>,  peut  cHrefaulTe,  qui  a toujours  ellé  8c  qui  feratoujourslanrere 
» de  la  vertu,  de  la  pieté  8c  de  l’innocence, parce  que  la  vérité  8c  la 
„ fageffe  détournent  les  hommes  du  vice  8c  les  portent  à la  vertir. 

„ ür  la  perfuafion  qu’ont  les  hommes  que  l’ame  efl  immortelle  8c 
1,  qu’elle  fur  vit  à fon  corps,  efl  ce  qui  les  détourne  du  vice  8c  ce  qui 
„ les  anime  à la  pratiquede  la  venu.  Au  contraire  l’opinion  quelle 
»,  eflmortcllcjleurdonne  horreur  delà  vertu  8c  les  plonge  dans  tou- 
,»  tes  fortes  de  vices  j elle  renverfe  le  fondemenrde  la  pieté  8c  lafehe 
» la  bride  à toutes  les  pafTions,  Nous  le  voyons  par  expérience  Sc 


Digiîit^Bd-by  '.♦ua^c 


D U J A P 0 N.  L I V.  V.  3IT 

la  raifon  nous  le  pcrfaade  : Car  la  plufpart  des  hommes  ne  fe  eou-  “ 
▼crnent  que  par  la  crainte  & par  l’clperance  : La  crainte  eS  un 
frein  qui  empefche  le  mal  j l’efpcrance  eft  un  éguillon  qui  excite  “ 
ila  vertu.  Queferoit-ce,Sire,devo(lre  Royaume, s’il  n’yavoit  “ 

f»oint  de  recompcnfe  pour  les  bons , & point  de  chafti  tient  pour 
es  méchans  ? Ainfi  ceux  qui  fe  perfuadcnt  qu’il  n'y  a rien  à crain-  " 
dre  ni  à efperer  apre's  cetie  vie,  n’ont  prelque  rien  qui  les  retire  “ 
du  mal  Si  qui  les  porte  au  bien.  “ 

Or  oùclt  l’homme  pour  peu  qu’il  ait  de  difeernement , qui  “ 
puiffe  croire  que  l’erreur  & lemenfonge.telquefcroit  la  créance  “ 
d’une  autre  vie  au  feniiment  des  Bonzes , pnilTcertre  le  fonde-  ‘‘  * 
ment  de  la  Gimeté , & que  la  vérité  & la  fagefle , telle  que  feroit  ‘‘ 
l’opinion  des  Bonzes  que  l’ame  cft  mortelle,  puiflè  dire  le  fon-  “ 
dement  de  l’iinpieté  » Q_ue  l’erreur  de  fa  nature  puilTe  élire  con-  " 
ilamment  la  fource  de  tous  les  biens  &:  que  la  vérité  de  fa  nature  ** 
puiHe  eftre  conllaniment  la  fource  de  tous  les  maux  i C’eft  là  , “ 
Sire  , lerailonnement  de  Voftrc  Majdlé  , qui  ell  celuy  de  tous 
les  fages  ôc  de  toutes  les  perfonnes  bien  fenlces.  Tous  les  Sel-  '* 

fncurs  qui  dlorent  prefens,  quoy  que  la  plufpart  de  cette  Seéle 
rutale  , y applaudirent. 

Mais  le  pere  propofa  une  autre  confideration  qui  fit  une  gran- 
de iaiprefllon  fur  leurs  efprits.  Il  l’établit  fiir  la  félicité  de  1 hom- 
me qui  ne  peut  dire  polTedéeen  cette  vie, parce  que  tous  les  bien» 
de  la  terre  ont  deux  défauts:  L’un  ell , qu’ils  font  bornez  j l’autre 
qu’ils  fonz  pcriflables.  Eflant  bornez  , ils  ne  peuvent  remplie 
la  cupidité  de  l’ame  qui  dl  infinie  ; Edant  periflables , elle  ne 
peut  en  jouir  a vccadeurance.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  une  autre  vie, 
où  elle  trouve  un  bonheur  fuffifant  Si  alTcuré  : autrement  elltr 
feroit  toujours  dans  le  mouvement  8c  n’auroit  jamais  de  repos  £ 

Elle  feroit  de  pire  condition  que  tous  les  dires  corporels  qui  ont 
nne  fin  & un  centre  où  ils  repofent.  Elle  (croit  venue  au  mon- 
de pour  dire  miferable , puilquclle  feroit  toujours  agitée  de  dc- 
Ers  fans  pouvoir  acquérir  la  félicité  qu’elle  ddire. Qui  peut  croires 
Sirciquetoutcslcs  créatures  de  l’Univers  arrivent  au  lieu  de  leur 
repos  & de  leur  bonheur,  6c  qucrhommefeul  qui  en  cft  le  R-oy  v 
ne  trouve  aucun  point  fixe  oùil  puiflè  fe  repofer , 6c  roule  par  des 
tnouvemenscontinudsde  douleurs  en  douleurs  6c  de  miferes  en  ^ 
miferesîSirc,vousdlcsun grand  Prince,vollrecœura fujctd’ctre  ,, 
content  polFedant  tant  de  gloire  , tant  de  biens , èc  jouilTant  de  ^ 
tant  de  plaiürs  : Et  cepend^j'ofedire  qu'ilne  l’a  jamais  dlé  Sc. 
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M il  ne  le  fera  jamais,  parcequele  bonheurn’eftpasen  cette  viepli 
Il  il  n'y  a rien  d’affez  grand  pour  remplir  fes  defirs  , S:  rien  d’alTcz 
Il  ferme  pour  aflurer  les  craintes.  Dieu  luy  prépare  un  Royaume 
,1  dans  le  Ciel , où  elle  trouvera  tout  ce  qu'elle  peut  dcfirer  & ne 
Il  trouvera  rien  de  ce  qu'elle  peut  craindre.  C’ell  ainli  que  par  les 
Il  mouvemensde  Ton  coeur  elle  peut  fe  convaincre  qu'il  y a une  au* 
I,  tre  vie,  puifqu'ellc  ne  trouve  point  de  repos  en  cellc-cy. 

lleflvray  , dit  le  Roy,  cjue  je  ne  vois  point  de  fentiment  plus 
Conftamment  approuvé  de  tous  les  hommes  que  celuy  de  leur  mifere. 
Zes  uns  mettent  le  bonheur  en  une  chefe , Us  autres  en  une  autre  \ peu 
de  gens  conviennent  de  fentiment  ertmatiere  de  Religion  (jr  de felicitéi. 
mais  tous  confeffent  qu  Un  y a que  mifere  (à"  qu  affliiiionencettevie. 
»»  Cela  marque , reprit  le  Pere , qu'il  y a une  autre  vie  où  les  gens 
»>  de  bien  feront  heureux  & où  les  mcchans  feront  miferablesj  où 
» la  vertu  ferarecompenfce&l  le  vice  puni,  puifque  l’un  &C  l'autre 
>»  ne  l’efl;  pas  en  cette  vie. 

»>  Mais, Sire,  je  fupplie  VoftreMajefté  de  remarquer  lesabfur- 
II  direz,  8c les égareinens  ^ui  fuivent  de  la  doélrine  de  vos  Bon- 
Il  zes , qui* veulent  vous  perlùader  que  tout  finit  avec  la  vie.  Car  (I 
,1  cela  eft,il  faut  de  toute  neccilité  quele  fouverain  bien  de  l’hom- 
I,  me  confiée  dans  les  plaifirs  du  corps  8c  dans  la  fatisfaélion  des 
I,  fens,  Enfuite  il  faudra  pafler  cette  conléquence  honteufo  , que 
I plus  un  homme  fera  brutal , plus  il  fera  parfait , puifqu’une  chofe 
I,  ell  parfaite  lorfqu 'elle  efiunie  à fa  fin-  11  y a plus  : Ce  fera  une 
H chofe  louable  8:digncderecompenfe,  de  ne  fonger  qu’à  affou- 
„ vit  fes  pafiions  8c  à fe  plonger  dans  les  ordures  : Car  n'eft-ce  pas 
,1  une  bonne  choie  de  chercher  fon  fouverain  bien  8cd’cn  jouir  en 
„ tous  temps  i Et  cependant  ces  avions  patient  pour  infâmes  £c 
I,  honteufes  parmi  toutes  les  nations  de  la  terre  i les  fages  en  onc 
„ horreur,  8c  le- jugent  indignes  d’un  homme. 

„ Non  feulement  ce  feroit  une  chofe  honnelle  &glorieufede 
,,  vivre  en  bctle , mais  encore  en  fcelerat  : Car  la  raifon  nous  en- 
„ feigne  qu’il  faut  préférer  le  fouverain  bien  à tous  les  autres  biens 
„ 8c  tout  perdre  pour  le  conferver.  C’eft  pourquoy  fi  le  fouve- 
„ rain  bien  de  l’homme  confifte  en  la  vie  prefentc  6c  aux  plaifirs 
,,  des  fens , il  luy  fera  permis  de  jurer , de  fe  parjurer  , de  renier  , 
„ de  blafphèmer,  d’adorer  les  faux  Dieux, de  renoncer  à la  vertu, 
,,  à la  jurtice  8c  à la  Religion  pour  éviter  la  mort.  Qiie  peut-on 
„ concevoir  de  plus  horrible  8c  de  plus  detellable  que  cette  do. 
„ arine  i ■ . 
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J’ajoûte  que  l’homme  tout  Roy  qu’il  eft  de  l’Univers  puifque  " 
tout  travaille  pour  luy , fera  de  pire  condition  que  les  belles.  11  « 
n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  l’experience  j car  nous  voyons  •• 
que  les  animaux  ont  des  plaifirs  plus  purs , des  corps  plus  fains  > <• 
des  joüitlances  plus  tranquilles  que  le  plus  grand  de  tous  les  « 
Monarques.  Ils  font  exempts  de  ces  foins  qui  nous  déchirent  , •• 
de  ces  craintes  qui  nous  troublent,  de  ces  chagrins  qui  nous  « 
tuent  J de  ces  envies  qui  nous  rongent,  de  ces  fouvenirsqui  nous  “ 
affligent,  de  ces  infirmitez  continuelles  qui  nous  minent  5c  qui  " 
nous  confomment.  La  nature  pourvoit  à toutes  leurs  neceffitez  » 

Si  ils  pafTcnt  leur  vie  dans  un  repos  affez  tranquille.  Si  donc  » 
il  n’y  a point  d’autre  vie>  il  eft  évident  que  l’homme  eft  le  plus  « 
niiferable  de  tous  les  animaux  , Si  il  faudra  que  tous  les  fçavans  » 
fouferivent  à cette  propofition  , qu’il  vaudruit  mieux  eftre  befte  « 

Sue  d’eftre  homme  , puifque  l’un  Si  l’autre  auroient  la  meme  “ 
a & que  la  befte  yarriveroit  plus  promptement,  la  poflederoit  " 
plus  feu rement,  Si  en  joüiroitpluspaifiblemem  que  l’homme.  •• 

Il  faudra  encore  qu’ils  avouent  qu’il  n’y  a ni  Dieu,  ni  Pro-  “ 
▼idencc,  quoy  qu’elle  frappe  tous  nos  fensdans  l’œconomiede  " 
l’Univers  j ou  que  Dieu  eft  injufte,  méchant  Si  trompeur  ,puiP-  “ 
qu’il  rend  heureuxTes  méchans  qui  l’offenfent  Si  mifcrables  ceux  “ 
qui  luy  obéiffent  j puifqu’il  ne  propofe  point  de  rccompenfe  à “ 
la  vertu,  ni  dechaftiment  au  vice  i puifqu’il  laiffe  dominer  l’in-  " 
juftice  dans  fon  Royaume  Si  n’a  aucun  fentiment  de  bonté  pour  ” 
ceux  qui  le  fervent , qui  l’aiment  & qui  l’honorcnt  j puifqu’en-  " 
fin  il  n’a  aucun  égard  à la  juftice  & qu’il  gouverne  plus  mal  us  Su-  “ 
jets  que  ne  fa'v aucun  Roy  de  la  terre:  Car  y a-t’il  Royaume  où  " 
le  crime  ne  foit  puni  Si  où  les  bonnes  avions  ne  foicnc  re-  “ 
compenfees  ? « 

Pendant  que  le  Pere  parloit , un  Valet  de  Chambre  s’appro- 
cha du  Roy  & luy  dît  un  mot  à l’oreille,  ce  qui  l’obligea  de  rom- 
pre la  conférence  qui  dura  plus  de  deux  heures,  comme  rappor- 
te le  même  Pere.  Le  Roy  luy  témoigna  qu’il  eftoit  fort  fitisfait 
de  fon  difeours,  8c  luy  dît  qu’aprés  fon  retour  il  le  verroit  vo- 
lontiers. Le  Pere  après  l’avoir  remercié  de  fes  bontez  , fortit  du 
Palais  accompagné  du  Vice-  Roy  qui  le  voulut  conduire  jufqu’au 
lieu  où  les  Chrétiens  l’attendoient.  X x i x 

A peine  Nobunanga  fut-il  forti  de  Meaco,quc  le  Bonze  Ni-« 
quixoxumi  obtint  des  Patentes  du  Dairi , par  iefquelles  tous  les 
Peres  Jefuites  eftoient  bannis  du  Japon.  Le  parent  d’un  Cunie  - 
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en  donna  avis  au  Pcre  Froez  & l’avertit  en  même  temps  qu’il  let 
devoir  bien  tollprcfcntcrau  Cubopouren  obtenir  l’execution. 
Le  Perc  le  fit  fçavoir  au  Vice-Royiqui  promit  de  rompre  ce 
coup.  Le  Bonze  fut  quelques  jours  apres  pour  obtenir  le  bannif- 
fement  des  Religieux  ; Mais  le  Cubo  qui  fçavoit  qu’ils  eftoie nt 
fous  laproteftion  de  Vatadono  à qui  il  elloit  redevable  de  fa 
fortune,  luy  fit  cette  réponfe  : Dites  au  Dasri  quiln'af  as  Je  pou- 
voir de  hatiiiir  aucune  perforine  de  cette  Ville , beaucoup  moins  du  Ja- 
pon. Ce  pouvoirme  re<earde.  J'ay  donné  des  Patentes  au  Pere  Froes^ 
four  demeurer  Li  aùiî  luy  plaira.,  je  ne  les  revoqueray  pas,  L^  Vi- 
ce- Roy  avec  le  Pere  le  furent  remercier  Se  le  Cubo  leur  raconta 
tout  ce  qui  s’efloit  palTé. 

Le  furieux  Benze  voyant  qu’il  n’avoit  pû  obtenir  du  Cubo 
le  banniflcmentdu  Pere , obtint  du  Dairi  pouvoir  de  le  tuer  par 
toutou  il  le  trouveroit.  Voilà  quelle  eft  la  vie  des  Religieux  Mit- 
fionnaires,  Sc  les  dangers  continuels  où  ils  fe  trouvent  expe  fez 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Vatadono  en  eftant  averti,  envoya  en 
qualité  de  V ice-  Roy  de  Meaco  un  Officier  avec  une  Compagnie 
de  Soldats, fignifiir  aux  habita  ns  de  la  Rue  oùdcmeuroit  le  1 ere, 
que  fi  on  puolioit  quelqueOrdonnance  contre  luy  ou  contre  fon 
Eglifc , ilsfe  donnafient  bien  de  garde  de  rien  entreprendre  fans 
urf  ordre  exprès  de  fa  part,&  que  s’ils  le  faifoicm,  il  feroit  ra- 
fer  toutes  leurs  maifons. 

On  fecroyoit  hors  de  danger,  lorfquel’efiat  des  affaires  chan- 
gea tout  d’un  coup  & le  Bonze  devint  un  des  plus  puiffans  Sei- 
gneurs de  l’Empire;  Car  Nobunanga  ( on  ne  fçait  pour  quel  fu- 
jet  ) luy  donna  un  pouvoir  prefque  égal  à ccluy  du  Cubo,  qui 
confiftoiten  quatre  chefî.  Le  premier  fut,  que  dans  les  chofes 
d’importance  le  Cubo  ne  determineroit  rien  fans  le  confeil  de 
ce  Bonze,  Le  fécond  , qu’il  auroit  feul  le  foin  des  réparations 
qu’il  faudroit  faire  au  Palais  du  Dairi.  Letroificme  , que  nulle 
monnoycn’auroit  cours dansl’Empirequecelle  qu’il  auroit  ap- 
prouvée. Le  quatrième,  que  dans  les  guerres  qu’il  faudroit  faire 
on  netraiteroit  niarrefteroitrien  que  par  fadircéfion.Cegrand 
pouvoir  qui  luy  eftoit  donné  & cette  diftinftion  honorable  que 
Nobunanga  faifoitdc  fa  perfonre  , luy  enflerent  tellement  le 
cœur  qu’A  crut  qu’il  n’y  avoir  plus  de  puilTance  au  monde  qui 
^ pût  s’oppofer  à les  volontez. 

Il  n’y  avoir  que  le  V ice-  Roy  capable  de  luy  tenir  telle  j mais 
par  malheur  il  fut  obligé  dans  ce  temps  d’aller  vifiter  la  furterelTe 
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de  T acuxuqui,c^ui  eft  à fept  lieuës  d>.  Meaco.  Le  Bonze  fans  per- 
dre le  temps  & le  voyant  comme  maître  du  cham,>de  baraille  > 
vatrouver  leCubo  Scie  luliicice  pifHIammcnc  de  permettre  que  U 
feotcncedu  Dairi  portée  contre  les  Pères  fuit  au  plûtoft  exécu- 
tée. Le  Perc  Froez  dépefeha  aulTi  tud  le  Frere  Laurens  pt>ur  en 
duDoer  avis  à Vataduno.  Ce  Seigneur  qui  avoit  recommandé 
CCS  boas  Religieux  à crois  de  Tes  amis  qu’il  avoir  auprès  du  Cu- 
bo , voulut  voir  s'il  nopourroit  point  appailer  ce  Bonze  en  luy 
faifant  quelques  hoaneltecez.  Il  luy  écrit  donc  en  ces  termes. 

lét  P ttt  Ptèdicatemr  des  Chrétiens  a oit  en»  du  Cuba  d- de  Nein- 
ttangudts  Lettres  Patentes,  parlefq»tllestl‘uy  efi  permts  de  faire  fa 
demeure  à Meaco.  J' apprens  neanmoins  queti  mon  abfence  quelijues- 
nns  entreprennent  de  le  ch affitr.  Si  le  Cuho  ou  Nobunanga  [or  ionnent 
atnf , je  ne  m'y  oppofe  pas  : mais  fi  quelque  autre  (e  mele  de  cette 
affaire , il  me  trouvera  en  fon  chemin.  Si  on  a quelque  chofe  à dire 
Contre  luy , je  fuis  prefi  de  ripond't  pour  (a  difenfe. 

Laurensluy  porta  cette  lettre  qu'il  lut  avec  quelque  forte  de 
mépris, & fur  l’heure  meme  il  luy  fit  cette  réponh:  plciac  de  fade 
&d’arrog)Dce. 

Jly  a etnq  ans  que  le  Dairi  chafla  ce  Prédicateur  de  Meaco.  Si 
vous  vous  oppofe:^  fes  ordres  en  le  rétabli (Jant  dans  cette  Ville  ,yr  ne 
crains  point,  de  dire  que  c'efl  l.t  chofe  du  monde  la  plus  injufie  que  vous 
aure^faite  depuis  que  vous  efes  Vice- Roy.  La  parole  du  Dairi  de- 
. puis  que  le  monde  efi , a eflé  tenue  comme  la  fueur  dm  corps  humain  , 
laquelle  en  e^ant  une  fois  fortie  ny  rentre  plus.  Si  vous  continuerai 
vous  oppofer  à fes  decrets  é'i  fes  Ordonnances,tout  le  monde  fera  dans 
[ étonnement, puifque  jamais  on  n’a  vû  nen  de  femblable  Pour  tfire 
Vice~Koyde  ces  Royaumes,  vous  ne  devez^pas  favori  fer  fin  jufiiceô' 

, maintenir  des  gens  pernicieux  if  Pfiat.  Jevousprie  de  confiderer  fans 
fajlon  ce  que  je  vous  éctis  df  cfy  faire  réflexion  : Car  je  vous  puis  di- 
re avec  venté, qutl  ny  a point  d homme  dans  le  Japon  qui  vous  donne 
de  meilleurs  confetls  que  moy.  Mes  paroles  font  un  baume  falutaire 
qui  guérit  toutes  lesinfrmitei^defefprit,  ét  fi  je  ne  vous  dtfois  libre- 
metéteeque  je  fins  dans  mon  amefe  nem'ucquttierois  pas  dignement 
du  devoir  de  ma  profejion  Rehgitufe , df  je  manquerots  i la  fidelité 
que  je  vous  dois. 

Laurens  fut  le  porteur  de  cette  réponfe  & la  prefenta  à Vata- 
dono,  lequel  l'ayant  leuc  la  jitta  à terre  , en  difant  : Je  ne  defire 
rien  tant  en  ce  monde  que  de  coupe  ' la  leftt  à ce  maraut.  Puis  ayant 
eonfideré  d’un  fens  froid , que  ce  fi  onze  eAoit  fort  bien  dans  l’cf* 
Tome  J.  R r 


XXX. 

Lettft  dt 
K Mttdon^ 
Soi.K.ê^ 


XXXI. 
/itpenfê  du 

s 

ytHAintê, 


X X X 1 1. 
LfP,FneX^ 
trtuxtf 

4 iKiM. 


\ 


I 

t 


m6  histoire  de  L’EGLISE 
l'rit  deNobunanga  &’ qu’il  y avoir  danger  qu’ii  ne  le  previntcon- 
tre  les- Pères,  il  fut  d’avis  que  le  Pere  Frc'ez  allait  trouver  le  Roy 
en  Ton  Royaume  de  Mino,&q%’il  l’in  formait  de  ce  qui  fepallôit. 
Le  Pere  avec  Laurens  fe  mirent  aufll-tolt  en  chemin  aprefs  avoir 
averti  lesChre'ticns  du  fujet  de  leur  voyage.  Peu  de  jours  apres 
leur  départ,  les  Bonzes  firent  courir  le  bruit  queNobunanga  avoir 
arrcllé  le  Pereprifonnicr  pour  le  faire  mourir  , fuivant  l’Arrelt 
qu’en  avoir  porté  le  Dairi  t Q_iie  l’Egiilc  dcMcaco  alloit  ellre  dé- 
truite & la  Religion  Chrétienne  interdite  dans  le  Japon.  C'eft 
ainfi  que  les  ennemis  de  la  vérité  le  défendent  par  les  calomnies 
& les  menfonges , & pei  fuadent  qu’une  chofe  ett  faite  quand  ils 
ont  delTcinde  la  faire. 

Ce  bruit  s’cllant  répandu  dans  Meaco  8c  dans  tous  les  lieux 
d'alentour  , jetta  les  Chrétiens  dans  une  conllcrnaâon  étrange  : 
mais  ce  fut  une  fumée  qui  fe  dilfipa  au  (fi  toit  que  la  vérité  fut 
connue.  Le  Pere  Froezeltant  arrivéà  Miuo,Xibatadono  Lieu- 
tenant General  de  Nobunanga,  à qui  Vatadono  l’avoit  recom. 
mandé,fit  entendre  au  Roy  Ton  arrivée  8c  la  caufe  de  Ion  voyage. 
Nobunanga  trouva  mauvais  que  le  Dairi  , à la  follicitation  du 
Bonze , eût  rendu  un  Arrell  contre  luy.  C’r/?  un  étranger , dit-il , 
je  luy  porte  compajjion  (ÿ*  je  ne  fouffriray  j.inuts  qu’on  luy  f-tjfe  au- 
cun dcplai/tr. 


XXXIII.  Le  Pere  en  eflant  averti,  s’en  alla  promptement  au  Palais 
pou*"  luy  faire  la  reverence,  & par  bonheur  il  jp  rencontra  lorf-  . 
anitii  »H  qu’il  palToit  par  une  galerie  pour  vifiter  fesballimens,  Auflî  toft 
f'"-  qu’il  Peut  apperceu.il  luy  fit  un  g'-and  accueil  îc  témoigna  qu’il 
clloit  f«rt  fatisfait  de  le  voir.F  n effet  il  laiJa  plus  defix  cens  per- 
fonnes  de  marque  ,qui  elloicnt  venus  de  divers  lieux  pour  trai- 
’ tir  avec  luy  de  leurs  affaires  , & prenant  le  Pere  Froez  avec 
Laurens  fon  compagnon  8c  fix  Seigneurs  de  Meaco  , il  le  fit 
entrer  dans  Ion  Palais  , 8c  luy  dît.  Vous  tivez^vâ  en  Europe  de  plus 
■ intiynifiques  Palais  que  cehty-ey  : mais puiEjus  vous  e^ès  venus  de  (î 
loin  , je  fuis  Lien  ai  fe  que  vous  voyïeS^les  nofres.  Enlûitc  il  luy  fit 
Voir  toutes  les  (ailes,  les  chambres , les  i abinets , les  galcricsi^  les 
j.irdins  & Icsofficcs,  que  les  Seigneurs  qui  l’accompagnoicnt 
n’cuflént  jamais  vus  fans  luy. 

EAantde  rcroiifàlag.ilcrie  , il  fit  venir  un  rain  dc«  plus  pe- 
tits qui  fepuilTent  voir  8c  Icficdinfer  en  (a  prefenccipuisil  invi- 
ta le  Pere  à faire  coll.uion  , faveurqui  furprir  tout  le  monde  j 
car  il  n’y  a ni  Roy, ni  Seigneurà  qui  il  fi(l  eu  honneur,  lürfqu’iU 
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le  venaient  viilctr  ; Mais  le  Dieu  du  Ciel  qui  ell  le  maître  du 
coeur  dis  Kois, toucha  teluy  de  ce  Prince  & le  rendit  favorable 
au  Pere  pour  le  bien  de  la  Religion, qui  crtoit  fi  violemment  per- 
fecutée. 

Le  jinirfuivant  il  retourna  au  Palais  8c  prefentaà  Nobunan- 
ga  une  lettre  qu’il  avoir  écrite,  pour  la  prelenterau  Cubo  , le 
luppliant  qu’il  voulut  bien  la  figncr  de  fa  main  Le  Roy  la  lut, 
irais  il  ne  la  trouva  pasni  alTez  forte, ni  aflezlongie  . C’tft  pour- 
quoy  il  ordonna  lur  l'heure  même  à l'on  Secrétaire  d’en  écrire  une 
autre , l’une  pour  le  Cubo, l’autre  pour  le  Dairi , 8c  dît  tout  haut 
au  Pere  : Ne  craipie^  fins  tant  ni  le  Vniri , ni  le  Cubo  : car  tout 
dépend  de  moy  i faites  Jeulemeit  ce  que  je  vous  iiray  (ÿ-  aTTcJh\vo- 
fre  demeure  là  otï  il  vous  phtira.  Ayant  dit  cela  il  luy  demanda 
quand  il  vouloit  partir  l Demain  répond  le  Pere, yf  les  com- 

rnanàemens  de  Vofre  Majefé  nem'arre/lent.  ylttende^-,  luy  dit  le 
Roy  , encore  deux  jours  , car  putfque  vousaveSÿyù  mon  Palais  ,je 
defire  que  vous  voyte^au  ji  mon  Chafieau. 

Le  Pere  y retourna  le  lendemain  à l’heure  qu’il  luy  avoir  mar- 
quée  8t  trouva  Itpt  ou  huit  grands  Seigneurs  qui  l’attcndoient 
pour  le  Cl  nduirc  à la  forttriüe.  lly*avoit  à la  porte  vingt  jeunes 
nommes  qui  la  gardoient  nuit  St  jour  les  uns  après  les  autres. 
Eftanr  entré  plus  avant  il  rcnci  ntra  cent  jeunes  Seigneurs  de  la 
plus  gia  .de  qualité  du  Japon, qui  luy  fervoient  comme  de  Pa- 
ges & ijui  ne  P iiririem  jamais  la  première falle  du  Chafteau.  Ils 
atteiidoivr  t la  lo.ordnsde  l'a  Majelié,quiles  envoyoit  faire  dis 
co.Timilïi  'ns,  ou  p Tter  des  dépêches.  Il  n’y  avoit  dans  lesautres 
fallcsqne  les  Da  n<  ' d fa  ma  l'on  Si  trois  de  fesenfans,  dont  le 
plus  âgé  rj 'avoir  que  treive  ans.  . 

Ayint  illéaverii  -q  e le  Pere  Froezeftoit  à la  première  falle, 
il  le  lit  entrer  d .n  • P s autre‘ , 6i  voulut  qu’un  de  Tes  enfans  Iny 
prefentaddu  c/'u.fvair  qu’on  ne  fait  qu'à  ceux  pour  qui  on  a 
une  ellime  8i  une  a tf.  don  toute  particulière.  Il  y avoit  trois 
couppe^.  La  prenderc  furprertntée  au  Pire  Froez.  Le  Roy  prit 
la  fécondé.  La  tr. ''firme  fut  pour  le  Frere  Laurens.  Après  quoy 
ils  montcrcut  an  h.ivt  d'i  Chafteau , qui  eftoit  comme  font  ceu.x 
du  Japon  , en  forr..-.  de  pyramide  , 8i  découvrirent  de  là  nue 
grar  de  partie  du  Rc  ya  une  de  Mino.  Enfuite  le  Roy  s’entretint 
l’elpace  de  deux  heu  'ti..vec  eux.  pendant  le  discours  il  appella 
le  Prince  fon  fib  Si  luvdît  un  mot  à l’oreille.  LesPeres  fe  dou- 
tèrent que  c’clloit  pour  faire  apprefter  à foupper  : S:  ils  ne  fe 
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trompèrent  pas  : Car  incontinem  après  on  drefla  deux  tables  , 
l'une  pour  le  Pere,l’autre  pour  Laurensà  la  mode  du  Japon. 
Après  quoy  le  Roy  leur  donna  leur  congé  , les  aflèurant  defon 
amitié  & de  fa  proteftion. 

Les  Seigneurs  qui  elloient  à la  Cour  répandirent  par  tout 
l’honneur  C(  les  amitiez  que  le  Roy  aroit  faites  à ces  Religieux. . 
Son  Secrétaire  le  manda  au  Bonze  Niquixoxumi  & le  Pere  ren- 
tra comme  triomphant  à Meaco.  11  envoya  au(fi*toft  le  Frère 
Laurens  à Tacacuqui  pour  rendre  compte  de  fon  voyage  à Va- 
tadono,  lequel  en  receut  beaucoup  de  joye.  Il  le  retint  crois 
jours  pour  (e  faire  inllruire  Sc  le  pria  de  choifir  un  lieu  propre 
pour  y baftir  une  Eglifc.  Il  écrivit  même  une  lettre  de  civilité 
au  Bonze,  pour  le  gagner:  maisceluy  - cy  luy  répondit  encore 
plus  infolemment  que  la  première  fois,  £c  tranfporté  de  rage  s’en 
allai  Mino  trouver  Nobunanga,  ne  voulant  pas  avoir  le  démen- 
ty  de  cette  affaire.  Le  Roy  ayant  feeu  le  (ujet  de  fon  voyage  , 
le  receut  fort  mal , & le  blâma  de  fon  obftination  , ce  qui  l’obli- 
gea de  fe  retirer  au  plûtoff  : Mais  il  ne  changea  pas  le  deffein 
qu’il  avoit  de  perdre  les  Pcres  8c  les  Chrétiens. 

XXXIV.  Pour  en  venir  à bout,  il  Jugea  qu’il  falloir  détruire  Vatado- 
y»t»tUn>  noquieffoit  leur  unique  appuy,  & ayant  communiqué  fondef- 
^ difittr-  pgjjj  Bonzes  de  Frenoxama , il  s’en  va  trouver  Nobunanga 
i Mino, charge  Vatadono  de  quantité  de  crimes  fuppofez  , & 
prefente  Tes  mémoires  lignez  oc  quelques  envieux  qu’il  avoit 
fubornez.  La  calomnie  elloit  tilluë  avec  tant  d’adreffe,  que  No- 
bunanga y fut  pris.  Il  crut  fur  le  témoignage  de  gens  qu’il  efti- 
moit  fîdellcs  8c  linceres  , que  Vatadono  elloit  coupable  des  cri- 
mes dont  on  l’aceufoit.  Cependant  ce  Seigneur  qui  ne  fedéhoic 
de  rien,s'en  va  â fon  ordinaire  à Mino  faire  fa  Cour  au  Roy  : 
Mais  il  futbien  étonné,  lorfqu’un  Exprès  vint  au  devant  de  luy, 
luy  dire  de  fa  parc  qu’il  ne  vouloit  ni  le  voir , ni  l’entendre.  Le 
Bonze  elloit  alors  auprès  de  Nobunanga  8c  voyant  le  fuccés 
qu’avoir  eû  fa  calomnie,  il  enfle  fes  mémoires  de  pitilteurs  au- 
tres faits  qui  irritèrent  tellement  ce  Prince, qu’emporté  de  lapaf- 
fion,ildépi)üilla  Vatadonodeladignitéde  Vice-Roy, le  priva 
de  vingt-cinq  mille  ducats  de  rente  qu’il  avoir  8c  fît  rafer  un  de 
(es  Chalteaux.  Ce  coup  eût  abatu  toute  autre  vertu  que  celle 
de  ce  Seigneur:  mais  il  n’en  fut  pas  feulement  ébranlé,  lltémoi- 
gnoitàtous  fes  amis  qui  le  vôipient  confoler  , qu'il  comptoir 
pour  rien  la  perte  de  tous  fes  biens,  pourvû  que  le  Pere  Froez 
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demcuraft  ^Meaco.  On  ne  peut  exprimer  la  douleur  querelîèn- 
tic  ce  bon  Religieux  de  fa  difgrace  : Et  çe  qui  la  rendoit  plus  fen> 
fible , c’ed  l’inlulte  que  luy  failbienc  les  Bonzes , fur  tout  le  traî> 
tre  Niquixoxumi  qui  triompbuit  de  fon  malheur  > dont  on  fça- 
Toit  qu’il  eftoit  la  caufe. 

Vatadono  fuivant  la  coûtume  pratiquée  dans  le  Japon  par  xxxv, 
ceux  qui  renoncent  au  monde  , ou -qui  fe  tiennent  grièvement 
odenfezi  fe  fit  rafer  les  cheveux  & la  barbe  avec  deux  cens  de 
Tes  meilleurs  amis.  Tous  1a  Chrétiens  efloient  en  prières,  n’at-  , 
tendant  plus  de  fecours  que  de  Dieu-AufTifa  Providence  ne  leur 
manqua  pa^  jmais  rétablit  l'innocent  6e  punit  le  coupable.  Car 
Nobunanga  qui  ne  pouvoir  oublier  les  bons  fcrvices  que  Vata- 
dono luy  avoii  rendus,  eflant  venuàMcaco  voulut  le  voir  6e  le 
fit  appellera  fon  Palais.  Vatadono  l’alla  trouver  6e  s’eflantpre- 
fente  devant  luy  dans  cet  eftat  d’ancantifTement . il  en  fut  tel- 
lement touché , qu’il  eut  de  la  peine  à retenir  lès  larmes.  Il  l’em- 
bralTe , le  carrelTe  & le  fait  revêtir  d’un  de  lès  plus  beaux  habil- 
lemens.  Enfuite  il  luy  rendit  tout  fon  bien  6e  ajouta  à fon  re- 
venu quarante  mille  lacs  de  ris  par  an. 

Vatadono  l’ayant  remercié  de  fes  faveurs  6e  luy  ayant  fait 
connoillre  Ion  innocence,  il  entra  plus  avant  que  jamais  dans 
fes  bonnes  grâces,  ôe  le  Roy  conceut  une  fi  grande  colcrc  contre 
le  Bonze  calomniateur  , qu’il  fut  preft  de  Tuy  faire  trancher  la 
telle:  mais  il  voulut  auparavant  faire  informer  contre  luy , 6e  le 
voyant  chargé  d’une  infinité  de  crimes  énormes , il  le  condamna 
à U mort.  C’elfoit  fait  de  luy  fi  le  Dairi  n’eût  obtenu  fa  grâce  ; 
ilia  luy  accorda  : mais  il  le  dépouilla  de  tous  fes  Efiats,  Offices, 

Charges  6e  revenus , 6e  après  avoir  efté  roüé  de  coups  de  ballon , 
il  devint  le  plus  milerable  gueux  de  tout  le  Royaume.  C’eft 
ainfi  que  tolloutard  Dieu  relève  l’innocent  opprimé,  6c  abbat 
âfes  pieds  les  auteurs  de  fa  difgrace. 

Les  Chrétiens  fembloient  allez  paifibicsà  Meaco  , l’an  1571. 
Jorlqu’une  nouvelle  guerre  s’éleva,  qui  vangea  les  Chrétiens  de 
tous  les  outrages  que  les  Bonzes  de  Frenoxatna  leuravoient  faits.  h» 
Nous  avons  vu  comme  V atadono  avoir  défait  devant  Sacay  Par-  ^4»»»»-* 
mée  des  deux  alTalfins  du  Cubo  & comme  ils  s’cftfuent  retirez  x«. 
dans  leurs  fortertfles , où  Nobunanga  par  une  méchante  politi- 
que les  lailluit  vivre  après  s’ellre  faifi  de  leurs  biens.  Une  pou- 
voir pas  ignorer  que  la  nature  d’on  traître  ne  fe  dément  'amais, 

6c  que  celuy  qui  aefléinfidelle  â fon  Piince  naturel , ne  l’cA  ja- 
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mais  à un  écranger.  D’ailleurs  il  devoir  s’attendre  que  deux  Sei- 
gneurs qui avoicnc gouverné  rEm})iic&  qui  en  (t^avoient  tous 
tes  rellorts  ne  manqueroient  p..sd’eu  Taire  joüvr  de  lecrets , qui 
caulcroicnt  de  grands  troubles  dans  1 hllat>  qu  ilsavoient  fait 
des  créatures  qu’une  domination  etrangere  telle  qu’eiloit  la 
(iennegrodiroit  leur  parti  d’une  inlînitc  de  me’contens , à qui  fa 
fierté  &.  fou  ambition  ne  plailoient  pas.  En  un  mot  il  ne  devoit 
pas  s’attendre  de  régner  en  paix , lai  Jaut  vivre  deux  puiffans  en- 
nemis qui  ne  cherchaient  qu’une  ocoafion  favorable  de  luy  faire 
la  guerre. 

^ En  eflFet  ces  deux  traîtres  voyant  que  Nobunanga  fe  vouloit 
* rendre m.tîtrede  l’Empire  Scqu’ilcommcnçoit à (e  iaroiiillcravec 
le  Cubo  & le  Dairi,  lèvent  iécrettementune  groffe  armée  qui 
fut  fur  pied  en  peu  de  jours, &!orfqueNobunanga  s’en  ntournoit 
deMeacoàfon  Royaume  de  Mino.ils  fe  jettent  inopinément  fur 
luy.  Nobunanga  qui  cftoit  un  grandCapitaine,  mit  incontinent 
le  peu  de  gens  qu’il  avoic  en  bataille.  11  prend  la  pointe  droite 
& donne  lagauche  à Vatadono.  Tous  deux  combattirent  avec 
tant  de  valeur, que  les  ennemis  furent  défaits  & obligez  de  pren- 
dre la  fuite.  Vatadono  dans  cette  occafion  fignala  fon  c<  urage  & 
Nobunanga  luy  attribua  l’honneur  de  la  viéfoire  : Car  après  le 
combat  il  luy  donna  fon  fabre.difant  qu’il  n’y  avoir  pointdhom- 
me  au  monde  qui  fût  plus  digne  de  le  porter  que  luy 
En  eflFet  il  femcla  G avant  parmi  , les  ennemis , qu’il  y penfa 

ferdre  la  vie  r II  fortit  du  combat  tout  couvert  de  playes  ce  qui 
obligea  de  fe  retirer  à fon  Chafleau  de  Tacacuqui  pour  s’y  faire 

ficnfer.JPour  Nobunanga  il  s’en  retourna  à Meac(  ,&  croyant  que 
es  ennemis  qui  avoient  perdu  plus  de  fix  mille  hon  mes  en  cette 
journée,  n’cftoientplusen  cftac  de  remuer , au  lieu  de  profiter  de 
la  viéioirc  & de  pourfuivre  les  rebelles,  il  congédia  une  partie  de 
fes  trotmes.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  (ans  rtconnoître  fa 
faute  ; Car  les  deux  traîtres  ayant  ramaiïc  le  relie  de  leur  armée 
& fait  de  nouvelles  recreuës.marcherent  vers  Meaco  pour  y fur- 
prendre  N.  bunanga.  Leur  marche  ne  put  eflre  fi  feert  te  qu’il 
n’en  eût  le  vent.  1 1 le  met  donc  à la  telle  de  ce  qu’il  av.  ir  de  gens 
& les  ayant  joints  la  nuit,Ies  chargea  de  telle  furie  qu  ib  forent 
obligez  de  (c  fauver  fur  les  montagnes  de  Frenoxama.  Le  Roy 
devenu  <age  par  fes  propres  fautes, les  pourfuivit  & les  tint  aflic- 
gez  dans  ces  fortercJésde  Bonzes;  mais  l’hyver  ellant  furyenu 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  à Meaco. 
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Cependant  Vatadono  demeuroie  à fon  Chafteau  > où*il  com-  xxxvni 
mençoità  febien  porter.Le  Pere  Froez  levifitoit  fouvt;nc  l’ia- 
ftruifoit  pour  luy  donner  au  pUuoft  le  Baptême:  Mais  que  les  ju-  “ 
gemens  de  Dieu  font  terribles  & qu’il  elt  dangereux  de  différer 
la  converfion  ! Comme  il  eff  difficile  que  des  peuples  voifins  de- 
meurent long-temps  en  paix,im  Tonoroifin  de  Vatadono fai- 
fant  des  courfes  fur  fes  terres  tourmentant  fes  Sujets  ; il  fut 
obligé  de  baftir  deux  Forts  fur  les  frontières  pour  l’arrefter,  & 
en  donna  le  gouvernement  à fon  frcrc  Oaric.  Le  Tono  fe  voyant 
bridé , refolut  ou  de  ruiner  les  Chafteaux  , ou  de  s’en  rendre  le 
maiftre.  Daric  en  donne  avis  à fon  frere , qui  crut  que  fa  prefen- 
ce  effoit  neceffaire  pour  réduire  cet  ennemi  à la  raifon.  11  part 
donc  de  T acacuqui  avec  deux  cens  chevaux  êc  lailTe  le  reffe  de 
fes  troupes  à fon  fils  qui  le  devoir  fuivre. 

Le  Tono  en  ayant  eu  avis , l’attend  au  paffage  8c  fe  met  en 
embufeade  avec  fes  gens  derrière  une  montagne.  Deflors  qu’il 
appcrceut  Vatadono,  il  vint  à toute  bride  fondre  fur  luy , l’en- 
viron ne  de  toutes  parts  fans  luy  don ncr  moyen  de  s’cchap per.  V a- 
tadono  combatit  avec  toute  la  vigueur  que  le  courage  8c  le  defef- 
poir  peuvent  infpircr  à un  grand  Capitaine , jufqu’à  ccqii’cftaot 
percé  de  toutes  parts  il  tomba  mort  fur  la  place. 

La  nouvelle  en  eftam  venue  à Meaco,on  ne  peut  dire  la  dou-  xxxix. 
leur  qu’en  eut  Nobunangaj  mais  beaucoup  plus  les  Chrétiens  qui 
perdoient  un  Pere  8c  un  Proteéleur , 8c  par  deffus  tout  le  Pere  mitfim  ma 
Froez  qui  l’aimoit  tendrement , 8c  qui  effoit  inconfolable  de  ce  * 
qu’il  effoit  mort  fans  avoir  receu  le  Baptême.  Il  étroit  nean- 
moins que  Dieu  luy  auroit  fait  mifericorde  en  confideration  de* 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à fon  Eglife  6c  de  la  relolution  qu’il 
avoit  formée  de  fe  faire  Chrétien.' 

La  perte  d’un  fi  grand  homme  fut  adoucie  par  la  vengeance 
que  Dieu  tira  des  Bonzes  de  Frenoxama  qui  avoient  excité  tant 
de  perfccutions  contre  les  Chrétiens  8cqui  (ê  propofoient  de  les 
exterminer  après  la  mort  de  Vatadono:  M.iisque  peut  le  confcil 
8c  la  prudence  des  hommes  contre  ceux  que  Dieu  protégé  ? Ces 
miferables  après  avoir  mis  le  combleà  leurs  iniquitez  furent  châ- 
tiez de  Dieu  félon  leur  mérité  en  cette  maniéré. 

Il  y avoit  long-tempsquc  Nobunanga  portoit  une  haine  mor- 
telle aux  Bonzes  de  Frenoxama, parce  qu’ils  avoient  pris  le  parti 
du  Roy  de  Nechien  fon  ennemi  & qu’ils  s’effoient  déclarez  pour 
Mioxiodono  8c  Daxandono  , les  ayant  receus  ch^z  eux.  Il 
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les  avoir  aflîegez comme  nous  avons  dit,  mais  il  f.  t c bligcde  f« 
retirer , tant  pour  la  rigueur  de  l'hy  ver , que  parce  qu’il  u’avoit 
pas  de  forces  fuifilantcs  pour  invellir  coures  ces  montagnes.  Il 
Fait  donc  venir  une  armée  de  Mmo,  Sc  comme  il  (e  lue  mis  en 
campagne  , fai  fane  femblant  de  retourner  en  (on  Royaume  , il 
tourne  tout  d’un  coup  vers  Frenoxamaoù  tous  les  Bonzes  s’ef- 
toienc  alTemblez  & l’invellit  de  toutes  parts  fans  qu’il  en  pût 
forcir  une  ame. 

Les  Bonzes  fort  étonnez  8c  ne  fe  voyant  point  en  edat  de  re- 
fiderà  une  fipuilTance  armée .cafebent  del’appaifcr  par  une  gref- 
fe fomine  d'argent  qu’ils  luy  promettent.  Nobunanga  leur  ré- 
pond qu’il  compeoit  fur  leurs  trefurs  , mais  qu’il  ne  vouloir  pas 

3u'ils  luy  en  fîllent  fa  parc  j qu’ils  culTent  leulcmenc  à fe  défen- 
re.Ccux-cy  luy  reprefentancla  fainteté  du  lieu  donc  il  ne  pou- 
voir , difoient-ils , approcher  les  armes  à la  main  fans  irriter  les 
Dieux.  £es  Dieux  ^ dit  il,  vous  défendront  fi  vous  efiet  leurs  amis  , 
yf  vous  ne  reflet  pas  , je  viens  pour  les  vanner.  N’ayant  rien 
gagné  par  leurs  promeUes  &.  par  leurs  remontrances , ils  era- 
ployent  le  crédit  du  Oairi  8c  du  Cubo;  mais  Nobunanga  (e  rend 
inexorable , 8c  ayant  fait  avancer  fou  armée,  il  brûle  la  ville  de 
Sacomoco  8cdeux  villages  qui  edoient  au  pied  de  lamontagnesà 
la  faveur  de  la  fumée  il  fait  grimper  fes  gens,  lefqnels  ayant  fait"" 
brèche  dans  les  murailles  fe  rendent  maidres  de  la  forttredè  8C 
tuent  (ans  quartier  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  On  ht  un  carnage 
horrible  de  ces  faux  Predres,  dont  les  uns  fe  précipitoient  delà 
montagne  4^ bas, les  autres  (e  refugioiert  dans  leurs  Temples, 
les  autres  fe  cachoient  dans  des  cavernes:  maisNobunanga  avoir 
mis  unfibon  ordre  que  pas  un  ne  pût  échapper.  Il  fit  mettre  le 
feu  au  Temple  du  Dieu  Canon  qui  avoit  coûté  des  (ommes  im- 
menfes  8c  à tous  leurs  autres  Temples  8c  Monaderes , 8c  comme 
s’il  eût  edé  à la  chalTe  des>bedes  fauvages,  il  fit  entrer  fes  gens 
dans  les  trous  8c  dans  les  cavernes,où  il  fit  égorger  cous  ceux  qui 
s’y  étoient  retirez.  Voilà  le  chadiment  que  Dieu  tira  des  grands 
ennemis  de  fa  gloire  le  jour  defaint  Mkhtl  de  l’année 
Les  deux  Chefs  delà  rébellion  virent  bien  que  Nobunanga  les 
avoit  traitez  de  lalbrte  pour  avoir  pris  leur  parti  8c  pour  les  avoir 
rexirez  chez  eux  : ce  qui  les  piqua  (i  vivement , qu’ils  prirent  re- 
foluti  m de  recommencerla  guerre.  Pendant  qu’ils  iraiient  fecre» 
cernent  avec  leurs  alliez 8c  qu'ils  am.aflcnt  des  troupes, il  nous  faut 
viCter  les  autres  Eglifes  du  Japon  8c  voir  en  queledat  elles  font. 

La 
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La  noble  & florilTame  Egtlfcde 

ficcrom  la  premiert.  Nous  avons  dit  .v . v.w  uc  sum^ten- 

Torrez  s’elloit  retiré  à Tacaxa  ville  du  Royaume  de  Bungo,  après  «•*«  i f*- 
la  dcfolationde  Vocoxiura  11  envoya  de  la  au  Roy  le  Frere  Al- 
meida , pour  (ça voir  fi  fa  Ma  jefié  trouveroit  bon  qu’il  s'arrdlafi 
en  cette  V ille  pour  y prefeher  la  Loy  de  Dieu.  Le  Roy  qui  ho- 
uoroic  ce  bon  vieillard  comme  Ton  proprePere.luy  envoya  auflî- 
loftdeux  Patentes  écrites  en  lettres  d’t  r:  l’une  pour  Itiy,  l’autre 
pour  Edouard  Sylva  fon  compagnon  .dont  voicy  la  teneur. 

2/oui  fai  forts  ffavoir  à tous  Us  Sujets  de  nofire  Royaume , qùil 
leur  ejl  ftrmis , depuis  U plus  fyand  jufquuu  plus  petit , dlemhraffir 
dr  de profejfer  la  ReligionChrètienne.  S’il  fe  remontre  quelqu’un  ajfeg^ 
hardi  pour  inquiéter  lesPeresdreeux  qui  fe  feront  faits  Chrétiens,  qu’il 
fÇache  qu'il  fera  puni  comme  rebelle  à mes  volonterf,  car  je  n'ay  rien 
plus  à cœur  que  de  voir  pre  'cher  la  Loy  du  vray  DHu  dans  mes  Etats. 

Le  Perede  Torrez  ayant  reccu  cette  Déclaration  la  fit  publier  à 
Tacaxa, où  il  efioitS:  donna  l’autreàEdoüardSylvaun  peu  avant 
fa  mort  >qui  arriva  , comme  nous  avons  dit , lorfqu  il  prefehoie 
le  Carême  à Cavaxiri. 

Les  Bonzes  enrageoient  de  voir  les  faveurs  que  le  Roy  fai-  x L i. 
foit  aux  Chrétiens  : Et  ne  pouvant  plusdiflîmuler  leur  reflenti- 
ment, ils  le  viennent  trouver  & luy  reprefentent  le  tort  qu’il  fai-  “ 
foit  aux  Bonzes  & à la  Religion  de  fes  ancefires  , en  favorifanc 
comme  il  faifoit  ces  Europeans, 

Le  Roy  les  aynt  entendus  , leur  fit  cette  réponfe.  Il  y a trei-  xL  1 1. 

au  quatorC^e  ans  que  ces  bons  Peres  fout  dans  mon  Royaume,  Lorf.  *• 

qu  ils  y arrivèrent  je  n avoi s que  trois  Royaumes  -,j’enay  mainte- 
nant  cinq.  Mes  finances  efiotent  épuisées , ér  j’en  ay  k prefent  plus 
qu'aucun  Roy  du  Japon.  Je  n'avois  point  dlerifant  mile  (fi  j'en  de- 
firois  avoir  un  qui  fût  mon  heritier  j j'en  ay  pour  fucceder i tous  mes 
Etats.  Depuis  quils  font  fur  mes  terres , toutes  fortes  de  profperiteSf^ 
ms  font  arrivées.  Quel  bien  m’ont  fait  vos  Dieux  depuis  que  je  Us 
fl  rs  ! AlUg , retires^  vous  , <fi  qu'il  ne  vous  arrive  jamais  de  parler 
mal  des perfonnes  que  j’aime  (fi  que  jeconfidere.  lls(e  retirèrent  fort 
confits  & n’ufercnt  plus  faire  aucune  plainte. 

Ces  faveurs  du  Prince  excitoienc  de  plus  en  plus  les  idolâtres 
à fe  convertir:  Mais  ce  qui  faifoit  plus  d’impreffion  (ur  leurs  ef- 
j prit'  .c’eftoit  la  parole  de  Dieu  & la  majclu;  dcnoscercmonies: 

t Car  le  fervice  divin  eftoit  célébré  dans  l’Eglilè  de  Bungo  avec 

beaucoup  de  pompe  & d’éclat;  On  y difoit  grand’ Meffes  tous 
Tome  /.  “ . ‘ S f i 
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les  Dimanches  8c  toutes  les  Feftes  en  mufique  : On  y chantoitic 
foir  le  Salve  deux  choeurs , ce  qui  raviflbic  ces  bonnes 

gens. 

Le  Roy  ne  fe  contenta  pas  que  les  Peres  cuffcnt  une  Eglifc  à 
Bungo,illeuren  fit  encore  baftir  une  à Funay  8c  une  autre  à Vo- 
luqui>  qui  ell  à fept  lieues  de  Funay.  Le  Pere  Jean  Baptille  des 
Monts  ôc  le  Pere  MelchiordeFiguieredo  gouvernoient  ces  trois 
Eglifes  8c  baptifoient  grand  nombre  d’idolâtres.  Cependant  le 
Roy  ne  parloir  point  de  fe  faireChrétien , ce  qui  affligeoit  extrê- 
mement ces  bons  Religieux.  Nous  verrons  enfin  comme  la  gra> 
ce  triompha  de  toutes  les  refillances. 

Il  y a à une  lieue  de  Funay  un  Bourg  appelle  T acata  , dont  le 
Seigneur  avoir  une  fille  mariéequi  clloit  lort  tourmentée  du  De-, 
mon  qui  luy  caufbit  un  fi  grand  tremblement  par  tout  le  corps  , 
qu’on  croyoit  à tous  momens  qu’elle  allait  mourir.  Le  Pere  de 
Figuieredoconleillaà  fon  pere  de  luy  faire  recevoir  le  Baptême 
& Tuy  fit  efperer  qu’elle  feroit  guerie.  Le  Pere  y ayant  confenti» 
elle  fut  inlfruite  & baptifée  8c  en  même  temps  délivrée  de  fon 
tremblement.  Ce  miracle  toucha  fi  vivement  fon  pere>  famere, 
fon  mari  Secoure  la  famille,  qu’ils  demandèrent  aullî-toft  le  B»< 
ptême,  lequel  leur  fut  conféré. 

XLii  I L’EglifedeFirandon’eftoitpas  fipaifiblequecellede  Bungo: 
car  bien  que  le  Roy  ménageai!  un  peu  les  Chrétiens, pour  attirer 
le  commerce  des  Portugais  ; cependant  il  avoir  de  la  peine  à 
dilllmuler  la  haine  qu’il  leur  ponoit.  Elle  éclata  à l’occafion 
d’une  lettre  t^u’il  intercepta deDom  Barthélémy  Roy  d’Omura» 
à Dom  Antoine  le  General  de  fes  armées  8c  le  plus  ferventChré- 
tien  de  tout  fon  Royaume.  Dom  Barthélémy  luy  marquoit  la 
joye  qu'il  avoit  de  cetme  la  Religion  Chrétienne  fleurilloic  dans 
les  Etats.  Le  Roy  de  r irando  qui  eftoit  défiant  8c  ombrageux 
de  fon  naturel,  prit  les chofes  autrement  8c  crut  que  Dom  Antoi- 
ne fe  liguoit  avec  DomBarthelemy  pour  luy  faire  la  guerre.Un 
Chrétien  Portugais  accompagné  de  quatre  Chrétiens  Firandois 
avoit  apporté  cette  lette.  Le  Roy  fit  incontinent  tailler  en  pièces 
les  quatre  Chrétiens  : mais  il  ne  fit  rien  paroift re  de  fon  reUènti- 
ment  à Dom  Antoine  j foit  parce  qu'il  le  craignoit  j Ibit  parce 
qu’il  vouloir  l’obferver  8c  découvrir , s’il  pouvoit , l’intrigue  qu’il 
croyoit  eftre  entre  ces  deux  Princes. 

Quelque  temps  après  un  domeftique  de  Dom  Antoine  por- 
tant au  Pere  à Cofta , qui  eAoit  à Firai^de  un  paquet  qui  venoic 
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des  Indes  > un  Capitaine  du  Roy  nommé  Catandono  , grand  en- 
nemi des  Chrétiens, l’ouvrit  & trouva  dedans  une  belle  Image  de 
Noftre- Dame  qu’on  luy  envoyoit  pour  mettre  dans  fon  Eglife. 

II  la  prend, luy  crevc  les  yeux.  S:  l’expofe  dans  fa  falleainfi  défi- 
gurée parderifion.  Dom  Antoine  ayant  appris  l’injure  faite  à la 
Merede  Dieu  en  fon  Image.rcfulutd’en  tirer  raifon  au  péril  de 
Tes  Etats  8c  de  fa  vie , & il  l’eût  fait  fi  le  Pereà  Coda  craignant 
de  plus  grands  malheurs  ne  l'en  eût  empéché.Le  Roy  accommo- 
da leur  difTerend;  Mais  ilcn  eut  luy-même  un  fort  grand  avec 
les  Portugais  dont  voicy  le  fujet. 

Jean  de  Perdra  Gouverneur  de  Macao  edant  venude  la  Chi- 
ne fur  un  vaideau  chargé  de  précieufes  marchandiles  , 8c  ayant 
appris  le  mauvais  traitement  que  le  Roy  de  Firando  faifoitaux 
Chrétiens,  prit  la  route  d'Omura  8c  alla  moüiller  au  Port  de  Fa. 
cunda  qui  appartenoità  Dom  Barthélémy.  Le  Firandois enragé 
contre  le  Portugais,  fait  mettre  incontinent  en  mer  cinquante 
voiles  fous  la  conduite  de  Catandono  6c  de  deux  grands  Sei- 
gneurs • avec  ordre  ou  de  brûler  les  vaideaux  Portugais,ou  de  les 
amener  àFirando.  Jean  Pereira  voyant  venir  cette  flotte  fe  met  en 
défenfe  8c  fit  fi  bonne  manœuvre  qu’il  gagna  le  vent  fur  l'ennemi 
pour  venir  tomber  fur  luy.Comme  lesFirandois  fe  furent  appro- 
chez, les  Portugais  leur  envoyèrent  plufieurs  bordées  de  canon 
qui  les  mirent  en  defordre  ; 8c  edant  revenus  à la  charge,  l’e'qui- 
page  fit  un  fi  grand  feu,8c  le  canon  fut  fi  bien  fervi, qu’une  partie 
des  vaideaux  fut  coulée  à fonds,les  autres  dégradez  8c  générale- 
ment toute  la  flotte  mife  en  fuite.  Il  y eut  (oixante  8c  dix  des 
ennemis  tuez, deux  cens  bledez  à mort  : Entr’autres  deux  grands 
C^itamesde  Meaco  8c  fix  proches  parens  de  Catandono. 

Cette  viâoire  releva  le  courage  des  Chrétiens.  Mais 
ils  furent  fenfiblement  aflligez  de  la  mort  du  Frere  Jean 
Fernandez  Compagnon  de  faint  François  Xavier  , qui  arri-  xLv, 
va  cette  année  mil  cinq  cens  foixante  8c  fept  à Firando. 
C’edoit  un  riche  Mirchand  de  Lidxjnne  en  Portugal , qui  en- 
cra  dans  la  Compagniede  Jésus  à l’âge  de  vingt- deux  ans. 

Voicy  ce  qui  luy  en  fit  naître  le  defir.  Un  de  fes  amis  l’ayant 
invité  de  venir  entendre  un  concert  de  mufique  admirable  qui  fe 
faifoit  chez  les  PcresJefuites,iIIemenadansune  Chapelle,  où 
il  yavoitdeux  cens  hommes  aflemblezi  lefquels  ayant  entendu 
une  fervente  exhortation  d’un  Pere,s’armerent  de  difciplines,8c 
les  fenedres  edant  fermées , commencèrent  cette  belle  harmo- 
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nie  formée  du  bruit  des  coups  qu’ils  fedonnoient,  des  foiipiri 
qu’ils  pouflbieot  de  leurs  cœurs  , & des  cris  lamentables  qu’ils 
jettbient  pour  obtenir  de  Dieu  mifericorde.  Ce  fpcftacle  toucha 
4i  fort  Fernandez , que  changé  en  un  autre  homme  il  s'en  alla  de 
ce  pas  trouver  le  Pcre  Simon  Rodriguez  un  des  dix  Compagnons 
de  fai  ne  Ignace, & le  pria  avec  larmes  de  le  recevoir  danslaCom* 


pagnie. 

Le  Perc  voyant  un  jeune  homme  riche  & puilTant , fans  e'tu- 
de  & fans  lettres , qui  demandoit  à fervir  les  Peresen  qualité  de 
coadjuteur  temporel  >doutas’il  perfevereroit  dans  ces  premiè- 
res ferveurs.  Pour  éprouver  fa  vocation , il  luy  demanda  s’il 
auroit  le  courage  d’aller  vêtu  de  foye  comme  il  edoit , fur  un 
afne  par  les  ruës  de  Lifbonne.le  dos  tourné  vers  la  teflc  &;  le  vila- 
ge  vers  la  queue.  Le  brave  jeune  homme  répond  incontinent 
qu’il  edoit  prêt  de  le  faire:  Et  fans  tarder  en  ayant  monté  un, s’en 
va  dans  cet  edat  par  les  grandes  ruës  de  la  Ville,  Sc  retourne  à 
la  maifon  des  Peres , fuivi  d'une  troupe  d’enfans  qui  couroienc 
après  luy  comme  après  un  fou.  Tous  ceux  qui  le  virent  en  portè- 
rent le  même  jugement  iMais  le  Pere  Rodriguez  le  reccut  com- 
me un  conquérant  qui  s’cdoitfurmonté  luy-mêmc  & qui  entroit 
comme  en  triomphe  dans  la  maifon  de  Dieu,  après  avoir  foulé 
aux  pieds  le  monde  & fa  propre  réputation. 

Il  entra  donc  dans  la  Compagnie  , l’an  1547.  8c  neuf  mois 
après  fon  entrée  il  s’en  alla  auxlndes,heureufement  au  temps  que 
faint  François  Xavier  edoit  pred  de  faire  voyage  au  Japon.  On 
peut  dire  qu’il  edoit  un  de  ces  Marchands  de  TE  vangiîc,qui  ren- 
dit tout  fon  bien  pour  acheter  cette  perle  précieule  de  l’Orient  ; 
je  veux  dire  qu’il  quitu  tout  pour  aller  â laconquedede  ce  païs 
infidelle.  11  n’edoit  encore  que  Novice  8c  cependant  il  elfoit 
déjà  arrivé  à une  G haute  perfeélion,que  faint  François  Xavier 
parlant  au  Pere  GafparBarzé  ce  faint  homme  qu’il  îaida  en  fa 
place  pour  gouverner  les  IndeS , luy  difoit  qu’il  a voit  encore  bien 
du  chemin  à faire  pourarriverà  la  perfeélipn  de  Jean  Fernan. 
dez.  Le  Pere  de  Torrez  Compagnon  du  thème  Pere,  difoit  que 
le  Perc  Xavier  avoit  fondé  l’Eglife  du  Japon  , mais  que  fans  le 
Frere  Fernandez  elle  eûtedé  incontinent  réduite  au  néant. 

Nous  avons  vû  jufqu’à  prefent  les  grands  fervices  qu’il  a ren» 
dus  à Dieu  , 8c  les  viéloires  qu’il  a remportées  fur  les  ennemis 
de  Jésus-Christ.  Bien ou’il n’eût  pas  étudié,  il  fe rendit  fi 
fçavant  dans  les  myderes  de  nodre  Religion  8c  prelchoit  avec 
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tant  de  force  & d’eloquence , qu’il  eftoit  admiré  nonfeulcment 
des  Bonzes  du  Japon , mais  encore  des  plus  habiles  Théologiens 
de  fa  Compagnie  Comme  il  travailloit  nuit  & jour  à prefcher , 
à catcchifer , à difputer  contre  les  idolâtres,  à compofer  des  li- 
vres en  langue  J aponnoifeSc  qu’il  ne  vi  voit  que  de  ris  & de  légu- 
mes , les  travaux  le  minèrent  petit  à petit  & il  mourut  àFirando, 
après  avoir  receu  tous  fes  Sacremens.  Il  fut  pleuré  & regretté  de 
tous  les  Chrétiens  , comme  s’il  eût  efté  leur  propre  pcrc. 

ün  ce  même  temps  un  vaifTcau  parti  de  Goa  , qui  portoit  â 
Dom  Barthélémy  de  riches  prefens  de  la  part  du  Vice- Roy  des 
Indes  , périt  par  la  tempeltc  au  détroit  de  Siam'La  perte  en  fut 
grande,  mais  elle  ne  fut  pas  comparable  à celle  de  deux  Peres 
d’un  très-grand  mérite  qui  cftoient  dedans.  Le  premier  s’appel- 
loit  le  Pere  Pierre'lamicre  Supérieur  de  Goa , qui  alloit  prendre 
foin  de  toutes  les  Eglifes  du  Japon  en  la  place  du  Pere  de  Torrez 
qui  n'en  pouvoir  plus.  L’agtre  cfloitun  grand  Prédicateur  nom- 
mé Ferdinand  Alcaraze.  Ce  fut  une  perte  ineftimable  pour  le 
Japontmais  Dieu  en  fubllitua  d’autres  qui  ne  finirent  pas  comme 
eux  leur  vie  dans  les  eaux,  mais  dans  les  feux  & dans  les  folles  , 
comme  nous  verrons  au  progrez  de  cette  Hiftoire. 

Apres  avoir  vilîté  l’Eglifede  Firando,  il  nous  faut  voir  lacon-  xL  vi. 

3uelle  que  firent  les  Prédicateurs  de  l’Evangiledansle  Royaume  p^^‘" 
e Gotto , où  ils  entrèrent  l’an  166^.  Ce  Royaume  ell  compofé 
de  cinq  Iflcsfi  proches  les  unes  des  autres,  qu’à  peine  y a.t’ilen-  ^ Ctm. 
tr’elles  une  demi  lieue  de  trajet.  Il  elf  éloigné  de  foixante  & dix 
lieues  par  merde  Cochinozu  & de  vingt  environ  de  Firando. 

Quoy  que  le  païs  foit  arrofé  de  routes  parts,il  ell  toutefois  maigre 
& flerile.  Les  bois  en  couvrent  une  grande  partie  qui  fourmillent 
de  gibier,  parce  que  les  habitansdupa’i'squi  font  de  petite  vie  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  , ou  le  plaifir  de  challer.  La  ville 
capitaleoù  leRoy  fait  fa  demeure  s’appelle  Oquicoa.ElIeefl  fituée 

Erés  de  la  mer  à l’embouchure  d’un  Port , & elle  ell  aulfi  agréa- 
le  qu’il  y en  ait  dans  le  Japon.  Les  habitans  font  les  plus  fuper- 
Ritieux  de  tout  l’Orient.  Ils  attribuent  tout  le  bien  Sc  le  mal 
qui  leur  arrive  à l’influence  des  Affres  : mais  comme  ilsnefça- 
vent  pas  l’aflronomie  , ils  n’obfervent  pas  les  mouvemens,  les 
afpeéls , les  conjonélions  & les  oppofitions  des  planettes.  Ils  ne 
connoilTcnt  les  heureux  ou  les  malheureux’ momens  que  par  de 
certains  Jongleurs  qu'ils  confultent  dans  toutes  jeurs  entreprifes 
& qui  font  fcmblant  de  les  connoi  flre,tels  qu  efloient  les  Anguret 
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318  HISTOIRE  DE  L’EGLISE, 
parmi  les  Romains.  Entre  tous  les  Dieux  ils  en  adorent  deux  > 
qu’ils  reprefcntent  comme  desgeans,  pour  marquer  leur  force 
fie  leur  puidance  Ils  attribuent  à l'un  la  difpenfationdes  biens 
de  la  terre  & à l’autre  celle  des  biens  du  Ciel. 

Le  Roy  de  Gotto  elfoit  alors  un  Prince  infiniment  chéri  de 
Tes  Sujets  pour  fa  douceur  & Tes  autres  qualitez  Royales.  Ce 
Prince  ayant  oui  parler  d'une  Loy  fainte  qu’on  prefehoit  dans 
le  Japon,  eut  la  curiotité  de  fçavoir  ce  qu’elle  enîeignoit-  C’eR 
pourquoy  il  fit  prier  le  Pere  Baltazar  i Coda  qui  edoit  à Firan. 
do  • de  luy  envoyer  un  Religieux  pour  l’indruire.  Ce  Pere  ns 
pouvant  quitter  Firando  pour  les  troubles  qui  edoient  alors  dans 
ce  Royaume  Si  n’ayant  perfonne  à luy  donner , parce  que  tous 
les  autres  Peres  edoient  chacun  à leur  pode , où  ils  edoient  fort* 
neceflaireS}  11  en  écrivit  au  Pere  de  Torrez  Supérieur  du  Japon, 
qui  edoit  toû jours  à Cochinozu  pour  aider  les  Chrétiens  du 
Royaume  d'Omura  & d’Arima.  Le  Pere  ne  voulant  pas  perdre 
l’occafion  de  faire  entrer  la  Foy  dans  un  Royaume  fi  paifible  , y 
envoya  au  défaut  des  Peres,  le  Frere  Loüis  Almeida  Si  le  Frere 
Laurens  Japonnois. 

Ils  penferent  périr  dans  les  neiges  en  chemin  ; car  ils  firent  la 
plufpartdu  voyagea  pied  Si  au  fort  de  l’hyver.  Us  arrivèrent 
enfin  à Gotto  au  commencement  de  l’année  i^6é.  Le  Roy  les  ré- 
cent avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  Almeidad’abord  de- 
manda permiffion  de  parler  en  public;  maisle  Roy  luy  confeilla 
d’attendre  jufqu’au  mois  prochain  de  Fevrier,parce  que  tous  les 
Seigneurs  du  Royaume  dévoient  le  venir  faliier  félon  la  coûtume 
du  Japon.  Almeida  goûta  cette  raifon  Si  le  jour  eAant  venu , Il 
.pria qu’il  luy  fût  permis  de  prefeher  fept  jours  confecutiE  ( car 
c’eA  ce  que  font  les  Bonzes  de  ce  pais  là  ) promettant  de  dire  des 
ebofes  grandes,  certaines  & inoüies. 

Le  R(w  fit  préparer  un  grand  appartement  en  fon  Palais  , où 
l’on  dreua  un  trône  fortclevé  pour  luy  , Si  deux  fieges  pour  les 
deux  Frerés.  La  Reyne  avec  toutes  les  Dames  de  la  Cour  y.vou- 
lurent  afTiAerl  Elles  cAoient  dans  un  endroit  de  la  fallcfeparé  par 
une  tapiûferie  de  foye  tres-fine  qui  les  couvroit , mais  qui  ne  les 
empcchoit  pas  de  voir.  Le  reAe  de  l’audience eAnit  compofé  de 
plus  de  quatre  cens  Seigneurs  2c  autres  perfonnes  de  marque. 
Comme  le  Frere  Laurens  parloit  élégamment  Japonnois,  le 
Frere  Almeida  le  pria  de  faire  tous  les  difeours. 

11  commenta  par  combattre  la  pluralité  des  Dieux  2c  par  éu- 
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blir  un  premier  eftre , répondant  à toutes  les  objeAions  qu’on 
pou  voit  former,  lldifcourut  durant  trois  heures , mais  avec  tant 
de  force  & de  netteté , qu’AImeida  qui  avoit  coûtume  de  l'en, 
tendre,  ne  pou  Voit  douter  que  ce  ne  fût  l’efprit  de  Dieu  qui  par- 
lai! par  la  bouche.  Tous  les  auditeurs  elloient  dans  un  filencc 
profond  & comme  immobiles,  horfmis  le  Roy  qui  de  temps  en 
temps  fe  tournoit  vers  les  Seigneurs , pour  leur  marquer  par  fes 
gelles  l’admiration  où  il  elloit  & le  goull  qu’il  prenoit  à enten- 
dre  ces  merveilles.  Laurens  ayant  hni  Ton  difeours  , Almeida  fe 
leva  & dît  d'un  air  alTeuré,que  s’il  y avoit  quelqu’un  dans  la 
compagnie  qui  voulût  propofer  quelques  dilHcultez  contre  ce 
(qu’ils  venoient  d’entendre , il  elloit  prel!  d’y  répondre  & de  fa- 
tisfairc  pleinement tcus  les  efprits.  Cette  efpccede  défyfurpric 
tous  les  ainilans,Sc  comme  ilseAoient  tous  dans  le  filence,le  Roy 
dît  au  nom  de  tous,  qu’il  elloit  perfuadé  qu'il  n’y  avoit  qu’un 
Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  & fouverain  Seigneur  de  l’Uni- 
vers. Après  quoy  le  Roy  fe  leva  & tout  le  monde  fe  retira. 

Le  bruit  de  cette  conférence s’eftant  répandu  par  la  Ville,  xLviii. 
tous  les  habitans  fembloient  eftre  difpofez  à embraller  la  Foy  tmojnm- 
Chrétienne  : mais  un  accident  qui  furvint  troubla  ces  belles  e(-  ^^*/**_ 
perances.  Le  Roy  qui  n’avoit  jamais  efté  malade , fut  faifi  le  me-  triM  u 
me  jour  d’une  greffe  fièvre  avec  une  oppreffioïi  de  poitrine  qui 
l’empefchoit  de  refpircr.Les  Bonzes  publièrent  auffi-toft  que  c’é-  tmn! 
toit  un  manifefle  coafliment  des  Dieux  irritez  contre  le  Roy , de 
ce  qu’il  avoit  prefié  l’oreille  à ces  enchanteurs  i que  leurs  Dieinc 
n’efioient  pac  des  Dieux  de  pierre  & de  bronze,  incapables  de 
faire  du  bien  & du  mal  comme  difoient  ces  Europeans:  mais  les 
difpenfateurs  des  bonnes  fortunes  & les  arbitres  de  la  vie  & de 
b mort  i qu’ils  fe  vengeoientdes  blafphêmes  qu’on  avoit  profe- 
rez contre  eux  & que  ceux  qui  nevouloicnt  pas  reconnoillrc  le 
pouvoir  qu’ils  ont  de  faire  du  bien , fentiroient  celuy  qu’ils  ont 
de  fa  ire  au  mal. 

Cependant  le  Royempiroit  beaucoup,  & dés  le  fécond  jour 
il  tomba  en  une  grande  défaillance,  qui  fit  croire  quelque  temps 
qu'il  efloit  mort.  Les  Bonzes  vont  auffi-  toft  à leur  T emple  pour 
en  tirer  les  livres  de  Xaca  qu’ils  ont  coûtume  de  lire  fur  les  mala- 
des, fir  ordonnent  à tout  le  monde  d’appaifer  les  Dieux  par  le 
jeûne, la  continence  Scpardesracrificcs:  Car  il  faut  fe  préparer 
par  ces  fortes  de  pénitences  pour  tirer  du  Temple  les  livres  de 
Xaca,  Or  comme  ce  Prince  eftoit  pafiionnément  aimé  de  fes  Stt- 
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jk.cs,  on  regardoic  les  deux  Freres  comme  des  empoifonneurs  Ic 
on  fc  préparoic  à les  mettre  en  pièces  ; de  manière  qu’il  n’y  avo  t 
plus  de  feureté  pour  eux  àparoiilre  en  public. 

On  porte  doncau  Palais  les  livres  en  grande  ceremonie.  Toi  t 
le  peuple  acco'.npagnoit  les  Bonzes , & lorfqu’ils  furent  entrez 
d.ins  la  chambre  du  Roy  ils  en  ouvrirent  plulieurs  les  uns  apré* 
les  autres  donc  ils  lifoienc  quelque  page  ,fai(ant  quantité  decon- 
torfions  de  corps  & de  ge  lies  ridicules  & fînilToient  leurleâure 
par  une  prière  qu’ils  adrcITuicat  à leur  Dieu  Xacapour  la  famé 
du  Roy. 

Pendant  tout  ce  manège  le  Frere  Almeida  fe  voyoit  combat- 
tu de  toutes  parts  de  craintes  & de  dangers  qui  paroilToient  iné- 
vitables : Car  fi  le  Roy  recouvroit  la  fanté  apres  ces  remedes  fu- 
perlUtieux  , il  prévoyoit  que  fa  guerifon  lêroit  attribuée  aux 
Bonzes  & à leurs  faux  Dieux.  S’il  ne  guerilluit  pas  fie  fi  le  mal 
l’emportoit , il  ne  doucoit point  qu’on  nefe  ruafifureux  & qu’on 
ne  les  lacrifiall  à la  haine  publique. 

Dam  ces  anguilles  mortelles  il  s’adrelTe  à Dieu  & le  conjure 
de  détourner  ce  malheurde  Ton  Eglife,  Pendant  qu’il  cficit  en 
prières  il  entend  une  voix  qui  luy  dît  intérieurement  : le 

g*en>  vous-  menu  ^ mettex^  vofire  ctnfiance  en  moy.  Il  avoit, comme 
j’ay  dit, quelque  connoiflance  de  la  médecine  avant  que  d’efire 
Jefuite  > & il  s’ëAoit  rendu  fort  habile  dans  cet  art  par  le  fer- 
vice  qu’il  avoit  rendu  plufiturs  années  aux  malades  de  l’Hùpital 
de  Bungo.  Ayant 'donc  appris  que  les  prières  des  Bonzcsn’a- 
voient  point  eù  d'autre  effet  quede  rendre  le  Roy  plusmalade 
qu’il  n’écoit,il  s’enva  auPalais&demande  à voir  faMajelIé,difanc 
qu’il  avoit  quelques  remedes  qui  pourroient  la  guerir.On  le  fait 
encrer  & voyant  le  Roy  accablé  d’un  grand  mal  de  telle,  brûlé 
d’une  fièvre  ardente,  la  poitrine  oppreffée  , inquiet  & tombant 
fréquemment  en  défaillance,  il  l’avertit  de  mettre  fa  confiance 
en  Dieu  qui  pouvoit  feul  luy  rendre  la  fanté  : Puis  luy  fit  prendre 
quelques  pilulesqui  eurent  un  fi  bon  cfiFer,  que  le  jour  fuivant  il 
trouva  que  la  fiévre.cûoit  fort  diminuée.  11  luy  donna  enfuite 
quelque' jülep  qui  le  fit  dormir  \ Enfin  Dieu  bénit  tellement  fc$ 
remedes , que  quatre  jours  après  le  Roy  fut  rétabli  dans  une 
parfaite  lancé.  ^ 

Ce  fut  une  joyedanslc  Palais  & dans  toute  la  Ville  qui  ne  fe' 
peut  exprimer.  La Rei ne  & fcsen’fansle  vinrent  remercier,  & c6- 
me  on  leloüoic  de  fa  Icience , il  avertilToit  tout  le  monde  que  ce 
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û’efloit  ni  fon  art , ni  fcs  remeJes  qui  aroienc  guîri  le  Roy , mais  ‘ 
k Dieu  quMladoroic , qui  efUc  Maître  de  la  nature  & à qui  Its 
maladies  & la  mort  meme  rendent  obcïHance.  Voyant  donc  tout 
le  monde  revenu  de  ces  terreurs  paniques,  il  pria  k Roy  de 
luy  permettre  de  continuer  fes  difeours  & d’ordonner  à les  Su- 
jets de  les  venir  entendre.  Le  Roy  fit  cequ  ildefiroittmais  il  ne 
fe  trouva  pas  à l’affcmblée  , parce  qu’il  eltoit  encore  f.  ible  & no 
pouvoir  pas  s’appliquer  à des  difcoursfi  longs  & d’une  figrandc 
force.  Son  fils  âgé  de  vingt  ans  & toute  la  Cour  y affilia. 

Pendant  que  Laurens  ravilloit  fes  auditeurs , voicy  que  le  feu  l. 
feprendàune  mailonde  la  VilleSc  cftant  pouffé  parle  vent , en  £* /<<  A 
conluma  une  grande  partie.  En  meme  temps  une  tumeur  vint  à ^ 
un  doigt  de  la  main  du  Roy  qui  luy  faifoit  fouffrir  de  fi  grandes 
Couleurs,  qu’il  en  perdoit  patience.  Tout  le  monde  prit  cela 
pour  une  nouvelle  marque  de  la  colcredes  Dieu;c.  On  crie  plue 
que  jamais  contre  ces  deux  Prédicateurs  qui  leur.attiroient  tous 
ces  malheurs  & on  demande  qu’ils  fiaient  cbaffez  du  pais.  Al- 
meida  va  trouver  le  Roy  & appaifa  auffi  toll  fa  douleur  par  un 
remede  qu’il  luy  donna)  puis  le  guérit  entièrement.  Cependant  on 
ne  pouvoir  ollcrdc’l’efprit  du  peuple  infatué  par  les  Bonzes  > 
que  cette  doélrine  qu’on  prefehoit  ne  fût  pernicieufe  > 8c  que  fi 
on  continuoità  l'entendre  > les  Dieux  ne  nffent  éclate/ leur  co- 
lère par  des  chaftimeu»  plus  redoutables  que  Icspréccdens:  C’eft 
pourquay  nul  n’ofoit  plus  affilier  aux  inllruélions.  Ce  qui  fit  ré- 
foudre  les  deux  Religieux  àdemander  au  Roy  leur  congé,  puif- 
qu’ils  n’clloient  plus  utiles,  ni  à luy  ni  à fes  peuples. 

Lorfqu’ils  clloicntdans  ce  deffcjn  deux  riches  Marchands  de 
Facata  & fort  fçavans  dans  la  Seéle  des  Bonzes-  arrivèrent  à O- 

3uicoa.  Commconneparloitdaus  la  Ville  que  de  ces  deux  Pré- 
icateurs , ils  curent  la  curiofité  de  les  venircntendre.non  pas  en 

fiublic,  mais  en  particulier,  & après  beaucoup  de  queftionsqu’ils 
eur  firent,  ils  furent  tellement  convaincus  de  la  vérité  de  noftrp 
Religion  qu’ils  demandèrent  le  Baptême.  Ce  qui  frappa  d’éton- 
rement  la  Cour  & les  Bourgeôis  qui  connoiffbicnt  la  capacité 
de  ces  nouveaux  Chrctiens.Mais  cela  n’ofta  pas  la  défiance  qu’on 
avoit  conceuë  des  deux  Religieux  , qu’on  regardoic  comme  des 
gens  dangereux  6c  pernicieux  au  public. 

Le  Perede  Torrez  ayant  appris  ce  qui  fepaffultà  OquicoaSc  Li. 
que  CCS  deux  braves  ouvriers  que  le  Roy  de  Bungo  rcdtmand,iit 
ioAainmcnt  ,elloienc  depuis  trois  mois  mutiles  dans  ce  Royau-  i„ 
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icuxntii-  me , leur  ordonna  de  quitter  le  pats  & de  le  venir  trouver  à Co~ 
/-•  chinozu.  Almeida  ayant  receu  cette  lettre  l’a  vacorftmuniquer 
" ' ' 3U  Roy  & loy  demande  fon  congé  : mais  il  ne  put  l’obtenir.  Ce 
Prince  le  fupplia  d’avoir*  encore  un  peu  de  patience  l’alTurant 
qu’il  auroit  bien,  tort  J'en  fuis  corttent  > dit  Alniei- 

da  , pourvu  que  nous  continuions  de ptefeher.  Je  U veux  tien,  tQ- 
pond  le  Iloy , ajoute  ù voftre  requejie  > que  jepermettray  à tous 
mes  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens.  De  plus  je  d:fpcnferay  ceux  qui  le 
feront , de  celetrer  les  Feftés  des  Dieux  çj-  eCajjifler  aux  folemnitef^ 
publiques.  Almeida  gagné  par  ces  belles  efperances  confentit  à 
demeurer. 

Le  Roy  tint  la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée  : car  dés  le  jour 
fuivant  il  ordonna  à tout  le  monde  d’airifter  aux  prédications 
qu’on  alloit  faire  & promit  de  fa  part  de  s’y  trouver  quatorze 
jours  durant  avec  le  Prince  fon  fils  j ce  qu’il  fit  exaélement  pour 
ollerau  peuple  par  fa  prefence  les  vaines  apprehenfions  qu’il 
avoit  connues.  Or  comme  apres  l’hyver  la  ftmence  qui  eft  en 
terre  poufleavec  force  & leve  aux  premiers  rayons  du  Soleil  : 
Ainfi  la  parole  de  Dieu  qui  avoit  elle  jofqu’alorscommeenfouïe 
en  terre  & couverte  de  glace  , commença  à fru£lifi;r  dcllors 
que  l’air  devint  un  peu  plus  doux  & la  faifon  plus  favorable.  Hn 
effet  en  peu  de  temps  vingt  cinq  Cavaliers  demandèrent  à cftre 
Chrétiens  & entre  autres  un  des  principaux  Gouverneurs  du 
Royaume  qui  fut  baptifé  & nommé  Dom-Jean. 
tu.  A une  lieue  & demie  d’Oquicoail  y a une  petite  ville  nom- 
V^Tutnrt  Ocura  qui  a un  Port  fort  beau  & commode.  Les  habi- 
f'êrfimti'ilt  tins  ayant  appris  que  les  principaux  de  la  Cour  avoient  receu  le 
fiéoM.  Baptê  ne,  prièrent  les  deux  Religieux  de  les  venir  inflruire  & en 
peu  de  jours  plus  de  fix. vingt  perfonnes  des  plus  confiderables 
* delà  Ville  furent  baptilez  , (ans’que  ni  la  fureur  des  Bonzes , ni 
les  calomnies  des  idolâtres,  ni  les  perfeciu  ions  des  méchans , ni 
la  fingiilarité  d.*s  femmes , ni  la  vie  audere  qu’il  falloit  embraf- 
fer  les  pût  détourner  de  leur  refolution. 

Peu  de  temps  après  préfque  tous  les  habitans  fe  rendirent 
Chréiiens  &: demandèrent  aufiÀ-tofl  permiflîonau  Roydebaftir 
une Eglife,  qui  leur  fut  accordée.  Us  choifirent  pour  cela  une 
belle  colline  qui  s’étendoit  bien  avant  dans  la  mer.  Elle  eftoit 
■ couverte  d’un  bocage  fort  agréable  & baignée  des  deux  codez 
de  deux  ruifleaux  qui  defeendoient  d’une  montagne  voifine  , 8c 
qui  après  avoir  arrofé  la  plaine  , alloicnt  fe  décharger  dans  la 
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mer.  Les  Chrétiens  d’Oquicoa  ayant  feeu  que  ceux  d’Ocura 
bâtiiFoienc  une  Egljfe,  y accoururent  en  grand  nombre  & y me- 
nèrent toute.s  (ortes  d’ouvriers  pour  y travailler.  Le  Roy  mê- 
me chaffant  dans  ces  quartiers  trouva  le  lieu  fi  beau  qu'il  vou- 
lut qu’on  luy  ballît  un  Palais  prés  de  l’Eglile  , avec  défenfes  i 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  s’y  établir. 

Le  Seigneur  d'Ocura  avoir  une  mere  âgée  de  foiyante  & 
quinze  ans,  la  plus  attachée  de  tout  le  païs  à fes  luperditions. 
Élleapprehcndoit  fur  tout  que  quatrede  fes  enfans  qui  s’elloient 
fait  Chrétiens  ne  vouluflent  l’obliger  d’en'ibraflcr  laFoy  & ncluy. 
fiffent  perdre  le  fruit  de  ces  petites  robesde  papier  qu’elle  avoit 
achettées  bien  clieremeiit  des  Bonzes.  Ses  enfans  ne  voulurent  ' 

pas  luy  fairede  la  peine,  mais  la  prièrent  feulement  d’aUWler  aux 
fermons  que  faifoieiu  les  deux  Religieux.Elle  le  fit  pour  lescon- 
tenter  8c  comme  elle  n’adoroit  les  taux  Dieux  que  parce  qu’elle 
’neconnoilTüitpasJe  vray,  deflorsqu’on  luy  eut  fait  connoiftre 
la  veriiéclle  demanda  auffi  eutf  le  Baptême  5c  envoya  chez  les  * • 
deux  freres  un  coffre  plein  de  ces  banderoles  de  papier  oh  croient  _ 
peints  Xaca  8c  Amida  pour  dire  mis  au  fcujce  qu’ils  firent" avec  " 
un  plaifir  incroyable.ôc  pour  comble* de  fatisfaélion  le  Roy  leur 
donna  une  place  à Oquicoa  pour  y baftir  auflî  une  Eglife. 

Tout  fe  difpofuit  à une  converuon  generale  de  tout  le  païs , LU  J. 
lorfque  Satan  vint  encore  interrompre  le  cours  de  l’Evangile  par  Tunvtfmi 
une  guerre funefte  qu’il  excita.  Il  fe  fervit  du  beaufreredu  Roy  </»  Rojit 
de  Firando  qui  efloit  vaffal  de  celuy  de  Gotto , lequel  fe  révolta 
contre fon  Seigneur  dans  l’efperance de  fe  rendre  maiftrede  fes 
Etats.  Au(h-toll  que  le  Roy  de  Gotto  eut  avis  de  ce  mouvemenci 
il  mit  une  armée  fur  pied  5c  félon  la  coûtumcdu  Japon  avant  que 
de  fe  mettre  en  campagne, il  fit  prefter  ferment  de  fidelité  i tous 
fes  Officiers.  Ce  ferment  confilloit  à boire  du  vin  facrifié  aux 
Idoles  avec  des  imprécations  effroyables  contre  ceux  qui  man- 
queroient  de  fidelité  au  Roy. 

La  couppe  fut  prefentée  au  Lieutenant  du  Roy  qui  efloit 
Chrétien , lequel  pour  ne  pas  blefTer  fa  religion  dcclara  haute- 
ment qu’il  alloit  boire  ce  vin  à la  fanté  duRoy.  11  croyoit  fe  fauver 

{>ar  là  dece  ferment  impie:  MaisDom-Jeandont  nous  avons  par- 
é, animé  d’un  faint  zele  5c  voyant  que  cinquante  Officiers  Chré- 
tiens qui  efloient  prefens  fuivroient  fon  exemple , luy  cria  tout 
haut  qu’il  fe  donnafl  bien  de  garde  de  boire  ce  vin  facrifié  aux 
Idoles,  Puis  fe  tournant  vers  le  Roy , il  luy  dît  : Sire , il  n'eft  ^as 
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permis  aux  chrétiens  de  jurer  par  les  faux  Dieux.  Vaut  n’aure:^ 
point  de  plus  fidellesSu  jets  que  hous,é-  tant,  que  nous  aurons  une  goût, 
te  de  fang  dans  tes  veines , nous  ne  ceffe.ons  de  combattre  vos  enne-. 
mis:  mass  permette:^  nous  de  jurer  par  le  vrayDieu  que  nous  adorons, 
qui  eji  le  Seigneur  de  tout  l’  Univers  > ^ quand  nous  aurons  fait  ce 
ferment , il  riy  a point  de  dangerni  de  mtfere , qui  nous  faffie  manquer 
à la  fidélité  que  nous  vous  aurons  jurée.  Le  Roy  nes’oflfença  point  ' 
de  cette  liberté  genereufe , mais  luy  d't  qu’il  eftoit  content  que 
les  Chrétiens  juraflènt  par  le  Dieu  qu’ils  adoroient  & lefervU- 
•fciit  comme  il  leur  commandoit. 

Apres  cette  déclaration  les  Chrétiens  vinrent  trouver  Aîmei- 
da  , qui  les  exhorta  à fervir  fidellement  leur  Prince  & à mettre 
leur  confiance  en  Dieu  plùtoft  qu’en  leur  propre  force.  11  leur 
donna  àtousune  Image  de  Jésus  & de  Marie  > & les  avertit 
d’invoquer  ces  faints  Noms  dans  le  combat.  EHant  armez  de  la 
forte  ils  marchèrent  fort  relolusvers  l’ennemi.  Le  combat  fut* 
fanglanti  plufieurs  furent  tuez  ou  bleflez  de  part  & d’autre:  mais 
ce  qgi  eft  merveilleux  > bien  que  les  Chrétiens  fuflent  d la  tefte 
ded’armée  & donnalTent  les,  premiers , pas  un  d’eux  ne  fut  ni  tué 
ni  blellé. 

Il  y eut  parmi  eux  un  jeune  homme  de  vingt  ans  nommé  Xifte, 
qui  fe  didingua  par  fa  valeur  : Car  voyant  le  General  de  l’armée 
ennemie  qui  fe  faifoit  remarquer  par  la  grandeur  de  fa  taille, par  la 
beauté  de  fes  armes , Sc  par  les  ordres  qu’il  donnoit , courant  de 
rang  en  rang  & de  ligne  en  ligne . après  avoir  invoqué  les  faints 
Noms  de  Jésus  & de  Marie,  pique  fon  cheval  & vient  fondre  fur 
luy.  L’autre  (é  met  en  défcnle  & les  deux  armées  s’arreftent  pour 
voir  ce  Combat:  mais  il  ne  dura  pas  long  temps)  car  Xifte  aprâ 
avoir  fait  quelques  voltes  ,le  prit  au  défaut  de  fes  armes  & le  per- 
ça d'outre  en*outre , de  forte  qu’il  tomb^  mort  à terre.  Xifte 
defeend  auftt>toft  decheval , luy  enleve  (on  cafque  & fa  cuiraf- 
fe  qui  eft  le  plus  glorieux  trophée  que  puiiïe  remporter  un  Ja- 
ponnois  de  (on  ennemi , les  ayant  donnez  en  garde  à un  de  fes 
gens , il  retourne  â la  charge.  Les  ennemis-  voyant  leur  Ge- 
neral mort , perdirent  courage  &fe  mirent  en  fuite.  On  les  fui- 
vit  en  queue  & après  en  avoir  fait  un  horrible  carnage  & pillé 
leur  camp,  les  vainqueurs  retournèrent  riches  & triomphans  das 
Oqtiicoa.  Les  Chrétiens  firent  fi  bien  leur  devoir,  que  les, Payer  s 
mêmes  leur  attribuèrent  tout  l'honneur  de  cette  viûoire. 

Le  Roy  de  Firando  ayant  appris  la  mort  de  fon  beauftere  & 
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la  défaite  de  Ton  armée  , met  pour  le  venger  deux  cens  voiles 
fur  mer.  Il  rit  quelque  dcgafl  dans  quelques  Iflesdc  Gotto;  mais 
il  fut  obligé  de  s’en  retourner  au  fli  toftenfon  pats  ou  la  guerre 
eftoit  allumée.  Le  R.oy  de  Gotio  de  fon  collé  cquippa  cent  voi- 
les , & ayant  fait  defccute  dam  le  Royaume  de  f irando  , mit 
tout  à feu  & à fang. 

Ces  avantages  n’empefchfrent  pas  que  les  Bonzes  & leurs 
difeipUs  n’attribualTenf  ces  guerres  & ces  révoltes  à la  prédica-  , 
lion  de  l’Evangile,  & ce  qui  fit  encore  un  mauvaistffet  danS  ,^4. 
l’efprit  des  idolâtres , fut  la  maladie  du  Frcre  Almeida  quiavoit  & 
paué  jufqu’alors  pour  un  homme  de  miracles:  Car  s’eflant  reti- 
ré  pendant  les  guerres  avec  les  Chrétiens  (ur  une  montagne  où 
il  n'y  avoir  ni  tôt, ni  lit,  ni  feu  ,ni  nourriture  aucune,  (inondes 
herbes  feches  & un  peu  d’eau  & dormant  (ur  la  terre,  fans  autre  ’ 
chevet  qu’une  pierre  i il  devint  fi  foible  & fi  3ttenué,q'.i’iravoie 
plûtoR  l’image  d’un  mort  que  d’un  homme  vivant.  Comme  il 
diminuoic  de  jour  à autre  , le  Pere  de  Torrez  luy  ordonna  de 
prendre  congé  du  Roy  & de  retourner  à Cochinozu,  ce  qu’il  fit 
au  mois  de  Septembre.  Le  Roy  la  Reyne  eurent  toutes  les 
peines  du  monde  à le  lailTer  aller;  mais  ils  fe  conlolcrcnt  fur  la 
prt)mc(Ie  qu’il  leur  fit , de  revenir  dfcflors  qu’il  auroit  rétabli  (a 
fanté.  Laurens  demeura  comme  en  oftage  ; Cependant  on  fut 
obligé  de  le  tirer  de  là  peu  de  tems  après,  pour  l’envoyer  à Mea- 
co  ayder  le  Pere  Froez.  ' 

Fendant  que  l’un  Si  l’autre  eftoient  auprésda  Roy,  des  Pef- 
cheurs  luy  prefenterent  un  animal  qu’ils  venoient  de  pefeher , 
lequel  edoit  à demi  ioup  Si  à demi  poidbn.  lis  difent  que  cette 
belle  qui  a la  forme  d’un  loup  vit  long-tems  dans  une  monta- 

?ne  qui  a *fix  lieues  de  tour  ; fon  poil  e(l  do'ux  comme  de  la 
bye  Si  fi  chair  très- délicate  à manger.  LorCqu’cllc  eft  l.ilTe  de 
vivre  fur  terre  elle  fe  jette  dans  la  mer  & peu  à peu  devicru  poif- 
fon  audî  grand  que  leTon  de  Provence.Ccluy  qu’on  prefenta  au 
Roy  n’elloic  pascncore  tout-à-fait  poidùo.  II  avoitia  moitiédu 
corps  couverte  d’écailles  S:  l’autre  de  fon  poil , n’ayant  pas  eu 
alTez  de  tems  pour  dire  tout-  à-fait  transformé  en  poidon.  C’dl 
une  merveille  de  nature  dont  pluficurs  Pères  Jefuites  font  té- 
moins, Voila  les  fondemens  de  la  glorieufe  £gUfe  de  Gotto 
dont  nous  allons  voirie  progrez. 

On  demandoit  en  ce  temps  de  toutes  les  Ifles  voifines  des  ou- 
▼riers  pour  travailler  à la  vigne  du  Seigneur  ; Mais  le  nombre  en  ç 
* • ’ .T  t iij 
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cltüit  fi  pctic qu’on  n’en  pouvoic  fournira  tous  ceux  qui  en  dc- 
firoicnt.  Ce  qui  affligeait  extrêmement  le  Perede  Torrez.  Api  e's 
avoir  fait  prier  Dieu  pour  ce  lujec , trois  Jcluites  arrivèrent  au 
Port  de  Cochinozu  où  il  efloit.  Le  Pere  Baltazar  Lopez , le  Pcrc 
Alexandre  ValiguanS:  le  FrereMichel  Va(é.  Jamais  Marchand 
ne  receut  plus  de  joye  voyant  entrer  h'eureufement  au  Port-  fon 
vaiflèau  chargé  de  riches  marchandiîes , qu’en  eut  ce  ferviieur 
de  Dieu  à l’arrivée  de  ces  Religieux,  qui  venoient  à Ion  lecours. 

Ce  fut  l'an  136S.  qu’ils  abordèrent  à Cochinozu. Comme  ils  ne 
fçavoicnt  pasla  langue  ni  les  maniérés  du  Japon,  il  leur  donna 
pour  Mailfre  le  Piye  Vilela  , avec  ordre  de  ne  point  fortir  du 
lieu  où  ilseftoicntjjufqu’àcc  qu’ils  fuffeni  parfaitement  inliruiti 
de  tout  ce  qui  eftoit  [nccelltire  pour  exercer  dignement  leurs 
fondions. 

Cependant  les  Chrétiens  de  Got'to  eftoient  dans  l’impatien- 
ce d’avoir  un  Pafteur  qui  prît  foin  de  leurs  amcs,&:  pour  obliger 
le  Perede  Torrezà  leur  envoyer  quelque  Perc,  ilsluy  firent  !ça- 
voir  que  le  fils  aîné  du  Roy  qui  devoir  luy  fucceder  à la  Couron- 
ne .témoignoit  vouloir  eltre  Chrétien.  Le  Perc  ayant  appris  ces 
bonnes  nouvelles , ordonna  au  Pere  Jean-  haptifte  des  Monts  qui  • 
elfoità  Bungojde  fe  tranfpbrter  à Gotto.  Deflors  qu’il  y fut 
arrivé  , le  Prince  le  fit  appeller  & luy  ouvrit  fon  coeur  , difanc 
qu’il  avoir  efté  inftruit  par  le  Frere  Almeida  & qu’il  ne  pouvoir 
eftrc  en  repos,  jufqii’à  ce  qu’il  eût  rCciu  le  Baptême.  Le  Pere 
loiia  fon  defir  Scl’exhorta  à la  perfeverance  ) mais  il  fut  d’avis 
qu’il  en  devoir  auparavant  parler  au  Roy  fon  Pere  } Carqiioy 
qu’il  fût  Payen  , il  fe  moncroit  neanmoins  allez  favorable  aux 
Chrétiens  Si  il  luy  reprefenta. qu’il fc  tiendroù  offenfé,  s’il  pre- 
noit  CO  parti  fans  luy  en  donner  connoiffance. 

Le  Prince  fans  differtr  va  trouver  le  Roy  & luy  décou- 
vre le  deffein  qu’il  avoir  de  fe  faire  Chrétien.  Le  Roy  ne  pa- 
rut point  furpris  ni  offenfé  de  cette  propofition  , il  en-témoigna 
meme  de  la  joye  : Mais  comme  un  rufe  politique , il  differoit  de 
jour  en  jour  de  luy  accorder  Ja  permillionde  fe  faire  bapcifenfaii 
pour  éprouver  fa  refolution  , foit  pour  remarquer  les  mouve- 
mens  qu’cxciteroit  dans  les  cfprics  le  bruit  qui  en  couroit.  Le  ’ 
Prince  ennuyé  de  ces  delais  & ne  pouvant  plus  refifter  auxmou- 
vernensdu  (aintEfpritqui  le  preffoit  d’embraffer  la  LoydeDieu,  , 
pria  le  Pere  de  le  baptifer  en  fecret , ce  qu’il  tic  & le  nomma 
Dom>  Louis. 
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Dellors  qu’il  eutefté  régénéré  par  ces  eaux  falutaires , il  fut 
rempli  d’une  telle  abondance  de  grâces  & de  confolations  cele- 
fles , que  de  Princeidolâtre  il  devint  Prédicateur  de  l'Evangile. 

11  prenoit  tous  lesVcndredisladirciplinc&alIiftoit  tous  les  jours  à 
laMefle  & auSermon,où  il  fediftinguoii  plus  par  fadcvotion  que 
par  fa  qualité  Royale.  Son  perefentit  bien  qu’il  eftoitbaptifc&  ne 
luy  en  fit  aucune  réprimandé , ce  qui  luy  donna  courage  de  faire 
profeflion  ouverte  de  la  Rcligioij^Chrétienne  6:  d’aitirer  tous 
‘ceux  qu'il  pouvoitau  fervice  de  J êsus-Ch  ri  st.  Nous  verrons 
bien  tod  la  guerre  que  luy  firent  les  Bonzes  & les  combats  qu’il 
«ut  à foûtenir.  Cependant  il  nous  faut  voir  en  quel  e(lat  cuoit 
l’Eglife  d’Omura  après  tous  les  troubles  dont  nous  avons  parlé. 

Dom  Barthclemv  ce  Héros  Chrétien  ayant  enfin  triomphé  trx. 
de  tous  fes  ennemis  & pacifiéfon  Royaume, pria  le  P.  de  Tosrez, 
qu’il  confideroit  comme  l’auteur  de  fa  vie  & de  fon  bonheur,  de/»t 
venir  à Omura  vifiter  les  Chrétiens  qui  foûpiroient  aprésluv  & 
pour  examiner  le  plan  des  Eglifes  qu’il  voûloit  baflir  dans  Yon 
Royaume.  Ce  faint  vieillard  s’y  tranfporta.  Lorfquc  le  Roy  l’ap- 
pcrccut  il  ne  put  retenir  fes  larnjcs , ni  le  Pere  les  ficnnes  de  la 
joye  qu’ils  a voient  de  fe  revoir  après  de  fi  longues  & défi  furicu- 
fes  tcmpêfles.  Le  Roy  qui  mettoit  fa  gloire  à faire  regner  J e s us- 
Ch  R isT  dans  fes  Etats,  propofa  au  Ptre  la  refolution  qu’il  a- 
voit  d’obliger  tous  fes  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens;  M lis  le  Pere 
voyant  que  le  feu  de  la  guerre  fumoit  encore  & craignant  de  le 
rallumer  par  unzele  précipité  , luy  confeilla  d'attendre  cncoft 
un  peu  de  temps  & de  gagner  cependant  l’aflFeâion  de  fes  Sujets 
par  fa  douceur  & par  fa  patience. 

Le  Roy  fuivit  le  Confeil  du  Pere , & l’exhorta  feulement  à re- 
commencer fes  fermons  dans  la  ville  d’Omura  & de  baflir  une 
Eglife,  non  feulement  dans  Omura,  mais  encore  dans  Nanga- 
zaqui.  Cette  Ville  a un  beau  Port,  le  plus  corn mode  & le  plus 
feur  de  tout  le  Japon , pour  les  vaifTeaux  qui  arrivent  des  Indes. 

Le  Pcre  confiderant  que  ce  lieu  pouvoit  fervir  d’azilc  à tons  les 
Chrétiens  qui  feroient  pcrfecutez  & donnerok  entrée  aux  ou- 
vriers de  l’Evangile  dans  le  Japon  .témoigna  au  Roy  qu’il  ap- 
prouvoitfon  deflein  Si  qu’il  le  trou  voit  avantageux  à la  gloire  de 
Dieu.  Dom- Barthélémy  aflîgna  incontinentdcs  revenus  pour  v 
bâtir  l’Eglife  & le  Pere  y envoya  le  Pere  Vilela  qu’il  avoit  lailTé 
â Cochinozu.pour  y former  les  nouveaux  MifEonnaires. 

Ce  Prédicateur  zélé  qui  s’eüoic  fignalé par  tant  de  beaux  ex- 
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ploits  qn’il  avoit  faits  à Meaco  > s’y  rendit  auflî-toA  & bap- 
tiza  en  un  an  plus  de  quinze  cens  perfonnes.  11  y btnit  l’Egli/c 
fous  le  nom  & l'invocation  de  tous  les  Saints  l’an  1 X & y fit 
celebrer  avec  beaucoup  d’appareil  & de  dévotion  l’Office  delà 
Icmaine  Sainte.  Il  y lava  aulfi  les  pieds  à douze  pauvres  & n’ou- 
blia rien  des  ceremonies  qui  le  pratiquent  dans  l’Eglife  Romaine 
en  ces  faints  jours.  Le  Perede  Torrez  fit  la  meme  chofe  de  fora 
• coAédans  la  ville  d’Omura  &.^endant  quelques  jours  qu’il  y fur, 
il  baptifa  grand  nombre  de  Payeras  j ce  qui  donna  beaucoup  de  * 
joycà  Dom- Barthélemy  & luy  fit  prendre  la  refoluiion  d’cxecu- 
ter  fon  prpmier  dcAein. 

^ ^ Il  reprefontcdoncau  Pere, qu’il  tr  uvoit  Tes  Sujets aflez bien 
difpofiz  à recevoir  la  Foy  > qu’il  ne  fc  croyoit  pas  Roy,  tant  que 
ttefer) Hf-  ]ç5  Démons  feroient  adorez  dans  fes  Etats  j qu’il  eAoit  refolu  de 
{tn'i’t'i'  riL)uer  fa  Couronne  & fa  vie  pour  y faire  régner  le  vray  Dieuj 
ff.fn  r h qü'il  avoit  appris  de  faint  Paul , qu’un  Chrétien  qui  n’a  pas  foin 
jg  fgj  domeAiques , e A pire  qu’un  Infidcllc  5 Que  toute 
la  famille  Royalledcmandoit  le  faint-Baptême  avec  inliance  & 
qu’il  feroit  rcfporfible  de  la  piyte  de  tous  ceux  de  fes  parensqui 
rrourroient  dans  leur  infidélité}  qu’il  avoit diffeftf  jifqu’alors  , 
fuivant  fon  confiiLde  leur  procurer  ce  bien:  Maisqilc  voyant 
que  la  plufpart  de  fês  Su  jets  imitoient  ce  mauvais  exemple,  il 
n’eAoitplus  t£mpsdediffimultr,&  qu’il  falloit  fe  déclarer  pour 
la  vérité. 

*LePerede  Torrez  qui  n’avoit  différé  de  baptifer  fa  famille 
que  pour  avoir  le  tems  de  l’inAn.ire  & de  l’éprouver , la  voyant 
l'ivn  difpofée  , confeutit  au  dtfir  du  Roy  & prépara  tout  pour 
cette  cefemonie.  Maisavantque  de  lacommencer  , Dom-Bar- 
thdemy  affembla  à Omura  Jes  principaux  Seigneurs  de  fon 
Roy.nin.c,  & leur  dît  : 

• McJîeUTS  , je  vous  ai  affemhler^icy  four  vous  tieclarer  que  toute 
, ma  famille  veut  emhtaffcr  ma  Reliponà'  r/?re  Chrétienne  comme 

, moy.  Comme  vofire  falut  m'efl  aufji  cher  que  le  mien  é-  qtie  je  de- 
. fire  vous  rendre  heureux  pendant  ve^rt  vie  ^ apres  vofire  mort  , je 
n'ay  point  de  plus  grande  pajjlon  que  de  vous  voit  fournis  à P obéi f- 
fance  du  vray  Dieu  qui  eft  celuy  que  j'adore  > fans  quoy  vous  fere^ 
éternellement  miftrableS,  J'ay  attendu  que  vous  inflruits  de 

fa  Loy  pour  vour  exhorter  a P embrafer.  Maintenant  que  vous  en  ‘tvetp^ 
la  connotffi  nce , jevous prie  de  fmVre  mon  exemple  df  eduy  de  toute 
ma  famille.  Vtus  rrP  obliyire^ar  vofre  obeyjfance  à vous  confideret 

• comme 
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Citmmemts  frcrei  ^ kvoui  traiter  comme  mes  emfans.^' il  y tt  quel- 
qu'un parmi  vous  qui  ne  vüeille  pas  me  donner  cette  fatisfaÛion  > 
il  n’a  qu'a  fe  retirer  df  •*  prendre  parti  ailleurs. 

Le  Roy  prononça  ce  difeours  d’un  air  fi  tendre  & fi  doux,  que  ^ 
tous  les  Seigneurs  luy  «leclarercnt  qu’ils  eftoient  prefts  de  1 uy 
obcïr.  Ainfi  tout  eftoic  difpoféi  une converfion  generale  , lorf- 
quelePerede  Torrezreceut  nouvelle  de  l’arrivée  du  Pere  Fran*  itU 
ç.)is  Cabrai , qui  eftoit  envoyé  au  Japon  pour  en  eftre  le  Supe- 
rieur  & le  Provincial.  11  débarqqa  à Xequi  avec  le  Pere  Organ- 
tin  , fie  il  apprit  là  l’eftat  des  affaires  du  Royaume  d’Omura. 

Avant  que  d’exercer  fa  Charge  il  fut  obligé  de  tenir  uneCon- 
gregation  de  tous  les  Religieux  de  fa  Compagnie  qui  eAoient  au 
Japon, tant  pour  s'informer  de  l’eAat  du  païs,  que  pour  leur  com> 
muniquer  fes  Patentesj  comme  auflî  pour  conférer  enfcmble  des 
moyens  d’avancer  la  gloire  de  Dieu  &de  travailler  utilement  au 
‘falut  des  âmes.  Cependant  il  écrivit  au  Roy  d’Omura,  qu’aprés 
avoir  afiemblé  lesPeres  qui  travailloient  dans  le  Japon, il  fe  don- 
neroit  l’honneur  devoir  fa  Majcfté  & debaptifer  luy-rocmefa 
famille;  Ainfi  le  Baptême  fut  différé  fie  le  Pere  dcTorrcz  s’en 
alla  à Xequi , où  (e  trouvèrent  tous  les  autres  Pères  quieffoient 
tlifperfez  partoutle  Japon,  horfmisle  Pere  Froez  qui  ne  pou- 
vait quitter  Meaco  fie  qui  ne  put  cAre  averti  pour  le  rendre  à 
tenns  acaufe  de  la  diAance  des  lieux  fie  de  la  difficulté  des  che- 
mins. 

On  ne  peut  exprimer  la  confolation  qu’eurent  tous  ces  bons 
Religieux,  de  fe  voir réiinis  enfcmble  fie  de  traiter  entr’eux  des 
moyens  d’avancer  fie  d’affeurer  les  affaires  de  la  Religion.  11  fut 
arreAé  dans  cette  Affemblée  que  le  Pere  Gafpard  Vilelas’en  re. 
tourneroit  aux  Indes , tant  parce  qu’il  eAoit  fort  infirme,  que 
pour  inAruire  fes  Supérieurs  de  l’eAat  des  Miffions  du  Japon  fie 
du  befoin  qu’ils  avaient  de  plufieurs  bons  ouvriers , pour  tant 
d’Ifles  fie  de  Royaumes.  Enfuitele  Pere  Cabrai  envoya  le  Pere 
Jean-BaptiAe  des  Monts  à Bungo,  le  Pere  Baltazar  Lopez  àCo- 
chinozUjle  Pereà  CoAa à Firando,le Pere  Alexandre  Valignan 
à Gotto,  le  Pere  de  Figueredoà  Omura,  le  PercOrgantinàMea- 
co  pouraider  le  Pere  Froez.  Quant  au  Pere  de  T orrez  il  demeu- 
ra à Xequi, tant  parce  qu’il  eAoit  iodifpofé.  que  pour  travaillera 
l’embarquement  du  Pere  Vilelaqui  s’en  rctournoit  aux  Indes 
dans  le  bâtiment  qui  avoit  apporté  le  Pere  Cabrai  le  PereOr- 
gantin. 

Tome  I.  Vu 
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La  Gjngregation  eftant  finie  > le  Pcre  Cabrai  prit  la  route 
d’Omura, accompagné  duPercàCofia,du  Perc  Figueredo  & du 
Frere  Louis  Almcida.  Dom  Barthélemy  ayant  appris  qu’il  efloit 
arrivéauport  duNangazaqui,alla  au  devant  de  luy  Scleconduific 
en  fa  villed’Omuraoùil  bapiifala  Retne  & fesenfans,avec  toute 
la  folcmnitéSc  la  magnificence  pofiible.  Après  eux  il  baptifaplus 
de  cent  pcrfonncsdcs  plusqualifiées  du  Royaume.  Il  n‘y  eut  que 
la  mere  du  Roy  dont  on  différa  leBaptêmc , parce  qu’elle  ertoit 
pas  encore  allez  inltruite  : Maiselle  le  reccutbien  todapre's. 

La  jSye  que  rcceut  le  Roy  d’avoir  procuré  à fa  Mere  une  vie 
meilleure  que  celle  qu’il  en  avoir  receuë,  fut  auili  grande  que 
l’eltoic  fon  zele  & l’affeélion  qu’il  portoit  à la  Reine  fa  Mere. 
Mais  elle  fut  bien  troublée  par  les  nouvelles  qu’il  apprit  de  ta 
mort  du  Perc  Co/me  de  Torrez  , qui  arriva  à Xequi  l’an  1570. 
Saint  François  Xavier , comme  nous  ayons  dit , ayant  connu  fes 
éminentes  vertusic  prit  pourCompagnon  dans  fa  grande  & glo-* 
rieufe  expédition  du  Japon.  Il  a travaillé  vingt  & un  an  dans  ce 
païs , dans  des  dangers  continuels  de  more  pour  la  haine  impla- 
cable queluy  portoiviic  les  Bonzes, qui  lcregardoient  comme  le 
fondateur  de  la  Religion  Chrétienne  dans  leur  Empire  & lede- 
ftruâcur  de  leur  idolâtrie.  11  nemangeoitni  chair  ni  poilibn  & 
ne  vivoit  quede  legumes  mal  appreflées  , ou  de  ris  cuit dans^ 
l’eau.  Il  ne  bûvoit  point  de  vin , & dans  les  froids  rigoureux  du 
païs  il  elloit  prcfque  toujours  nuds  pieds.  Le  Pcre  Nugnez  luy 
ayant  reprefenté  nue  la  vie  eftoit  trop  auftere  & que  luy  & fes 
Religieux  qui  vouloient  l’imiter  &qui  travailloientnuit  fie  jour 
en  des  fondions  pénibles , ne  pourroient  pas  durer  long-temps 
s’ils  n’eftoient  foùtenus  par  une  meilleure  nourriture,  il  luy  ré- 
pondit qu’on  ne  feroit  jamais  rien  dans  le  Japon  , fi  l’on  ne  me- 
noit  en  effet  une  vie  plus  auflere  que  celle  que  les  Bonzes  mc- 
noient  en  apparence.  • 

11  eftoit  fl  foible  fie  fi  atténué,  que  prévoyant  fa  fin  iléctivoit 
toutes  les  années  à Rome  pour  avoir  un  Supérieur  qui  luy  fucce- 
daft.  Deflors  qu’il  fut  arrivé  il  chanta  avec  beaucoup  de  joye 
le  Cantique  de  S.  Simeon  fie  pria  noftre  Seigneur  de  le  retirer 
de  ce  monde.  11  ne  tarda  pas  a l’exaucer,  car  quelques  femaines 
apres  que  le  Pere  Cabrai  fût  arrivé  Sc  qu’il  eut  eû  la  confolation 
de  voir  tous  fes  Religieux  aflemblez  à Xequi , il  fut  faifi  d’une 
fièvre  lente , qui  lui  ht  connoiftre  que  fa  fin  approchoit.  Aufli- 
toft  il  fit  une  Confe  filon  generale  au  Pere  Vilela  fie  fut  le  lende- 
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dcmainà  l’Egli(<;  pour  y recevoir  le  Viatique.  Puis  fcrctiraà  Ta? 
chambre , où  il  prit  congé  des  Peres  & des  Freres  qui  l’afllfloicnc 
& apres  les  avoir  tous  embrallez  tendrement , il  rendit  loi:  ame 
à Dieu.  Il  mourut  âgé  de  foixante  8c  quatorze  ans , le  deuxieme  , 
d’OAobre  1570.  11  l'ut  pleure  & regretté  généralement  de  tous 
les  Chretiensqui  le  conlideroient  comme  leur  Pcrc,&  il  y eut  un 
fi  grand  concours  à fon  enterrement,  qu’on  eut  bien  de  la  peine 
à le  tirer  des  mains  desaffiftans  pour  le  mettre  en  terre.  Quelque 
' effort  qu’on  fift  on  ne  put  empefeher  qu’ils  ne  luy  coupalTent 
prcfque  tous  fes  habit:  : Car  il  étoit  en  fi  grande  rcpi  tation  de 
fainteté , que  même  pendant  fa  vie  on  ne  l'appclloit  point  autre- 
ment que  le  (aint  vieillard.  Le  Pere  Vilela  ^fehak  jour  de  Ta 
mort  8c  prit  pour  thème  ces  paroles  de  Jtsus:  L’ouvrier  efi  digne 
de  fa  recompenfe.  Ayant  fait  un  petit  récit  des  grands  travaux  qu’il 
avoit  foufft-rrs  pour  la  gloire  de  Dieu  , il  tira  les  larmes  dcyicux 
de  tous  les  alfillans , Sc  on  ne  peut  croire  l’odeur  qu'il  lailla  par 
tout  où  il  avoit  efié,  defa  Saintetés:  de  fonzelc.  LePerc  Vikia 
ne  luy  furvécut  pas  long  temps  j car  cftant  retourné  aux  Indes  • 
il  palTabien.toftàunc  meilleure  vie  Sc  s’en  alla  recevoir  au  Ciel 
la  Couronne  qu’il  avoit  gagnée  partant  de  combats. 

Apres  avoir  vifité  les  Eglilesde  Bungo  , de  firando  5c  d’Omu-  Lxm. 
ra , il  nous  faut  un  peu  arrefter  à celles  d Amacula  & de  Xcqui , J'" 
dont  nous  venons  de  parler.  11  y a entre  les  Royaumes  d Arima  fy’êTx*. 
Sc  de  Fingo  quantitéde  petites  ifles  dont  la  plus  grande  s’appelle  i“'- 
Amaeufa  & l’autre  Xequi  > toutes  deux  relèvent  du  Royaume 
de  Fingo.  Le  Seigneur  de  Xequi  cftoTt  parent  du  Roy  d’Àrima 
Sc  avoit  fouvent  demandé  des  Pères  pour  venir  prefeherdans  fes 
terres.  Le  Pere  Vilela  y fut  envoyé  avec  un  compagnon  Sc  ba- 
ptifa  en  peu  de  mois  plus  de  fix  cens  perlonnes.  Quelque  temps 
après  le  Frere  Michel  Vafé  qui  fçavoit  paffablement  la  langue , 
y effant  arrivé  en  convertit  environ  quatorze  cens  qui  furent 
regenerez  par  le  Baptême. 

Pour  l’iûc  d’ Amaeufa  elle  écheut  auFrereLoüis  Almeida,  qui 
devant  que  de  commencer  fes  prédications , pria  le  Tono  de 
liiy^accorder  quatre  chofes  qu’il  luy  demandoiu  La  premicrequ’il 
luy  fit  expédier  un  brévet,par  lequel  ü luy  elloit  permis  de  pref- 
eherdans fon  Royaume  , afin  que  fes  Sujets  le  puflent  entendre 
fansapprehenfion  de  luy  déplaire.  La  fécondé  , qu’il  luy  fil’t  la 
grâce  d’alfillerpour  le  moins  durant  dix  jours  aux  lérmons  pour 
donner  exemple  à fes  Sujets.  La  troifiéme , que  fi  la  Loy  deDieu 
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luy  fembloit  bonne  & faince,  il  permît  à un  de  fcs  enfansde 
l'embraffer  Scd’eftre  le  protc£leur  de  tous  ceux  <juirccevroienc 
le  liaptème.Laquatriéme  , qu’il  permît  aux  Chrétiens  de  baftit 
une  Eglilè  dans  Amaeufa. 

Le  Tono  luy  accorda  toutes  Tes  demandes  Sc  commença  par 
alli  (1er  durant  fix  jours  au  fermon  avec  toute  fa  CourSc  les  prin- 
cipaux delà  Ville.  Déflors  qu’ils  entendirent  les  grandes  veri- 
lez  qu’Almeidalcur  prefehoit  avec  une  force  & une  éloquence 
divine,  ils  furent  fi  vivement  touchez  .que  le  Gouverneur  de 
la  Ville  demanda  le  Baptême.  Il  luy  fut  confère  Scà  cinquante 
perfonnes  de  fa  famille  , & fut  nommé  Dom  Leon.  Son  bcau- 
pere  fuivit  fôn  exdliple  avec  fix-vingt  de  fes  domefliques.  Il  y 
cutaufTi  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour  qui  fehrent  Chrétiens  j 
tout  cela  arriva  l’an  15&8. 

Ces  convcrfions  fi  notables  & fi  nombreufes  firent  autant  de 
dépit  aux  Minières  de  Satan , qu’ils  cauluient  de  joye  aux  fer- 
vitcurs  du  vray  Dieu.  Les  Bonzes  voyant  que  c'cfloit  Dom  Leon 
ii  fon  beau-pere  qui  donnoient  crédit  à la  Religion  Chrétienne 
& qui  en  efloicnt  tout  l’appuy,  relolurcnt  de  tuer  l’un  & l’autre. 
Pour  réüdir  dans  leur  deffein  , ils  gagnèrent  les  deux  frétés  du 
Tono  qui  efloient  aulTt  méchans  qu’eux  Sc  le  lendemain  matin 
fc  trouvent  avec  fept  cens  hommes  de  guerre  à la  porte  de  Dom 
Leon.  Quelque  fccrette  que  fût  la  con(piration>  le  Gouverneur 
en  eut  avis  Sc  fe  mit  en  eflatdcles  recevoir  ayant  fix  cens  bons 
foldatsdans  fon  logis  Voiqy  donc  de  grand  matin  qu’un  Bonze 
vint  de  la  part  des  conjurez  dénoncer  à Dom  Leon  qu’il  eût  à 
s’ouvrir  le  ventre , s’il  ne  vouloir  ellre  taillé  en  pièces  comme  un 
lâche  & un  efféminé.  Le  brave  Gouverneur  répondit , que  s’ils 
le  venoient  vifiter  chez  luy  , il  les  recevroit  en  galant  homme  £c 
qu’il  leur  feroit  la  meilleure  chere  qu’il  pourroit. 

Cette  bravoure  les  étonna  8(  ils  virent  bien  qu’ils  trouveroienc 
à qui  parler.  Ils  luy  envoyèrent  donc  un  autre  de  leurs  gens  luy 
dire  de  leur  part  ■ qu’on  luy  donnoit  la  vie, mais  qu’il  eût  a fe  reti- 
rer d’ Amaeufa.  Dom  Leon  leur  répond  qu’il  ne  vouloir  recevoir 
aucune  grâce  d’eux  & que  s’ils  vouloientle  chaffcrdc  laVille,ils 
n’avoientqu’à  le  venir  prendre  dans  fa  maifônoü  il  Icsattendoit. 
LesBonzes  irritez  de  ces  réponfes  vont  trouver  leTono  Ccluy  di- 
fcDt  infolemment,ques’il  n’ordonnoitàDomLeon  de  fe  retirer, 
ilalloit  voirtousfes  Sujets  révoltez  contre  luy.  Le  Tono  crai- 
gnant que  Tes  frères  qui  luy  failoienc  cette  priere  les  armes  à la 
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main  ,n’encrepriffent  quelque  chofc  contre  Ton  autorité  , pru 
Dom  Leon  de  s’ablentcr  pour  quelques  jours  de  la  Ville  , & 
Loüis  Almeida  jugea  qu’il  le  devoir  faire  pour  éviter  de  plus 
grands  inconveniens.  11  le  retira  donc  à Cochinozu , diftant  de 
Icpt  lieues  de  la  Ville,  avec  fa  femme,  fes  enfans  ^fesdume- 
ftiques. 

Le  Ffcre  Almeida  donna  aulfi-tofl:  avis  de  tout  au  Roy  de 
Bungo.qui  eftoit  alors  Roy  de  Fingo  dont  l’Ifled’Amacufa  rele- 
voit.  Le  Roy  écrivit  au  Tono  d’Amaeufa  en  faveur  des  Chré- 
tiens en  termes  (i  forts,  qu’il  en  fut  épouvanté.  Il  fît  lire  fes  let- 
tres en  public  & voulue  que  le  Frere  Almeida  continuaft  fes  pré- 
dications ; ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccés  & de  benediélion  de 
Dieu , qu’en  moins  d’un  mois  il  dilpofa  cinq  cens  perfonnes  à 
demander  le  BaptcmCiCequi  fit  crever  les  Bonzes  de  dépit.C’cll 
pourquoy  tranfportezde  furcur,ils  vont  dire  au  Tono  qu’il  faut 
que  les  Peres  ou  eux  quittent  le  païs. 

Dans  ces  entrefaitesil  arrivaqu’un  enfant  fignala  fa  confian- 
ce d’une  maniéré  dignuKl’admiration.  Le  fils  aîné  du  Tono  l’a- 
yant rencontré , luy  demanda  comme  il  s’appelloit.  L’enfant  luy 
dît  qu’il  s’appelloiiChriftophle.  chriJiophU  > reprit  le  jeunePrin- 
ce  , quel  nom  batbute  ejl-cel*  i Vous  tn  avie^un  autre  il  y a quel- 
que temps.  Jlefivray,  reprit  l’enfant,  mais  depuis  que  je  fuis  Chré- 
tien, j'ay  changé  de  nom  ^ de  Loy.  Quay  donc  miferable  , luy  die 
le  Prince , tu  es  donc  chrétien  tTuesde  la  Seéie  de  ces  gens  qui  man- 
gent des  enfans  comme  toytTu  ne  feras  pas  long- temps  en  vie  d*  ilt 
feront  bien- tof  grand'  chete  à tes  dépens.  Le  jeune  enfant  fans  s’é- 
tonner luy  répondit  librement , que  la  Foy  des  Chrétiens  défendeit 
de  tuer  perfonne  que  ces  calomnies  efloient  une  invention  des  Bon- 
ges.  Un  y a,  pourfuit  il , qu'un  vray  Dieu , qui  a créé  le  Ciel  ^ la 
terre  éf  qui  ef  le  Monarque  de  l'DmVtrs.  Vos  Dieux  ne  font  pas  des 
Dieux  , mais  des  morceaux  de  pierre  df  des  troncs  d'arbres  qui  n'ont 
foint  de  fentiment.  Ce  font  des  figures  d'hommes  fcelerats , qui  brû- 
lent maintenant  pour  leurs  crimes  dans  les  Enfers  df  tous  ceuxqui  les 
adorent  brûleront  avec  eux. 

Le  Prince  furpris  de  cette  réponfe,  foit  qu’il  fût  en  colcre  ou 
qu’il  fift  femblant  de  l’eftre , tire  fon  épée  6c  luy  dît  ; Efi-ce  ainfi 
que  tu  parles  de  nos  Dieux  ers  ma  prefence  l Ou  ‘il  faut  que  tu  meures, 
eu  que  tu  leur  fajfes  prefentement  réparation  d'honneur.  Le  jeune 
enfant  fans  changer  de  vifàge,Iuy  dîcd’un  air  libre  6c  intrépide- 

Irt  vérité,  mon  Prince  > vous aure'ifjbien  de  tbonneurà' avoir  tué, 

N U iij 


i.’x  V. 

Confl,%nct 
d'un  jesiut 
eafunt. 


I 


544  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
un  enfant  fans  armei  fa;:s  défenfel  Mais  quel  maltne  fere^vout 
avec  voftre  épie  ? Percere^  vous  mon  amel  l'empefchereî^vens  de  fer. 
tir  de  fon  corps  ! fi  cela  ejiott  f aurais  fujet  de  craindre  : mais  vous  luj 
ouvrire^^la  porte  pour  s' en  aller  dans  le  Ciels  ^ctfi  ce  que  je  dtfi- 
re  i vous  me  procurete^  une  vie  mcUleure  que  celle  que  vous  rn'o(le- 
ret.  Le  Rrincc  furpris  delà  geni-rofité  de  cet  enlant , IVnîbraffe 
& luydîc  que  c’elloic  pour  éprouver  fon  courage  , ce  qu’il  en 
avoir  f.iic.  Puis  alla  par  tout  raconter  cette  belle  aâiou,  qui  lîc 
bien  del’honneuraux  Chrétiens, 

Cependant  les  Bonzes  rempliflbient toute  la  Ville  detumulte 
I Sc  de  menaces  &:  firent  entrer  les  deux  freres.du  Tono  dans  leur 
' parti , leur  faifant  entendre  que  Dora  Leon  avoitdelTcin  de  fe 
rendre  tnaiftrc  de  l’Illeila  faveur  des  Chrétiens  qui  elloient  dé- 
vouez àfon  fervice,  8t  que  s’ils  n’étoufiroient  au  plûtbft  cette  Se- 
éle.ils  feverroient  bien- toft  dépoiiilU’z de  leurs  Etats  & peut- 
elfre  de  la  vie.  Ces  malheureux  politiques  intimidez  par  ces  rai- 
fons  retournèrent  au  Tono  leur  frcrc  6c  luy  dénoncent  que  s’il 
ne  chalTe  les  Peres  il  atout  à craindre  do^  Bonzes  & du  peuple. 

Le  Tono  voyant  le  feu  de  la  fcditioi;  trop  allumé  pour  le  pou- 
voir éteindre  j pria  le  Frere  Almeida  de  céder  à la  force  & de  Ca 
retirer  pour  un  teins,  avecalîcurancedelerappellerau  plùtcft: 
Et  pourmarque  de  lafinceritédeftsintcmions , il  luy  donnatne 
promefle  éci  itc  £c  fignée  de  la  main , par  laquelle  il  s'obligcoitdc 
faircen  forccque  fon  fils  ainéfe  fifl  Chrétien, 6c  de  donner  con- 
gé aux  Peres  de  prefeher  dans  tous  les  lieux  de  fon  obcïflànce 
quand  il  devroit  perdre  la  vie.  Le  Frere  Almeida  s’eftam  retiré, 
la  feditioD  pour  cela  nes’appaifa  pas,  6c  les  Bonzes  plusinfolens 
que  jamais  vouloicnt  chafTer  avec  luy  leTono  de  faVille  6c  de  Tes 
États  ; Mais  le  Roy  de  Bunço  avertide  ce  qui  fe  pafToit , envoya 
au  plùtoll  une  armée  qui  afiiegea  les  deux  frères  rcbellesdans  une 
fortereffe  , pour  les  obliger  ou  à fe  rendre,ou  à mourir  de  faim. 
Les  ayant  pris  prifonnicrsil  rétablit  le  Tono, lequel  rappella  in- 
continent fon  Gouverneur  Dom  Leon  qu’il  cherififoit  extrême- 
ment pour  fa  valeur  6c  fa  prudence  : Puis  écrivit  au  PcreCabral , 
pour  le  prier  de  venir  convertir  le  refte  de  fes  Sujets.  Le  Pere  y 
fut  avec  le  Frere  Almeida.  Le  Tono  fut  le  premier,  lequel  après 
quelques  fermons  demanda  le  Baptême , 6c  la  plufpart  de  fes 
vaflaux  fuivit  fon  exemple.  C’eft  ainfi  que  Dieu  tempere  nos 
joyes  6c  nos  déplaifîrs , 6c  malgré  tous  les  efforts  des  Démons  fait 
tout  réülllr  à fa  gloire.  Tout  cecy  arriva  Eau  i^yo.  Laidons  le 


— - DuCiiûdLv  Giiu^lc 


DU  JAPON.  Liv.  V.  345 

Tono  d'Amacufa  dans  le  repos  que  Dieu  luy  a donne',  & voyons 
les  combats  Sc  les  vi£loircs  de  Dom  Loüis  fils  du  Roy  de 
Gi'tto.  ' 

Nous  avons  vûconimcle  Pere  Jean- Baptifte  des  Monts  avoir  lxvii. 
bapciié  ce  jeune  Prince.  Le  Pere  Alexandre  Valignan  luy  ayant 
fuccede , trouva  qu’il  eftoit  marié  & qu’il  defiroit  avec  paillon 
que  fa  femme  & tous  fes  domediques  hiffent  Chre'ticns  comrn*  fil‘. 
luy. Le  Pereinftruifit  premièrement  la  Princefle  qui  fut  nommée 
Marie  en  fon  Baptême.  Qu,inze  Dames  de  fa  fuite  le  rcceurent 
aulll  Sc  cer.tdomeiliques  de  Dom  Loüis.  Son  zelc  n’en  demeura 
pas  là, le  Roy  fon  pere  luy  ayant  donné  des  terres  à fon  mariage» 
il  avertit  tous  fes  vafTaux  de  fe  tenir  prelb  pour  entendre  les  fer- 
mons du  Pere. 

Us  eftoient  tous  difpofez  à fe  faire  Chrétiens  » lorf- 
que  les  Bonzes  par  leur  malice  ordinaire  troublèrent  tous  ces 
grands  projets.  Dom  Loüis  avoic  un  orcle  plus  Payen  que  les 
Bonzes  mc.mes.  Ccux-cy  l’ayant  gagné  envoyèrent  à ce  jeune 
Prince  une  requefle  drefTée  au  nom  de  fes  Sujets , par  laquelle 
ils  luy  rcprcfentüient  qu’il  ne  pouvoir  pas  y avoir  deux  Reli- 
gions  contraires  dans  un  Royaume,  fans  en  troubler  la  paix  j 
que  celle  qu’il  avoit  cmbrafle'e  cAoit  nouvelle , e'trangere , bar- 
bare, inhumaine,  contraire  à celle  du  Roy  fon  pere  & de  cous 
fes  ancc  Ares  5 qu’elle  portoit  la  guerre  par  tout  & mettoit  tous  les 
, Royaumes  en  defordre  ) qu’on  le  fupplioit  de  pourvoir  à fa  feu- 
reté  & à celle  de  fes  Etats , & de  retourner  dans  la  Religion  de 
fes  anceAres  dans  laquelle  il  r.egneroiten  paix.  Que  s’il  ne  le  fai- 
foit  pas.. . . La  requeAe  finiAbic  par  ces  paroles , donnant  à en- 
tendre par  ce  filence  qu’ils  alloient  pouAer  les  chofesà  l’extré- 
mité & fe  faire  raifon  par  les  armes. 

Le  brave  Prince  fentit  bien  que  ces  menaces  venoientde  fon 
oncle  ,&fans  s’étonner  ordonna  qu’on  luy  dît,  qu’il  feroit  preA 
de  luy  obéir  en  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire  à la  Loy  de  • 
D ieu  : mais  qu’il  n’y  avoit  point  de  menaces  qui  le  pu Aent  faire 
changer  de  ReIigion,5c  que  tous  les  Bonzes  du  Japon  fê  feroienc 
plûtoA  Chrétiens  avant  qu’il  fe  fiA  Payen. 

Ce  coup  ayant  manqué,  les  rebelles  s’adreAent  à fon  pere  8c 
le  prient  au  nom  de  tous  fès  Sujets  de  ramener  le  Prince  fon  fils 
à la  religion  du  païs.à  faute  de quoy  s’il  arrivoit  du  defordre  dans 
(es  Etats , qu’il  ne  s’eu  prît  qu’à  luy  même.  Le  Roy  eAoit  per- 
fuadé  que  laReligion Chrétienne  eAoit  laTcricablcimaisdes  rai- 
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fons  politiques  rcmpelchoitntdd’cml-vraffer.  Voyant  donc  l’o- 
rage qui  fe  formoit,  il  voulut  la  diiTipcr  en  donnant  fa  parole  , 
qu’il  feroic  Ibn  polîible  pour  faire  rentrer  le  Prince  fon  fils  dans 
fon  devoir.  ' 

Lxvili.  En  effet , il  fût  jufqu’à  dix- huit  fois  chez  luy  pour  luy  perfua- 
«fer  de  renoncer  la  Religion  Chrétienne  ,ou  du  moins  d’en  faire 
fûur  tefef-  Xemblantiluy  reprefentant  que  s’il  nclefaifoit,ilétoiten  danger 
de  perdre  la  vie  Si  laCouronne  & qu’il  cnvclopperoit  fon  propre 
pere  dans  fa  ruine  5 Que  Dieu  ne  regardoit  que  le  cœur , & que 
pourvu  qu’il  fût  Chrétien  dans  fon  ame , il  importoit  peu  qu’il 
fût  extérieurement  Payen.  Dom  Loüis  luy  répondit.  Sire,  detcus 
/es  malheurs  dont  on  me pniffie  menacer.  Un  y a que  le  danger  de  vo- 
Jire  perfonne  qui  puiffe  m' ébranler . Je  donnerais  mille  vies  fi  je  les 
avais , pour  confetver  la  voftre , ^ fi  ma  mort  e^oit  neceff.tire  pour 
affermir  vojlre  Couronne  > je  me  ferais  un  plaifirde  la  fouffrir.  Mais 
vous  fiavex,  > Sire  > que  j'ay  un  autre  Pere  que  vous  au  Ciel  à qui  je 
dois  obeiffanceauffi- bien  qui  vous,  dans  l'oppofition  de  vos  vo- 

lonté!!^, vous  efies  trop  jujie  pour  vouloir  que  je  préféré  vos  comman- 
demens  aux  fiens.  Jl  me  défend  d'adorer  £ autre  Dieu  que  luy  j il  m'or- 
donne de  faire  jrofelHon  publique  de  fa  Loy fi  je  veux  ejire  jauvi,  ^ 
ne  deilare  qu  il  me  renoncera  apres  la  mort , fi  je  le  renonce  pendant 
ma  vie.  Je  ne  ferais  pas  digne  d' ejire  voftre  erifmt , fi  je  manquais  de 
t(iur%& je  ferais  lâche  fi  je  craignais  de  paroi frt  ce  que  je  fuis.  Vous 
m'aimex,_.  Sire > je  n'en  doute  pas ,voye:(^à  quelle  extrémité  Vofre 
Majefiéme  réduit  ,ou  devons  déplaire , ou  de  déplaire  i Dieu  i ou  de 
perdre  une  Couronne  temporelle,  ou d'pn perdre  une  étemelle.  Je  vous 
conjure , Sire , de  ne  plus  me  prtfjér  fur  ce  point.  Car  je  fuis  re  folu 
d'obéir  au  Dieu  du  Ciel  é"  delà  terre  qui  efi  vbtre  Roy  ^ le  mien. 
•S' d faut  abandonner  ma  Fcy  pour  un  Royaume  j' aime  mieux  perdre 
mon  Royaume  que  de  perdre  ma  Foy  > (jf  cefjer  d'etre  Roy  que  de  ceffer 
d' étrtChrétien.  Que  fi  Pon  ne  fe  contente  pas  de  ma  Couronne,  mais 
• qu'onvüeille  encore  m'hter  la  vie  s je  fuis  prêt  delà  perdre  pour  jouir  de 

celle  que  Dieu  promet  à ceux  qui  mourront  pour  la  défenfe  de  -ftt 


Zqy. 

I.  X I X.  Le  Roy  fut  touché  de  ce  difeours  & admira  le  courage  de  (on 
voyant  dans  la  nccelfité  , ou  de  le  voir  périr , ou  de 
AU  périt  luy- mcme.il  tenta  d’autres  voyos  pour  vaincre  fa  refiftancc. 
KArtyn.  ]j  fgjj  jonc  publier  un  Edit, par  lequel  il  défend  à tous  Qts  Sujets 
de  fe  faire  Chrétiens  & ordonne  fur  peine  de  la  vicà  tous  ceux 
qui  l’efloicnt , de  retourner  i leur  première  Religion,  U crut  par 

ce 
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ce  moyen  appailer  les  rebelles  cjui  feroienc  convaincus  de  la 
droiture  de  les  intentions  & que  fon  fils  voyant  tout  le  monde 
adorer  les  Idoles,  feroit  obligé  de  faire  comme  eux.  Mais  il  fut 
bien  trompé  dans  fon  efperance  ; Car  l’Edit  ne  fut  pas  plûtoft 
publié  , que  tous  les  Chtétiens  tant  de  la  Ville  que  des  lieux 
voifins  s’aflèmblcrent  dans  l’Eglife  pour  y attendre  la  mort. 
Dom  Loüis  y fut  le  premier  8c  le  tint  à la  porte  pour  donner 
courage  à ceux  qui  aceçuroient  au  martyre  , les  affurant  qu’on 
ne  viendroit  point  à eux  qu’on  ne  luy  eût  auparavant  marché 
fur  le  ventre  6c  qu’il  défendroit  leur  vie  au  péril  de  la  Cenne. 

Le  Pere  de  Valignan  les  voyant  aflemblez , monta  en  chaire 
& leur  fit  un  difeours  fur  le  bien  qu’il  y avoit  de  mourir  pour  la 
Foy.  Il  leurpropofa  l’exemple  des  premiers  Martyrs  de  l’tglife, 
ce  qui  1er  encouragea  tellement  que  tous  d’une  voix  fe  mirent 
à crier  qu’ils  elloient  prefts  de  mourir.  *Cescri$  touchèrent  fi 
fort  le  cœur  de  ce  bon  Pere , qu’il  en  perdit  la  parole  & ne  put 
continuer  fon  difeours  pour  l’abondance  des  larmes  qui  luy  cou* 
loient  des  yeux.  Lefermon  eftant  fini,  ils  envoyèrent  un  hom- 
me au  Roy  luy' faire  fçavoir  que  les  Chrétiens  qui  cfioient  Tes 
meilleurs  Sujets,  s’eftoient  tous  affemblez  à l’Eglite  & qu’ils 
elloienc  prefts  de  verfer  leur  faog  pour  la  Foy  qu’ils  avoient 
embralTécî  qu’il  ne  s’attendît  point  qu’aucun  d’eux  manquait 
de  fidelité}  qu’ils  elloient  tous  déterminez  à mourir,  8c  qu’ils 
tiendroient  à grâce  de  perdre  la  vie  pour  un  fi  bon  fu  jet. 

Le  Roy  ayant  oüi  cette  déclaration , fut  en  doute  de  ce  qu’il 
devoit  faire  ; Car  il  confideroit  que  s’il  envoyoit  des  troupes 
pour  les  faire  mourir,  ilcnvcloppcroit  fon  fils  dans  le  carnage, 

f).arce  qu’il  eftok  refolu  de  mourir  avec  eux.  D’autre  part  il  y al- 
oirde  Ion  autorité  de  fe  faire  obéir  8c  ne  pas  fouflFrir  qu’on  fc 
mocquaft  ainfi  de  fes  ordonnances.  Dans  cette  incertitude  il 
s’avife  d’un  autre  expédient  qu’il  crut  luy  devoir  réülTir.  Il  avoit 
un  proche  parent  nommé  Guca  , homme  des  plus  confidcrables 
de  Ion  Royaume  8c  pour  fa  noblefleScpourla  pieté,  parce^u’il 
eftoit  Chrétien.  ILcrut  que  s’il  le  pouvoir  ramener  au  culte  des 
faux  Dieux , tous  les  autres  Chrétiens  fuivroient  fon  exemple , 
8c  il  fe  fl.ittoit  d'en  pouvoir  venir  il  bout  > parce  qu’il  avoit  deux 
enfans  dont  la  fortune  dépendoit  de  luy. 

Il  lui  envoyé  donc  un  de  fes  Officiers  le  prier  de  lui  donner 
une  marque  de  fon  amitié  8c  de  fon  obéiffance , en  quittant  la 
Scéte  des  Chrétiens  8c  retournant  au  culte  des  Dieux.  Il  lui  pro* 
Tome/.  • Xx 
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mecis’il  le  fait , de  le  combler  de  biens  & d’honneurs  luy  & tout 
fa  famille  : mais  s’ils  ne  le  fait  pas  > qu'il  doit  attendre  tout  ce 
que  peut  faire  un  Prince  irrité  à un  Sujet  rebelle.  Guca  fit  cette 
reponfe  à celuy  qui  luy  apporta  cet  ordre  : Dites  au  Roy  mon  • 
tottfin  > que  fic'efittn  crime  d’efire  Chrétien  ,tln  a qu'à  envoyer  des  fol- 
dats pour  m'oflerla  tefie  à moy  ^ à mes  deux  enfans } qu'il  peut  nous 
rendre  miferables  ^mais  qu  ilne  nous  rendra  jamais  infidelles  ^ que 
tous  les  Chrétiens  dOquicoa  font  preftsà  mourir  comme  moy. 
ixx.  Cette  refolution  étonna  le  Roy  & l’empefeha  de  paffer  outre  ; 
Cependant  les  Chrétiens  attendoient  tous  qu'on  les  vintmaflTa- 
mmnr  four  crcr  , & cc  n’eftoicnt  pas  feulement  les  hommes  qui  fe  dilpo- 
fuient  au  martyre , mais  encore  les  femmes  & les  petits  enfans 
que  les  meres  revétoient  de  leufs  plus  beaux  habits  pour  honorer 
le  jour  de  leur  triomphe, qui  devoir  eftre celuy  de  leur  mort.  Il  y 
en  eut  un  de  huit  ans  > qui  dit  tout  haut  à fa  mere.  Ne  penfei^pas 
mourir  fans  moy  %je  veux  vous  tenir  compagnie  m'en  aller  avec 
Vous  au  Ciel.  U n autre  fit  paroiftre  la  même  re(olution,mais  d’une 
maniéré  encore  plus  tendre  : Car  demandant  quelque  chofe  à fa 
mere,  fon  pere  luy  dît  > Donne:^à  cet  enfant  ce  qu'il  defreo  car  il 
nous  faut  tout  maintenant  aller  à f Eglife  peur  mourir  avec  les  autres 
Chrétiens.  L’enfant  entendant  ces  paroles,fe  tourna  vers  fon  pere 
& luy  dît  t Ce  ne  fera  pas  fans  moy  que  vous  mourrez^ , mon  Pere  : 

Car  fi  on  veut  vous  tuer  o je  me  mettray  entre  Vous  ^ les  foldats  pour 
recevoir  le  coup  , ^ on  ne  pourra  vous  arracher  la  vie  qu’on  ne  me 
tait  0 fiée  auparavant.  T om  lesChrétiens  grands  & petits  cftoienc 
dans  la  meme  refolution  de  mourir  pour  la  Foy  ôc  le  Pere  Vali- 
gnan  ne  celToit  de  les  exhorter  au  martyre. 
ixxT.  Dom  Louis  confiderant  la  perte  que  feroitl’Eglife  en  perdant 
ce  faint Religieux, 6c  tenant  pogr  affeuré  que  ce  (eroitlapremie* 
i^tf-  «’c  viélime  qui  feroit  immolée  à la  fureur  des  Bonzes,  le  pria  in- 
ftamment  de  fe  retirer  6c  de  conferver  fa  vie  pour  le  bien  du  Ja-' 
pont  Le  Pere  répondit  au  Prince , qu’il  ne  pouvoir  en  confeien- 
cc  abandonner  fon  troupeau, 6c  deût  il  foulFrir  tous  les  tourmens 
du  monde , qu’il  ne  commettroit  jamais  cette  infidélité.  Enfuite 
s’eflant  retiré  à l’écart  6c  confiderant  devant  Dieu,quec'e(loità 
luy  qu’en  vouloient  les  Bonzes  , 8c  qu’il,  pourroit  pcut-eflre  les 
appaifer  en  facrifiant  fa  vie  pour  le  falut  de  fon  peuple,  il  s’en  va 
trouver  le  Roy  8c  luy  àltxSire ,jt  viens  iey  conjurer  Vofire  Ma~ 
je  fié  de  fauverla  vie  au  Prince  vofire fils  ^ à vos  Fidelles  Sujets  que 
Vos  Bontés  veulent  mettre  À mort , parce  qu'ils  font  plus  gens  de  bien 
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qu'eux  qu'ils  dderent  celuy  qui  tient  vtflre  vie  éf  voftre  Cou- 
ronne entre  fes  mains.  S'ils  font  coupables  pour  adorer  le  vray  Dieu , 
je  le  fuis  plus  que  tous  > puifque  cefi  moq  qui  le  leur  ay  fait  con- 
noiftre  rjr  qui  leur  ay  fait  quitter  le  culte  des  Idoles.  C’e/l  pourquoy , 

Sire,  je  me  prefente  à Vofire  Majefli  pour  fubir  teUe  mort  qu'il 
vous  plaira  me  faire  fouffrir.  Contentez-vous  de  la  vit  d'un  pau- 
vre étranger  ^ ne  répandez^  point  le  fang  de  vos  enfans  ^ de  vos 
Sujets , qui  ne  vous  manqueront  jamais  d'oéeyjfance  qvoyque  vous 
leur  commandiez^,  pourvu  que  vous  ne  leur  ordonnieü^pas  de  trahir 
leur  eonfcience  (jr  de  manquer  de  fidelité  au  Dieu  du  Ciel  ^ de  la 
terre  qui  vous  a mis  au  monde. 

Le  Roy  entendanc  ce  difcours  demeura  quelque  temps  fans  Lxmi. 
parler, admirantlecourage&lacharité  de  cet  homme  deDieu  j 
puis  il  luy  dit  qu'il  Juy  feroit  répoufe  lorCqu’il  en  auroit  parlé  â cm- 
ion  Confeil.  La  chofe  ayant  cltémifeen  deliberation  , tous  les 
Grands  de  fa  Cour  qui  n’admirent  rien  tant  que  la  valeur,  repre- 
fencerent  au  Roy  que  ce  luy  feroit  une  tache  honteufe , de  con- 
damner à mort  un  nomme  d’un  (ï  grand  cœur  8c  quiedoit  pred 
de  prodiguer  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fes  Sujets.  Le  Roy  goûta 
cette  raifon  8c  voyant  que  fa  mort  n’appaiferoit  pas  les  Bonzes 
8c  porteroit  Ton  hls  à de  plus  grands  exce's  , il  fc  laiiïa  toucher 
aux  tendreffes  paternelles , 8c  permit  aux  Chrétiens  de  vivre 
dans  l’exercice  ordinaire  de  leur  Religion. 

Qui  pourroit  déclarer  la  joye  qu’ils  receurent  de  cette  nou- 
velle î liss’affemblerent  aufli-toftàTEglifepourremercierDieu, 

8c  comme  on  edoit  danslafemaine  Sainte,  on  ht  le  Jeudy  une 
Procelhon  où  il  y eut  plus  de  mille  perfonnes  qui  firent  la  difei. 

f>line.  Le  Prince  Dom  Loüis  fut  du  nombre  des  penitens  : mais 
e Roy  l’avertit  de  ne  pas  faire  ces  aftions  d’cclat  pour  ne  pas  ir- 
riter les  Bonzes  8c  rallumer  le  feu  de  la  fedition.  Le  Prince  obéît: 
mais  il  mena  le  Pere  dans  fes  terres , où  il  baptifa  prés  de  douze 
cens  perfonnes.  Il  goûtoit  le  fruit  de  fes  travaux,  lorfqu’il  receut 
lettre  du  Pere  General  de  fa  Compagnie,  qui  le  rappelloit  en  i 

Europe  pour  des  affaires  d’importance  à la  gloirede  Dieu.  Le 
Prince  fut  touché  au  delà,  de  ce  qu’on  peut  croire  : Mais  le  Pere 
Cabrai  le  confola  par  une  lettre  qu’il  luy  écrivit , en  luy  pro- 
mettant de  luy  en  envoyer  un  autre  qui  luy  donneroit  fatisfac- 
tion. 

LePere  Alexandre  de  Val ignan  partit  du  Japon  l’an  1571.  & 
fans  s’arreder  aux  Indes  pafla  en  Portugal  6c  de  là  à Rome, d’où 
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il  retourna  au  Japon  quatreans  après.  PaUant  par  Alcala  villedu 
Portugal , il  entretint  un  des  Pères  de  la  Compagnie  nommé  le 
Père  Loüis  Guzman  des  rares  vertus  de  ce  Prince:  Entr'autresil 
luy  raconta  qu'une  femme  Chrétienne  revenant  des  champs, 
cueillit  deux  pommes  dans  un  jardin  edant  fort  predée  de  laioif. 
Dom  Louis  l’ayant  fçû  Sc  reputant  cela  un  larcin  contre  la 
Loy  de  Dieu»  voulut  lui  faire  trancher  la  tête.  Alors  le  Pere» 
je  Falltiy  trouver  & luy  reprefentay  que  la  faute  efioit  legere  , 
que  la  femme  l' ayant  fait  parnecejj.té,  cela  ne  fafoit  point  pour 
larcin , du  moins  qu'il  ne  méritait  pas  la  mort.  Mais  le  Prince  me  ré- 
pondit'. mon  Pere,  la  Loy  de  Dieu  que  vous  nous  ave^  en  feigne  e 
porte  expreffement,  tu  ne  déroberas  point,  ne  dit  point  peu  eu 
beaucoup  ; Sans  vofire  confédération  je  luy  ferais  couper  la  tefie , afin 
que  déformais  nul  n'ofe  contrevenir  à la  Loy  de  Dieu  : mais  je  me 
contente  quelle  fe  tienne  deux  jours  pendant  l'office  divin  à la  perte  die 
tEglife , la  corde  au  coû  ^un  cierge  en  main.  Ce  qui  fut  eiKCuté. 

Le  même  Pere  diloit  » que  torique  Dom  Loüis  vouloir  pro* 
pofer  quelque  queftion  pour  s’indruirc  de  la  foy , il  fe  mettoit 
auparavant  à genoux  , puis  expoibit  fa  difficulté.  Eftant  in- 
terrogé pourquoy  ilentiloit  de  la  forte,  il  répondit  : Je  le  fais 
par  refpeil  que  je  porte  aux  Prêtres  les  Mimflres  du  Dieu  vivant. 
Car  fi  les  vafjaux  de  mon  pere  lui  parlent  à genoux  (fi  fouvent  après 
avoir  baifé  la  terre , parce  que  cefi  leur  Roy  : Quel  honneur  ne  doi- 
vent point  rendre  les  Chrétiens  à ceux  qui  repref  ntent  fur  la  terre  le 
Dieu  du  Ciel  (fi  qui  font  revêtus  de  fon  autorité? 

Lorfqu’il  entroit  dans  l’Eglife  on  luy  préfentoit  un  ficgc  fé- 

1>aré  des  autres  ; mais  il  alloit  s’aiTeoir  au  bout  d’un  banc  parmi 
a plus  vile  populace.  Le  Pere  de  Valignan  lui  ayant  reprefen- 
té,(ju’il  eiloit  de  la  bienféance  qu’il  le  dillinguât  de  (es  Sujets 
& que  iu  Loy  de  Dieun’étoit  point  contraire  à la  police  nu- 
maine  qui  1 îi^troduit  des  rangs  & des  marques  d’honneur  qui 
le  doivent  garder.  Mon  Pere , répondit  le  Prince , je  n ignore  pas 
que  la  Loy  de  Dieu  approuve  ces  marques  de  diflinUion  j aujji  quand 
je  fuis  hors  de  F tglife  je  veux  que  mes  Sujets  me  rendent  le^onneurs 
qui  me  font  dûfs  : Mais  quand  nous  fommts  dans  fEglife  nou- 
femmes  tous  également  fujets  du  Monarque  du  monde  qui  eft  furies 
Autels:  Et  il  ne  faut  pas  que  des  Sujets  fe  picquent  du  point  d' bons 
neur  dans  le  Palais  de  leur  Prince.  Voyant  principalement  qu'il  s'efi 
luy -même  abbaijfé  jufqu'i  vouloir  demeurer  parmi  nous  dans  un  état 
d'humiliaiten  & dl anéanti fement. 
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Voilà  les  rcntiniens  d'un  jeune  Prince  élevé  dans  les  tene- 
bres  de  l’iiifidelité  8c  dans  l’cftime  de  l’honneur,  comme  d’un 
bien  préFerable  à la.  vie , ce  qui  confondra  l’ambition  des  Chré- 
tiens qui  commettent  des  irreverenccsdansles  Eglifes  8c  qui  ne 
fe  dillioguent  des  gens  de  bien  que  par  leur  orgueil  8c  leur  im- 
. pieté. 

Dans  cetcms-là,  qui  fut  l’an  1570.  le  Perc  Cabrai  partit  de  ixxiv. 
Bungo  pour  vifiter  les  Eglifes  dujapon.  llpaffaparSacay.Sanga 
8c  Tacacuqui,  8c  arriva  enfin  à Meaco  , où  il  trouva  le  Pere  /» 
Froez  8c  le  Pere  Organtin.  Us  allèrent  tous  trois  le  jour  fui- 
vant  faluer  le  Cubo  qui  leur  ht  fort  grand  accueil.  Il  s’entre- 
tint plus  de  deux  heures  avec  eux  des  Indes  8c  de  l’Europe,  8C 
leur  promitdefavorifer  les  Chrétiens  en  tout  ce  qu’il  pourroit. 

Pendant  que  le  Pere  Cabrai  eftoit  à Meaco,  un  jeune  homme 
deSacay  vint  lui  demander  d’être  reçu  rn  la  Compagnie.  Il 
y avoit  deux  ans  qu’il  avoir  reçu  le  Baptême  à l’inlçû  de  fes 
parens , qui  eftoient  ennemis  déclarez  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Son  pere  qui  cfloit  un  des  plus  riches  8c  des  plus  çonfide- 
rables  Bourgeois  de  Sacay , s’en  eUant  apperçù  par  des  images 
& par  des  chapelets  qu'il  trouva  dans  fa  chambre , le  challa  de 
fon  logis  6c  l’obligea  de  renoncer  à (a  fucceflion.  Le  jeune 
homme  le  ht  dans  toutes  les  formes  8c  vint  trouver  les  Peres 
à Meaco , où  ayant  eflé  éprouvé  quelque  temps , il  fut  reçù 
dafls  la  Compagnie  8c  devint  un  grand  Prédicateur  qui  a 
beaucoup  travaillé  pour  la  gloire  de  Dieu  8c  de  fon  Eglife.  11 
fut  nommé  Cofme  en  fon  Baptême. 

Il  y avoit  dans  la  mè  ne  Ville  de  Meaco  une  jeune  fille  fort  fa- 
ce 8c  fort  vertueufe  ,qtii  avoit  cfté  baptifée  par  le  Pere  Vilela. 

■ Comme  ellecftoit  doüée  d’une  rare  beauté  8c  qu’elle  s’eftoit  ac- 
quifeparfa  conduite  honnête  8c  modclle  une  grande  réputation 
dans  laVilleipluGeurs  partis  très-riches  la  rccherchoient  en  ma- 
riages mais  elle  n’y  vouloir  point  entendre,  8c  lorfqu’onlifi  don- 
uoit  une  riche  robe,  parce  qu’elle  eftoit  de  grande  qualité,  ellela 
donnoit  aux  pauvres  pour  ne  pas  attirer  fur  elle  les  yeux  des  hôm- 
mes  8c  pour  reffentir , difoit-elle , quelque  chofe  de  la  pauvreté 
de  J £ S us-Ch  R.  tsT  qu’elle  avoit  choifi  pour  fon  Epoux  8c  à qui 
^llevouloitreffembler.Orparcequec’ctoit  fa  beauté  qui  la  fai- 
foit  rechercher, elle  faifoit  fon  poflibhc  pour  l’efifacer,  par  des  au- 
ileritez  5c  des  pénitences  qui  ruinoient  fon  corps  : Car  elle  jeû- 
poit  crois  fois  la  fonainc , prenoie  autant  de  fois  la  difciplinci 
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pa(Toit  chique  jour  huit  heures  en  oraifon  qu’elle  faifoic  toû. 
jours  à genoux  & communioit  cous  les  Dimanches.  La  prière  la 
plus  ordinaire  qu’elle  faifoic  à Dieu,elIoic  qu’il  la  reciralldu 
xnondcifi  Tes  parens  la  vouloienc  marier.  11  femblc qu'il  l’exauça^ 
car  les  arcicles  de  fon  mariagecftanc  drellèz , elle  comba  malade 
6c  crois  jours  a*prcs  elle  mourut.  , 

Le  Pere  Cabrai  ayanc  faic  quelque  féjour  à Meaco  , refoluc 
d'aller  au  Royaume  de  Mino  falüerNobunangatquielloicruni- 
que'proteâeur  des  Chrétiens  depuis  la  mort  de  Vacadono.  II  prie 
le  Pere  Froez  6c le  Frere  Laurens  avecluy.  Eftanc  arrivé  à An- 
zuquiamacapicale  du  Royaume  que  les  habicans  appel  loienc  le 
Paradis  de  Nobunanga  > ils  prirent  logis  prés  de  fon  Secrétaire  * 
lequel  fit  incontinent  ft^'avoir  leur  arrivée  à fon  maifire.  11  y 
avoit  dans  la  Ville  quantité  de  Seigneurs  6c  d’ Ambafladcurs  à 
qui  il  dévoie  donner  audience  ce  jourdà  : mais  il  les  remit  au  kn.. 
demain,  pour  avoir  le  plaifir  d’entretenir  les  Peres.  En  eifet , il 
les  receut  avec  beaucoup  de  joye  8c  apres  lescomplimens  ordinai- 
res , il  Et  apporter  un  plat  de  fruits  excellensdont  il  les  pria  de 
goûter  en  attendant  le  dîner. 

Comme  il  f^avoic  que  les  Peres  ne  .defiroient  rien  avec  pliv 
de  paflion  > que  de  parler  de  Dieu  6c  que  c’eftoit  le  meilleur  ré- 
gale qu’il  leur  puA  faire,  il  leur  fît  quantité  dequeAions  aufquel. 
les  le  Frere  Laurens, qui  parloit  fort  poliment , répondit  avec 
tant  de  force  6c  de  prudence,  que  le  Roy  en  parut  extrémeiftent 
facisfait.  Lorfqu’il eut  achevé  de  parler,  Nobunanga  s’adreAant 
aux  Peres , Icurdît  : S^ave^~vous  poarquoyles  vous  veulent 

tant  de  mal  ? C’efi  farce  que  vous  eftes  plus  ffavans  dt-  plus  gens  de 
bien  qu'eux.  Vous  cembatte^leurs  erreurs  d"  vous  découvrel^leurs  vi- 
ces, voilà  ce  qui  vous  rend  çnminels.  Je  fuis  per fuade  que  tout  ce  que 
Bautens  vient  de  dire  efl  la  pure  vérité  que  tout  ce  que  difent  les 
Bonéfesne  font  que  des  fables.  Puis  fe  tournant  du  coAédes  Sei- 
gneurs 6c  des  Cavaliers  , qui  cAoient  prefens.  Voilà , leur  dit-il, 
montrant  les  Peres,  des  hommes  tels  que  je  les  demande , droits 
finceres , qui  difent  la  vérité.  Au  lieu  que  nos  Bonnes  font  des  fcele- 
rats  & des  hypocrites  qui  ahufentle  monde  par  leurs  impofiures 
leurs  menfonges. 

Sur  l'heure  du  dîner  il  entra  dans  une  autre  chambre  avec  les 
trois  Religieux  6c  un  grand  Seigneur  de  Meaco,  qui  cAoit  venu 
luy  faire  un  riche  prefent  de  la  part  du  Cubo.  C’eAoit  le  plus 
grand  ennemi  qu’eufTenc  les  Chrétiens  6c  qui  fe  declaroit  con- 
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fre  les  Peres  en  toutes  rencontres.  Nobunanga  Iny  dît  ; “Je  vous 
ay  f/tit  entrer  four  tenir  compagnie  à ces  Peres  que  j' ay  invité  k dî- 
ner. Le  Seigneur  le  remercia  de  l'honneur  qu’il-luy  faifoit  -,  & 
comme  le  R.oy  fe  fut  avancé  de  deuxou  trois  pas,  le  Pere  Proez 
approcha  de  ce  Seigneur  & luy  dît  : Puifque  fa  Maje^i nous  com- 
ble d’honneurs  é'  de graces^ayet^y  MonfieHrcunptudt bonté pournous, 
lo.fqu  on  nous  attaquera  fans  fujct.  Le  Pere  ne  put  parler  fi  basque 
Nobunanga  ne  l'entendît, 8c  avant  que  le  Seigneur  luy  fift  répon- 
fe.illuy  dît:  CequeVousdemandeCi^fùffttpourdesètrangersinjufte- 
mcntperfecutes^,  mais  non  pas  four  des  gens  qui  font  confidere\de 
2fobunanga.  Le  Seigneur  furpris  de  ces  paroles , promit  au  Roy 
qu'il  porteroit  deformaii  leurs  interefts , & demanda  pardon  au* 

Peres  du  mauvai;.  traitement  qu'il  leur  avoit  fait  julqu 'alors. 

Ils  furent  deux  jours  à Anzuquiama,  parce  que  le  Roy  vou- 
lut qu’ils  vident  fon  Palais  8c  fa  Citadelle.  Apres  quoy  il  les  con- 
gédia, ordonnant  qu’ils  fudent  pou  rvâs  de  tout  ce  qui  edoit  ne- 
cedaire  pour  leur  voyage.  Lorfqu’ils  furent  fortis  du  Palais,  No- 
bunanga dît  à toute  la  noblede  qui  edoit  autour  de  luy.  il ny  a 
point  de  véritable  Loy^ni  de  véritable  Religion  que  celle  que  pref- 
ehent  ces  bonnes  ^ens.  Celles  du  Japon  ne  valent  rien.  Plufeurs  la 
combattent , mais  je  fuis  refoiu  de  la  défendre  cfr  d'exterminer  cette 
race  de  BonS^s  qui  perfecutent  Jt  cruellement  ces  gens  de  bien.  On 
voit  par  cette  conduite  que  le  cœur  des  Roised  entre  les  mains  ^ 
de  Dieu  8c  qu’il  fait  fervir  Tes  plus  grands  ennemis  aux  dcdèins 
de  fa  providence,  puifau'aprés  la  mort  de  'Vatadono,quiedoit 
l’unique  appuide  la  Rcligion,ilachoifi  ce  Prince,  quoi  que  très- 
méchant  8c  fuperbe , pour  la  défendre.  Peut-edre  qu’il  en  ufoit 
aind  pour  faire  dépit  aux  Bonzes  qu'il  ha'idoit  à mon  ; mais  Dieu 
fe  fer  t de  tout , même  de  lès  plus  grands  ennemis  peur  le  falut  de 
fes  élûs. 

Les  Peres  edant  de  retour  i Meaco , on  ne  parloit  que  de  ixxvi. 
l’honneur  que  leur  avoit  fait  Nobunanga , ce  qui  donna  envie  à 
plndeursperfonnes  de  qualité  de  les  venir  entendre,  non  feule- 
ment  de  Meaco  mais  encore  des  Royaumes  voilins,  dont  plu- 
lieurs  fehrentChrétiensau  grand  avantage  de  la  Religion.  Il  faut 
que  je  raconte  icy  la  converlion  d’un  Bonze  qui  nous  fera  con- 
noître  la  force  de  la  grâce  8c  l’excès  des  mifericordes  de  Dieu. 

Jean  Naytadono  Roy  de  Tamba  que  le  Pere  Vilela  avoir  bapti- 
îé  t avoir  fa  mere  qui  edoit  une  noble  Dame  8c  qui  demeuroit 
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dans  le  païs  près  d,’un  Monafterc  de  Bonaes.  Leur  Supe^ 
rieur  qui  étoic  un  très -méchant  homme,  fçaehant  que  cette 
Dame  avoit  de  grands  threfors,  refoluc  de  la  tuer  & gagna 
une  de  fes  femmes  par  rdpcrancc  qu’il  lui  donna  de  l’enri- 
chir. La  chofe  ayant  été  découverte  , le  Bonze  fut  fait  pri- 
fonnier  & condamné  à eftre  brûlé  à petit  feu. 

Le  Frère  Laurens  ayant  appris  fa  fencenec,  le  fut  voir  en 
' prifon  & l’exhorta  à fauver  ion  ame.  Dieu  donna  une  telle 
oencdiâion  à fes  paroles  , qu’il  lui  toucha  je  cccur.  il  le  fait 
Chrétien  & le  baptife.  Laurens  eftant  obligé  dt  partir  , il  le 
difpofa  le  mieux  qu’il  put  à la  mort  &c  lui  donna  un  des  graiits 
bénits  qu’on  avoit  apportez  de  Rome  & que  les  Japonnois  efti- 
ment  beaucoup  pour  les  merveilles  que  Dieu  fait  en  ce  païs-là 
en  toutes  rencontres  par  ces  marques  de  Foy  & de  lltligion. 
Le  Bonze  eftant  mené  au  lieu  du  fupplice,  portoit  ce  gr.ain  béni 
• en  fa  main  & avoit  toujours  en  bouche  les  facrez  Noms  de 

J ES  U s & de  M.irie.  Lorfqu’il  y fut  arrivé,  il  pria  un  Chré- 
tien de  lui  lier  fortement  ce  grain  béni  au  doigt  pour  lui  eftre 
' un  gage  de  fa  Foy,  & parce  que  le  Frere  Laurens  lui  avoit  or- 

donne de  le  garder  jufqu  à la  mort. 

L’Executeur  de  Juftice  l’ayant  attaché  au  poteau  qui  eftok 
planté  au  milieu  du  bûcher , il  y mit  le  feu.  Le  Bonze  demeu- 
ra quatre  heures  fans  fe  mouvoir,  prononçant  inceftammenc 
' les  Noms  de  J e s us  & de  Marie.  Après  quoi  il  tomba  par 
terre.  Tout  le  monde  crut  qu’il  eftoitmort,&  on  commença 
à écarter  le  feu  pout  retirer  le  corps:  Mais  lorfqu’on  l’eut  tou- 
ché, il  fe  leve  fubitement  & criant  d*une  forte  voix  Jésus 
Maria,  il  rendit  Ton  ame  à Dieu.  C’eft  icy  qu’il  faut  dire  avec 
un  Pere  fur  un  femblable fu jet  ; Un  Bonze  ennemi  de  Dieu  8c 
des  hommes  eft  fauve,  qui  fe  dcfefpercra  î 11  n’y  en  a qu’un 
de  tout  ce  Monaftere  , qui  ne  craindra  ? 

On  trofiva  apres  fa  mort  le  -doigt  où  eftoit  attaché  le  grain 
béni  entièrement  brûlé;  Mais  le  grain  kvcc  le  cordon  ne  fut 
nullement  endommagé  du  feu,  ce  qui  étonna  tous  les  afUftans 
& obligea  plufieurs  a demander  le  Baptême.  Dom  Jean  vou- 
lut avoir  ce  grain  & ce  cordon  pour  le  conferver  & pour  le 
faire  voir  aux  Peres,  qu’il  attendoit  à Meaco. 

Lxxvil.  Le  PereCabral  ayant  demeuré  quelque  temps  à Meaco,  prit 
Cubo  pour  continuer  fa  vifitc.  L’Empereur  luy  réïtcra 
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la  promeffc  qu*il  luy  avoic  faite , de  protéger  les  Chrétiens  de  /» 
Meaco.  Il  vint  à Sanga,oii  ilbaptifa  loixante  Gentilshommes  -, 

{mis  à Sacay  &à  BungoSc  delà  à l’ide  d’Amaeufa  pour  vHiter  itftt 
e Tono>qui  cftoit  nouvellement  baptile  & qui  fut  nommé  Dqm 
Michel.  II  y trouva  le  Gouverneur  Dom  Leon  & le  Frere  Loüis 
Almcida , qui  par  la  faveur  du  Tono  avoient  fait  badir  douze 
Eglifes  , l’an  1 571. 

D’Amaeufa  il  fe  rendit  à Omura  où  il  vilicaDom  Barthélémy 
& trouva  tout  fon  Royaume  qui  edoic  Chrétien  , ou  du  moins 
qui  defiroit  de  l'edre.Les  Pères  y avoient  baptifé  plufieurs  grands 
Seigneurs  Sc  Ex  Bonzes , ce  qui  fapoit  de  jour  en  jour  les  fonde- 
mens  de  l’idolâtrie.  11  y trouva  auOl  un  Perequi  edoit  arrivé 
des  Indes  nommé  Gafpar  Cuello  , ce  qui  le  réjoiiit  beaucoup  : 

Mais  voyant  que  ce  peu  d'ouvriers  ne  Tuffifoit  pas  pour  éclairer 
tant  de  Royaumes  des  lumières  de  la  Foi  1 il  renvoya  le  Pere 
Baltazar  Lopez  aux  Iodes  pour  en  amener  un  plus  grand  nom-, 
bre» 
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argument. 

Le  Cuba  fc  brouille  avec  Nobunany^.  Il  ne  veut  point 
entendre  à la  paix  cJr  fe  prépare  a la  guerre.  Nobu 
nanga  vient  avec  une  puijjante  armée  devant  Meaco  tjuil 
pre^  & faccage.  Le  Cuba  efi  ajjiegé  dégradé.  Dangers 
où  fe  trouva  le  Pere  Froe-;^  pendant  cette  guerre.  Troubles 
arrive:^  a Omura.  Dom  Barthélémy  ejî  ujftegé.  Il  bat  les 
ennemis  cir  bannit  enfuite  l'idolâtrie  de  fon  Royaume.  Le 
fécond  fils  du  Roy  de  Bungo  efi  fait  Chrétien  çÿ*  baptifé. 
Il  fait  abattre  les  Idoles  çÿ*  donne  bien  du  chagrin  aux  Bon- 
T^es.  Hifioire  mémorable  de  la  converfîon  de  Chtcatora  neveu 
de  la  Reyne  de  Bungo.  Elle  prend  refolution  de  faire  mourir 
les  Peres.  Dom  Sebafiien  fils  du  Roy  de  Bungo  avec  plu-^ 
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fieurs  Cavaliers  &•  (juantité  de  Dames  Chrétiennes  viennent 
à l’Eglife  pour  mourir  avec  eux.  Le  Roji  déclaré  l'efiime  ejuil 
fait  des  Peres  cïT  menace  de  fa  colere  ceux  qui  eferont  leur 
nuire.  Il  laijfe  le  Gouvernement  à fon  fils  eïr  fe  retire  en  fo- 
litude.  Chicatora  efi  dépouillé  & chaffé  de  la  Cour.  Le  Roy 
fe  venge  deluy  & répudié  la  Rejne  fa  femme.  Il  en  époufeune . 
autre  avec  laquelle  il  reçoit  le  Baptême.  Le  Prince  fon  fils 
favorife  les  Peres  cJr  veut  eflre  Chrétien.  Le  Roy  de  Saxtt- 
ma  luy  déclaré  la  guerre  , le  combat  cÿ*  le  défait.  Chicatord 
efi  tué  dans  le  combat.  Les  Rois  de  Tofa  <£  Arima  fe  font 

haptifer.  Celuy  d'Arima  meurt  peu  de  temps  après  fon  Ba- 
téme.  L’ifie  d'Amacuft  efi  entièrement  convertie.  Le  nou~ 
veau  Roy  d' Arimafe  rend  Chrétien.  Il  fonde  un  College  de 
Jefuites.  Efiat  de  l’Eglife  de  Meaco.  Nobunanga  continue' 
de  protéger  les  Peres.  Il  traite  mal  les  Bon:(es.  Entretien  fe- 
cret  qu'eurent  les  Peres  avec  luy  fur  la  Religion.  Protefia- 
tion  chrétienne  du  Pere  Organt'm.  Vanité  de  Nobunanga. 
Ligue  formée  contre  luy.  jufio  Ucondono  efi  réduit  d une 
grande  extrémité.  Ce  qu’il  fit  pour  fauver  fon  honneur  & fa 
confidence.  Nouveaux  troubles  arrive:^  dans  le  Royaume  de 
Bungo.  Le  nouveau  Roy  trahit  fa  foy  O"  il  rfi  de  fon  in. 

fidélité.  Confiance  du  RojT  François  fon  pere.  Il  fait  trois 
vaux  fur  U fujet  de  la  Religion.  Fondation  dun  College  & 
fi  un  Noviciat  dans  fon  Royaume,  il  efforcé  de  reprendre  les 
refiles  du  Gouvernement.  Son  troiféme  fils  fe  fait  Chrétien. 
La  Reyne  de  Finga  efi  baptijee  avec  fies  enfans.  Mort  de 
Dom  Antoine  proteéhon  de  Dieu  fur  le  Roy  Dom  Bar* 
théier^.  Defordre  arrivé  d Nangafaqui  avec  la  punition  des 
coupables.  Voyage  du  Pere  Alexandre  V alignan  a Meaco.  il 
efi  tres-bienreceu  de  Nobunanga.  Carroufei  magnifique  de  ce 
Prince.  Il  permet  qu’on  établ'ijfe  un  Séminaire  dans  fa  Ville 
d'An:(^uquiama.  Le  Pere  Organtin  y prefehe  avec  fruit.  Le 
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précepte  de  U chafictè  femble  dur  aux  Infidelles  cÿ*  empcfchr 
les  Grands  de  fe  faire  Chrétiens.  Martyre  d’un  jeune  japon, 
nois.  Efat  de  la  Jieliÿon  dans  le  Japon. 

Obunanga  s’eftant  retiré  de  fon  Royaume 
de'Mino,  le  Cubo  qui  venoit  d’avoir  un  üls,6c 
qui  conimençoit  à lemir  le  joug  pelant  de  fa 
captivité,  voulut  le  lêcoüer  & le  rendre  indé- 
pendant de  Ion  libcrattur.  Une  le  regardoit 
plus  comme  un  pere.à  qui  il  devoir  la  vie  Se  les 
Etatsqu'il  pofledoiti  mais  comme  un  Tyran 
quiavoit  ulurpé  plufîeurs  de  lés  Royaumes  6c  qui  ne  luy  avoit 
laiflé  qu’une  ombre  de  Sojaveraincté  > quoy  qu’cfFcélivement  il 
fût  fon  Sujet  6c  fon  Elclave.  Son  chagrin  s’augmentant  de  jour 
à autre  6c  ceux  de  fonConfeil  qui  eltoient  ennemis  de  Nobunan- 
ga  , le  poudant  à rompre  avec  luy } il  commença  par  créer  un 
Vice*  Roy  de  Meaco , après  la  mort  de  Vatadono  queNobunan- 
ga  avoit  pourvu  de  cette  Charge  6c  changea  l’ordre  du  gouver- 
nement qu’il  avoit  établi  fans  luy  en  rien  communiquer. 

Le  Prince  fe  tintofFenfé  de  ce  procédé  mal  honnelte  6c  en  fk 
fes  plaintes  auCubo , lui  marquant  les  fujets  de  fon  mécontente- 
' ment  : mais  leCubo  n’en  fit  point  d’eftat , 6c  voyant  bien  que  le 
' different  ne  fe  vuideroit  que  par  les  armes,  il  commença  à pour- 

voir faCitadelle  de  munitions  de  guerre  6c  de  bouche.  Nobunan- 
ga  irrité  de  fa  conduite  méditoit  déjà  fa  vengeance  : Mais  com- 
me un  fage  politiqueiil  voulut  mettre  leCuho  dans  fon  tort  6c  per- 
fuader  â cous  les  Rois  du  Japon  que  s’il  entreprenoit  quelque 
chofe  fur  l’Empire,  ce  n’eftoit  pas  l’ambition , mais  la  jultice  qui 
l’obligeoit  de  fê  faire  raifon.  11  écrit  donc  à ce.Prince  des  lettres 
pleines  d'honneffeté  > il  luy  marque  lcdéplaifirqu’iladecequ’il 
écoutoic  IcconfeildefesMiniftresqui  les  vouloientbroüilleren- 
femble  i H 1e  prie  de  fe  fouvenirdes  bons  offices  qu'il  lui  avoit 
rendus  , en  lui  fauvant  la  vie  6c  l’Empire  i 11  l'alTeure  qu’il  veut 
bien  vivre  avec  luy  , 6c  que  pour  marque  de  la  fincerité  de  fes 
intentions , il  luy  envoyoit  un  de  fes  enfans  en  étage. 

1 1,  Ce  procédé  fi  franc  6c  fi  honnefle , fit  impreffion  fur  l’efprit  du 
7/  iw  WW  Cubo  8c  diffipa  lés  défiances:  Mais  les  Seigneurs  de  faCourqui 
îî»**  pouvoient  plus  foufFrir  la  domination  de  Nobunanga,tirereuc 

fMx.  avantage  de  les  lettres  6c  de  fes  oflages , pour  porter  le  Cubo  à 
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rompre  tout-à-fa’u  avec  luijcar  ils  lui  perfaadtretu  que  ces  fou- 
roilïïons  d’un  ennemi  eftoientdes  marques  de  fa  foiblellc  } qu’il 
clloit  odieux  à touslcs  i<.ois  & à cous  les  Seigneurs  dujapon  pour 
fon  arrogance  inlupportable  ; qu’il  eftoit  auflî  haï  de  tous  les 
Bonzes  dont  il  avoir  ruiné  les  Monallere4&  brûlé  les  Temples  5 
qu’auin  toft  qu’il  luy  auroit  déclaré  la  guerre  > ils  leveroient  une 
puillante  armée  pour  fadéfenfe  8i  que  tous  les  peuples  fefcroienc 
un  mérité  de  combattre  cet  ennemi  des  hommes  & des  Dieux  j 
Que  le  temps  eftoit  favorable  » que  les  habitans  de  Meaco  dont 
les  maifons  fumoient  encore  de  l'incendie  qu’il  y avoir  excitée  , 

&lcs  Bonzes  de  Frenoxamaqui  voyoienc  leur  montagne  teinte 
du  fang  de  leurs  Freres  qu’il  avoir  égorgez, n’attendoienc  que  le 
lignai  pour  fe  mettre  en  campagne  j qu’âprés  tout  il  eftoit  plus 
honorable  à un  Empereur  do  mourir  les  armes  à la  main , que 
de  vivre  efclave  d’un  de  Tes  Sujets. 

Le  Cubo  perfuadé  par  ces  raifons,  renvoyé  le  jeune  Prince  i 
fon  pere , & fans  luy  faire  aucune  réponfe  fe  prépare  à la  " « 
guerre.  Il  commence  par  faire  alliance  avec  Mioxindono  8c  Da- 
xandono  les  deux  traîtres  qui  avoienc  tué  fon  frere  8c  qui  l’a- 
voient  tenuluy-même  prifonnier.  Puis  fait  publier  dans  Mea-  , 

CO  desdéfenfes  expreffes,  de  recevoir  ou  loger  aucune  perfod- 
ne  qui  vint  des  terres  8c  des  Royaumes  de  Nobunanga.  Enfuite 
il  ordonne  à tous  les  Sujets,  amis  8c  parcifans  de  ce  Prince,  de 
fortirauplùtoftde  la  Ville  8c  de  fe  retirer  en  leur  pa'is.  Enfin,' 
pour  marquer  fon  reffentiment  8c  pour  rompre  toute  focieté 
avec  luy , il  fait  rafer  le  magnifique  Palais  qu’il  avoit  commen- 
cé de  conftruire. 

Anfiî-toftque  Nobunangaeut  appris  ces  nouvelles, il  vit  bien 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à ménager  avec  le  Cubo,8c  fans  différer  x*  imUt 
davantage  il  leve  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  qu’il 
fait  marcher  vers  Meaco.  Le  bruit  de  cet  appareil  dé  guerre 
étonna  cette  grande  Ville  qui  connoillôitlavaleurdece  Prince 
8c  la  foiblellc  duCubo  fon  enncmi.Cependant  il  fallut  fe  mettre 
ep  défenfe  8c  fe  préparer  au  combat.  Les  KoisdeJamba,d'lmo- 
f i 8c  de  T acacuqui  qui  eftoient  Chrétiens, dépêchèrent  plufieurs 
Courriers  au  Pere  Froez  pour  le  prier  de  fe  retirer  de  Meaco, luy 
& ceux  de  fa  compagnie, 8c  de  (c  fauver  chez  eux  : Mais  il  leur 
répondit  qu’on  n’a  voit  point  encore  de  nouvelles  certaines  de  la 
marche  de  Nobunanga , 8c  que  lorfqu’on  en  feroit  allèuré  , il 
prendroit  le  parti  que  Dieu  luy  infpireroit. 
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560  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
Pendant  que  la  Ville  edoit  dan^la  conllcrnacion , Oom  Jean 
Naytadono  Rôy  de  Tamba  y arriva  avec  deux  mille  Tam- 
banois  en  bon  équipage,  (bus  la  bannière  de  la  Croix.  Il  por- 
coic  â la  cime  de  ion  cafque  un  nom  de  J £ s u s de  fia  or.  1 1 fut 
en  bel  ordre  au  Palais  du  Cubo , qui  fut  fi  fatisfait  de  ce  fecours 

3ii'il  luy  amenoit  qu’il  augmenta  Tes  revenus  de  dix  mille  facs 
e ris  par  an.  Le  V icc  Roilc  jour  fuivant  voulut  l’obliger  à pref- 
ter  le  ferment  de  fideiitéà  la  mode  du  Japon:  mais  ils’enexcufa, 
difant  qu’il  efloit  prefl:  de  jurer  en  Chrétien , mais  que  fa  Reli- 
gion ne  lui  permetcoit  pas  de  faire  un  ferment  impie  , & que  ne 
croyant  pas  leurs  faulTes  divinitez,lc  ferment  qu’il  feroit  feroit 
vain  8c  de  nulle  force  ; Que  fi  fa  fidélité  lui  efloit  fufpeâe  , il  ef- 
toit  prefl  de  lui  donner  deux  de  fes  frères  en  oflage.  La  chofe 
ayant  eflé  rapportée  au  Cubo,  il  le  difpenfa  de  jurer  & dît  qu’il 
fe  contentoit  de  fa  parole-  Ce  brave  Prince  s’en  alla  de  ce  pas 
trouver  les  Peres , & fit  fes  dévotions  le  jour  fuivani  au  grand 
étonnement  des  gens  de  guerre. 

Les  chofts  eflant  en  cet  eftat  les  nouvelles  vinrent , que  No- 
bunanga  eftoit  en  marche:  MaisqueMioxindono  5c  Daxando- 
no  avec  leurs  Con fédérez  l’attendoient  au  pafTage  & que.Xin- 
guen  Roy  de  Sanoqui  battoit  la  campagne  avec  une  armée  de 
Bonzes  les  plus  braves  du  Japon.  Ce  Roy  efloit  Bonze  luy-mcme 
& fit  courir  le  bruit  qu’il  venoit  pour  vanger  les  Dieux  outragez 
par  Nobunanga  s qu'il  vouloit  re'tablir  la  Religion  2c  le  culte 
des  Fotoques , 2c  remettre  la  montagne  de  Frenoxama  en  fa 
première  Iplcndeur.  Il  eut  même  l’infolence  d’écrire  à Nobu- 
nanga 2c  de  fe  qualifier des  Religieux  du 
Japon.  Ce  Prince  fe  mocquantde  fa  vanité  luy  fît  rt^ponfe  en 
ces  termes.  Nobunanga  le  marteau  domptant  brifant  les  Dia^ 
blés  i r ennemi  des  Se  Res  du  Japon  ér  It  fléau  des  BonzfS. 

L’effet  répondit  aux  paroles  : car  dcflors  qu’il  fe  fut  mis  en 
campagne , tout  trembla  fous  fes  pas.  L’armée  des  Bonzes  difpa* 
rut.  Celle  du  Cubo  prit  la  fuite  , & il  fe  trouva  au  Royaume  de 
Bomi  prés  de  Meaco  , lorf^u’on  l’attendoit  le  moins.  Le  Pere 
Froez  prévoyant  la  prife  inévitable  de  la  Ville  mit  dans  deux  ou  ’ 
trois  balles  tous  les  meubles  de  l’Eglife  que  Dom  Jean  Naytado- 
no fit  conduire  i Tamba. 

Le  jour  de  l’Afccnfion  fur  les  neuf  heures  du  matin,  on  enten- 
dit fonner  le  Toefin  en  la  Citadelle  où  efloit  kCubo.C’eftoit  l’a- 
vant-garde de  l’armée  de  Nobunanga  compofée  de  fix  mille  che- 
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vaux , qui  parue  dans  1a  campagne.  H avoit  laide  le  relie  de  les 
troupes  à Xibatadono  fon  Lieutenant  General  qui  le  fuivoic  à 
grand  pas.  Qiiand  elles  furent  arrivées , il  fit  faire  défenfc  à tous 
lés  foliats  fous  peine  delà  vie  , d'entrer  dans  la  Ville  & défaire 
aucun  déplaifir aux  habitans.ee  qui  difpofa  les  Bourgeois  à luy 
ouvrir  les  portes.  Enfuite  il  voulut  encore  donner  au  Cubo  des 
marques  de  la  bonté.dcmeurant  quatre  j.aurs  devant  Mcaco  fans 
rien  entreprendre.  Pendant  ce  temps  il  luy  fit  faire  quantité  de 
propofitionsde  paix.&luy  reprefenta  ledangeroù  ils’alloit  met- 
tre, luy  2c  toute  cette  grande  Ville  qui  ^loit  ellre  faccagée. 
Mais  ce  miferable  Prince  déterminé  à périr  plûtod  qu’à  rece- 
voir la  viede  lonennemi,rejette toutes  les  propofitions  &:  prend 
refolution  de  le  défendre  dans  la  Citadelle  jufqu’à  l’extrémité. 
On  dit  que  Nobunanga  qui  avoit  le  coeur  noble, verfa  des  larmes 
voyant  l’obllinationdecc  Prince  2c  laneceflîté  où  il  cftoit  ré- 
duit de  le  perdre. 

Mais  n’ayant  pû  rien  gagner  fur  fon  elprit , il  commença  par 
faire  le  degad  trois  ou  quatre  lieues  aux  environs  de  Meacor  11 
détacha  pour  cela  huit  mille  chevaux  de  fon  armée  qui  mirent  le 
feu  par  tout  & ruinèrent  en  un  jour  quatre-vingt  dix  Bourgs  de 
quatre  à cinq  cens  feux  , avec  tous  les  Temples  & les  Monalle- 
res  de  Bonzes  qu’ils  rencontrèrent.  Nobunanga  croyant  que  ce 

[»remier  aéle  d’hodilitéauroit  ftonnéle  Cubo.luy  fit  encore  par- 
er d’accommodement  ; mais  ce  Prince  defefperé  n’y  voulue 
point  entendrc.Leshabitans  voyant  fon  obdination, 2c  craignant 

5[ue  leur  Ville  ne  fût  pillée  2c  faccagée  , prirent  refolution  de 
e rendre.' 

Meacoell  divifée  en  deuxparties,rune  haute, 8c  l’autre  balle  : 
Dans  la  haute  demeuroient  les  Cavaliers  2c  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur ,1a  noblelTc  2c  les  plus  riches  Marchands  qui  fournilToient 
des  draps  de  foye  à tout  le  Japon.  La  balle  elloit  occupée  par  le 
menu  peuple.  Chaque  partie  offrit  à Nobunanga  treize  cens  ver- 
ges d’argent,  pour  fe  garantir  du  pillage.  Les  Députez  du  bas 
Meaco  allèrent  trouver  leRoy,8c  après  luy  avoir  rendu  leurs  ref- 
peéls  luy  prefentereot  leur  rançon,  témoignant  qu’ils  s’abandon- 
noient  -à  fa  clemeuce.  Mais  ceux  de  la  haute  ne  voulurent  rien 
fournir  qu’à  certaines  conditions  qui  ne  plùrent  pas  au  Prince. 
C'efl  pourquoy  il  ne  voulut  point  les  recevoir  à compofition. 
Pour  ceux  du  bas  Meaco  , il  leur  promit  d’exempter  leurs  mai- 
fons  du  pillage  2c  ne  voulut  point  toucher  leur  argent. 
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I X.  Le  quatrième  jour  de  May  i ^73.  Nobonanga  fait  avancer  fes 
troupes, &n’y  ayant  perfonne  dans laVillc  qui  pût  luy  faire  reli- 
ai*. ftance,  il  entre  dedans  après  avoir  fait  dèfenlè  à fcs  foldats  de 
pillerSc  debrûleraucunemaifonde  la  partie  baffe.  Pour  la  haute 
il  leur  permit  de  la  faccager.  On  ne  peut  dire  les  richeffes  qu’ils 
enlevèrent  & le  nombre  des  hommes  & des  femmes  qu’ils  tirent 
paffer  par  le  fil  de  l'èpèe.  Après  s’eftre  gorgez  de  butin  ils  y mi- 
rent le  feu, 6c  la  moitié  de  cette  grande  Ville  fut  réduite  en  cen- 
dres. Les  fameux  Temples  de  Xaxa  6c  d’Amida  ne  furent  point 
épargnez.  Il  y eut  fix  à fept  mille  maifons  brûlées , vingt  grands 
Temples  8c  quatre-vingt  petits  ruinez  ou  confumez  par  le  feu. 
^iotS  quoyNobunangaaflîegela  Citadelle.  Le  Cubo  voyant 

la  Ville  en  feu  ôc  l’ennemi  campé  au  pieddelafortcrcfle  recon- 
dt'xnié,  nut  trop  tard qu  il  avoit  effèmal  conieillè , 8c  que  s’il  fe  mettoic 
en  dèfenfe,  iicouroit  rifque  de  perdre  la  Couronne  6c  la  vie. 
11  parle  donc  d’accommodement:  mais  le  Roy  n’y  voulant  plus 
entendre, il  fut  obligé  de  fe  rendre  à diferetion.  On  croyoit  que 
Nobuuanga  le  feroit  mourir  j mais  comme  il  afpiroit  luy-même 
' à l’Empire  6c  qu’il  vouloir  paffer  pour  un  Prince  modéré , il  le 
contenta  de  luy  ofter  le  Gouvernement  6c  de  changer  tous  les 
Officiers,nc  luy  laiflantque  le  nom  8c  la  figure  d’Empereur. 
fitenfuite  baffirun  beau  Palais  6c  une  forte  Citadelle  , & 
fm  îtn  tt~  après  qu’elle  fut  achevée  il  s’en  fetourne  en  fon  Royaume  de 
tcume  '*  Mino,  fans  voir  ni  vifiter  le  Cubo.  Il  apprit  en  chemin  qu’un  fa- 
Ui  meux  bandi  effoic  entré  dans  fon  Royaume  de  Boari , 6c  qu’il 
de  en  avoir  enlevé  une  grande  quantité  oe  ris  qu’il  avoit  fait  tranf- 
porter  chez  les  Bonzes  de  Faeufin , où  il  y a une  fameufe  üni- 
verfité.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  -,  il  marche  auffî-toff  de  ce 
côffé'là  avec  fon  armée , entre  dans  la  place , fait  mourir  tous  les 
Bonzes,  met  le  feu  à leurs  Temples  8c  à leurs  Monafteres  8cre«' 
, duit  tout  en  cendre.  Les  Payens  s’attendoient  que  leurs  Camis 

6c  leurs  Fotoques  tireroient  vengeance  de  tant  d’outrages  que 
Nobunanga  leur  faifoit  ; Mais  voyant  au  contraire  que  tout  luy 
reilffUToit  6c  qu’il  venoit  à bout  de  tous  fes  deffeins  1 ils  comroen- 
crentà  reconnoître  que  leurs  Dieux  effoient  plus  foiblcsque 
luy  8c  n’eurent  plus  de  confiance  en  eux. 

X T T.  Au  contraire  lesChrétiens  reconnurent  vifibicment  que  Dieu 
protegeoit  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  : en  voicy  une  marque 
lePtre  bien  manifeffe.LePereFroezavantqueMcacofûtaffiegé,ayanc 
Fruz.  perfuadé  par  les  Chrétiens  qui  prevoyoicnc  l’cnciere  dcfola- 
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tion  de  cette  Ville,  de  (e  retirera  Congo  dillant  demie  lieue  de 
Mcaco.a  vec  un  de  (es  Religieux  nomme  Cüfmc,  un  Chrétien  qui 
aroit  nom  Antoine  le  mena  chez  un  de  Tes  coufins  qui  avoic 
beaucoup  de  logement.  A peine  fut-il  arrivé  que  les  troupes  de 
Nobunanga  vinrent  fondre  (urce  Village  pour  le  piller  & le  brû- 
ler. Ce  qui  l 'obligea  de  changer  de  lieu  & de  (e  retirer  chez  un 
Paycn  dontlepere  étoit  Chrétien.  Celuy-cy  ne  trouvant  point 
de  lieu  plus  propre  pour  le  cacher  luy  & (escompagnons , qu’un 
poulalier  quidloit  à collédefamaifôn.il  les  enferma  dedans.  Les 
habitansdu  lieu  donnèrent  une  grolTe  fomme  d’argent  aux  Ca-> 

Eûcaines  pour  (è  garantir  du  pillage:  Mais  les  foldats  entrant  dans 
e village  firent, (elon  leurcoùtume.la chalFe  aux  poules,  fié  les 
fuivanc  â coups  de  moufquet , tirèrent  quantité  de  coups  au  tra« 
vers  du  poulalier.  C’eft  une  merveille  comme  le  Perc  & fes  Com- 
pagnons ne  furent  point  tuez, car  les  baies  fifQ  jient  à leurs  oreil- 
les & frizoient  le  Isout  de  leurs  chapeaux  : Cependant  ils  ne  re* 
ceurent  aucune  bleiTure.  Mais  les  Païiansqui  elloienc  Payens  8c 
qui  avoient  vu  entrer  le  Pere.avertirent  les  foldats  que  le  Pré- 
dicateur des  Chrétiens  & (on  compagnon  eftoient  cachez  dans 
ce  logis  &i  qu’ils  puuvoient  ou  les  tuer,ou  en  tirer  une  grofTe  ran- 
çon. Ils  y accoururent  auflt-toftéc  demanderentau  maidre  du 
logis  où  cdoit  ce  Preftre  qu’il  avoit  retiré  chez  luy.  Ilejl  vray , 
dit  l’hode  , qtîil  a t^éicy  f maii  il  ny  plus  t Et  quand  il  y ferait 
encore,  je  me  donnerais  bien  de  garie  de  vous  le  livrer-,  car  il  efi  ex- 
trêmement chéri  ^ honoré  de  Nobunanga  , ^ quiconque  foffenfer/t 
fer*  recherché  en  quelque  heu  qu'il  fait  pour  efire  châtié  feion  fort 
merite.Cc-i  paroles  arrederent  la  furie  des  foldats  & ils  ne  fe  mi- 
rent plus  en  peine  de  le  chercher. 

La  nuit  fuivanre  les  Chrétiens  s’aflemblerent  au  logis  où  il 
edoit  pour  le  conduire  à un  autre  Bourg dequatrecens  feux,  qui 
appartenoit  i un  Bonze  nommé  Toxi , & pour  n’edre  p tint  dé- 
couverts ils  V arrivèrent  vers  les  neuf  heures  du  foir.  Les  por- 
tes edoient  fermées  alors  , & il  edoit  aulTi  difficile  que  dange- 
reux de  les  faire  ouvrir,  parce  que  le  Gouverneur  ne  pouvoir  pas 
ignorer  qui  edoient  ceux  qui  arrivoient  fi  tard  en  temps  de 
guerre.  Cependant  un  Chrétien  nommé  Alexandre  gagna  trois 
de  fes  Coufins  germains  qui  demeuroient  en  ce  lieu , 8c  par  leur 
moyen  fit  ouvrir  les  portes.  Le  Bourg  ed  divifé  en  deux  quar- 
tiers , 8c  pour  aller  de  l’un  à l’autre,  il  falloic  paiTer  à gué  un  lac 
afifez  large , mais  qui  n’edoit  pas  profond.  Un  Chrétien  chargea 
T ont  !•  Zi  Z 
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IcPt  re  fur  fcs  épaules  pour  le  porter  à l’autre  bord.  A peine  cfloit- 
il  entré  dedans , que  voicy  deux  femmes  Chrétiennes  Cf  loi  ces, 
qui  leur  donnent  avis  que  les  Bonzes  avoient  appris  l’arrivée  du 
ï’ere  & qu’ils  avoient  envoyé  des  gens  pour  le  tuer  & pour  met- 
tre le  feu  à la  maifonoù  il  feferoit  retiré.  Les  Chrétiens  tfifrayez 
de  cette  nouvelle  ne  fçavoient  quelle  relnlution  prendie-.Car  ils 
ne  pouvoient  palier  outre  (ans  danger  de  laviejlls  ne  pouvoient 
auliî  rcbrouller  chemin  & fortirpar  lapoite  par  laquelle  ils  é- 
toient  entrez,parce  qu’on  avoir  rendu  les  clefs  aux  Bonzes. Dans 
cette  cxtrémitéuncoufin  d’Alexandre  qui  avoit  obtenu  les  clefs, 
quoy  que  Payen , s’offre  à retirer  le  Pere  chez  luy  & en  répond 
corps  pour  corps.  Il  fallut  prendre  ce  parti  quoy  que  tre.s- dan- 
gereux: Le  Payen  neanmoins  tint  fa  parole  & luy  fauva  la  vieicar 
il  le  tint  caché  chez  luy  l’efpacc  de  huit  jours  , jufqu’à  ce  que 
Nobunangi  eût  retiré  fon  armée  de  Meaco. 
xiit.  Alors  le  Pere  retourna  dans  la  Ville  & le  Prince  Nayradono 
i.tP.Fntc  Portant  de  la  Citadelle  le  vint  voir  avec  quantité  deCavaliers,en 
prcfence  defquels  il  fit  baptifer  un  de  fes  freres  qui  eut  nom  Ju- 
lien Sc  un  neveu  qu’on  nomma  Benoift.  Le  Cubo  depuis  les 
fit  coucher  fur  l’cflat  de  fa  maifon  en  rcconnoiflance  des 
bons  offices  que  Naytadono  luy  avoit  rendus  , & du  confeil 
qu’il  luy  avoit  donné  de  ne  fe  point  retirer.  Car  ce  Prince 
après  le  départ  de  Nobunanga  appréhendant  qu’à  fon  re- 
tour il  ne  le  fill  prifonnier , prit  refolution  de  quitter  Meaco  & 
de  fc  jetter  dans  une  forterefie  qu’il eflimoit  imprenable.  Nayta- 
dono en  ayant  eu  le  vent , accourut  auflî-tofl  au  Palais  & trouva 
le  Cubo  preft  à partir  avec  foixante  & dix  chevaux.  Il  luy  rc- 
prefenta  fi  vivement  le  danger  ou  il  alloit  mettre  la  Ville  & fa 
perfonne,  qu’il  le  fit  changer  de  refolution.  11  fuivit  fon  confcil 
qui  fut  approuvé  de  tous  les  gens  fages  & du  Cubo  même  , qui 
témoigna  depuis  luy  en  eftre  fort  obligé.  Laiflons  ce  pauvre 
Prince  dans  fon  Palais  & accompagnons  le  Pere  Cabrai  dans  la 
vifite  qu’il  fifldes  autres  Royaumes  du  Japon. 

XIV.  Il  y avoit  dix  ans  que  pas  undesPeresn’avoit  prefehéà  Faca- 
ir'w  ^rit  ^ ▼ingt  qu’onn’avoiteftéà  Amanguchi:  Car  depuis  la  mort 
Q.  du  frère  du  Roy  de  Bungo  , celuy  qui  luy  fucceda  & fon  fils  qui 
jtmtnwu-  regnoit  pour  lors  eftoient  ennemis  jurez  des  Chrétiens  & ne  per- 
‘ '■  mettoient  à aucun  Preftre  d’entrer  dans  leurs  terres.  LePereCa- 
bral  prit  cependant  refolution  d’yaller.  llpafla  parFacata,  oùU 
fut  receu  desChrétiens  arec  une  joye  incroyable.  La  V ille  eÜoit 
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prerqueeniicremenc  rcmife  des  guerres  paffées  &lcs  Chrétiens  y 
avoient  une  bolle  Eglife.dont  un  JaponDoisnomméCofmeavoic 
foin.  Le  PereCabral  y prefeha  l'clpace  d’un  mois  i il  y adminiftra 
les  Sacremens  aux  Fidclles  & y convertit  quantité  de  Payens. 

Pour  les  Chrétiens  d’Amanguchi  comme  ils  n’avoient  point 
d'Ëglile,iIs  s'alTembloientdans  une  mailon  où  ils  avoient  drclTé 
une  Chapelle.  Ils  failoient  là  leurs  dévotions,  lifoicnt  les  livres 
qui  contenoient  les  myftcres  de  noftrc  fainte  Foy  & l’explication 
des  Gommandemensde  Dieu.  Puis  ils  conferoient  enfemblefur 
cequ’ils  avoient  lù;nomnioient  ceux  qui  dévoient  dillribuer  les 
aumônes , 8c  par  ces  exercices  de  pieté  s’elloient  maintenus  dans 
la  Foy  l’e!pace  de  vingt  années  parmi  cette  nation  Infidelle  8c 
corrompue.  Le  Pere  Cabrai  y demeura  trois  mois.  Pendant  ce 
temps  on  ne  peut  dire  la  fatisfaélion  que  receut  cette  pauvre  E. 
glife  , de  voirfon  Pafleur  dont  elle  avait  efté  filong-temps  pri- 
vée. Le  Pere  ne  fut  pas  moins  confolé  de  voir  la  ferveur  de  ces 
bons  Chrétiens  8c  lesconverfions  mervcillcules  que  Dieu  faifoit 
par  de  pauvres  artifans^  meme  par  des  femmes  dont  une  avoit 
converti  quatre  Bonzes  qu’il  baptifa. 

Pendant  que  le  Pere  eftoit  dans  Amanguchi  8c  qu’il  faifoit  les 
fonctions  de  (bn  miniftere  fans  bruit  6c  fans  éclat  , un  homme  iiunipir- 
d'h  inneur  8c  des  plus  riches  delà  Ville  luy  vint  demander  le  Ba-  * 
pteme.  Le  Peie  voulut  fça  voir  qui  luy  avoit  infpiré  ce  delTein  8c 
qui  l’avoit  converti.  11  répondit  que  c’eftoit  un  pauvre  Chrétien 
nommé  Matthieu  qui  alloit  par  les  rues  vendant  des  peignes, des 
aiguilles  8c autres  (emblablcs  denrées.  Cet  homme, dit-il , n’en-  “ 
croit  jamais  dans  une  maifon  qu’il  ne  parlait  de  la  Loy  du  vray  •• 

Dieu.  Jel’oüis  un  jour  difeourir  de  la  Religion.  Il  diloit  qu’il  •• 
n’y  avoir  qu’un  Dieu  qu’on  devoir  fèrvir  8c  adorer  j qu’il  avoit  •• 
fait  des  commandemens  trcs-faincs  8c  tres-jultes  j que  ceux  qui  << 
les  garderoient  feroient  éternellement  heureux  dans  le  Ciel,  8c  <■ 
que  ceux  qui  ne  les  garderoient  pas  feroient  éternellement  mife-  » 
rabies  dans  les  Enfers.  « 

Le  difeours  de  ce  bon  homme, pourfuit.il , me  toucha  8c  je  fis  <« 
refolution  fur  l’heure  de  me  rendreChrécien.  Si  tell  que  je  fus  re-  « 
tourné  chez  moy , je  jettay  toutes  mes  Idoles  au  feu  Mes  dôme*  <• 
Aiques  crûrent  que  j’avois  perdu  l’efpric  ; Mais  je  leur  dis  au  con*  « 
traire  que  je  commençois  à ouvrir  les  yeux&  à connoicre  la  vérité,  •• 
méprifant  ces  faux  Dieux  qui  ne  font  adorez  que  par  des  gens  qui  « 
n’ont  ni  lens  ni  raifon.Sur  ces  entrefaites  les  Bonzes  me  défèrent  <• 
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" a.iTono& m’accufent  d’avoir  brûlé  des  Idoles.  Jei’avoüayfran- 
» chement  & je  lui  dis  que  je  defirois  d’cctcChrétien&quc  je  n’ado- 
••  rois  plus  qu’un  feul  Dieu  Créateur  del’Univers.  LeTonovoyanc 
« ma  refolution  me  dîti  Soytz^Chritten  fi  vous  U vouU:^:  mais  ne 
'>  manqne:^pasaH  fervice  ^àU  fidelité  que  vous  me  devex^  Apres 
"quoy  il  me  renvoya.  Le  Perc  Cabrai  fut  ravi  de  voiries  merveilles 
qucOieu  faifoit  dans  lescocurs  par  des  perfonnes  fi  viles,  il  baptifa 
ce  noble  Profcly te, lequel  à fon  retour  convertit  un  de  fes  voifins. 

XVI.  Le  meme  Pere  rapporte  dans  fes  lettres  un  autre  exemple  du 
zelt  de  ces  nouveaux  Chrétiens  & de  l’Empire  qu’ils  ont  fur  les 
itmriits  Démons.  Un  bon  Chrétien  aveugle  nommé  Tobiegagnoitfavie 
uhrititm.  à joiier  de  la  flûte,  & parce  qu’il  joüoit  excellemment , il  avoit 
entréedans  les  maifons  des  plus  grands  & des  plus  riches  du  païs. 
Ce  bon  bummeau  refte  fepropofoit  plûtoftde  gagner  des  âmes 
que  de  l’argent  ;C’eft  pourquoi  de  Hors  qu’il  eftoit  entré  dans  un 
1 gis  & qu’il  avoir  joiié  quelque  chanfon  , il  fe  mettoit  à p.-,rlcr 
du  vray  Dieu  & des  myftcres  de  noftre  Religion  ; Et  parce  qu’il 
parloit  d’un  grand  fens  on  prenoit  plaifir  à l’entendre  & on  l’en- 
g.igeoit  fouvent  à difputcr  avec  les  Bonzes  pour  en  avoir  le  di- 
vertifltment.  Il  nerefuloit  jamais  le  combat  & en  fortoit  toû- 
jours  viftorieux. 

Ces  faux  Prtftres  enragez  de  fe  voir  ainfi  mal  menez  par  un 
homme  de  néant , firent  venir  quelques  forciers  & leur  promi- 
rent degrandesrecompenfes,s’ilsfaifoient  entrer leDiabledans 
le  corps  de  Tobie,  pour  décrediter  fa  perfonne  & la  Loy  qu’il 
prefehoit.  La  choie  cftant  refoluc , les  Bonzes  prefenterent  le 
défy  à Tobie. On  choifît  pour  la  difputc  une  grande  maifon , ou 
fe  trouva  quantité  de  noblellêqui  defiroit  d’affifleràcette  Con- 
férence. Le  bon  aveugle  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver.  Les 
Bonzes  tafeherent  d’abord  de  l’embarraffer  par  des  queAions 
épineufes  : mais  Tobie  s’en  démêla  avec  beaucoup  d’efprit,  & 
prouva  enfuite  la  vérité  de  noAre  Religion  avec  tant  de  force, 
qu’il  rendit  ces  idolâtres  muets  & confus. 

Les  forciers les  voyant  en  defordre  commencèrent  â travailler 
de  leur  métier.  Il  n’eA  pas  croyable  combien  ils  ont,  pour  ainA 
pai  lcr,  en  ce  païs  les  Démons  à leur  commandement.  Ils  s’en  fer- 
vent commcdevalerspour  l’execution  dé  leurs  mauvais  deAeins. 
Tobie  fentit  bien  qu’on  vouloit  troubler  fonefprit  & qu’on  ap- 
pelloit  les  Diables  au  fècoursdes  hommes: mais  fans  s’étonner 
il  i’adrefle  aux  forciers  Si  fe  mocquant  d’eux,  leur  dît  ; Faites  k 
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fis  f *(f  vottf  pourrez^  > annt:^  contrt  moy  toutes  les  levions  âe  /’  Enfer  , 
je  ne  Us  crMns  non  plus  que  des  mouches , dl'  je  veux  bien  que  vous 
conaoijjiez^  que  ces  Dieux  execr.tbles  que  vous  adoie^  n'ont  aucun  pou- 
VOIT  fur  les  Chrétiens.  En  i tfct  ils  ne  purent  jamais  nuire  à ce  pau- 
vre aveugle  } mais  pour  fe  dédommager  ils  (e  ruèrent  lur  les  (br- 
ciers  mêmes  qui  commencèrent  à trembler  de  tout  leur  corps 
d’une  manière  fi  effroyable,  qu’ils  reconnurent  leur  faute,  de- 
mandèrent pardon  à Tobie  & luy  pronjirent  de  ne  jamais  plus 
uferde  leurs  fort  ileges.  Ainfi  l’artifice  Diabolique  que  les  Bon- 
zes avoient  employé  pour  confondre  les  Chrétiens  & décrier  la 
Loy  du  vray  Dieu  , tourna  à leur  confufion , à l’exaltation  de  la 
Foy  Chrétienne  &à  la  gloire  des  Fidelles.  C’eft  ce  qui  arriva  de 
plus  réfnarquable  dans  Amanguchi  l’an  1 375. 

LeP.  Cabralpaflade  là  à Omura, où Uom  Barthélémy  avoit  xvii, 
couru  rifque  de  perdre  la  vie  & la  Couronne.  Voicy  comme  la 
chofe  fe  pafla.  Ce  bon  Prince  avoit  un  bcaufrere  nommé  Ifa-  o™». 
fapqui  elloit  ennemi  mortel  des  Chrétiens  & qui  folicitoit  fou- 
vent  le  Roy  de  quitter  fa  Religion.  Ce  fier  idolâtre  voyant  qu’il 
ne  gagnoitrien  fur  fon  efprit  , refolut  de  le  perdre  & d’envahir 
fon  Royaume.  U fait  pour  cela  ligue  avec  le  Roy  de  FirandoSc 
quelques  grands  Seigneurs  qui  levèrent  auflî  - tofl  une  armée 
de  mer  JSc  de  terre.  Ifafay  vint  de  nuit  à Omura  & parle  moyen 
des  Bonzes  s’en  rendit  le  maître.  Dom  Barthélémy  efloit  pour 
lors  dans  un  Fort  fur  la  mer  ,oùU  n’avoit  que  douze  ou  quinze 
Cavaliers  avec  luy  6c  cinquante  femmes  de  chambre  de  la  Reine. 

11  receut  cette  nouvelle  fur  le  minuit , 6c  il  apprit  à même  temps 
que  les  ennemis  venoient  à toute  bride  fondre  fur  lui  pour  lui 
ôter  la  vie.  Alors  fc  vovant  dclUtué  de  tout  fecours  humain  pour 
leurrefi(ler,il  appelle  le  Pere  Jefuitequi  avoit  foin  de  l’Eglife  & 
l’cmbraflint  tendrement  lui  à.ix.:C'efi  faitdemoycmon  Pere, f Dieu 
ne  m'afjifie  je  fui  s perdu.  On  en  veut  à ma  viesmais  ce  qui  me  confole 
ceft  qu'on  ne  me  fait  la  guerre  que  parce  que  je  fuis  Chrétien,  je  vous 
fuis  affeurer  que  je  fuis  tres-content  de  mourir  peur  le  fervicc  dfltt  que- 
relle de  monDieu.Sauve^  vous  à" pde^pour  moy.  Le  Pere  lui  répon- 
dit avec  beaucoup  de  larmes, qu’il  elperoit  que  Dieu  qui  l’avoit 
défendu  jufqu’alors.feroit  le  proteêteur  de  fon  innocence  6c  qu’il 
le  tireroit  de  ce  danger. 

A la  pointe  du  jour  les  ennemis  parurent  qui  entreront  dans  la  ^ v rr  l. 
Ville, la  pillèrent  8c  ruinèrent  l’Eglife  des  Chrétiens.  Le  Roy  qui 
Toyoit  de  fonFort  ce  trille  fpeêUde, ayant  remarqué  qu’on  avok 
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profané  & détruit  l'Eglife  , s’écria  rempli  de  l’Efprit  de  Dieu  : 
C't fi  maintenant  que  je  me  promets  la  victoire  i putfique  mes  ennemis 
font  la  guerre  «a  Dieu  profanent  fon  Temple.  Et  cfFct  quelques 

habitans  de  la  Ville  ayant  pris  les  armes , fe  retirèrent  vers  le 
Portée  montèrent  pour  fauver  la  vie  à leur  Roy.  Lesennemis  les 
ayant  apperceus , leur  coupèrent  le  chemin  & les  menèrent  bat- 
tant:mais  ils  ne  pûrent  fi  bien  faire  qu’il  n’y  en  entrait  trente  des 
plus  braves.  Dom  Barthélemy  avec  ce  petit  renfort  refolut  de 
donner  fur  les  ennemis  qui  fedirpofoient  à infultcr  la  place.  11  po- 
fe  quelques-uns  de  fes  gens  aux  endroits  les  plus  foibles  de  la  for- 
terellè  , met  à toutes  les  femmes  une  pique  en  main , pour  faire 
croire  aux  alTaillans  qu’il  y avoit  plus  de  monde  dans  la  place 
qu’ils  ne  penfoient.  * 

On  montoit  au  Fort  par  un  chemin  roide  & efearpé,  garni  de 
» barrières  des  deux  collez  à caufe  des  précipices.  11  elloit  large 
de  douze  à quinze  pieds , de  forte  que  lept  ou  huit  perfonnes  y 
pouvoient  marcher  de  front.  Le  Roy  voyant  qu’Ifafay  momoic 
de  ce  collé  làavcclaplufpart  de  fes  troupes  & qu’il  approchoit 
de  la  porte , fort  fur  eux  avec  ces  trente  Bourgeeis,  invoquant  les 
faints  noms  de  Jésus  & de  Marie.  Il  fe  rua  lur  euxde.telle  for- 
ce, qu’il  les  contraignit  de  tourner  bride  & de  fe  fauver  à la  fui- 
te. Soi.xante  demeurèrent  morts  fur  la  place  éc  pas  un  de  ceux 
du  R.oy  ne  fut  blellé. 

Les  habitans  de  la  Ville  qui  voyoient  leur  Prince  en  danger  , 
touchezdecompaHiondefonmalheur  & de  confulion de leurlâ- 
cheté, prennent  les  armes  au  nombre  de  quatre  cens  & marchent 
vers  le  Fort  oii les  ennemis  fepréparoient  à remonter.  Ils  entrent 
'dans  le  chemin  où  les  rebelles  tafehoient  defe  rallier  &s’ellant 
fait  jour  au  travers  de  leurs  bataillons , ils  marchèrent  fur  le 
ventre  de  ces  rebelles  &c  arrivèrent  malgré  eux  heureufement 
au  Fort. 

Quoi  que  ce  fecours  ne  fût  pas  beaucoup  conliderable , ce- 
pendant le  Roy  commença  plus  que  jamais  à efperer  que  Dieu 
prendroit  fa  défenfe.  En  effet  peu  de  temps  apres  plufieurs  Ca- 
pitaines vinrent  d’Omura  & des  lieux  circonvoifinsaveede  bon- 
nes troupes  au  fecours  de  leur  Prince.  Ils  entreront  dans  la  pla- 
ce i la  faveur  de  la  nuit  & fe  trouvant  au  nombre  de  deux  mille 
combattant , Dom  Barthélémy  qui cftoit  brave  & vaillant,  ani- 
mé par  ce  nouveau  renfort , fans  donner  loifir  à l’ennemi  de  fe 
reconnoltre  & de  fe  raflcurer  de  fon  premier  échet,fort  à la  telle 
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de  fes  troupes  & fe  jette  fur  les  rebelles , qui  cftoient  dix  fuis  en 
plus  grand  nombre  que  les  fiens.  Ils  tinrent  ferrre  quelque 
temps  .-Mais  Dom  Barthélemy  ayant  tué  de  la  main  le  Lieute- 
nant general d’Uafay  , ce  coup  étonna  toute  l’armée  qui  com- 
mença à plier,  & la  crainte s’eftant  emparée  de  leurs efprits,  ils 
prirent  tous  la  fuite , laiffant  leur  bagage  & le  grand  butin  qu’ils 
avoient  fait  à laprile  d’Omura.  Le  Roy  les  mena  battant  pen- 
dant quelques  heures, en  tua  grand  nombre  Sc  ht  les  autres  pri- 
fonniers. 

Pendant  qu’il combattoit  fi  heureufement  fur  la  terre,  t^icu 
batailloic  pour  luy  fur  la  mer  : Car  l'arm,  e navale  de  Firando 
fut  allaillic  d’une  fi  furuule  ttmptfte , que  la  plufpart  des  vaif- 
feaux  furent  fubmergez  , les  autres  allèrent  (c  bi  iier  contre  les 
rochers , les  autres  furent  fi  mal  menez  des  vents  & des  coups 
de  mer , que  c’tft  tout  ce  qu  )ls  purent  faire  que  de  gagner  le 
port.  Voilàcomme  Jüicu  tira  ce  bon  Prince  du  plus  grand  dan- 
ger où  il  fut  jamais  ; ce  qui  le  confirma  dans  la  Foy  & luy  fit 
prendre  la  relolution  d’exterminer  l’idolâtrie  de  fun  Royau- 
me. 

Je  ne  puis  omettre  le  chafiiment  que  Dieu  tira  d’un  Bonze  in-  ^ ^ 
folent.en  cette  maniéré.  Ce  Miniftre  de  Satan  cftant  entrédans  JupcUtjii. 
l'EglilèdcsChrttiens  & ayant  trouvé  un  furplis  dan.s  laSacrifiie, 
s’en  revêtit  8c  courut  à la  porteen  cet  eflat  pour  faire  rÿ-e  les  ido- 
lâtres. Il  parut  en  cet  habit  lorfque les  foldatsd’Ifafay  arrivoienc 
du  combat  ; un  dcfquels  ayant  apperccu  de  loin  le  Bonze  8c 
croyant  que  c’eftoit  le  Perc  qui  avoit  charge  de  l’Eglife , luy 
tira  un  coup  de  moufquetqui  l’étendit  mort  fur  la  place. 

Dom  Barthélémy  ayant  pris  la  refolution  de  foûmcttre  tous  xx{. 
fes  Etats  à l’Empire  de  J e s u s-C  h R.  i s t 8c  d’en  bannir  l’ido-  o»'» 
latrie , affemblapour  exécuter  ce  grand  deffein  les  principaux 
Seigneurs  de  fon  Royaume  dans  laVilled’Omura  3 où  après  leur  a.U/r«  u 
avoir  fait  récit  des  dangers  donc  Dieu  l’avoit  délivré,  il  leur  dît 

3u'il  eftoitrefolu  de  ne  plus  fouffrir  qu’on  rendît  aux  Démons 
ans  fes  Etats  l’honneur  qui  n’eftoit  dû  qu’au  vray  Dieu  i Qu’ils 
cfloient  affez  convaincus  que  les  Bonzes  cftoient  des  impofteurs  stu 
qui  entretenoient  le  peuple  d.ins des  fuperftitions  abominables  ; 
des  fcelerats  qui  menoient  une  vie  tres-déreglée  8c  contraire  à 
leur  profefllon  3 des  hypocrites  qui  cachoient  des  vices  énormes 
fous  un  voile  de  pieté  > des  rebelles  8c  des  feditieux  qui  avoient 
toujours  brouille  dans  fou  Royaume , 8c  qui  avoient  attenté  lur 
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fa  vie  î qu’il  elloit  refolu  de  les  çhaftitr  > s’il  ne  les  voyoic  dif^ 
pofez  à luy  rendre  une  parfaite  obtïlTjnce.  Pour  eux  , qu’il  ne 
doutoit  pas,  ellant  éclairez  comme  ilselfoient,  qu’ils  n’euffent 
reconnu  la  vérité  de  la  ReligiunChréciennc,&  par  la  fainteté  de 
ceux  qui  en  faifoient  profcllion,&  par  les  dangers  extrêmes  dont 
Dieu  I avoit  délivré  & par  la  benediéfion  vifible  qu’il  avoir  don- 
née à Tes  arme'iQu’il  n’cllcit  pas  jufte  de  rendre  à des  hommes 
& à des  Démons  un  culte  qui  luy  elluit  uniquement  dû  } qu’il  y 
avoit  long- temps  qu'il  avoitdedein  de  lui  airujettirfon  Royau- 
me; mais  qu’il  en  avoit  différé  l’execution  pour  leur  donner  le 
loifir  de  le  reconnoître  & de  s’éclaircir  de  la  vérité  j qu’aprés  la 
Cgnalée  viftoire  qu’il  luy  avoit  fait  remporter  fur  fes  ennemis, 
ilferoit  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes  & indigne  même  de 
porter  la  Couronne,  s’il  ne  le  faifuit  adorer  dans  les  Etats.  C’eff 
pourquoy  qu’il  vouloir  & entendoit  que  faLoy  fût  publiée  dans 
toutes  les  terres  de  (bn  obe'i (Tance , que  tous  Tes  Sujets  lui  fudenc 
foûmis  & que  le  culte  des  faux  Dieux  fût  aboli. 

Le  Roy  prononça  ces  paroles  d’un  ton  fi  ferme  , qu’il  n’y  eut 

Sierfonne  qui  ofaû  lui  contredire  i tous  témoignèrent  approuver 
on  deffein  Sc  ellrerefolusd’obcïr  à fes  volontez.  Mais  la  dilH- 
culté  confiftoit  à réduire  Icî  Bonzes:  Car  ils  gouvernoient  l’cfprit 
despeuples  ôc  fc  faifoient  obe'ïr  comme  des  uieux.Et  pareequ’ils 
polTcdoient  dettes  grands  biens,  il  ne  les  croyoit  pas  d humeur  à 
renoncer  à leur  proreflîon  pour  mener  une  vie  commune  & popu- 
laire. Cependant  il  refolut  de  fe  faire  obeïr  de  gré  ou  de  force. 
C’eû  une  coûtume  généralement  oblervée  dans  tout  le  Ja- 

gn.qu’au  commencement  de  l’année, non  feulen  ent  les  Princes 
;uliers,  mais  encore  les  EcclcfiaRiques,  je  veux  dire  les  Chefs 
& les  Supérieurs  des  Bonzes,  viennent  faliier  le  Roy  Sc  renou- 
vellent le  ferment  de  fidelité  qu'ils  lui  ont  jurée.  Dom  Barthélé- 
my prit  cette  nccafion  pour  leur  déclarer  fes  volontez.  11  leur 
parla  de  telle  force , qu’ils  promirent  tous  de  lui  obeïr.  En  effet 
plus  de  foixante  Bonzes  demandèrent  d’abord  à efire  infi> 
truits&ilycn  eutfort  peu  qui  prirent  le  parti  de  (e  retirer.  Qua- 
tre Peres  prefehoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  d’Omura, 
& le  nombre  de  ceux  qui  demandèrent  le  Baptême  fut  fi  grand, 
que  l’an  1373.  ils  baptiferent  jufqu'à  vingt  mille  perfonnes  Sc 
plus  de  quinze  mille  l'annéefuivante.  On  bafiit  en  ces  deux  an- 
nées quarante  Eglifes  dans  le  Royaume  d’Omura, 

On  ne  peut  exprimer  le  contentement  que  receut  le  Roy  , de 
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voirtous  fësFtatsroûmiîà  l'Empire  de  J e s u j-C  h ri  s t.  Il  fit 
aufii-toft  b.ifiir  dans  Omura  une  Eglifcplusgrandequc  la  pre- 
mière & y joignit  le  plusbeauConvent  des  Bonzes  qui  confenrt- 
fent  très- volontiers  à ce  changement , s’tftimant  heureux  de 
pouvoir  contribuer  quelque  chofe  à l'honneur  du  vray  Dieu 
qu'ils  n’avoient  point  connu  jufqu’alors.  On  y célébra  les  Feftes 
de  Noël  &:  de  lafemainc  Sainte  avec  des  (olemnitez  extraordi- 
naires. Le  Roy, la  Reine  & les  Princes  leurs  enfans  ne  nian- 
quoient  jamais  d’y  alllfter  & s’y  rendaient  toujours  les  premiers. 

On  compta  dans  ce  Royaume  l’an  i ^76.  jufqu’à  quarante  mille 
Chrétiens  diftribuez  en  quarante  Egliles  8c  c’eft  le  premier  de 
tous  les  Ro'iaumes  du^apon  , qui  a généralement  embrafle  la 
Religion  Chrétienne. 

Le  Pere  Cabrai  vint  en  ce  temps  féliciter  le  Roy  & de  la  vi- 
ftoire  qu’il  avoit  remportée  , & de  la  converfi  sn  de  tous  fes.  Su- 
jets. C’eft  lui  qui  a mandé  de  ce  pa'is-  là  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter.  Il  fut  receu  avec  marques  d’honneur  & de  j ye 
extraordinaires , commele  Supérieur  de  tous  les  Jefuites  du  Ja- 

f)on.  11  y demeura  quelque  temps  à travailler  avec  les  autres  : Mais 
e Roy  de  Bungo  lui  envoya  deuxExprés  pour  le  prier  inlîam- 
ment  de  (e  rendre  à Vofuqui  pour  des  affaires  imponautts  dont 
nous  allons  parler. 

C’eft  la  coutume  du  Japon  que  lorfqu’un  Roy  a deux  fils , il  x xv. 
fait  le  cadet  Bonze  , de  peur  qu’il  ne  le  brouille  avec  l’aîné  & 
qu’il  n’excite  destroublesdansl’Etat.Le  Roy  de  Bungoenavoit  ■/«  /ty 
deux,  c’eft  pourquoy  fiiivant  cette  coutume  il  dtftinale  fécond 
à l'Etat  régulier  & lui  aflign.a  de  grands  fortds  pour  vivre  félon  fa 
qualité  Royale.  Il  lui  fit  même  baftir  un  naagnifi:]ue  Convent 
à Voiuqui.  Comme  il  avoit  coutume  d’aller  une  fois  tous  les 
ans  manger  dans  la  Maifon  des  Peres , il  y menoit  aufiî  ce  jeû- 
né Prince  & l’enfant  y venoit  quelquefois  de  lui  - meme,  foit 
pour  y voir  l’Eglife,  foit  pour  fe  promener  dans  le  jardin.  Lorf. 
qu’il  entroit  d.tos  l’Eglilc  il  demandoit  ce  que  fignifioient  les  ima- 
ges qu’il  voyoit.  Les  Peres  l’ayant  inftmit  de  principaux  my- 
ftcrcs  de  noftre  Religion  , il  goûta  fi  fort  leur  doélrine , qu’il  re. 
folut  à quelque  prix  que  ce  fut  defe  faire  Chrétien.  11  commen- 
ça par  déclarer  qfl’il  ne  vouloir  poifit  eftre  Bonze.  Le  Roy  & la 
Reinclui  reprefenterentquec’eftoit  une  coûtumeinviolable  dans 
je  Japon,  8:  qu’il  n’y  avoit  point  pourlui  d’autre  parti  à prendre 
que  celui-là  : mais  il  leur  dît  nettement  qu’il  vouloir  eftreChré- 
Tûme  I.  A a a 
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lien  8c  qu’il  ne  mcctroit  jamai»  le  pie  J dans  le  Convent  qu’on 
luy  fiiloii  badir.  11  avoit  alors  quatorze  an?»  La  Reine  ayant  af^ 
pris  fa  reloliuh)npenfa  crever  de  dépie, car  elle  haïûbit  les  Chré- 
tiens à mort , comme  nous  avons  dit . & elle  l’eût  étranglé  fi  tllç 
l’eût  cû  en  fa  puillance  : Mais  le  Roy  qui  le  cheriflbit  & qui  le 
yoyott  fi  ferme  , le  perfuadant  qu’allant  Chrétien  ilfcroitplus 
paifible  & plus  fournis  à (on  frère  que  s’il  droit  Bonze , luy  per- 
mit de  recevoir  le  Baptême  C’elt  pour  cela  qu’il  appclla  le  Pere 
Cabrai  d’Omura  à Voluqui  oùHeftoic.- 
Aullî-tod  qu'il  fut  arrivé  il  luy  découvre  fon  dclTein  & lui 
met  le  Prince  fon  fils  encre  les  mains  pour  l’inllruire  & le  bap» 
tiler.l  affeurantquc  cet  exemple  aitirerok  la  converfion  dt  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  & Cavaliers  de  (on  Rc'iaume,  tins  qu’il 
parlad  encore  de  lé  convertir  lui-mê.tie.  Le  Pere  fut  hcurevifc- 
ment  furpris  d’une  nouvelle  fi  agréable  & fi  avamageufe  à la  Re- 
. ligion.  11  loüe  la  pieté  & lageneroûté  du  Roy  } il  le  remercie  au 
n>>m  de  tous  les  Chrétiensà  qui  il  donnoit  un  chef  & un  prote- 
élcur  fiiiludre  Si  lui  marque  l'efperancc  qu’il  avoir , qu’il  fe  fe- 
roit  bien-tad  à lui-même  le  bien  qu’il  procuroit  aux  Piinctsfes 
- enfans  Le  Roy  lui  répondit  par  un  petit  foûris,  qui  confirma  le 
Pere  dans  la  penfée  qu’il  u’edoii  pas  éloigné  du  Royaume  de 
Dieu. 

X X V r.  jeune  Prince  fut  bien  cod  infiruit  de  tous  nos  myderes  8c 

jl  tji  ncm.  apprit  en  peu  de  temps  toiu  les  articles  de  nodre  Foy  avec  les 
’sLJitm  pi'icrcs  8c  lesdevoirsd’unChréticn  : car  il  avoit  l’efprit  vif>le  ju- 
V ' . gement  (olide  8c  la  mémoire  hcurtule.  On  lui  confeta  le  Baptê- 

me avec  toute  la  folemnité  poflible.  Le  Roi  (on  pere  y voulut 
aflîder>8c  bien  qu’ilfûc  encore  Paycn,lorfqu’il  vit  IcPredrefor- 
tir  de  laSacridie  avec  les  ornemens  Sacerdotaux  > il  fe  mit  à ge> 
DOUX  8c  demeura  la  tede  découverte  pendant  toute  la  ceretno^ 
nie.  Le  Prince  fut  baptifé  au  moisde  Décembre  l’an  1573.  8c  fut 
nommé  Seballien.  Pluûeurs  Seigneurs  8c  Cavaliers  rcccurcnt  le 
Baptême  avec  lui  8c  le  Roy  leur  fit  à tous  un  fedin  magnifiqtie 
qu’il  fit  préparer  dans  la  màilon  des  Peres> 

Cabrai  demanda  permifiîon  au  Roi 
tniuliU-  d’aller  à Fiinay  où  iledoit  invité  parles  Chrétiens  pour  y cele- 
• Ut.  brer  la  Fcde  de  Noël.  Le  -Roy  la  lui  accorda  8c  voulut  que 

Dom  Sebadien  (on  (Us  fût  de  la  partie.  11  dépêcha  des  gens  pour 
lui  préparer  un  logis  8c  lui  donna  un  grand  train  pour  l’accompa- 
gner. Les  Chrétiens  furent  au  devant  de  lui  8c  le  receurent  avec 
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toutes  les  marques  d’honneur , de  joye  & de  reconnoi dance  itiia- 
ginablcs.  Apres  lafoiemnitéilafllmblatous  les  Gentilshommes 
de  la  fuite  & leur  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus  perlonneà  Ion  ler- 
vicequinefiitChrétien.  11  voulut  meme  aller  à pied  parles  prin- 
cipales rues  de  la  VilleAc  fitabbatre  toutes  les  Idolcsqu’ily  ren- 
contra. Le  Pere  lui  ayant  reprefenteque  ces  aâions  dezele  pour- 
rorent  irriter  le  ILoy  & caufer  quelque  trouble  dans  laVillej  il  lui 
répondit  : 'Je  l'tty  f^tit  à dejjein , afin  que  tout  le  monde  fi^ache  que  je 
fûts  chrétien  & q»t  jf  tiens  k flus  ^rand  honneur  de  fefiedet  leite 
qualité  que  celle  de  fils  de  Roy.  j4u  refte  quand  il  s'ayit  du  fervice 
de  Dieu  y je  n' appréhendé  point  lacolere  des  hommes.  Je  veux  demain 
aller  par  les  rues  ^ abbattre  le  refie  des  Idoles. 

Cette  réponfe  jetta  tous  les  Chrétiens  dans  l’étonnement  & les 
combla  de  joye.  Il  %’y  avoir  que  les  Bonzes  qui  enrageoient  de  ** 

voir  leur  Prince  Chrétien  & leurs  Dieux  mis  en  pièces  : mais  ils 
n’ofoiçnt  éclater , fçaehant  que  le  Roi  favorifoit  les  Peres.  Ils  fe 
contentoient  de  ic  plaindre  en  fccret  ,6c  de  direentr’eux;  Si  le 
Roynevouloit  pas  que  fon  fils  fefifi  Jionjecommetll'avoitrefolu.de^ 
voit-il  permettre  qu’il  fefifiChrétieniC'eli  le  plus  ^randaffront  t^utl 
nouspufi  f.tire  ; cefi  renverfer  toutes  les  Loix  du  Japon  ; cefi  faire  le 
procès  k nos  Dieux  ^ les  traiter  comme  des  miferables.  C'efi  enfin 
condamner  toutes  les  ScHes  des  Bornas  , &[e  mocquer  de  nos  Camis 
é- de  nos  Fotoques.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  que  ces  faux  Preflres 
murmuroient  de  fa  conduite:  mais  il  mepriloitlcur  plainte  aullî 
bien  que  leur  Religion  Sc  leurs  perfonnes. 

Le  Prince  Dom  Sebafticn  eftant  retournéàVofuquioùeftoit  la  xxix. 
Cour,  fit  éclater  plus  que  jamJis  fa  ferveur  & fon  zcle  ; De  fotte 
que  lesPeres  forent  contraints  de  faire  chaque  jour  quatre  & 
cinq  leçons  ckCatechifme  pour  ceux  qui  demandoient  leBaptê-  chriiu»,. 
me.  C'elfoicnt  la  plufpart  de  jeunes  gens  de  dix-lept  ans  jufqu  a 
vingt-cinq, qui  changeoient  tellement  de  viequetoutle  mondeen 
cRuit  dans  l’éionnement:Et  pour  les  conferver  dans  cette  fainte 
ferveur , l’an  i ^75.  il  inftitua  une  Congrégation  fous  le  nom  & la 

Erotcûion  de  la  fainte  Vierge  compoTée  de  cinquante  Gentils- 
ommes  qui  s’alTemhloient  toutes  les  Pelles  & tous  les  Diman- 
ches pourconfererentr’euxdes  moyens.de  s’avanceren  la  vertu 
& d’étendre  la  Religion  Chrétienne.  Ilsfe  communiqubient  les  • 
raifons  qu’ils  avoientapprifes  pour  combattre  les  idolâtres  & les 
réponfes  qu’il  falloit  faire  à leurs  difficultez.  Ils  le  rendirent  en 
peu  de  temps  fi  habiles, qu’il  n’y  avoit  point  deBonze  qui  pût  tenir 
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contre  eux.  Le  fiis  aîné  du  Roy  qui  cfloit  Payen  en  voulut  avoir 
le  p'aifif.  IlalTcmbla  quantité  de  lîonzes  & leur  mit  en  tefte  un 
de  fes  Pages.  Je  veux  ,è\v  \\  ,ju^er des  coups  ^ efire  l'arbitre  du  com- 
bat. Apré>  une  bnglic  difpure  , le  Page  rendit  le.s  Bonzes  muets 
& le  Prince  prononça  qu’il  avoit  rempoyté  la  viftoire,que  cef- 
toit  folie  de  combattre  la  Loy  des  Chrétiens  & qu’elle  cUoi: 
mieux  fondée  cnraifon  & en  vérité  que  celle  des  Bonzes. 

C’cR  ainfi  que  le  tPs  aîné  du  Roy  , quoy  qu’idolâtre  , com- 
mençait à fe  déclarer  pour  les  Chrétiens , f)it  pour  plaire  au  Roi 
fon  pere,  foit  parce  qu’cfFtélivementil  reconnoilToit  la  vérité  de 
noRre  Religion  & la  faiilîeté  de  celle  des  Bonzes:  Mais  la  Reine 
fa  Mtreque  les  Chrétiens  appelloient  Jcfabel , pour  la  haine 
. q.i’tlle  leur  portoit , cherch  ait  toutes  les  occafionsdeles  perdre. 
Elle  fît  éclater  fa  paillon  en  la  converfion  de  fon  fils  : mais  beau- 
coup plus  en  celle  de  fon  neveu  dont  PHilfoire  aefte  écrite  par 
pluiieurs  Auteurs  fur  la  relation  du  Pere  Loüis  Froez  quieftoit 
lur  les  lieux.  Je  la  rapporteray  le  plus  luccinélencent  qu'il  me  fe- 
ra pofllble. 

XXX.  Cette  Reine  Jezabcl  avoir  un  frere  nommé  Chicacata  , qui 
Princedes  plus  riches  & des  plus  puiflans  de  tout  le  Ja. 
lit  I»  «m-  poo  : Car  il  cftoitGouvcrneur  de  trois  Roïaumes,  il  avoir  quàtre- 
vtrfin  d*  vingt  mille  ducats  de  rente , fie  commandoit  à trente  mille  Vaf- 
de  ‘ qui  dloient  toû  ourspreils  à le  ferviren  paix  fie  en  guerre: 
SKi>xe.  De  forte  qu’on  le  regarde it  comme  la  fécondé  perfonneduRoïau- 

me.  Il  n’y  avoir  qu’une  chofe  qui  manquoit  à fon  bonheur  , 
c’eft  qu’il  n’avoit  point  d’enfans  qui  fuifent  heritiers  de  fi  grands 
biens.  Eftant  à la  Cour  de  Mca*o  , il  en  vit  un  de  ftpt  ans  qui 
lui  plut  extrêmement  fie  pour  la  beauté  de  fon  efprit  6c  pour  la 
grâce  extérieure  de  fon  corps.  Il  eftoit  fils  d’un  Cunis,c’cft-à- 
dire  d’un  Confeillerdu  Dairi.  Il  demanda  àfôn  pere  s’il  vouloir 
qu’il  l’adoptaft  pour  fon  fils  fie  qu’il  le  fift  fon  heritier.  Le  Pere 
receut  cette  proptafition  avec  toute  la  joye  fie  la  reconnoiflancc 

J>o:7îbIc  8c  lui  abandonna  fon  fils  que  le  Prince  amena  à Bungo  fie 
Hi  donna  le  nomde  Chicatora.  On  lui  apprit  aufli  toftà  lire,  à 
écrire,  i peindre, à chanter,  à joiierdes  inftrumens.’à  monter  à 
cheval  fie  à faire  des  armes.  Il  rcüiridoit  fi  bien  dans  tous  ces 
■ Arts  fie  dins  tous  ces  exercices , que  fes  maiftresen  eftoient  dans 
l’étonnement  fie  confefToient  qu’il  les  furpafToit  en  adrefle- 
Le  Roy  fie  laRcinc  ravis  des  rares  qualitezde  ce  jeune  enfant 
refolurent  de  lui  donner  une  de  leurs  filles  en  mariage.  Ils  en 
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fiarlercnt  à Chicacataquüc  trouva  fort  bon,&  ilsarreflerem  que 
e mariage  (c  confommeroitquai>*J  ils  feroicty  en  âge.  Chicaco- 
ra  ayant  atteint  l’âge  de  quatorze  ans , fon  pere  ( c’eft  ainli  que 
nous  appt  lierons  Chicacata  f.'credela  Reinequi  l’avoit  adopte) 
le  mena  à Vofuqui  oùeftoit  laCour,  Un  jour  que  le  '^.by&fon 
pere  alloicnt  vifucrle  Pere  Câbral  il  les  accompagna  £c  cr  tendic 
un  fermon  qu’il  fit,  qui  lui  plut  extremement.  Les  grandes  veri- 
tezde  noilre  Religion  luy  Irapperent  refprit  & luy  firent  dc(irer 
d'eneftre  éclairci.  En  effet  ilaÜaplufieurs  fois  trouver  le  Pere  Sé 
s’entretint  avec  luy  de  tout  ce  qui  regardoit  l'affaire  de  fon  (alut. 
Chicacata  fon  pere  ne  le  trouvoit  pas  mauvais  en  cetcmps_  là  : Au 
contr.nire  il  cftoit  bienaife  qu’il  fut  inffruit  dts  myflcrcs  de  nô- 
tre Religion, fçaehant  que  cclanedcplaifoitpasau  Roy  qui  avoir 
bien  voulu  que  fon  cadet  fefift  Ch  éticn. 

Lorfqu’il  eutftize  ans  S:  la  Princcfl'e  treize  , on  parla  de  les  xxxi 
marier.  Il  découvrit  alors  au  Pere  Cabrai  ledcfTcin  qu’il  avoir  th’tAKr*  j 
d’eftre  Chrétien.  Le  ferviteurde  Dieu  en  fut  ravi  & Payant  con- 
firme  d.ins  fa  rcfolution,  ordonna  à un  de  fes  Religieux  nommé  ij77. 
Jean  , Japonnois  de  nation  & excellent  Prédicateur  de  l’aller 
inftruire  en  fon  logis.  Les  domeftiques  voyant  ce  jeune  Japon- 
noi>  vifitcr  le  Prince  avec  tant  d’afliduité  & s’entretenir  fi  long- 
temps avec  luy  dans  fbn  cabinet,  foupçonnerent  ce  qui  clloit  &: 
en  avertirent  la  Cour. 

La  Reine  appelle  auffi-toft  fon  frere  Chicacata  & luy  dît  que  x x x 1 1. 
fi  Chicatoraferaifoit  Chrétien, cllelerenonçoit  pourfon neveu 
& qu’elle  nelui  dSnneroit  jamais  fa  fille.  Chicacata  touché  de 
ces  menaces , prend  le  jeune  homme  dans  fon  cabinet , luy  de- 
mande s’il  cftoit  vray  qu’il  voulût  cftre  Chrétien. Celuy-cy  luy 
répond  fans  dégu ifement, qu’il  en  avoit  le  defTcin  & qu’il  cfpe- 
roit  qu’il  ajoûtcroità  toutes  les  grâces  qu’il  luy  avoit  faites  celle 
de  le  rendre  éternellement  heureux.  Son  pere  quieftoitPayen  fie 
qui  ne  goûtoit  pas  cedifcours,luy  repreftntelc  tort  qu’il  s’alloit 
f.iires’il  ^r.fiftoit  dans  cette  refolution  5 que  la  Reine  eftoit  refo- 
luc  de  rompre  fon  mariage  qui  luy  cftoit  fi  honorable  fie  fi  avan- 
tageuxjquclc  Roy  le  chaffcroitde fa  Cour  j qu’il feroitenfuite  , 
privé  de  tous  les  grands  biens  8c  de  toutes  les  grandes  Charges 
qui  l’attendoient  j qu’il  feroit  oblige  luy-même  de  le  renvoyer 
à M-aco  vivre  comme  un  particulier  , pouvant  cftre  un  des  xxxtn. 
grands5eigneursdu  Japon  s’ilvoulpit  jouir  de  fa  bonne  fortune. 
Cbicatora  répond  à ce  difeours  qui  eût  ébranlé  toute  autre  ef-  m. 
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prit  que  le  fien, -qu’il  avoicprévcu  toutes  ces  fuites  & quedetant 
de  malheurs  dont'il  fevoyoit menacé,  il  n’apprehendoit  quece- 
luy  d’encourir  la  difgrace  d’un  Prineequi  luy  avoir  fait  l’honneur  . 
de  l’adopter  & qui  luy  avoir  procuré  de  fi  nobles  alliances}  Que 
la  crainte  de  luy  déplaire  avoir  long.temps  combattu  (on  def- 
feiil&:  fait  balancer  funerprît:  maisquelaconfiderationdeDicu 
l’avoit  enfin  emporté  lur  celle  du  monde  & le  faliit  de  Ibn  ame 
fur'tousles  interdis  temporels} qu’il  ne  (ejtigeroit  pas.digne  de 
porter  le  nom  & la  qualité  de  fon  enfant , s’il  eftoit  allez  lafehe 
pour  trahir  (on  devoir  , allez  perfide  pour  quitter  fon  Dieu  ôc 
allez  aveugle  pour  acheter  une  fortune  perillable  au  prix  de  (bn 
ame  qui  luy  devoir  ellre  infiniment  plus  chere  que  tous  lesbiens 
delà  terre  s Qu’il  le  conjuroit  d’appuyer  fesbonsdeffeins,  & de 
luy  procurer  en  qualité  de  Pereune  vie  éternelle  au  defaut  de  la 
temporelle.  Qu’au  relie  il  n*y  avoir  chofe  au  monde  qui  le  pût 
faire  changer  de  refolution  ,&  qu’il  eftoit  preft  de  retourner  à. 
Meaco  quand  il  luy  plairoic  le  renvoyer } qu’il  n’auroit  point 
d’autrcdéplaifir  que  eeluy  d’eftre  privé  de  la  prefence  6c  des  bon- 
nes grâces  d’un  Prince  qui  luy  avoit  donné  des  marques  fi  écla- 
tantesde  fes  bontez , & qu’il  n’y  avoit  que  l’ob« (Tance  qu’ifde- 
voit  à Dieu  qui  lui  pût  (aire  manquer  à celle  qu’il  eftoit  obligé 
de  luy  rendre. 

Cette  réponfe  6c  cette  refolution  toucha  le  cœur  de  Ch'icacata 
& luy  tira  les  larmes  des  yeux  11  voyoit  qu’il  avoit  raifon  & fon 
efpritapprouvoit  ce  qu’il  eftoit  obligé  de  condamner  en  appa- 
rence. Comme  ill’aimoicpalTionnement , il  ne  pouvoir  fe  relou- 
dre  à le  renvoyer  en  Ton  pa’is  : mais  Tobftination  de  la  Reine  SC 
de  la  Princeffe  fa  femme  Tobligeoit  de  s’en  défaire.  Dans  cette 
irrefolution  il  prendle  parti  de  le  maltraiter  . croyant  que  com- 
me il  eftoit  jeune, la  miferele  feroit  changer  de  dLflein  , & que 
n’ayant  plus  de  commerce  avec  les  Chrétiens , il  perdroit  Tenvie 
de  l’eftre. 

XXXIV.  llcommence  donc  par  l’enfermer  dans  Ton  logis  8c  à faire  dé- 

lirfi  mml-  fcnlc  au  Rcligicux  Japonnois  de  le  voir.  Il  luy  fait  mauvais  vi- 
fage  , luy  parle  peu, &toûjours  d’un  air  de  mépris  8c  de  colere^ 

TtUfiU  ait  & voyant  que  cela  ne  Tébranloit  point , il  Tenvoye  au  Royaume 
Buygen  dont  il  eftoit  Gouverneur, où  il  le  fait  garder  étroi- 
^ ’ tement , avec  défenfe  de  le  faire  pafler  à aucune  perfonne  qui  le 
put  affermir  dans  fondelTein.  Le  jeune  h 'trmc  fc  voyant  envi- 
Tonnéde  Gardes  6c  comme  renfermé  dans  une  étroite  pnfon  , 
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s^enrretenoit  avec  Dieu.  Il  n’avoii qu’un  defir  qui  efioit  d’eftre 
b.iptüé  & de  s'éclaircir  avec  le  Pere  Cabrai  fur  quelques  point» 
de  nollre  Religion  dont  il  n’eftoit  pas  encore  affez  inllruic. 

Le  Pere  de  fon  cofté  cherchoitious  les  moyens  de  lui  faire  te- 
nir unede  les  lettres  pour  le  conloler  dans  fon  exil  & pour  le  for- 
tifler  dans  la  Foy  : Mais  on  failoit  fi  bonne  garde  autour  dC  luy  > 
qu’il clioicimpolfible  de  l’aborder.  Apres  plufieurs  tentatives  en- 
fin il  lui  en  fit  tenir  une  par  un  Japonnois  dont  on  ne  fe  dc'fioic 
point,  & qui demeuroit  à Funay.  Le  Pere  l’cxhortoit  à demeu- 
rer ferme  dans  fa  relolutionfii  lui  propofoit  les  grandes  recom- 
penfes  que  Dieupréparoit  àfa  fidelité.  Chicatora  conlolc  & en-  " 
cour.tge  par  cette  Icurclui  répond  fur  l’heure  mû. ne,  qu’il  fouf- 
. fruit  à la  vérité  beaucoup  de  duretez  &:  de  mauvais  traitemens 
dans  le  lieu  où  H efioit  {.  mais  que  fa  plus  grande  peine  efioit  de 
n’efirc  poinc  baptilesQu’il  defiroit  cette  grâce  avec  une  paillon 
extrême  ^qu’il  la  dtmandoù  tous  les  joursà  Dieu  & à la  lainte 
Vierge  &. qu’il  efperoit  l’obtenir  de  fa  bonté  lorfqu’il  feroit  eia 
liberté.  Qu'au  relie  ilne  fût  point  en  peine  de  lui  i que  rkn  n’é- 
toit  capable  de  l'ébranler  & qu’il  n’y  avoit  ni  promefies  ni  me- 
naces qui  le  piificnt  faite  changer  de  delTein.  Il  donna  fa  répon^ 
fc  au  Japonnois  qui  la  porta  au  Pere  Cabrai. 

Quelques  mois  s’eftant  écoulez  , Chicacata  qui  fe  perfuadoit  xxxir 
que  l'exil , la  Ibliiude  & le  mauvais  traitement  qu’on  avoit  fait  i U tfi  ‘ 
Chicatora  l’auroient rendu  plus railonnable, envoyé foixantefic  ff’  * 
dix  chevaux  pour  le  ramener  à Vo/iiqui.  Comme  on  feeut  qu’il 
approchoit  de  la  Ville, toute  la  Cour  Fut  au  devantde  lui  : car  oti 
le  confideroit  dé  ja  comme  le  gendre  du  Roy  & le  neveu  de  la  Rei- 
ne. Le  Prince  Chicacata  le  receut  avec  toutes  les  marques  dr 
tendreffe  qu’un  pere  puiffe  témoignera  un  enfant  & la  Reine 
même  lui  fit  mille  carell^  : mais  le  jeune  homme  ne  fe  laifia 
point  furprendre  à toutes  ces  amiiieztrompcufes  qu’il  regardoie 
comme  des  piégés  qu’on  tendoit  à fa  Foy.  Son  plus  grand  defir 
efioit  de  voir  le  Pere  Cabrai.  Ayant  appris  qu’il  efioit  dans  1» 

Ville , il  fe  déroba  (ccrettement  du  Palais  & l’alla  trouver.  • . 

On  ne  peut  exprimer  la  joye  qu’il eurdc  voir  fon  veritablcPn» 
re  qui  lui  devoit  procurer  une  vie  bien-heureufe.  11  fe  jette  à fe» 
pieds  & le  conjure  avec  beaucoup  de  larmes  de  le  baptifer.  Lr 
Pere  lui  reprefenta  qu’il  avoit  encore  befoin  de  quelques  infiru* 
fiions  & qu’il  ne  fiilloit  rien  précipiter.  H lui  ajouta  que  Dieu  lut 
' accocdecoitdaas  peu  de  temps  lagrace  qu’ildefiroittniai»  qu  i£ 
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dévoie  fe  préparera  foûienir  encore  de  rudes  alTauts  j Que  le 
Royaume  du  Ciel  efloit  prcfcraMc  à ceux  du  Japon , & que  s’il 
perdoie  une  Couronne  temporelle  , il  en  gagneroit  une  éter- 
nelle. »■ 

Le  jeune  Seigneur  fortifié  par  ce  difeours  & par  cette  efpc- 
rances’en  retourne  au  Palais  -,  eu  à peine  fut-il  arrivé  que  fon  pe- 
re  l’appelle  Se  luy  dit  qu’il  l’avoit  rapptllé  de  Buygen  pour  le 
maiier } que  le  R'iy  Se  la  Reine  le  defiroient  paffionnément  Se 
qu’ils  s’aitendoient  qu’il  fefoit  l’ellime  qu’il  devoir  d’une  fi  hau- 
te alliance  qui  le  coiubleroit  d'h  juneurs,  de  biens  & de  plaifirs. 
Chicatora  apres  luy  avoir  fait  une  prof  >nde  reverence,  le  re- 
mercia de  l'honneur  qu’il  luy  faifoit  8c  des  grands  avantages 
qu’il  luy  procuroit  : Mais  il  ajouta , que  s’il  falloir  acheter  une 
Couronne  au  prix  de  ion  falot  ? il  ne  pouvoir  y confeptir  jqii’on 
luy  permît  d’eltre  Chrétien  &:  qu’il  elloit  prell  de  faire  tout  ce 
qu’on  defiroit  de  luy. 

Le  Percoffeulé  de  cette  re'ponfe , le  fait  enferme^dans  une 
chambre, avec dcfenle  de  le  laiffer  parler  à aucunChrétitn  : En- 
fuite  ildcpefche  un  de  fes  Gentils- hommes  vers  le  Pere  Cabrai 
pour  le  prier  de  porter  fon  fils  à luy  rendre  obeïlTarce,  puifque 
fa  Loyqu’il  prefehoitobligeoit  les  enfans  d’obt’ir  à leurs  parens. 
Lé  Pere  (entit  bien  quel  elfoit  le  defTein  du  Prince*, 8c  pour  ne  le 
pas  offenfer,  écrivit  à Chicatora  qu’il  elloit  obligé  d’obe’ir  à fon 
Roy  5c  à Ibn  pere  quoy  que  Payen  , en  tout  ce  qui  n’elloit  pas 
contraire  à la  Loy  de  Dieu  8c  au  falut  de  fon  ame  , Si  que  fon 
obcïllànce  devoir  aller  jufqu’à  donner  fa  vie  pour  eux. 

Le  jeune  homme  ayant  lu  cette  lettre , la  mit  fur  fateflcSc 
dans  (bn  fein , qui  font  les  marques  dans  le  Japon  de  rcfpt  û 8c  de 
l’ellime  qu’on  fait  d’une  chofe  8c  la  baifa  avec  larmes.  Ênfuite  il 
pria  le  Gentilhomme  de  dire  à fon  pere  qu’il  exccuteroit  de  point 
en  point  ce  que  la  lettre  du  Pere  Cabrai  luy  ordonnoit  de  faire. 
Cette  réponfe  réjouit  toute  la  Cour  : car  on  crut  qu’il  fc  rendoit 
aux  volontezdu  Prince  8c  on  admiroit  l’obi'iflance  quclesChré- 
tiens  rendoient  à leurs  Palleurs:  Mais  on  fut  bien-toft  defabufé 
quand  on  reconnut  qu’il  elloit  plus  ferme  que  jamais  dans  la  vo- 
lonté d’ellrc  Chrétien. 

Le  Pere  voyant  qu’il  negagnoit  rien  car  la  rigueur,  l’attaqua 
par  un  endroit  plus  dangereux  8c  plus  fcnfible.qui  ell  le  plaifir  8C 
lesdivertilTemensdelaCfour.  lUemetcn  liberté  , le  meneaux 
fpeclaeles  5c  aux  Comédies  j l'engige  dans  la  compagnie  des  jeu- 
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nés  Seigneurs  de  fon  âge  > luy  fait  voiries  Dames  & tous  les  ob- 
jets qui  pouvoient  attendrir  ion  cœur  ; mais  il  parut  par  tout  (1 
fage.fi  modefte  & fi  pêufcnfibleau  plaifir , qu’on dtfefpera  dele 
pouvoir  gagner  par  ces  attraits. 

Ainfi  tous  les  eïForts  de^  hommes  eftant  inutiles , Chicacata  xxxvir. 
eut  recours  aux  Démons.  11  s’adreffe  à des  Magiciens  & leur  or-  O"  * 

I I*  I »•!  • I ® 

dunne  d employer  touc  ce  qu  ils  avoicnt  de  pouvoir  pour  jeeter  Ms-utmK 
la  terreur  dans  l'efprit  de  Ion  fils,  ils  luy  obéirent  auill.tolt , & 
voilà  que  toutes  les  nuits  des  fpc(£lres-&:  des  phaniômes  fc  prefen- 
tent  devant  fes  yeux  j une  greflede  pierres  tombe  (iir  fa  efiambrej 
d’autres  donnent  contre  les  fenellrcs  avec  un  bruit  effroyable. 

Les  Officiers  Effrayez  de  ce  tintamare  fe  lèvent  la  nuit,^nt  par 
tout  avec  des  flambeaux  f & chercheuc  la  catife  du  bruit, mais  ils  * 

ne  la  découvrent  point.  Ce  jeu  qui  dura  quelques  jours  , eut 
tout  un  autre  effet  que  fon  pere  n’attendolt  : Car  Chicatora  fe 
perfuada  que  le  Démon  le  tourmentoit  de  la  furte,  parce  qu’il 
cftoitfon  cfclave  & que  déflors  qu’il  feroit  baptifé  , il  n’auroit 
plus  de  pouvoir  fur  luy. 

C’eff  pourquoy  fans  différer , il  va  trouver  le  Pere  Cabrai  avec  xxxvirt. 
trois  de  fes  Pages  qui  vouloient  dire  Chrétiens  comme  luy,  & le 
conjure  au  nom  de  Dieu  de  les  baptilcr.  Quoy  que  le  Pere  prévît  pilti. 
le  chagrin  qu’il  cauferoit  à la  K.eine  & au  Prince  fon  pere , s’il 
acqnidçoità  fesdcfirs  ; Cependant  voyant  la  ferveur  du  jeune 
homme  Scies  combats  qu'il  avoir  à foûtenir^lnecrsit  pas  lui  pou- 
• voir  refufer  une  grâce qu’ildemandoitavec  tant  d'inllance.  Il  le 
mené  donc  à l’Eglifc  ôc  luy  propofe  plufieurs  noms  à choifir  : Il 
prit  celuy  de  Simon, qui  fignifieen  langue  Chinoifcccluy  quieft 
inftruit  p.ar  un  Maiftrc.  Enfuiie  lePere  le  bapiifa  la  veille  de  faine 
Marc  Evangelifteavectoutes  lesceremonies  Sc  les  folemnitez  de  ‘ , 
l’Eglife  On  ne  peuucxprimer  la  joye  (ju’il  rcccut , de  fe  voir  au 
nombre  des  enfans  de  Dieu  Sc  régénéré  par  les  eaux  falutaircs  du 
Baptême.  Elleéclatoit  fur  fon  vifage  8c  dansées  paroles, & il  di- 
loit  auPerc  qu’il  n’avoit  plus  qu’un  de  fi  r au  monde  qui  ttoit,  que 
Dieu  leretirafl  de  cette  vie  avant  que  de  perdre  fon  innocence.  • 

Depuis  ce  temps- là  , il  n’entendit  plus  le  bruit  que  faifoient  xxxix. 
les  Démons  pou^l’intimider.  11  ne  perdoit  aucune  occafion  de  ‘fi 
venirà  l’Eglifc  pour  affifter  à la  Mcfle  qu’il  entendoic  avec  une 
attention  Sc  une  devotioiî  admirable-  Sa  ferveur  fut  fi  grande, /miu''. 
qu’eflant  dans  le  Palais  il  mettoit  fon  chapelet  à fon  coû  pour 
déclarer  qu’il  eftoic  Chrétien.  Son  pere  Chicacata  l’ayant  vû  en 
Tome  ' . B bb 
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cet  eftaCi  en  conceut  une  indignation  extrêmes  8ccr>igi1â'itdo  . 
s’emporter  s’il  luy  en  marquoit  fon  rdlïqtimenf , il  luy  fit  dire 
fuivant  lacoûtome  du  Japon  paruivle  fes  Gentilshommes , qu’il 
fe  tenoit  fort  offenfé  du  mépris  qu’il  faifoit  fes  commande- 
mens  > qu’il  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  embrafié  la  Religion 
Chrétienne  contre  ta  défenfe  qu’il  lui  en  avoir  faite  : mais  qu’il 
en  portoit  encore  les  marques  pour  infulter  à fa  patience  ) C^’il 
fçavoitbien  qu’il  alloit  allez  foilvent  à l’Eglife  des  Peres:  mais 
ques’il.luy  arrivoit  d’orelnavant  d’y  mettre  le  pieds  rousceiix 
de  fa  fuite  feroient  punis  de  morts  8(  que  pour  luy  il  le  renvoiroit 

* à Meaco chargé  d’opprobre  & d’ignominie.  Dom  Simon  fit  ré- 

• ponfe  M’Envoyé  de  Ibn  pere  qu’il  luy  obeïroit  au  péril  de  Ton 
nonneur , de  fes  biens  6c  de  fa  vies  en  tout  ce  qui  ne  feroit  point 
contraire  à la  Loy  de  Dieu  ; mais  qu’il  le  croyoit  trop  jufie  pour 

■ vouloir  qu’il  préférait  fa  volonté  àcelle  du  premier desRois  6c  du 

Souverain  de  tous  les  Monarques,  qui  luy  ordonnoit  d’afiifter 
à fes  divins  Mylleres. 

Chicacata  ne  fut  pas  fatisfait  de  cette  réponfe  , il  le  fit  en. 
fermer  dans  une  chambre  pour  la  troifiémefois, ne  luy  laillant  ni 
Pagesni  Valetspour  lefervir.  Il  trouva  cependant  le  moyen  de 
faire  fçavoir  au  Pere  Cabrai  l'ellat  oii  il  efioic.  Le  Pere  luy  eta> 
voya  la  vie  de  faint  SebalUen  traduiteén  Japonnois , avec  l’ex> 
hortation  qu’il  faifoit  aux  Officiers  de  l’Empereur  pour  les  ani- 
mer au  martyre,  ce^ui  luy  donna  beaucoup  de  force  6c  de  con- 
folation.  Et  il  en  eut  bien  befoin  pour  foûtenir  les  nouveaux  * 
allauts  qu’on  livra  à fa  confiance. 

X t.  Car  des  Gentilshommes  de  laCour  venoient  fuccelllvement  les 
^nltTui  après  les  autres  par  les  ordres  de  la  Reine  6c  de  fon  pere  ten- 
• numms.  ter  fa  fidelité,  en  luy  reprefentant  les  avantages  qu’il  auroit  d’o- 
be'irau  Prince,  puil^’il  feroit  la  fécondé  perfonnedu  Royau- 
me , gendre  d’un  puilTanc  Roy,  Seigneur  de  vingt  mille  Vallaux, 
maître  de  tous  lesbiens,  poflcffio'ns , terres  6c héritages  de  fon 
pere  un  des  plus  puilTans  Princes  du  Japon. 

* Dom  Simon  ccoutoit  cous  ces  difcoursd’un  fens  rallîs,  fans 

s’émouvoir  non  plusqu’un  rocher  qui  efi  battu  des  flots  8c  après 
les  avoir  entendus  avec  beaucoup  de  patience',  il  leur  répondolt 
froidement, qu’il  préferoit  le  nom  6c  la  qualité  de  Chrétien  à 
celle  de  Roy  du  Japon  , 6c  qu'il  ne  rifqueroit  jamais  le  falùt  de 
fon  amd  pour  tous  les  biens  de  la  terre.  Les  Gentilshommes  fi- 
rent rapport  à fon  pere  de  leur  negotiatiou  6c  luy  témoignerenc 
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l'etonnement  où  ils  eftsienc  de  voir  b fermeté  inébranlable  de 
fon  fils.  Ce  récit  quoy  que  contraire  à fes  délits  ne  diminuoic 
rien  d&l’aâPcéUonScdc  l'eftime  qu’ilavoit  pourluy:  Au  contrai, 
reil  i'augmentoit  .voyant  qu’il  n’eftoit  pas  polTible  de  trouver 
un  jeune  homme  dans  le  Japon  plus  accompli  & plus  digne  de 
fon  affVélion  que  celuy>là. 

11  conféré  donc  avec  la  Reine  fa  foeur  & tous  deux  furent  d’a-  x L r. 
•vis  qu’il  falloit  encore  une  fois  employer  l’autoritédu  Pere  Ca- 
bral  pour  le  faire  condefeendre  à leurs  volontez.  Le  Prince  donc 
luy  envoyé  un  homme  fagciprudent  6c  avifé  qui  luy  fait  trois 
plaintes  de  fa  part,  La  première  de  ce  mi’il  avoric  rendu  fon  hls 
Chrétien, 6c  que  depuis  ce  temps  là  ils’euoic  rendu  rebelle  6c  in- 
traitable. La  fécondé,  dece  qu’eflant  enfant  de  qualité  il  le  laif- 
foit  venir fouvent à l’Eglife  6c  portera  foncoù  un  chapelet  qui 
l’avililToitaux  yeux  de  tous  les  gens  d’honneur.  Latroiiiéme , de 
ce  qu’étant  Chrétien  il  faudroit  qu’il  détruifill  tous  les  Temples 
6c  tous  les  Monalleres  de  fon  Gouvernement  dediez  aux  Garnis 
6c  aux  Fotoques,  6c  qu’il  perdroit  enfuite  tous  les  revenus  qui 
en  dépendoient.  C'eR  po^rquoy  qu'il  prioit  le  Pere  de  confeiller 
à fon  6ls  de  demeurer  danc  la  Religion  de  fes  anccAresj  s’il  le 
faifoit,  qu’il  favoriferoit  les  Chrétiens  en  tout  ce  qui  «Lépendrolt 
de  luy  ; mais  s’il  ne  luy  donnoit  pas  cette  fatisfaâion  , qu’il  de- 
voit  tout  ^prehender  de  fa  colere. 

* Le  Pere  Cabrai  répondit  à ces  trois  plaintes  en  cette  manière,  x L f i. 
11  dit  àla  prfmierequ’il  s’étonnok  que  le  Prince  trouvaftmau- 
vais  qu’il  eut  indruit  Chicatorades  veritezdela  ReligienChré-  aux 
tienne, puifque  luy-même  le  luy  avok  amené  6c  l’avoit  prié  de 
le  rendre  Chrétien  j Qu’il  ne  devoit  pas  appeller  un  enfant  ‘ 
defobeïJant  6c  rebelle,  qui  ne  faifoit  pas  ce  qu'un  homme  luy 
commandoit  ,lorfque  Dieu  qui  eftoit  (on  véritable. Roy  8c  fo-a 
véritable  pere  luyordonnoit  le  contraire  j Qu’il condamneroit  à 
mort  un  defes  Sujets,  qui  pour  plaire  à fon  pere  manqueroit  à 
l’obéïlTance  qui  luy  eftoit  deuësQue  celle  qu’on  doit  à Dieu  ed 
le  premier  de  tous  les  devoirs,  8c  qu’il  n’y  a point  d’autorité  fur 
la  terre  qui  doive  l’emporter  fur  la  Gennc. 

Il  répond  à la  fécondé,  que  la  qualité  de  Chrétien  n’edoit  pas 
honteufe  à fon  Hls  5 Qu’il  y avoit  dans  Meaco  des  Princes  6c  des 
Seigneurs  de  la  première  marque  qui  s’en  faifoient  honneur  ; que 
les  Rois  d’Omura  8c  de  Tofa  6c  le  Gis  du  Roy  Dom  Seballien  ne 
croyoient  pas  avoir  dégénéré  de  leur  noblelTe  pour  avoir  em« 
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brafféfi  Religion  5 qu’il  y avoic  quantiw  de  Rob Chrétiens  dans 
l’Europe  pluspuiffans  fans  comparai  Ion  que  l’Empereur  de  tout 
le  Japon , qui  tenoienc  à gloire  d'entrer  dans  les  f gllfes  & d’afli- 
Aer  aux  MyAeres  divins  j qu’on  n'obligeoit  pas  Dom  Simon  de 
porter  un  chapelet  à fon  coû>  & qu’il  ne  feroirrien  contre  fa 
Religion  s’il  le  cachoit. 

Qiiant  à la  troifiéme  qui  regarde  le  culte  des  faux  Dieux  , il 
répondit  que  les  chafes  n’en  elloicnt  pas  encore  là,  & que  bien  * 
que  tous  les  Temples  des  Fotoqiies  fu lient  ruinez  , l’Etat  n’en 
louffriroit  aucun  dommage  ; C^e  Nobunanga  toutPayen  qu’il 
eAoit  avoit  égorgé  les  Bonzes,  bruAé  leurs  Temples , & exicrmi- 
né  le  culte  des  Garnis  fans  que  ces  Dieux  li  maltraitez  en  cuAent 
tiré  vengcanQiiQu’au  contraire  il  eftoic  devenu  depuis  extern ps- 
là  le  plus  riche, le  plus  puiAànt  & le  plus  viâorieux  Monarque  du 
Japon. 

Enfin  il  répond  à la  demande  qu’il  faifoit , qu’il  diiïaadaA  fon 
• fils  de  profellcrla  Loy  Chrétienne  , que  la  fidelité  qu’il  devoit  à 

fon  Dicuneluy  permettoit  pas  d’écouter  cette  propofuion  : Que 
A un  homme  eAoit  digne  de  mort  qui  t^étournoit  un  Sujet  d’o- 
bcïr  à fon  Prince, il  meriteroit  le  plu^randdetouslcs  fupplices; 
s’il  confeilloità  fon  fils  d’ellte  infidtlleà  fon  Dieu  j Qu’il  ne  de- 
voir pas  efperer  qu’il  (ÎA  jamais  une  .lélion  de  cette  nature  } qu’il 
fouffriroit  plûtoA  que  toutes  les  Eglil’es  des  Chrétiens  fuflènt  ré- 
duites en  cendres  &:  qu'on  luy  tirall  le  fang  de  toutes  les  veines  ; 
que  de  commettre  une  telle  perfidies  Qu’il  permît  feulement  à 
Ion  fils  de  vivre  dans  la  Religion  qu’il  avoit  embraffée  & qu’il  le 
trouveroit  en  tout  le  reAe  le  plus  doux  , le  plus  traitable  & le 
plusobeïAantdc  tous  fes  Sujets. 

Chicacata  ayant  receu  cette  réponfe,  va  trouver  la  Reine  & 
O»  mn«-t  luy  faitconnoiAre  la  fermeté  de  fon  filsS:  du  Perc  Cabrai.  La 
Reine  alors  entrant  en  furie'dît, qu’il  ne  f.illoit  plus  ménager  ni 
^ l’autre , & que  puifque  le  Pere  ne  fe rendoit  pas  à la  dou- 
<*««.  ccur,il  le  falloit  intimider  par  les  menaces  C’e  Aune  coûtumeob- 
fervée  dans  lejapon  , que  lorfqu’un  Prince  eA  irrité  contre  un 
Bonze  & qu’il  luy  donne  quelque  marque  de  fon  indignation,  le 
Bonze  tafehe  aufli  toA  de  l’appaifcr  par  de  grands  prefens,  ou 
s’enfuit  dans  un  autre  Royaume  pouréviter  la  mort.  C’cA  la  der- 
nière batterie  que  ce  Prince  fit  jouer  pour  ébranler  la  conAancc 
du  Pere.  1 1 luy  fait  dire  par  un  de  fes  Gemilshoramcs , qu’il  eA 
bien  marri  d’e'n  venir  aux  extrémitez  où  il  fe  voyoit  réduit  i qu’il 
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luy  dcclaroit  pourla  deroierc  fois,que  s’il  faifoic  ce  qn’il  deman- 
doit  de  luy  , il  le  combleroit  de  bicHSjluy  feroit  baftir  des  Egli- 
fes  dans  tous  fes  Etats  , & qu'il  exhorteroit  fes  Sujets  à fe  faire 
Chrétiens  ; Mais  que  s’ilpcrfiftoit  à luy  rcfuftrune  latisfaftinn 
qui  eftoit  fi  jufte  & fi  raifonnablc  i il  iroit  mettre  le  feu  à famaf- 
fon  & à fon  Eglife  , .qu’il  l’égorgeroit  de  fes  propres  mains  & 
qu’il  feroit  périr  tous  les  Chrétiens  avecluy. 

Il  ne  douta  oasque  cette  rrltnace  ne  fût  un  coup  de  foudre 
quiétonneroinePere  & le  feroit  condcfcendre  à fésvolontez, 
ou  du  moinsl’obligeroit  de  prendre  la  fuite  ; qu’enfuite  pour  ob- 
tenir fon  retour  il  en  palleroit  par  où  il  voudrait.  Mais  il  trouva 
que  le  PerAlioit  un  autre  homme  que  les  Bonzes  : Car  au  lieu 
de  fc  lailTer  gagner  par  fes  promeffes  ou  intimider  par  fes  mena- 
ces , il  luy  répond  que  les  Pères  delà  Compagnie  de  J e s u s ne 
quittoient  pas  les  biens  qu’ils  avoient  cti*  Europe  &:  les  douceurs 
dont  ils  po'jvoient  joiiir  dans  leur  païs , pour  en  vcnit‘Chercher 
danslejapon  j qu’ils  faifoient  profclTion  de  pauvreté  & que  tout 
leur  trefor  efioit  dans  le  Ciel  ; aue  la  mort  dont  il  les  menaçoit 
efloit  le  plus  grand  de  tous  les  oiens  qu’ils  puflent  cfperer  , & 
qp’ils  n’a  voient  point  de  plus  violent  defir  que  de  verfer  leur  fang 
pour  la  gloire  du  Dieu  qu’ils  adoroient  j qu’il  n’avoit  que  faire 
de  troupes  pour  les  affaillir  , qu'il  les  trouveroit  chez  eux  fans 
armes  te  fan  j defenfe , prefis  à (ùbir  la  mort  & tous  les  tourmens 
qu’il  leur  voudroit  faire  (oulfrir. 

Cette  grande  refolution  étonna  Chicacata  & voyant  que 
la  violence  cfioit  inutile  envers  des  étrangers  qui  ne  crai- 
gnoient  rien  ; & que  le  Roy  avoir  pris  fous  fa  proteélion  , 
il  n’ofa  attenter  fur  leur  vie,  ni  leur  faire  aucun  dommage,  Ildif- 
fimuledonefonrelTeDtiment  & croyant  avoir  meilleur  marché 
du  jeune  homme  , qui  eftoit  déjà  fatigué  de  la  prifon  & des  pei- 
nes cjji’on  luy  avoir  fait  fouffrir.  1 1 employé  les  rufes  pour  le  fur- 
prendre  U gagne  donc  un  cavalier  idolâtre  dont  Simonfcfèrv 
voit  pour  faire  tenir  fes  lettres  au  Pere  Cabrai, lequel  l e'ftant  ve- 
nu vifiterôc  confolerà  fon  ordinaire  luy  tint  ce  difeours.  7’,*^ 
dm  regret , Seigneur,  de  vous  apporter  une  nouvelle  qui  vous  eau  fe- 
ra bien  de  la  douleur.  Le  Prince  vefire pere  doit  aujourd’ huy,ou  dr- 
main  faire  meure  le  feu  à l Eglife  des  Pere  s,  les  égorger  tous  , ^ 
mettre  ti  mort  tops  les  Chrétiens  qui  font  dans  fon  Gouvernement. 
Comme  il  n'a  point  d’enfans  ilrt  apprthende  point  la  colere  du  Roy 
ne  ft  foacit  point  dt  perir , pourvu  qu'il  ft  vange  des  Peies.  Je 
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vieni  de  leur  en  denner  avis  ^ je  leur  ay  ajeüté^  que  vans  tfiieTj^ 
refclu  de  tenir  ferme  jufquà  la  mort  dans  la  Reltponque  vous  avex^ 
emhrafsée  , de  faire  baftir  des  Eglifes  ^ de  rendre  tous  vos  Sujets 
chrétiens  lorfque  vous  aurier^P autorité  en  main.  Ils  m’ont  répandu 
que  fi  vous  efiie^dans  cette  refalution  vous  posivie^  difilmuler  vè- 
ire  Religion  (fi  vous  contenter  d avoir  la  Foy  dans  le  cœur  fans  en 
faire  une  profejfion  ouverte  j Que  le  péril eà  efi oient  les  Peres  Ca  uns 
les  chrétiens  eftoit  fi  grand,  que  pour  les  en  garangr  vous  pouviex, 
fans  fcrupule  vous  dèguifer  un  peu  de  tems  { que  voüsy  efiie^  même 
obligé  enconfcience.  ^ueledeffein  fe  devant  executer  le  jour  juivant 
vous  devie'^  prévenir  ce  malheur  (fi  déclarer  voftre  réfoluiion  au 
Prince  vofre per e.  Voilât  Seigpieur,  ce  que  fay  ordre  devons  dire  de 
la  part  du  P ere  Cabrai  t voye:fJfi  vous  voulei^le  laifjtr  périr  luy  df 
[es  Religieux  dr  tous  les  Chrétiens  avec  luy. 

Cette  oouvelle  jetta  It^auvrejcBnc  homme  dans  une  confter- 
nation eflFfoyable:  Il  ne  doutoit  point  que  lachofe  ne  fût  verii« 
table,  puifqu 'elle  luy  elloit  certihce  par  un  homme  qui  edoit  fon 
confident  Si  qui  entretenoit  le  commerce  qu'il  avoit  avec  les  Pe- 
res. D’autre  parc  il  craignoit  d’edre  infideile  à Dieu  s’il  fuivoit 
ce  confcil , Si  il  n’avoit  pas  le  temps  de  s’en  faire  éclaircir.  Da»s 
cette  extrémité  il  entre  dans  fa  chambre  & feprodernant  contre 
terre, prie  Dieu  avec  beaucoup  de  larmes  de  luy  faire  connoidre 
. , ce  qu’il  devoir  faire.  Comme  il  difFeroii  d hcure'en  heure  , le 
Gentilhomme  le  prede  de  s’expliquer,  en  difant  qu’il  n’y  avoir 
point  detempsà^rdre  & qu’il  mettoit  en  danger  la  vie  des  Pe- 
res par  fun  irrefolution  ; Q^u’on  alloit  peut  edrece  jour- là  mê- 
me executer  les  ordres  du  Prince  & qu’il  feroit  refponfablede 
tous  les  malheurs  qui  alloient  arriver. 

XLv.  Chicatora  épouvanté  de  ces  paroles,  écrit  un  mof  au  Prince 
ta  rùft  fon  pere  Si  luy  promet  qu’il  fera  tout  ce  qui  fera  en  (on  pouvoir 
attamru.  pour  le  contenter.  Cette  déclaration  futreceuc  dans  laCour  avec 
une  joyequi  ne  fe  peut  exprimer.  Le  bruit  fe  répand  partout  qu’il 
avoit  renoncé  la  Foy  {les  idolâtres  en  triomphent  ,entr’aucres  le 
Prince  (ôn  pere  qui  croyoit  avoir  gagné  la  viâoire.  Cependant 
le  jeune  homme  trouva  moyen  de  faire  fçavoir  au  Pere  Cabrai 
tout  ce,  qui  s’edoit  padé  & fe  plaignoit  doucement  de  l’ordre 
qu’il  luy  avoit  donné  parfbn  Gentilhomme.  Le  Pere  luy  fit  fça- 
voir  qu’il  n’edoit  rien  de  tout  ce  qu’on  luy  avoit  dit  & qu’il  ne 
devoit  point  didimuler  fa  Foy, quelque  malheur  qui  luy  pût  ar- 
river. Dom  Simon  ayant  receu  cette  réponfe  ,conceut  unedou« 
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lèûr  extrême  de  la  faute  qu’il  avoir  commife  & du  fcandale  qu’il 
avoir  donné.  Il  écrit  aufTi-toftau  Pere  & le  prie  de  luy  niarquer 
de  quelle  maniert:  il  la  pouvoir  reparer  5 il  s’ofFre  à écrire  une  au- 
tre lettre  à fon  pere  s’il  le  jugeoit  à propos , par  laquelle  il  retrac- 
teroit  ce  qu’il  avoir  dit  dans  la  première  , quoy  qu’il  fcût  bien 
qu’il  luy  en  coûteroitla  vie?  Ou  oien  enfin  s’il  veut  qu’ilfc  fauve 
dans  l'Eglife  pour  y foufFrir  le  Martyre  avec  luy. 

Le  Pere  Cabrai  luy  fit  réponfe,  qu’il  elloit  obligé  de  faire  pro- 
felTion  de  fa  Foy  quand  la  neceffite  le  requeroit , fans  avoir  égard  * 
à tous  les  maux  qui  luy  en  pourroient  arriver  5 & que  fi  les  enne- 
mis delà  Religion  failbient  mourir  deux  Pères  Jefuites  dansVo- 
iuqur,  il  en  viendroit  trente  des  Indes  prendre  leur  place.  Le 
jeune  homme  ayant  reccu  cette  réponfe  , écrit  aufiî-tofi  une  fc- 
çonde  lettre  à fon  pere  , par  laquelle  il  l*y  déclare  qu’il  elloit  . 
Chrétien  & qu’il  Icfcroit  jufqu’à  la  mort  s qu’il  pouvoir  luy  of- 
ter  la  vie  ,oule  renvoyer  à Meaco:  mais  qu’il  ne  l’empefcheroit 

{‘amais  de  faire  profeflîon  publique  de  la  Religion  qu’il  avoit  cm- 
(raffée  j que  s’il  le  chaffoit  de  fa  maifon  , il  cfperoit  que  les  Pc- 
res  le  recevroient  chez  eux  6c  qu’il  efioit  refulu  d’entrer  dans 
leur  Compagnie. 

Cette  lettre  furprit  toute  la  Cour  & Chicacata  en  conceut  xlvi. 
une  telle  rage, ’qu’ilrefolut  tout  de  bon  défaire  mourir  lesPeres 
8c  de  tiier  les  Chrétiens.  Il  amalTe  aulfi-toft  des  troupes  8c 
donne  à deux  cavaliers  de  poignarder  le  Pere  Cabrai , à dix  au-  mourir  1^ 
très  de  le  faifir  du  Frcre  Jean  Japonnois  qui  avoit  infiruit  fon 
fils  8c  de  le  hacher  en  pièces,  il  commande  au  refie  de  fon  infan. 
terie  8<  de  fa  cavalerie  de  tuer  tous  les  Chrétiens , de  piller  leur 
Eglife  8c  d’y  mettre  le  feu. 

Auffi-tofique  lesPeres  eurent  appris  cette  refoIutioTi,  ils  fe 
rendent  à l’Eglifeohfeprofiernant  devant  la  divine  Majtfié,  ils 
s’oiFrent  etrfacrifice  8c  font  beaucoup de'prieres  en  attendant  la 
mort  comme  le  fruit  de  tous  leurs  travaux.  1 Is  n’y  furent  paslong- 
tcmps,que  voicy  venir  une  grande  multitude  de  gens  biens  cou- 
verts 8c  bien  armez  qui  environnent  l’Eglife.  C’efioient  des 
Gentilshommes  Chrétiens , qui  ayant  feeu  qu’on  devoir  faire 
* monrir  les  Peres.venoient  pour  gagner  avec  eux  la  couronne  du  • 
martyre.  Ils  avoient  pris  leurs  plus  beaux  hibits  pour  marquer 
leur  joye . 8f  qu’ils  regardoient  la  mort  comme  un.  jour  de  nop-  ^ 

ces  8c  de  triomphe.  Le  Pere  Cabrai  les  pria  plufieurs  fois  de  fe  re- 
tirer', en  leur  reprefestant  qu’on  n’en  voulolt  qu’à  luy  8c  à ceux 
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de  fa  Compagnie,  & que  les  Payens  les  voyant  aiufi  fous  les  ar- 
mes croiroient  qu’ils  voudroienc  empefeher  qu’on  ne  les  fift  mou-  • 
rir, ce  qui  auroic  un  fort  mauvais  edec.  * 

Les  Chrétiens  luy  répondirent  qu’ils  ne  s’eftoient  pas  afTem- 
blez  pour  empefeher  les  Peres  de  gagner  la  couronne  du  mar. 
tyre,mais  pour  avoir  part  à leur  viûoire  j Que  fi  le  Roy  leur  com- 
mandoitde  mettre  bas  les  armes , ils  luyobtïroient&  les  genoux 
en  terre  r-ccevroient  le  coup  de  la  mort  fans  faire  aucune  refi- 
* ûance  : Mais  que  cette  entrcprifeellant  un  efF>i  de  la  pallion  SC 
de  la  violence  de  Chicacata , &i  portant  grand  préjudice  à la  Re- 
ligion , ils  efloicnt  reiolus  de  fe  défendre  ; qu’ils  cfloietit  auHl 
bien  cavaliers  que  luy  & qu’ils  ne  foufFriroient  pas  qu’on  fiib 
cette  iufulte  à Dieu  & à fon  Eglifc  j que  s’ils  mouroient  pour  la 
défenfe  de  la  Foy  , iWfcroient  Martyrs  qui  cftoitle  comble  de 
leurs  fouhaits.  Us  demeurent  donc  autour  de  l’Egjifè  cachant 
leurs  armes  füus  leurs  robes,  & fans  en  dire  rien  aux  Peres  ils 
amalTcnt  dans  un  logis  quantité  d’arcs  , de  déches , d’épées  &:  de 
moufquets. 

XLvii.  Pendant  que  tout  fc  préparoit  à un  combat  fanglant  , le  Pere 
hschri-""  Cabrai  ferre  tous  les  ornemens  de  l'Eglilé  dans  deux  coffres  & les 
titni  Mvu'it  donneen  garde  à un  noble  Chrétien  • le  priant  de  Us  faire  tenir 
Baptille  à Funay  ft  Dieudifpofoit  d’eux  en  ce  tu- 
multe,&li  ce  Pere n’effoit  plusen  vie,de  lesdonncrïü  premier 
qui  viendroit  au  Japon.Le  Chrétien  s’exeufa  de  faireccqu’il  de- 
uroit , difant  que  fi  quelqu’un  devoit  mourir  pour  la  Foy, il  vou- 
loit  effre  du  nombretmais  qu’il  alloit  prier  fa  femme  de  s’en  char- 
ger. II  retourne  donc  à fun  log'ts  & recommande  à fa  femme  ce 
précieux  dépoli.  C’elloit  une  Dame  de  qualité  & d’une  grande 
diltinélien  parmi  les  Chrétiens  » elle  eftoit  d’une  complexioii 
fort  deliGace,maisd’uo  coeur  noble  & généreux.  Deflors  quefoti 
mary  luy  eut  fait  la  propofitiori.  Vfaytment  tXu'j  dî  t- elle, yr 
ve  bienJtrange  que  Us  Pires  vous  devant  fouffrir  le  martyre  tttse 
nuit , vous  vouliexjjue  je  demeure  ùy  à f^ateUr  des  meubUs , ^ que  je 
fois  privée  du  bonheur  dont  vous  alU:^  joüir.  Pardennez^moytMon- 
fitur,il  a en  fera  pas  ,ain(t  i retourne^,  s'il  vous  plaifi  à £ 

, dans  peuvous  m’y  verre:^au[Ji.  Deuffay-je  efire ptiznardèe  enehemtn  • 
je  feray  de  la'partie.  Son  mary  furpris  de  fa  refolution  , cafebe  de 
luy  perfuaderde  ne  point  forcir  du  logis  : mais  il  ntfputrien  ga- 
* gner  fur  fon  efprit.  Que  ferons-nous  donc , luy  dit- il , de  ce  cojfre 

qu’on  ma  confie l EUe  luy  répondit  ; Donneg,-le  ù une  de  nos  fem- 
mes 
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mes  de  chamhrt  : Nous  en  tiv  'ns  douz^  , chtrfijfe:^  U fl«s ^ U 
fins  filelle.  Hiles  eftoicnt  toutes  Chrétiennes.  Deflors  qu’on  leur 
p;irla  de  demeurer  à la  maifun  pendant  que  les  autres  alloient  à la 
metrt,  elles  dirent  toutes  qu’elles  n’abandonneroient  jamais  leur 
maîtreiïe  & qu’elles  voulaient  mourir  avec  elle.  Aind  le  mary 
fut  obligé  de  le  confier  à fon  beau-frere  quoy  que  Payen,  qui 
«doit  fort  confideré  du  Roy  & delà  Reine. 

Pendant  quelcsPeres  Cabrai  & Froezqui  ont  fait  le  récit  de  jlviii. 
cette  Hiftoire  ,eftoientdans  l’Eglife  avec  cette  noble  troupe  de 
Fidelles  dévoilez  au  manyre,  voicy  Dom  Sebaftien  fils  du  Roy 
de  Bungoqui  arrive.  Nous  avons  raconté  comme  il  avoit  receu 
le  Baptême  deux  ans  auparavant.  Ce  Prince  ayant  appris  ledan* 
geroùelloient  lesPeres.  vint  avec  fa  fuite  , non  pas  pour  les  dé. 
fendre  >mais  pour  mourir  avec  eux  ( car  il  eftoit  mal  avec  fon  on> 
deChicacata  ) Le  Pere  Cabrai  voyant  le  tumultequeraprefen* 
ce  alloit  exciter  dans  la  ville  , le  conjura  defc  retirer,  cequ’il 
fit  avec  peine:  Mais  il  laiilafes  gens  SC  leur  ordonna  de  l’infor- 
mer  toutes  les  heures  de  la  nuit  de  ce  qui  arrivcroit.eftant  rdb- 
lu  de  fe  jcucr  dans  la  mêlée  & de  mourir  confulémcnt  avec  les 
autres. 

• Au  commencement  de  la  nuit , lorfqne  tous  les  Chrétiens 
clloicnt  en  prières d.ins  l’Eglife , on  entend  frapper  rudemei't  à oZ. 
la  porte.  Ils  crûrent  que  c’eftoient  les  gens  du  Prince  qui  ve- 
noient  les  tailler  en  pièces.  On  les  vit  alors  les  uns  prendre  les 
armes,  les  autres  demeurer  prollcrnez devant  l’Autel.  Les  Ptres 
ayant  ouvert  la  porte , trouvèrent  que  c’eftoit  une  grande  troupe 
de  Dames  Chrétiennes  , femmes  & filles  qui  venoient  à l’Eglife 
pour  mourir  avec  leurs  peres,  leurs  freres&  leurs  maris.  C’clloit 
une  chofe  bien  furprenantc  de  voir  des  Dames  de  la  première 
qualité  qui  ne  fe  faifoienc  jamais  voir,  non  pas  me  me  à leurs  pro- 
ches parens  > & qui  ne  fortoient  jamais  qu’accompagnées  d’un 
fort  grand  nombre  de  gens  de  pied  & de  cheval  > venir  cepen- 
dant à pied  à l’Eglife  pendant  les  tenebres  de  la  nuit  pour  gagner 
la  couronne  du  martyre.  11  y avoit  entre  elles  laDamedout  nous 
avons  parlé  ,qui  avoit  refulc  de  garder  les  meubles.  Comme  les 
voifins  veilioient  devant  la  porte  de  fon  logis  pour  i’tmpefchcr 
def  trtir  , elle  fit  une  brèche  clle&  (es  filles  d’honneuràune  mu- 
raille de  derrière  & s’échappa  par  là  au  grand  étonnemcni  de 
tout  le  monde. 

Le  Pere  Cabrai  fit  fon  poflible  pour  perfuader  aux  femmes 
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de  s’en  retourner  chez  elles:  mais  il  n’en  put  venir  à bout.  Elles 
cftoient  toutes  trcs-richement  parées,  & ce  qui  eft  furprenant 
clics  avolcnt  toutes  des  armes  lotis  leurs  grandes  robes , non  pas 
pour  fc  défendre  > mais  pour  irriter  les  loldats  qui  voudroient 
les  épargner  en  confiderationdeleur  qualité  & de  leur  fexe.  La 
nuit  fe  palTa  (ans  tumulte  & dans  les  prières.  Â la  pointe  du 
jour  vint  une  autre  Damedufang  Royal  > femme  du  frere  de 
Chicacata  qui  eft  l’Auteur  de  cette  tragédie.  Elle  n’a  voit  qu’un 
. fils  unique  qui  eftoit  dans  le  berceau.  Elle  le  quitte  & toute  la 
famille  & vint  avec  fon  mary , qui  eftoit  Chrétien  & le  meilleur 
ami  des  Pères , pour  avoir  part  à leur  couronne.  Le  Perc  Froez 
qui  eftoit  prefent  dit , que  le  courage  de  ces  Dames  Chrétiennes 

[talTe  l’imagination  > Sc  que  leur  exemple  eût  échauffé  Se  excité 
es  plus  lâches  de  tous  les  hommes  à fouftrir  la  mort. 

^ Pendant  tout  ce  tumulte  Dom  Simon  eftoit  gardé  dans  le  Pa- 
Emminë  lais.  Il  avoit  Contracté  une  étroite  amitié  avec  Dom  Sebal'tien 
Biingo  : car  ils  cftoient  de  meme  âge , de  meme 
dt  oemsi-  Religion  & de  nicme famille,  Dom  Simon  cftant  fiancé  à (a  feeur. 
v»4.  Mais  Chicacata  les  empefehoit  de  fc  voir  , & ayant  un  jour  in- 
tercepté une  lettre  de  Dom  Sebaftien  , il  défendit  au  Page  qui 
la  portoic  l'entrée  de  fon  Palais , ce  qui  irrita  fort  ce  Prince.  Si- 
mon ne  pouvant  efpcrer  de  luy  pouvoir  parler  dans  la  Ville,  luy 
donna  un  rendez- vous  à la  campagne  où  ils.fc  trouvèrent.  Dom 
Sebaftien  étoit  bien  accompagné  ScDom  Simon  eftoit  fuivi  feu- 
lement de  deuxPagcs.Déflors  qu’ils s’apperceurent  ils  coururent 
s’cmbrafler  & demeurèrent  long- temps  fans  dire  met, les  larmes 
& la  douleur  leur  étouffant  la  parole.  Enfin  s’eftant  un  peu  re- 
mis,Dom  Simon  reprefenta  auPrincc  fon  coufin  la  dureté  de  fon 
pere , qui  eftoit  refolu  de  le  bannir  ou  de  le  faire  mourir  , & le 
conjura  parla  fidelité  qu’ils  s’eftoient  jurée  l'un  à l’autre, par  les 
liens  de  la  parenté,  par  la  tendre  fTe  de  leur  amitié  & parles  com- 
muns interdis  de  la  Religion  qu’ils  avoient  embraU.c,  de  luy 
donner  confêil  dans  l’eftat  déplorable  où  il  le  voyoit  réduit. 

Dom  Sebaftien  luy  répond  qu’il  ne  manqueroit  jamais  aux  de- 
voirs de  l’amitié, du  fang  & de  la  Religion  j qu’il  devoit  compter 
fur  luy  comme  fur  la  perfonne  du  monde  qui  eftoit  le  plus  atta- 
chée à fes  interefts  j qu’il  partageroit  avec  luy  fa  bonne  8c  fa  mau- 
vaife  fortune  j qu’il  le  fuivroit  même  en  exil  s’il  y eftoit  envoyé, 
& puifque  c’eftoit  pour  la  Religion  qu’on  le  traitoit  fi  mal,qu’é- 
cant  Chrétien  comme  luy  il  dévoie  fubir  la  mâme  peine.  Dom 
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Simon  touche  de  ces  paroles  ne  put  s’empefeher  de  verferdes  lar- 
mes & (e  jetta  même  à fes  pieds  j il  le  remercia  de  la  grâce  qu’il 
luy  faifoit  de  rhonorerdefun  amitié  & de  fa  proteélion  , & apres 
s’ellrc  entretenus  quelque  temps,  ils  fe  feparercnc  & s’en  retour- 
nèrent à la  Ville. 


L'entreveue  de  ces  deux  Princes  ne  put  eftre  fi  fecrette  , que  *■  • 
la  Rcyne  n’en  eût  le  vent.  Elle  en  conceut  une  telle  rage  contre 
Dom  Sebaftien , qu’elle  ne  voulut  plus  luy  parler  ni  le  rcconnoî-  Jty»*  «»• 
tre  pourfon  fils, Chicacata  qui  agiflbit  de  concert  avec  elle,  rom- 
pit  aulfi  avec  ce  Prince.lequel  de  Ton  collé  irrité  contre  fon  on- 
cle de  ce  qu’il  avoit  maltraité  un  de  fes  Pages. luy  envoya  deux  de 
fcsGcntilshommesavecordredeIuydiredefapart,qu’iltrou- 
voit  bien  étrange  qu  il  pcrfecutaft  Dom  Simou,parce  qu'il  s’elloit 
fait  Chrétien  Si  qu’il  mcprifall  une  Loy  qu’il  avoit  embraflee} 
qu’il  fe  tenoit  ofFenfé  de  Ion  procédé  , Si  que  le  Roy  Ion  pere 
ayant  allîftéà  fon  baptême,  il  avoit  tort  de  condamner  te  qu’il 
approuvoit.  Qu’il  failoit  fon  affaire  de  celle  de  fon  coufin  Sc  que 
la  caufe  eftant  commune , le  tra'tcment  le  feroit  aulfi.  Je  veux , 
leur  dit-  il , qu'il  entende  que  les  Peres  font  mes  Maiftres  5 que  je  les 
confiâert  même  comme  mes  Peres  dr  que  quiconque  entreprendra  contre 


eux  ou  contre  leur  EgUfe , aura  affaire  à moy  én  que  je  ffauray  bien 
men  venger.  Que  s'il  traite  m.il  mes  gens  que  j'envoyeviftermon 
coufin , je  traiteray  les  fiens  de  la  mime  manière , ds"  qu'il  fefouvien- 
ne  qu'un  fils  deRoy  ne  fouffre  pas  qu'on  infulte  impunément  à (a  per- 
Jonne , ni  à Ceux  qui  luy  appartiennent. 

Ce  difeours  d’un  jeune  Prince  un  peu  emporté  remplit  de  fu-  i.ti. 
rcur  Chicacata  ÔC  la  Reine  fa  mere.  L’un  Sc  l’autre  depefehent 
au(ît-toll  des  Courriers  au  Roy , qui  eftoit  depuis  prefqu’un  mois  ^ 'ri," u, 
à fit  lieues  delà,  où  il  prenoit  avec  fon  fils  aîné  le  diverti  dément  chr/tm 
de  lachade.  Us  luy  font  entendre  que  lesChrétiensavoientconf- 

f lire  contre  faperfonne  Sc  contre  (on  Etat  j qu’ils  eftoient  fous 
es  armes  êc  qu’ils  avoient  choifi  pour  chefs  de  leur  entreprife 
Dom  SebafUen  Si  Chicatora  -,  qu’il  failoit  étouffer  cette  confpi- 
ration  dans  fa  naidancci  que  fi  les  Chrétiens  qui  elloient  en  fi 
petit  nombre  avoient  déjà  l’infolence  de  fe  foûlever  contre  leur 
Souverain, que  leroit-cc  lorfqu’ils  (croient  devenus  plus  puidansj 
qu’il  failoit  au  plûtoft  exterminer  cette  malheureufe  Sefte  qui 
caufoit  des  troubles  par  tout  Sc  qui  allumoit  dans  tous  les  Etats 
le  feu  de  la  fedition  & de  la  guerre. 

Le  Roy  qui  connoidbit  les  Peres  de  longue  main  , ne  fit  pas  ^ 
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beaucoup  d’elUc  dcccc  avis  Scfentic  bien  quec’eftoit  la  Reyne 
ennemie  déclarée  des  Chrétiens  qui  vouloit  les  mettre  mal  dans 
fon  efprit.  Pour  le  Prince  fon  filsaînc  à quiChicacata  & la  Rey- 
ncavoient  écrit  auflî , quoy  qu’il  entrait  dans  les  fentimens  du 
Roy  fon  pere  : Cependant  pour  donner  quelque  fatisfaélion  à 
^ une  mere  & à un  oncle  » il  fit  fçavoir  au  Pere  Cabrai  qu’il  cheril- 
foit  Chicatora  comme  (ôn  frere.éc qu’il  ne  (buiFr  iroii  jamaisqu’il 
fût  chaRéde  1a  Cour  J qu’il  ne  doutuit  pas  audi  de  fon  atfedion 
envers  IcsChréticns  apres  les  marques  qu’  il  luy  en  avoit  don  nées  t 
mais  qu’on  faifoit  courir  un  bruit  qui  ne  luy  plaifoit  pas , I çavoir 
que  les  Chrétiens  tenoient  des  aflemblées  fccretes  ù qu’ils  for- 
moient  un  parti  contre  l'Etat  s qu’ils  avoit nt  eboifî  Chicatora 
pour  leur  Chef  & qu'ils  eftoient  refolus  de  le  faire  Roy  i qu’il 
defiroic  fça voir  fi  leur  Loy  approuvoit  que  des  Sujets  fe  foùlcvaf- 
fent  contre  leur  Prince  & qu’il  eût  i l en  informer  au  plûtoll. 

Le  Pere  Cabrai  ayant  reeen  cet  ordre»  fit  aulE*ton:  réponfe 
l’envoya  au  Prince  par  un  Chrétien  fage  & ptadent.  Il  le  remer- 
cloit  d’abord  de  ne  l'avoir  pas  condamné  uns  l’avoir  er>tendu. 
Enfuitc  il  l’informoit  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paffé  depuis  le  de- 
part  du  Royjil  luy  declaroit  conwne  laReync  & fon  ficre  avoknt 
refulu  de  le->  faire  mourir  s qu’ils  attendoient  la  mort  i tous  mo- 
mens  5 que  les  Chrétiens  à La  vérité  s’cRoient  aflemblczdans  l’E* 
glifè,  non  pas  pour  rien  entreprendre»  mais  pour  y mourir  au  pied 
des  Autels  Si  pour  empefeher  s’ils  pouvoient  qu’elle  ne  fultbruf- 
léc.  Que  la  Loy  qu’il  prefehoit  ordonnoit  à tous  les  Sujets  d’o> 
beïr  à leurs  Princes,dc  les  fer  vit  fUclIcmcnt  Si  de  verfer  leurfang 
pour  leur  querelle  » qu’elle  eondamnoit  toutes  les  conjurations 
& les  aRemblées  contraires  au  bien  public  & qu’il  n’y  avoit  point 
de  Religion  au  monde  qui  menaçaft  de  plus  erandes.peines  ceux 
qui  manqaoientdcrefpeA&  d’oDeïfianccàUursSouvcrainsque 
celle  qu’il  prefehoit. 

Le  Pere  ne  crut  pas  devoir  aller  luy-mêmc  informer  le  Roy  & 
quitter  la  Ville  dans  l’eflat  où  elle  efloit  ; Mais  il  donna  avis  à 


Dom  Seballien  des  mauvais  offices  qu’on  luy  rendoit  auprès  de 
la  Majellé.  Le  Prince  aulll  toit  prend  la  polie  Si  va  trouver  le 
Roy  qu’il  informe  de  tout. 

Le  Roy  ayant  lû  les  lettres  du  Pere  Cabrai  & entendu  ce  que 
fon  fils  Sebaftien  avoit  produit  pour  là  défonfe  » luy  dit  en  pre- 
me  ifH’U  fencede  plufieurs  Seigneurs. 

défendre  Us  Pires  i je  Us  dois  unnoitrt  defùs  vingt-fe^t  ans  ^ae je 


* 
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hs  futiqat  é-que  jt  leiayuCeusdammonRoyaumt,  Je  Us  4y  toâ. 
jours  reconnus  pour  gens  de  tien,qai  ne  cherchent  quk  détruire  levice 
exciter  Us  hommes  à la  pratique  de  U vertu.Je  ne  leuray  pas  don. 
né  ma  confiance  d*  ^ proteflion  fans  rrttfire  affeurc  d'eu:t.J'ay  ' 
tu  trois  ans  chejmey  un  Médecin  Portugiis  qui  avait  ^ai  mon  fiere 
S.oi  d' Amanguchi  d'une  plaie  dangcreuft  Je  fai  fouvem  interrogé 
de  la  puiffance  du  Roi  de  Portugaise  places  quilavoitdansUs  In» 
des,  mais  principalement  des  Relgieux  delà  Compagnie  de  J tsv  s, 

’ de  leur  profeffon  > de  leurs  mœurs , de  leur  efprit  é"  de  leur  conduite,  il 
m'en  dit  tant  de  bien  que  j’eus  delà  peine  à U croire  & je  me  défit  dt 
fa  fiittrité.  C'efi  pourquoi  f armée fuivantt  f envoyé  un  homme  de  ma 
Cour  fage  (fi  prudent  aux  Indes , uniquement  pour  ft^avoir  quels  gens 
c'efioient  que  ces  Religieux  ^ fi  ce  que  m' avait  dit  mon  Médecin  if. 
toitveritable.E^am  de  retour  àBungoil  m'ajfeura  que  Ce  qu'on  m'a- 
voit  dit  ne  fl  oit  rien  au  prix  de  ce  quil  avait  veu  (fi  entendu  , (fi  que 

t efioient  desgens  qui  rte  cherchoient  qu'à  faire  connoitre  fifervir  levray 

Dieu, (fi  à enfeigner  aux  hommes  le  moyen  d' arriver  au  Ciel.  Qu'ils 
ne  fufo.ent  mal  à perfonne  fi  faifoient  au  contraire  du  bien  à tout  le 
monde.  Depuis  ce  temps  là  je  leur  ay  donné  ma  frotellion  fi  quoi 
qu'on  m'ait  pi  di  -e  corn  deux  , je  n'ai  rien  diminué  de  fefiime  que  j'en 
ay  cenceuc.  Si  je  n'efiois  perfuadé  de  la  fainteté  de  leur  vie  fi  de  la 
droiture  de  leurs  intentions  ,je  ne  vous  aurais  pas  permis  d'embrafier 
leur  Religion. 

Je  fçai  que  la  Reine  ne  tes  aime  pas  fi  que  c'efi  elle  qui  a excité  tous 
ces  troubles  imais  puifque  je  les  ai  receus  dans  mon  Royaume  fi  que 
je  leur  ay  permis  d’y  baflirune  Egliféy  ilefide  mon  honneur  de  les  y 
tonferver.  Cf  edpourquoy,  pourfait-  il  fe  mordant  les  Icvres  & mar- 
quant Ibn  indignation  ,yî"  Chicatata  quoyque  mon  proche  parent  efi 
affenfiardy  que  de  toucher  à U perfonne  ou  à t Eghfe  des  Perts,  qu'il 
fiaiht  qu'ilfe  déclaré  mon  ennemi  ; Et  fi  mon  fils  mime  qui  me  doit 
jucceder  efi  oit  afiej^  ttmeraire  pour  leur  faire  aucun  déplaifir , je 
ne  l'épargnerois  pas  ,mais  j'en  tirerois  an  chafiiment  exemplaire.. 

Tour  Chicatora  je  veux  qu'il  demeure  dans  mon  Palais.^  fi  fi  Chi~ 
cacata  ne  le  reconndit  plus  pour  fin fils , cela  nempefehtra  pas  que  je 
ne  le  prenne  pour  mon  gendre. 

Cette  réponfe  faite  d’an  air  Souverain  par  un  Prince  idolâ.  i fv. 
trci étonna  toute  la  Cour.  On  la  fit  fçavoirau  plûtoftà  la  Rey- 
ne  & àChicacati  La  Reyne  en  conceut  une  telle  douleur,  qu’ci- 
k en.  tomba  malade  & en  penfa  mourir.  On  tient  pour  certain 
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• ôn'elle  fût  poflcdéc  du  Démon  , car  elle  devint  fi  furieufe  que 

fix  honmes  des  plus  forts  ne  pouvoient  l’arrefter.  Les  Bonzes 
remirent  en  prières  & offrirent  quantité  dcfacrificesà  leurs  Ido- 
les.mais  fansaucun  effet.  On  fit  venir  même  de  Meaco  un  ex- 
cellent Médecin  à qui  onpromittrois  mille  ccus  s'il  appaifoit  Tes 
douleurs  : mais  il  déclara  qu’il  n’avoit  point  de  remede  pour  cet- 
te maladie  8c  quec’eftoit  uu  Diable  qui  la  tourmentoit. 

Pour  Chicacata  il  attendit  le  retour  du  Roy  8c  comme  fage 
politique  fe  fit  un  mérité  de  l’obeïfTance  qu’il  luy  rendoit.  Il  ré- 
tablit Dom  Simon  en  fes  bonnes  grâces  & le  traita  avec  beau- 
coup de  douceur.  11  fe  reconcilia  meme  avec  Dom  Scballien. 
Ainfi  le  retour  du  Royappaifatousces  mouvemensScdilIipacet- 
te  tempefte  qui  menaçoit  la  Religion  d’une  ruine  entière.  Le 
Roy  de  fon  coftéqui  elloit  fage  8c  prudent , avertit  Dom  Simon 
de  n’aller  pis  fi  l'ouvent  à l’Fglde,  pour  ne  pas  rallumer  un  feu 
qu’on  venoit  d’éteindre.  Il  fit  aufll  donner  avis  aux  Chrétiens  , 
de  fe  comporter  avec  beaucoup  de  modeftie  8cde  ne  pas  infulccr 
à la  Reyne  8c  à fon  frere  de  l’avantage  qu’ils  avoient  remporte 
fur  eux. 

Cet  ordre  du  Roy  n’empefcha  pas  Dom  Sebaftien  8c  Dom 
Simon  d’aller  la  nuit  trouver  les  l’eres  8c  les  Chrétiens  qui  les 
attendoient  dans  l’Eglife  8c  tous  enfemble  remercièrent  Dieu 
de  lesavoirdelivrez  d'un  figrand  danger.  La  confiance  de  Dom 
Simon  excitade  grands  mouvemensdans  lescfprits.  Vingt  Ca- 
valiers touchez  de  fon  exemple  demandèrent  IcBaptêine  8c  Dom 
Sebafiien  les  traita  ce  jour>là  magnifiquement.  C’efl  ainfi  que 
Dieu  éprouve  ceux  qui  font  à fon  fervice  8c  qu’il  tire  avantage 
des  periécutions  qu’on  leur  fait  fouffrir.  Cette  tragédie  arriva  l’an 
1577.  Le  Pere Cabrai  8c  le  Pere  Froez>  comme  j’ay  dit,  qui  en 
dévoient  faire  la  cataftrophe  l’ont  écrite  bien  au  long.  Le  pre- 
mier m.inde  à fon  Gcneralà  Rome>  que  l’année  précédente  on 
avoir  baptilédans  le  Japon  plus  de  quarante  mille  perfonnes, 8c 
que  depuis  ces  derniers  troubles  un  fi  grand  nombre  de  Payens 
dans  le  Royaume  de  Bungo  demandoient  le  Bapième>  qu’on 
ly,  avoir  de  la  peine  à trouver  le  temps  de  les  infiruire. 

Lt  ntj  it  Mais  ce  qui  furprenoit  tout  le  monde , c’efi  que  le  Roy  qui  dc- 
vingt- fept  ans  favorifoit  les  Chrétiens  en  toii.tes  maniérés  8c 
de  qui  trouvoic  bon  que  fes  enfansrcceuficnr  le  Baptememe  parloir 
/<»  point  luy-mcmede  fe  faireChréticn.Sesgensdifoient  :5<  U Re- 
ligion  des  chrétiens  e^  bonne,  fourquoy  ne  l' embraje- i il  pus! 
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Sielle  e/l  ttiduvaife  ,t0urtjttoy  permtt’il à fes  tnfins  & • fes 
jets  de  l'emiralfer?  La  raifon  principale  qui  rempefchoit  de  Te 
convertir,  c’eftoit  la  haine  implacable  que  la  Reyne  fa  femme 
portoic  aux  Chrétiens  ; Car  il  eût  fallu  faire  divorce  avec  elle  , 

& il  avoit  de  la  peioeà  s’y  refoudre  ayant  cû  d’elle  pludeurs  en- 
fans  & ayant  vécu  trente. fept  ansenfemble.  Outrequ’ilapprc- 
hendoit  comme  font  tous  les  Princes, que  ce  changement  de  Re- 
ligion n’excjtaft  des  troubles  dans  fon  £tat.  Mais  d'autre  part  il 
fe  fentoic  extrêmement  preffé  de  prendre  le  parti  qu’il  confeil- 
loit  aux  autres , & pour  exécuter  (on  delTein , il  fit  refolution  de 
laillcr  à fon  fils  le  gouvernement  de  fes  Etats  6c  de  fe  retirer  dans 
une  de  fes  Provinces, 

Nous  avonsïit,  parlant  des  coûtumes  du  Japon,  que  les  Rois 
&lesSeigocursquiontdcsenfansâgezdc  vingt ouvingt  quatre  ' 
ans  leur  laüTenc  ordinairement  le  maniment  des  affaires  Sc  fe 
contentent  de  les  affifter  de  leurs  confeils.fe  rtfervantun  revenu 
fuffifant  pour  vivre  félon  leur  qualité.  Suivant  cette  coutume  le 
de  Bungoqui  mcditoitune'retraite  honorable  & qui  vouloic 
paUer  le  reftede  fes  jours  en  repos , l’an  i«8.  mit  le  Gouverne- 
ment de  fesRoyaumes  entre  les  mains  de  fon  fils  aîné. Mais  lors 
qu’il  eftoit  fur  le  point  de  fe  rciirer,onluy  apporte  les  nouvelles 
que  le  Roy  deFiungaqui  avoit  époufé  une  de  (es  filles  eûoit  mort. 

6c  quelcRoy  de  Saxuma  s’eftoit  rendu  maître  de  fon  Royaurre.. 

Le  Roy  dcBungo  touché  delamifcredefa  fille  qui  s’eftoit  réfu- 
giée chez  luy  avec  fes  deux  enfans  dont  l’aî né  n’avoit  que  dix  ans, 
lève  aufll-toft  une  armée  de  foixante  mille  hommes,  6c  ayant 
battu  les  Saxumans  recouvra  le  Royaume  de  Fiunga. 

11  y avoit  dans  ce  païs  là  un  quartier  fort  fain  6c  tort  agréable  LV* 
nommé  Cuchimuchi.  U choifit  ce  lieu  pour  fa  retraite.  Mais 
avant  que  de  quitter  Vofuqui , il  voulut  voir  accompli  le  maria-  «rjN 
ge  de  fa  fille  avec  Dom  Simon  qu’il  eftimoit  beaucoup  pour  fon 
cfprit , fa  valeur  & fa  prudence.  La  Reynequi  ne  pouvoir  luy  par- 
donner le  pafte,  decura  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à ce  ma- 
riage , qu’il  n’eût  quitté  la  Religion  Chrétienne.  Chicacata  fon 
frere  qui  ne  s’eftoit  reconcilié  avec  luy  que  pour  la  crainte  du 
Roy,  voyant  qu’il  quittoit  fes  Etats  & qu’il  ne  pouvoir  plus  luy 
nuire,  fit  la  même  déclaration.  Le  jeune  Seigneur  luy  répond 
fans  balancer  un  moment , que  tousles  Royaumes  de  la  terre  6c 
tous  les  avantages  du  monde  ne  luy  feroient  jamais  quitter  fa  Re- 
ligion. Cbicacataje  traitant  de  rebelle  6c  d’entefté,  révoqué  tou- 
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ICS  Icsdonatiom  qu’il  Iiiy  avoit  faites  & k chaffe  de  fa  mairon.’ 
Le  jeune  homnie  réduit  à cct  cttat  , s'en  va  le  plus  c.  ntetu  du 
inonde  trouver  le  Perc  Froezqui  le  receut  avec  des  tendrefles 
paternelles  & le  logea  dans  fa  tnaifon. 

Ce  coup  frappa  vivement  le  Roy , tant  parce  qu’il  aimoit  ten- 
drement Simon  ,que  pareequ’on  entreprenoii  lur  fon  autorité- 
11  di  Ifimula  cependant  fon  reflentiment  & confeilla  auPereFroez 
de  l’envoyer  à Funay  dans  la  maifen  desPeresde  fa  Compagnie. 
Quelques  jours  apres  lorfquc  laReinc  faifoit  trophée  de  fa  viéloi- 
re , voicy  qu’on  luy  apporte  un  Brevet  de  la  part  du  Roy , par  le- 
quel il  luy  commande  de  fortir  du  Palais  & de  fc  retirer  cher  fon 
frere  parce  qu’il  avoit  époufé  une  autre  femme.  Et  en  meme 
temps  on  entend  les  tambours,  les  trompettes  &tcs  haut- bois  , 
qui  conduifoientau  PalaisRoyal  la  nouvelle  époufe.  C’eftoit  une 
Jüarre  de  qualité  dont  la  fille  eftoit  mariée  à Dom  Seballien  j la- 
quelk  qnoy  que  Payenne  aimoit  neanmoins  les  Chrétiens  & 
eftt>it  d’une  humeur  fort  douce  & fort  accommodante. 

Cette  nouvelle  fut  un  coup  dcToudre  à cette  imperieufe  Prin- 
ctlTe  j fon  efpriten  tut  troublé  : Elle  difoit  & faifoit  mille  ex- 
trav.iganccs , & la  rage  (uccedant  à la  folie  elle  vouloit  fe  tuer , 
& l’eut  fait  fl  on  ne  l’en  eut  empefchée.Son  frercChicacata  la  fit 
garder  à veue  l’efpace  depluficurs  jours  comme  une  furieufe  5C 
unedefefpcrée.  Pour  luy  iîattendoit  à tous  momens  que  la  tem- 
rcflc  vint  fondre  fur  luy  & qu’il  fût  traité  comme  la  Reyne  : 
Mais  le  Roy  craignant  qu’un  homme  auffi  puiflant  qu'il  elloit 
ne  remuaftdans  (es  Etats  &:  voyant  que  le  divorce  qu’il  venoit 
de  faire , luy  efloit  une  playe  plus  fenfible  que  la  mort , il  fe  con- 
tenradd  l'avoir  cballiédc  la  forte.  Nous  verrons  dans  peu  de 
tempseomme Dieu  tirra  vengeance  dumauvaistraitementqu’il 
avoit  fait  aux  Chrétiens- 

//  aÎV.*-  Déflors  que  le  Roy  eut  répudié  fa  première, femme  dont 

tjr/aacl.  l’humcur  alticreS:  lesair^  impérieux  l’avoient  fait  gémir  l’cfpace 
•Lciit  fnn-  de  tant  d’années,  il  fc  trouva  dans  une  fort  grande  paix  & on  le 
vit 'tout  d’un  coupfe  tourner  au  bien.  Il  commence  par  faire 
indruire  la  nouvelleRcine  avec  fa  fille  femme  dcDomSebaflien. 
ll  voulut  que  les  Pcrcs  leur  fiflent  tous  les  jours  un  difeoors  fur 
les  veritez  de  noflre  Fuy.  Lorfque  les  deux  Princeffes  furent 
bien  inftrukesclks  rcceurent  le  Baptême.  La  mere  fut  nommée 
Julie  SclafillcQuintc.  Toute  la  Cour  en  fut  dans  l’étonnement, 
qui  s’augmenta  lorfquc  le  Roy  ordonna  que  les  Pères  continuafT 
. fent 
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fêm  leurs  inflruâioos  dins  fonPalais  tous  les  Dimanches  l’efpace 
de  cinq  mois.  Il  y alTilloit  toujours  avec  uneattention  extraor- 
dinaire i Cependant  on  nepouvoit  pénétrer  dans  Tes  delleins. 

Entre  les  pratiques  de  pieté  que  les  Peres  enfcig,noient  dans 
leurs  fermons, il  y en  a deux  qui  furent  fort  à fon  goufl.  L’une  fut 
le  jeûne  & l’autre  la  dévotion  à la  lainte  Vierge.  On  ne  va  point 
au  Pereque  p.irle  Filsj  St  c'efl;  une  pratique  très  falutaire  d'aller 
au  Fils  par  la  Mere,  qui  aété  en  quelque  forte  conûituée  la  Mere 
de  tous  les  Elûs  au  pieddelaCroixenlaperfonnede  faint  Jean. 
11  commença  doncà  jeûner  tous  les  Vendredis  te  les  Samedis 
&il  recicoit  tous  les  jours  le  rofaire,  pour  obtenir  de  Dieu  lacon- 
noilTance  de  la  vérité  Sc  la  grâce  de  le  fervir  avec  toute  la  hdelité 
poûible. 

Il  n’eut  pas  long-temps  pratiqué  cette  devotiou, qu’il  fe  fen- 
tit  poufle  d’un  defir  tres-violent  d’eÜre  enfant  oe  l’Eglife  St  il 
en  donna  des  marques  en  cette  maniéré.  11  avoitdans  (on  cabi- 
net deux  ûatucs  des  premiers  Inifituteurs  de  laSeéfede  Jenxns 
qu’il  cftinioit  extrêmement  .tant  parce  qu’elles  reprefentoient 
les  DieuxCamis  qu'il  adoroit  tous  les  jours  le  profttrnant  à ter- 
re,que  parce  que  c’efto'ent  les  pièces  les  plus  rares  &les  mieux 
travaillées  qui  fuffentdans  le  Japon.  Un  jour  fur  le  midy  il  com- 
manda qu’on  les  tiraft  de  leurs  niches  où  elles  eftoient  honora- 
blement placées  8c  qu’on  les  jettaft  à terre.  Puis  il  dît  à quelques 
Gentilshommes  ; Prene^  ces  bûches  les  alle^frêcipiter  dans  ta 
mer.  Cette  aftion  furprit  toute  la  Cour,  principalement  les  Bon- 
zes dont  le  Supérieur  demanda  permiûîon  de  s’en  retourner  à 
Meaco  d'où  il  eftoit  venu,  difant  qu’il  eftoit  inutile  à Vofu- 
tions. 

qui,  puifque  le  R.oy  neluy  rendoit  plus  compte  de  fes  Médita* 

Après  uncaftionde  cet  éclat , Dieu  luy  donna  des  fentimens  fi 
vifs  d’embralTer  la  Foy , que  fans  difiFerer  davantage  il  fait  appel- 
lcr  le  Frère  Jean  Japonnois  Jefuite  , qui  avoir  inllruit  la  nou. 
▼elle  Reyne  & l’ayant  mené  dans  fon  cabinet, luy  déclara  qu’il 
avoir  toûjourseûledeffcin  d’cftreChréiicnjmaisque  des  raifons 
d'Etat  l’en  avoientempefehé  jufqu’alors  -,  qu’eftant  à prefent  dé- 
chargé du  Gouvernement, il  n’avoit  plus  rien  à ménager  & qu’il 
necraighoit  plus  rien  du  codé  des  hommes,  maisqn’il  avoir  tout 
à craindre  delà  parc  de  Dieu,  s’ildifFeroit  plus  long- temps  à re- 
cevoir le  Baptômc.C’eft  pourquoy  ou’il  luy  amenaft  au  plutoll  le 
P.Cabral  ôcqu’ils  choififfeot  enfembteun  nom  qui  luy  fût  propre. 

Ttmt  J.  D d d 
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Le  Frere  s’eu  alla  auflî-toft  tranfporré  de  joye  porter  cette 
bonne  nouvelle  aux  Religieux  de  fa  Maifon  , qui  en  rendi- 
rent mille  aflivins  de  grâces  à Dieu.  Le  Pere  Cabrai  vint  auflî. 
toft  au  Palajs  où  le  Roy  l’attendoit  avec  toute  fa  Cour.  11  luy  dé- 
clara le  defir  qu’il  avoir  d'dlrc  Chrétien  le  luy  demanda  fort 
humblement  le  Baptême.  l’cur  U nom  > luy  dit-  il , je  n'en  veux 
feint  d'autre  que  ceiuy  du  PereJTavier,  qui  a frefehé  le  premier  l’E- 
vangile au  Japon  ^ à qui  je  fut  s redevable  de  la  grâce  que  Dieu  me 
fait.  C'eft  foutquoy  je  defir e d’eftre  appelU  Franr^ois  comme  luy.  Le 
Pere  luy  ayant  déclaré  qu’eftantChrétien , il  ne  pouvoir  plus  ré- 
pudier la  femme , il  luy  promit  avec  ferment  qu’il  neleferoit  Ja. 
mais  : ce  qui  jetta  la  malheureule  Jezabel  dans  le  dernier  delcf- 
poir.  Enfuite  le  Pere  le  baptifa  avec  beaucoup  d’appareil  & de 
ceremonie  da^l’Eglife  de  Noftre- Dame  de  la  ville  de  Vofuqui 
& le  nomma  Prançois  le  vingt- huitième  d’Aoultl’an  1578  à la 
quarante.neuviéme  année  de  (on  âge,  vingt- fept  ans  apres  que  » 
' (aint  François  Xavier  entra  dans  fon  Royaume  & eut  pluficurs 
Conférences  avec  luy. 

Il  voulut  ce  jour-lâ  dîner  chez  les  Peres , & lorfqu’il  fut  de 
retour  à fon  Palais, il  confelTa  qu’il  fentoit  foncoeurauni  changé 
que  fî  on  l’avoit  tranfporté  de  ce  monde  à un  autre  5 que  paflTant 
par  les  rues  & voyant  ce  pauvre  peuple  dans  lés  tenebres  de  l’i- 
dolâtrie d’où  Dieu  le  venoit  de  tirer , ij  ne  pouvoir  retenir 
fes  larmes.  Le  jour  fuivant  le  Prince  fit  un  grand  fefiin  au  Roy 
fon  pere  , â la  nouvelle  Reyne  & à tous  fes  freres  pour  honorer 
fon  Baptême.  11  avoir  préparé  toute  forte  de  gibier  & de  vc- 
naifon  : mais  comme  c’eftoit  un  Vendredy  , le  Roy  ne  voulut 
point  qu’on  fervît  de  viande , 8e  il  fallut  aller  au  plûioft  chercher 
du  poiHon.  Un  Pereluy  ayant  dit  que  fon  âge  8e  fes  infirmitez 
ne  luy  permcitoient  pas  de  jeûner  H fouvent  & de  faire  de  fi  lon- 
guespriercsà  genoux, il  le  remercia  du  foin  qu’il  prenoit  de  fa 
(ante  8c  luy  dît  qu’il  de  voit  faire  pen  itence  du  pafie  8e  donner 
bon  exemple  à fes  Sujets,  tant  Chrétiens  qu’idolâtres  > que  luy 
reûant  peu  de  temps  à vivre  il  ne  devoir  pas  tant  (e  ménager  ; 
mais  qu’il  dévoie  reparer  par  fes  bonnes  œuvres  ceiuy  qu’il  avoit 
fl  mal  employé.  Ces  penfées  8c  ces  delTeins  eftoient  ceux  d’un 
homme  penitent  : En  voicy  un  d’un  Roy  Chrétien. 

1 1 X.  Ayant  choifi , comme  nous  avons  dit , un  païs  dans  le  Royau- 

r ^ iunga  pour  y vivre  en  paix  8c  y palTcr  le  refte  de  fes  jours, 

4^s»ai»y  lefoluc  d’y  baûir  une  Ville  qui  ne  feroit  habitée  que  de 
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Chrétiens  8c  qui  léroit  gouvernée  uard’autres  Loi x que  celles  du 
Japon,  Surtout  il  fe  propofa  d’y  badir  une  belle  Eglife  8c  une 
maifon  pour  douze  Religieux  de  la  Compagnie  de  J e s u s. 

Pendant  qu’on  execuce  ce  grand  dedein , il  rappellcDom  Simon 
à la  Cour  ôc  voulucqu’nn  le  confideraft  comme  fon  enfant , ce 
qui  augmenta  le  chagrin  de  ta -Reine  répudiée  & defonffere 
Chicacata  qui  l’avoit  chadé  de  fon  logis.  - • . - 

Lorfque  la  nouvelle  Ville  fut  baltie.,.!!  quitta  fon  Roïaume 
de  Bungo  8c  s’en  alla  à celuy  de  Fiunga.  Ce  fut  le  jour  de  faine 
François  fon  Patron  qu’il  abandonna  fes  Etatsài^a  lils.  11  s’enr* 
barqua  à Vofuqui  avec  toute  fa  maifoh'daasiide  petite  flotte. 

La  Reale  qu’il  monta  efloit  ornée  de  bannierésv  de  banderoles» 
de  liâmes  8c  de  guidons  de  damas  blanc  chargez  d’une  croix  rou- 
ge 8c  bordez  d'une  franged’or.Tous  les  autres  ballimens  avoienc 
des  pavillons  de  la  meme  Ibrte.  Le  Prince  fon  fils  l’accompagna 
jufques  fur  les  frontières  du  Royaume  : mais  le  Roy  ne  luy  per- 
mit pas  de  palTer  outre.  En  fc  fcparant  d'avec  luy , il  le  pria  de 
favorifer  toujours  les  Pères  de  Funay  8c  de  Vofuqui  8c  de  ne  rien 
faire  fans  leur  confeil, ce  qu’il  luy  promit.  Le  Pere  Cabrai,  leFre- 
re  Louis  Almeida  8c  le  Frere  Jean  Japonnois'  accompagnèrent 
le  Roy  jufqu’àfânouvclle  ville  de Cuchimucbiioii ils  établirent 
une  relïdence.  ’ i 

LePrince  i fon  retour  fut  vifité  8c  félicité  par  lesPeres»qu’il  re-  L x. 
ceut  avec  des  marques  de  bonté  8c  de  confiance  extraordinaires. 

Il  répondit  à leur  compliment,que  comme  il  fuccedoit  aux  Etats  rijê  lu  Pirtt 
du  Roy  fon  pere,  il  fuccederoit  aulfi  à l’afFeâion  qu’il  avoiteuë  ^ 
poureuxiqu’il  vouloit  commencer  à leuren  donner  des  marques, 
en  Faifant  du  bien  au  College  de  Funay.  En  effet  il  Icnr  donna 
une  grande  place  pour  y batlirune  belle  Eglife  8c  une  maifon 
propre!  des  Religieux.  Il  fle  ruiner  plufîeursmaifons  voifînesen 
dédommageant  les  proprietaires.  Enfuite  il  entreprit  les  Bonzes 
dont  il  connoiflôic  • difoit.il , l'hypocrilie  , les  débauches  8c  les 
dérèglement  : Car  deflors  qu’ils  avoient  commis  quelque  crime, 
il  lespunifloit  fans  remiffion.il  fît  rafer  plufieursdeleursPagodes 
8c  de  leurs  Monafteres,leur  retrancha  leurs  pen fions  8c  fit  d^enfe 
! quelques  vagabonds  qui  alloient  par  tout  lè  Japon, de  mettre  le 
pied  dans  fon  Royaume  fous  peine  de  la  vie.  Les  gens  de  faCour 
luy  ayant  témoigné  de  l’étonnement  de  ce  procédé,  il  leur  ré- 
pondit , qutil  n’elloic  pas  jufle  defouffrir  plus  long-temps  ces 
rourbes  qui  impofoient  au  public  ■.  Que  Nobunan^a  efloic  un 
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grand  Prince  & qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  traiter 

comme  luy. 

Il  conçut  enfuite  un  grand  dclir  d'entendre  les  inftruâions 
Chrétiennes;  mais  il  ne  voulut  rien  faire  fans  avoir  pris  avis  du 
Roi  Ion  pere.  Il  luy  fit  donc  fçavoir  (on  dcJcin  &c  le  pria  s’il  le 
trouvait  bon  rie  luy  envoyer  le  Frere  Jean  Japonnois.  Le  Roi 
François  qui  n’avoit  rien  plus  à coeur  que  le  ftluidefon  (Hs,luy 
envoya  aufli-toll  le  Religieux  qu’il  demandoit.  il  le  tint  long- 
temps à faCour  & il  entendoit  tous  les  jours  l’explicatioerde  nos 
-myfieres,  propofant  les  difficultezquiluy  faifoient  de  la  peine. 
Klais  ce  qui  |uy  donna  plus  de  lumières  >c'e(l  un  livrequele  Pere 
, Louis  Froéz  avoir  compofe  en  Japonnois  contre  les  Stèles  du 

Japon.  Cet  ouvrage  luy  plut  extrêmement , luy  delTilla  les  yeux 
& luy  fit  voir  évidemment  qu’il  n’y  avoit  point  de  véritable  Re- 
ligion que  la  Chrétienne.  . 

XX!.  Pendant  qu’il  fefaifoitihftruire  ilarrivaunaccidentquira- 
nimadeplus  en  pluscontre les  Bonzes,  llavoitune  petite  nie- 
ce  fille  de  fa  fœur , qui  cftoit  mariée  à uu  des  plus  grands  Sei- 
fMiun-  gneurs  du  Roïaume.  Cette  jeuue  PrincelTe  qu’il  aimoittendre- 
Bient  edant  tombée  malade, (on  pere  & fa  mere  qui  edoient  ido> 
lâtres  alTemblerent  autant  de  Bonzes  qu’ils  en  purent  avoir  pour 
facrifier  aux  Camis  Sc  pour  obtenir  la  facté  de  leur  fille.  Mais 
quoy  qu’ils  fidenc  6(  qu’ils  promident , ils  ne  purent  l’empefcher 
de  mourir.  Le  Pere  en  fut  fi  outré  de  douleur,  qu’il  fit  mettre  à 
mort  tous  les  Bonzes  qu’il  put  attraper.Sc  ayant  reconnu  que  c’e(^ 
toientdes  impodeurs.il  appella  des  Pères  de  Funay  pour  l’inf- 
truire  ; il  fut  bapiHeavcc  prelque  toute  fa  famille , & en  même 
temps  Ifl^rinccde  Bungofiiun  Edit,  par  lequel  il  permettoit  à 
tous  fesSujetsde  tuer  tous  les  devins  & lorciers  comme  feduâeurs 
du  peuple. 

A prés  avoir  entendu  quelque  temps  les  indruâions  qui  luy 
furent  faites , il  dît  au  Frere  Japonnois.  eviiemment 

y«r  toutes  les  Se&es  du  Japon  font  faufes  ^ trompevfè*  ^ qu'il  ny 
a point  deveritable  Religion  que  la  vofre  : C'ejl  peurquoy  nous  fem- 
mes refolusmoy  fjf  ma  femme  de  nous  rendre  Chrétiens.  Mais  parce 
que  J ay  dans  mes  Etats  quantité  de  Seigneurs  idelitres , il  me  fem- 
tle  qu  tl feroit  bon  Sen  gagner  quelques-uns  auparavant-Jevousfrie 
d'affearer  le  Roy  mon  pere  (fr  le  Pere  Cabrai  de  ma  refelutnn , ^ que 
fi  je  difere  de  recevoir  le  Baptême , c’e/î  peurempefcherltstreublesqut 
peurroient  naifire  au  commencement  de  mort  régné  > que  s'ils  jugent 
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jMt  je  me  doive  deelartr,je  fûts  pre^  de  le  faire  avec  éclat , quoy  qtt  il 
enpuiffe  arriver.  Le  Roi  Francis  ayant  appris  cette  nouvelle  en 
fut  fort  joyeux.  & comme  il  connoilToit  parfaitement  l’humeuc 
de  Ton  tils  > il  jugea  qu’il  ne  falloit  rien  précipiter  s les  évene- 
mens  firent  voir  qu'il  avoiteu  ratfon  de  le  ménager  de  la  forte. 

Pendant  que  le  bon  Prince  ioüifloit  du  repos  ^ns  fa  nouvel*  i,  x t r. 
le  Ville  & qu’tlla  policeoit  de  bonnes  Lotx  , le  Roy  de  Saxuma  l»  r«3  a 
entre  pour  la  fécondé  fois  avec  une  puiflante  armée  dans  le 
Roïaumede  Fiunga  ,ohils’efloit  retiré.  Le  Prince  de  Bungo  fon  ;•  /ttyttumt 
fils  en  ayant  eû  avis,  lève  auflitoft  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  qu’ilfait  marcher  fous  la  conduite  de  fon  oncleChicaca- 
ta  Lieutenant  General  de  fes  armées, avec  ordre  de  ne  rien  entre. 

Îrrendrefansleconfeildu  Roi  Franç>is.  Pour  luy  il  tranfportx  o 

a Gourde  Vofuqui  à Nocen  Ville  fur  les  frontières  du  Roïau- 
mede Fiunga  pour  mieux  pourvoir  à tout.  Les  croupes  de  Bungo* 
s’eAant  avancées  dans  le  païs,  recouvrèrent  en  peu  de  temps  cotv 
4CS  les  places  que  les  Saxumans  avoient  prifes , & par  ordre  du 
Roi  François  râlèrent  tous  les  Temples  des  faux  Dieux.llquit» 
aulli  fa  nouvelle  Ville  & fe  retira  dans  un  Fort  pris  fur  les  Saxu- 
mans poureftre  plus  prés  de  l’armée. 

Le  Pere  Cabrai  efloit  à fa  fuite  & difoit  rous  les  jours  la  Meflè  ^ xr  i r 
àlaquellecebonPrincea/ïiftoit.  Pour  le  Pere  Froez  il  efloit  avec  ftmie  A * 
le  Prince  fon  fils  à Nocen  , dont  il  convertit  leGouverneur  qui 
fut  nommé  Leon  & fa  femme  Marie,  llbaptifa  aulfi  un  grand  ’ 

Seigneur  nommé  Cotandono  qui  avoir  époufé  une  fôcur  du 
Prince  £c  la  Princefle  fut  baptifée  avec  luy.  Pendant  que  l’armée 
de  Bungo  faifoit  de  fi  gloricufès  conqucfles  & la  Religion  de  fi 
grands  progrès  , la  joye  dn  Roi  François  fût  troublée  par  un 
dclaflre  tragique  Sc  déplorable;  Car  comme  il  efloit  agréable  à 
Dieu , il  falloir  qu'ilfùt  éprouvé  par  la  tentation. 

Chicacata  Lieutenant  General  des  armées  de  Bongo  avoit 
pris  trois  fortes  places  dans  le  Roïaume  de  Fiunga  & il  n’en  rc- 
floic  plus  qu’une  qu’il  affiegea , fe  promettant  de  l’avoir  fans 
coup  ferir  5 c’efl  pour  cela  qa’il  fe  tenoit  dans  fon  camp,  fans  rien 
avancer  & fans  ellre  fur  fes  gardes.  Oom  Simon  efloit  en  ce  fiege 
avec  luy  i car  Chicacata  fe  voyant  dans  le  commandement  , Sc 
n’ayant  plus  pour  fa  fccur  les  memes  égards  qu’il  avoit  lor& 
qu’elleeuoic  Reine,  ravoitdemanacau  Roy  François  fit  l’avoir 
rétabli  dans  tous  les  droits  d'adoption  dont  il  L’avoic  dôr 
poüillé, 
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Pendant  qu’il  aflicgeoic  cette  place  qui  eftoit  forte  & défcn» 
duc  pardestruupesaguerries.le  Royde  Saxuniaqui laregardoic 
comme  la  clef  defon  Roïaumc , ayant  ramaffé  toutes  (es  trou- 
pes , marche  jour  & nuit  & paroift  devant  la  place  lorfqu’on  le 
croyoit  dans  (bn  païs.  Chicacata  qui  eRoit  tout  glorieux  de  fes 
conqiielles  & qui  vouloir  avoir  l’honneur  de  gagner  une  batail- 
le , va  au  devant  de  luy  te  luy  livre  combat.  Il  rompit d’abord_ 
. l’avant-garde  des  ennemis } mais  ceux  de  la  garnifon  ayant  fait 
une  fortic  furieulè  6c  luy  donnant  à dos , il  fut  obligé  de  faire 
front  de  toutes  parts.  Le  combat  fut  fanglant  s’il  en  fut  jamais; 
Mais  enfin  les  Saxumans  qui  cRoient  en  plus  grand  nombre, bat- 
tant leurs  ennemis  en  queue  fie  en  Rancies  mirent  en  dclordre , 
fie  ayant  rompu  les  rangs  en  firent  un  horrible  carnage. 

LXiv.  Dom  Simon  fit  ce  jour-là  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un 
foldat  fie  d’un  jcuncCapitaine:Car  il  fetrouvoit  partout.  Il  foû- 
cemint.  tenoit  les  ennemis  d’un  coRé  fie  les  poulloit  d’un  autre  t Mais 


.comme  il  eut  apperceu  que  Ton  pere  Chicacata  eRoit  environné 
d’un  gros  decavalerie,8:  qu’il  eRoit  en  danger  d’eRre  tué  ou  fait 
prifonnier,  il  s’élance  fur  eux  de  telle  furie,  qu’à  coups  de  fabre 
qu’il  donnoit  à droit  fit  à gauche  il  fe  fait  paUage  au  travers  des 
efeadrons  fie  le  retire  de  leurs  mains.  Mais  les  ennemis  retour- 


nant à lacharge  fie  l’enfermant  luy-mêmeavecfon  pere  de  leurs 
meilleures  troup'es , luy  oRerent  toute  efperanee  de  fe  fauver.  Il 
combattit  cependant  comme  un  lion  , fie  quoy  qu’il  fûtcouverc 
de  playesidefang  fie  de  pouniere,il  tua  tous  ceux  qui  olèrcnt  l'ap- 
procher; Mais  enfin  eRant  percé  de  toutes  parts  Se  les  forces  luy 
manquant, il  tombjt  de  fon  cheval  fie  s'étant  irai  né  jufqucs  auprès 
de  fon  pcre,il  mourut  entre  fes  bras.  Chicacata  outré  de  douleur 
fie  voulant  venger  la  mort  de  fon  fils  fie  lafienne,  fe  jetta  comme 
un  defefperéau  milieu  des  ennemis,  Se  apresenavoir  tué  quan- 
tité de  fa  main  , accablé  de  coups  il  tombe  fur  le  corps  de  Dom 
Simon  où  il  fut  laiiïé  comme  mort.  Les  foldats  voyant  IcurChef  à 
bas  ne  fongerent  plus  qu’à  (c  fauver  : mais  comme  ils  eRoient  en- 
fermez de  toutes  parts,  ils  furent  prefquetous  taillez  en  pièces: 
De  forte  qu’à  peine  s’en  trouva  t’il  un  qui  échapaR  pour  porter 
à Oom  François  fieà  f>n  fils  la  nouvelle  de  ce  defaRre. 

Ainfi  mourut  Dom  Sin\^n,  après  avoir  donné  des  marques 
d'une  valeur  extraordinaire  dans  les  combats  qu'il  avoir  foûtenus 
pour  la  Foy  fie  dansccluy-cy  oùildonna  fa  vie  pour  lefervicede 
fonPcince  JeuneSeigneur  deRiné  à une  gra  ndc  fortune  fur  la  ter- 
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te  I s’ilcût  vécu  plus  long-temps  : mais  à qui  Dieu  préparoic  un 
plus  grand  héritage  dans  le  Ciel  une  plus  riche  couronne  que 
celle  que  Ton  mérité, fa  naiflance  & fa  valcurluy  pouvoient  faire 
efpcrer.  Il  mourut  âgé  de  feize  ans , l’an  1 ^79.  deux  ans  après  fa 
converfion  &:  fon  arrivée  à Bungo.  Chicacata  qui  l’avoit  G mal- 
traité , rcceut  en  cette  rencontre  le  châtiment  qu’il  meri- 
toit.  Il  fut  trouvé  parmi  les  morts  6c  comme  il  luy  reftoic 
encore  un  peu  de  vie , il  fut  porté  à Funay , ou  il  fut  aflez  mal- 
heureux pour  furvivre  àfadifgrace  6i  à une  fi  déplorable  jour- 
née. 

Les  nouvelles  de  cette  défaite  efiant  venues  au  Roy  François  r 
ilfe  retira  auffi-toll  avec  toute  fa  famille  & les  Peres  en  fon  an- 
cienne V ille  de  Vofuqui  6c  le  Saxuman  fe  rendit  maître  de  tout  le 
Roïaumede  Fiunga.  Le  PereCabral  & lePeroFroezapprehen- 
doient  fort  que  la  perte  d’une  armée  6c  d’un  Roïaumefi  confide- 
rable  ne  refroidît  fa  dévotion  6c  n’ébranlaft  même  fa  Foy  ; Car 
les  Bonzes  publioient  hautement  que  c'efioit  une  punition  que 
leurs  Camis  tiroient  de  ces  Princes  pour  avoir  favorifé  les  Chré- 
tiens. Mais  le  bon  Prince  bien  loin  de  chanceler  dans  fa  Foy , en 
parut  plus  ferme  que  jamais.  11  confoloit  même  les  Peres  & leur 
difoit  ; Je  fuis  Chrétien,  quoy  qu'il  me  puijfe  arriver , je  ne  changeray 
jamais.  Dieu  f^ait  quelle  maniéré  de  vie  je  m'efieis propesé  de  mener 
• à Fiunga  : Mais  puif qu'il  en  a ordonné  autrement , c'ep  à nous  à feû- 
mettre  noftre  efprit  aux  ordres  de  fa  Providence.  Après  tout  je  reconnoit 
que  laReligion  profitera  plus  de  ce  malheur  quelle  nen  recevra  de  dom- 
mage , parce  que  les  plus  grands  ennemis  des  Chrétiens  font  morts  dans 
ce  combat.  Laiffons  ce  bon  Roy  avec  le  Prince  fon  fils  à Vofuqui 
& allonsunpeu  vifiterles  autres  Eglifes  du  Japon  pour  retourner 
bien-toit  en  ce  païs  où  nous  verrons  desScenestantolt  agréables 
6c  tantolt  tragiques. 

Le  Roy  de  Tofa  qui  avoit  époufé  une  fille  du  Roy  de  Bungo 
ayant  entendu  les  Prédications  des  Peres  & conféré  leur  doétri-  ds 
ue  avec  celle  des  Bonzes  , eut  envie  de  fe  faire  Chrétien.  &tortvtiu 
C’elloitun  Prince  fort  judicieux  6c  d’une  grande  étendue  de  lu- 
sniere  : Mais  deux  choies  l’en  empefehoient, l’une  eftoit  la  confi- 
deration  du  monde  ,qui  luy  donnoh  horreur  d’une  Religion  qui 
faifoit  profelTion  d’humilité.  L’autre  eAoit  l’exemple  de  (on  beau, 
perele  Roy  de  Bungo  Sc  de  Tes  deux  enfans, qui  depuis  tant  d’an- 
nées avoieot  des  conférences  avec  lés  Peres  6c  cependant  ne  fe 
£iifoieac  poiat  Chrétiens.  Ces  deux  raUoos  L’cmpefchoieni  d’o- 
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beïr  à la  grâce  & de  recevoir  le  Baptême  : Mais  dêflors  que  Dom 

ScbaHien  dis  du  Roy  de  Qungo  l'cuc  receu  comme  nous  avons 

die , & que  fon  pcrc  même  y eut  affilié  il  ne  balança  plus  , 6C 

après  quelques  conférences  qu’il  eut  avec  le  PcreCabral  il  fut  ba- 

ptifé  à Vofuqui , où  il  s'elloit  retiré  pour  quelque  révolte  de  fes 

Sujets. 

A peinefut-il  régénéré  par  ces  eaux  facrées,  que  ces  rebelles 
qui  ne  fçavoient  encore  rien  de  fon  changement , l’envoycrent 
prier  de  retourner  dans  fes  Etats  avec  promeiïe  de  luy  dire  plus 
ndellcs  qu’ils  n’a  voient  efté  jufqu’alors.  Il  yretourne  & ydl  rc- 
ceuavec  de  grandes  demonürationsde  joyetraaisdéflorsque  ces 
idolâtres  eurent  reconnu  qu’il  eftoit  Chrétien  8c  qu’il  vouloir 
que  tous  fes  Sujets  imitalTent  fon  exemple,  ils (c  révoltèrent  de- 
rechef 8c  l’obligerent  de  le  réfugier  dans  une  forterefle  fur  les 
frontières  de  fon  Roïaumc.d'nùil  écrivit  au  Pere  Cabrai.  Ce 
Pere  le  confola  par  lettres  8C  luy  envoya  des  livres  pour  le  con» 
firmerdansla  Foy, 

.C’en  dans  cette  meme  année  1575.  que  le  Roy  d’Arima  rc- 
ceut  auffi le  Baptême.  Il  eftoit  frere  de  Dom  Darthi  Umy  Roy 
d'Omura,  8c  comme  il  eftoit  convaincu  de  la  veiité  de  noftre 
Religion, il  y avoit  long  temps  qu’il  avoit  deftein  de  fuivre  (on 
exemple:  Mais  les  troubles  quieftoient  arrivez  dans  lesEtatsde 
fon  firere,  8c  les  dangers  qu'il  avoit  courus  l empefchoicnt  de(è  • 
déclarer.  Après  que  Dieu  l’eut  rendu  viftorieux  de  tous  fes  en. 
nemisScqucDom  SebafiieneutembraJéla  Religion  Chrétien- 
ne, animé  par  les  bons  fuccés  de  l’un  6c  par  l'exemple  de  l’autre, 
il  fait  prier  le  PereCabral  qui  eftoit  à Bungo  de  le  venir  baptifer. 
Le  Pere  fut  ravi  d’appre'ndre  cette  nouvelle,  8c  il  fe  difpofoit  à 
partir  ; Mais  le  Roy  de  Bungo  l’ayant  arrefté  pour  des  affaires 
d’importance  , le  Roy  d’Arimaappellalc  frere  Louis  Almeida 

?iui  eftoit  à Cochinozu , lequel  l'ayant  inftruit  avec  la  Rey  ne  fa 
emme  , un  de  fes  freres , fa  foeur  8c  pludeurs  gens  de  fa  Cour.les 
baptifa  tousavecles  ceremoniesordinaires. 

Le  Pere  Cabrai  arriva  quelque  temps  après  pour  foulager  le 
Frere  Almeida  qui  eftoit  fort  incommodé, 8c  cependant  ne  ce  (Toit 
de  prefcher.d'inftruire  8c  de  baptifer  ceux  qui  feconvertiftoient. 
Ilstravailloient  tous  deux  le  jour  8c  la  nuit  8c  ne  pouvoient  fuffi- 
reau  grand  nombre  de  gens  qui  demandoient  à eftre  iortrults, 
La  Providenccdivinc  qui  véilloit  fur  cette  Eglife  naiftante,  leur 
fnvoya  un  renfort  lorfqu’ils  y penfoient  le  moins:  Car  en  me  ne 

temps 
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temps  quatre  cxcellens  ouvriers  arrivèrent  des  Indes,  le  Pere  AI- 
-phonfe  Gonzalez, le  Pere  Chriftofle  de  Leon,  le  Pere  Jean  Fran- 
& le  Pere  Antoine  Loper.  Comme  ilsavoicnt  appris  un  peu 
la  langue  avant  que  de  part ir, ils  cravaillcrent^uni-  cojl  à la  vigne 
du  Seigneur  avec  tant  de  benediâiun  , qu'ils  baptilcrent  cette 
année  plus  de  mille  perfonnes  dans  le  Royaume  d' Arima.  > 

Le  Roy  fut  nommé  Dom  André  & incontinent  après  fon  Ba- 
ptême il  convertit  en  Eglife  le  principal  Temple  de  la  ville 
d’ Arima.  11  elloit  dans  le  dciïein  d’imiter  fon  frereDom  Barthé- 
lémy 8c  d’obliger  tous  Tes  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens:Mais  Dieu 
dont  les  jugemens  font  impénétrables  le  tira  de  ce  monde  peu 
apres  fon  Baptême.  Il  mourut  avec  tant  de  reconnoiJance  de 
la  grâce  que  Dieu  luy  avoit  faite  , qu’on  a tout  fujet  de  croire 
qu'il  elF  palTé  de  P Fglife  militante  à la  triomphante. 

Le  Prince  (bn  fils  qui  luy  fucceda  parut  d'abord  fort  difpofe 
à recevoir  le  Sacrement  : car  il  avoit  de  l’efprit  & du  cœur  com- 
me il  le  montra  bien  depuis.  Mais  parce  qu'il  eAoit  jeune  & fans 
cxperience,quelquesSeigneursdcia  Cour  luy  perfuaderent  qu’il 
'Courroit  rifquede  perdre  faCouronne s’il  changeoit  de  Religion. 
On  l’obligea  même  de  faire  défenfe  aux  Peres  de  ne  plus  pref- 
cher  dansles  terresdefonobeïffance  : Ce  qui  rendit  les  Bonzes 
Tl  infolens  , qu’ils  firent  abbatre  .toutes  les  Croix  des  Chré> 
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tiens, 

C2udques  idolâtres  en  ayant  emporté  chez  eux  des  morceaux  , txvm. 
l’un  d’eux  en  feia  une  partie  & en  fit  une  petite  cuve  pour  fe 
laver  lespiads.  Mais  Dieu  ne  lailla  pas  ce  facrilige  impuni  : ‘J* 

-Car  deux  femmesquil'avoient  commistombecentdans  un  puits  mi. 
où  elles  périrent.  Deux  hommes  qui  s’y  efloient  lavez  eurent 
des  playes  aux  jambes , dont  l'un  mourut  dans  peu  de  jours. L’au- 
tre ayant  reconnu  fa  faute  & demandé  pardon  à Dieu  en  guérit: 

-mais  il  fut  boiteux  lereAe  de  fes  jours.  C’eft  luy  qui  a fait  le  ré- 
cit du  chaAiment  que  Dieu  avoit  tiré  des  profanateurs  delà  fain- 
te  Croix.  i 

Le  jeune  Roy  d’ Arima  ayant  interdit  l’ufage  de  la  Religion  l x i x. 
Chrétienne  dans  (èsEtats  ( fautequ’il  reparera  quelque  jour  par 
desaélions  heroïquesif  Les  Peres  f^urent  obligez  de  fe  retirer  de  nnmj  i* 
fon  pa'i<.  Le  Pere  Cabrai  envoya  le  Pere  Jean  François  à Meaco 
pour  affifter  le  Pere  Organtin , parce  que  le  Pere  Froe;  y elloit 
dangereufement  malade.  Le  PereMelchior  deFigueredoeutor. 
dre  de  vifiter  les  Chrétiens  de  Facata  qui  le  demandoienc  avec 
Temt  /.  E e e 
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inftince  & de  donner  jufqu'au  Royaume  de  Gotto.  H y pafTa  les 
Fcces  de  Noël  6c  confeda  tous  les  Chréciens  > puis  fe  rendit  à Fa- 
cata  6c  dclààun  Chadeau nommé  Taquivaua  pour  lefu^et  que 
je  vais  dire. 

Il  y avoic  dans  ce  fort  un  homme  de  marque  Officier  du  Roy 
de  Bungo  qui  edoic  Chrétien,  Son  hls  qui  eltuic  Bonze  ne  cel- 
foit  de  l’importuner  de  renoncer  la  Foy.  Pour  réüffir  dans  fon 
dedein.il  voulut  entendre  les  fermons  des  Peres , non  pas  pour 
en  proffier,mais  pour  tourner  ce  qu  'ils  difoient  en  raillerie.  Âprés 
avoir  fait  quelquiî  temps  le  boufon , il  fe  dégoût  a de  fa  profeffion 
6c  quitta  l’habit  dc-Rinie.qui  eûun  auffi  grand  cri  me  au  japoQi 
qu’en  Europe  à un  Religieux  de  quitter  le  fien.  C’ed  pour* 
. quoy  il  fut  obligé  de  changer  de  pais  6c  de  fe  retirer  au  Royau- 
' me  de  Chicuien  , où  le  Roy  de  Bungo  luy  donna  le  Gouverne- 

ment de  Ion  Chadeau  de  T aquivana,  fçaehant  qu’il  edoit  hom- 
me de  qualité  6c  banfoldat.  Edant  un  jour  avec  les  Officiers  de 
fa  garnifon  il  les  voulut  divertir , leur  racontant  par  derifion  ce 
qu’il  avoir  appris  dans  les  fermons  des  Perts.  Un  brave  cavalier 
entendant  ce  qu’il  difoit, en  fut  touché6c  voulut  fçivoir  à fond  ce 
q ie  c’elloit  que  nodrè  religion.  11  fe  tranfporte  donc  à Facata, 
où  .lyain  enrendo  lePerè  par  un  effet  admirable  de  laProvidcncc 
•de  LJieuv  il  le  conve  tit  de  de  pria  de  venir  àTaquivana  pourle 
bapcîfer  luy  (i  toute  fa  famille.  Le  Pere  y fut  6c  le  baptifa  luy, 

! fa  fenmejesenfans  6c  tous  lés  diimcdiquef  j mais  cequiedplus 

’ admir.ible , le  Capitaine  qui  edoit  CO  Bonze  qui  faùoit  tout  (on 
< . . polRble  poiy  rendre  nollrc  Religion  ridicule  , fe  «onrertitluy- 
m&nic,  recü-Jt  le  Baptême  6c  fut  nommé. Damien.  Le  cavalier 
qui  fut  app'  Hé  Leon  gigna  cinq  autres,  Gentilshommes  avec 
togylesloldacs  qui  tdoic.it  à leur  fervice.  Le  Pere  tUant  retour- 
né à Facata  y continua  fes  fonéfiuns  6c  y baptilaplus  de  quatre 
cens  perd onnes'i  entr’autres  un  Bonze  ccicbre  qui  édoit  un  des 
•plus  grande  Prédicateurs  du  pais. , . 

Lxx.  La  moilTon  était  gr.mde  6c  le  nombre  des  ouvriers  trop  petit 
Arrwit  pour  un  figrand  trav.ail:  mais  ilplui  au  M lidrc  de  la  moidon  de 
Icurcnvoyer  du  renfort  : Car  le  l ere  Baltazar  LopezquclePere 
ÿV’».  Cabrai  avoir  envoyé  aux  Indes  po  tr  de  mander  du  fccours,  auie- 

natreize  Religieux  de  laGiupagnie  , fix  Predrcs  6c  fepe  qui  ne 
l’étoien*  pas.  Il,  arrivèrent  l'an  1^77  à Nlugazaqui.6c  la  j yefut 
fi  grande  dans  la  Ville,  queplufîairs  Chitticns  le  jeitoie'  t dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture  pour  recevoir  lis  pfemiétskur  benedi- 
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ôion  Ceue  ferveur  lurpric  tellement  les  Marcbaids  Portugais 
qui  eftoient  dans  le  vailTcau,qu’on2ed’entr’eiix  renoncèrent  au 
monde  & aiiiitterent  leur  trafic  , pour  s’employer  au  falut  des 
ames,  tant  l’exemple  des  gens  de  bien  eft  puillant  liir  les  coeurs 
les  plus  intereffez.  LePere  diftribua  ces  nouveaux  Mifllnnnaires, 
les  uns  à Omura , les  autres  à Facata  & à F irahdu, d'autres  à Sa- 
xuma.  Il  mena  les  autres  à Funay  où  il  avoir  deiTcin  de  fonder 
un  College  fous  le  bon  plaifir  du  Roy  pour  enfeigner  la  langue 
Japonnoife  à ceuxqui  venoientdes  Indes, & un  Noviciat  à Vo- 
îuqui  pour  les  Portugais  &;  Japonnoisqui  voudroient  entrer  dans 
la  Compagnie  , cequifut  exécuté  quelque  temps  après. 

Les  ouvriers  quelc.Pere  Cabrai  envoya  à Omura , trouvèrent 
Dom  Barthélémy  tranquille  dans  fes  Etats, où  le  vray  Dieu  étoit 
adoré.  Un  Seigneur  nommé  Riozogi  dont  nousavonsdéja  par- 
le ayant  voulu  troubler  le  repos  de  Ion  Royaume, S:  ayant  amaf- 
fé  quelques  troupes , k:  brave  üom  Barthélémy  alla  au  devant 
de  luy , le  battit  Sc  le  mit  en  fuite.  U tailla  en  pièces  quantité'  de 
fes  gens , fans  perdre  qu’un  petit  nomBre  des  fiens.  il  arriva  en 
ce  combat  une  aéfion  digne  de  mémoire.  Une  femme  voyant  fon 
mary  mort , prend  fes  armes , attaque  deux  (oldats  qui  l’avoienc 
tué  ,&  apres  un  long  combat  les  perce  tous  deux  l’un  apres  l’au- 
tre , leur  coupe  la  telle  fit  les  emporte  à fa  maifon  comme  le 
monument  de  la  valeur  & le  trophée  de  fa  vengeance. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  donnoit  la  chalTc  à fon  enne- 
mi , Dieu  luy  fit  raifon  d’un  autre  qui  avoit  penfé  luy  enlever  la 
Couronne  8c  la  vie.  C’cR  Ifafay  fon  bcau-frere  dont  nousavons 
parlé , grand  ennemi  desChrétiens.  Ce  miferable  ellant  à un  fe- 
ftin  8c  s’edant  crevé  de  viandes,  le  levé  de  table  8c  au  premier 
pas  qu'il  fait  tombe  mort  fur  la  place.  Cet  accident  fit  (entir  à ce 
bon  Prince,  que  Dieu  toft  ou  tard  punit  les  crimes  8c  luy  donna 
plus  de  zele  que  j.imais  pour  le  bien  de  la  Religion. 

Il  avoit  une  grande  confolation  de  voir  tous  les  Sujets  adorer 
le  vray  Dieu:  mais  il  elfoit  fenfiblement  touché  d’apprendre  que 
le  Roy  d’ Arima  fon  neveu  perfecutoit  lesChreciens  8c  avoitebaf- 
fé  les  Pères  de  fes  terres.  C’eftpourquoy  poullé  d’un  zelc  divin  , 
il  le  va  trouver  dans  fon  Royaume, 6c  à force  de  raifons  qu’il  luy 
propofa  fit  une  telle  imprellion  fur  fon  efprit,  qu’il  luy  promit 
de  rappeller  les  Peres. 

Le  Roy  en  donna  aulïï-tollavisau  PereCabral,Iequelfans  per- 
dre temps  s’en  alla  à la  ville  d’ Arima  falüer  le  Roy  8c  luy  faire 
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offre  de  fon  fer  vice.  Le  Roy  lereceuc  cres-bien,  le  pria  d'oublier 
le  paffé  & luy  donna  pouvoir  de  prefcher  dans  toutes  Tes  terres.  > 
Et  pour  marque  qu'il  agiffoit  de  bonne  Foy  » il  voulut  qu’un 
jeune  frere  qu'il  avoir , fuil  indruit  de  nos  myfferes  & qu’il  re- 
ceûc  le  Baptême,  Il  fut  nommé  Ediennc.  On  peut  imaginer  la 
joye  que  receut  ce  bon  Religieux , voyant  ce  changement  ino- 
piné : Mais  ce  qui  mit  le  comble  à (esde(irs,c’ed  que  le  Roy  luy- 
même  luy  fit  elpercr  qu’il  fuivroit  l’exemple  de  Ton  frere déflori 
qu’il  auroit  gagné fes  oncles  maternels , qui  s’eftoient  toûjours 
oppofezà  la  prédication  de  l’Evangile. 

C’eft  ainfi  que  la  religion  fe  rctabliffoitdansleRoyaumed’A. 
rimaimaisclle  triomphait  dans  l’ide  d'Amacufa.  Dom  Michel 

Suicnedoit  le  Seigneur,fuivant  l’exemple  de  Dom  Barthélémy, 
c bapcifer  fa  femme  & fon  dis  aîné  qui  fut  nommé  Domjean  ; 
puis  ht  un  Edit  portant  commandement  exprès  à tous  les  Sujets 
Bonzes , Cavaliers,  Marchands  Sc  artifans  de  fortir  au  premier 
jour  de  fes  terres  ou  de  fe  retsdre  Chrétiens.  Prefque  tous  obéi- 
rent à la  volonté  du  Roy\  rcceurent  le  Baptêmes  de  forte  qu’on 
badit  en  peu  de  temps  plus  de  vingt  Eglifes  dans  le  Royaume 
d’ A macula. 

Dieu  fit  de  grandes  merveilles  pour  confirmer  les  Fidellei 
dans  la  Foy  : Entr’aucres  une  qui  arrivai  trois , lieues-  de  Fu- 
nay.  Un  Payen  qui  avoit  edé  trente  ans  aveugle  & qui  avoit 
deuxenfans  privez  de  la  veuê  comme  luy  , s’edanc  convertis  Sc 
ayant  edé  baptifez,rcceurenttous  trois  le  même  jour  la  lumière 
de  l’ame  & celle  du  corps  , miracle  qui  fe  répandit  dans  tout  le 
Royaume  8c  qui  jetta  les  idolâtres  dans  un  prodigieux  étonne- 
ment. 

Nous  difions  n’a  gueres  que  le  Roy  d’Arima  avoit  fait  efpe- 
rer  fa  converfion.Le  Pere  Alexandre Valignan  qui  avoit  luccedé 
au  Pere  Cabrai  à la  charge  de  Supérieur  8c  de  Vifiteur  du  Japon 
Pédant  allé  faluër,  le  tronva  refroidi  dans  fa  refolution:Car  les 
Bonzes  Si  les  principaux  Seigneurs  de  fa  famille  l’avoient  diffua- 
déde  fe  faire  Chrétien  Mais  le  Pere  apres  quelques  conférences 
qu’il  eut  avec  I jy,  tourna  fi  bien  fon  elprit  8c  Iny  fit  voir  fi  claire- 
ment la  vérité  de  nôtre  Religion, qu’il  refolut  tout  de  bon  de  re- 
cevoir le  Baptême.  11  ne  voulut  pas  que  ce  fût  dans  la  ville  d'A- 
rima,mais  dans  le  port  de  Cochinozu  où  il  promit  de  fe  rendre 
on  jour  qu’il  luy  marqua  ,avec  un  de  fes  oncles  8c  un  coufin  qui 
avoient  le  même  dcilein  que  luy.  Le  Pere  Vificeur  prépara  tout 
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pourfendre  cette  ceremonie  fulemnelle. 

Le  jour  edant  venu  fie  le  Roy  fedirpofant  à partir»  il  fut  tout 
d’un  coup  faili  d'une  convulfion  fi  violente , qu’il  tomba  comme 
mort  à terre  Si  on  fut  obligé  de  le  porter  fur  fon  lit-  Le  bruit  de 
cet  accident  fe  répand  aufli-  tolf  par  toute  la  Ville;  les  Bonzesen 
tirent  avantage  fie  publient  à leur  ordinaire  que  c’clloit  un  chaf- 
timent  vifible  de  leurs  Garnis.  On  ne  doutoit  point  que  le  Roy 
ne  changeai!  Icdeflcin  qu’il  avoit  pris  d’eftre  Chrétien  lorfqu'il 
feroit  retourné  en  fanfé  : mais  on  fut  bien  furpris  de  le  voir  pl  us 
ferme  Si  plus  refolu  qu’auparavant.  Il  mande  donc  au  Pere  Vi- 
fiteurqu’illerendroità  Co.hinftzu  un  autre  jour  qu’il  luy  mar- 
qua. Satan  qui  prévoyoit  la  ruine  de  fon  Empire  il  ce  Roy  quit- 
toit  (on  parti  fie  l'honneur  qu’il  feroit  un  jour  à la  Religion 
Chrétienne,  brouilla  tellement  les  affaires , qu’il  ne  put  encore 
exécuter  fon  delTcintCar  Riozogi  dont  nous  avons  parlé  ,qui 
avoit  efté  battu  par  Dom  Barthélemy  Roy  d’Omura  , ayant  fait 
alliance  avec  quelques  Rois  Tes  voifins  ,s’elIoit  rendu  roaiUredu 
Royaume  de  Chicungo  fie  venoit  fondre  fur  celuy  d’Arinia  ,ce 
qui  obligea  le  Roy  de  fe  mettre  en  défenfe.Mais  comme  il  n’avoit 
point  de  forces  capables  de  reflffer  à ce  Prince  viélorieux , il  pria 
le  Pere  Valignan  de  l’aller  trouver  pour  ménager  quelque  ac- 
commodement. Il  voulut  cependant  eflrc  baptifé  avant  cette 
negotiation.  Le  lieu  qu’il  choiflt  fut  une  fortercfIe,oùil  s’edoit 
retiré  pour  donner  ordre  plus  commodément  aux  affaires  de  la 

fuerre.  Les  troubles  ayant  retardé  quelques  jours  le  voyage  du 
erc  , il  envoya  courriers  fur  courriers  pour  le  faire  venir,  le 
conjurant  de  ne  pas  différer  plus  long-temps  de  luy  conférer  un 
bien  qu  il  dcfiroit  avec  paffion  , deut-il  perdre  fon  Royaume  Sç 
fa  vie.  Le  Pere  fc  mit  auditoff  en  chemin  fie  fe  rendit  à la  forie- 
relTe,  où  après  avoir  indruit  quelques  cavaliers  de  fon  armée  il 
le  baptifal’an  15798c  le  nomma  Protais. 

Ce  b m Prince  avoit  toujours  tfperé  que  Dieu  mettroit  ordre 
à fes  affaires  dédors  qu’il  fe  feroit  foûmisà  fon  obeïdânce  Sc  il 
ne  fe  trompa  pas  ; Car  lePere  V ifiteur  s’edant  abouché  avec  Rio- 
zogi ,luy  reprefenta  les  grâces  8c  les  faveurs  qu’il  avoit  rcceucs 
des  Rois  d’ Arima  dont  il  edoit  vaffal , fie  luy  parla  avec  ta’nt  de 
force  fie  d’éloquence,que  Riozogi  accepta  les  offres  qu’il  luy  fit 
fie  tourna  fes  armes  contre  le  Royaume  de  Fingo.  Le  Roy  fut 
touché  fenfiblement  de  cette  grâce  qu’il  avoit  receuc  dt/Ciel , fie 
pour  marque  de  fa  reconnoiffancc  lorfqu’il  fut  de  retour  à Ariæa , 
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aux  flots,  £c  le  Pilote  ayant  perdu  Ton  timon,  ne  pouvoit  faire 
aucune  maneuvre.  Le  plus  grand  de  tous  leurs  dcfirs  cftoit,  qu’il 
s’allaft  brifer  contre  quelque  rivage  efperant  fe  lauver  fur  quel- 
que planche  : Mais  il  furvint  un  coup  de  vent  fi  furieux  , que  le 
vaiffeaufecouchantfurun  cofté  demeura  la  moitié  Ibus  les  eaux, 
l’autre  prclentant  le  flanc  aux  vagues  & à la  tempefte  La  lecouf- 
ie  terrible  du  ballimcnc  renverfa  tous  ceux  qui  eftoient  dedans, 
l’un  d’un  colté , l’autre  de  l’autre-  Tous  croyant  qu’il  couloit  à 
fond  1 jetccrent  des  crj$  effroyables  6c  imploroicnt  le  fecours  de 
la  fainte  Vierge,  fc  profternant  devant  fon  Image  qui  eftoit  fur 
une  efpece  de  petit  Autel. 

Lorfqu’ils  rcnouvelloient  leurs  vœux  6c  que  le  navire  cepen- 
dant elfoit  à moitié  dans  l’eau, le  vent  qui  l’avoit  pouffé  d’un  cô- 
té , par  un  effet  vifiblede  la  Providence  de  Dieu,  vint  tout  d un 
coupa  (ouffler  de  l’autre  6c  relevant  le  bord  qui  eftoit  plongé 
dans  la  mer , remit  le  vaifleau  fur  fa  quille.  T out  ce  defordre  ar- 
riva pendant  la  nuit.  Les  matelots*voyant  le  balUmenuredreffé, 
mais  plein  d’eau,  pompèrent  à force  de  bras.  Les  autres  conii- 
nuoient  à implorer  le  fecours  de  la  fainte  Vierge  qui  leur  avoit 
déjà  fait  (émir  l’effet  de  faproteftion:maisilslaconnurcrt  plus 
vifibltment  le  matin  car  les  vents  cefferent  tout  à coup  ic  la  mer 
devint  douce  6c  tranquille.  Lors  reprenant  courage,  ils  réparè- 
rent le  navire  le  mieux  qu’ib  purent.  Us  firent  joüer  les  pompes 

Îiour  vuider  l’eau  qui  inonto.t  à la  hauteur  de  dix  pieds  , 8c  lur 
ç midy  ils  découvrirent  la  terre,  ce  qui  lesremplitde  joye;  Mais 
elle  ne  fut  pas  l-mgiicjcar  penlànt  a'.’ordcr  au  japon,  ilsfe  trou- 
.verent  à la  colle  du  Coray  ou  quelques  années  auparavant  un 
navire  Portug’ais  avoitelléen  grand  danger  de  fe  perdre. 

Us  ne  fçavoient  à quoy  fe  refoudre;  Car  de  mouiller  en  ces  ri- 
vages , c’eftoit  courir  auffi  grand  rifque  de  leur  vie  que  fur  mer. 
Ils  n’avoient  pas  moyendepafferoutre,n’ayantnimats,ni  voile, 
ni  gouveroail , ni  de  quoy  en  faire  : Outre  que  les  munitions  de 
b.'ucheelloienc  fort  courtes.  Après  beaucoup  de  deliberations, 
ils  rci'olurent  de  fe  remettre  en  mer  6c  de  s’abandonner  à la  Pro- 
vidence de  Dieu. 

lis  accommodent  donc  une  petite  voile  de  ce  qu’ils 
avoient  de  li,ngc  ôc  Dieu  les  conduisit  fi  heureufement , que 
cinq  jsiir  après  ils  d .'couvrirent  le  Japon,  6c  le  huitième  ils  pri- 
rent terre  a l’ lOe  de  Taeuximaà  cinq  lieuësdeFirandooùils  fu- 
rent rcccus  avec  une  joie  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Le  Perc  Sc- 
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fpcfticle  demanda  i cette  Dame  fi  ce  n’eftoit  pas  le  lieu  où  les 
Chrétiens  aduroient  leur  Dieu  ; La  DamebaiHànt  un  peu  la 
telle,  luy  fit  entendre  que  cela  eftoit  ainfi,  & difparut. 

Le  matin  le  vieillard  fit  le  récit  à fon  fils  du  fonge  qu’il  avoir 
eù } celuy-cy  confirmé  par  cette  vifion  dans  la  rclolution  qu’il 
avoit  de  fe  rendre  Chrétien,vient  trouver  lesPeres  & les  prie  de  le‘ 
baptifer.  Ils  luy  répondent  qu’ils  ne  le  pouvoient  s’il  ne  renon- 
çoit  aux  Idoles  s que  fon  pereeflant  fuperftitieux  dans  l’excès,  il 
ne  luy  permettroit  jamais  de  fe  trouver  à l’allcmbiée  des  Chré- 
tiens, mais  qu'il  le  meneroit  à les  Pagodes,  Ne  craignez^point , leur 
dî  t le  jeune  homme , que  je  fucrifie  jamais  aux  Garnis  ; vous  verreSj^ 
dans  peu  l'eflsme  que  j'en  fais.  Ayant  ellébaptilé  il  s’en  retourne 
chez  fon  perc  comblé  de  joïc  8c  embrafé  d’un  faint  zelc,il  entre 
une  nuit  dans  le  Temple  qu’il  avoit  fait  bailir,  il  en  enlevc  toutes 
les  Idoles,  briieles  unes  Sc  met  les  autres  au  feu. 

Le  pere  ayant  fçù  ce  que  fon  fils  avoit  fait , entra  dans  une  tel- 
le furie  qu’il  le  voulut  tuer , 8c  n’ayant  pû  exécuter  Ion  delTein 
apres  luy  avoir  donné  millemaîcdiélions.iltournefaragecontre 
luy-mcme  8c  prend  refolution  de  s’ouvrir  le  ventre  , pour  fatis- 
faire  par  fa  mort  à l’injure  faite  à fesDieux.  Mais  avantj^c  de  n 

rien  entreprendre, il  crut  qu’il  des’oit  communiquer  fon  deffein  i 
un  autre  fils  qui  elloit  Bonze , ne  doutant  pas  qu'il  ne  le  deût  ap- 
prouver. Il  va  doncà  Funay,ou  il  dccouvreà  fon  fils  l’attentat 
de  Ion  frere  8c  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  venger  par  fa 
mort  l’outrage  fait  à fes  Camis.  Le  Bonze  au  li-.u  d’appre  uver  fa 
dévotion , ou  de  porter  compalHon  à fon  perc,  éclate  derircen- 
tendant  ce  qu’il  luy  avoit  dit, puis  prenant  un  air  plus  ferieux,  luy 
répond:  y4  la  venté,  mon  Pere,  vous  ne  ferieS!^  pas  raifonnable  de 
mourir  pour  des  bûches  coûtées  que  mon  frere  a mtfes  au  feu.  Pour  moy 
je  rn  étonne  qu  efiant  chrétien  il  n'ait  pas  bruflé  le  Temple  avec  les 
Idoles,  C'efi  pourquoy  je  fuis  d'avis  que  vous  vous  en  retournie^che:^ 
vous , ^ que  vous  vivicÂ^  en  paix  fans  vous  tourmenter  pour  quel- 
ques pierres  qu'en  a brifées  é"  quelques  morceaux  de  bois  qu'on  a mis 
au  feu.  LevicillardfutfortétonnédccetteréponfcvScrappellanf 
en  fa  mémoire  le  fonge  qu’il  avoit  eû , s’en  retourne  chez  foy,  le 
fait  inllruire  par  fon  fil»  aîné  8c  fut  enfuitc  baptifé. 

Après  avoir  vifité  l’Eglife  de  Bungo  8c  celles  des  Royaumes 
^ d’alentour,  il  eft  temps  que  nous  retournions  à Mcaco  pour  voir  j, 
en  quel  eflat  ell  cette  EglHê  fi  fl  TÜTante  8c  fi  petfecutéc.  On  y aitt,,. 
compeoit  jufqu’à  vingtmillcChrétienscateannée  isi7.LePere 
Tome  J.  F f f 
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Orgintin  qui  la  gouvernoit  alors,  rapporte  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  au  Pere  Viuccur , que  venant  de  baptifer  quatre  cens  per- 
lonnes , il-entra  dans  une  Pagode  qui  le  trouva  en' chemin  & 
que  lesChrétiens  qui  l’accompagnoient  mirent  toutes  les  Idoles 
en  pièces.  La  guerre  que  Nobunanga  leur  declaroit  &i  les  faveurs 
fignalces  qu'il  faifoit  aux  Prédicateurs  de  l’Evangile , leur  don- 
noit  courage  de  tout  entreprendre. 

Lxxix.  Le  Pcrc  Organtin  alla  féliciter  cePrince  au  commencement  de 
A'  iHmr.  cette  année  1 578.  fui  vant  la  coutume  du  Japon.Si-  toft  qucNobu- 
nanga  l'apperceut,  il  quitta  toute  la  noblelTequi  eftoit  en  foule 
autour  de  lu^  & lemena  dans  la  chambre  où  il  l’entretint  l’cf- 
pace  d’une  heure  entière, faveur  qu’il  ne  faifoit  à aucun  Seigneur 
du  Japon.  Etil  ne  (econtentoi^as  de  donner  aux  Peresces  mar- 
ques de  fôn  eflime  Sc  de  Ton  affeélion  : Mais  lorfque  quelqu'un 
de  leurs  ennemis  parloit  à leurdefavantage  , il  prenoii  aufli  toft 
leur  parti.  Cependant  il s’informoit  fous  main  de  la  vérité. 

Eftant  un  jour  environné  de  plulicurs  grands  Seigneurs,  il 
demanda  à l’un  d’eux.  Que  vous  ftmhle  dt  la  Loj  des  chrétiens  / 
C.n\\s\-cy  léŸonà.  J’enay peu  deconnoiffancezmais f ayflufieufS  de 
mes  va^aux  ^ui  en  font  prefeffien , lefquels  me  fervent  avec  plus  de 
piclitè  que  les  autres.  Ils  ne  font  mal  à perfonne  & font  du  bien  k 
tout  le  monde.  Il  ht  la  même  demande  à plufieurs  autres  qui  ré- 
pondirent comme  le  premier  s Et  moy , dit-  il , feftime  aujfi  leur 
Loy  très- bonne.  Si  les  B on'fe s haïjfent  les  Perest  cef  qu'ils  décou- 
vrent leurs  vices  leur  hypocrifiet  C’r/?  pour  cela  que  je  les  aime  à" 

que  je  fuis  rtfolude  les  protéger  contre  tous  leurs  ennethis. 

Nobunanga  avoir  trois  enfans  & il  avoit  donné  à chacun  un 
Royaume.  Ces  Princes  ne  leurtémoignoient  pas  moins  d’affe- 
âion  que  leur  Pere.  Eftant  arrivez  à Meaco  ils  allèrent  vihter 
l’Egide  des  Chrétiens  & entendirent  le  lermon  du  Pere  Organ- 
tin,dont  ils  furent  fort  fatisfaits.  Ils  luy  dirent  qu’aprés  qu’ils 
auroient  terminé  quelques  guerres , ilsdcmanderoientdes  Peres 
pour  venir  prefeher  à leurs  Sujets  la  Loy  de  Dieü  qu’il  trou- 
voient  tres-bonne  & très  fainte. 

X X X X.  Nobunanga  leur  Pere  s’en  eftant  retourné  dans  fon  Royaume 
si  ;«»r  f*it  de  Mino,  y demeura  quelques  mois  p<Jur  quelques  guerres  qu’il 
Ujfêvemrs.  ^voit  avcc  Ics  voiiins.  Le  Pere  Organtin  qui  içavoïc  combien  li 
importoit  au  bien  de  la  Chrétienté  de  fe  maintenir  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Prince  & de  les  enfans,  ht  le  voyagcd’Anzu- 
quiama  fur  le  commencement  de  l’année  foixaxuc  fiedix  ncuf& 
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«lia luy  faire  lareverence.  Nobunangale  récent  avec  beaucoup 
d'honneur  & de  marques  de  bienveillance.  H l’entretioc  delà 
Loy  deOieu  & deTimpicté  des  Bonzes  & luy  procéda  qu’il  les 
feroit  mourir  cous  s’il  ne  craignoit  de  faire  un  trop  grand  fracas 
dans  les  Royaumcs.Mais  qu'il  ne  laiflèroit  échapper  aucune  oc^ 
cafion  de  leur  faire  femir  la  haine  qu'il  leur  porcuit.  Il  s’en  pre- 
fenca  une  qui  luy  fut  bien  agréable. 

• Deux  Seàes  de  Bonzes, dont  les  uns  s’appelloient  Foquexusfc  lxxxi. 
les  autres'  Idioxus , ellant  en  difpuce  fur  quelques  droits  qu’ils  “ 

?reccadoienc  leur  appartenir , us  s en  remirent  au  jugement  de 
lobunanga  condition  que  ceux  qui  perdroient  leur  procès 
auroient  la  telle  coupée.  Ils  necroyoientpasquele  Juge  endeûc 
venir  là.  La  caule  ayant  ede  plaidce  & les  Foqucxus  ayant  per- 
, du  leur  procés.Nobunanga  commanda  que  la  fentence  fût  exécu- 
tée & leur  ht  à tous  craucher  la  tede.  Puis  ayant  condamné  deux 
de  leur  profellion  à une  grolTc  amende  > il  les  challa  tous  de  les 
terres. 

Cette  même  année  ce  Prince  edanc  venu  à Meaco  , le  Pere  Lxxxri. 
Orgàntin  alla  auPalaisavec  le  FrereLaurens  Japonnois  pour  luy  t)tj(Ours 
rendre  fes  refpecls.  La  Cour  edoit  grolle  6c  quantité  de  Sei- 
gneurs  attendoient  dans  la  (aile  pour  luy  faire  la  reverenccimais 
ayant  aj>pris  que  les  Peres  y edoient , il  les  Ht  encrer  6c  les  encre-  s», 
tint  près  de  crois  heures, principalement  le  Frere  Japonnois  qui 
luy  prou  voit  avec  beaucoup  de  force  la  vérité  de  nodre  Religion, 
Nobunanga  prenoit  un  très-grand  plaifir  à l’entendre  , 8c  vou- 
lant que  les  Seigneurs eulTent  part  à leur  conférence,  il  luy  dit 
tout  \>2.%\Riponde:i^moy  fam  crainte,qMay<^»e  je  parle  haut  (jr  comme 
fi  j'tjlois  en  colere.  Alors  ayant  fait  ouvrir  les  portes  de  la  chanv 
bre,ahn  que  ceux  qui  edoient  dans  la  falle  les  pûllent  voir  8c  en- 
tendre, il  propofa  quantité  de  diHicultez  aurquelles  leFrcre  Lau- 
rens  répondit  avec  tant  de  force  d’efprit  8c  de  netteté,que  lePrin. 
ce  n’eut  rien  à répliquer.  Elevant  donc  fa  voix  il  s’écria  ; Je  fuis 
vaincu  fi  quelqu'un  ne  vient  à mon  fecours.  Difpofex^vous^Mejjleurs, 
à vous  rendreChrétiens,vous,vos  femmes  dr  vos  enfans-.caril  ny  a pas 
moyen  de  renfler  à cesBonzps  d'Europe.  Puis  fc  tournant  du  codé  de 
Laurens,ille  priade  faireun difeoursà  toute  l’alTemblée  8c  de 
prouver  qu’il  n’y  a. qu’un  Dieu  qui  recompenlê  les  bons  8c  qui 
chadie  les  méchans.  Laurens  le  ht  d’une  maniéré  d doâe  8c  fî  élo- 
quente , que  tous  IcsScigneurs  en  furent  dans  l’étonnement. 
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L'entretien  citant  fini , il  prend  le  Pere  Organtin  & le  Frère 
Laurens  de  les  mené  tous  deux  dans  (bn  cabinet  > ce  qui  étonna 
tous  les  Stigneurs  qui  ne  pouvoient  comprendre  ce  qui  pouvoir 
obliger  ce  Prince  à faire  tant  d'honneur  à des  étrangers  Lort 
qu’ils  furent  affis)  Nobunanga  conjura  les  deux  Religieux  de  la 
manière  du  monde  la  plus  forte  & la  plus  engageante  de  luy  ré- 
pondre  fans  menfonge&  fansdéguiiement.  Ceux-cy  luy  ayant 
declaréque  laLoy  dclJicu  Icurdéfendoic  de  mentir. & qu’encore 
qu’elle  ne  le  défendît  pas, l’autorité  quelaMajcltéavditfur  eux, 
fa  qualité  Royale , Ton  commandement  & les  bontez  dont  elle 
les  combloit  ne  leur  perm.ettoient  pas  de  luy  rien  déguifer. 

Dite}  moy  donc , ponrfuit-  il , de  éonne  fey , Ji  vous  croytz^ce  qut 
vous  ftefehe^:  Carplufeurs  Bonxfs  qui  foûtiemtnt  comme  vous  qu'il 
y a un  Dieu  & que  t urne  ejlimmortelleyn  ont  confefsi  aprècleur  avoir 
promis  U fecret  qu'ils  ne  croyaient  rien  de  ce  qu'ils  dijaient  i df  qu'ils 
entretenoient  le  peuple  dans  ces  pensées  chimériques , parce  qu'il  efleit 
avantageux  à l'Etat  (jf  â des  ^tns  de  leur  profe/Jion  qu’on  crut  les  cha- 
fes  qu’ils  debitoient. 

Alors  le  Pere  Organtin  prenant  un  air  grave  & ftrieux  , luy 
procelta  par  tout  ce  qu’il  y a de  faim  & de  facré  auCiel  & en  la 
terre  &:  par  la  Foyqu’il  devoir  à Dieu  & à fa  Majefté,  qu’il  n’a- 
voit  jamais  rien  prelché dans  lejaponqni  nefùt  vray  & certain 
& qu’il  ne  crût  plus  fermement  que  tout  ce  qu’il  voyoit  de  fes 
yeux , & que  s’il  avoir  mille  vies  il  les  donneroit  toutes  pour  at- 
tefter  les  veritez  qu’il  enfeignoit.  Le  Frere  Laurens  fit  la  même 
proteftation.  Ccqui  furprit  ce  Prince  Infidellc.  Enfuite  le  Pere- 
Organtin  ayant  apperceu  dans  Ion  cabinet  une  carte  qui  repre- 
ientoit  le  globe  delà  terre,  il  ta  prend  fie  pria  le  Roy  de  confide- 
rcr  le  lieu  d’où  ils  eftoient  venus,  le  chemin  qu’ils  avoieiu  fait  Si 
ks  dangers  ^’ils  avoieni  courus  pour  arriver  au  Japon. 

Sire , luy  dit-il,  montrant  1'  1 talie,  voilà  le  heu  d'où  je  fuis  parti, 
d"  voilà  le  chemin  que  j'ay  fait  pour  venir  icy , montrant  la  route 
de  Ton  doigt.  L'honneur  que  nous  fait  voflreMajeJlé  de  nous  entent 
dre  df  l’ efiime qu  elle  témoipte  faire  des  Prèdicateuts  de  l'Evan- 
gile , me  perfuade  quelle  ne  nous  croit  pas  gens  fans  lumière  dn  fans 
difeernement.  Cependant  y auroii-il folie  plus  grande  que  la  nofite  ji 
nous  quittions  la  douceur  de  nofire  pais,df  fi  nous  entreprenions  de  fi 
longs  d-  défi  dangereux  voyages  purement  pour  débiter  des  mer’fonges, 
d'où  il  ne  nous  rtviendr oit  aucun  profit , mais  plutofi  des  fouffrancu 
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tentin  ntllti  ^ tint  mort  des  fins  cruelles  eue  nous  attendons  i tous 
momensî 

Il  n'en  efi  pas  ainfi  de  vos  Son'^s  , Sire , f «/  tirent  de  grands  pro- 
fits de  ItuTS  impoflures  ^ recuctlUnt  une  riche  »;oijfon  de  leurs  menfon- 
■ yis.  lis  ont  des  Monafieres  ofulens  ^ bten  fonde\\  ils  font  adorex^des 
peuples  ér  enrichis  de  leurs  prefens.  ils  faljent  leur  vie  dans  les  plat- 
firs  i dans  la  bonne  chert  & dans  les  débauches  j ils  commettent  des 
crimes  abominAbles  fans  crainte  et' eftre  recherchex^ou  d'en  efire  pu- 
nis. Au  heu  que  nous  autres  nous  nous  retranchons  tous  les pl  tifirs  du 
Corps  ^ nous  gardons  une  continence  fi  fevere qu'il  ne  nous  ejl  p,>s 
feulement  permis  d' entretenir  un  moment  une  pensée  qui  fait  tant  fait 
ffu  Contraire  à,  la  pureté,  Nous -menons  icy  une  vie  dure  ^ pénible 
par  [incommodité  de  la  nourriture  qui  efl  fort  differente  de  celle  de 
tsoflre  pais  ^ à laquelle  nous  avons  de  la  peine  à nous  accoutumer.  De 
ce  peu  que  nous  avons , nous  nous  retranchons  pre [que  le  ntcej} aire  par 
• les  jeûnes  é' les  abfinences  que  nous  fatfons partie  par  obligation  , 
partie  par  dévotion. 

Vous  f^ave^t  Sire  > les  miferet  (fi  lés  incommoiiten^que  tra'tne 
apres  foy  la  pauvreté.  Cependant  nous  P avons  embrafsée , en  quel- 

• que  heu  que  nous  foyonslnous  ne  pouvons  la  violer  fans  nous  rendre 
coupables  d'une  damnation  étemelle.  Vous  voyex,^  Sire  y comme  nous 
fontmes  vétusy  vous  n ignorez,jpatnoflre  maniéré  de  vivre  j vojire  Ma- 
jesté fçait  que  nous  ne  recevons  aucuns  prefens  (fi  que  nous  refufons 
'conflamment  les  biens  qui  nous  font  offerts. 

Nous  n avons ySire , qu'une  efper.mce  qui  nous  foutient parmi  tant 
de  travaux  (fi  qui  nous  fait  voler  d'un  pbte  a [autre  > c efl  le  Royau- 
me du  Ciel  que  nous  attendons  après  la  mort  pour  recompenfe  de  tous 
les  maux  que  nous  fouffrons  icy  , non  feulement  avec  patience , mais 
encore  avec  Joye , perfuadh^  que  tout  ce  que  nous  endurons  eu  pouvons 
endurer  en  cette  vie  ri  efl  rien  au  prix  des  biens  que  nofire  Dieu  nous  re- 
fermen  [autre. 

Pendant  que  le  Pere  parloit , Nobunanga  avoit  les  yeux  ar- 
rêtiez fur  luy  & l'écoutoic  avec  une  attention  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer. Enfin  lorfqa’ileut  achevé  de  parlerai  luy  te'moigna  qu’il 

frenoit  un  fingulierplaifir  à l’entendre  & qu’il  avoit  de  la  peine 
fe  priver  de  (a  compagnie.  Le  Pere  le  remercia  de  l’honneur 
qu’il  luy  faifôit  & de  raudience  favorable  qu’il  luy  dounoit  < 
après  quoy  il  prit  congé  de  luy- 

Or  quoy  que  ce  Prince  parût  convaincu  des  veritez  de  noftre  lxxxt. 
Religion  ; cependant  dans  fon  amc  il  ne  croy  oit  rien  ou  ne  vou-  «/<■« 
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HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
loit  rien  croire,  parce  que  les  veritez  feveresde  nollrcf  oy  ne  s’ae- 
coTimodoient  pas  arec  fon  ambition  demefurée  & avec  Tes  plai- 
firsinfames,tant  iiclt  difficilede  faire  entrer  laFoy  dans  un  cœur 
fuperbe  &c  impudique  & de  fodmettre  les  grands  du  monde  au 
jqug  derhumilicé  Chrétienne  ! Nousavons  dit  que  Nobunanga 
avoit  trois  enfans.  L’aîne  (ê  nommoit  Junoluquendono  auquel 
ilavoitdonné les  Roïaumesde  Boari  & de  Mino.  Cciuy-cy  fut  (I 
fatisfait  d’entendre  le  Pere  Organtin, qu’il  luy  donnâmes  Lettres 
Patentes  pour  prefeher  dans  les  terres  & luy  alligna  une  place 
dans  la  capitale  de  Mino  pour  y ballir  une  tglife.  Le  fécond  qui 
avoit  nomOquaxen  Fungedono  avoit  le  cœur  & la  telle  duPere, 
car  il  elloit  habile  & propre  i manier  les  plus  grandesallaires  du 
Roïaume.  Nobunanga  luy  avoit  promis  leRoïaume  dcFarima  & 
travailloit  alors  à fa  conquclle.  Ce  jeunePrince  ellant  allé  vifiter 
l’Egl  ife  dcMeaco  &c  ayant  eû  une  longue  conférence  avec  lePere, 
luy  envoya  à fon  retour  un  prefent  avtcun  mot  de  lettre,  par  la> 
quelle  illuymarquoitleplaifir  qu’il  avoir  eûde  l’entendre,  & le 
delir  qu’il  avoit  d’ellre  inllruitàfonds  pour  fe  rendre  Chrétien. 
Le  croiliéme  s’appelloit  Sanxichindono.fon  pere  luy  avoit  don- 
né le  Roïaume  d’Ixe.  Celuy-cy  difoit  hautement  qu’il  eftoic  à 
demi  Chrétien  & qu’il  le  lêroit  bien-tofl  tout-à-fait. 

Nobuqanga  ellant  de  retour  à fa  ville  d’An7uquiama,&  ayant 
achevé  fon  magnifique  Palais  & fa  forterefle,  fit  publier  par  tou- 
tes les  terres  de  fon  obcïflànce  au  commencement  de  l’an  foixan* 
te  & dix-neuf , que  tous  ceux  qui  voudroient  voir  fa  fortcreHeSc 
foaPalais  n’avuient  qu’à  venir  à fon  Roïaume  de  Mino , & que 
les  portes  en  feroient  ouvertes  à tout  le  monde  l’efpace  de  quel- 
ques jours.  Il  n’y  eut  aucun  Seigneur  de  marque , ni  Cavalier , 
ni  Supérieur  de  Bonzes  qui  ne  vint  à Anzuquiama  , fçaehant 

3u’on  ne  pouvoir  mieux  faire  faCouràce  Prince  ambitieux, que 
e loüer  Si  d’admirerjes  ouvrages.  ^ 

Le  Pere  Organtin  craignant  qu’il  ne  fe  tint  oiTenfé  s’il  n’y  al- 
loit  pas  comme  les  autres , fut  obligé  de  faire  le  voyage  > non  pas 
pour  voir  fes  ballimens  qu’il  avoit  veus  plufieurs  fois  ; mais  pour 
obtenir  la  permilFionde  ballir  une  maifunSc  uneEglife  dans  fa 
ville  d'Anzuquiama.  La  chofe  fembloit  dilHcile  , car  plufieurs 
Bonzes  luy  avoient  prefenté  la  même  requdle  qu’il  avoit  rejet- 
tée  ; Cependant  lorfqu’il  eut  appris  que  le  Pere  Organtin  elloit 
venu  voir  fes  magnificences  & qu’il  les  avoit  admirées,  illuyaf- 
ligna  aulli.toll  une  place  dans  la  V Ule  & l’Eglife  fut  ballie  enpeti 
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de  temps  par  lezele  & la  libéralité  des  Chrécicns, 

Ces  grands  ouvrages  & ces  magnificences  extraordinaires  dont 
Nobunanga  fefailoit  honneur  ne  manquèrent  pas  de  luy  attirer 
l’envie  des  autres  Roisdujapon,quijalouxdefa  grandeur  & ap- 
préhendant fa  puiffance,  fe  liguèrent  enfemble  pour  le  détruire. 
Six  Rois  entrèrent  dans  cette  alliance  f ccluy  d’Amanguci  qui 
eftoic  Seigneur  de  neuf  Roïaumes,ceux  de  Farima,  d’Ixe,de  In^ 
zumi  &d'Ozaca.  Acaqui  Roy  de  Cunocuni  eftoit  vafial  de  No- 
bunanga;  Cependant  il  entra  dans  cette  ligue  ennuie  de  fa  domi- 
nation & voulant  fe  rendre  indépendant.  Avant  que  de  fc  de- 
dater  il  fit  promettre  à JuftoUcondono,  qui  elloitfon  vaffal,  &à 
Daric  fon  pere.tous  deuxChréttens  dont  nous  avons  parle, qu’ils 
ne  li  vreroient  point  àNobunanga  la  fortereflèdeTacacuqui.dont 
Jufto  Ucondono  eftoit  Gouverneur.  Ils  ne  voulurent  point  jurer 
par  les  Camis  & les  Fotoques  : mais  au  défaut  de  ce  ferment  Ara- 
qui  receut  un  fils  & une  fille  de  Jufto  Ucondono  en  oftage. 

Nobunanga  eftant  bien  informé  de  cette  alliance  8c  ne  fe 
voyant  point  en  cftat  de  combattre  fix  Rois  tout  à la  fois, comme 
un  fage  8c  habile  Capitaine, il  ne  fit  pas  femblant  d'en  avoir  con- 
Doillance,  mais  il  refolut  de  les  détruire  les  uns  après  les  autres. 
Il  commence  par  le  Roy  Araqui  fon  vaffal  8c  luy  demande  fa 
forterefle  de  Tacacuqui  pour  des  raifons  particulières  qui  ne 
marquoient  point  qu’il  eûtdeftein  de  palier  outre.  Araqui  fentic 
bien  qu’il  vouloir  s’emparer  de  fon  Roïaume,  dont  cette  place 
eftoit  laclef,8cs’a(Teurant  du  fecours  des  confederez,refufa  de  la 
luy  donner.  Nobunanga  irrité  de  ce  refus  l’a (liege  aulfi-coft: 
mais  Jufto  la  défendit  avec  tant  de  valeur,  qu’il  defefpera  de  la 
pouvoir  emporter  par  force.  C’eft  pourquoy  craignant  que  le 
mauvais  fuccés  de  fes  armes  au  commencement  d’une  campagne, 
n’énflaft  le  courage  à fes  ennemis  Sequ’ils  ne  vinllent  tous  enfui, 
te  fondre  fur  luy  , il  s’avifa  d’un  artifice  qui  luy.  reüllit.  Il  tente 
la  fidelité  de  Jufto  par  promeftes  8c  par  menaces,  8c  voyant  que 
rien  ne  pouvoir  ébranler  ce  coeur  fidelle  8c  intrepide,il  l’attaque 
par  un  endroit  (tii  il  nes’attendoit  pas. 

Il  (içavoit  qu’il  eftoit  Chrétien  8c  qu’il  préferoit  la  Foy  à tous 
les  biens  du  monde,  11  luy  fait  fçavoir  que  s’il  ne  rend  la  place, il 
va  faire  mourir  tous  les  Prédicateurs  de  l'£van^ilc>abbattre  tou- 
tes les  Eglifes  8c  exterminer  la  Religion  Chrétienne  de  tous  fes 
Etats  { qu’il  eût  à prendre  fon  parti  & à luy  faire  réponfe  au  plû- 
toft.  Jufto  fe  vit  dans  une  peine  extréme>  ne  fijachaot  à quoy  le 
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déterminer:  Cars’il  rendoit  Iaplace,il  manquoit  à la  fidelitéqii’il 
devottà  Araqui  (bn  Seigneur,  & il  ne  doucoit  pas  qu’il  ne  lie 
vangeaftfurfon  fiU&  fur  fa  fille  en  leuroftant  la  vie.  Que  s’il  ne 
la  rendoit  pas,  il  tenoit  pour  certain  que  Nobunanga  ne  man- 
queroit  pas  d’executer  fon  deHein  , qu’il  feroit  mourir  les  Peres 
& avec  eux  tous  les  Chrétiens.  Ainfi  fe  voyant  combattu  d’un 
collé  par  la  confideracion  de  l'honneur  Sc  par  les  tendrelTesdela 
nature  \ de  l’autre  par  les  interells  de  la  Religion  & de  laconf- 
cience,  il  nefçavoit  à quoy  fe  reloudre. 

Dans  cette  peine  il  écrit  au  Pere  Organtin  & le  prie  de  luy  dé- 
clarer ce  qu’il  deyoit  faire  pour  ne  pas  contrevenir  à la  Loy  de  ■ 
Dieu.  Le  Pere  fe  trouva  prefqu&aulfi  en  peine  que  luy.  11  lait 
beaucoup  de  prières,  apres  quoy  il  luy  fait  cette  reponfeen  peu 
de  mots. 

Mo  NSE  IGNEUR  , 

E Rey  Araqui  eftant  vaffal  it  Mobunan^a  peur  lis  Reyaumn' 
de  B omi  ^ Cunoniyil  s'eft  rendu  coupable  de  felennie  entrant  dans 
la  li^ne  formée  contre  fort  Souverain-  C'efi  pourquoy  je  ju^e  que  vous 
ejies  plus  obligé  d’ obeyr  à Nobunanga  -qui  efi  voftre  véritable  Seigneur 
le Jlcn,  qu'au  Roy  Araqui  qui  efl  rebelle  à fon  Prinee,  ^ que  vous 
nefere^rien  contre  la  Loy  de  Dieu  ni  contre  la  fidélité f vous  faites 
ce  que  Nobunanga  defire  de  vous. 

Pendant  cette  negotiation  Nobunanga  qui  ne  fçavoit  rien  de 
ce  qui  le  palToit.appella  le  Pere  Organtin  &lepriadeperfuader 
à Jufl.0  de  luy  rendre  la  place.  Le  Pere  luy  déclara  ce  qu’il  avoir 
fait  furcefujtt  & s’offrit  à l’aller  trouver  fi  faMajellé  le  trouvoit 
bon,  pour  l’exhorter  à luy  donner  la  fatisfaftion  qu’elle  defiroit. 

Nobunanga  l’ayant  agréé , lePere  entra  dans  la  fortereffe 
eut  une  longue  conférence  avec  Julio.  Lorfqu’on  parla  de  ren- 
dre la  place , fa  mere  & fa.  femme  jetterent  des  cris  lamentables 
dans  la  crainte  qu’ Araqui  ne  fift  mourir  les  deux  enfans  qu’il 
avoit  en  ollage , de  forte  que  le  Pere  forcit  bien  fard  fansporter 
aucune  reponfe. 

_■  Apres  fon  départ  Jufto  fe  vit  plus  combattu  que  jamais , fans 
, fça voir  quel  parti  prendre.  L’amour  d'un  fils  & d’une  fille  qu’il 
aimoit  tendrement,  les  larmes  de  fa  mere  & de  fa  femme  luy  dé- 
chiroient  les  entrailles;  mais  aulfi  la  ruine  delà  Religion, le  car- 
nage de  tant  deChrétiens  Sc  printipalement  la  mort  des  Peres' 
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dont  il  feroit  la  caufe  i le  jettoicnt  dans  une  defolaiion  extrême: 
Dans  cette  incertitude  il  entre  dans  Ibn  cabinet, fè  n:ct  à ge- 
noux , & après  quelques  prières  il  fe  lève  refoKi  comme  un  autre 
Abraham  de  facrifîer  à Dieu  & au  bien  de  l’Eglifc , fon  fils , (a 
fille,  (on  repoSjceluydefamere  &defa  femme  , plutraft  que  de 
manquer  au  devoir  d’unChréticn  & à la  fidelité  qu’il  avoit  jurée 
i fon  Prince. 

Il  fort  donc  de  la  fortercfle.& va  trouver  le  Pere  qui  n’en  étoit 
pas  encore  bien  éloigné.  L’ayant  atteint,  il  luy  déclaré  fa  refolu- 
tion  qui  elloit  de  renoncer  nu  monde , de  fe  faire  rafer  & de  paf- 
fer  lerefte  de  Tes  jours  au  fcrvice  de  üieu  en  la  compagnie  des 
Peres.  Il  luy  apporte  pour  raifon  , que  quittant  la  place  il  ne 
donneroit  pas  occafion  à Nobunanga  de  fe  vangerfur  Us  Chré- 
tiens , &que  ne  la  rendant  pas  Araqui,n’auroit  pas  fujetde  l'ac- 
culer de  trahifon  & de  perfidie.  Le  Pere  Organün  loüi  fort  cet- 
te aftion  8c  le  prelenta  le  lendemain  h Nobunanga.  Ce  Prince  fut 
ravi  de  le  voir  & touché  de  compalfion  de  fa  milere,  luy  ordon- 
ne de  laiïTer  croître  Tes  cheveux  pour  le  lèrvir  en  fon  temps.  H 
augmenta  meme  au  double  fes  revenus  & fes  appointemens , 
Dieu  montrant  par  là  , qu'on  ne  perd  jamais  rien  à le  fervir  5c 
qu’il  augmente  le  temporel  de  ceux  qui  le  négligent  pour  con- 
ferverlefpirituel.  Cette  grâce  inefperée  conlola  un  peu  Julio  j 
mais  la  crainte  qu’Araqui  ne  fift  mourir  fes  enfans,  l’afflidlion 
de  fa  femme  5c  de  fa  mere  5c  pardeiïus  tout  l’incertitude  où  il 
edoit  que  deviendroit  fon  pere  qu’il  avoit  lailTé  dans  la  place  , 
l’empcfchoicnt  de  goûter  cette  faveur. 

Peu  de  jours  après  il  apprit  que  Daric  fon  pere  après  fon  dé- 
part , edoit  forti  de  la  fortereQe  5c  qu’il  edoit  allé  fe  jetter 
aux  pieds  d’Araqui  pour  luy  demander  la  vie  des  deux  enfans 

3 u’il  avoit  en  fa  puiUancc  J que  ce  Prince  fut  quelque  temps  en 
outos’ilne  lesreroitpas  mourir:  Mais  qu’il  les  avoit  rendus  , 
confiderant  que  Judo  n’avoit  point  livré  la  place  à fes  ehnemh , 
quoy  qu’il  en  fût  forti, 5c  qu’il  avoit  plufieursparens  5c  amis  dans 
fon  armée  qui  le  quitterolent,  s’il  traitoit  mal  fes  odages.  De  for- 
te que  touché  partie  de  crainte , partie  de  compalfion  , il  les  re- 
mit entre  les  mains  de  Darie.  La  garnifon  tint  encore  quelque 
temps  apres  le  départ  de  Judo  6c  de  fon  pere  , mais  comme  ils 
n’avoient  plus  de  chef  ils  furent  obligez  de  fe  rendre. 

Nobunanga  fe  vovantmaidre de  la  place,  en  donna  le  Gou- 
vernement à Judo  Ucondono  à meilleures  conditions  qu’il  ne 
Terne  I.  ^ g g 
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l'avoit  auparavant , puifqu’il  augmenta  fes  revenus  comme  noua 
avons  dit.  Il  pardonna  même  en  la  confideration  à fon  pere  Da  - 
rie  J puis  entrant  dans  le  Royaume  d’Araqui  il  s’tn  rendit  le 
maître  & peu  apres  de  ccluy  d’Ozaca  : De  manière  qu’il  le  vit 
Seigneur  de  trente-deux  Royaumes.  11  n’y  eut  que  celuy  d’A- 
manguchi  qui  luy  refifta  long-temps  » comme  nous  dirons  en  Ion 
lieu. 

xr.  Le  Pere  Alexandre  Valignan  eftant  arrivé  des  Indes  cette 

Auuut-  année  1579.  comme  nous  avons  dit , pour  lucceder  au  Pere  Ca- 
bral  en  qualité  de  Supérieur  de  tout  le  Japon,  il  tint  une  Con- 
gregation  au  Port  de  Cochinozu,  où  le  trouvèrent  la  plulpart 
des  Religieux  de  la  Compagnie.  Il  y en  avoit  alors  cinquantc- 
neufdans  tout  leJapon,dont  vingt-trois  elloient  Preftres.  Il  fut 
arrellé  dans  cette  alTemblée, qu’on  établiroit  des  Colleges  pour 
enfeigner  la  langue  dupaïs  & les  autres  Iciences  necelTaire?  à 
ceux  qui  viendroient  des  Indes  pour  travailler  à cette  trr.inon  j 
Qu’on  auroit  un  Noviciat  pour  recevoir  dans  la  Compagnie 
ceux  que  Oieuy  appelleroir,  & des  Séminaires  pour  inllruirc 
la  jeunefle. 

La  Congrégation  eftant  finie  , le  Pere  Valignan  fe  retira  au 
Rjiyaumed'Arimacn  attendant  que  ccluy  de  Bungo fut  en  paix: 
Car  tout  y eftoit  dans  un  très  grand  defordre  , depuis  la  délaitc 
de-  quarante  mille  hommes  par  le  Roy  de  Saxuma.  Ce  Prince 
enflé  de  fa  viftoirc  & n’eftant  pas  content  de  s’eftre  rendu  maî- 
trede  Fiunga, débaucha  quelques  Seigneurs  du  fervicedu  Roy 
de  Bungo  6c  de  celuy  d’Arima.  Le  premier  fut  Riozogi  vaflal 
du  Roy  d’Arima.  Le  fécond  Azequi  Conixu  du  Royaume  de 
Chicuien  8c  vallal  du  Roy  de  Bungo.  S’eftant  tous  trois  liguex 
cnfembleils  attaquent  de  toutes  parts  le  Roy  de  Bungo.  Riozo. 
gi  emponc  le  Royaume  de  Chicungo  ôc  celuy  de  Figen.  Aze- 
qui fe  rend  maiftre  de  celuy  de  Chicuien  6c  entre  dans  ccluy  de 
Bivien;  Pour  le  Roy  de  Saxuma  il  s’empara  de  la  plus  grande 
partie  de  ccluy  de  Fingo. 

Comme  l’ambition  eft  infatiablc,  Riozogi  tourna  fesarmes 
contre  le  Roy  d’Arima  & d’Omura.  Le  Pere  Valignan, ainfi  que 
nous  avons  dit , l’ayant  cfté  trouver  de  la  part  du  Roy  d’Arima, 
mania  fon  elprit  avec  tant  d’adrellc, qu’il  le  fitcôfcntirà  la  paix. - 
Mais  comme  il  eftoit  d’un  naturel  inquiet  & turbulent, il  voulut 
- fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Fingo  que  le  Saxuman  avoit 
g.)gné,cc  qui  rompit  l’alliance  qu’ils  avoicocenfcmble  & lesieo* 
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dit  ennemis.  Peu  apres  il  rompit  encore  avec  les  Rois  d’Arima 
& d’Omura  Sc  vint  avecune  puiffantearmeepour  les  combattre  : 
Mais  le  Roy  de  Saxuma  pour  fe  vanger  de  fa  trahifon  leur  vint 
au  fecours.  Nous  verrons  en  fon  temps  la  fin  de  cette  guerre. 

Pendant  tous  ces  troubles  le  Prince  de  Dungo  perdit  fa  Foy  . 
& avec  fa  Foy  prefquc  le  relie  de  fes  Etats.  Car  en  même  temps 
que  les  trois  Princes  confederez  luy  enlevoient  fes  Royaumes, tes 

trincipaux  Seigneurs  de  fa  Cour  dont  il  attendoit  du  fecours , 
ly  déclarèrent  qu’ils  ne  luy  en  donneroient  point,  S’il  ne  leur 
juroit  félon  la  coutume  du  païs  par  les  Camis  & les  Fotoques , 
mi’il  rendroit  aux  Bonzes  leurs  revenus,  qu’il  rétabliroit  leurs 
‘Temples  & y remettroit  les  Idoles  & qu’il  cclebreroit  les  felks 
des  Dieux  du  païs  à la  maniéré  accoutumée. 

Ces  prop  ifitions étonnèrent  le  Prince  : car  fe  voyant  attaqué 
par  de  puilTans  ennemis  au  dehors  & par  fes  propres  Sujets  au 
dedans  , il  ne  fçavoit  quelle  refolution  prendre.  Si  j'accorde , 
difoit-  il , ce^tton  me  demande  ^ je  me  fais  autant  d"  ennemis  que  j'ay 
de  chrétiens  dans  mon  Royaume , ^ j'offenfe  le  Roy  mon  Pere  qui  en 
e^  le  frotelleur  ; mais  fi  je  ne  l'accorde  pas , c'ejl  fait  de  ma  Couronne 
cfide  m.t  vie.  Les  Seigneurs  le  prclTant  de  faire  réponfe  , &’fe 
croyant  perdu  s’il  ne  la  failoit  pas  telle  qu’ils  ladi  firoient , il  Ju- 
ra à la  manieredes  idol.àtres  par  lesCamis  & tes  Fotoques,  qu’il 
leurdonneroit  toute  la  (âtisfaâion  qu’ils  demandoient. 

Le  Roy  Dom  François  fon  pere  ayant  appris  cette  nouvelle  , 
en  conceut  une  telle  douleur  qu’il  en  tomba  malade  & en  penfa 
mourir.  Le  Prince  fon  fils  & fa  femme  le  vinrent  vifiter  dans  fa 
maladie;  mais  il  leur  défendit  l’entrée  de  fa  chambre  i de  forte 
qu’ils  furent  obligez  de  s’en  retourner  fans  le  voir.  Ayant  recou- 
vré fa  fanté  il  dît  en  prefence  de  quantité  deSeigneurs  & deCa- 
valiers,  qu’il  regarderait  comme  (on  ennemi  mortel  ccluy  qui 
offenferoit  les  Chrétiens,  & qu'il  tiendroit  fait  i fa  propre  per- 
fonne  tout  le  mauvais  traitement  qu’on  leur  feroit.  Cette  dé- 
claration empefeha  les  idolâtres  d’executer  les  delleins  qu’ils 
avoient  déjà  formez  contre  eux; 

Le  Prince  après  ce  lafehe  ferment  rendoit  toûjours  beau- 
coup d’honneur  aux  Peres  i mais  il  fuyoit  tant  qu’il  pouvoit  leur 
osmpagnie,  foit  pour  la  honte  qu’il  avoit  d’avoir  commis  cette 
infidélité,  fuit  pour  la  crainte  d’irriter  les  Bonzes  fes  ennemis.  Au 
contraire  Dom  François  (bn  Pere  fe  voyant  déchargé  du  Gou- 
vernement ne  fougeoit  plus  qu’à  l’aSaire  de  fon  falut.  11  fe  con- 
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feiïoit  & le  communioit  tous  les  huit  jours  avec  une  devotîoa 
admirable.  Il  failoit  deux  Méditations  chaque  jour  fur  les  my. 
fteresde  nollre  Foi  i principalement  fur  la  mort  & laPaflionde 
noUre  Sauveur , l’une  le  matin  & l'autre  le  foir.  Avant  que  de 
fe  retirer , il  faifoit  aflembler  fes  gens  dans  la.Chapelle  de  fon  Pa- 
lais Sc  ilrecitoit  fon  chapelet  avec  eux  à genoux  devant  l’Au- 
tel. 

3c  ç 1 1 1.  Nous  avons  dit  qu’aprés  la  défaite  de  fon  armée  il  fut  obligé 

iifiniireii  d’abandonner  le  Roïaume  de  Fiunga  qu’il  avoir  choili  pour  le 
jjgy  jjjfj  retraite. A vant  que  de  le  quitter  il  fit  trois  voeux  àOieu. 
Le  premier,  de  garder  la  challeté  conjugale.  Le  fécond,  d’accom- 
pli. fidèlement  non  feulement  les  commandeinens  deDieu,  mais 
encore  les  confeils  que  luy  donneroient  fes  ConfcITturs  pour  le 
falut  & la perfeélionde  fon  atr.e.  Le  troifieme,  den’abandon- 
ner  jamais  la  Foy  qu’il  avoit  profellée  en  recevant  le  Baptême  , 
quand  il  s'agiroit  de  peidre  la  vie  & fes  Ftats , & quand  même 
tous  les  Chrétiens  (ce  qu’il  tenoit  impoflîble)  quiiteroieni  la 
Kel'gion  qu’il  avoit  embrafléc.perluadé  qu’il  n’y  avoit  que  celle- 
là  qui  fût  véritable  11  fit  ces  trois  voeux  de  fon  propre  mouve- 
ment & fans  en  avoir  rien  communiqué  à perlonne. 

La  nuit  de  Noël  de  l’année  foixante  & dix- neuf,  il  entendit 
trois  MelTes  à genoux  Si  communia  à la  dernière.  Après  la  Com- 
munion il  fut  plus  d’une  heure  proûerné  devant  l’Autel.  Ayant 
achevé  fes  dévotions , il  dît  au  Pere  Luiiis  Froëz  fon  Confcuèur 
qu’il  n’avoit  jamais  en  toute  fa  vie  fenti  de  confolations  pareilles 
à celles  que  Dieu  luy  avoit  communiquées , confiderant  la  Na- 
tivité de  noûre  Sauveur. 

X c I V.  Le  Prince  fon  fils  ne  goûtoit  pas  comme  luy  les  veritez  de  nô- 
Religion.  La  crainte  du  monde  & le  defir  de  conferver  les 
Etats  le  rcfroidilToit  de  plus  en  plus  envers  les  Chrétiens-  Mais 

KfiàiUtt.  Dieu  qui  punit  ordinairement  nos  pallions  par  les  fujets  mêmes 
qui  lesont  fait  naiûrc,ledépoüilla  d’une  grande  partie  des  biens 
qu’il  craignoit  de  perdre  en  fe  fiifantChréiien.Car  un  des  princi- 
paux Seigneurs  de  fon  Roïaume  nommé  Chicafiro  le  retira  de  la 
Cour  fans  prendre  congé  de  luy , & luy  fit  redemander  fes  terres 
que  le  Roy  fonPere  avoit  données  à Chicacata:  A faute  de  quoy 
il  luy  declaroit  qu’il  efloit  refolude  fe  faire  julUce  luy-mcme  & 
de  les  recouvrer  par  force.  Le  Prince  effrayé  de  ces  menaces  & 
appréhendant  de  plus  grands  troubles . fut  obligé  de  le  faiisfaire 
en  luy  rendant  fus  terres,dont  fa  merc  furnomméejczabcl  & fou 
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oncle  Chicâcata  joüifloient.  lU  devinrent  cnfuite  fi  mifcrabics , 
qu’à  peine  avoient.ils  dequoy  vivre,  & Chicacata  n’ofà  plus  de- 
puis paroilire  à laCour. Cequifaic  voir  qucDicu  rod  ou  tard  lè 
vaneedc  fes  ennemis  & anéantit  ceux  qui  ont  ofé  s’élever  con- 
tre luy. 

Pendant  ce  temps  mourut  le  bon  Prince  Dom  Louis  Roy  de  x’C  r. 
Gotto,  qui  fut  une  perte  confiderable  à la  Chrétienté.  Il  laifla 
un  fils  qui  portoit  Ion  nom  & qui  eftoit  Chrétien  comme  luy  ; c«r..  ^ 
Mais  parce  qu’il  eftoit  trop  jeune , fon  oncle  qui  eftoit  Payen  6c 
fon  Tute.ir,  prit  le  gouvernement  du  Royaume.  11  fc  déclara 
aulli-  toft  ennemi  des  Chrétiens  & les  perfecuta  de  telle  furie  , 
qu’ils  furent  contraints  pour  la  plufpart  de  fe  retirer  à Nanga- 
zaqui  : Mais  il  ne  put  jamais  les  exterminer,  comme  nous  ver- 
rons en  fon  lieu. 

Pour  revenir  au  Roy  Dom  François,  il  avoir  priéle  PereAle-  xcvi. 
xandreValignan  lorfqu’ileftoitàArimade  le  venir  trouver  pour 
une  affaire  d'importance  qui  eftoit  le  Baptême  duPrince  fon  fils,  ■ui- 
qui  defiroit  alors  fe  rendre  Chrétien.  Mais  les  troubles  donc  nous 
avons  parlé  eftant  furvenus  il  lecontremandaidcforcequelcPe-  » j,  nuu. 
rc  ne  put  avoir  entrée  dis  le  Royaume  qu’aprés  que  cet  étage  fut  &’• 
paffé.  Il  arriva  à Vofuqui  le  I4.  de  Septembre  de  l’an  1580. 

11  fut  auffi-toft  falüer  le  Rois  François  6c  enfuite  le  Princefon 
fils,  qui  avoit  peine  à luy  parler  après  l’infidélité  qu’il  avoic  com- 
mife  ; Mais  le  Pere  feeue  fi  bien  entrer  dans  fon  efprit  6c  gagna 
tellement  fon  affeélion  par  fes  maniérés  douces,  honneftes  6cref- 
pc£lucufês,quele  Prince  en  fut  charmé  6c  prenoitmcmeconfcil 
de  luy  dans  les  affaires  de  grande  imporcance.il  luy  fit  auftieljpe- 
rer  qu’il  fe  rendroic  Chrétien  auflî-toft  qu’il  auroit  termine  le» 

Î guerres  qu’il  avoit  (ur  les  bras.  Pour  luy  donner  des  marques  de 
a fincerité  de  fes  paroles , il  ratifia  le  don  qu’on  avoic  fait  aux 
Pères  d’une  place  pour  le  College  de  Funay.  Le  Rois  François 
fut  ravi  d'apprendre  l'accüeil  que  le  Prince  (on  fils  avoit  fait  au 
Pere,  6c  la  confiance  qu’il  prenoit  en  luy.  11  afiigna  de  fa  part  un 
lieu  6c  unfmds  pour  baftir  un  Noviciat  à Vofuqui.  Ainfi  l’oa 
commença  en  même  temps  à baftir  un  Noviciat  6c  un  College. 

On  mit  dans  l’un  feize  Novices , partie  venus  des  Indes , partie 
du  Japon  : Dans  l'autre  feize  Ecoliers  à qui  l’on  enfeignoic  les 
fcic-ncc.'  divines  6c  humaines. 

De  ces  deux  Maifons,  comme  de  deux  Académies  militaires,  xcvii. 
fortoientde  braves  foldacs  quialloienc  faire  la  guerre  aux  De- 
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gi  J'un  nions  ^ ^ ridol.uric.  On  ne  peut  dire  le  bien  qu’ils  firent  en 
KtunMtpr  peu  de  temps.  L’an  1580.  ils  baptiferenc  plus  de  cinq  mille 
perfonnes  à runay  & aux  environs  >&  à Voluqui  plus  de  trente 
Gentilshommes  de  marque  > fans  comprendre  le  (impie  peuple 
dont  on  n’a  pû  tenir  compte. 

On  fonda  en  même  temps  une  refidence  en  la  ville  de  Nncen, 
où  Dom  Leon  avoit  fait  badir  une  Eglife , & on  y comptoir  jul> 
qu’à  trois  mille  cinq  cens  Chrétiens.  Entre  ceux  qui  receurent 
le  Baptême  cette  année  , fut  un  Bonze  trcs-fçavant  qui  avoit 
une  riche  bibliothèque  où  les  autresBonzes  venoient  étudier. S’il 
eût  voulu  la  vendre  ilen  eût  tiré  une  fomme  fort  confiderable  : 
Mais  par  un  zele  digne  du  plusdefintereflé  de  tous  IcsChrétiens, 
il  labruda  entièrement,  ne  voulant  pasIaiOer  aux  ennemis  de  la 
Foy  des  armes  pour  la  combattre,  & montrant  par  là  qu’il  avoit 
renoncé  pour  jamais  à la  fuperilition. 
xcviit.  11  arriva  cette  année  une  chofe  merveilleufe  qui  convertit 

ndre  nommé 
mere  Si  deux 

de  fes  frères  ennemis  jurez  de  la  Loy  dcDitu  l’ayant  appris,  luy 
en  firent  tant  de  reproches, qu’il  (e  repentit  de  ce  qu’ilavoit  fait  : 
De  maniéré  qu’il  vivoit  plûtod  en  idolâtre  qu’en  Chrétien.  A 
quoy  contribua  beaucoup  la  Reyne  Jezabel,dont  il  avoit  époufé 
la  fille.  Ce  Quiotandono  avoit  un  beau-frere  nommé  Romain  , 
qui  cdoit  un  homme  fort  fage  8:  un  très,  bon  Chrétien.  11  avoit 
aiifiî  un  frere qui  avoit  époufé  la  fccur  de  Romain.  Pendant  que 
Quiotandono  edoit  à la  gucr-3,  le  Démon  entra  dans  le  corps  de 
fon  frere  Si  le  défigura  de  telle  forte , qu’il  avoit  plûtod  le  vilage 
d’une  bede  que  ecTuy  d’un  homme.  Il  devint  cnîuite  fi  furieux, 
quedouze  hommes  ne  pouvoient  le  tenir.  Romain  après  avoir 
tenté  toutes  fortes  de  remedes,  s’avifa  de  luy  pendre  au  coû  un 
reliquaire  qu’il  avoit.  AulTi-tod  qu'il  l’eut  mis,  le  podedé  devint 
doux  comme  un  agneau , fans  qu’il  fût  plus  befoin  de  le  lier.  Il 
crioit  feulement.,nu  plùtodle  Démon  crioit  par  fa  bouche  qu’on 
luyodad  ce  Reliquaire  Si  qu’il  fortiroit  auffi  tod.  Romain  luy 
demanda  pourquoy  il  cdoit  entré  dans  le  corps  de  cet  homme  i 
Il  répondit  que  c’elt  parcequ’il  n’avoit  pas  voulu  fc  faire  Chré- 
tien. Quelfi^ne , ajouta  Romain , mt  d»nner<ts-  tu  dt  ton  ii^srt  i Jt 
^ luy  rendray , répond  le  Démon  , f*  fifure  dt  homme. 

Quelque  temps  après  on  luy  oda  ce  Reliquaire  , & aufli-toft 
fon  vifage  qui  avoit  la  figure  d’uô  chien , reprit  celle  d'homme. 


Pcjftdt^di-  quantité  d’idolâtres.  Le  Roy  de  Bungo  avoit  un  ge 
'Quiotandono,lequcl  receut  le  Baptême  àNocen.Sa 
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Il  retourna  dans  fon  bon  (ens  & devint  fore  tranquille  , mais  tl 
foible  qu’il  ne  pouvoir  fe  tenirfur  Tes  pieds.  Alors  il  demanda 
le  Baptême,  qu’il  rcceutluy  & fa  mere.  Qinotandonoeftinc  re- 
tourné de  la  guerre  & ayant  appris  ce  qui  s’cfloit  p.îirc,fut  tou- 
che de  douleur  de  fon  infidélité  & en  fit  pénitence.  Sa  femme 
J’imitaSc  tous  deux  depuis  ce  temps-là  vécurent  d’une  maniéré 
tres-édifiantc.  Ils  firent  même  baptifer  leur  fille  unique  avec  olu- 
ficurs  de  leurs  domeftiques , ce  qui  fit  enrager  la  furieufe  'ezalx;!. 

Enfin  pour  donner  des  marques  d’une  véritable  ccnvcrfion  , ils 
prièrent  Romain  de  fe  tranfporter  dans  leurs  Etats  & d'y  faire 
abbatre  tous  les  Temples  d'idoles  qu’il  y trouveroitt  Puis  ils  fi- 
rent baftir  une  belle  Eglifedans  leur  Ville  de  Guiota.  Voilà 
comme  Dieu  fait  fervirle  Demonàfes  deHeins  & tire  le  falutde 
fes  élus  du  plus  implacable  de  leurs  ennemis. 

Quoy  que  le  Prince  de  Bungo  apprît  ces  merveilles  , & qu’il  x ci  x. 
témoignalPbcaucoupd’amitiéauPereValignamCependant  il  ne  Frs'^ü 
parloir  point  de  fe  faire  Chrétien:  foit  parce  qu’il  étoit  engagé  TtTrcnd  In 
dans  beaucoup  de  vijccs  qu’il  ne  vouloir  pas  quitter:  foit  parce 
qu’il  apprehendoit  que  le  changement  de  Religion  n’achevaft  la 
ruine  de  fon  Etat, fortement  ébranlé  par  les  guerres  dont  ileAoic 
battu  de  toutes  parts.  Or  parce  qu’il  craignoit  plus  les  hommes 
que  Dieu  fle  t^ue  par  une  malheureufe  politique  il  fe  ménageoit 
entre  lesChretiens  & les  idolâtre', il  fut  réduit  à telle  extrérn’ité, 
que  ne  fçaehant  plus , comme  on  dit , de  quel  bois  faire  flèche  , 
il  fc  vit  obligé  de  venir  fupplier  fon  pere  avec  tous  les  Seigneurs 
du  Royaume, de  reprendre  les  rcfncs  du  Gouvernement. 

Le  bon  Roy  François  eut  bien  de  la  peine  à s’y  refoudre 
& à quitter  fon  repos  pour  rentrer  dans  les  affaires  : mais  vaincu 
par  les  prières  de  À>n  fils  & par  celles  des  grands  de  laCour  êc  for- 
cé même  par  la  necelEté,  il  confencit  à leur  defir  moyennant 
deux  conditions.  La  première, que  le  Prince  fon  fils  feroic  Lieu- 
tenant General  de  fes  armées,  afin  qu’il  eût  toute  la  gloire  des 
viéloires  qu’il  remporceroit.La  feconde.que  puifqu’ils  letiroient 
de  fa  folicude  , ils  fuivroienc  ponéluellemenc  fes  ordres  & fes 
confeils  ;à  faute  de  quoy  il  les  abandonneroit  & s’en  recourne- 
roic  dans  fa  retraite.  Ils  luy  promirent  qu'ils obeïroient  en  tout 
à fes  voloncez.  Mais  le  Prince  ne  garda  pas  fes  promefles  : Car 
lorfqu’il  fallut  attaquer  l’ennemi , craignant  que  fon  pere  n’eût 
tout  l'honneur  du  combat  & qu’il  ne  paflaft  pour  un  Prince  fans 
conduite  Sc  fans  valeur , il  voulut  tout  faire  de  fa  tefte  8c  ne  fui- 
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426  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
voit  que  leconfei!  de  quelques  Seigneurs  Payens  , qui  efloiert 
en  tout  contraires  à ceux  du  Roy  (ou  pere.  Dom  Françuii  irri- 
té de  la  mauvaife  conduite  de  (on  fil>  & prévoyant  (a  perte  iné- 
vitable,fc  retira  de  1 armée  & s’en  ret  urnaà  Vofuqui.  fcnfuitcle 
Prince  fut  défait  pir  (es  ennemis  qui  luy  enlevèrent  les  Royau- 
mes de  Fingo , de  Chicung  > ,‘de  Chicugcn  & de  Buygen  que  le 
Royfon  pereavoit  conquis:  De  (o'te  qu’il  ne  luy  reftoit  plus 
que  lé  «.oyaume  de  Bungo,  encore  tut- il  en  danger  de  le  perdre  : 
CtrChicacura  fiisdcChicafirodonc  nousavons  parlé,  (e  révolta 
contre  luy  5é  attira  à fun  parti  les  principaux  Seigneurs  de  Bun- 
goqui  edoient  mal  contensdu  Prince. 

Comme  tout  s’en  alloic  perdu , on  eut  recours  une  fécondé  fois 
au  Roy  François , lequel  fut  contraint  de  reprendre  le  Gouver- 
nement. Il  commença  par  chalTer  quatre  Seigneurs, dont  le  mau- 
vais confeil  avoit  réduit  le  Prince  & fon  htat  au  point  où  ils 
edoient.  Puis  ayant  fait  un  petit  corps  d’armée,  il  livra  bataille 
au  rebelle  Chicacura.  Tous  les  valTaux  qui  avoient  quitté  le 
Prince  fon  fils,  fe  rangèrent  au(Iî-toll  de  (on  parti  : De  forte 
qu’il  ne  refta  plus  que  huit  cens  hommes  à Chicacura  , lequel 
fut  tué  dans  le  combat  6c  tous  fes  gens  taillez  en  pièces.  T rois  de 
Tes  parens  furent  faits  prifonniers,à  qui  il  fit  trancher  la  telle 
comme  à des  rebelles.  Le  Royaume  elîant  en  paix  il  retourna  à 
fa  (olitude,  & le  Prince  fon  (ils  profitant  de  fes  difgraces , ne  fit 
plus  rien  que  par  fes  confeils.  11  eut  enfuite  la  confol.ition  de  voir 
fon  troifiéme  fils  recevoir  le  Baptême  j qui  fiit  nommé DomPan- 
talcon  6c  il  convertit  un  fameux  Bonze  âgé  de  foixante  & dix 
ans, qui  cdoit  comme  l’Archevêque  de  tout  le  païs. 

Ilyaunevâléeprésde  Funaydedeux  lieues  d’étendue,  ha- 
bitée parhuit  mille  hommesqui  relevoient  de  quatre  Seigneurs  , 
dont  il  n’y  en  avoit  qu’un  qui  fûtChrétien.  LeRoy  François  écri- 
vit aux  trois  autres,  qu’il  les  prioit  d’entendre  fix  jours  durant  les 
fermons  du  PereCabraI,& que  s’ils  negoûtoient  pas  fadoélrine, 
ilnelcsprefferoitplusdefefaireChrétiens.  Unerequefte  C hon- 
nefleêc  fimodede,  lesobligea  de  faire  ce  qu’il  defiroit.  Ils  enten- 
dirent donc  lePere  & au  bout  des  fix  jours  il,  demandèrent  laBa- 
ptême  avec  tous  leurs  Su  jets.Ce  qui  combla  de  joye  le  bon  Prince. 

En  ce  même  temps  de  l’année  1580.  la  Rcyne  de  Fiun- 
ga  vint  à Vofuqui  avec  fon  fils  aîné.  Après  quelques  conferen- 
cesqu’clle  eut  avec  les  Pères,  elle  fut  baptifée  & fon  fils  auffi. 
Pour  fon  cadet  il  cdoit  Chrétien  depuis  quelque  temps  & de- 
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meuroit  au  Séminaire  d’Anzuquiama  fondé  par  Nobunanga  , 

Comme  nous  dirons  bien-roft.  L’aîné  fut  nommé  Dom  Barihc- 
Icmy  & le  cadet  Dom  Jerôme.  On  ne  peut  exprimer  la  joyc 
qu’en  receut  le  Roy  François.  Son  exemple  & fon  zele  contri- 
buait beaucoup  à toutes  ces  converfions. 

Mais  les  miraclesque  Dieu  faifoit  continuellement  à la  vctië 
des  Infidelles  en  attiroit  bien  davantage.  En  un  village  nommé 
Nocha.cinq  perfonnesquiavoient  perdu  la  veuc  depuis  plufieurs  Bnf  une  cr 
années, la  recouvrèrent  au  même  temps  qu’elles  furent  baptilées. 

Un  Lepreux  à cinq  lieues  deFunay.qui  eltoit  accablédc  plufieurs 
autres  maladies ayant  oui  quelques  Chrétiens  parler  de  la  Loy 
de  DicUjdtfiroit  partionnémcnt  de  recevoir  le  Baptême  : Mais 
fes  infirmitczne  luy  permettant  pas  d’aller  à Funay,on  luycon. 
feilla  d’aller  tous  les  matins  prier  Dieu  devant  une  Croix  qui 
aftoit  au  cimeiicre  , & de  demander  la  force  d’aller  à Funay  où 
à Vofuqui  pour  y recevoir  le  Baptême.  Il  fit  ce  qu’on  luy  avoit 
confeillé  , 6c  au  troifiéme  jour  retournant  du  cimetière  , il  fe 
trouva  au fii  fain  6c  aulfi  net  que  fi  jamais  il  n’eût  eflé malade. 

Ces  merveilles  6c  d’autres  que  je  paflefbusfilenceaugmentoient  Cr  f. 
le  nombre  des  Fidclles:  nais  ils  firent  en  ce  temps  une  perte  qui 
leur  fut  bien  (enfiblc  Ce  fut  celle  de  DomAntoine  proche  parent 
du  Roy  de Firando, lequel  avoit  eftéju'qu’alors  l’appuidelaRe- 
ligion  le  bouclier  de  la  Foy.lePeredesChréticns  6c  la  terreurdes  Dom 
idolâtres.  Il  mourut  à Firando  fur  la  fin  de  l’an  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt  iin.UnReligieuxdelaCompagnie  raflifta  à la  mort6c 
tous  les  Chrétiens  fe  trouvèrent  à fes  funérailles, qui  furent  célé- 
brées avec  tout  l’appareil  Sc  toute  la  magnificence  polîîble.  Il  n’y 
en  avoit  point  qui  ne  le  plcuraft  comme  fon  pere  6c  qui  n’eût 
volontiers  facrihéfa  vie  pour  conferver  celle  de  ce  bon  Prince. 

L’EglUc  d’Omura  fe  vit  en  même  temps  en  danger  de  perdre 
Dom  Barthélémy.  Riogozy  dom  nous  avons  parlé  cy  devant  , 
ayant  conquis  le  Jloyaume  de  Chicungo  6C  une  partie  de  ceux 
de  Fingo  ôc  de  Figen  ,enflédefes  viêloircs  envoya  dire  à Dom 
Barthélémy  8c  au  l’rinccfon  fils  aîné  nommé  Sanchés  qu'il  défi-  ' 
roit  leur  parler.  Plufieurs  de  fon  confeil  furent  d’avis  qu’il  ne 
- devoit  point  l’aller  trouver, de  peur  qu’il  ne  les  tint  prifonniers 
ou  ne  leur  oftaftl.i  vie  pour  s’emparer  de  leur  Royaume. Mais  le 
fage  ôc  valeureux  Pi  inceconfiderant  que  s’il  rompoit  avec  Rio- 
gozi , c’eftoit  fait  de  fes  Etats  6c  qu’il  ne  chereboie  que  l'occafion 
de  sen  rendre  maiftre  -,  apres  avoir  recommandé  fon  voyage  à 
Tom  J.  H hh 
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Dieu  & aux  prières  des  Chre'tiens  qui  furent  toujours  dansl’E- 
glife  l’efpace  de  vingt  jours  qu’il  dura  . il  fc  mit  en  chemin  fie 
s’abandonna , luy  6c  fon  hls  à la  divine  Providence. 

Dieu  exauça  les  veeuzdes  Chrétiens,  car  Riogozi  contre  tou- 
te erperancc  les  receut  avec  beaucoup  d’honneur  fie  d’amitié  > 

, & traita  d’un  mariage  de  fa  hile  avec  le  Prince  d’Omura  qui  fut 

conclu  fie  confommé  quelque  temps  après.  Le  traitement  qu’il 
ht  à des  principaux  Seigneurs  de  Figen  riche  fie  idolâtre,  fit 
bien  voir  quec’eltoit  Dieu  tj^uiavoit  protégé  le  Roy  Barthele-  ^ 

• my  : Car  l’ayant  appelle  en  meme  temps  que  luy,  fie  ce  Seigneur 

ayant  dÜTeré  Ton  voyage  fous  des  prétextes  ménagez  ; mais  en  > 
eff^t  pour  voir  quel  traitement  on  feroit  au  Roy  d’Omura  , 
voyant  qu’il  avoit  efté  tres-bien  receu , fe  mit  en  chemin  accom- 
pagné de  pluheursde  Tes  parens  fie  amis.  Le  perfide  Riogozi  leur 
ht  d’abord  un  très- bon  accuëil  ; mais  incontinent  après  il  les  fit 
tailler  en  pièces  par  cinq  mille  hommes  qu’il  avoit  mis  en  em- 
bufeade,  puis  s’empara  de  leurs  teires. 
ciir.  Le  P.  Alexandre  Valignan  après  avoir  félicité  le  RoyBarthe- 
w fur  fon  heureux  voyagea ’cn  alla  vifiter  la  floriffante  Eglife 

dcNaganfaqui  Ville  de  ion  Roïaume.Eflant  là,il  arriva  un  acci- 
dent qui  caufa  un  grand  defordre , quoy  que  Dieu  depuis  en  ait 
tiré  fa  gloire.  Un  Portugais  deux  ou  trois  jours  auparavaniTa  voit 
tué  un  Japon  nois  homme  d’honneur  fie  de  qualité.  Son  fis  qui 
eftoit  Chrétien  ayant  rencontré  fur  le  Port  le  meurtrier  de  fon 
pere  , fe  jette  fur  luy  fie  luy  ayant  donné  plufieurs  coups  de  poi- 
gnard, s’enfuit  dans  l’Eglife.  Le  Portugais  tout  bledé  qu’il  efloit 
le  pourfuivît  jufqu’à  l’entrée  fie  luy  porte  quelques  coups.  L’un 
& l’autre  mourut  de  fes  playes  apres  s’eftre  confcflez  fie  s’eftre 
mutuellement  pardonné.  Au  bruit  de  ce  tumulte  les  Portugais 
d’une  part  qui  eftoient  au  Port  accourent  les  armes  à la 
main  5 de  l’autre  les  parens  fie  amis  du  jeune  homme  viennent 
fondre  fur  eux,  fie  comme  les  Portugais  eiloient  en  plus  petit 
nombre,  ils  fe  retirèrent  dans  l’Eglifc. 

Le  Pere  Valignan  en  fit  fermer  les  portes  pour  arrefter  la  fu- 
reur des  hab’tans , fie  comme  ils  menaçoient  de  les  rompre  fi  on 
ne  les  ouvroit , le  Pere  les  alla  trouver  fie  leur  parla  avec  tant  de 
. foreequ’il  les  fit  retirer.  Le  jour  fuivant  il  appella  les  principaux 

de  la  Ville  Se  leur  reprefenta  l’irreverence  qu’on  avoit  commife 
en  voulant  forcer  l’EgliTc  pour  égorger  ceux  qui  s’y  efioient  ré- 
fugiez fie  le  fcandale  qu’on  avoit  donné  aux  Payens.  11  leur  de- 
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c’ara  qu’il  alloic  faire  ruiner  l'Eglife  Sc  que  pour  luy  il  ne  vou- 
loir plus  demeurer  avec  eux  , mais  qu’il  s’en  alloit  en  un  autre 
païs  où  il  trouveroit  des  Chrétiens  plus  religieux  & plus  fidellcs 
qu’eux.  II  dit  cela  d’un  air  mêlé  d’indignation  & de  douleur  , 
pour  leur  faire  fentir  la  grandeur  de  leur  faute  , & (ùr  l’heure 
même  il  fe  retira, prenant  le  chemin  d’Arima.  Il  laiffa  des  Pères 
dans  la  Ville,  aulquels  il  ordonna  d’oller  le  tabernacle  de  l’Au- 
tel Sc  de  dépouiller  l’Eglife  de  tous  fes  ornemens. 

Le  lendemain  les  Chrétiens  ayant  feeuque  le  Pere  Vifucur 
s’edoit  retiréiSc  voyant  l’Eglife  en  l’edat  déplorable  où  elle  eC- 
toit , touchez  de  douleur  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  des  Peres  qui 
eltoient  reliez,  leur  demandent  pardon  S(  s’offrent  à faire  tel  le 
penitence  qu’il  leur  plairoit.  Et  parce  que  tout  le  defordrevenoit 
CCS  parensdu  jeuue  hcrmme  qui  avoit  elle  tué, Sc  qui  avoient  ex- 
cité leshabitans  à tirer  vengeance  de  la  mort , ils  les  chalTerenc 
tous  de  la  Ville  fans  y laiHer  ni  femmes'nienfans.Ils  dépêchèrent 
enfuitedes  Députez  au  Pere  Viliteur  pour  le  fupplier  de  leur 
pardonner  leur  faute  Sc  de  leur  impofer  telle  penitence  qu’il  ju. 
geroit  convenable  , le  conjurant  avec  larmes  de  ne  les  pas  priver 
plus  long.temps  de  la  participation  des  Sacrcmens.  Le  Pere  leur 
ré  pond  que  le  cas  elloit  fi  énorme  , qu’il  ne  pouvoir  leur  accor- 
der ce  qu’ils  demaudoient  jufqu’à  fon  retour.  Il  demeura  quinze 
jours  au  lieu  où  il  elloit , après  lefqucis  il  retourna  à Naganga- 
qui,  Sc  pour  lever  l’interdit  d’une  maniéré  plusfolemnelle,  il  or- 
donna qu’on  feroit  une  Procelfion  generale  , apres  laquelle  il  fit 
un  difeours  fur  le  refpeél  qu’on  doit  porter  aux  faints  licüx  Sc 
fur  les  iramunitez  de  rEglifc.Tous  jurèrent  publiquement  qu’ils 
les  conferveroient  déformais  au  péril  même  de  leur  vie.  Le  Pere 
enfuite  dit  une  grande  McfiTe  pour  bénir  l’Eglife  qui  avoit  ellé 
pollué  par  l’effulion  du  fang  humain , Sc  poûr  une  entière  récon- 
ciliation , il  pardonna  à ceux  qui  avoient  ellé  bannis  Sc  confen- 
tit  qu’ils  retournallent  à la  Ville.  Us  vinrent  en  procelfion  à l’E- 
glile.  Les  hommes  avant  que  d’y  entrer , firent  tous  la  difeipline 
jufqu’au  fang,  Sc  après  avoir  demandé  pardon  du  fcandale  qu’ils 
avoient  donné,  jurèrent  comme  les  autres  de  garder  deform.iis 
inviolablcment  les  immunitez  de  l’Eglife.  C’ell  ainfique  Dieu 
tire  le  bien  dS  mal  Sc  fait  fervir  au  falut  de  fes  élus  les  fautes  mê- 
mes qu’ils  commettent. 

Pendant  que  le  Roy  François  8c  le  Prince  fon  fils  elloicnt  allez  f • V- 
faire  la  guerre  au  Saxuman , le  Pere  Alexandre  V alignan,  félon  «Jî 
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■ le  devoir  de  iacharge,  alla  vifiterl’Eglife  de  Mcaco.  Il  partie  de 
Vüfuquilc  premier  jour  de  Mars  l’an  1^81.  & mena  avec  foyle 
Pere  Loüis  Froez  & le  Pere  Laurens  Mexia.  Les  Corfaires  le 
Bourfuivirent  jufqu’à  Sacay  : Mais  Dieu  qui  fc  vouloit  fervir  de 
luy  & de  (es  compagnons  pour  de  grandes  chofes  , les  fauva  de 
leurs  mains  par  une  efpece  de  miracle.  Il  arriva  à Sacay  deux 
jours  avant  la  femaine  Sainte, de-  là  il  fut  àTacacuqui , où  il  fut 
receu  par  Jufto  Ucondono  avec  la  joye  qu’on  peut  imaginer.  Il  ' 
alla  au  devant  de  luy  accompagné  de  faiNoblcffe  & du  PereGre-  ‘ 
goire  de  Cefpcdcs  qui  cltoit  alors  dans  la  place.  Le  Pere  Organ- 
tin  y vint  auilî  de  Meaco  & ils  cclcbrerent  enfcmble  l’Office  de 
la  femaine  Sainte  avec  toute  la  felemnité  poffiblc.  On  faifoic 
tous  les  jours  un  fermon  de  la  Paffion  de  noftre  Seigneur , ou  de 
l’inrtitutiondu  faint  Sacrement.  Plus  de  Quinze  mille  Chrétiens 
s’y  affcmblerent  des  lieux  d'alentour, qui  tous  fcconfeflerent  & 
communièrent  &:  pluficursd’entr’euxfignalerent  leur  dévotion 
pardcsdifciplineslànglantes. 

Après  les  Pertes  de  l'afv]ucs  le  Pere  Valignan  fc  tranfporta  à 
Meaco  pour  y faiüerNobunanga  & pour  le  rerrercicr  des  faveurs 
continuelles  qu’il  répandoit  fur  les  Chrétiens  & fur  les  Pères  qui 
prefehoient  dans  fon  Royaume.  Il  avoit  amené  des  Indes  un 
valet  More,  Auffi-tort  qu’il  parut  dans  la  Ville  tout  le  monde 
courut  pour  le  voir.  Le  Pere  Organtin  le  prefenta  à Nobunan?ra, 
qui  en  fut  furpris  & ne  pouvoir  croire  que  cette  couleur  fût  Sa- 
turelle:  Maisil  fc  perfuadoit  qu’on  l’avoit  peint  de  la  forte  , ce 

qui  obligea  leMoredcfedépoüillcr  jùfou’à  la  ceinture.  A présVa- 

voir  bien  examiné  il  en  demeura  convaincu.  Il  receut  lePeretres- 
favorablemtnt  & luy  affigna  un  jour  pour  entretenir  IcPercVi- 

fitcur. 

Le  jourertant  venu  le  P.  Alexandre  fut  au  Palais  avec  le  Pere 
Froez  & le  Pere  Organtin,  Nobunangaavecles  troi'Princes  (es 
enfans  le  receut  & luy  donna  des  marques  d’honneur  & d’cllime 
fort  particulières.  Il  luy  fit  pluficurs  quertions  fur  les  Indes , & 
apres  qu  ils  furent  retoiunez  chez  eux  üleurenvoya  dix  canards 
lauvages.dont  l’Ambartadeurdu  RoydeBandou  luy  avoit  fait 
prelent  ce  jour-Ià.  Ce  Prince elloit  en  poffeffion  dg  recevoir  des 
prefensdetout  le  monde  & de  n’en  faireà  perfonne:  C’ert  pour- 
quoy  cette  grâce  & cette  dirtirtrtion  furprit  toute  la  Cour. 

Touslw  Grands  Seigneurs  ertoient  alors  à Meaco  pour  célé- 
brer une  felle  intimée  par  Nobunanga  en  mémoire  de  les  grands 


Diflltizad  by  Gui 


DU  J A PO  N.  L I V.  VI.  4JI 

exploits  8c  pour  faire  voler  fa  renommée  par  cous  les  Royaumes 
du  Japon.  Il  choilic  une  rafe  campagne,  au  milieu  de  laquelle 
il  fit  dreffer  un  champ  fermé  de  barrières  tres^bien  travaillées. 
Comme  il  avoir  le  coeur  grand  8c  qu’il  vouloit  que  tout  fe  filt 
dans  la  derniere  magnificence,  il  fit  avertir  tous  ceux  qui  vou- 
droienc  aflifter  i ces  jeux  d’y  paroi  lire  avec  le  plus  grand  train  8c 
le  plus  riche  équipagequ’il  leur  feroit  poflàblc , 8c  que  ceux  qui 
ne  pourroient  pas  faire  de  grandes  dépenfes , n’culTcnc  pas  à s'y 
trouver. 

Comme  tout  le  monde  defiroit  de  plaire  à ce  Prince  8c  luy 
faire  honneur  , les  Seigneurs  n’épargnerent  rien  pour  paroillre 
avec  éclat  à ce  Carroulel.  Les  moins  confidcrables  y dépenfe- 
rent  jufqu’à  vingt  mille  ducats.  JuRoUcondono  y parut  fept  fois 
couvert  luy  8c  tout  fon  train  de  fept  livrées  differentes.  Xibata- 
dono  Lieutenant  General  des  armées  de  Nobunanga  arriva  à 
Meaco  la  veille.du  Tournoy,fuivi  de  dix  mille  hommes  de  che- 
val 8c  de  fix  mille  mulets  couverts  de  houlTes  très,  riches.  Les 
prefens  qu’il  fit  au  Roy , tant  en  or  qu’en  ouvrages  de  grand 
prix,  montoient  jufqu’à  cinquante  milleducats 8c  ilendépenfa 
autant  pour  fon  train  8c  fon  équipage.  11  s’y  trouva  un  Seigneur 
qui  elfoit  précédé  6c  fuivi  de  cinquante  valets  de  pied  , cou- 
verts du  plus  beau  brocard  de  la  Chine.  Je  croy  que  monLcélcur 
ne  trouvera  pas  mauvais, que  pour  contenter  fa  curiofité  8c  pour 
délaffer  fon  efprit  d’une  leélure  filérieufe  , je  luy  reprefente  un 
Carroulel  du  Japon, tel  à peu  prés  que  jel’ay  trouvé  dans  mes 
mémoires  Voicy  comme  la  choie  fe  paffa. 

Le  jourellant  venu  8c  tout  lemondeeRant  alTembIé,la  marche 
commença  par  fept  cens  Cavaliers  qui  entrèrent  en  lice  , fuivis 
chacun  de  leurs  ellatfiers  couverts  de  leurs  livrées.  Leurs  habille- 
mens elloient  d’un  prix  ineRimable.  Après  eux  marchoient  les 
trois  Princes  fils  de  Nobunanga,  qui  fe  dillinguoient  par  leur 
grand  air  8c  par  la  richeUcde  leurs  veRes  qui  eRoient  d’une  étof- 
fe de  foyedontle  plein  eRoit  brodé  d’or  & d’awnt , tout  femé 
. de  perles  8c  tout  brillant  de  pierreries.  Les  houlKs  8c  les  équipa- 
ges des  chevaux  eRoient  de  la  même' étoffe,  enrichie  de  la  mê- 
me maniéré.  Ils  eRoient  accompagnez  d’un  grand  nombre  de 
valets  de  pied. 

Lorfqu’ils  furent  entrez  , parut  Noblinaogi  dont  la  marche 
fut  annoncée  par  le  fanfare  des  trompettes , 8c  par  une  multitu- 
- de  innombrable  d’Olficiprs  8c  de  Valets  de  pied  qui  marchoient 
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devant  luy.  Aoflî-toft  qu’on  l’apperceut  toute  la  campagne  re- 
tentit d’acLiamacions  de  joye.  line  falloit  point  le  chercher  , 

Earce  qu’il  fe  faifoit  remarquer  par  Ion  air  de  Prince, grand,  ne- 
le&  majellueux,  & par  le  brillant  éclat  de  les  vétemens  tra- 
vaillez par  les  plus  habiles  brodeurs  de  la  Chine  Sc  tout  couveris 
de  pierreries , Tu r tout  par  une  écharpe  d’un  prix  infini.  La 
• houHe , le  poitral , la  mufeliere , le  fronteau  de  la  telle  de  Ion 
cheval  n’eftoient  qu’or  , argent  & ouvrages  d’orfèvreries.  Les 
refnes  eftoient  garnies  de  perles  Sc  de  pierreries,  anfli- bien  que 
les  eflriersqui  eltoient  de  fin  or. 

Comme  il  eftoit  grand  Sc  fort  bel  homme  çle  cheval , il  attiroit 
fur  luy  les  yeux  de  tout  le  monde.  Son  vifage  eftoit  riant,  fans 
* perdre  neanmoins  cet  air  de  ficrtqqui  marquoit  fon  rang  & Ion 
courage.  11  eftoit  fuivi  de  mille  cavaliers  de  fa  maifon  tous  briU 
lans  de  couleurs  Sc  de  livrées  qui  n’avoient  jamais  paru  dans  le 
Japon.  Lorfqu’il  fut  entré  dans  la  barrière. tous  les  gens  du  T our- 
noy  fe  rangèrent  dans  le  porte  qui  leur  eftoit  marqué.  Enfuite 
les  Chevaliers  coururent  tar.toft  deux  à deux  , tantoft  trois  à 
trois  : Chacun  failbit  de  fon  mieux  pour  fignaler  fon  cœur  Sc  fon 
adreCTe.  Après  eux  les  trois  Princes  entrèrent  en  lice  Sc  fe  firent 
admirer  de  tout  le  monde  par  leur  bonne  grâce,  par  le  manege 
de  leurs  chevaux,  parla  rapidité  de  leurs  courfes  , fur  tout  par 
leuradreflc  à tirer  le  dard  Sc  l’épée  , & à faire  tous  les  exercices 
militaires. 

Nobunanga  fut  le  dernier  qui  courut.  Il  eftot  monté  fur  un  ' 
* ' cheval  plein  de  feu  Sc  de  mouvement.  11  le  promena  d’abord  puis 

le  pouffant  de  force,  il  étonna  tous  les  fpeâateurs  par  fa  maje- 
fté  guerriere , Sc  par  fon  adreffe  à tirer  1 épée  & à jetter  le  dard 
qu’il  pouffa  droit  dans  le  but,  cet^uenul  n’a  voit  fait  jufqu’alors.  • 
CTcftpourquoy  il  emporta  le  prix  Sc  fut  applaudi  paruneaccla- 
mation  generale  de  tous  les  afliftans.  Le  Carroufel  dura  jufqu’i 
quatre  heures  du  foir  Sc  quoy  qu’on  fit  cftat  de  plus  de  cent  trente 
mille  perfonnes  qui  affifterentà  cette  fefte,  elle  fe  palla  nean- 
moins fans  trouble  St  fans  defordre. 


c VI  t.  Mais  peu  de  jours  après ûn  accident  tragique  changea  la  joye 
sntnre  d»  de  cctte  journée  en  larmes  Sc  en  ducil  : Car  Nobiinanea  qui  ne 
jouoit  jamais  qu  a coup  leur,vovant  toute  la  Noblefle  du  Japon 
affembléeà  Meaco,  voulut  profiter  de  cette  occafion  , Sc  témoi- 
gna qu’il  voiiloit  invertir  un  de  fes  enfans  du  Royaume  d’ixe. 
Les  Seigneurs  du  païs  qui  aimoient  leur  Roy  ne  receurent  pas 
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cette  propofuion  comme  il  dperoit  : mais  luy  marquèrent  de  la 
peine  à y confentir  jeequi  le.mit  en  telle  colere  qu’il  en  fit  pren- 
dre trente,  fans  autre  forme  de  procès  leur  fit  traqcher  la  tefle. 

Il  fit  aufli  mourir  fept  grands  Seigneurs  du  Royaume  de  Xa- 
maro  & rafer  leurs  mailons , (ur  quelque  foupçon  qu’il  eut  qu’ils 
ne  portoient  pas  Tes  interefts.  Cesaâionsdc  léverité  le  faifoienc 
redouter  de  tout  le  monde,  & parce  qu’il  favorifoit les  Ch^c-  •* 
tiens , perfonne  n'ofoit  les  inquiéter  de  peur  d'encourir  (a  dif-  ' 
grâce. 

, Le  Perc  Alexandre  Valignan  voyant  fon  efprit  fi  bien  difpofé  c v r r i. 
envers  les  Prédicneurs  de  l'Evangile  & fiprom^tà  lesobliger  , Smw»ire 
après  avoir  long-temps  recommandé  fon  delTein  a Dieu, luy  de- 
manda  fi  fa  Majefié  auroit  pour  agréable  qu’il  établît  dans  fa 
villeRoyaled’Anzuquiama  un  Séminaire  femblable  à celuy  d’A- 
rima  , pour  élever  lesenfans  de  fa  NoblelTe  dans  l’étude  des  bel- 
les lettres  S:  pour  les  formera  la  vertu.  Il  goûta  fort  cette  pro- 
' pofiiion  &i  luy  donna  aulfi-toû  la  plus  belle  place  de  laVillepour 
l’y  ballir.  11  voulut  qu’on  le  commen^fl  au  plùtoll  & fournit  à 
tous  les  frais  qui  elloient  necellaircs  pour  un  fi  grand  ouvrage. 

Le  Perc  luy  ayant  marqué  tous  les  fentimens  de  reconnoilTance 
que  meritoit  une  grâce  fi  fignalée  , fe  tranfporta  auffi.  toft  àAn- 
zuquiama&  commença  le  bâtiment , où  il  fit  travailleravec  tant 
de  diligence,que  Nobunanga  retou  rnant  dcMeaco  le  trouva  fort 
avancé.  11  en  approuva  le  dcficin  & voulut  qu’il  fût  achevé  au 
plûtoft.  Le  Pere  avant  que  de  partir  receut  vingt-cinq  jeunes 
en  fans  de  qualité  pour  entrer  dans  le  Séminaire  aulli-toR  qu’il 
feroit  achevé  & in  nomma  premier  Superieurle  Pere  Organtin 

. qu’il  tira  de  Meaco , & envoya  le  Pere  Froez  en  fa  place. 

Ayant  pourvû  â tout  ce  qui  eftoit  de  (â  charge  dans  ces  quar- 
tiers-là • il  fut  prendre  congé  de  Nobunanga  , lequel  après 
luy  avoir  fait  voir  fon  Palais  Sc  fà  Citadelle,  luy  donna  mSeobus, 
c’eft  unepiece  de  tapillerie  qui  reprefentoit  la  ville  d’Anzuquia- 
ma  Sc  fes  plus  grandes  beautez.  11  luy  promit  aufil  qu’il  feroit 
toutes  les  grâces  poflîbles  aux  Pères  & qu’il  tiendroit  les  Chré- 
tiens fous  (a  prottèlion.  Le' Perc  l'ayant  remercié  de  toutes  fes 
bontez  & fouhaité  une  longue  Sc  heureufe  vie,  prit  congé  de  luy 
Scs’en  allaà  Bungo.ll  conuila  en  paflTant  Dom  Paul  Roy  deTo- 
faqunndc  fes  voifinsavoit  dépoiiillé  de  fon  Royaume.  11  vivoit 
aullî  content  que  s’il  eût  efté  Empereur  de  tout  le  Japon  ,car  U 
préferoit  le  threfor  de  la  Foy  à toutes  les  couronnes  de  la  terre. 
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Lorfque  le  Séminaire  d’Anzuquiama  fut  achevé,  on  y logcala 
petite  Noblcflc  & quelque  temps  apres  Nobunanga  le  vint  vi- 
r^vi  de  voir  le  fils  du  Roy  de  Fiunga  qui  joüoit  ex- 
Arn.uj'mà.  ccllemmcnt  d’un  inftrument  de  mufique.  Il  prit  grand  plaifir  à 
l’entendre  & s’en  retourna  fort  fatisfait.  Quantau  Perc  Organ- 
tin  il  prefchoitdans  l’Eglife  avec  tant  defuccés,  qu’il  convertit 
&*baptifa  le  Roy  & la  Reync  de  Bomi  qui  eftoient  à la  Cour  de 
Nobunanga  , parce  qu’il  les  avoir  dépoiiillez  de  leur  Royaume. 
Sesenfans&  tous  fesdomeRiquesfe  difpofoientà  faire  le  même: 
Mais  le  Roy  eftant  mort  incontinent  apres  fon  Baptême:  les 
Payensleur  perfuaderent  que  c’elloitun  chaftiment  de  leurs  Ga- 
rnis , ce  qui  les  refroidit  dans  leur  delTcin. 

Le  Prince  fils  aîné  de  Nobunanga  s’entretenant  un  jour  avec 
lePere  Organtin,luy  dit  qu’il  ferendroii  volontiers  Chrétien, s’il 
pouvoir  vivre  dans  la  pureté  de  corps  que  demande  la  LoyChré* 
Ptyiss.  tienne  jmaisquccelaluy  paroiffoit  au  deilusdefcs  forces  & que 
plufieurs  trouvoient  ce  commandement  de  Oieutrop  dur , pour 
des  hommes  qui  avoient  un  fi  grand  penchant  au  plaifir.  Le 
Pere  luy  répondit  : Seigneur  > yf  l'obhgation  de  vivre  chaftement 
tftoit  un  reglement  de  U police  humuine , les  hommes  pourraient  [a- 
deucir,le  changer  é"  meme  le  cajfer/elon  leur  volonté •.  Mais  parce 
quec'e^  Dieu  fouverain Monarque  de  l'idnivers  le  premier  de  tout 
les  Legiflateurs  qui  a fait  cette  ordonnance  ,il  ny  a point  de  puijfanu 
fur  la  terre  qui  en  puijfe  difpenfer.  Comme  il  efi  infiniment  jage  (fi 
jufie  efi  qu  il convoifl  nofire  fothlefie,  il  ne  nousampofe point  de  far~ 
deau  que  nous  ne  pui  fions  porter , ou  tl  nous  aide  à le  porter.  C'eft  ce 
qu'il  fait  par  le  fecours  de  fa  grâce  qui  nous  rend  aisé  ce  qui  femble 
impofible»  la  nature.  Vous  le  voye:f^.  Seigneur  , dans  tout  ceux  qui  • 
f ont  prof ef. on  de  la  Religion  Ch.  etienne  dans  le  Japon , qui  vivent 
dans  une  continence  admirable  ^ ô"  fi  vous  aviej^  fait  un  voyage  en 
Europe,  vous  verriep^une  infinité  de  per  formes  qui  font  vœu  de  ne  fe 
marier  jamais' é"  qtti  vivent  dans  une  aufi  grande  pureté  que  s'ils  ef- 
toient de  purs  efprits  } qui  ne  font  point  touchei^des plaifits  desfens. 
Cedifeours étonna  le  Prince  «mais  il  ne  leperfuada  pasqu’il  pût 
devenir  Ange  en  fe  rendant  Chrétien, 
c X I.  Un  jeune  Chrétien  Japonnois  montra  cette  année , que  la  gra- 
Mortyrt  cc de  nofitc St  igncut pcut  faire  mépriferàunChréiien,non  feu- 
Vbw".*  femdc  les  plaifirs du  corps , maisencore  fa  propre  vie.  Ce  jeune 
^ homniel’an  iv8i.  eftantmal  fatisfait  du  maiftre  qu’il  fervoit  & 

comme  réduit  au  defefpoir,  fe  jetta  dans  uu  vailTeau  Portugais 
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quiretoumoicaux  Indes  & prit  terre  au  Royaume deFanda>qui 
cil  fous  la  domination  des  Mores.  Le  commerce  qu’il  eut  avec 
ces  Infidclles,  corrompit  Tes  moeurs  & luy  fit  perdre  la  foypour 
embraJer  la  brutale  Se£le  de  Mahomet.  Caciques  Portugais 
qui  demeuroientà  Malaca,ellantallez  à Funda  pour  acheter  du 
poivre,  ce  jeune  homme  qui  avoit  des  remords  de  confciencc 
infupportables , fut  à leur  vailTeauileur  déclara  qu'il  edoit  Chré- 
tien Sc  qu’il  fouffriroit  plûtoil  mille  morts, que  de  vivre  plus 
long-tempsdans  la  Religion  de  ces  Infidclles.  » 

Les  Portugais  le  prirent  dans  leur  bord , refolus  de  le  mener  à 
Malaca  , & de-là  le  renvoyer  au  Japon  : Mais  les  Caciques  (c’ed 
comme  on  nomme  en  ce  païs>là  les  Minidres  delà  Loy  de  Ma- 
homet) en  firent  leur  plainte  au  Roy  & demandèrent  que  ce  jeu- 
ne homme  leur  fût  rendu.  Le  Roy  fitaufii-tod  arreder  trente 
Portugais  qui  trafiquoient  dans  Tes  terres  & fc  faifit  de  quarante 
mille  ducats  de  marchandiles  qu’ils  aroient,  jufqu’à  ce  qu’ils  eul^ 
fent  rendu  le  jeune  homme.  11  y eut  beaucoup  de  contedations 
de  part  3c  d’autre , le  Roy  voulant  edre  obeï  & les  Portugais  ne 
voulant  pas  le  rendre.  Le  jeune  Japonnois  voyant  le  danger  où 
edoient  les  Portugais!  Ion  occafion,  leur  dît  qu’il  edoit  relolu  de 
s’alle^refenterau  Roy , & qu’il  efperoit  que  Dieu  luy  donne- 
roitaUezde  force  pour  reparer  fa  faute,  en  mourant  pour  l’a- 
mour de  Jesus-Chmst.  Lorfqu’ilfut  forti  du  vaideau  , il  fut 
aulO-todraifiparles  Infidelles  Sc  prefentéau  Roy  qui  edoit  ac- 
compagne de  les  Caciques  Sc  deplufieurs  Officiers  de  Judice. 

Il  luy  demanda  d’abord  pourquoy  il  avoit  quitté  la  Loy  de 
Mahomet.  Le  jeune  homme  répond  qu’il  edoit  Chrétien  & qu'il 
vouloir  vivre  & mourir  dans  la  Religion  Chrétienne.  Les  affi- 
dansauffi  tod  fe  jetterent  fur  luy  6c  luy  donnèrent  tant  de  coups 
de  poing,  qu’il  avoir  tout  le  vilageenfang.  Comme  il  protedoit 
toû jours  qu’il  edoit  Chrétien  & qu’il  demandoit  pardon  ! Dieu 
d’avoir  chancelé  dans  faFoy,ils  le  chargèrent  de  coups  de  bâton; 
ce  qu’il  foudrit  avec  beaucoup  de  patience , ne  fe  plaignant  que 
d’avoir  manqué  de  fidelité  à Dieu.  Enfin , voyant  qu’il  perfiftoit 
toû  joursdans  fa  refolutiô  de  mourir. ils  le  pendirent  à un  crochet 
de  fer , qui  le  prenoit  à la  gorge.  Le  jeune  homme  fut  long- 
temps dans  ce  cruel  tourment  Sc  ne  céda  jufqu’au  dernier  foupir 
de  fa  vie  de  dire  fonCrri/e,&de  prononcer  les  faints  noms  de  J e s vs 
& D E Mam  E.LesPortugais  qui  affiderent  à fa  mort  ont  fait  ré- 
cit de  cetteHidoire  qui  meritoit  bien  d’avoir  place  dans  la  nodre. , 
Tomt  /.  . I i i 
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Avant^qacde  quitter  le  Japon  pour  faire  un  voyage  en  Euro- 

fie, il  eil  bon  de  déclarer  en  quel  ellat  edoit  l’Eglifedece  païs-U, 

’an  1581.  Le  Pere  Alexandre  Valignanavoitdivifé  le  Japon  en 
trois  parties  pour  la  commodité  du  Gouvernement.  La  première 
& la  principale  elll'KIe  où  ell  fituée  la  noble  ville  de  Meaco.  11 
y avoir  trois  maifons  ou  rcfidencts  de  Jelùites.  Celle  de  Meaco , 
celle  d’Anzuquiama  Sc  celle  de  Tacacuqui.  Dans  larefidencede 
Aleaco  il  y avoir  deux  Pères  &dcux  Freres  qui  prefehoient  &: 
celebroient  les  divins  myderes  dans  une  très. belle  Eglife. 

Dans  celle  d’Anzuquiama  il  y avoir  deux  Peres  & deux  Freres. 

L’un  des  Pires  avoir  la  charge  de  l'Fglife , de  tous  les  Chrétiens 
&de  tous  les  Néophytes,  L’autre  inlfruilbit  les  vingt-cinq  jeu- 
nesGentilshommesdansle  Séminaire  dont  nous  avons  parle>  Sc 
leur  enfeignoit,  outre  le  Catechifme>  à lire  Scàécrire,  en  Latin, 
en  Portugais  8c  en  Japonnois.  Dans  la  refidence  de  Tacacuqui 
dont  Jufto  Ucondono  eftoit  Gouverneur , il  y avoir  un  Pere  8c 
un  Frere.  Il  avoir  fait  baflir  une  belle  Eglife  avec  une  maifon 
pour  les  Peres  , 8c  leur  fournidoit  tout  ce  qui  edoit  nccedaire 
pour  leur  fublidance.  A trois  lieues  de  là  edoit  l’Eglifede  Vo- 
cayama , celle  du  Fort  d’Imori  8c  celle  de  l’I  fie  de  Sangaquidé- 
pendoit  de  cette  refidence.  A deux  lieues  de  Sanga  Oom  Simon 
Tangando  Seigneur  de  Jao  avoir  huit  cens  de  fes  Sujets^ui  ef. 
toient  Chrétiens.  II  y en  avoir  un  tre$.grand  nombre  dans  le 
Royaume  d’Amanguci  : Mais  il  n’y  avoir  point  d’Eglife  , parce 
que  le  Roy  n’avoit  point  permis  qu’on  y en  ballît. 

La  fécondé  partie  dujapon  efl  celle  qu’on  appelle  Ximo.C’eft- 
làque  les  Chrétiens  avoient  le  plus  d’Eglifes  8c  la  Compagnie 
plus  de  maifons.  11  y avoir  dans  la  ville  de  Funay  , qui  ed  la 
capitale  du  Royaume  de  Bungo , un  College  8c  une  Univerfité  , 
ou  l’on  prenoit  les  degrés  de  Maidrc  és  Arts  8c  de  Doéleur  en 
Théologie  8c  en  la  langue  dujapon.  Il  y avoit  vingt  Jefuites  dans 
ce  College.  Leur  Noviciat  cdoit  à Vofuqui  oùle  Roy  François 
faifoit  fa  demeure.  Au  Val  dejuày.  lieues  de  Funay  8c  à la  ville 
de  Nacen  il  y avoit  deux  maifons  ou  refidences.  Et  c’ed  de  ces 
quatre  maifons  que  fortoient  tous  les  ouvriers  Evangéliques  qui 
alloient  travailler  à la  vigne  du  Seigneur.  Les  memes  Peres 
avoient  uncMaifondans  Facata  Ville duRoyaumcdcChicuien,  * 
qui  appartenoit  au  Roy  de  Bungo.  Mais  Aquizuqui  s’en  edant 
rendu  le  maidrc, il  détruifit  l’une  8c  l’autre.  Le  Royaume deChi- 
cungo  qui  touche  ccluy  deChicuien  n’avoit  qu’uneEglife , donc 
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un  vertueux  Chrétien  avoit  foin  depuis  queRioxogiravoit  con- 
quis, parce  qu’il  ne  permettoit  pas  aux  Peresjefuites  d’y  entrer. 
Dans  le  Royaume  de  Fingo  que  Riozogi  & Aquizuquiavoient 
partagé  enfcmble , ü y avoir  deux  Mail'ons  de  la  Compagnie; 
L’une  dans  la  villed’Amacufa,  l’autre  dans  le  Fort  de  Fpndo; 
Ces  deux  refidences  avoient  foin  de  plus  de  vingt  Eglifes  baftits 
dans  lepaïs.  Pour  l’IfledeXequiqui  joint  celle  d’ A nueufa, elle 
avoir  une  Eglife  compofée  de  plusdecinq’miüe  Chrétiens  , qui 
efloient  gouvernez  par  un  des  habitans,  parce  que  le  Seigneur, 
du  païs  ne  vouloir  pas  que  IcsPcrcs  Jefiiitcs  y culTent  une-  refi.> 
dence,quoy  qu’il  leur  permît  de  les  vHîter.  Ils  yallbicnt  de  l’Ifle 
d'Amaeufa  & ceux  de  Xéquis’aRembloient  dans  l’Eglife  d'A- 
maeufa  les  feftes  les  plus  folemnclles  de  l’année. 

Au  Royaume  de  Gotto  il  n’y  avoit  ni  Eglifes  pour  les  Chré- 
tiens , ni  maifons  pour  les  Peres  depuis  la  mort  de  Dom  Louis.:: 
Parce  que  l’oncle  ÔcleTuteur  du  jcunePrinceeftoitun  des  grâds 
ennemis  qu’eût  la  Religion  Chrétienne,  commenous  avons  dit. 
Quoy  que  le  Roy  de  Firando  fût  Payen  comme  luy  5 cependant 
il  permettoit  que  deux  Peres  deux  Religieux  qui  n'eRoient 

f>as  encore  Preltresy  fiffent  leur  rcfidcnce  , d’où  ils  aflîftoient 
pirituellement  Dom  Jean  fon  oncle  & Dom  Antoine  fon  fils- 
Pour  les  Royaumes  d’Omura  & d’Arima  c’eftoient  les  lieux 
après  celuy  de  Bungo , où  la  Religion  flcurilToit  le  plus.  Les 
Peres  avoient  trois  maifons  dans  le  Royaume  d’Omura , où  re- 
enoit  Dom  Barthélémy.  La  première  dans  la  Ville  d’Omura.  La 
féconde  au  port  deNangazaqui.  La  troifiéme  en  la  ville  deCuri. 
De  ces  trois  refidences  on  vifitoit  plus  de  quarante  Eglifes  & plus 
de  cinquante  mille  Chrétiens  qui  eftoient  dans  le  Royaume.Ce- 
luy  d'Arima  où  regnoit  Dom  Protais  avoir  aufE  trois  refidences. 
La  première  efloit  dans  la  même  ville  d’Arima  où  dcmeuroienc 
cinq  ou  fix  Jefuites.  Deux  defquels  avoient  foin  du  Semainaire 
où  l’on  élevoit  vingt  enfansde  qualité.entrc  lefquels  efloit  le  fils 
du  Roy  de  Fiunga  coufln  germain  du  Roy  d’Arima.  Les  autres 
effoient  cous  enfans  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  La 
fecondeelloit  dans  la  ville  d’Ai^e  qui  ell  plus  grande  que  celle 
d’Arima , & la  troifiéme  au  port  de  Cochinozu  fort  célébré  pour 
fon  commerce.  _ 

Au  Royaume  de  Saxumaoùfainc  François  Xavier  defeendit 
arrivant  au  Japon  , il  y avoit  quelques  Chrétiens  que  lesPercs  vi. 
ûtoient  de  temps  en  temps  : mais  ils  n’y  avoient  point  de  demeure 
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fixe,  parce  que  les  Bonzes  les  en  a voient  chadez  par  autorité  du 
Roy.  On  comptoit  plus  decent  trente  mille  Chrétiens  dans  les 
Royaumes  de  Ximo. 

La  troilicme  partie  du  Japon  ne  contient  que  quatre  Royau> 
mesjjSi  il  n’y avoit  quelc  Roy  dcTofa  qui  fût  Chrétien.  Ainfi 
le  Pere  Alexandre  Valignan  ayant  achevé  favifite  & (cdifpo. 
Tant  i retourner  aux  Indes , lailTa  cent  cinquante  mille  Chrétiens 
dans  le  Japon, deux  cens  Eglifes,  & cinquante- neuf  Religieux  de 
la  Compagnie  qui  en  avoient  foin,  fans  compter  grand  nombre 
de  jeunes Japonnois  habiles  Sc  vertueux  dont  ils  fe  fervoient  pour 
inffruire  les  Néophytes. 

Avant  que  de  partir,  il  ademblales  Peres  à Nangazaqui  l'an 
Si.  & créa  le  Pere  Melchior  deMora  Provincial  & Snperieur  de 
cous  les  ReligieuxquieRoientalorsdansleJapon,  & peu  après 
s’embarqua  pour  1«$  Iades>  comme  nous  dirons  au  livre  fuivant. 
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Tüoif  Rois  du  fupon  rnvoycnt  des  Jmhajfadcurs^  au 
Pape  pour  luy  rendre  ebeïftnce  en  leur  nom.  Ils  s'em- 
harauent  4 Naniafae^ui  & font  en  danger  de  périr  par  la 
tempefie.  ils  arrivent  à Goa  de  la  a Lisbonne  . apres 
‘seLe  arreflez,  a Ulp  U defcrip- 

tion.  Leur  entrée  à Lisbonne.  Ils  fora  recens  a Ebora  par 
r Archevefciue  (ÿ*  arrivent  a Madrid  , ou  le  Roy  dEjpagne 
leur  fait  des  honneurs  extraordinaires,  ils  pajfent  en  Italie 
^arrivent  I Rome  , ok  ils  fom  leur  entrée  font  con- 
duits  a r audience  du  Pape.  Les  lettres  des  trois  Rots  du  ja^ 
ton  font  leuës  publiquement  dans  le  Confijloire  La  haran- 
gue du  Pere  Gafpar  GonZ^tltK  prononcée  dans^le^  Conjijtoire 


I. 

Troh  Rois 
dti  jAfon 
ênvoyo  dts 

de.ift  AU 
pM^s  four 
luy  rmift 
AÙciJfauco , 
tn  Itur 
ncfn» 


440  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
an  nom  des  K.ois  cJr  des  Amhajfadeurs.  La  réponfe  de  Jteur 
Antoine  Bocapaduli  au  nom  du  Pape  aux  Ambajjadeurs.  Les 
honneurs  qui  leur  furent  rendus  à Rome.  Mort  du  Pape 
Grégoire  JCIII.  Sixte  V.  luy  fuccede  cïr  témoigne  beaucoup 
d'amitié  aux  Seigneurs  faponnois.  ils  prennent  congé  du 
Pape  y ciT  'Vont  a V tnife.  La  Seigneurie  les  reçoit  avec  de 
grandes  magnificences,  ils  pajfent  par  Mantoue  Cr  Milan  & 
s’embarquent  à Genes.  Eflant  arrivetz  ^ Madrid  ils  vont 
prendre  congé  du  Roy  d'Efpagne  , puis  fe  rendent  à Lisbon- 
ne , d'où  tls  partent  pour  les  Indes,  ils  arrivent  a Goa  CT 
de  la  au  Japon.  Les  fruits  que  les  Ambajjadeurs  remportèrent 
de  ce  vtyyage. 


'Ambassade  que  troisRois  du  Japon  onc 
envoyée  au  Vicaire  du  Fils  de  Dieu  le  Pape 
Grégoire  XlII.eR  fi  noble  8c  ficonfiderable, 
qu’elle  mérité  bien  que  nous  lui  donnions  place 
en  nôtre  Hiftoire  & que  nous  quittions  le  Ja- 
^ pon  pour  l’accompagner  jufqu’à  Rome. 

Dom  François  Roy  de  Bungo , Dom  Protais  Royd’Arima  8c 
Dom  Barthélémy  Roy  d’Omura»  ayant  feeu  que  le  Pere  Alexan- 
dre Valignans’en  retournoic  en  Europe  Sc  dévoie  aller  jufqu’à 
Rome  pour  rendre  compte  au  Pere  General  de  la  Compagnie  de 
Jésus  defaChargeôeVifiteurqu’il  avoit  exercéedansle  Japon, 
refulurent  entr’eux  d’envoyer  quelques  Seigneurs  de  leur  famil- 
le pour  rendre  obeïlTance  au  Pape  Grégoire  XIII.  chef  de  TE- 
glile  univerfelle  8c  pour  luy  bailerlespi^s  en  leur  nom.  Le  Pere 
Alexandre  approuva  fort  leur  deflein  8c  jugea  qu’il  produiroic 
deux  bons  effèts.  L’un  que  les  Princes  de  l’Europe  8c  les  Peres  de 
la  Compagnie  connoillroicnt  refpric , le  naturel  8c  la  valeur  des 
habitans  du  Japon  8c  verroient  qu’on  n’avoit  pas  travaillé  inuti- 
lement à cultiver  cette  terre  abandonnée  depuis  tant  de  fiecles. 
L’autre  , que  ces  Princes  retournant  à leur  païs  feroient  récit , 
comme  témoins  oculaires, de  la  magnificence  de  l’Eglife  Romai- 
ne,de  la  puilIanceSc  delà  majefté  des  Souverains  de  l’Europe  8c 
de  l’étenduë  des  païs  qui  eftoient  foûmis  à l’Empire  de  J e s us. 
C H A 1 s T.  ' . 
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Ce  témoignage  eftoit  d’autant  plus-neccffaire , que  les  Japon- 
nois  nepouvoient  fe  perfuaderqu’il  y eût  pais  au  monde  compa- 
rable auteur,  ni  nation  qui  les  cgalall  en c(prit,tn  valeur,  en 
adrede  & en  courage.  D’ailleurs , quoy  que  leur  pûffent  dire  les 
Peres  des  merveilles  de  l’Europe,  ils  ne  pouvoient  croire  qu’ils 
cudent  voulu  quitter  un  païs  fi  délicieux  & renoncer  à tant  de 
biens  5c  à tant  de  plaifirs  dont  ils  pouvoient  joiiir  licitement  , 
pour  venir  au  bout  du  monde  mener  une  vie  fi  pauvre  & fi  mife- 
rablc.C’eft  pourquoi  ce  voïage  lui  parut  nccedaire  pour  leur  ôter 
cette  vaine  eftime  qu’ils  a voient  d’eux- memes  & pour  donner 
créance  aux  Prédicateurs  de  l’Evangile.  Le  Roy  François  envoya 
Dom  Mancio  1 fto  fon  neveu  fils  du  Roy  de  Fiunga.  C’eftoit  un 
jeune  Prince  âgé  de  quinze  à feize  ans,  mais  fage  6c  judicieux 
audedusde  fon  âge.  Le  Roy  d’Arima&le  Roy  d’Omura  firent 
choix  de  Dom  Michel  Cingina  qui  edoit  neveu  de  l’un  5c  coufin 
germain  de  l’autre.  Il  edoit  de  meme  âge  que  le  premier  5c  por- 
toiefur  fon  vifage  un  caraélcrc  de  grandeur  qui  faifoitconnoidre 
qu’iledoit  Prince.  C'edoient-là  les  deux  chefs  de  l’Ambadade. 
On  leur  donna  pour  féconds  Dom  Julien  Nacaura  6c  Dom  Mar- 
tin Para  tous  deux  jeunes  Seigneurs  de  grande  qualité,  de  meme 
âge  que  les  autres. 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à fe  refoudre  â ce  voyage  j mais 
comme  ils  edoient  enfans  uniques  , leurs  meres  qui  edoient 
veuves  ne  pouvoient  confentir  à cette  feparntion  5c  à une  navi- 
gation fi  longue  6c  fi  dangcrcufe.dont  nul  Japonnois  n’avoit  en- 
core eu  l’experience.  Cependant  les  jeunes  Seigneurs  qui 
avoient  un  defir  extrême  de  voir  le  Pape  6c  les  Chrétiens  de 
l’Europe  firent  tant  parleurs  prieres,qu’elles  y confentirent  en- 
fin. Le  jour  du  départ  edant  venu,  lorfqu’il  fallut  leur  dire  adieu 
elles  verferent  tant  de  larmes  6c  furentjaifies  d’une  douleur  fi 
violente  , qu’une  d’entr’elles  tomba  malade  6c  fut  en  danger  de 
mourir.  Ce  qui  les  confola , fut  la  proroefTe  que  leur  fit  le  Pere 
Alexandre  de  ne  les  point  abandonner  6c  de  les  ramener  luy. 
mêmeaujapon.  Il  pritunPere6c  un  Frcre  pouravoir  foin  d’eux 
dans  tout  leur  voyage  6c  il  ne  jugea  pas  à propos  qu’ils  eu  dent  un 
grand  train  comme  ont  les  Seigneurs  du  Japon  à caufe  de  la  lon- 
gueur du  chemin  , fujctàune  infinité  d’accidens  fur  mer  6c  fur 
terre  6c  pour  la  rencontre  des  Corfaircs  8c  des  Princes  Infidelles 
qui  eulient  pû  les  arreder , s’ils  les  eudent  veus  marcher  avec  un 
grand  équipage.  11  leur  permit  feulement  de  prendre  quelques 
Images  à leur  mite. 
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ils  s’embarquèrent  àNangafaqui  fur  le  vaiffeau  d’IgnaccLima 
Geinilhomme  fore  afFcdionné  auxPeres  qui  leur  céda  fa  pro- 
pre  chambre.  Ils  firent  voile  le  21.  Février  l’an  1581.  Us  eurent 
l'ndZ-ir  ' d’abord  un  vent  fort  favorable  ; Mais  apres  quelques  journées  iL 
dr  fer*  t»r  devint  fl  fort , qu’on  fut  obligé  de  plier  toutes  les  voiles.  La  mer 
U tetn{‘jit-  grofiiffant  de  plus  en  plus , la  tourmente  devint  fi  furieufe  que  le 
Pilote  n'efioit  plus  maiftre  du  vaifieau. 

lied  plus  aiféde  comprendre  que  d’expliquer  la  douleur  que 
refientit  alors  le  Pere  Valignan  , de  voir  périr  quatre  jeunes  Sei- 
gneurs dans  les  mers  du  Japon , avec  tous  les  prelêns  qu’ils  por- 
toient  en  Europe.  11  fe  reprefentoit  l'affliâion  inconlolable  de 
leurs  pauvres  meres.la  delolation  des  Chrétiens, l’avantage  que 
tireroient  les  Bonzes  de  cet  accident , 5c  le  bruit  qu’ils  répan- 
droient  par  tout,  que  leurs  Dieux  auroient  abîmé  ces  Princes  de> 
ferteurs  de  la  Religion  de  leurs  Peres.  Mais  ce  qui  le  touchoit  le 
plus  c’edoit  la  veuc  de  ces  jeunes  enfans,  qui  ne  s’edant  jamais 
trouvez  dans  de  femblables  dangers , & ne  pouvant  fe  tenir  fur 
pied  pour  la  violence  des  flots  qui  renverfoient  tout  le  monde  , 
le  tenoient  couchez  fur  le  tillac  en  attendant  la  mort  qu’ils 
croyoient  inévitable.  T antod  il  les  confoloit  par  l’efperance  d’u- 
nemeilleure  vie  que  celle  qu’ils  alloient  perdre  t Tantod  il  les 
encourageoit  à mettre  leurconfiance  enDieuqui  pouvoit  les  dé- 
livrer de  ce  danger  Sc  les  exbortoit  â fe  mettre  en  prières.  Dieu 
les  exauça, car  après  fix  jours  de  tourmente  le  vent  changea  tout  â 
coup,  la  mer  s’appaifa  Sc  le  calme  revint.  De  forte  que  dix-fept 
jours  après  leur  départ  du  Japon  ils  arrivèrent  à Macao  Ide  du 
Royaume  de  la  Chine, qui  étoit  alors  fous  la  puilTance  des  Por- 
tugais Sc  qui  fut  reprifel’an  1668.  par  l’Empereur  de  la  Chine. 
L’Evèque,lcGouverneur  Sc  tous  leshabitansde  laVille  les  receu- 
rentau  bruit  des  trompettes  Sc  des  canons.  Ib  logèrent  dans  la 
maifon  des  Peres  Jefuites  Sc  demeurèrent  là  neuf  mois  en  atten- 
dant que  les  vaifleaux  partillent  pour  les  lndes.ee  qu'ils  ne  font 
qu’une  fois  l’année.  Pendant  ce  temps  là  les  Peres  leur  enfei- 
gnoientle  latin  Sc  à écrire  en  nofire  maniéré  , ce  qu’ils  conti- 
nuèrent à leur  apprendre  pendant  tout  le  voyage. 
ged.Aut»t  Lorfqu’il  fallut  remonter  fur  mer  pour  aller  à Malaca.on  leur 
jmPjh'»  prefenta  trois  navires, dont  les  Capital  nés  avoient  grand  defir  de 

^.conduire  les  Ambafladcurs.Celuy  d’Ignace  Lima  qui  les  avoit 
ju’ib  h»-  portez  du  Japon  à Macao  eftoit  allez  bon  Sc  ils  eftoient  fort  fa- 
TKttnt,  tisfiiits  des  foins  Sc  des  honnefietez  du  Capitaine.  Mais  il  y en 
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avoir  un  aucre  beaucoup  plus  grand  & plus  fore  qui  leur  efioit 
offert , & il  y avoir  des  chambres  & plus  commodes  & en  plus 
grand  nombre  que  celuy  de  Lima.  Le  P.  Valignan  qui  n«  regar- 
doit  que  la  feureté  des  jeunesScigneurs  qu’il  conduiloitj  fe  Icn- 
toit  porté  à monter  celuy-cy,  quoyqu’ileût  beaucoup  de  peineà 
quitter  le  Capitaine  Lima,&  tout  le  monde  eftoit  d’avis  qu’jl  ne 
falloir  pas  balancer  fur  ce  choix:  Mais  comme  il  n’eiitreprcnoit 
aucune  affaire  d’importance  fans  l’avoir  bien  recommande'e  à 
Dieu, apres  avoir  fait  fa  priere  il  dît , contre  l’attente  de  tout  le 
•«monde  Ôi  contre  fa  propre  inclination  i qu’il  ne  vouloir  point 
s’embarquer  dans  le  grand  baflimcnt , mais  qu’il  continucroit  fa 
route  dans  ccluy  qui  les  avoit  portez  du  Japon  à Macao.  L’t  vene- 
ment  fît  voir  que  c’cfl  Dieu  qui  l’avoit  déterminé  à faire  ce 
choix.  Pour  confolcr  le  Capitaine  du  grand  vailfeau  il  mit  deux 
Peres  de  fa  Compagnie  dans  fon  bord. 

Ils  partirent  donc  de  Macao  le  dernier  jour  de  Décembre  de 
l’an  Si.  avec  un  vent  favorables  mais  s’eflant  ren  forcé, kba  (li- 
ment de  Lima  quiefloit  petit  & fort  chargé  , n’ayant  pasbefoin 
de  gros  vent  fut  obligé  de  faire  petites  voiles.  Les  deux  autres 
qui  fuivoient  & qui  clloient  plus  pefans,  profitant  du  vent  qu’ils 
avoient  en  pnuppe  cingloient  à toutes  voiles  & gagnèrent  le  de. 
vant^  ce  qui  fut  caufe  deleur  perte  j De  forte  qu’on  peut  dire  de 
ces  voyages  de  mer , ce  que  faint  Paul  dit  de  celuy  du  Ciel,  que 
le  fuccés  ne  dépend  pas  tout-à-fait  de  celuy  qui  veut , ni  de  cc- 
luy qui  court , mais  de  lamifericorde  de  Dieu. 

£n  effet  un  coup  de  vent  renverfa  la  barque  de  l’un  où  il  y 
avoit  feize  mariniers  qui  périrent,  8c  fi  l’on  n’eût  coupé  prom- 
ptement le  cable  qui  latenoit  liée  au  travirc  tout  couroit  fortu- 
ne de  fe  perdre  ; mais  il  n’évita  fon  malheur  que  pour  un  tempsj 
car  approchant  deMalaca,il  donna  contre  un  écueil  caché  fous 
l’eau,  où  il  fit  naufrage.  Les  Marchandifes  qui  montoient  à la 
valeur  de  fîx  cens  mille  écus  périrent  , partie  dans  la  mer,  partie 
tomberont  entre  les  mains  des  barbares.  Pour  les  hommes  qui 
eftoient  dedans  ils  fe  fauverent  prefque  tous  parce  qu’ils  n'ef- 
toient  pas  loin  du  rivage.  Les  deux  Peres  jefuites  gagnèrent  la 
terre  comme  les  autres  : mais  un  d’eux  que  les  travaux  du  voyage 
8t  de  latempefte  avoit  fort  épuifé,  mourut  en  entrant  dans 
Malaca. 

Cependant  le  vaiffeaudes  Ambaffadeurs  qui  efloit  reflé  der- 
rière , eftoit  fi  malmené  par  la  fureur  des  vents, que  leCapitainc 
T orne  /.  • K K K 
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ne  voyant  plusde  remedefevintconfeffcrauPereValignan  &lul 
dît  qu’il  n’y  avoir  plus  queDieu  qui  les  pût  fauver.T  out  le  monde 
alors  fe  mit  en  prières, IcPcre  & les  jcunesSeigneurs  fe  recomma- 
derent  à Dieu  & le  conjurèrent  de  les  délivrer  du  danger  où  ils 
eûoienttpuifqu’ils  n’avoient  entrepris  ce  voyage  que  pour  la  gioi. 
redefonfaint  Nom&  pour l’établHTement de fonEgiire,ll exau- 
ça leurs  prières, car  peu  d’heures  apres  le  vent  tomba  tout  à coup 
& un  autre  fcleva  qui  les  remit  dans  la  route  i De  forte  que  dans 
peu  de  jours  ils  découvrirent  la  terre.lls  virent  en  allant  quantité, 
de  bois  & de  marchandifes  qui  flottoient  fur  l’eau , ce  qui  leur 
ficcunnoifire  que  quelque  balliment  avoit  fait  naufrage. 

Lorfqu’ils  fe  croyoient  hors  de  danger , ils  entrèrent  dans  un 
autre  encore  plus  grand.  Il  y a un  détroit  entre  Malaca  Scl’lfle 
de  Sumatra  que  nousappellonsen  Francele  détroit  deSingapur, 
qui  efl  le  pafTage  le  plus  dangereux  de  toutes  les  mers  de  l’O- 
rient : Car  outre  qu’il  n’a  pas  un  jet  de  pierre  de  large,  il  c.11  plein 
de  bancs  & d'écüeils  cachez  fous  la  itier,  & les  courans  y ellant 
rapides , pour  peu  qu’on  s’écarte  du  droit  hl  de  l’eau  on  donne 
contre  les  rochers , où  l’on  échoue  dans  les  bancs  de  fables  ; De  là 
vient  qu’on  n'oferoit  y pafTer  que  lorfque  la  mer  eft  haute.Et  par- 
ce que  les  Pilotes  ne  prennent  pas  toûjours  leurs  mefures,il  arri- 
ve fouvent  que  les  vailTcaux  y font  naufrage.  Celuy  des  A mbaf- 
fadeurs  courut  cette  fortune  j car  n’ayant  point  allez  d’eau  , il 
donna  dans  les  fables  & furie  roc,  où  il  futarreflé.  Ce  fut  alors 


une  confternation  generale  des  paflagers;  Et  ce  c^ui  l’augmenta 
fut  la  veue  du  grand  navire  dont  nous  avons  parle  , qui  eftoit  là 
dans  les  fables  brifé  &mis  en  ,pieces.  Apréss’eflre  recommandez 
à Dieu , ils  plantèrent  des  pieux  fur  le  roc  & avec  une  vis  levè- 
rent le  vaifleau,en  attendant  que  le  flot  remontafl  pour  les  faire 
nager.  Dieu  enfin  les  délivra  encore  de  ce  danger  & ils  arri- 
vèrent à Malaca  fur  la  fin  de  Janvier  de  l’an  83. 

I V.  Ils  n’y  arreflcrent  que  quatre  jours  pour  ne  pas  perdre  le  temps 

propre  pour  la  navigation.  Le  voyage  deMalaca  jufqu’àGoa  n’eft 
que  d’un  mois , c’eft  pour  cela  qu’on  ne  fait  pas  grandes  provi- 
fions  de  bouche  pour  l’équipage.  Mais  il  furvint  un  fi  grand  cal- 
me,qu’ils  furent  plufîeurs  jours  fans  pouvoir  naviger  : ht  comme 
les  chaleurs  cftoient  extremes,  plufieursdes  pafTagerstomberent 
malades,  entr’autre.'DomMancio  & lePereMefquiraqtiiefloit  le 
Précepteur  & l’interprete  des  Ambafladeurs.  Dom  Manciofut 
attaqué  d’une  fijvre  violente  accompagnée  d’un  devoyemem  qui 
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mit  tout  le  monde  dans  une  grande  frayeur  de  le  pcrdrc.LePtrc 
fut  aurtî  travaillé  pendant  un  mois  & demy  d’une  fievre  mali- 
gne : Et  ce  qui  mit  tout  en  defordre  i c’eft  que  l'eau  douce  vint  à 
manquer , ce  qui  obligea  le  Gouverneur  de  prendre  la  clef  de  la 
cave  comme  on  fait  en  femblabics  rencontres, & de  n’en  diflri- 
buer  à chacun  qu’une  fort  petite  mefurc.  La  bonace  continuant 
& la  foif  s’augmentant  plufieurs  fe  refolurent  à boire  de  l’eau  de 
la  mer , qui  bien  loin  de  les  defalterer  augmentoit  leur  foif , les 
enfloitScen  ht  mourir  pluHeurs. 

Dans  cette  extrémité  il  fallut  avoir  recours  i Dieu  , lequel  fit 
lever  un  petit  vent  à la  faveur  duquel  ils  arriverei#vis-à- vis  de 
ride  de  Ceylanoùiispouvoient  faire  aiguade:  Mais  craignant 
de  perdre  ce  peu  de  vent  que  Dieu  leur  avoit  donné, ils  pourlui  vi- 
rent leur  route  & coururent  fur  le  même  air  de  vent  pour  arriver 
à Cochim.ouàÇouIandillantdehix  huit  lieues  de  Cochin.Ccs 
deux  ports  elloient  alors  aux  Portugais  & font  maintenant  aux 
Hollandois.  Le  vent  ferafraichiirant,&  le  navire  cliant  empor- 
té par  le  courant  de  la  mer  un  peu  vers  le  Septen;rion,ils  fe  trou- 
vèrent à la  code  de  laPefeherie  vers  Travancor  fans  encore  s’en 
appercevoir  & il  eftoit  aifé  de  fe  tromper , parce  que  ces  lieux 
font  prefque  à la  même  hauteur.Comme  ils  avançaient  toujours, 
ils  fe  virent  proche  des  rochers  deColai  célébrés  pa^  les  naufrages 
qui  s’y  font.  Ce  fut  alors  qu'ils  le  crurent  perdus  j car  ils  ne  pou- 
voient  reculer  à caufe  de  la  violence  des  vents  qu’ils  avoient 
en  pouppe  : Ils  ne  pouvoient  aulli  avancer  fans  donner  contre  ^ 
les  écüeils.  Ayant  letté  la  fonde  ils  trouvèrent  qu’ils  n’avoient 
que  quarante  bralTées  d’eau,  ce  qui  les  fit  trembler,  & à mefure 
qu’ils  avançoient , ils  trou  voient  toujours  que  l’eau  diminuoit. 

Enfin  ils  s’apperceurent  qu’ils  edoient  à la  code  de  la  Pefeherie 
prés  de  Tricandur,  ce  qui  lesconfolaun  peu.  Le  Pere  Valignan 
pria  le  Pilote  de  jetter  l’ancre  voyant  le  danger  où  ilsedoient: 
mais  celuy-cy  refufoit  de  le  faire,  difant  que  l’ancrage  ne  valoir 
rien,&  que  le  fond  n’edoit  que  des  rochers  fi  aigus, qu  il  n’y  avoit 
point  de  cable  quelque  gros  qu’il  fût  qu’ils  ne  coupaffent;  Mah 
/ repliquoit  le  Ptre,  carvousnepouvet^^dites  vous. 
Vous  mettre  au  larze.ni  avancer  fans  nous  perdit.  Enfin  par  ordre  du 
Capitaine  il  mouilla  en  cet  endroit.  AulTi-todle  Pere  Valignan 
envoya  i Tricandur  éloignée  de  cinq  ou  (ix  lieues,  donner  avis 
aux  Peres'de  laCompagnie  qui  y demeuroient  de  leur  arrivée  1 Is 
vinrent  aulli-tod  avec  quantité  d’eau  douce  & de  rafraîchilTe- 
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mens  qui  rendirent  pour  ainfi  parler  la  vie  à tout  l’équipage.  En- 
fuite  le  Pere  jugea  à propos  de  faire  dcfcendre  ItsAmbaOadeurs 
dansune  barque  5c  de  les  inettreà  terre  , tant  pour  hsdelader 
des  incommcditez  du  voyage  >que  pour  y célébrer  la  Fefte  de 
Pafquc,  car  ilselloient  dans  lafcmaine  Sainte.  La  nuit  (ui vante 
les  cables  du  navire  qui  eftoitfurlc  fer  (c  rompirent  > ôcilalloit 
donner  contre  les  écueils  , s’ils  n’euflent  eû  un  ancre  de  refte 
qu’ils  jetteront  au(Ti.toft,ce  qui  le  làuvadu  naufrage. 

Lesfeftcs  eflant  paflées  le  PereValignan  fut  d’avis  de  s’arrefter 
un  pcuàlarefidencedeTuiucorinîv  de  mener  les  Ambafl’adeurs 
par  terre  juli^’à  Gochin.  Deux  Peres  remontèrent  fur  le  vaif- 
leau  qui  fc  mitau  large  le  vent  eftant  changé  5c  prit  auffi-todla 
route  de  Cochin.  11  n’y  a dans  ces  codes  ,ni  chevaux,  ni  mulets, 
ni  commoditez  aucunes  pour  faire  voyage.  Le'  habitans  fe  fer- 
vent de  petites  litières  de  la  longueur  d un  homme  que  quatre 
Indiens  portent  fur  leurs  épaules.  Ait  rede  ils  marchent  d’un  (i 
bon  pas, qu’ils  font  avec  cette  charge  huit  5c  dix  lieues  par  jour. 
Les  Amballadeurs  prirent  cette  voiture  5c  arrivèrent  à Coulan 
où  ils  padèrent  une  nuit  dans  la  maifô  desPercs  de  laCompagnic. 
Le  jour  fui  vant  ils  fe  remirent  former  pour  aller  àCochin  didant 
environ  de  trente  lieues  deCoulan,  & y arrivèrent  au  mois  d’A- 
vril  de  l’an  8t.  Le  navire  y aborda  prclque  en  même  temps  , 5C 
ils  furent  obligez  d hyverner  là  (ix  mois  en  attendant  le  Prin- 
temps qui  commence  au  mois  de  Septembre.  Audi  tod  qu’il  fut 
venu  ils  firent  voile  deCochin  5c  arriverenten  vingt  jours  àGoa. 

Dom  François  Mafearegnas  Vice- Roy  des  Indes  les  reccut 
avec  tout  l’honneur  5c  la  magnificence  poflible.  Illesembrada 
tous  tendrement  6c  leur  mit  àrhacun  une chaîned’or  au  coùoù 
il  y avoit  un  riche  Reliquaire.  L’Arebevequede  Goa  5c  toute  la 
V ille , mais  principalement  le  Peres  duCollcge  leur  marquèrent 
leur  joyc  5c  les  firent  faliier  par  leurs  écoliers, ce  qui  donna  beau- 
coup de  faiiîfaélion  à ces  jeunes  Seigneurs.  Ils  furent  un  mois 
dans  le  College  en  attendant  qu’un  vaideau  partît  pourLisbon- 
nc.  Pendant  ce  temps  le  Pere  Alexandre  Valignan  perdit  l’tfpc. 
rance  qu’il  avoit  eue  de  mener  les  Ambadadeurs  à Rome,  de 
les  prefenter  au  Pape  6c  d’informer  le  Pere  General  Aquaviva 
de  1 état  du  Royaume  du  Japon.  Car  il  receut  lettre  du  rrême 
Pere  General,  par  Icfquellcs  il  luy  eftoit  ordonné  de  demeurer 
aux  Indes  8c  d’ycxercer  la  Charge  de  Provincial.il  obéît  aulli- 
toft  8c  donna  tous  fesmemoiresau  Pere  Jacques  Mcfquita , qui 
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cfloit  venu  du  Japon  avec  luy , & au  Perc  Nugno  Rodriguez  qui 
les  dévoie  conduire  à Rome.  Les  jeunes  Seigneurs  fentirentex- 
trémcmenc  la  feparation  de  leur  bon  Perc , mais  ils  recouvrèrent 
en  l'autre  ccqu’iU  avoient  perdu  & fe  confolcrent  bien-toR  de 
Ton  abfence. 

Il  y avoic  déjà  deux  ans  que  les  AmbafTadeurs  eRoient  partis  V. 
du  Japon, lorfqu’ih  s’embarquèrent  pour  Lisbonne.  Dom  Fran- 
Ÿ>is  Mafearegnas  leur  donna  trois  mille  ëcus  pour  faire  leur 
voyage, de  cinq  baRimens  qui  dévoient  retourner  en  Europe, 
ilchoific  le  plus  grand  S:  le  plus  fort  nommé  faint  Jacques  pour 
Ics  porter.  11  employa  aulli  deux  mille  ducats  à leur  bailir  deux 
grandes  8c  belles  chambres , où  il  voulut  qu’ils  fuRent  logez.  Ils 
partirent  lezo.  jour  de  Février  de  l’an  84. 

La  navigation  fut  la  plus  heureufe  qu’ils  euflènt  pû  dtfirer  , 
ayant  toujours  eû  beau  temps  & bon  vent. Ils  palTercnt  la  Ligne 
le  neuvième  de  Mars  fans  aucune  tempeRe,  ce  qui  eR  fort  rare 
en  ces  mers.  Et  pour  marque  que  ce  n’eRoit  ni  la  faifon  , ni  la 
difpofition  de  l’air  qui  rendoit  la  mer  fi  paifible  & les  vents  fi  fa- 
vorables,c’eR  que  les  quatre  navires  qui  avoient  pris  le  dcvamfiC 
tenu  la  même  route, furent  très- mal  menez  des  vents  &;  des  tem- 
peRes.  Ayant  palTé  la  Ligne  le  vent  cefla  tout  à coup  & furent 
arreRez  quinze  jours  fans  pouvoir  avancer.  Or  outre  l'ircom- 
moditede  la  chaleur  qui  eRoit  extrême  , ilsapprchcndoientquc 
la  faifon  cRantpalTce  ils  ne  fuRent  obligez  o'hyverner  dans  le 
Mofambic. 

Loriqu’ils  eRoient  en  cette  peine  , le  vent  que  les  Mariniers 
appellent  General,  felevafubitement  & les  fit  regagner  en  peu 
de  jours  le  temps  qu’ils  avoient  perdu  pendant  le  calme.  Le  di- 
xiéme d’Avril  ils  paflèrent  la  terre  de  Natal  pais  d’Afftioue,  ha- 
bitée par  lesCafresôc  qui  eR  redoutée  des  voyagturs  pour  les  tem- 
pcRcs  qui  rognent  fur  ces  mers.  Le  dixiéme  de  May  ils  doublè- 
rent le  Cap  de  bonne  Elpcrance,  & à la  faveur  du  vent  ils  arrivè- 
rent heureufement  à l’Kle  faintc  Hclene  ,où  ils  defcendircnc 


pour  prendre  des  rafraichiflemens. 

CettelfleeRun  miracIedelanature.Ellca  weizelieuesdetour,  yi. 
félon  Monfieur  Baudran,  quoy  qucle.s  autres  ne  luy  en  donnent 
quefept.Sc plufieurstrois feulement. CepcndantelIecRau milieu  sJJf'nc. 
du  gra JOcean  d’Ethiopie  qui  eR  d’une  profôdcur  infinie  & cette  hat. 

I fle  s’élève  du  fond  de  la  mer  comme  un  vaiffeau  Rotant,  ou  plu- 
toR  cummeune  petite  maifon  que  Dieu  a. élevée  au  milieu  de  fes 
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eaux  fur  des  fondemens  fi  fermes  & fi  profonds,  que  ni  la  rapidi- 
té des  courans  , ni  l’efiFort  des  tempe  fies , ni  rimpeiuofité  des 
vents, ni  les  chocqs  furieux  des  flots  qui  la  battent  de  toutes  parts 
l’ayent  jamais  pû  ébranler.  Dieu  l’a  baftiedans  ces  vaftes  éten- 
duës  de  merspoury  fervirderetraite,&  pourainfi  dired’hoftel- 
lerie  àtousles  vailTcauxqui  viennent  desludes,qui  ne  manquent 
point  d’y  moüiller  pour  s’y  repofer  & s’y  rafraichir. 

Elle  elf  fituée  à 3 30.  iieuës  du  Cap  de  Bonne  Efperance,  4510. 
lieuës  du  Brefil , qui  eft  la  terre  ferme  la  plus  proche,  au  feizié- 
me  degré  de  latitude  Méridionale.  Elle  rut  decouverte  par  un 
Portugais  l’an  1301.  le  jour  de  Sainte  Helene  , c’eft  pour  cela 
qu’elle  en  porte  le  nom.  Ellecft  toute  environnée  de  grands  ro- 
chers qui  s’élèvent  au  deffds  de  l’eau  & qui  luy  fervent  comme  de 
rampart  contre  la  violence  des  vents.  On  trouve  au  dedans  de 
grandes  montagnes  & de  belles  vallées  : entr’autres  quatre  qui 
font  arrofées  de  quatre  fleuves  qui  fe  vont  décharger  du  cofté  du 
Septentrion  dans  la  mer. 

L’air  en  eft  fort  (ain  & fort  temperé  ,de  maniéré  que  les  mala- 
des qu’on  y décharge  y recouvrent  aufli-toft  la  (anté.  Elle  a un 
port  grand, commode  & fermé  de  rochçrs  ,où  abordent  tous  les 
voyageurs.  Le  fonds  de  l’I  (le  eftfec  & aride:  mais  il  y pleut  cha- 
que jour  S:  le  Soleil  fuccedant  à la  pluye , la  rend  extrêmement 
fertile.  Outre  qu’elle  a quantité  de  fontaines  d’eau  douce  au  mi- 
lieu de  cette  mer  falée  Sc  plufieurs  ruilTeaux  qui  tombent  des 
montagnes,  comme  des  cafeades  dont  l’eau  eft  excellente. 

Il  y a des  forefts  d’orangers,  de  citronniers , de  grenadiers,  de 
figuiers  Sc  autres  fruits  excellens.  On  n’y  rencontre  point  de 
beftes  feroces , comme  lions , ours  , loups  , titres.  Il  n’y  a point 
auflî  d’oifeaux  dç  proye, point  d’aigles, ni  d’eperviers , point  de 
ferpens,  ni  de  lézards.  Les  forefts  & les  montagnes  font  peuplées 
de  cerfs , de  biches , de  chèvres , de  boucs , de  lièvres  , de  (an- 
gliers , & les  valléps  couvertes  de  toutes  fortes  de  legumes. 

Elleeftoit  autrefois  deftituée  d’hommes  &c  de  beftes,  jufqu’à 
ce  qu’un  (ôldat  Portugais  retournant  des  Indes , à ce  qu’on  dit , 
& voyant  un  lieu  (Tagreable  & fi  éloigné  du  commerce  des  hom- 
mes,refolut  d’y  demeurer  pour  y faire  penitence  le  refte  de  fes 
jours.  Ses  compagnons  luy  laifterent  quelques  chevres  , poules, 
lievres  & autres  beftes  qu’on  portoit  dans  le  navire  avec  quanti- 
tité  de  graines  qu’il  fema  dans  le  païs  & qui  ont  tellement  fruéfi- 
fié  f qu’il  y en  a fuStfamment  pour  rafraîchir  tous  les  vailleaux 
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qui  viennent  moüilltrà  cette  Ifle; 

Les  Rois  de  Portugal  ayant  elle  informez  de  fa  beauté,  de 
fa  fertilité  & de  fa  comm.idité, défendirent  que  perfonnc  n’y  fill 
fa  demeure  , niais  voulurent  quelle  fcrvît  aux  ufagcsde  tout  le 
monde.  Cependant  les  A nglois  s’en  font  rendus  les  maiftres  de- 

Îiuis  quelques  années  & y ont  bail!  une  fortereffe  qui  leur  en  af.  • 
bure  la  poffeflion  C’elloit  encore  un  rendez,  vous  à tous  les  na- 
vires de  Portugal  pour  s’en  aller  de  conferve  & pour  fe  défendre 
des  Corfaires. 

Lorfque  le  vaifTeau  des  AmbafTadeurs  y arriva  , les  autres  en  y u 
efloient  partis  deux  jours  auparavant  >ce  qui  les  affligea  un  peu.  ctap 
Ils  y demeurèrent  neanmoins  onze  jours  dans  le  divertillemcnt 
de  la  pefche  & de  la  chafTetCar  il  y a autant  de  beau  poifTon  que 
de  bon  gibier,  ils  eurent  le  même  plaifir  le  refie  du  voyages  Car 
quoy  que  levaideau  allafi  à toutes  voiles  i ils  voyoient  un  nom- 
bre infini  de  poifTons  qui  nageoient  à fes  codez  & qui  le  fui- 
voient  : foit  que  fon  mouvement  les  attirafi  à fa  fuite:  foit  que 
les  pafiagers  ayent  coutume  de  leur  jeteer  quelque  chofe  à man- 
ger ; foit  enfin  que  les  naufrages  les  ayent  rendus  friands  de  la 
chair  humaine  & qu’ils  attendent  que  le  vailTe.'iu  coule  à fonds. 

Mais  le  plus  grand  de  leurs  divertiffemens  fut  de  voir  une 
chafle  de  poiflousalTez  particulière  & fort  agréable.  Lorfqu’on 
a pafL-la  Ligne,  lamcrcft  couverte  de  deux  fortes  de  ptifTons, 
dont  les  uns  volent  dans  l’air  & s’appellent  pour  cela  poidbns 
Tolans  : les  autres  nagent  fur  la  furface  de  l’eau  & s’appellent 
Bonites , mortelles  ennemies  des  poifTons  volans.  Ceux-cy  font 
longs  comme  des  harangs  ,maisun  peu  plus  déliez.  Leurs  aile- 
rons font  fort  étroits  & fort  longs , leur  queüeefi  tres-deliée  & 
pointue, de  forte  qu’ils  reffemblent  à des  fufées  volantes.  C’efl 
un  po'flon  très  délicat  & dont  les  Matelots  font  fort  friands.  Les 
Bonites  font  groiïes  comme  des  carpes  fans  écaille.  La  peau  en 
e(I  verdaflre  & unie  comme  le  verre.  Elles  ont  la  telle  pointue 
& n’ont  point  d’artftes,  finon  celle  de  l’épine  du  dos  comme  le 
Saulmon.  Lorfqu 'elles  font  cuites,  leur  chair  ell  rouge  & ferme 
comme  celle  du  veau.C’cfl  un  des  friands  ragoûts  des  Ma- 
telots. 

Ces  Bonites , comme  i’ay  dit , font  la  guerre  aux  poifTons  vo- 
lans & les  pourfiiivtnt  fl  vivement, qu’ils  font  obligez  de  fortir 
de  la  mer  & de  voler  fur  l’eau:  Mais  ces  pauvres  animaux  font 
comme  les  lapins  de  terre  qui  font  chafTez  des  hommes,  des  bc- 
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tes  & des  oifeaux  ; Car  fi-tofl:  qu’ils  font  hors  de  l’eau  les  oifeapx 
de  proye  fondent  fur  eux  , & s’il  n’y  en  a point , leurs  ailerons 
venant  à fe  (ccher  , ils  font  contraints  de  le  remoüiller  dans  la 
mer  pour  reprendre  un  fécond  vo)  de  la  hauteur  d’une  pique  ; 
Mais  les  Bonites  qui  les  fuivent  de  veuc  fe  jettent  fur  eux  auflî. 
toll  qu’ils  rentrent  dans  l’eau  & les  en^loutiffent.  11  y en  a une 
iî  grande  quantité  qu’ils  font  une  nuee  fur  la  mer , & plufieurs 
donnent  dans  les  voiles  du  navire  > ce  qui  épargne  aux  Matelots  j 
la  peine  de  les  pefeher.  ' 

Pour  les  Bonites  ils  les  prennent , foit  avec  un  dard  ou  une 
fourche  > fuit  avec  un  hameçan  qu'ils  attachent  au  bout  de  leur 
ligne.  Us  n’y  trettciit  point  d’autres  appas  que  quelques  plumes 
d’oyes  grifes  & blanches . qui  eftant  lices  à l’hameçon  refltm- 
blent  allez  bien  à un  poiflon  volant.  Les  Bonites  le  voyant  lur 
l’eau  fe  jettent  auflî-toft  deffus  & l’avalent , & c’efl:  ainfi  qu’on 
les  prend.  Les  Ambafladeurs  curent  plufieurs  jours  le  divertiffe- 
ment  de  cette  chaffe . outre  le  plaifir  qu’ils  avoient  de  voir  plu- 
fieurs oifeaux  quife  venoient  percher  fur  le  mas  du  navire  &;mc- 
me  fur  leur  telle  & lur  leurs  épaules  ; foit  qu’ils  ne  craigniflent 
point  les  hommes  n’en  ayant  jamais  vû.foit  plûtoll  qu’ellant  las 
de  voler  lur  ce  vaBeOcean,ils  fe  jettoientdans  les  vailTeaux  pour 
s’y  repofer  j aulîî  les  prenoient.ils  à la  main  fans  refillancc. 

Cette  chalTe  eftoit  agréable , mais  celle  des  Corlàires  qui  cou- 
rent ces  mers  ne  l’clloitpas.Pour  les  éviter  le  Pilotetira  jufqu’au 
quarante  troifiéme  degré  de  latitudeSeptentrionale.Le  froid  qui 
faifit  l’équipage  fit  mourir  trente- trois  perfonnesj  mais  les  Ani- 
balladeurs  n’en  furent  point  incommodez.  Et  ce  qui  marque  la 
Providence  de  Dieu  fur  eux , c’ell  qu’ayant  paru  devant  une  ef- 
cadrede  Corfaires,ceux-cy  , fans  qu’on  en  fçache  la  caufe  > ne 
coururent  point  fureux,  mais  les  laiflcrcnt  continuer  leur  route. 
De  forte  que  le  Pilote  furpris  d’une  fi  heureufe  navigation  difoit , 
que  de  fa  vie  il  n’avoit  fait  de  voyage  plus  doux  & plus  fortuné 
queceluy.là.  Ils  arrivèrent  donc  à Lisbonne  le  dixiéme  jour  du 
mois  d’Aoull  l’an  1584. 

Les  quatre  vailleaux  qui  avoient  pris  le  devant  ayant  faitlça- 
voirquelesAmbalTadeurs  elloienc  fur  mer  & qu’ils  arriveroient 
dans  peu  , on  fedifpofa  à leur  faire  une  entrée  deS  plus  magnifi- 
ques ; Mais  le  P.  Valignan  ayant  écrit  par  les  mêmes  vailTeaux 
aux  Peres  de  la  Compagnie , de  faire  tout  leur  polfible  pour  em- 
pefeher  qu’ils  ne  fullentreceus  avec  éclat  >foit  pour  ne  pas  don- 
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jjIouCe  à quelques  efpricsenvicux  de  !a  gloire  de  ce  nouvel  Or- 
dre ; foit  parce  que  les  jeunes  Seigneurs  ntiguez  d’une  fi  longue 
navigation  avoienc  plus  befuin  de  repos  que  de  réceptions  pom- 
peufes,  le  dclTein  en  fut  changé.  Le  Pere  General  des  Jefuitesle 
communiqua  auPape,  lequel  ne  l’approuva  pas  : mais  il  voulut 
qu’ils  fulPent  receus  par  tout  avectoute  la  magnificence  pollî- 
blc.  Or  comme  l’ordre  de  fa  Sainteté  n’eftoit  pas  encore  arrivé 
à Lisbonne,  on  fit  ce  qu’a  voit  defirclc  P.  Valignan:  De  forte 
qu'il  n’y  eut  que  lesPeres  de  la  Compagnie  qui  allèrent  dans  les 
barques  au  devant  des  Ambaffadeurs  & les  conduifirent  par  le 
Tagedans  la  Ville  & dans  leur  Maifon  Profdlè , où  ils  voulu- 
rent loger.  Ils  furent  ravis  de  voir  cette  grande  & noble  Ville, 
n’en  ayant  point  vû  de  femblablcs  jufqu’alors. 

Le  jour  (ùivant  ils  furent  falüer  le  Cardinal  Albert  Archiduc 
d’Aullriche, Gouverneur  du  Royaume , & luy  prefenterent  une 
coupe  de  licorne  garnie  d’argent,  prefent  qui  luy  fut  fort  agréa- 
ble. Le  Cardinal  (£:fon  codé  leur  fit  offre  de  tout  ce  qui  depen- 
droit  de  luy , foit  pour  leurs  perfonnes  , foit  pour  laChrétienté 
du  Japon.  Us  furent  là  quelques  jours  à fe  dclaffer  & à voir  les 
grandes  Eglifes  & les  magnifiques  Palais  de  la  V ille  , afin  qu’ils 
conceufient  une  haute  idee  de  la  Religion  , tu  par  les  richeffes  de 
fes  Temples  & parla  majedé  de  les  ceremonies. 

Le  cinquième  jour  de  Septembre  ils  partirent  de  Lisbonne 
pour  aller  à Ebora,dont  l’Archevêque  les  avoit  fait  vifiterà  leur 
arrivée  en  Portugal  par  un  de  Tes  Gentilshommes.  Ils  trouvè- 
rent loncarolTe  lur  la  route, qui  les  mena  à Ebora.  Ils  n'edoient 
accomoagnezque  du  Pere  JacquesMefquita  & du  PereSebaftien 
Moralés,car  le  Pere  Nugno  Rodriguez  eftoit  allé  par  mer  prom- 
ptement àRome  donner  avis  de  leur  arrivée.  L’Archevêque  d' E- 
bora  leur  offrit  fon  Palais:  mais  ayant  feeu  qu’ils  logeoient  par 
tout  dans  les  maifonsdes  Peres  Jefuites,  il  les  alla  vifiterdans 
leur  College  & les  retint  environ  une  femaine.  11  les  fit  traiter 
tous  les  jours  magnifiquement , & fervir  par  fes  Pages  en  vaiflelle 
d’argent.  Le  jour  de  l’Exaltation  de  faintc  Croix  qui  efila  fefie 
defaCathedrale,illes  invita  à l’Officedivin  qui  fut  célébré  avec 
toute  la  majefté  8c  la  dévotion  polTible.  Le  concours  du  peuple 
fut  fi  grand,  que  la  Cathédrale  fe  trouva  trop  petite  pour  le  con- 
tenir. Les  uns  pleuroient  de  joye  ; les  autres  leur  donnoient  mille 
benediébons.  Après l’Ofiîce  l’Archevêque  les  traita  dans  (bnPa* 
lais  } puis  leur  fit  voir  fa  Chapelle  £c  leur  offrit  toJacc  qu’il  y 
Tomt  i.  LU 
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avoit  de  plus  beau  Si  de  plus  précieux. 

XI.  Le  1 5.  de  Septembre  ils  s’acheminèrent  vers  Villa  Vitiofa  pe- 
tite  Ville  du  Uuchéde  Bragance,oùle  Duc  & laDuchiffc  fa 
Dui:  mere  & coufine  germaine  de  Philippe  1 1.  Roy  d'Efpagne,  les  re- 

srt^tnet.  ceurent  avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  Duc  envoya  Ion 
■ carofle  une  lieue  au  devant  d’cux,avec  le  plus  grand  Seigneur  de 
fa  Cour  & quantité  de  Noblcfle,  11  les  attendit  luy-mcme avec 
trois  de  fes  frères  dans  iinConvcnt  prés  de  la  Ville  & il  les  reccut 
. à la  porte, de  Là  il  les  condu  fit  à fonPalais. Pendant  qu’ils  furent 
chez  luy  il  leur  donna  le  di  vertifiement  de  la  challè , des  jeux  SC 
des  Tournois:  Mais  laDuchefle  fa  mere  fit  un  trait'afTez  galant. 
Elle  envoya  prier  les  Ambafladcurs  dcluy  prefter  un  de  leurs  ha- 
bits: cequ 'ayant  fait  volontiers , elle  en  fit  aufii-tofi  tailler  un 
Idhiblablede  brocard  d’or,  dont  elle  revêtit  Ed<  üard  Ton  fécond 
filsjpuis  invita  les  Ambafladcurs  à venir  voiren  fô  Palais  unGen- 
tilhomme  Japonnois.  Ils  y allèrent  fans  fe  douter  de  rien  : Mai.s 
ayant  vûle  jeune  Prince  vêtu  de  la  forte,  ils  en  furent  ravis  &;  (e 
tinrent  fort  hont)rez  de  voir  des  Princes  d’Europe  traveftis  en  Ja- 


ponnois. Sur  leur  départ  le  Duc  les  pria  de  luy  faire  l’honneur  de 
repafler  parfes  terres  à leur  retour  de  Rome  , il  leur  donna  fon 
carofle  pour  les  conduire  jufques  hors  du  Royaume  , avec  une 
fomme  d’argent  confiderable  pour  les  défrayer  jufqu’cn  Italie. 

Il  Eflant  entrezen  Efpagneils  eurent  la  confolation  de  faire 
leurs  dévotions  à Noftrc.  Dame  de  Gnadalup.  Puis  arrivèrent  à 
nnt  i Mm-  Tolède  , où  Dom  Michel  tomba  malade  d’une  fièvre  continué  1 
qui  fe  termina  à la  rougeole.  Sur  la  fin  d’Oéfobre  ils  arrivèrent  à 
Madrid.  Lorfqu’ils  fe  difpofoicnt  à falüer  le  Roy  > Dom  Martin 
tomba  malade  à fon  tour  d’une  grofle  fièvre  qui  fit  appréhender 
pour  fa  vie.  Le  Roy  y envoya  fes  Médecins , qui  en  prirent  un  fi 
grand  foin,  qu’en  vingt  jours  il  fut  fur  pied.  Pendant  fa  con- 
valefcencetous  les  Grands  Seigneurs  d’Efpagne  fe  rendirent  à 
Madrid  pour  prefler  ferment  de  fidclitéau  Prince  Dora  Philippe» 
qui  fut  depuis  Roy  troifiéme  de  ce  nom.  Cette  folemnité  qui  rut 
un  fpcéfacledes  plus  magnifiques  qui  fe  foit  veuen  Efpagnc  , fe 
celeWa  le  ii.de  Novemnre  l’an  i ^^4.  Comme  les  Ambafladcurs 
n’avoient  pas  encore  fait  lareverenceauRoy  à caufe  de  la  mala- 
die de  Dom  Martin  , ils  ne  parurent  pas  en  public  » mais  affifle- 
rentà  cette  ceremonie  Incognito  Si  fans  eftre  vû.'. 

XIII.  Le  14.  Je  Novembre  ils  eurent  leur  première  Audience  du 
iii  mt  itut  p^oy , quricur  fit  fçavoir  qu’il  feroit  bien  aife  qu’ils  le  falüafTenc 
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vitusen  Taponnoi$,ce  qu’ils  firent.  Ils  furent  donc  au  Palais  dans  .h, fartât 
les  caroffes  du  Roy , où  ils  trouvèrent  la  Majefté  avec  le  Prince 
herùicr  de  fa  Couronne  & fes  autres  enfans.  Le  R.oy  elloit  de- 
bout  couvert  de  Ton  manteau,  £c  s’appuyant  d’une  main  (urune  tx- 
petice  table.  Les  AmbalTadeurs  ellant  entrer  dans  la  falle  luy  fi 
rent  une  profonde  rcvercnce  , & luy  prdenterent  les  lettres  des 
trois  Rois  du  Japon  .écrites  en  Japoonois,  & tournées  enCallil- 
lan.  Ils  dirent  en  les  prefentant  .qu’ils  avoient  ordre  de  ces  trois 
Princes  de  baiferde  leur  part  les  mains  à fa  Majefbé . comme  à 
un  des  plus  grands  Monarques  de  laChrctienté,  delà  remercier 
des  faveurs  qu’elle  fiifoit  aux  Chrétiens  du  Japon . & de  la  fup- 
plier  de  leur  continuer  l’honneur  de  fa  proieélion  8c  de  fa  bien, 
veillance.Enfuite  ils  luy  firent  leurs  prelens  & voulurent  luy  bai- 
fcrla  main , ce  que  le  Roy  ne  leur  voulut  pas  permettre:  Mais  il 
les  embralla  tous  trois  l'un  après  l’autre  avec  beaucoup  de  ten- 
dreOe  . 8c  voulut  que  le  Prince  fon  fils  8c  fes  autres  enfans  filFent 
le  meme.  Puis  il  leur  répondit  qu’il  recevoit  beaucoup  de  jove  de 
leur  arrivée  en  Europe  ôc  qu’il  te  tenoit  fort  honoré  d’une  fi  glo- 
rieufeAmbafladeiqu’il  feroit  connoifire  aux  Rois  qui  les  avoient 
envoyez  l'eftime  qu’il  failoit  de  leur  amitié  j qu’il  lesconfideroit 
comme  fes  parens . puifqu’ils  elluient  unis  enfemble  par  les  liens 
facrez d’une  même  Religions  qu’il cultiveroit  par  toutes  fortes 
de  bonsofiàecs  une  alliance  qui  luy  eRoit  fi  chcre,8c  qu’il  n’épar- 
gnernit  rien  pour  leur  donner  des  marques  de  fon  aiFcâion  8c 
du  zele  qu’il  avoir  pour  la  Religion  qu’ils  avoient  enibralTée. 

Après  quoy  il  s’entretint  familièrement  avec  eux  8c  leur  fit 
quantité  de  queftions  fur  les  coutumes  dujapon.  Il  confidera  leur 

Î'randes  robes  dé  (oye  . leurs  riches  écharpes  8c  principalement 
eurs  fabres  enrichis  de  perles  8c  de  diamans,  d’une  trempe  fi 
fine  qu'il  n’y  avoit  rien  dans  l’Europe  qui  leur  fût  comparable- 
Le  Roy  s’entretint  debout  avec  eux  prés  d’une  heure  entière, 
ce  qui  étonna  toute  la  Cour.  Enfuite  il  les  invita  à venir  en- 
tendre les  Vefpresà  fa  Chapelle,  qui  furent  chantées  en  mufi- 
qOe.  Le  Roy  voulut  qu’ils  fuffent  a ffis  préidc  l’Autel,  afin  que 
tous  les  gens  de  fa  Cour  les  pûffent  voir  à leur  aife. 

Le  jour  fuivant  ils  furent  falüer  l’Imperatrice  Marie:  Puis  tous 
les  grandsSeigneurs  EcclefiaRiques  8c  feculiers.  Après  quoy  le 
Roy  envoya  deux  caroiTes  pour  les  conduire  à l’Elcurial  . avec 
ordre  de  leur  en  faire  voir  toutes  les  richclTes  8c  les  magnificen- 
ces. Trois  jours  apres  eRacc  retournez  à Madrid,  ils  furent  vifi- 
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tez  par  Içs  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  Sc  fpecialemcnt  par 
l'Ambadadeur  du  Koy  très  Chrétien  > qui  leur  offrit  au  nom  de 
fon  Maître  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  > Si  les  invita  à pafler 
par  la  Franccà  leur  retour  d'Italie,  les  adeurant  qu’ils  fcroicnc 
un  très  grand  plaifirau  Roy  fon  Maître. 

Lorfqu’ils  eftoient  preftsà  recevoir  leur  Audience  de  congé , 
le  Roy  voulut  qu’on  leur  hd  voir  fon  Arfenal,  (es  Ecuries  , Ton 
Trefor  Royal  8c  toutes  les  pierreries  de  la  Couronne.  Il  donna 
ordre  qu’on  leur  fournît  un  grand  vaiffeau  pour  les  palier  en  Ita- 
lie , qu'ils  fulTent  défrayez  par  tout  &:  traitez  magnifiquement. 
Il  fit  encore  écrire  au  Comte  Olivarés  fon  Ambaffadeur  àRome, 
qu’il  eût  à les  recevoir  en  Rois,  8c  pour  comble  de  faveurs  fa 
Majefté  leur  fit  l’honneur  de  les  aller  vifiter  elle-même  chez  les 
Eeres  Jefuites  où  ils  efloient  logez , accompagnée  du  Cardinal 
de  Tolede  8c  de  tous  les  Grands  de  la  Cour. 

XIV.  Eflant  partis  de  Madrid,  ils  prirent  la  route  d’Italie  8c  paC. 
lu  fifnt  ferent  parAlcala.  dont  la  fameule  Univerfité  leur  rendit  les  n.ê- 
«II  luiit.  honneurs  qu’elle  rend  aux  Rois,  Puis  par  Murcia  8c  arrive- 
rentenfinà  Alicante  Ville  du  Royaume  de  Valencc,oùilss’em. 
barquerent  pour  l’Italie.  Us  furent  deux  fois  obligez  de  relâ- 
cher pour  les  vents  contraires.  La  troifiéme  ils  furent  battus 
d’une  furieufe  tempefte  , qui  les  pouffa  vers  l’ifle  Majorque  { 
après  un  peu  de  repos  ils  s’embarquèrent  8c  arrivèrent  àLivourne 
Ville  de  Tofeane  le  premier  jour  de  Mars  l’an  1585.  Ce  fut  un 
coup  delà  Providence  de  Dieu,  que  cette  tempeûe  s’éleva  lorf- 
qu’ils  efloient  fnr  mer  : Car  elleoDligea  les  Corfaires  d’Alger  8c 
quantité  de  vaiffeaux  Turcs  qui  couroient  laMediterranée  de  fe 
retirer  dans  leurs  Ports , 8c  s’il  n’y  eût  point  eû  de  tourmente  , 
après  avoir  échappé  tant  de  dangers , ils  fuflent  tombez  infailli-  ' 
blement  entre  les  mains  de  ces  Pirates. 

Legrand  Duc  de  Tofeane  ayant  appris  leur  arrivée  , les  en- 
voya falüer  8c  les  pria  depaffer  parPileoùil  efloit  pour  lors. Ils  y 
arrivèrent  un  peu  après  midy  accompagnez  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  qui  effoiei^  allez  au  devant  d’eux.  Le  Duc  envcfya 
fes  deux  freres  les  recevoir  à la  porte  de  fon  Palais  j pour  luy  il 
defeendit  jufqu’au  milieu  de  l’efcalier, 8c  après  les  avoir  embraffez 
avec  des  marques  d’une  jnye  extraordinaire, il  leur  dit  qu’il  s’cfli- 
moit  heureux  d’avoir  eflé  le  premier  des  Princes  d’Italie  q ui 
avoit  receu  des  Seigneurs  de  leur  mérité  8c  des  Chrétiens  aufC 
zclez  qu’ils  efloient , puifqu’ils  venoient  de  fi  loin  rendre  leurs 
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obeïiïanccs  au  Chef  de  l’Eglife.  Les  Ambàffadeufs  luy  répon- 
dirent qu'ils  n’eftoientpas  moins  fatisfaits  de  faliierdans  l'Ua- 
lic.qu'ils  cherchoicnc  depuis  fi  long-temps , un  Princes  dont  les 
Peres  de  la  Compagnie  leur  avoient  fait  tant  de  récit  dans  le  Ja- 

f>on.  A prés  ces  civiîiiez  le  Dueprit  Dom  Mancio  par  la  main  Sc 
e mena  à la  chambre  de  la  Grand’  DuchelTe.qui  les  receut  avec 
descendrefles  de  mere.  Il  luy  donna  par  tout  la  droite  , 8c  lorf- 
qu’ilseftoientaflisil  cedoiclapremicreplaceà.Dom  Manciojle  / 
Duc  prenoit  la  fécondé  i Les  autres  AmbalTadeurss’alTeyoienc 
après  luy,  8c  le  frere  du  Duc  avoir  la  derniere  place.  Us  palTe> 
renc  les  Jours  Gras  à Pife  à la  pricre  du  grand  Duc.  Le  jour  des 
* Cendres  ils  furent  à l’Eglife  de  faint  Eftienne  , ou  ils  virent  la 
ceremonie  des  Chevaliers  qui  venoient  prendre  des  cendres  8c 
preftoient  enfui  te  ferment  d’obeiflance  & de  iîJelité  au  grand 
Duc  , comme  au  grand  Maillre  8c  Chef  de  l’Ordre.  Le  jour 
d’après  ils  partirent  de  Pile  pour  Florence  , 8c  de  Florence  ils 
fe  rendirent  à Sienne.  Us  furent  receus  par  tout  avec  des  hon- 
neurs 8c  des  magnificences  Royales  par  or^re  du  grand  Due 
qui  avoitenvoyé  un  Gentilhomme  exprès  pour  les  conduire  8c 
les  défrayer  pir  toutes  les  terres  de  fon  obeïlTance. 

Cependant  le  P.  Nugno  Rodriguez  qui  avoitprisle  devant  , v v. 
ayantxionné  avisauPapcGregoireXlll.de  l’arrivée  des  Ambat 
fadeurs , on  ne  peut  exprimer  la  joyc  qu’en  receut  (à  Sainteté  , 
qui  s’augmenta  beaucoup  lorfqu 'elle  apprit  qu’ils  elloient  entrez 
en  Italie  8c  qu’ils  approchoient  des  terres  de  J’E  glife.  Le  Saint 
Pere  alors  comme  ayant  un  prèffenr’ment  de  fa  mort,  les  fit  ^ricr 
d'avancer  à grandes  journées , 8c  il  ordonna  au  V ice-  Légat  de 
Viterbe , Horace  Celle , qu’aulE-toU  qu’ils  feroient  entrez  dans 
l’Etat  Ecclefiallique.illes  fiH  accompagner  8c  leur  fournît  tou- 
tes chofes  en  abondance  , ce  qui  fut  exécuté.  Les  jeunes  Sei- 
gneurs eftoient  dans  l’impatience  d'arriver  au  plûtoR  au  tefme 
de  leur  long  8c  pénible  voyage  : mais  ils  furent  retardez  par  la 
maladie  de  Dom  Julien  qui  elloit  travaillé  d’une  grollè  fièvre  , 
ce  qui  les  empêcha  de  faire  de  grandes  journées. 

A mefure  qu’ils  approchoient  de  Rome  tout  le  monde  alloit  xvi. 
au  devant  d’eux , les  uns  par  curiofité  , les  autres  pour  leur  faire  •’mnt 
honneur.  Mais  lorfqu’ils  Rirent  à deux  journées  de  la  Ville,  lePa- 
pe  leur  envoya  deux  compagnies  de  cavalerie  portant  fes  armes, 

8c  le  Duc  Boucompagno  Lieutenant  General  de  fes  troupes  y eu 
ajoûta  plufieurs  autres.  Ils  entrèrent  dans  Rome  avec  cette  ef- 
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cortele  Vendrcdy  vingtième  jour  de  Mars  de  l’an  1^85.  llsefpe- 
roicoc  arriver  /ar«;g«»/*>c'cft  pour  cela  qu’ilsavoient  retardé  leur 
entrée  jufqu'à  la  nuit  & qu'ils  edoienc  dans  un  carolTe  fermé: 
mais  il  fe  trouva  un  fi  grand  monde  à la  porte  de  la  Ville  qui  les 
attendoit , qu’il  fut  impolTible  de  cacher  leur  venue  Elle  fut  en* 
core  annoncée  i toute  la  Ville  par  les  fanfares  de  trompettes  qui 
joüerent  fans  celTe  jufqu’i  la  porte  de  l’Eglife  de  la  Maifon  Pro> 
fclTe  desjefuites , où  le  Pere  Claude  Aquavi va  leur  General  les 
attendoit  avec  deux  cens  de  Tes  Religieux.  A prés  s’cAre  em* 
bradez  & avoir  vcrlédc  part  & d’autre  des  larmes  de  joye,  IcPerc 
General  lesconduifit  dans  l’Eglife  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à 
fermer  pour  la  foule  du  peuple  qui  vouloir  entrer.  Lsl  on  chanta 
le  Te  Deum  en  mufique.  Les  quatre  Ambadadeursedoientà  ge> 
noux  chacun  fur  un  carreau  de  velours.  On  pria  Dom  Julien  de 
fe  retirer , ou  de  s’affeoir  pour  l’incommodité  de  fa  fièvre  : Mais 
il  voulut  demeurer  avec  les  autres  pendant  toute  la  ceremonie , 
pour  remercier  Oieude  les  avoir  conduits  heureufement  au  ter- 
me de  leurs  dcfirs , apres  un  voyage  de  trois  années  un  mois  2c 
deux  jours  au  .travers  de  tant  de  mers  & de  terres,  tant  d’écueils 
& de  tempe(les,tantde  Corfaires  fur  mer,  tant  de  voleurs  fur 
terre, aïant  fait  fept  mille  lieues  de  chemin.  A prés  avoir  fait  leurs 
dévotions  ,1e  Pere  General  les  mena  dans  un  appartement  de  la 
maifon  qu’on  leur  avoit  prt^aré.  Ce  fut  là  que  tous  les  Peresles 
allèrent  féliciter  2c  embralTer  avec  une  fatisfaélion  incroyable 
de  part  2c  d’autre.  . 

Un  peu  avant  leur  an ivée  le  Papeavoit  tenu  Confiftoirc  pour 
délibérer  fur  la  maniéré  qu’ils  feroient  receus.  Les  Peres  Jefuites 
luy  avoient  reprefenté  que  les  AmbalTadcurs  effoient  venus  du 
Japon  pour  baifcrlcs  piedsà  fa  Sainteté  en  particulier,  2c  qu’il 
effoit  du  bien  de  leur  Compagnie  que  cela  fe  fiff  fans  éclat:  mais 
le  Pape  ayant  voulu  voir  les  lettres  des  AmbafTadeurs  2c  le  fujec 
de  leur  voyage, 2c  ayant  reconnu  que  Dom  Mancio  cftoit  envoyé 
par  Dom  François  Roy  de  Bungo, Dom  Michel  parDomProtais 
Roy  d’Arima.&DomMartin  parDom  Barthélémy  Roy  d’Omu- 
ra pour  rendre  obeïfTanccau  faintSicge,2c  que  rien  ne  màquoit  à 
IcurAmbaffade  poureRre  qualifiée  Royale, du  confcil  defesCar* 
dinaux.il  voulut  2:  ordonna  qu’ils  fufîent  receus  en  public  dans 
la  Sale  Royale  comme  Ambafladeursde  Rois,2c  qu’on  leur  ren- 
dît tout  l’honneur  qui  eftdûaux  perfonncsdeccraraélcrciVeu 
principalement  que  cela  devoit  tourner  à la  gloire  du  faintSiege, 
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à l’cdificationdcl’Eglifcdu  Japon  & à la  confufioti  desHercd» 
qncs. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée  ils  furent  conduits  hors  la  por-  xviii. 
te  de  la  Ville  qu’on  nomme  />»;>»/«  à la  vigne  duPape  Jules  1 II.  ihfonticHt 
d’oùl’on  fait  les  entrées  folcmnelles  des  Ambaffadeursdans  Ko- 
me.  Quoy  que  üom  Julien  eût  la  lièvre  continue  &quelcsMe-  /hutninitt 
decins  jugealTent  qu’il  devoit  demeurer  au  lit  j il  avoir  une  telle  ' 
pallion  d’alPifter  à cette  .lugufte  ceremonie  & de  barfer  les  pieds 
au  Pape  > qu’il  entra  dans  le  caroITe  avec  les  trois  autres  Ambal* 
fadeurs;Mais  lorfqu’il  arriva  à la  porte  de  la  Ville  il  fentit  une  Q 
grande  foiblefle  , qu’il  vit  bien  qu’il  ne  pourroit  fouffrir  le  chc-, 
val  > & ne  pouvant  au  (lifereloudre  à rebrouffer  chemin, un  Sei- 
gneur de  qualité  le  prit  dans  fon  caroile  & le  mena  à faint  Pierre 
pour  y baifer  les  pieds  à fa  Sainteté.  Le  Pap»e  le  receut  avec  une 
joye  extraordinaire  & luy  donna  plulieurs  fois  fa  benediâion. 

Dom  Julien  vouloir  attendre  que  le  Confilfoire  fut  affemblé  : 

Mais  le  Saint  Pereluy  conicillade  s’en  retourner, luy  promettant 
de  faire  alTembler  une  autrefois  le  Confiftoire,  afin  qu’il  eût  la  * 
fatisfaéfion  de  le  voir. 

Les  trois  autres  Ambadadeurs  edoient  au  lieu  que  nous  avons 
marqué , attendant  que  tout  fût  preft  pour  commencer  la  mar- 
che. Us  furent  là  falüez  par  l’Evcque  d’Imola  Maillrc  d Hôtel . 
du  Pape  au  nom  de  fa  Sainteté.  Les  Cardinaux  audi  les  t nvoye- 
rent  complimenter  de  leur  part.  Puis  ils  firent  leur  entrée  en 
cet  ordre.  Les  Gardes  du  Pape  marchoient  les  premiers  i che- 
val tous  richement  vêtus.  Us  elloicrt  (uivis  de  la  Compagnie  des 
Suides  : Apres  eux  venoient  les  Officiers  Si  les  Domeftiques  des 
Cardinaux  tous  vêtus  de  violet , parce  qu’on  cftoit  dans  leCaref- 
meipuislcs  Ambadadeurs  Si  MiniftresdcsPrinces  étrangers  avec 
un  train  magnifique.  Enfuitc  on  voyoit  marcher  les  Cameriers 
ou  Valets  de  chambre  du  Pape  avec  les  Ecuyers  & autres  Oifi- 
cier;  du  Palais  en  trcs-bel  ordre  Si  tous  couverts  de  rouge.Chaqiie 
.train  edoit  précédé  de  trompettes,  de  tambours,  de  mes  & d« 
haut- bois  qui  faifbient  une  belle  harmonie. 

Après  les  Officiers  du  Pape  paroidoient  les  trois  Ambadadeurs 
Japonnois  fur  trois  chevaux  , donc  la  boude  edoit  de  velours 
noir,  enrichi  de  grands  pademens  d’or.  Us  edoient  vêtus  à Ia  ja- 
ponnoife  avec  de  grandes  robes  de  foyc  couvertes  d’une  brode- 
rie d'or  qui  rcpreientoit  des  fleurs,  desfeüillages  &de$oifeaux 
de  toutes  maniérés.  Les  manches  en  edoient  larges  Si  leur  vc^. 
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noient  julqu’au  coude.  Ils  avoient  une  écharpe  d’une  beauté 
mervcilloale  : Audi  cft-cc  le  plus  bel  ornement  des  grands  Sei- 
gneurs du  Japon.  Ils  portoienc  leur  fabre  au  codé  gauche»  garni 
de  perles  & de  diamans  8c  un  poignard  au  codé  droit.  Leur  jeu- 
neüe  8c  leur  air  de  Prince  relcvoit  le  luiirede  leurs  vétemens  8c 
attiroic  les  yeux  de  tout  le  monde. 

Oom  Manciomarchoit  le  premier  entre  deux  Archevêques. 
DomMichel'le fécond  8c  DomMartin  le  troifiéme  chacun  entre 
deux  Evêques.  Le  PereMefquita  qui  eRoii  leur  interprète  fui- 
voit  aprés'eux.  La  marche  lut  fermée  par  un  gros  de  cavalerie 
compolé  de  U NobleiTe  Romaine  Les  rues  par  où  ils  palTaienc 
cRoient  remplies  d’un  monde  inhni.  Les  fenedres  8c  les  bal- 
cons eftoient  ocaipez  par  les  gens  de  qualité  qui  donnuient 
mille  bcnediélions  à ces  jeunes  Princes. 

Lorfqu’ils  furent  fur  le  Pont  faint  Ange,  ils  furent  faluez  par 
la  décharge  de  toute  l’artillerie  du  ChaReau.  Celle  du  Palais  faint 
Pierre  luy  répondit.  Enfuiteon  entendit  des  concerts  admira- 
* blés  de  trompettes, de  haut-bois  8c  de  toutes  fortes  d’ioRrumens 
de  mufique  qui  necefTcrentde  joiier  8cde  chanter  jufqu’à  la  por- 
te duPalaisdu  Pape.  Lorfqu’ils approchoient  > fa  Sainteté  8c  les 
Cardinaux  defeendirent  à la  Sale  Royale,  qu'ils  trouvèrent  rem- 
plie de  tant  de  Prélats 8c  de  perfonnes  de  qualité,  que  les  Offi- 
cierseurent  beaucoup  de  peine  à fendre  la  prefTe  pour  les  con- 
duire à leur  place. 

Lorfqu’ils  furent  aflis  on  fit  entrer  les  Ambafladeurs.  Tout 
le  monde  efloic  ravi  de  voir  ces  trois  jeunes  Seigneurs  les  pré- 
mices desRoyaumesdu  Japon,  qui  venoient  du  bout  du  monde 
reconnoiftre  le  Souverain  Pafleur  de  l’Eglife  avec  tant  de  pieté, 
d’humilité  8c  de  dévotion.  AufTt-toff  que  le  Saint  Pere  les  apper- 
ceut , il  fut  tellement  attendri  qu’il  ne  pnt  retenir  fes  larmes  non 
plus  que  la  plufpart  des  Cardinaux.  Mais  lorfqu’il  les  vit  pro- 
Aernez  à fespieds  pour  les  baifer , il  s'abaifla  pour  les  relever  8c 
lesembralTa  tous  trois  l’un  après  l’autre  , avec  tant  d’amour  , 
de  joye  8c  de  tendrefTe , qu’il  avoit  tout  le  vifage  baigné  de  lar- 
mes. Ils  déclarèrent  depuis  qu’ils  avoient  eAé  plus  touchez  de 
l’affitftion  que  le  Pape  leurayoit  témoignée  que  de  tous  les  hon- 
neurs qu'il  leur  avoit  rendus. 

' Apres  avoir  baifé  les  pieds  i fa  Sainteté  , ils  fe  levèrent  8c  luy 
déclarèrent  en  peu  de  mots  par  la  bouche  du  Pere  Mcfquita  leur 
interprète, qu’ils  venoient  de  la  part  des  Roisdujapon  8cen  leur 
• propre 
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propre  8c  privé  nom , le  reconnoiftre  pour  le  Vicaire  du  fils  de 
Dieu  en  terre  Sc  luy  rendre  une  vraye,  fiJelle  Çc  parfaite  obcïf- 
fancc  comme  auChcfde  TEglife  univerfelle  8c  aufouvcrain  Pal^ 
teurde  tous  les  Chrétiens.  Le  Saint  Pere  leur  ayant  répondu  en 
termes  graves  8c  affeftueux , ils  preicnterent  les  lettres  des  Rois 
leurs  Maillres.  Puis  furent  conduits  par  le  Maillredes  Ceremo- 
nies  hors  le  parquet  des  Cardinaux  en  un  lieu  émi,\ent  qui  leur 
cRoit  préparé.  ERantlâ  debout  8c  latefVenuc,  le  Secrétaire  de 
fa  Sainteté  commençt  à lire  tout  haut  lefdites  lettres  qui  avoient 
efte  traduites  en  Italien  , 8c  que  tout  le  monde  entendit  avec 
une  grande  attention. 

LETTRE 

' DU  ROY  DE*BUNGO. 

La  première  eftoit  celle  de  'Dora  François  Roy  de  Bungo,qui 
portoit  cette  infeription. 


A ctluy  cj'At  doit  tflre  bomré  fur  U terre  , comme  tenant  la 

jflacc  du  Roy  du  Ciel  ^ le  très-grand  & le  très-  faint  Pa^e,  ; 

À^rès  avoir  demandé  le  feconrs  de  Dieu  mon  Souverain  5«- 
-ol^neur,  j'entreprends  décrire  à veftre  Sainteté  avec  une  humi- 
lité très  - profonde . Le  Seigneur  (jr  Gouverneur  du  Ciel  à"  de  la  X I X. 
terreajui  tient  fous  (on  Empire  le  Soleil,  la  Lune  les  eteiles,a  fait 
luire  la  lumière  de  fa  clarté  fur  moy  qui  tfiois  plongé  dans  l'igno-  Jof’o  ?»« 
rance  ^ enfevelt  dans  de  profondes  tenebres  , loTfque  découvrant 
les  th.  efors  de  fa  mifericorde  aux  habitant  de  ces  contrées  , il  a rntm  •» 
envoyé ily  a plus  de  trente-quatre  ansences  Royaumes  les  Peres  de 
la  Compagnie  de  J e s u S > qui  ont  femé  la  parole  de  Dieu  dans  le 
ecear  des  hommes  , il  a plù  à (a  divine  bonté  en  faire  tomber  une 
partie  dans  te  mien.  Grâce  fignalie  que  f attribué  auffl-bien  que  plm- 
Jseurs  autres  i vos  mérités  & à vos  prières,  b très- Saint  Pere  de  tout 
le  peuple  ChrétienfSi  je  n‘e(lois  arrtfé  par  les  guerres , par  ma  vieil-  . 
lefe  à-  par  beaucoup  d'infirmitex^,  j' aurois  efé  moy-méme  en  perfonne 
vifiter  Us  faint  s lieux  de  vos  quartiers , vous  rendre  mes  obetffances, 

. & après  avoir  baifé  les  pieds  de  voftrt  Sainteté , je  les  aurois  mis  do- 
Tome  J.  Mmm 
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votemcnt  fur  mate/ie  ^ je  Caurcis  fvpflié  de  former  de  fa  très- 
m tirx  le  fijtie  de  UCroix ^urtHon  cœur.  En  eftant  empefchi  par  Us  cau- 
fes  que  j'ay  dites  i j' avais  eû  deffein  de  vous  envoyer  en  ma  place  Dont 
Jerbme mon  neveu,  fits  du  Rcyde  Fiunga:  mais  eftant  i prefent  fort 
éloigné  d'icy  &le  Pere  Vifiteur  eftant  preffc  de  partir  , jayfubftitué 
en  fa  place  Dum  Matuio  fon  cou  fin  germain.  Voftre  Sainteté  me  fera 
une  fingulierf  grâce , fi  tenant  comme  elle  fait  la  plate  de  Dieu  fur  la 
tefie,ellt  continue  de  me favori fet  de  m'aider  moy  ^ tous  les  Chri~ 

tiens  de  nos  quartiers.J'  ay  receu  le  Reliquhire  que  U Pere  Vifiuur  m'a 
donné  de  la  part  dev'otrcSainteté  éf  P l'<*y  fur  ma  ttte  avec  beau, 
coup  de  refpell.  Il  ny  a ni  langue, ni  bouche  qui  puiffe  expliquer  les  re- 
connoifances  que  fen  ay  (jr-  les  'allions  de  grâces  que  je  me  crois  obli- 
gé  d'en  rendre  k' voftre  Sainteté.  Je  ne  feray  pas  la  pre fente  plus  lon- 
gue, parce  que  le  PereVifiteur  (jf  Dom  Mancio  inftruirontplus  am- 
plement voftreSainttte des  affaires  qui  regardent  maperfonne  dr  mort 
Royaume.  Jeluy  rends  de  cœur  éf  d'efprtt  mes  foiimi jfions . J'ay  éc  it 
cette  lettre  avec  beaucoup  de  crainte  dt  de  refpecl  l'oni^éme  jour  de 
Janvier,  l'an  depuis  la  venue  de  noftre  Seigntur  i j8i. 

Ccluy  qui  fe  profterne  aux  pieds  tres-facrez 
deVOSTRE  SAINTETE’. 

Framçois  Roy  de  Bungo. 

LETTRE 

DE  DOM  PR.OTAIS  ROY  D’ARIMA. 

/ prés  la  le^luredc  la  lettre  du  Roy  de  Bungo  , on  lot  celle  de 
Dom  Protais  Roy  «i’Arima  qui  avoir  pour  infeription  , 

Que  cette  lettre  fait  rendue  au  Grand  gjp  faim  Seigneur  y que 
f honore  comme  tenant  U place  de  Dieu. 

T E pre  fente  ces  lettres  aVoftre  Sainteté,  que  Dl9t  m'a  fait  la  grâce 
J deluy  écrire  avec  une  profonde  vénération  ^ humilité.  Jly  a deux 
ans  que  dans  le  Carefme,  temps  où  fon  célébré  lafretieufe  Pa  (fonde 
JesUs*CHaisT  tttftrtSeigneur , parmi  les  tumultes  de  la  guerre,) 
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Us  troubles  de  mes  affaires  é'  la  defolation  de  ma  famille^  lot  [que  j'é- 
fois  plongé  dans  les  profondes  tenebres  de  C infidélité , le  Pere  des  »»/•• 
fericordv  a daip^nè  m’éclairer  des  lumières  de  ta  vérité  df’m'enjeigner 
le  chemin  du  falut par  le  venerahle  Peré  Vifiteur  Us  autres  Predi^m. 
CJteurs  de  la  Compagnie  de  Ufqntlsnsent  rendu  de  grandes 

afffiances,  ^ par  le  Sacrement  de  Baptême  ont  fait  de  [cendre  fur  tu  cy 
O-  fur  mes  Su  jets  une  ros  te  celefie  qui  tfi  la  grâce  de  Dieu,  Ce  grand  ^ 
in  (igné  bienfait  m'a  comblé  de  joye  <ir  je  ne  ce  fit  et  en  rendre  des  grâ- 
ces infinies  au  Roy  duCitl,  Comme j' ay  efli  infiruit  que  vofre  Sainteté 
gouverne^  nourrit  le  troupeau  de  tous  lesFidelles  de]  E s us-  Ch  R i ST, 
'favois  un  très-grand  de  fir  d'aller  en  per fcnne  luy  rendre  obéi  fiance 
pro/ierné  contre  terre  , i^ec  toute  t humilité pof/ible  , ^ après  luy 
avoir  baisé  Us  pieds , de  me  les  mettre  fur  la  te  fie  : mais  la  multitude 
de  mit  affaires  ne  me  U permettant  pas,}' envoyé  avec  le  Pere  Jdfiteur 
'Dont  M tchel  mon  cou  ffn  germain  pour  luy  rendre  en  mon  nom  mes  ref- 
pecls  ^ mes  obeyff.tnces.  Il  fera  connoifireà  vejhe  Sainteté  la  fince- 
ritè  de  mes  intentions  ce  quelle  voudra  fçuvoir  de  teffat  de  mon 
■ Royaume,  C'ef  pourquoy  je  finis  après  luy  avoir  rendu  mes  vénéra- 
tions étun  ctrur  fidede  (ÿ-  avec  une  humilité  très  profonde.  Le  huitiè- 
me jour  de  janvier  i l'an  de  nofire  Seigneur  1 581. 

« 

Dom  P R O T A I s profterné  aux  pieJs 
de  VOSTRE  SAINTETE’. 

LETTRE 

DE  DOM  BARTHELEMY  ROY  D’OMURA. 


Li  troifiéme  lettre  qui  fut  lûc  , fut  celle  de  Dom  Barthélémy 
Roy  d'Omura  > dont  l’inlcripcion  portoit  ces  paroles. 

Les  mains  élevées  auCiel  j'offre  avec  un  profond  refpeîl  cette  pre fente  , 

i nofire  ttes-faint  Pere  le  Pape  qui  tient  la  place  de  Dieu  nofire 
Seigneur  fur  la  terre. 

/E  crains  de  manquer  au  refpett  que  je  dois  d vo^re  Sainteté,  (tje 
prends,  comme  je  fais , aidé  de  la  grâce  du  Roy  des  deux , 4»  har- 
diejfe  de  luy  écrire  cette  Uttre  qui  eft  corueu'é  en  termes  fi  rudes  df  fi 
grojfiersicar  fiaehani  qu'tlU  tient  la  place  deDieu  fur  la  terre  & que 
tout  le  peupbehrétitn  reçoit  d'elle  Pinfiruliiondr  1*  condu;te,il  tfioit 
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pfie  que  je  pajjitjfe  les  mers  pour  l’aller  vifiter  en  ptrfonne  d*  pont 
m.  tire  (es  pieds  facrer^fur  ma  tefie  après  les  avoir  kaifrii^  très-  rtjptc- 
tueufements’Mais  je  ne  puis  (atisfaire  i ce  devoir  pour  quantité  de 
raifons  qui  m’en  empefehent.  il  n'y  a pas  long-temps  que  le  Pere  Vi- 
fiteuT  de  la  Compagnie  de  } ts\3  s efi  vent  en  ces  quartiers  , (jf 
après  y avoir  fait  quantité  de  chofestreS-avantageufesi  la  religion^ 
au  falut  des  amesyils'en  retourne  en  [en  pays.  C'efi pourquoy  voulant 
profiter  d’une  occafien  ^ favorable  j j’enz’oye  mon  neveuDom  Mtefsel 
avec  luy  pour  rendre  mes  hommages  (fi  mes  obeylfances  à voflre 
Sainteté-  Quoy  que  cette  commtfiion  (oit  bien  au  dejfus  de  fon  âge , de 
fes  forces  (fi  de  fon  mérité,  vous  mefererjtne  très- grande  grâce  fi  vous 
luy  permettex,  de  vous  bai  fer  les  pieds  en  nffknom.  Je  vous  fupplie 
aufi  (fi  vous  Conjure  de  m'honorer  de  vofire  Jouvenir  (fi  de  me  favori- 
fer  de  vas  graces,moy  (fi  lesChretiens  du  Japon  C’efi  l'umque  de  mes 
defirs.  Le  Pere  yifiteurtfi  Dom  Michel  informeront  vofire  Sainteté 
de  tout  ce  qui  regarde  mes  Etats  (fi  ma  perfonne.  Je  luy  i ends  mes 
adorations  de  cceur  (fi  cPefprit.  J’ ay  écrit  la  pre fente  ce  i6.  Janvier 
depuis  la  venu'i  de nofire  Seigneur. 

« 

BARTHEtfMY  Roy  d’Omura  profterréaux 
pieds  de  VOSTRE  SAIN-SETE*. 

La  leâure  des  lettres  eflant  Étite  > le  Pere  Gafpard  Gonzalez 
Portugais  de  la  Compagnie  de  J esi7s  fît  en  plein  Confiiloire 
undifeoursen  Latin  au  nom  des  trois  AmbafTadeurs  8c  des  Rois 
qui  les  avoient  envo.yez  à peu  prés  en  ces  termes. 

HARANGUE 

DU  PERE  GASPA'R  GONZALEZ, 
prononcée  dam  le  ConAftoire  au  nom  des  Rois 
& des  AmbafTadeurs. 

La  nature  a feparéles  Ifles  du  Japon  des  païs  oîi  nous  fom- 
tnes  par  tant  de  terres  & tant  de  mers , qu’il  y a R>rt  peu 
» de  perfonnes  avant  le  (iecle  prcfentquicu  ayenc  tû  connoif^ 
» fance,8c  il  s'en  trouve  encore  quiontde  la  peine  à croire  que  le 
» récit  que  nous  en  faifons  Toit  véritable,  llefl  certain  neanmoins, 

» très*  Saint  Pere,  qu’il  y a plulieurs  llles  au  Japon  d’une  vaft; 
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étendue  8:  dlosceslflesquantité  de  belles  VilIes,3ontIes  habi-  •* 
tans  ont  l’cfprit  fubtil,  le  coeur  noble  & guerrier,  le  naturel  offi-  " 
cieux,  les  manières  honnedes  8c  les  inclinat  ions  portées  au  bien.  “ 
Ceux  qui  les  ont  connus  ne  font  aucune  difficulté  de  lés  préférer  " 
à tous  les  autres  peuples  de  l’Afie,8c  il  n’y  a que  le  defaut  de  la  * 
Foy  qui  les  empefehe  de  les  comparer  a ceux  de  l’Europe.  " 
Elle  leur  a eftéprefehée  depuis  quelques  années  fous  l’autori»  ” 
té  du  faine  Siégé  par  des  MilÉonnaires  Apodoliques.  Les  corn-  ** 
menceraens  en  ont  edé  petits  comme  ceux  de  l’Eglife  nailTante;  “ 
tnaisT)icu  ayanedonné  fa  benediclion  à cettefemence  Evange-  “ 
lique,  elle  a pris  racine  dans  le  coeur  des  nobles,  & depuis  quel-  “ 
ques  années  fous  l’heureux  Pontificat  de  vodreSaintetéelle  a edé  " 
redeue  par  les  plus  grands  Seigneurs,  par  les  Princes  & par  les 
Rois  du  Japon.  Ce  qui  vous  doit  bien  confolcr, ire?- Saint  Pere,  “ 
pour  plufieurs  raifoiis  ; mais  principalement  parce  que  travail-  ", 
lant , comme  vous  faites,  avec  un  aele  Si  une  vigueur  infatiga-  “ 
ble  à rétablir  la  Religion  ébranléê  & prefque  détruite  par  les  •• 
nouvelles  herefies  dans  les  Royaumes  d'Europe  , vous  la  voyez  “ 
prendre  nailTaiice  & faire  de  grands  progrès  dans  les  païs  les  " 
plus  éloignez  de  l’Univers.  « 

Vodre  Sainteté  jufqu’àprefentavoitoüi  faire  récit  avec  beau-  ■« 
coup  de  joye  des  grands  fruits  que  rapportoit  cette  nouvelle  vigre  » 
plantéeavcc  beaucoup  de  travaux  aux  extrémitez  delà  terre;  •• 
mais  elle  peut  à prefent  les  voir, les  toqpher  Sc  les  goûter  dans  cet-  « 
teaugudeafTemblée  & en  fairepartàtouslesFidclIesdel’Eglife:  « 
Carqucllejoyenedoivcnt point fentirt  uslesChrétien$& prjn-  •< 
cipalement  le  peuple  Romain , voyant  les  Ambadadeurs  de  fi  •• 
grands  Princes,  venir  du  bout  du  monde  fe  proderner  aux  pieds  « 
de  Vodre  Saintetéiparun  pur  motif  de  Religion,cequi  tv’ed  ja-  <« 
mais  arrivé  dans  aucun  fiecle?  Quelle  fatisfaâiô  pour  elle  de  voir  ~ 
des  Rois  les  plusgenereux  & plus  vaillansdctoutl’Univers,dom-  ~ 
ptez  par  les  armes  de  la  Foy  Sc  par  la  prédication  de  l’Evangile,  « 
qui  viennent  fe  foûmettre  à l’ Empire  dej  es  us-  Ch  h ist,&  qui  ne  •• 

Îiouvant  pas  pour  la  didance  des  lieux  vous  preder  en  perlonne  « 
crment  de  fidelité  Sc  d’obcïdance,  s’acquitent  de  ce  devoir  par  » 
des  Ambadadeurs  qui  les  touchent  de  fi  prés  Sc  qu’ils  aiment  fi  •• 
tendremcntîPour  moy  quand  je  repadedans  montfprit  la  gran-  •• 
deur  de  cette  aâion,je  ne  trouve  rien  qui  puide  edre  plus  agréa-  « 
bie  au  Souverain  Chef  de  l’Eglife,plus  honorable  à ce  facrc  Col-  « 
lege,plus  glorieux  à la  Chrétienté  Sc  au  peuple  Romain  que  cet-  « 
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” te  illuflre  Ambafladc.  La  ville  de  Rome  s’cft  crue  autrefois  bien 
” fortunée  fous  l’Empire  d’ Augulle  1 lorfque  quelques  peuples  des 
” Indes, (ur  le  récit  qu’on  leur  avoitjfaic  de  les  grandes  aÂions,vin« 

” rent  rechercher  Ton  alliance  &luy  envoyèrent  desAmbaffadeurs. 

” Il  fe  fit  un  grand  concours  de  toutes  les  Villes  d’Italie  à Rome 
••  pour  voir  cette  nouvelle efpece  d’hommes, ces  vifages  inconnus 
■*  jufqu’alors  aux  Romains , la  forme  de  leurs  vétemens , leur  cou. 

” leur  , leur  port  & toutes  leurs  maniérés  furprenantes.  On  les  de. 

” voroitdes  yeux  Si  on  les  rcgardoit comme  des  hommes  d’unau.  ' 
•'  tre  monde. 

Si  nous  comparons  cette  Ambaflade  des  Indiens  avec  celle 
” des  Japonnois-,  nous  trouverons  que  celle,  cy  e(J  incomparable- 
” ment  plus  noble , plus  illulire  & plus  glorieufe.  Le  païs  des  Tn- 
■*  diens  efluit'fort  éloignés  mais  celuy  des  Japonnois  l’eR  bien 
” davantage!  puifqu’ila fallu  troisans  pour  le  rendreaux  piedsde  ‘ 
” volire,  Sainteté  Si  faire  (ept  mille  lieues  de  chemin  par  mer  Si 
- par  terre  parmi  des  dangers  intinis.  Du  temps  d'AuguRe  la  gloire 
” de  l’Empire  Romain  avoit  paffé  julqu’aux  Indes:  mais  on  n’y 
" avoir  point  fenti  la  force  de  (es  armes',  ni  veu  Tes  étendarts  de- 
” pl  :.ycz.  Les  Indiens  venoient  rechercherl’amitié  des  Romains , 

« mais  non  pas  leur  rendre  obeïlTance  s ils  traitoient  avec  eux 
” comme égaux&non pas commeSujets. Ils dehroient  leur  allian> 

” ce,  mais  ils  ne  prétendaient  p^s  fe  foumettre  à leur  domination. 

>•  Ce  que  nous  voyons  aujcHird’huy  force  grand  Theatredel’U- 
" ni  vers,  eR  un  fpeélade  bien  plus  furprenant  : car  nous  voyons 
' trois  jeunes  Seigneurs  de  (ang  Royal  fe  proRerner  aux  pieds 
" de  voRreSainteté.non  pas  pour  luy  demander  fon  amitié  comme 
» égaux } mais  pour  luy  rendre  obcïlTance  comme  Edcllcs  Sujets , 

“ quoy  qu’ils  fe  promettent  qu’elle  les  aimera  comme  fes  enrans. 

" Ceux  qui  n’otit  jamais  plié , que  je  fçache , fous  des  armes  étran- 
" gères  éc  qui  n’ont  jamais  receu  laLoy  d’aucun  de  leurs  ennemis , 

” ont  arboré  maintenant  dans  leur  païs  l’étendart  viéliorieux  de  J e- 
“ sus  Ch  RI  ST  que  voRre  Sainteté  y a fait  porter, & fe  conft  lient 
” vaincus  par  les  armes  invincibles  de  l’EglifeRomaine,  je  veux  di- 
•>  re  par  la  vertu  de  Foy  Chrétienne  & Catholique,  eRimant  que  . 

•>  cette  viéloircnc  leur eR pas moinsavantageu(é,qu’elleeRagréa- 
" bleà  toute  l’Eglife  de  Jésus-Christ  6t  glorieufe  à voRreSain- 
»•  teté  , fous  les  aufpices  de  laquelle  elle  a eRé  gagnée. 

' ” La  Religion  Chrétienne  crut  avoir  fait  autrefois  une  grande 
» conquellc,  lorfijrfê  par  la  fage  conduite  de  Grégoire  le  Grand 
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elle  vit l’Ifle  d’Angleterre  feparée,diloit-on  alors, de  tout  lerclle  " vUos  ot- 
du  monde , recev«oir  la  Loy  de  Jj-sus- Chr  ist  & fç  foùmettre  "•’*  ®'** 
à l'Ëglife  Romaine  ; Mais  autant  qu’elle  eut  alors  de  gloire  fie  de  “ 
jilyede  voirfousce grandPape unelflefoûmifeà fonobeïHance,  “'Popu'a* 
autant  a-t’clle  de  douleur  à prclènt  de  la  voir  feparée  par  le  fehif-  “ c^o»r° 
me  ic  l'herefie  du  corps  des  Fidelles.  Mais  voicy  pour  fa  confola*  *' 
lion  , que  fous  l’heureux  & fage  gouvernement  d’un  autre  Grc-  “ 
goire,  elle  voit  non  pas  une  lUe  ,mÿis  plulieurs  Ulcs  & plulieurs  " auci  sebe- 
Koyaumes  , & des  nations  feparées  de  Rome  par  un  monde  en-  “ 
iier,le  venir  ranger  fous  ftfs  loixtDe  force  que  nos  pertes  pallées  , 
quoyqu’à  la  vérité  trcs-granjies , femblent  eftrc  rccompenfces  "iEccegé- 
parces  nouvelles  conquelfes  & par  l’efpcrance  que  nous  avons  ~ icm.qua.-n 
d’en  faire  encore  de  plus  grandes, ce  qui  doit  clluyernos  larmes 
& changer  la  criftededcl'Eglife  en  une  joye  univerfellc.  ' " scgcmei , 

Il  me  lemble  que  le  Roy  Prophète  l’avoit prevue  & prédite  “S"*"»» 
plufieurs  ficelés  auparavant,  lorfqu’il  chantoit  fur  fa  harpe.  » Un  "î^t^aa'te 
peapU  qut  je  ne  ctunii^eh  peint  ma  ferai  : Jl  m'a  ohey  aujji-tofi  "cutrem  . 
qu’il  a entend» parler  de  moy.  Uaïe  a décrit  avec  autant  depompe  "Domiouw 
la  folcmnitédece  jour,lorfque  parlant  de  l’Eglife  , illuyadref-  «Dcanuuû 
•fc  ces  paroles  : l’ y oms  appellese^une  nation  qui  vous  efiott  inconnu? 

^ les  peuples  qui  ne  vous  connoijjoient  point  accourront  àvous^i  caufe  " o»;»  gio. 
du  Seippieur  voflre  Dr  eu  ^ du  Saint  d'jfraël  qui  vous  a comblé  de  ><’'£'*»« 

f loire.  Lefaint  vieillard  Tobie  fait  les  mêmes  conjonï {Tances  à 
’Eglife  ; Dieu  luy  rendant  la  veuc  dû  corps, luy  ouvrit  enmême  ",lucc 
temps  les  yeux  de  l’cfprit,  pour  luy  faire  voir  ce  qui  devoir  arri-  «'rpicodHa 
ver  apres  la  venue  du  Sauveur. c Vous  brillereg^t  dit-il, lumie-  n 
re  éclatante  éf  toutes  les  nations  de  la  terre  vous  adoreront.  Les  peu-  ••  fine»  tër- 
ples  viendront  des  pais  fort  éloigne^ , (jr  ils  auront  vofire  terre  en  ve-  « ointi- 
ueratioft  comme  une  terre  fainte.  Et  afin  que  les  Hérétiques  ne  "Nittora 
crovent  pas  qu’ils  mépriferont  comme  ils  font  impunément  ..renient 
l’Eglife  Romaine  , il  a joûte  : Ceux  qui  vous  mépriferont  feront  <• 
maudits , ÿ"  tous  ceux  qui  vous  blafphemeront  feront  frappe:!^  de  ma-  ..  & teriàm 
lediflion:  Heureux  ceux  qui  vous  aiment  à"  <l*i  ft  réjoiiiffent  de  ve-  « 
firepaix,  ^ ^ ‘'catioaem 

le  nc  fçay  comment  la  douce  mélodie  de  ces  Cantiques  di-  ..ii'bcbani. 
vins  m’a  écarté  prefquefansy  penferdemon  fu jet. Pour repren- 
dre  donc  mon  difcours,vous  voyez, très- Saint  Pere , devant  vos 
yeux  d^jeunesSeigneursdefang  Royal,qui  viennent  redrehom-  „<jui  coq. 
mage  à vollrc  Sainietc,au  nom  desRois  qui  les  ont  envoyez,  aiif.  „ 'fmpfe- 
qucls  ils  font  éé^oitement  conjoints  de  fang  & d’afièâion.Si  vous  „ “ ** 
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érant  om-  " confijefcz  la  grandeur  de  leur  nai(Tance,la  ferveur  de  leur  devo> 
net  <wi  *’  lion  , b fermeté  de  leur  Foy  , 8c  le  refpeft  profond  qu’ils  oni 
nMïcriîIt  ” **  Siégé,  donc  un  fi  long  voyage  eft  une  preuve  ft^ 

tc:B«»ri  “ fifante,vous  les  jugerez  très- dignes  d’eftre  admis  à baifer  les  piOT 
” c^cvoftre  Saincetéi  dignes  de  recevoir  fa  benediâionj  dignes  en- 
Runt  iè  ” fin  d’eftre  aimez  en  ce  temps  & admirez  de  tout  le  monde. 

” Toute  l'antiquité  a vanté  ce  Philolophe  , homme  d’ailleurs 
fopcr'pl-  “ très- vain  , qui  pouffé  du  defir  d’apprendre,  entreprit  un  voy^e 
ce  tua.  ” très- long;  Car  il  entra  dans  la  Perle, il  paffale  Mont  deCircalIie, 

” il  pénétra, pour  parler  avec  faint  Jerô'.ne  le  pais  des  Albanois  , 

” des  Tartares  & les  Royaumes  opulens  des  Indes  pour  y voir  8C 
” entendre  un  certain  Hiarchas , lequel  afiis  fur  un  thrône  d'or  . 

" difeouroit  devant  une  petit  nombre  de  difciples  de  la  nature  fie 
’*  du  mouvement  des  Affres  Sc  du  cours  des  années.  Ce  defir  pal-  • 
” fionné  de  fçavoir.eftoit  à la  vérité  grand  & rare,mais  qprés  tout 
" inutile  fie  vain.  Combien  plus  admirableeff  le  zele  de  la  Rcli. 

^ gion  Si  le  defir  de  la  Foy , dont  le  feul  amour  a fait  entreprendre 
“ à ces  jennesSeigneursun  voyagebeaucoupplus  longfie  plusdan- 
" gereux.  Car  quéft  ce  que  le  chemin  qu’a  fait  ce  Philofophe, Coq 
” le  compare  avec  celuy  de  cesPrinces , qui  ont  paflé  prcfque  au-* 

” tant  de  mers  fie  traverfé  autant  de  païs,  qu’en  contient  le  globe 
” de  la  terre  pour  venir  à Rome  , comme  , au  centre  de  la  Foy  fiC 
^ de  la  Religion?Leur  travail  a effé  fans  comparaifon  plus  grand, 

» leur  defir  plus  violent , leur  Intention  plus  pure,  leur  voyage  plus 
“ difficile  fie  plus  périlleux;  Mais  auffi  le  profit  qu’ils  en  retirent 
« eff  beaucoup  plus  grand  fie  la  recompenie  plus  avantageufe.  Ils 
" ne  voyent  pas  icy  un  Philofophe  au  milieu  d’un  petit  nombre  de 
» difciples  : mais  Grégoire  Xlil.  au  milieu  de  cette  auguffe  a(* 

» fcmbléc  de  Cardinaux, a ffis  non  pasdansun  thrône  d’or,  mais 
» dans  la  Chaire  de  faint  Pierre  j qui  difpute,  non  pas  dumouve- 
e ment  des  Cieux,  mais  qui  enfeigne  le  chemin  affeurépour  arri- 
» ver  au  Ciel.  O fpeâacle  agréable  aux  yeux  du  corps  fitadmira- 
f.  blei  ceux  de  l’efprit  ! 

■»  Ces  Ambaffadeurs , très  - Saint  Pere,  ont  vû  beaucoup  de 
» chofes  fort  rares  dans  leur  voyage  s ils  ontpaffé  par  quantité  de 
“ « Royaumes,  déterrés , fie  de  païs  j ils  ont  remarqué  les  moeurs  fiC 
» les  differentes  coutumes  deplufieurs  nations.  Ils  ont  effé  fur.' 

« pris  de  plufieurs  merveilles  de  la  nature  fiC  d’une  grande  variété 
» dechofes  qui  fe  prefentoient  à leurvfcuc.  Mais  il  n’ya  rien  qui 
» leur  ait  donné  plus  de  joyeSc  dé  confolatioo , rieifqui  lésait  fur- 
* ptis 
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pris  & ravi  davantage , quede  fè  voir  aujourd’huy  dans  ce  facré  “ 
Cüllege  en  prcfence  de  voftre  Sainteté.  C’cft  maintenant  qu’ils  " 
tiennent  bien  employez  tous  les  travaux  qu’ils  ont  foufFerts,  & *' 
toutes  lesfatiguesqu’ils  ont  endurées. Voflre  Sainteté  mettra  le  ” 
comble  à leurs  defirs,  fi  elle  daigne  recevoir  & agréer  l’obeïffan-  • 
ce  des  Rois  qui  les  ont  envoyez  de  fi  loin  8c  qui  autorifenc  leur 
commilfion  par  les  lettres  de  créance  qu’ils  luy  ont  prefen.  <' 
tees.  " 

Ils  fe  promettent  cette  grâce, tres-SaintPere, de  voftre bonté  pa-  *• 
ternelle,qai  Ce  fait  fentir  à tout  le  monde  8c  ils  efperent  qu’étlc  au*  ** 
radestendrolTes  particulières  pour  desRoisquidonnent  des mar-  " 
quesfi  éclatantes  de  leurpoy  >de  leur  pieté  & de  leur  obeïfiance  " 
& qui  ont  rendu  des  ferviccs  fi  confiderablaià  l’Eglife.Car  lcRoi  “ 
François  qui  eRundespremiers  8c  des  plus  puifi'ans  Monarques  » 
dujapon  & qui  aedé  baptifé  depuis  peu,avoit  trenteans  aupara-  " 
vantteliement  favorifé  la  Religion  Chrétienne  nouvellement  » 
prefehée  dans  fon  Royaume , que  nous  croyons  luy  efire  rede-  " 
vables  après  Dieu  de  tout  le  progrès  qu’elle  a fait  dans  le  Japon.  “ 
C’eft  luy  qui  receut  fort  civilement  le  Pere  François  Xavier  un  « 
des  dix  premiersPeres  de  noftre  petite  Compagnie  & qui  luy  per-  “ 
mit  de  prefeher  librement  nodrefainte  Foy  dans  toutes  les  terres  « 
de  Ton  obeidancc.  Il  a cberi  tendrement  8c  protégé  tous  les  Peres  « 
qui  font  venus  après  lui  dans  ces  païs  fi  éloignez  où  ils  fe  voyoient 
dedituez  détour  fecours  humain  , 8C  il- leur  a fourni  charita*  “ 
blemeni  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  très- bon  Prince  8c  “ 
tres-afFeâionné  à nodre  fainte  Foy.  C'ed  luy  qui  leur  a donné  “ 
entrée  dans  les  autres  Royaumes  8c  qui  leur  a procuré  par  lettres  “ 
8c  par  ambadadeslafaveurdesautresRois.  C’ed  luy  qui  dans  les  " 
dangersoù  ilsfe  font  trouvez  8c  dans  les  guerres  qui  font  furve-  “ 
nues , leur  a toujours  donné  un  azile  aijèuré  dans  lès  Etats.  Que  ** 
pouvions-nous  defirer  à un  Prince  qui  nousfaifoit  tant  de  grâces,  » 
qui  nous  combluit  de  tant  de  faveurs , 8c  qui  fe  montroit  fi  zélé  " 
pour  la  publication  de  l’Evangile,  que  la  lumière  de  la  Foy?  lia  " 
difîerécie  l’cmbraflerpluslong-tcmps  que  nous  n’avions  defiré  : " 
mais  enfin  par  une  tres-particuIiere  mifericorde  de  Dieu  nos  ^ 
voeux  font  accomplis.  De  forte  qu’aurantque  ce  retardement  luy  « 
a porté  de  préjudice, autant  femble-  t’il  avoir  réparé  ce  dommage  « 
par  l’incroyable  ferveur  qu’il  fait  paroidre  à prefent  pour  l’exal*  » 
tationde  la  fainte  Eglife.  On  ne  peut  exprimer  l’amour  qu’il  " 
luy  porte  , le  zcle  qu’il  a pour  fa  défenfe.Sc  les  efiRsrts  con*  >• 
T0mt  I.  N n n 
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" tinuels  qu’il  fait  pour  arriver luy  - même  à la  perfeéüon  Chré- 
**  tienne.  Quoy  qu’il  Toit  avancé  en  âge  > (ujet  à de  grandes  infir- 
■>  mitez  & prefque  toûjours  en  guerre  avec  les  Rois  les  voilins  , il 
” avüit  toutefois  un  violent  defir,  très- Saint  Pere>de  voir  voftre 
^ Sainteté  & de  luy  baifêr  les  pieds} mais  ne  pouvant  avoir  cette 
» fatisfiélion  , il  a fubditué  en  fa  place  Dom  Mancio  que  vous 
” voyez,  neveu  du  Roy  de  f iunga  fon  proche  parent , dilHngué 
” par  fa  naillance , par  fa  vertu  & par  fon  propre  mérité , 8c  il  vous 
” demande  tres-humblement  par  fa  bouche  d'edre  receuàl’obeïf- 
” fance  du  faint  Siégé  8c  mis  au  nombre  des  enfans  de  la  fainte 
” Eglife. 

” Dom  Protais  Roy  d’Arima  jeune  Prince  trcs-accompli  vous 
" demande  la  même  gtace  , 8c  pour  l’obtenir  vous  envoyé  Dom 
" Michel  fon  coufin  germain.  Dom  Barthélémy  Roy  d’Omura 
" oncle  duRoy  d’ A rima  8c  dcDom  Michel  vous  fait  la  même  prie- 
" re.  Je  neparleray  point  aujouri’huy  du  Roy  d’Arima  qui  a don- 
•>  né  tant  de  preuves  de  fa  Foy  8c  de  fa  dévotion  : mais  je  ne  puis 
» taire  les  grandes  avions  qu’a  fait  le  Roy  d’Omura  pour  la  gloire 
” de  J Z s U S'C  H ft  I s T.  C’eR  luy,  très-  Saint  Pere,qui  a receu  le 
premier  de  tous  les  Princes  du  Japon  la  Foy  8c  le  Baptême  avec 
» tant  de  courage  8c  de  ferveur  , que  pour  avoir  brilé  toutes  le* 
» Idoles  oui  fe  trouvèrent  dans  fes  terres , 8c  pour  en  avoir  banni 
» la  fuperuition,  il  s’attira  des  perfecutions  horribles,  julqu’à  ic 
» voir  prefque  dépoüillédefon  Royaume , fans  que  pour  cela  il  ait 
» chancelé  dans  la  Foy.  Au  contraire  il  a fait  paroillre  dans  ces 
>'  difgraces  plus  d’attache  que  jamais  à la  Religion  Chrétienne  , 
" 8c  par  le  fecoursde  Dieu  8c  de  fon  invincible  courage  il  a re- 
“ couvré  tout  fon  domaine.  Tout  ce  qui  manque  à fon  bonheur 
” 8c  i fa  fidélité, c’efl  de  n’avoir  pas  pû  faire  par  luy-même  ce  que 
" Dom  Michel  a ordre  deiaireen  fon  nom  , qui  eft  de  baifer  les 
" pieds  i vôtre  Sainteté  8c  de  recevoir  fa  bencdiâion.  S’il  avoit  pû 
” fe  procurer  cette  cun(olaiion,il  fe  feroit  elUmé  le  plus  heureux 
" de  tous  les  Princes. 

” O Dieu  immortel  ! Quel  coup  de  vôtre  bras  8c  quel  effet  de  v6- 
" tregracejvoicy  que  dans  des  lieux  fi  éloignez  du  faintSiegc,où  ja- 
" mais  on  n’avoit  entendu  le  Nom  de  J esus-Ch  r ist  8c  où  jamais 
’•  fon  Evangile  n’avoit  efté  prefchéiaulli-toft  que  laFoy  y a répandu 
” leyiremiers  rayons  delà  vérité  , des  hommes  d'humeurs  toutes 
" differentes  des  noftrcs , des  Rois  illuflres  pour  leur  noblellè,  re- 
Joutables  pour  leur  puillance  , heureux  pour  l’abondance  de* 
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biens  qu’ils  poffedent , des  conquerans  des  guerriers  fignalez  " 

Far  leurs  viÂuires  , reconDoillènt  la  grandeur  & la  dignité  de  “ 
Eglife  domaine, & tiennent  à grand  honneur  de  baifer  les  pieds  “ 
du  Chef  de  l’Eglife  par  la  bouche  des  perfonnes  qui  leur  font  inh-  " 
nimentcheres  : £t  nous  Terrons  à nos  portes  des  hommes  alTez  “ 
aveugles  Se  adez  impies  pour  vouloir  d’une  main  parricide>tran>  “ 
cher  la  celte  au  corps  myftique  de  J e s us>  C h r.  i $ t,  & re-  “ 
voquer  en  doute  à leur  propre  ruine  l’autorité  du  faine  Siégé  , “ 
qui  aelté  établie  par  JesusCh  fusTmeme,  a£Fcrmicpar  le  cours  ** 
de  tant  defiecles,  défendue  par  les  écrits  de  tant  de  faines  Doc*  “ 
teurs , reconnue  8c  approuvée  par  tant  de  Conciles  } Mais  il  “ 
n’elf  pas  jufte  que  je  me  lailTe  emporter  à la  douleur  8c  que  je  “ 
trouble  la  joye  de  ce  jour  par  le  fouvenir  de  nos  miferes.  “ 

Je  reprens donc  mon  difeours  8c  je  reviens  à mon  lujet  > que  ** 
la  variété  de  cane  de  choies  m’avoic  prefque  fait  oublier.  J’ay  " 
fouvent  oui  dire  ce  que  plufieurs  Auteurs  ont  écrit,  qu’il  y a bien  " 
delà  convenanceentrslc  Soleil  8c  un  bon  Prince;  Carcomme  le  “ 
Soleil  ne  le  contente  pas'  d’éclairer  les  allres  8c  les  lieux  qui  luy  <■ 
font  p'roches  , mais  qu’il  répand  fes  rayons  8c  fes  influences  fur  " 
lespaïs  les  plus  éloignez  : Âinli  lebonPrince  ne  doit  pas  borner  “ 
fes libcralitez  à quelques  lieux  ni  â quelques  perfonnes  ^ mais  il  •• 
, doit  répandre  fes  grâces  par  touc8c£aire  fentir  les  faveurs  aux  na*  « 
tions  les  plus  reculées  de  la  terre.  Il  s’en  trouvera  peut  - eltre  •• 
quelques-uns  qui  pourroient  le  faire,  mais  fore  peu  qui  en  ayent  « 
la  volonté.  •• 

Pour  vous , ô très-  Saint  Pere  , vous  ne  renfermez  par  vollre  « 
zele  8c  vos  liberalicez  dans  la  ville  de  Rome  , ni  dans  les  bor-  » 
nés  de  l’Italie  , de  l’Allemagne  , de  la  Boheme  , de  la  Hon-  » 
grie  , de  la  Pologne , de  la  Syrie  , de  la  Grece  , de  la  Dalma-  « 
tie , Royaumes  8c  Provinces  ou  vous  avez  fondé  quantité  de  Se-  « 
minaires,qui  font  comme  autant  de  fortereilès  pour  défendre  la  « 
Foy  6c  où  vous  avez  dreffé  des  monumens  éternels  de  voftre  pie*  •• 
té  &c  de  vollre  magnificence  : mais  poulTanc  vos  liberalicez  au  " 
delà  des  Indes  8cde  la  Chine  , 8c  fuivant  pouraind  dire  la  cour-  « 
fe  du  Soleil , vous  avez  donné  jufqu’au  Japon  qui  efl  à l'cxtré**  » 
mité  du  monde.  Car  deflors  que  vollre  Sainteté  eut  appris  que  la  << 
* Foy  y eftoit  prerchéc>qu’elle  y failoit  d’heureux  progrès  8c  qu’il  » 
n’yavoit  poir;t  de  meilleur  moyen  pour  lacofervcr  8c  l’amplifier,  « 
que  de  former  un  grand  nombre dePrédicateurs  de  la  même  na-  « 
tion,vea  que  les  habitansde  ces  llles  ont  beaucoup  de  lumière  6c  *<• 
. N n n i j 
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» d’efprit;ni  la  difiancedeslieux,  nila  grandeur  de  la  dépenfê>ni 
” difficulté  aucune  n’a  pûTempefchcr  de  fonder  en  ces  quarciers- 
” là  des  Seminaires.de  jeunes  enfans  ,lefquels  croiiïancenâgeieo 
” doéirine  & en  pieté  > conferveront  la  FoyChrétienne  & exter- 
" mineront  avec  le  temps  l’idolâtrie  du  païs. 

“ Ces  AmbalTadeurs , tres>  Saint  Pere>  rendent  leurs  avions  de 
*'  graceà  vollre  Sainteté  de  la  part  de  leur  nation  Sien  leur  propre 
’>  & privé  nom,  pour  ces  infignes  bienfaits  & pour  le  zcle  qu’elle 
" a de  leur  falut,  avec  d'autant  plus  de  jullice, qu’on  les  a aueurez 
” qu’elle  a fondé  ces  Séminaires  la  même  année  que  leurs  Rots  & 

” Princes  les  avoienc  choifis  pour  faire  le  voyage  de  Rome  : De 
» forte  qu’ils  n’ont  pas  plûtoR  penfé  à vous  venir  rendre  leurs 
» obeïlTances , comme  vos  veritaÛes  & légitimés  enfans , que  vous 
’’  avez  fongé  comme  un  charitablePere  à leurs  neceffitez  fpirituel* 

» les  & à l'alFairc  de  leur  falut.  Ce  qui  nous  fait  efperer  que  puiL 
” qu'ils  ont  volontairement  embradé  la Foy  avec  tant  de  ferveur  & 

" découragé,  fe  voyant  déformais  comblez  des  grâces  & des  fa- 
’*  veurs  de  voRre  Sainteté  8c  animez  par  tant  de  bons  ouvriers  que 
» produiront  ces  Séminaires,  ilsfe  porteront  avec  plus  d'ardeur  8c 
” en  plus  grand  nombre  à profeRer  la  Religion  Chrétienne. 

» Ainli , tres.faint  Pere,  il  arrivera  bien>toR , que  Dieu  favo» 

” rifant  les  dellrs  de  voRre  Sainteté  8c  les  travaux  de  noRre  petite  » 
” Compagnie,  vous  apprendrez  la  converlion  , non  pas  dequel- 
» ques  V iîlcs  Si  de  quelques  Royaumes  du  Japon,comme  font  ceux 
» que  nous  vous  offrons  comme  les  prémices  d’un  champ  nou-  ' 

» vellempntxléfriché:  mais  de  plufieursautres  qui  divifent  ce  vaffe 
” païs  6(  d’une  fî  grande  multitude  de  perfonnes,  qu’ilfera‘pref- 
*’ que  impoffible  de  les  compter.  • 

Le  Pere  Gonzalez  finit  ainfi  fon  difeours , qui  eut  un  grand 
applaudiffement  Si  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  la  plufpart  des 
' alTiRans.  Le  fieur  Antoine  Bocapaduli  répondit  en  Latin  aux 
Amballadcurs  au  nom  de  fa  Sainteté  en  cette  manière. 
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R E'  P O N S E 

DU  SIEUR  ANTOINE  BOCAPADÜLl 
au  nom  du  Pape  aux  AmbalTadcurs. 

SA  Sainteté  me  commande  de  vous  dire,tres.noblesSeigneurs, 
queDom  François  Roy  de  Bungo  , Dom  Protais  Roy  d’A- 
rima  8c  Dom  Barthélémy  (on  oncle  Roy  d’Omura  en  ont  agi  en  *• 
Princes jages  8c  Religieux  lorfqu’ils  vous  ont  envoyez,  Vousqui  « 
eftes  leurs  parens,  des  Iflcs  ires-éloignées  du  Japon,  pour  recon-  ,« 
noiBre  8c  honorer  la  puiflance  que  Dieu  par  fa  bonté  luy  a don.  <c 
née  fur  la  terre.puifqu’il  n’y  a qu’une  Foy,  qu’une  Loy,  qu’une  t» 
Eglife  8c  qu’unChef  qui  la  gouverne, qu'un  Fadeur  uni verfel  du  et 
troupeau  de  J tsusC h R.  ist,  c’ed*à-dire  de  tous  les  Catholiques  ce 
qui  (ont  par  toute  la  terre, qui  edlePape  de  Rome  fuccedeurde  <c 
J>.  Pierre.  Sa  Sainteté  fe  réjoüit  grandement  de  ce  qu’ils  croyeni  cc 
8c  profeflênt  cette  vérité  de  nodre  Religion  avec  tous  les  au>  cc 
très  myderesde  la  Foy  Catholique.  Elle  en  rend  des  grâces  im-  ce 
mortelles  i la  divine  bonté , 8c  juge  qu’elle  ne  peut  avoir  au  ce 
monde  de  joye  plus  folide  que  celle  cy,qui  procédé  du  zelequ’el'  cc 
le  a de  la  gloire  de  Dieu  8c  du  falut  des  âmes,  C’eH  pourquoy  le  ce 
Saint  Pere  avec  Tes  vénérables  Creres  les  Cardinaux  de  la  fainte  ,, 

Eglife  Romaine  reçoit  très- volontiers  la  protedation  que  vous  ,c 
luy  faites  de  leur  Foy  ,de  leur  dévotion  , 8c  de  leur  obeïdance.  cc 
11  délire  8c  prie  Dieu  que  cous  les  autres  Rois  de  ces  Ides  8c  tous  c< 
les  Princes  du  monderenonceant , à leur  exemple,  à l’idolâtrie  ,c 
8c  à toutes  fortes  d’erreurs  , coRnoidène  le  vray  Dieu  8c  celuy  „ 
qu’il  a envoyé  au  monde,(mi  ed  J bsus-Ch  ».  ist  nodre  Sauveur;  „ 
car  c’ed  en  cette  connoidance  8c  en  cette  Foy  que  confide  la 
vie  éternelle.  „ 

Cette  réponlêedanc  faite,  les  Ambadadeurs  retournèrent  une  xx. 
fécondé  fois  baifer  les  pieds  au  Pape , qui  les  receut  8t  embraf-  Hnmmn 
fa  tendrement  comme  il  avoiedéja  fait,  8c  voulut  qu'ils  luy  por- 
tadènt  la  robe,faveur  qu’il  ne  fait  qu’aux  Princes  8c  aux  Grands  itn». 
Seigneurs.  Un  célébré  Hidorienajoûte,  qu'il  voulut  qu’ils  luy 
fervidenede  Candataire , fonâion  qui  appartient  àTAmbadà- 
deur  de  l’Empereur  lorfqu’il  ed  prelènt. 

Ayant  conduit  le  Saint  Pere  jufqu’au  dedans  de  fon  Palais  , 

Nnniij 
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le  Carilinil  famt  Sixte, neveu  duPapc  ^ les  invita  à dîner  com- 
me fliSainteté  l’avoicordonné.LcCardioalGaftavillan  &lc  fieiir 
Jacques  Buon-Conipagni  General  des  croupes  de  la  lainte  Egli- 
Ic  mangèrent  avec  eux.  Us  firent  paroiftre  pendant  le  dîner 
bcaucoiipde  fagefle,  d’honnefteté  8c  de  modeftie.  Apres  le  repas 
le  Pape  les  voulut  entretenir  en  particulier.  11  leur  fit  quantité 
de  queftions  fur  leur  voyage, fur  les  coûtumes  du  Japon  , fur  leur 
converfion , fur  les  Chrétiens  du  païsSc  fur  plufieurs  autres  cho- 
fes  fetnblables  , 6c  ils  répondirent  à tout  avec  tant  d’efprit  8c  de 
b#n  fens,  que  le  Pape  en  fut  extrêmement  fatisfait.  Après  un 
long  entretien  il  jugea  à propos  qu'on  lesmenadà  l'Eglife  faine 
Pierre  pour  falüer  ce  Prince  des  Apoftres  6c  pour  remercier 
Dieu  de  les  avoir  conduits  heureufemenc  jufqu’à  Rome. 

Le  lendemain  jour  de  l’Annonciation, le  Pape  allant  félon  U 
coutume  à Nofire  Dame  de  laMinerve, voulut  queles  Ambafla- 
deurs  Japonoois  l’accompagnadent  achevai, 8c  il  leur  donna  dans 
les  rues  8c  dans  l'Eglife  la  place  la  plus  honorable,,  qui  elUa  plus 
proche  de  fa  perfonne,marcbant  immédiatement  devant  luy.  Ils  • 

parurent  encore  ce  jour-là  vêtus  en  Japonnois  ; mais  depuis  ils 
s’habillèrent  à l'Italienne.  Le  Pape  leur  fit  faire  trois  paires 
d'habits,  l’un  court  6c  les  autres  deux  longs  de  velours  noir,  gar- 
nis de  pafTemens  d’or  , 8c  à chacun  une  robe  de  chambre  de 
même  étoffe.  * 

XXI.  Edant  vêtus  de  la  forte,  ilsreceurent  les  vifites  des  Ambafla- 
i!'i  rEmpereur,du  Roy  de  France,du  Roy  d’Efpagne  8c  de- 

des  Àmbmf.  la  Seigneuriede  Venife.  Après  eux  ils  furent  falüez  parle  Senar, 
j»4i$,rs  du  paf  Ici  Confervateurs , par  les  Magiftrats,8c  par  toute  la  Nobleffe 
cMnm  , deRome  avec  une  pompe  8c  magnificence  extraordinaire.  Ils  les 
é-  ent  felicitoient  tous  de  leur  heureux  voyage  8c  de  la  dévotion  qui  les 

***  ^voit  portez  à l’entreprendre.  Dom  Mancio  répondit  au  nom  de 
tous  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  prefence  d’cfprit. 

• Cettemême  femaineoutrel’ Audience  publique  qu'ils  avoient 

euë,leSaintPercleuren  donna  une  autre  eu  particulier,où après 
avoir  receu  lesprefens  qu’ils  luy  avoient  apportez  du  Japon  ,il 
traita  avec  eux  familièrement  comme  un  pere  avec  fes  enfans  j 
8c  ayant  feeu  qu’ils  defiroient  de  vifiter  les  fept  Eglifes  de  Ro- 
me, il  ordonna  luy-mêmc  la  maniéré  dont  ils  feroient  receus  , 
qui  fut  fi  honorable , qu’on  ne  peut  guere  rendre  plus  d'honneur 
à laperfonne  même  du  Pape  lorlqu’il  les  vifite.  Pour  Dom  Ju- 
lien , un  ne  peut  dire  le  foin  que  le  Pape  avojt  de  fa  fantê  j Car 
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outre  qu’il  ordonna  aux  plus  habiles  Médecins  de  Rome  de  le 
traiter  dans  fa  maladie , il  envoyoit  tous  les  jours  fçavoir  l’cdac 
où  il  elloit. 

Pendanr  que  toute  la  Ville  elloit  dans  la  réjoüHTance  8c  qu’on  ^ x n. 
ne  parloir  dans  toutes  les  compagnies  que  du  Japon, il  pIutàDieu 
retirer  de  ce  monde  le  bon  Pape  GregoireXIII.  âgedequatre-  gtinxiiu 
vingt-quatre  ans.  U ne  heure  avant  que  mourir,  il  voulut  encore 
fçavoir  des  nouvelles  de  Oom  Julien.  Le  Saint  Pere  décéda  le 
dixiéme  jour  d’Avril  l’an  1385.  8c  fut  regretté  généralement  de 
tout  le  monde  pour  Tes  rares  vertusiprincipalement  pour  fon  zé- 
lé à étendre  la  Foy  par  toute  laterre.  Les  trois  Ambaflàdeurs  fu- 
rent touchez  fcnublement  de  (à  mort.  Le-  Pere  General  de  la 
Compagnie  ayant  eflé  informé  de  leur  étonnement  8c  de  leur 
douleur,  les  alla  vifuer,  8c  leur  dit  pour  les  confoler  , que  qui- 
conque feroit  élû  Pape  , auroit  pour  eux  les  mêmes  tendrelTes 
que  le  défunt  > que  c’eftoit  unedifpofîtion  admirable  de  laProvi- 
dcnce  de  Dieu  fur  eux  , qu’ils  fe  trouvaffeni  à l’éleftion  d’un 
nouveau  Pape, afin  qu’ils  pûdent  l'informer  particulièrement  de 
leurs  affaires. 

Ce  difcoursdu  Pere  les  confola,  mais  bien  davantage , l’affe- 
âion  que  leur  témoignèrent  les  Cardinaux  qui  edoient  dans  le 
Conclave  : Car  ayant  feeu  combien  la  mort  de  GregoireXIII. 
les  avoit touchez , ils  leur  envoyèrent  le  Seigneur  Saflô  Evêque 
de  Ripa  Tranfona  pour  lesfalüerau  nom  du  College  des  Cardi- 
naux, 8c  pour  les  aOeurer  que  quiconque  feroit  élû  pour  Chef  de 
l’Eglife,  auroit  pour  eux  la  même  aficélion  qu’avoir  eûc  le  Pape 
precedent. 

Le  quatrième  jour  du  Conclave, Sixte  V.  de  ce  nom  fut  élû  du 
confentement  de  tous  les  Cardinaux.  Deux  jours  après  fon  éic-  Mp^f, 
âion , les  Ambadadeurs  luy  furent  baifer  les  pieds.  Le  Pape  les 
receut  avec  beaucoup  de  joye,  Sc  leur  promit  de  prendrefoin  de 
leurs  affaires  8c  de  leurs  perfonnes.  Puis  s’adredànt  aux  Peres  qui  ^m. 

les  accompagnoient , il  leur  dit  tout  haut  ; Voytx^/jut  rien  ne  leur 
man^e , èf  s’ils  ont  befein  de  quelque  chofe  faites  que  j'en  fois  inf or- 
mi.  Ûom  Mancio  ayant  remercié  fa  Sainteté  de  laoonté  qu’elle 
avoit  pour  eux, lui  prefentaun  memorial  contenant  divers  points 
qui  concernoient  la  Chrétienté  du  Japon.  Le  Pape  le  lut  fur 
1 heure  même  8c  luy  promit  qu’il  en  confercroit  avec  le  Pere 
General,  8c  qu’il  leur  donneroit  toute  la  fatisfaélion  poflîble. 

Le  jour  qu’il  fut  couronné , il  leur  donna  place  parmi  les  Am< 
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baŒideurs,  &i  voulut  qu’ils  portaHent  le  dais  & luy  donnaflent  i 
laver  à la  Mdle.  Quant  aux  afFaircs  que  Dom  Mancio  luy  avoit 
propofées  par  écrit,  non  feulement  il  ratifia  la  donation  de  qua- 
tremilleccus  par  an  que  le  feu  Pape  avoit  a fligncz  aux  Séminai- 
res du  Japon  : mais  il  en  ajoûia  encore  deux  mille, fans  limiter  le 
temps  autrement  que  julqu’à  ce  que  le  faint  Siège  y eût  pourvu 
par  une  autre  voye.  Déplus  il  ordonna  trois  mille  ccus  pour  le 
retour  des  Ambafladeurs,  & pour  joindre  l’honneur  aux  dépen> 
les,  il  voulut  luy-mcme  les  faire  Chevaliers  aux  Eperons  dorez. 

XXIV.  La  Ceremonie  s’en  fitlaveilledel’Arcenfion.  IltintChapelle 

U Us  frit  ce  jour>là  où  fe  trouvèrent  les  Cardinaux  , plufieurs  Princes  & 

tinsthm.  jçj  Ambafladeurs  des  Couronnes.  Sur  la  fin  des  Vefpres  le  Maî- 
tre desCcremouies  les  ayant  eflé  prendre  à,  leur  place,les  mena 
devant  fa'  Sainteté,  où  après  les  adorations  te  les  fermens  ordi> 
oaires,elle  leur  fit  donner  la  ceinture  & l'épéeiPuis  leur  fit  chauf- 
fer les  éperons  dorez  par  l’Ambafladeur  de  France  & celuy  de 
Venife  quife  trouvèrent  à cette  aâion. 

Après  quoy  le  Pape  luy-mêmeleur  mit  à chacun  une  belle 
cbaî  ne  d'or  au  couples  embrafla  & les  baifa  avec  tant  de  tendref 
fe  qu'il  en  verfa  des  larmes  de  joye-  La  Ceremonie  eflam  finie, 
les  nouveaux  Chevaliers  remercièrent  fa  Sainteté  de  l’honneur 
quelle  leur  avoit  fait,  & promirent  de  défendre  la  Foy  Catholi- 
que avec  les  armes  qu'ils  avoient  receus,au  péril  de  leur  fang  tc 
de  leur  vie. 

XXV.  Le  lendemain  fa  Sainteté  voulut  qu’ils  aflîflaflent  à la  Meflê 

particulier  & les  communiadefa  main , ce  qui  le'ur 
Us  cm-  oonnaune  confolation  fi  fenfible , qu’ils  proteflerent  n’en  avoir 
mstmf.  jamais  eu  de  plus  grande  au  monde.  11  leur  fit  aufli  délivrer  di- 
vers prefensde  grand  prix  pourlesRois  qui  les  avoient  envoyez 
apres  les  avoir  bénis  félon  la  coûtume  des  Papes , lorfqu’ils  font 
de  feml^lables  prefens  aux  Princes  de  l’Europe.  Ilajoûtaà  tous 
ces  dons  une  faveur  confidcrable  , c’efl  qu’il  leur  fit  expedier  un 
Bref  Apoflolique,  par  lequel  il  donnoit  à ces  trois  Rois  du  Ja- 
pon, rang  & place  parmi  les  autres  Rois  Chrétiens , avec  droit 
d’entrerau  Confifloire.  Et  pour  les  prefens  de  dévotion  , outre 
une  belle  croix  qu’il  donna  à chacun  où  il  y avoit  du  bois  de  la 
vraye  Croix,  il  leur  envoya  une  Chapelle  d’une  très  riche  broca. 
telle  compofée  de  chafuble  garnie,  de  chappe , de  dalmatique 
& de  devant  d' Autel.  Enfin  il  fit  réponfe  aux  lettres  des  Rois  qui' 
les  avoient  envoyez. 
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Les  AmbafTadeurs  avant  que  de  prendre  conge  de  Sa  Sainteté  xxvr. 
firent  quelques  vifites  dans  Rome,  dont  la  plus  remarquable  fut 
celles  du  Sénat  & du  peuple  Romain  qui  s’aflemblerent  au  Capi 
tôle  pour  les  recevoir  Entre  plufijurs  honneurs  qu’ils  leur  rendi- 
rent, il  les  receurent citoyens  Romains  en  qualité  de  Patrices, 

& leur  délivrèrent  à chacun  leurs  Lettres  Patenteséentes  fur  du 
parchemin  richement  enluminé  & fceüé  d’un  grand  fceau  d’or 
large  comme  la  main  fie  de  l’épaiffeurd’un  dmgt.  Les  Amballà. 
denrs  receurent  cette  faveuravec  beaucoup  de  reconnoifiance, 
fit  Dom  Mancioditauriom  de  Tes Collcguesaux  Sénateurs , que 
c’eftoit  â bon  droit  que  Rome  fe  qnalifioic  la  maîtrefie  du  mon- 
de , pailqu'elle  l’avoit  fubjugué  par  la  force  de  fes  armes, fit  plus 
glorieufement  par  celle  de  laFoyj  Que  fa  grandeur  cependant 
croiffoic  en  ce  jour , puifqu’elle  étendoit  fon  dom  line  jufqu’dux 
Royaumes  dn  Japon  dont  elle  prenoir  poffelfion  en  leurs  per- 
lonnes,  qui  devenoientà  prefent  fes  citoyens  fit  fes  fujets.  Cette 
réponfcplut  extrêmement  au  Sénat  fit  i toute  la  ville  de  Rome 
qui  admira  l’efprit  St  la  fagelTe  de  ce  jeune  Seigneur. 

La  veille  de  leur  départ  ils  furent  à faintPierre  baifer  les  pieds 
de  Sa  Sainteté,  fit  la  remercièrent  des  grâces  fit  faveurs  qu’elle 
leur  avoir  faites,  tant  en  leurs  perfonnes , qu’en  celle  des  Chré- 
tiens du  Japon.  Le  Pape  les  receut  avec  des  bontez  fit  des  ten- 
drefles  paternelles,  fit  leur  ditplufieurs  fois , que  ce  qu’il  avoir 
fait  pour  eux  n’eftoit  rien  au  prix  de  ce  qu’il  avoir  deffein  de 
faire.  Il  commanda  qu’onleur  fift  toucher  les  trois  mille  éens 
pour  les  frais  de  leur  voyage,  fit  leur  fit  expédier  un  Brefdere- 
. commandation  au  Roy  d’Eipagne  fit  à la  République  de  Gennes, 
afin  qu’ils  fulTcnt  pourvus  de  navires  ou  degaleres  pour  palTer 
en  EÎpagne.  Il  ordonna  audî.!  un  de  Tes  Secrétaires  d’écrire  aux 
GouverneursdetouteslesVilles.de  l’Eftat  Ecclefiaflique  par  où 
iis  dévoient  pafTèr.qu’ilseulTent  à les  recevoir  avec  tout  l’honneur 
poffible,  qu’ils  fullentdéfravez  fit  bien  accompagnez  tant  qu’ils 
lêroient  dans  l’Italie.  Enfin  il  les  congédia  après  leur  avoir  béni 
quantité  de  médailles,  oéiroyé  de  grandes  Indulgences  fit  donne 

fa  Benediélion.  xxvt 

Ils  parfirent  donc  deRome  le  3 de  juin  ifRy.  de  grand  matin. 
PlufienrsGcntilshommesRomains  les  accompagnèrent  quelques  •«««# 

lieues , fit  les  Chevaux  légers  du  Pape  toute  la  journée.  Le  Car-’* 
dinal  faint  Sixte  les  fit  loger  fit  traita  d Caftellana  Ville  de  fon 
Gouvernement,  fie  de  là  les  fit  conduire  à Narni , puis  à Spolette 
Terne  I.  O o o ' 
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où  le  Gonverneur  leur  prcfenta  les  clefs  de  la  Ville  , les  logea 
& traira  magniHquemenc  fie  les  receut  au  fun  des  cloches 
& de  l’artillerie  , des  trompettes  fie  des  haut-bois  dans  l’Eglife 
Cathédrale  , comme  fontreçeu  les  Prélats.  De- là  ils  fe  reodi. 
rentà  Montefalco,  où  ils  virent  le  corjps  de  fainte  Claire  lurnom- 
mée  de  Montcfalco  tout  entier  avec  la  chair  fie  fon  fang  comme 
fl  elle  venoit  d’expirer,  fie  fon  cœur  où  les  myfteres  de  la  Pailîoti 
de  nollre  Seigneur  font  vivement  exprimez  fie  comme  graver 
dans  fa  fubdance.  De  Montçfalco  ils  furent  à Amfe,où  ils  vi. 
rent  les  Reliques  de  faintFran^ois,fie  de  là  à Peroufe  où  ils  furent 
receus  Ce  traitez  par  le  Cardinal  Spinola  Légat  de  fa  Sainteté, 
avec  toute  la  magnificence  poflible.  Enfin  il  arrivèrent  à Lo- 
rette,oùils  virentTaChapelle  fréquentée  par  le  concours  de  lous> 
les  Fidelles,  fandifiée  par  la  demeure  de  la  fainte  Vierge  fie  par 
l’Incarnation  duFils  deDieu,  honorée  par  tous  les  Princes  Chré- 
tiens  fie  enrichie  de  leurs  dons  qu’on  leur  lit  voir.  Ils  y firent  leur» 
dévotions  fie  recommandèrent  leur  voyage  à la  facréeMerede 
Dieu. 

Eftant  partis  de  Lorette  ils  allèrent  à Ancône,  dc-Ià  à Bou- 
logne où  ils  virent  fie  admirèrent  le  corps  de  fainte  Ôtherine  qui 
. y eft  tout  entier  fie  aflis.  On  ne  peut  dire  les  honneurs  que  leur 

rendit  le  Duc  de  Ferrare,il  les  traira  en  Rois,  fie  leur  fit  voir  Tes 
jardins  qui  pafToient  alors  pour  les  plus  beaux  qui  fûlTenc  en  Eu- 
rope. Mais  ils  furent  bien  plus  fatisfaits  de  voir  la  fainte  Hoft  c 
qui  s’échappa  miraculeufement  des  mains  d’un  Preftre  qui  dou* 

, toit  de  la  vérité  de  ce  myftere  fie  s'éleva  jufqu’à  la  voûte  où  elle 
demeura  fufpenduë.  Ils  firent  prefent  au  Duc  du  Cimeterre  de 
Dom  François  Roy  de  Bungo  d’une  trempe  fi  fine,  qu’il  n’y  avoic 
point  d’àcier  qui  lui  pût  refifter. 

XXVIII  S’eftant  mis  fur  la  riviereils  entrèrent  dans  l’Eftatde  laRepu- 
Ui  arrivent  M bliquC  de  Vcnifê,  fi<  trouvcrcnt  àQpiofaune  barque  couverte  fie 
vtmft.  garnie  de  velours  cramoifi,  où  ils  furent  priez  d’entrer.  Lorf- 
qti’ils  furent  arrivé  au  Prieuré  du  faint  Efprit, qui  eftà demie 
lieue  de  Venife,  ils  trouvèrent  quarante  Sénateurs  en  robesrou- 
ges  qui  les  attendoient.  ün  d’eux  leur  ayant  fait  le  compliment 
de  la  part  de  la  Seigneurie  , les  pria  dans  deux  vaifièaux  où 
l’on  a coutume  de  recevoir  les  Ducs  fie  les  Princes  qui  eftoient 
fuivis  d’un  grand  nombre  des  barques  fi:  de  gondoles  remplies 
de  gens  de  qualité.  Ils  entrèrent  par  le  grand  canal  où  ils  furent 
iavis.de  voir  la  fituation  de  cette  Ville  dotante,  la  magnificence 
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de  fcs  Palais,  la  beauté  de  fcs  Eglilès,  la  multitude  de  fes  ca- 
naux & le  nombre  prefqucinfimdeGondolesdontils  font  cou- 
verts.  ^ 

Eftant  arrivez  à la  maifon  des  Peres  Jefuites  , ils  furent  con. 
duits  dans  l’Eglife  où  le  Te  De«;«fut  chanté,  & de  là  dans  leur 
Jtppartemenc,oùiIs  furent  traitez  par  la  Seigneurie  qui  députa 
un  Gentilhomme  de  Ibn  corps  pour  les  fervir&  les  accompagner. 
Lermcmejour  qu’ils  arrivèrent  ils  furent  vifitez  par  leNonce 
du  Pape,  par  le  Patriarche  deVenife  & par  plufieurs  Ambafla* 
deurs  des  Rois  & Princes  Chrétiens.  Deux  jours  après  ils  fu- 
rent conduits  par  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  au  Palais 
où  le  Duc  lesattendoit.  Il  eftoic  allis  fur  un  thrône  élevé  , envi- 
ronné desSenateursen  robes  rouges, qui  firent  l’honneur  aux  Am- 
bafiàdeurs  de  les  placer  aux  dei^  cotez  du  Duc  dans  de  riches 
fauteüils.  Après  les  coi^limens  de  part  & d’autre,  les  Ambafia. 
deurs  prelênterent  au  Duc  un  de  leurs  habits  Japonnois  avec 
une  épée&  un  poignard,  prefent  qui  fut  tres-agreable  au  Duc 
& au  Sénat  comme  une  chofe  très. rare  & qui  ferviroit  de  monu- 
ment à la  poderiré. 

-Au  fortir  du  Palais  on  leur  fit  voir  l’Arlënal,  le  trefor,  les  mar- 
chandifes  precieulès  & la  verrerie  où  les  Gentilshommes  travail- 
lent en  verre  & en  cridal , ce  qui  leur  plut  extrêmement  comme 
unechofe  quied'touc-à-fait  inconnus, en  leurspaïs.  Mais  ce  qui 
leur  donna  plus  d’étonnement  &de  confolation,  fut  la  belle  & la 
folemnelle  proceflion  qui  fe  fait  ordinairement  le  15.  de  Juin  fefte 
de  l’Appaaition  de  faint  Marc , & qui  fut  différée  jufqu’aujvingt- 
fauitiéme  en  leur  confideration,  la  Seigneurie  ayant  jugé  que 
ce  fpeâable  leur  feroit  plus  agréable  que  tous  les  autres  diver- 
tiflêmensdont  on  honore  l’entrée  des  autres  Princes.On  la  ren. 
dit  plus  folemnelle  que  jamais  par  le  nombre  desPreflres,  de  Re- 
ligieux, de  diverfes  Confrairies,  de  grandes  châflès  d’or  & d’ar- 
gent oùil  y avoir  des  pierreries  en  telle  quantité , qu’on  les  efti. 
moic  plus  dedix  millions.  On  y voyoit  encore  plufieurs  repre- 
fentarions  d’Hifloires.tant  duVieux  que  du  NouveauTeftament, 
portées  par  des  perfonnes  richement  vêtues.  Et  ce  qui  fur  prit  les 
Seigneurs  Japonnois,  c’eft  qu’ils  s’y  virent  eux-mêmes  reprefen- 
tez  rendans  obcïfiànce  au  Chef  Univerfel  de  l’Eglife.Ils  aficure- 
rent  qu’ils  n’avoient  rien  vû  jufqu’alors  déplus  grand , ni  de  plus 
dévot. 

Les  jours  fuivans  on  leur  fit  voir  toutes  les  beautez  de  la  Ville 
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de  peuple  qui  defîroir  les  voir.  Ce  qu’ils  fk^nt  pour  leur  don- 
ner cette  latisfaftion. 

Le  Gouverneur  les  artendoit  hors  la  porte  du  Faux-bourg 
avec  Tes  deux  enfansfic  le  Marquis  d’Avalo  Ton  Neveu  ^ tout  le 
Sénat,  les  Magiftrats,  le  Corps  de  Ville  & plusde  cinq  cens 
Gentilshommes  à cheval.  Apres  les  civilitci  ordinaires, ils  mar- 
chèrent en  très  bel  ordre.  Le  Gouverneur  accompagné  de  fes 
Gardes  mit  Dom  Mancioà  fa  droite. Le  Lieutenant  du  Roy  prit 
Dom  Michel  à la  fienne.  Le  GrandChancelier  conduifoit  Dom 
Martin  , & le  premier  Prefident  Dom  Julien.  Ils  arriverenten' 
cet  ordre  au  College  desPeres  Jefuites  ,où  le  Duc  leur  avoit  fait 
meubler  des  chambres,  parce  qu’ils  vouluient  par  tout  loger  chez 
eux. 

Ils  receurent  là  les  vilttesde  tous  les  grands  Seigneiirs.LeDi- 
manebe  fuivant  l’archevêque  les  communiadans  la  Cathédrale. 
Enfuite  ils  furent  menez  au  Château  au  bruit  de  l’artillerie  qui 
faifoit  un  feu  continuel:  mais  de  telle  maniéré  qu’on  eût  dit  que 
que  c'eftoient  deux  armées  qui  fe  battoient.  Ilsy  furenrtrairez 
avec  profufion.  Lorfou’oo  le  mit  à table  , les  Ibldats  félon  la 
coûtume  apportèrent  lesclefi  duChâteau  auGouverneurJequel 
commanda  qu’on  les  prefëntall  à Dom  Mancio.  Il  répondit  à 
cerre  bonnefteté,  difant  qu’il  ne  perdoit  rien  de  fes  droits  en  le 
rendant  maiftre  de  fes  clefs,  puilqu’il  pouvoit  entièrement  dif- 
pofer  de  celui  àquf  il  les  prefentoit. 

Eftant  fortisdu  Château  on  leur  fît  voir  les  manufaébures  de 
foye,  d’or,  d’argent,  d’armes , de  cuir  & toutes  lottes  d’étofFei 
que  les  ouvriers  leurmontroient  à l’envy.  Ils  ne  feconientoienc 
pas  d’étaller  leurs  riches  marchandifes  dans  leurs  bouriques;mais 
ils  déployoient  cncoredevant  leurs  feneftresdes  pièces  entieresde 
toiles  d’orSc  d’argent , la  brocatelle  lapins  riche  fie  la  plus  belle 
quils  euflent  : ce  qui  rendort  les  rués  plus  agréables  à voir  que 
les  Palais  des  Princes.  Lorfqu'ils  eftoient  à Milan  ils  receurent 
nouvelles  de  Gennes,  que  les  galères  qui  les  devoient  palTer  en 
Efpagne  eftoient  prelîesà  faire  voile,  ce  qui  les  obligea  de  pren- 
dre congé  du  Due. 

Ils  nefurerrt  pas  deux  joursà  Gennes,  parce  que  lesgaleres 
les  preflbient  de  partir.  Pendant  ce  temps  on  leurfîc  tous  les  hon- 
neurs pollîbles , fie  on  les  mit  dans  une  galcre  richement  ornée, 

Ils  s’embarquèrent  le  huitième  d’Aouft  l’an  i j8y;  & emportèrent  Ü 
l’eftime  fiel’afleâion  de  toute  l’Italie,  tant  pour  labeauré  de  leur 
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cfprit,  que  pour  leur  modeftie  & leur  dévotion. 

Ils  arrivercntic  dix-fepciénie  du  mêmemois  àBarcelone  où  ils 
furent  obl^ez  de  refter  un  mois  entier  pour  l’indifpofition  de 
Don)  Julien  que  la  Hevre  reprenoic  de  temps  en  temps  pendant 
le  voyage.  Lorfqu’il  le  fut  rétabli,  ils  allèrent  faire  leurs  dévo- 
tions à Noftre-Darac  de  Montferrat ScviCtcrcnt  lesHermitcs  qui 
demeurent  dans  cette  montagne  alFreufe. 

XXXII.  Le  Roy  Catholique  Philippe  II.  eftant  alors  à Monqon  , ils 
furent  prendre  congé  de  lui.  Ce  Prince  leur  fit  les  memes  hon- 
^neurs  qu’il  avoit  tait  la  première  fois:  car  dans  l’audience  qu'il 
leur  donna  il  fetint  debout  & voulut  que  fesenfans  fullêntpre- 
fents  à la  Ceremonie.  Il  ordonna  qu’ils  fulTcnt  traitez  par  tout 
honorablement  8e  défrayez  dans  tout  Ton  Royaume.  Il  leur  fit 
encore  équipper  un  vaifleaü  , leur  fit  toucher  quatre  mille  écut 

fiour  leur  voyage,  mandai  fes  Officiers  des  Indes  qu’dseulTent  à 
es  conduire  jufqu’au  Japon  àYes  dépens,  8c  lorfqu’ils  y feroient 
• arrivez , de  leur  donner  quatre  chevaux  de  prix  avec  leurs  bouf- 
fes 8c  leurs  équipaps  pour  s’en  retourner  chez  leurs  parens.  Les 
Ambafladeurs  apres  avoir  remercié  fa  Majeflé  de  fes  bontezSc 
de  les  magnificences  entrèrent  dans  le  Portugal  8c  furent  re- 
ceus  dans  toutes  les  Villes  par  où  ils  palTerenc , avec  autant  de 
demonllration  de  joye  que  la  première  fois, 
xxxni^  Ils  s’embarquèrent  i Lisbonne  pour  le  voyage  des  Indes  le  der- 
lÜ-  «l’Avril  ÎJ-Î6.  avec  dix-lept  Religieux  de  laCompagnic 

ItmiurwUt  de  Jésus  qu’ils  demandèrent  au  Pere  General  i Rome  félon 
l’ordre  exprès  qu’ils  en  avoient  receudes  Roisdu  Japon.Ilseu. 
**  ^ ' rent  le  vent  allêz  favorable  8c  doublèrent  heureufement  le  Cap 

de  bonneEfperance  :mais  le  vent  ayant  cefle  ils  furent  contraints 
d’hyverner  i Mozambic,  d’où  ils  ne  purent  fortir  qu’au  mois 
d’Avril  de  l’année  fuivante  87.  qu’ils  firent  voile  vers  Goa  où 
ils  moüillerent  le  29.  de  May.n’ayant  perdu  de  toutes  leurs  trou- 
pes que  deuxPeresJefujtes,  (Ravoir  le  Pere  AnnibalArnati  8c le 
Pere  Giles  Lopes. 

On  ne  peut  exprimer  la  joye  que  receut  le  Pere  Alexandre 
Valignan  Provincial  des  Indes  à leur  arrivée  :car  s’eftant  chargé 
de  les  ramener  au  Japon  Scn’ayant  point  appris  de  leurs  nouvel- 
les depuis  quinze  mois,  il  craignoit  qu’il  ne  leur  fuft  arrivé  quel* 

3 UC  accident.  Le  Vice-Roy  ne  fut  pas  moins  joyeux  de  les  voir 
e retour.  11  paya  deux  mille  éc»s  qu’on  leur  avoit  prefté  à Mo* 
' Zambie  ,8c  leur  ordonna  deuxcensécuspar  mois  à chacun  pour 
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leur  dcpenfe  -,  il  leur  donna  aulîï  un  cheval  Arabe  8c  les  pour- 
vut libéralement  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  nccefl'aire  pour  leur 
voyage  (elon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reccu  du  Roy  Catholique. 
Us  partii^nt  dcGoaavec  lePereValignan  le  premierjjour  d’Avril 
1588.  8c  arrivèrent  au  Japon  l’an  90.  huit  ans  apres  en  eRre  par- 
tis, comme  nous  dirons  dans  les  Livres  fuivans. 

Il  edtempsque  nous  rentrions  dans  le  Japon  pour  voir  ce  qui 
s’y  cft  paffé  depuis  le  départ  des  AmbalTàdeurs , 8c  que  nous 
reprenions  le  fil  de  noftre  Hiftoire  que  cette  Ambaflade  a inter- 
rompu. C’eil  ce  que  nous  allons  faire  apres  que  nous  aurons  re- 
marqué les  fruits  qu'ils  tirèrent  de  leur  voyage. 

Le  premier  fut  une  haute  idée  qu’ils  concourent  de  noftre 
Religion  , par  la  grandeur  8c  la  majefte  de  l’Eglife  Romaine,  par 
la  magnificence  de  fes  Tenaples  , par  la  fainteté  de  fes  Cere- 
monies, par  l’éminente  dignité  defon  Chef  8c  de  fes  )Prélais^ 
{c  par  la  dévotion  de  tous  les  peuples  envers  trois  jeunes  Sei- 
gneurs étrangers  que  le  xele  de  la  Religion  avoit  amenez  à 
Rome. 

L’autre  chofe  qui  les  charma,  fut  l’honneur  que  leurrendi- 
rent  les  Princes  Chrétiens  8c  l'aftedion  qu’ils  leur  témoignè- 
rent. llseftoient  fur  tout  penetrez  des  fentimens  d’amour  8c  de 
reconnoiftance  pour  les  deux  P’apes  qui  avoient  eu  pour  eux  des 
tendreftès  paternelles , 8c  cpii  les  avoient  comblé  des  faveurs.  Ils 
difoient  qu’ils  ne  trouvoient  point  de  paroles  pour  exprimer 
le  fentiment  qu’ils  en  avoient , 8c  qu’il  leur  tardoit  qu’ils  ne  fuf- 
iênt  dans  leur  pais  pour  atteftertout  ce  qu’on  avoit  dit  des  Mo- 
narques Chrétiens  n’eftoit  rien  au  prix  de  ce  qu’ils  avoient  vd. 
Ainfice  voyage  les  confirma  dans  laFoy  8c  les  rendit  capables 
d’informer  les  Rois  du  Japon , des  merveilles  qu’ils  avoient  vù8s 
dans  l’Europe  : Car  quoy  que  ce  nefufiènt  quedesjeunesenfans, 
cependant  ilseftoient  fi  fages8c  fi  judicieux , qu’ils  remarquoienr 
tout  ce  qu’ils  voy  oient  8c  le  mettoient  par  écrit  pour  en  faire  un 
fidele  raport  â ceux  de  leur  païs. 

Mais  s’ils  furent  fatisfaits  des  Princes  Ecclefiaftiques  8s  fecu- 
licrs,  ceux  cy  ne  furent  pas  moins  édifiez  de  leur  fagefiè,  de 
leur  conduite  8c  de  leur  pieté , ils  avoienc  un  certain  air  de  grats 
deur  qui  marquoit  afièz  leur  noblefiê:  mais  elle  eftoit  accom* 
pagnée d’une  fi  grande  douceur  8c  d’une  fi  rare  modeftie,  qu’on 
tes  eût  pris  plûtoft  pour  desReligieux  que  pour  des  Princes.Leur 
tse  eftoit  r^é  dans  les  déréglemens  d’un  voyage  8c  les  fatigue» 
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du  chemin  nelescmpêchuicnc  jamais  Je  s’acquitter  des  devoirs 
d’un  Chrétien.  Ils  prioient  Dieu  tous  ies  matins  fans  y man- 
quer. ils  aiTiHoient  tous  les  jours  à la  Meâè.  Ils  feconfedoient  fie 
communioientau  moins  de  huit  en  huit  jours  fie  ne  feco^jehoient 
jamais  qu’ü.s  n’euflênt  fait  l’examen  de  leurseonfciences.  Un  jour 
ayant  allîdé  à un  IpcAacle  qui  les  empêcha  de  fe  coucher  avant 
minuit, unPere  les  alla  vifiter  dans  leur  chambreSdes  trouva  tous 
quatre  à genoux  au  pied  de  leurs  hts.  11  leur  demanda  d’où  vient 
qu’eftant  fi  tard  fie  devant  le  lendemain  fe  mettre  en  chemin  de 
grand  matin  , ils  n’eftoient  pas  encore  couchez.  Nous  le  ferons, 
répondirent  ils,aunî-tod  que  nous  aurons  achevé  noRre  examen. 

On  connoîtrala  vertu  de  ces  jeunes  Seigneurs  par  l’edat  qu’ils 
cmbrafiTerent  dans  le  Japon  fie  par  les  grandes  chofes  qu’ils  fi- 
xent fie  foufFrirent  pour  la  dcfcnlé  de  la  Foy. 

•Un  autre  fruit  ae  leur  voyage  fut , qu’ils  obtinrent  du  Pape 
&du  Roy  d’Efpagne  un  Evêque  pour  le  Japon , tant  pour  adnu- 
ciRrer  le  Sacrement  de  Confirmation  à ces  nouveaux  Chrétiens 
qui  avoientbefoinde  ce  fecours  pourrefiRer  aux  Idolâtres,  que 
pour  conférer  les  Ordres  de  Pretrife  aux  Ecoliers  qu'on  clevoit  , 
dans  les  Séminaires  fie  aux  Japonnois  qu’on^n  trouveroic  capa- 
bles. C’eRoic  un  des  principaux  points  qu’ils  dévoient  negotier 
avec  fâ  Sainteté  fie  avec  le  Roy  Catholique.  La  requeRefembla- 
tres-juRe  â l’un  fie  l’autre.  LeRoy  d’Efpagne  nomma  le  PereSe- 
baRien  Moratés  Religieux  de  la  Compagnie  de  J £ sut,  natif 
de  la  ville  de  Funchal,  Métropolitaine  dePlfle  de  Madere,qui 
eRoit  alors  provincial  au  Royaume  de  Portugal.  LeSaint  Pere 
approuva  fa  noRiination  fie  lui  accorda  tous  les  privilèges  qu’il 
eihma  lui  eRre  convenables  pour  le  bien  de  cette  nouvelle  Egli- 
fe.  Il  fut  facré  à Lisbonne  fie  en  partit  l’an  87.  avec  troisautres 
Religieux  de  la  même  Compagnie  , deux  defquels  moururent 
en  chemin.  Ce  bon  Prélat  eRant  arrivé  à Mozambic  , y fut  at- 
Ciquc  de  la  maladie  qui  avoir  emporte  quantité  des  gens  de  l’é- 
quipage fie  m-iurutauin. 

L’an  91.  on  élut  en  fa  place  le  Pere  Pierre  Martinez  pour  lors 
Provincial  des  Indes,  fie  on  lui  donna  pour  coadjuteur  le  P.Loüis 
Cerquera  tous  deux  tres.faintsRdig'cuxfie  digncsdecet  emplov, 
LïP.MartinezeRuit  natif deConimbe  H y avoir  enfeigncla  Phi- 
loiophie  fie  IaTheologie,ôe  il  cRoitaulIi  grandPreJicatcurqu’ha- 
bi!c  Théologien.  C’eR  en  cette  qualité  qu’il  accompagna  leRoy 
Seba^hen  en  Afrique , oùilfutlung  temps  captif.  AyanicRé  ra- 
cheté, 
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clictcf  il  fut  er.vovc  aux  Iodes  avec  cinq  Religieux  de  Ton  Ordre, 
l’anSf.  mais  levaifleaii  qui  les  portoic  s’eftant  brifé  contre  un 
rocher , quatre  de  fes  Compagnons  fe  fauverent  à terre,  où  ils  fu- 
Tcnt  maliacrez  par  les  Cafres.  Le  Per«  Martinez  par  une  fingu- 
liere  Providence  de  Dieu  échappa  la  mort  avec  le  cinquiepu’ 5c 
arriva  heureufement  aux  Indes  Pour  le  Perc  Loüisdc  Cerque- 
il  eflroit  natif  de  Alvito  ville  d Alcnteioen  Portugal.  Il  avoir  ^ 
auifi  enfeigné  la  PhilolophieSt  b Théologie  en  l'Univerfitcd’E- 
bora-  Nous  verrons  en  quel  ttmps  ils  arrivèrent  au  Japon  5c  ce 
qu’ils  y fouffert  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  defon  Eglile. 
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N0bunAt7g*  veut  efire- adwé  comme  Dieu.  Il  fait  bd- 
tirunT emple  où  il  met /à  fiatu  'è  commande  à tous- 

Jes  Sufets  dt  l'adorer.  On  forme  une  comlpiraüon  contre  lui  ^ 
dont  Aquech'i  ed  U-  Chef,  Nubunanga  eft  tué  avec  fin  fils, 
aîné.  Sa  ruille  An'zpqutama  eft  pillée.  Ligue  formée  contre 
Aquecbi.  U eft  défait  maJfacré.Faxiba  fe  déclaré  Cota- 
fvtmeur  de  Lêmpire.  Il  fait  beaucoup  d’amitié  aux  (Chré- 
tiens, itatdu  ^Royaume  de  Bungo.  Le  Tyran'Riozpgt  fait 
la  guerre  au  Roy  d’ArJma  îÿ  d'Omura  il  eft  tué  dam  le  com- 

bat. Pieté  de  Dom  Protais  Roy  d' Arima.  P idelité  in^viola- 
hle  des  trois  enfans  de  Dom  Barthélémy.  Ferveur  de  Dem 
PanteleoH  troifieme  fils  du  Rcy  de  Bungo.  Mort  du  Frere- 
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Zoô/j  Almeida.  (gf  fes  belles  allions.  Zele  de  Don- 
dono.  Faxiba  tijjiege  le  troijtéme  fils  de  Nobunxnga,  lui 
fait  grâce.  Sa  puifcnce  fon  ambition.  Il Je  fait  nommer 
• Cambanlundono.  Le  Pere  Pro>vinciiilui  rendfvifite  enejl 
fort  bien  receu.  Il  s’entretint  familièrement  a>vec  les  Peres 
& leur  découvre  fes  deJJ’eins.Il  leur  accorde  des  ^Lettres  Pa- 
tentes fort  avantageufes.  Le  Roy  d' Amanguchi  reconnotfi 
Cambacundono  pour  fon  Souverain  , {ÿ  permet  aux  Peres 
de  prefcher  dans  fon  Royaume.  Horrible  tremblement  de  terre. 

Retraite  du  Roi  François.  Le  Roi  de  Saxima  fait  la  guer- 
re à fon  fils.  Il  entre  dans  Bungo  gÿ  defole  le  Roiaume. 

Les  villes  de  Vofoqui  ^ Funai  font  prifes  qJ  fàccagées. 

Dom  Simon  Coudera  vient  au  fecours  du  Prince  de  Bungo^ 
lequel  enfin  reçoit  le  Baptême.  Il  recouvre  fon  Roiaume. 

Mais  Cambacundono  ft  rend Maiflre  du  Ximo.  T ous  lesRois 
fe  fôümettent  k fa  Domination  il  dispofe  de  leurs  Roiau- 
mes.  Mort  de  Dom  'Barthelemi  Roy  d’Omura  de  Dom 
François  de  ’Rungo.  Leurs  funérailles  gÿ*  leurs  élo- 

OB.SQJJE  les  Ambaiïadeurs  s’embarquèrent  nfnMmum 
pour  aller  â Rome,  Nobunanga  poffèdoit  tren- 
te  Royaumes fiedommoif  prefque  (iir  tout  le  Ja-  " 
pon.  Il  s’eftoit  rendu  fi  redoutable  à tous  les  i 

Rois  par  fâ  puiffance , par  fes  richefles , par  la  va- 
leur & par  fa  feveritc  que  nul  n’ofolf  s’oppofer  à les 
'volontcz.  Autant  qu’il  aimoit  les  Chrétiens  dont  il  approuvoit 
la  Loy, autant  haïIToit-il  les  Bonzes  qu’il  fçavoit  eftre  des  trom- 
®:urs  & des  gens  de  très  mauvaife  vie.  Il  voyoit  très,  volontiers 
les  Peres  Jefuites  & fe  faifoit  un  plaMîr  de  s’entretenir  avec  eux, 
parce  qu’il  connaifibit  dans  eux  beaucoup  d’efprit,de  fçavoir^ 
de  vertu,  de  probité,  de  modeftre  Scd’honnefteté.Il  s’cftokfaic 
fouvent  inftruire  de  tous  les  Myfteres  de  laReligionCbrétienne, 

& comme  il  avoit  beaucoup  de  fens& de  pénétration-,  il  eftoic 
perfuadé  qu’elle  eftoit  la  meilleure  & ne  parloitdesDieux  du  Ja- 
pon qu’avec  mépris. 
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rTC5:Ét  parce  qu’ilfentoit  bien  qii’on  n’en  feroit  pas  d’e(lat,il  / . 

ajoûcades  peines  terribles  pour  ceux  qui  mépriferoicnt  fon  Ido- 
le , menaçant  de  routes  fortes  de  calamitez  5i  des  plus  cruels  fup- 
plices  , ceux  qui  ne  lui  obcïroient  pas. 

Chacun  fe  mocqua  de  fes  promelTes , mais  tous  appréhende-  jj  j 
rent  fes  menaces.  Ceft  pourquoi  le  jour  de  la  fête  citant  venu,  Pnmitr  f,jh\ 
il  fe  fit  concours  incroyable  de  peuples,  de  tout  age,  de  tout" 
fexc  & de  toute  condition  : De  forte  que  la  Ville  fe  trouva  trop  * 
petite  pour  les  contenir.  Ce  qui  l’obligea  de  drelTèr  des  tentes 
dans  la  campagne  & dans  les  prairies  comme  il  ne  fuffi- 
foit  pas  encore,  la  plufpart  fe  jetterent  dans  tous  les  vaillcaux 
quicouvroient  un  grand  lac  voifin.  Maiseequi  eft  admir.ible, 
c’eft  que  pas  un  feul  Chrétien  ne  fe  trou  va  à cette  fête.  Nobu- 
nanga  n’en  fit  point  de  recherche , foit  pareequ’il  ne  s’en  apper- 
ccut  pas,foit  pareequ’il  crut  le  devoir  dillîmuler. 

Le  premier  qui  adora  le  Xantai , fut  le  fils  aîné  de  Nobunan- 
ga  & (on  heritier  prefomptif  Les  grands  Seigneurs  fuivircnt 
Ion  exemple  ; puis  les  Cavaliers  & enluite  le  peuple.  Dieu  quire-  ' 
lifte  aux  fuperbesSC  qui  abbat  les  cedres  orgueilleux  du  Liban, 
ne  différa  pas  le  châtiment  d’un  attentat  (î  horrible.  11  l’aver- 
tit auparavant  par  divers  lignes  & préfages  du  malheur  qui  le 
menaçoit  pour  l’obliger  à fe  rcconnoître  : mais  comme  c’eftoit  un 
homme  intrépide,  & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  puilTance  fur 
la  terre  qui  olat  s’élever  contre  lui  , rien  ne  fut  capable  de  l’ef. 
frayer.  Il  perfeverc  dans  lés  impietez,  5c  comme  un  autre  Lu- 
cifer il  olè  bien  s’égalerâiDieu,  ccquifut  lacaufedefa  ruine. 

Voicy  comme  la  chofe  arriva. 

Il  y avoit  quelques  années  que  Nobunanga  avoit  dclTein  de  jy 
faire  la  guerre  auRoy  d’Amanguchi,parce  qu’il  avoit  pris  le  parti 
du  Bonze  Ozaca  fon ennemy.  Ayant  donc  refolude  le détruire^^^’^7" 

& de  le  dépoüiilc-r  de  fes  Royaumes,  il  lève  une  puilfanre  armée  * 

dont  il  donne  le  commandement  à Faxiba  Lieutenant  General 

de  les  troupes  ,&  envoyé  fon  troilîéme  fils  avec  quatorze  mille  i 

hommes  prendre  polîèllion  du  Royaume  d’Ava  qu’il  luy  avoir  < 

donné.  Pour  lui  il  fe  retire  à Meacoavec  fon  fils  aîné,  où  ils  ’ 

logeoient  dans  deux  Palais  différons. 

Faxiba  ayant  demandé  im  renfort  de  trente  mille  hommes  ■ 

pour  exterminer  le  Roy  d’Amanguchi , Nobunanga  qui  avoir 
une  pa  ITion  extrcriie  de  s’emparer  de  fon  Royaume,prit  lesmeil-  j 

cures  troapes  qu’il  avoit  à fa  garde  Sc  les  envoya  joindre  l’ar- 
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niée  : de  maniéré  qu'il  demeura  dans  Meaco  prefque  fans  dcfcn* 
fe  , fon  orgueil  lui  iaiümt  croire  qu’il  cftoit  au  deflus  de  tous  le* 
dangers  fie  hors  de  toutes  les  atteintes  de  la  fortune  ; Mais  il  ex- 
périmenta le  contraire  à Ton  malheur. 

Il  y avoit  dans  fa  Cour  une  homme  de  fortune,  brave,  vail- 
»<■/ lant  , hardy  , adroit  & courrifant  parfait , nommé  Aquechi. 
Nobunanga  ayant  goûté  fon  efpric  & fes  maniérés,  le  prit  en 
afFecUon  fie  lui  donna  le  Gouvernement  du  Royaume  de  Tango 
avec  la  montagne  de  Frenoxama  qu’il  avoit  ôtée  aux  Bonzes, 
Comme  il  co>nptoit  beaucoup  (ur  fa  fidelitédi  ne  fe  contenta  pas 
detoutesces  grâces, mais  il  le  fit  encoreGeneral  des-troupes  qu’il 
envoyoit  à Faxiba.  11  fort  donc  de  Meaco  , &:  au  lieu  de  prendre 
le  chemin  d'Amanguchi , il  tourne  vers  une  forterefle  quieftoit 
à cinq  lieui-s  de  Meaco.  Scs  Officiers  s’en  eftant  apperceus  l’en 
avertirent  : Mais  il  leur  fit  entendre  qu’il  avoit  des  ordres  fecrets 
qui  l’übligepient  de  prendre  cette  route. 

Lorfqu’il  vjt  qu’il  eftoit  temps  de  faire  fon  coup,  il  prend  quel- 

3 uesCapitaines  fes  plusconfidens  qu’il  f«^avoiteftremal  contents 
e Nobunanga  ic  leur  découvre  fon  deflêin.  11  leur  reprefente 
l’orgueil  infupportable  de  ce  Prince, fon  ambition  demeuirée,  fês 
violences  extrêmes , fesinjufticesSc  tout  ce  qu’il  crut  capable  de 
les  animer  contre  lui.  il  leur  dit  qu’il  eftoit  temps  de  fe  défaire 
de  ce  Tyran,  & de  s’enrichir  de  fes  dcpoüilles  squela  fortune- 
leur  tendoit  les  bras,  qu’il  eftoit  fans  Gardes  & fans  défenfe  dans 
une  Ville  qui  ne  l’aimoit  point;  quetous  les  Rois  dont  il  eftoit 
haï  leur  fçauroiept  bon  grc  d’avoir  mis  à mortieur  commun  en- 
nemi ; qu’ils  eftoient  bien  perfuadez  qu’ils  ne  cherchoit  en  cela 
que  le  bien  public  ôc  le  foulagement  des  Peuples,  puifqu’il  n’a- 
voit  receu  de  lui  que  des  grâces  8c  des  bien-faits  ; mais  cju’il  avoit 
/oûjourseû  de  la  peine  à recevoir  du  bien  du  plus  méchant  de 
tous  les  hommes;  qu’il  failoit  vangerles  Dieux  8c  les  Bonzes  de 
Frenoxama  îcrendre  la  liberté  aux  Rois  du  Japon  qu’il  avoit  faits 
{ef  efc-laves.  Qu’il  ne  leur  propofôit  point  les  biens 8c  les  avan- 
tages qu’ils  tireroient  du  luccés  de  cette  entreprife , puifqu’ils 
voyoient  aftez  que. les  th refors  de  Nobunanga  tomberoienten- 
tre  leur  mains  8:  qu’ilsalloicnt  devenir  maîtres  de  la  plus  riche 
yllie  du  monde. 

Les  Capitaines  n’eurent  pas  de  peine'à  entrer  dans  ce  parti. 
Il  leur  donne  lès  ordres  , 8c  le  jour  fuivant  de  grand  matin , il  fait 
marcher  fes  croupes  vers  Meaco , difant  que  Nobunanga  lui 
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avoir  fait  commandement  de  venir  chaftier  un  Seigneur  de 
marc^uc,  qui  edoit  en  tes  quartiers.  .11  parut  devant  la  Ville 
Ic  ii.  de  Juin  de  l’année  1581  & encra  dedans  lan.s  refirtance. 

La  marclicqui  fut  faite  au  pumtdu  jour,  fut  fi  prompte  & fi  fe- 
cr*tc,  que  Nobunanga  qui  ne  le  déficit  dc'tien  lé  vit  afiîegc 
avant  qu’il  en  eût  la  cunnuHlance.  Il  fe  lavok  le  vifage,  lorA 
qu’on  lui  dit  que  des  troupes  eftoient  autour  de  Ton  Palais.  U 
ouvre  les  feneftres  pour  voir  ce  qucc’eftoit,  fic  voilà  aufiî-toft 
une  grefle  de  flèches  qui  tombe  fur- lui  ',  & dont  une  le  perce 
entre  les  épaules.  Il  la  tire  de  foncôrps  avec  une  furie  enragée, 
mer  la  main  à l’épée  8cdc  défend  quelque  temps  contre  ceux  qui 
eftoient  entrez  uans  le  Palais:  Mais  eftant  bielle  â mort  «j’un 
coup  de  moufquct, il  fere  retire  dans  fa  chambre  & ferme  les  por-  . ’ 
tes  fur  lui.  (Quelques-uns  ont  cm  qu’il  s’eftoit  ouvert  leven» 
tre  comme  fonrles  braves  du  Japon  : mais  on  n’en  put  rien 
fi;avoir, parce  qu’il  futaufll-toft  confumédanslefeu  qui  fur  mis 
au  Palais.  Son  fils  aîné  R.oy  de  Mino  le  premier  idolâtre  de 
ce  faux  Dieu , cftoit  alors  avec  lui,  quand  il  vit  les  foldats  entrer, 
il  fe  mit'  au/Iî-coft  en  défenlê  avec  fes  gens  ; mais  le  feu  qui  ga- 
gnoit  le  Palais  déboutés  p^rts,  l’empêcha  de fortir&lereduific 
en  cendres. 

Ainfi  mourut  le  fuperbeNobunanga  peu  de  temps  après  s’eftre' 
érigé  en  Dieu  & avoir  receu  les  adorations  de  fes  Sujets.  Dieu 
l’avoit  jufqu’alorscombléde  profperitez  en  recompenfe  des  fer- 
vices  qu’il  lui  avoir  rendus  en  ruinant  les  Temples  des  Idoles  fie 
favorilant  les  Prédicateurs  de  fon  Evangiles  : Mais  dés  lorfque 
s’oubliant  de  fâ  condition,  il  a voulu  fe  faire  adorer,  leTouc- 
puiflànt  l’a  frappé  de  fon  bras  , fie  des  flammes  temporelles  l’a 
fait  palier  aux  éternelles,  pour  apprendre  aux  hommes  qu'il  y a 
un  Dieu  au  Ciel  qui  domine  fur  les  Rois  fit  qui  humilie  les  fu. 
perbes. 

Ün  peut  s’imaginer  quel  trouble  il'y  eut  dans  Meaco  dés  lorf.  vi  r. 

• qu’on  Iceut  que  Nobunanga  eftoit  tué.  Les  Chrétiens  fo  crûrent 
perdus , fur  tout  lorfqu’ils  virent  que  les  foldats  d’Aqucchi  re- c*}»»»».. 
chcrchoient  les  amisfitlesfaiitcurs  dcNobunanga  pour  les  mettre 
à mortîCar  comme  il  avoir  toujours  témoigné  beaucoup  d’amitié, 
aux  Peres  Jefuites  fit  principalement  au  Pere  Froez  qui  eftoit 
alors  à Meaco , on  crut  que  c’eftoit  fair  de  fa  viefie  de  fon  EgK- 
fe.  Mais  Dieu  par  une  providence  très  particulière  les  délivra; 
de  ce  danger  ; car  comme  on  a fccu  depuis,  Aquechi  vdulant  ac- 
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tirer  à fon  parti  phifieiirs  Cavaliers  Chrétiens  qui  cfloientdans 
l'armée  commandée  par  Faxiba,  entr’autres  Juftoücondono  ne 
fit  aucun  dcplailiraux  Pères  ni  à leur  Eçlife,  efpcranc  par  leur 
moyen  taire  paflèrles  Chrétiens  dans  (es  troupes. 

S’cftanfdonc  afieuré  de  Meaco  & fçaehant  que  tous  lesthre. 
forj  deNobunanî^a  eftoientdans  fafuperbe  ville  d'Anzuquiama, 
i!  fait  marcher  aufli  coft  fes  troupes  de  cecofté  là  pour  s’en  ren- 
dre maillre.  Le  Gouverneur  de  la  place  informe  de  fon  deflein, 
fit  incontinent  rompre  le  pont  qui  eftoit  fur  le  bras  d’un  lac  par  où 
l’armée  devoir  paiïer.  Pendant  qu’Aquechi  le  faifoit  reparer , les 
Peres  eurent  le  loilîr  defe  fauver  avec  leurs  jeunes  Seminariftes 
dans  une  petite  1 fie  .à  quelques  lieues  de  la  & d’y  tranfporter  les 
• ornemens  deleur  Eglilê.  Le  pont  eftant  refait,  Aqueclii  s’appro- 

che de  la  place&s’en  rend  maître  auffi  bien  que  delà  Cita* 
dclle  fans  beaucoup  de  refiftance.  On  ne  peut  dire  lesthrclors 
qu’il  y trouva.  Nobunanga  avoit  ellé  quinze  ans  à les  amaflèr, 
& cela  pour  un  perfide  qui  devoit  lui  ôter  la  vie.  C’tft  ainfî 
. '.J  que  la  plufpart  des  gens  travaillent  pour  amaflèr  des  biens  à des 
inconnusfic  fouventàleurs  propres  ennemis , qui  s’enricliiflènt 
% de  leurs  dépouilles. 

Aquechi  partagea  ce  précieux  butin  avec  Tes  gens,  donnant 
à l'un  dix  mille , i l'autre  vingt  mille  ducats  : Si  bien  qu’il  epuifa 
en  trois  jours  ce  que  l’avarice  S:  l’injufVice  de  Nobunanga  avoir 
amafTé  en  plufieurs années.  Il  ne  fè  contenta  pas  des  threfotsdc 
ce  Prince, il  pilla  encore  la-ViIIe ,& ayant feeu  quélePereOr- 
gantin  avec  ceux  de  fon  Séminaire  s’eftoient  retirez  à une  Ifle 
voifine,il  lui  manda  que  s'il  vouloir  engager  Jufto^Ucondonoà 
prendre  fon  parti , il  protegero  t iesChrétiens  & leur  feroit  plus 
de  bien  que  ne  leuren  avoit  faite  Nobunanga.  Le  Pere  Organtin 
lui  répondit  qu’il  feroit  tout  fon  poflîble  pour  l’attacher  à fon 
fer  vice. 

► VIII.  Cependant  le  troifiéme  fils  de  Nobunanga  Roy  d’A va,  ayant 
appris  la  mort  de  fon  pere  partit  aulfi  toft  avec  toutes  Les  forces  • 
vanger.  Faxiba  fe  joignit  à lui  apres  avoir  fait  trêve  avec 
je  Roy  d’Àmanguchi.  Judo  les  prévint  tousêc  fit  marcher  fes 
troupes  à grandes  journées  pour  conferver  fa  place  deTacacuqui, 
qui  eftoit  près  deMeaco  .•  mais  Aquechi  efperant  le  gagner  avoit 
défendu  à fes  gens  de  lui  faire  aucun  dommage.  Il  receut  en  ce 
lieu  la  lettre  du  Pere  Organtin  Sc  la  lut  ; mais  elle  ne  l’empefcha 
pas  de  pourfuivre  fa  pointe  & de  fe  joindre  à Faxiba,  Si  au  fils 
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de  Nobunanga  pourvangerla  mort  de  fon  pere. 

Aquechi  ayant  fceu  que  ces  trois  armées  venoient  fondre  fur 
lui,  partit  en  diligence  d’Anzuquiama  pour  fe  rendre  à Meaco. 
A peineétoit-il  forti,  qu'un  fécond  fils  de  Nobunanga  qui  étoit 
dedans  & qu’on  tenoitpour  infenfe,  fit  mettre  le  feu  au  fuperbe 
Palais  de  Nobunanga  £c  à la  Citadelle  qu’il  avoir  fait  bâtir  avec 
tant  de  foins  & tant  de  dépenfes,  de  peur  que  le  meurtrier  de  fon 
pere  ne  s’en  prévalût.  Il  fit  aufli  Brûler  la  ville  d’Anzuquiama 
qu’on  regardoit  comme  un  miracle  du  monde.  Dieu  lans  doute 
le  permitiinfi  pour  détruire  jufqu’aux  fondemens  cetheatre  d’or- 
gueil  & d’impicté , où  l’on  venolt  de  commettre  une  idolâtrie  fi 
abominable. 

Le  tyran  ayant  pris  la  route  de  Meaco  , JufioUcondono  qui 
étoit  fur  le  chemin  par  où  il  devoir  pafier , en  donna  avis  au  Roi 
d’Ava  fils  de  Nobunanga  & â pJxioa , qui  n’étoient  qu’à  trois 
lieues  de  luy  ,&  les  prefia  de  le  venir  joindre  : Mais  Aquechi  les 
prévint  & parut  à la  telle  de  huit  mille  hommes  devant  Judo 
qui  n’en  avoit  que  mille  • tous  Chrétiens  , & déterminez  à 
vaincre  oa  à mourir. Judo  fut  quelque  temps  en  doute  s’il  devoit 
hazarder  le  combat  avec  des  forces  fi  inégales  : mais  fe  confiant 
enDieu&enlajudice  defacaulê,ildonne  fur  l’ennemi  de  relie 
force  & avec  tant  de  refolution  , qu’il  rompit  l’avant-garde  & 
tua  deux  cens  des  plus  braves  fans  perdre  un  feul  des  fiens.  Ce 
premier  choc  étonna  les  rebelles.  En  meme  tems  quelques  Com- 
pagnies que  Judo  avoit  laide  derrière  , venant  au  galop  pour 
avoir  part  au  combat , les  ennemis  crurent  que  c’étoient  les 
troupes  deFaxibaSc  du  Roy  d’Avajcequi  les  jetta  dansune  telle 
condernation , qu’ils  prirent  tous  la  fuite.  Aquechi  qui  avoit  été 
bledc  dans  le  combat , fe  retira  dans  une  forrerede  voifine:  mais 
ne  s’y  croyant  point  en  fcureté , il  en  forcit  feul  & fans  train  pour 
n’êcre  point  connu. Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  qu’il  fut  ren- 
contré par  des  paylans , lefquels  l’ayant  reconnu  le  percerent  de 
coups  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Faxiba.  Ainfi  mourut  le 
traître  douze  jours  après  avoir  tué  fonRoy&fon  Bienfaiteur.  Son 
corps  Alt  pendu  en  un  gibet  de  Meaco  Faxiba  pourfuivit  le  rede 
des  rebelles  qu’il  mit  tous  à mort,&fit  rafer  leurs  maifons  Judo 
Ucondono  ayant  receu  les  conjouidances  de  cette  belle  ation, 
ne  fongea  qu’à  rétablir  le  Séminaire  d’Anzuquiama  , & voyant 
que  la  mailon  étoit  brûlée , il  le  tranfporta  à fa  forteredè  de  Ta- 
cacuqui  où.Darie  fon  pere  qui  edoit  retourné  de  fon  exil  depuis 
Tome  J.  Qjiq 
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la  mort  de  Nobunanj^a  en  prit  foin , ravi  de  finir  fes  jours  dsni 
un  employ  fi  laint  & fi  avancas;eiix  au  bien  de  la  Relicion. 

Faxiba  de  vangeur  de  la  mort  dcNobunanga,  vou  lant  fe  ren- 
T^x,h.t  feii-  dre  maître  de  fon  Empire, prit  toutes  les  mefuresneceflairespour 
exécuter  fondeflein.  C’ctoit  une  h.imme  d’une  extraclion  très- 
fm.  baflc:  car  les  Hiftoires  du  Japon  rapportent , qu’il  eftoit  Buche- 
• ron  de  fon  métier  Sc  qu’il  alloir  dans  les  forôts  couper  du  bois , 
dont  il  faifoit  deux  charges  par  jour  qu’il  portoit  (ur  Ion  dos  à la 
Vil  le  pour  avoir  du  pain.LeP.Froez  en  fes  It  trresécritesdujapon 
dit,qu’il  racontoit  fouvenc  (es  avanturej&qu’il  difoit,qfle  de  pau- 
vre bûcheron  il  eftoit  devenu  ^fcnarque.  Comme  il  avoit  de  la 
tcte&du  cœur.onluiconfeilla  de  parrer  les  armes.  Il  s’enrôla 
donc  fous  un  Capitaine, & dans  tous  les  combats  oit  il  fe  trouva  , 
il  fe  diftingua  par  fa  valeur,en  forte  que  Nobunanga  en  fit  état. 
Lorfqu’ilfut  dans  lecommanSement , il  fit  paroître  autant  de 
conduire  qu’il  avoit  montré  de  courage  : De  maniéré  qu’aptes 
avoir  remporté  plufieurs  victoires  fur  les  ennemis,  Nobunanga 
le  créa  fon  Lieutenant  General,  fie  lui  donna  le  commandement 
de  toutes  (es  armées. 

Cet  homme  qui  avoit  une  ambition  demefurée,  voyant  fon 
Maître  mort , & confiderant  qu’il  n’avoit  lai(Tc  que  trois  enfans , 
donc  l’aîné  qui  n’avoit  qu’un  fils  .âgé  de  trois  ans  avoit  été  tué 
aveclui;que  le  cadet  étoit  imbecilled’efpritj6c  quele  troifiéme, 
quoique  brave,n’avoit  ni  forces,ni  argent,  crut  qu’il  fe  contente- 
roit  de  quelque  gouvernement  s’il  lui  en  offroit  un , & qu’ainfi  il 
fe  rendroit  maître  de  l’Empire.  Pour  y parvenir  il  fonde  premie- 
renient  l’cfprit  des  gens  de  commandement  de  fon  armée , & les 
voyant  tous  difpofcz  à lui  obéir  comme  ils  fai(i>ient  à Nobunan- 
ga , pour  couvrir  fon  ambition , il  prend  la  qualité  de  Tuteur  & 
de  Gouverneur  du  petit  Prince  heritier  de  l’Empire  , & le  mec 
dans  une  forrere(Te  avec  un  train  convenable  à.  (a  naiflance.  Le, 
troifiéme  fils  de  Nobunanga  fenrit  incontinent  fon  dellèin,  & ne 
pouvant  foufTrir  qu’un  Sujet  defonpere  eût  le  gouvernement  de 
tous  fes  Royaumes,  (ê  ligue  avec  quelques  Grands  Seigneurs  en- 
nemis de  Faxiba  & qui  étoient  jaloux  de  fa  puilTance  : mais  leur 
entreprife  ne  leur  réuiflît  pas  ; car  Faxiba  qui  étoit  grand  Capi- 
taine & qui  avoit  des  bonnes  troupes , les  défit  (ans  peine  & fit 
mourir  tous  ceux  qui  pouvoient  s’oppofêr  à (es  deflèins. 
he  y avoir  parmi  les  Confederez  le  Dcau-frere  de  Nobunanga 

11^7/.  qui  avoit  nom  Xibatadono.  Faxiba  jugeant  qUfe  c’étoit  un  coup 
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d’état  de  fe  défaire  de  lui,  l’adîege  avec  quarante  mille  hommes 
dans  une  forcertfTe  où  il  s’étoit  jettéluiSc  quantité  de  Tes  gens 
avec  leurs  femmesôc  leurs  cnfans.  Celui  ci  voyant  qu'il  ne  pou- 
vüitéchaper , forme  une  réfolution  étrange  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  Ion  ennemi.  Il  allèmble  tous  fes  gens  6c  leur 
dit  qu'il  étoit  réfolu  de  s’ouvrir  le  ventre  ) que  pour  eux  il  les 
prioit  de  brûler  fon  corps  6c  de  faire  leur  paix  avec  Faxiba  pour 
fiuver  leur  vie.  Tous  lui  répondirent  qu’ils  ne  vouloient  point 
furvivre  à leur  Seigneur  6c  qu’ils  fuivroient  fon  exemple.  Xibe- 
tadono  les  remercie  de  leur  afFec'Uon6cles  invite  à un  grand  fcftin 
qu’il  avoir  fait  préparer.  Après  le  repas  fl  fait  remplir  les  lalles  6c 
les  chambres  de  bùches6c  de  fagots  ,6c  y ayant  fait  mettre  le  feu, 

• il  court  l’épé  à la  main  fur  fa  femme  6c  la  tuë , puis  fur  toutes  (es 
filles  6c  leurs  filles  d’honneur  qu’il  égorge.  Les  autres  firent  le 
même  chacun  de  leur  côté  ,6c  après  cet  horrible  carnage  , ils  fe 
fendirent  tous  le  ventre  en  attendant  que  le  feu  les  con(um.ît. 

Il  y en  eut  quelques  uns,  qui  manquant  de  courage  fe  fauverent 
au  travers  des  fiâmes  8c  racontèrent  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Faxiba  n’ayant  plus  d’ennemi^ui  lui  tint  tefte  , tira  le  petit 
prince  de  fa  fortereflè  6c  le  tint  auprès  de  fa  perfonne,de  peur  que 
quelq  l’unne  s’en  rendit  le  maître  6c  ne  luy  fît  des  affaires.  En-  dtUTcnjt, 
fuite  il  aflèmbla  toute  la  Nobleffeà  Meaco  pour  afllfter  aux  fu- 
nérailles de  Nobunanga  qui  furent  célébrées  avec  toute  la  ma- 
gnificence poflîble.  Mais  ion  principal  deffein  étoit  de  changer 
leurs  Gouvernemens  6c  de  leur  en  donner  d’autres  en  des  païs 
où  il  n’avoient  aucunes  habitudes,  pour  leur  ôter  le  moyen  de 
pratiquer  les  efprits  8c  de  former  des  ligues.Et  pour  montrer  qu’il 
avoit  lecœurôcl’efprirde  Nobunanga,  il  voulut  l’imiter  dans  fes 
ouvrages.il  choifit  pour  cela  la  ville  d’Ozaca  qu’il  fit  bâtir  tout 
de  nouveau  avec  une  fortereflè  la  plus  belle  qui  fût  dans  tout  • 
le  Japon.  U y faifoit  travailler  tous  les  jours  cinquante  mille 
ouvriers,  ôc  voulut  que  tous  les  Seigneurs  fillènt  baftir  dans  la 
nouvelle  Ville  un  Hôtel  plus  grand  6c  plus  magnifique  que  ceux  • 
tju’ils  a voient  â Anzuquiama;  ce  qui  rucexecutc  avec  une  dili- 
gence incroyable , chacun  voulant  parla  fe  faire  un  meritcau- 
présdeluy. 

Lorfqu’il  Faxiba  fe  vit  Seigneur  paifible  de  la  Tenfe  8c  de  tous  -X 1 1 1. 
les  R oyaumes  de  Nobunanga , pour  donner  de  bons  fondemens 
a la  domination, il  atrecca  une  douceur  apparente  qui  lui  gagna  le  Auxchréntm, 
cœur  de  tout  le  monde.  Il  n’y  avoir  que  les  Chrétiens  qui  ctoicnc 
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en  doute , s’il  leur  feroit  favorable  ou  non:  mais  ils  nefurent  pn 
long-temps  en  cette  peine:  Car  içacbanrcju’ils  a voient  eù  beau- 
coup  de  rcfpecl  pour  Nobunanga , il  commença  à les  carreflèr  8c 
à les  employer,  foit  que  véritablement  il  les  aimât , foit  qu’il  ne 
voulût  pas  les  avoir  pour  ennemis.  Il  fçavoit  que  les  Chrétiens 
qui  ctoient  à Ton  fervice  le  fignaloient , non  feulement  par  leur 
pieté,  mais  encore  par  leur  courage,  Sc  il  avoit  des  confidera- 
tions  très- particulières  pour  Jufto  Ucundono,  à qui  il  étoit  rede- 
vable;de  fa  fortune. 

Audi  quand  les  Peres  le  furent  falüer,  il  les  reçut  avec  les 
mêmes  honneurs  6c  les  mêmes  marques  d’amitié  que  Nobunan. 
ga  avait  coutume  de  leur  rendre, 6c  pour  leur  en  donner  des  preu- 
ves afleurces,  il  leur  alfigna  une  placepour  bâtk  une  Eglife  6c 
un  Séminaire  comme  ils  en  avoient  dans  la  Ville  d’ Anzuquiama. 
La  Reyne  fa  femme  avoit  auffi  quantité  de  Dames  6c  de  filles 
d’honneur  Chrétiennes  à fon  fcrvice , que  Faxiba  refpedoit  pour 
leur  grande  modeftie6cleur  pieté.  Il  leur  permettoit  d'aller  à la 
Melfe  6c  d’aflîfter  au  fermon,  6ctémoignoit  même  de  la  joyc  lorf- 
quequelqu’uns  de  fes  Sujets  IjB^aifoient  Chrétiens.  Ce  qui  don- 
na courage  aux  Peres  de  prêcher  6c  d’exercer  leur  miniRere  avec 
lus  de  liberté  que  jamais,  6c  on  ne  peut  dire  le  nombre  d’infidel- 
es  qui embrafl'erent  laFoy.  Faxiba  en  eftanc averti,  non  fculci 
ment  ne  le  trouva  pas  mauvais , mais  dit  même  tout  haut  qu’il 
embrafleroit  la  Loix  des  Chrétiens  fi  elle  étoit  un  peu  plus  dou- 
ce 6c  plus  indulgente  aux  inclinations  delà  nature.  Pendant  que 
Faxiba  s’érige  en  Monarque  6c  jeije  lesfondemens  de  fa  domU 
tion , il  nous  faut  faire  un  voyage  dans  le  Ximo  , 6c  vifiter  le  bon 
Roy  François  qui  avoir  repris  le  Gouverhement  pour  reparer  les 
defordres  arrivez  par  l'imprudence  6c  la  méchante  conduite  de 
fon  fils. 

Depuis  fa  converfion  il  avoit  toujours  crû  en.  ferveur,  6c 
Dieu  en  recompenfe  le  rendit  victorieux  de  tous  fes  ennemis  : 
Car  depuis  le  départ  des  Ambaflàdeurs , il  appaifa  les  troubles 
de  fes  Sujets  par  fa  valeur  6c  fa  prudence  6c  recouvra  le  Royau- 
me de  Buigenque  fon  filsavoit  perdu.Pour  laFoielletriomphoit 
auffi  de  plus  en  plus  de  l’infidelité,  6c  Dieu  pour  la  confirmer 
fai  foit  de  continuels  miracles  qu’il  feroic  trop  long  de  rap- 
porter. 

Mais  je  ne  puis  omettre  deux  grâces  fignalées  que  lalàinte 
Vierge  fit  à deux  malades.  Le  premier  eftoit  un  Chrétien  baptifé 
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depuis  deux  ans,  qui s’étoit  fi  fort  oublié  de  fon  devoir  qu’il  ne 
fijavoir  pas  meme  (a  créance.  Etant  tombé  malade  il  eut  une  dé- 
faillance qui  lui  ôta  tout  fentiment,de  manière  qu’on  le  tint  pour 
mort.  Une  heure  apres  étant  revenu  à foy,  il  dit  que  Notre- 
Dame  lui  étoit  apparue  , &:  qu’apes  l’avoir  repris  aigrement  de  fa 
lâcheté, elle  lui  avoit  ordonné  d’apprendre  de  nouveau  fa  crean- 
ce , parce  qu’il  devoir  bien-tôt  mourir,  U appella  aufii  tôt  un  de 
les  enfansquila  lui  enleigna  & deux  jours  apres  il  mourut. 

Ce  qui  arriva  à un  Cavalier  fort  âgé  de  Funay  eft  encore  plus 
confiderable.  C’étoit  un  Chrétien  «es -dévot.  Etant  griève- 
ment malade , il  appelle  un  Pere  Jefuite  du  College  & lui  dit  en 
prefence  d’un  de  (esparens , qu’il  avoir  vû  la  fainte  Vierge  & 
qu’elle  lui  avoit  promis  de  le  venir  prendra  dans  trois  jours  pour 
le  conduire  au  Ciel.  le  troifiéme  jour  étant  venu  il  demande 
un  peu  d’eau  pour  fe  laver  les  mains  & le  vifige  , Sc  cela  d’un  air 
aulfi  gay  que  s’il  eût  été  en  parfaite  fanté.  Après  quoi  il  deman- 
de fon  chapelet  qu’il  récite  fort  dévotement*  Auflî  tôt  qu’il  l’eut 
achevé , il  baififa  la  tête  & rendit  fon  cfprit  à Dieu.  Le  fruit  prin- 
cipal de  la  dévotion  envers  la  MeredeDieu,e(llagracede  bien 
mourir  & de  faire  penitence  avant  la  mort. 

Pendant  que  le  Roy  de  Bungo  jouifloit  de  la  paix  qu’il  s'étoit 
acqnife  par  (es  armes,  le  Roy  d’Omura &Dom  Protais  fon  ne- 
veuRoy  d’Arima  furent  troublez  par  une  guerre  inopinée  que  le 
rebelle  & infolent  R iozogi  leur  déclara.  Ce  tyran  s’eftant  empa- 
ré du  Royaume  de  Chicungo , d’une  partie  de  celui  de  Fingo  & 
de  quelques  Places  de  celui  deFigen  , vint  avec  une  puiffante 
armée  pour  fe  rendre  maître  de  celui  d’Omura  &d’Arima.Dom 
Barthelenri  qui  n’étoit  point  en  état  de  lui  refifter  & qui  ne  vou- 
loir point  expofer  la  vie  de  fes  Sujets  qui  étoiebt  tous  Chrétiens , 
fe  foûmitàla  domination  du  Tyran  éc  lui  donna,  fuivant  la  coû- 
tume  du  Japon,  trois  de  fes  enfans  en  ôtage.  Honteufe  fervitude 
que  Dom  Protais  fon  neveu  ne  voulut  point  fubir , avec  d’autant 
plus  de  raifon  que  Riozogi  avoit  été  fon  Vaflal. 

Ce  Tyran  irrité  du  refus  qu’il  faifoit  de  le  reconnoître  pour 
f6nSeigneur,entre  dans  fes  terres  avec  fon  armée  Sc  affiege  la  for- 
tereflè  deXimabara  qu’il  emporta  avec  quelques  Places  voifines. 
Gomme  il  fedifpofoit  à poullèr  fes  conqueftes,  il  eut  nouvelles 
que  quelques  grands  Seigneurs  du  Royaume  de  Chicungo  s’e- 
toienc  revolcezice  qui  l’obligea  de  quitter  Arima  pour  aller  com- 

Qqqiij 


X V. 

U guerre  au 
^ ATtmA 


Digitizéd  by  Google 


49<J  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
batte  ces  rebelles.  Il  y laiila  neanmoins  de  bonn'  s troupes  pour 
conlèrver  les  conquêtes. 

Dom  Protais  ayant  fçû  que  Riozogi  s’éroic  retiré  , le  réfolut 
.aufli  tôt  de  recouvrer  la  forterelîe  de  Ximabaia.  Il  demande 
du  fecoursauRoy  d’Omura  fon  oncle  ücau  Roy  de  Saxuma.Dom 
bartlielemy  le  lui  promit  : mais  à condition  qu’ii  ne  fe  trouveroit 
point  à l’armée  en  perfonne , de  peur  que  Riozogi  ne  fit  mourir 
fes  trois  enfans.  Pour  le  Roy  de  Saxumaii  envoya  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  au  lecours  du  Roy  d’Arima  , craignant  que  Riozogi 
devenant  fi  puifTant  ne  tournât  fes  armes  contre  lui  5c  ne  le  ren- 
dît maître  de  ion  pats.  Dom  Protais  avec  dix  mille  hommes  af. 
fiege  Ximabara , dont  lagarnifon  étoit  de  cinq  mille  bons  fol. 
dats.  Le  Tyran  ayant  appail'e  les  troubles  de  Chicungo , retour.- 
neauiri-tôtavcc  une  armée  de  vingt  cinq  mille  combattans  qui 
marchoienten  très,  bel  ordre.  L’avant.g.irde  étoit  compofée  de 
mille  moufquetaires,  de  quinze  cens  Piquiers,  d’un  bataillon  de 
Nanguinates,  qui  lont  gens  armez  de  pertuifanesou  hallebardes 
& d’un  autre  d’Archers  qui  étoient  foûtenus  d’un  gros  de  cava- 
lerie. L’arriere  garde  étoit  de  huit  mille  Moufquetaires  & d’un 
gros  bataillon  dePiquiers  qui  conduifoient  quelques  pièces  d’ar- 
tillerie, plufieurs  machines  de  guère,  grande  quantité  de  muni- 
tions 5c  des  richellès  fans  fin. 

Riozogi  fe  faifoit  porter  fur  une  litiere  à bras  au  milieu  de  fon 
armée,  accompagné  de  quinze  ou  vingt  Bonzes,  entre  lefquelsil 
y en  avoir  un  d’une  grande  réputation , parce  qu’on  difoit  que 
toutes  les  nuits  il  avoit  des  conférences  avec  le  diable.  Le  T y- 
ran  étant  arrivé  fur  une  colline  , d’où  il  découvroit  laforterellè 
de  Ximabara , 6c  ['armée  des  alTiegeans , fut  un  peu  de  tenus  à les 
confiderer:  puis  éclatant  de  rire:  Ejl.ee  pour  cela^àÀt-W^quejeine 
fuis  mis  en  campagne  ? le  voudrais  que  toutes  les  forces  d'Afima  de 
Saxuma  fuffenticy  pour  rendre  tua  viilotre  plus  confderahle.  Ayant 
dit  cela  il  fait  filer  une  partie  de  fes  troupes  le  long  de  la  monta- 
gne. L’autre  gagne  le  rivage  de  la  mer.  Latroifiéme  tire  droità 
Ximabara.Sondeflein  étoitd’eavelopper les aflîegeans, afin  que 
pas  un  ne  lui  écbap.âc. 

Dom  Prorais  voyant  cette  armée  & l’inégalité  de  fes  forces , 
ne  perdit  pas  pourtant  courage  : mais  fe  confiant  en  Dieu  , il  at- 
tend l’ennemi  de  pied  ferme.  Il  fait  embarquer  deux  pièces  d’ar- 
tillerie avec  quelque  infanterie, pour  incommoder  ceux  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Puis  laiflànt  de  bonnes  troupes  devant  la  for- 
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fcrcITi  pour  empêcher  les  adîegczde  forcir,  il  marche  à la  tête 
de  Icpt  mille  hommes  au  devant  de  Riozogi.  Il  faifoit  beau  voir 
dans  ce  petit  corps  d’armée  loixance  drapeaux  deChrctiens  mar- 
quez du  victorieux  figne  de  la  Croix. 

Pendant  qu’on  fe  prépare  au  combat  en  faifoit  des  procédions  r xvi. 

& des  prières  continuelles  dans  Omura  dans  Arima  , pour  le  <v» 
fucccs  de  cette  journée  d’où  dépendoit  tout  le  bien  de  la  Chré- 
tienté  de  ces  deux  Royaumes.  Il  commença  le  i4d’Avril  de  l’an- 
née  8} , fur  les  8 heures  du  matin  6c  dura  jufqu’à  midy , fans  pou- 
voir juger  de  quel  côté  tourneroit  la  victoire.  Dans  le  premier 
choc  l’avant  garde  de  Riozogi  donna  de  telle  furie  fur  les  gens 
de  D.  Protais,  qu’elle  les  fit  reculer  jufqu’à  leurs  cranchées.Mais  , 

le  jeunePrince  avec  le  General  des  Saxumans  leur  reprochant 
leur  lâcheté  6c  les  exhortant  à mourir  plùtoc  qu’à  lâcher  le  pied, 
ils  reprirent  courage,  6c  l’épée  à la  main  forcèrent  les  premiers 
rangs  des  ennemis,  tuant  tout  ce  qu’ils  rencontroient  à droit  5c 
à gauche,  fans  leur  donner  le  temps  de  recharger  leurs  moût 
quets. 

D’autre  part  l’artillerie  duRoy  d’Arima  qui  étoit  fur  les  vailfeaux 
6c  qui  tiroit  à cartouches  fur  les  ennemis  qui  bordoient  le  rivage 
de  la  mer  , faifoit  des  efearres  horribles  dans  les  bataillons.  Elle 
étoit  fl  bien  fervie,  qu’elle  ne  tiroit  point  de  coup,  qu’elle  n’en- 
levât vingt  ou  trente  des  ennemis , ce  qui  les  mit  en  grand  defor. 
dre.Cependant  comme  ils  étoient  deux  contre  un,  ils  revenoicnc 
à la  charge  6c  foutenoient  ceux  qui  plioicnt  devant  les  tranchées. 

Les  choies  étoient  ainfi  en  balance  fans  qu’on  pût  dire  quiauroic 
ravantage,lorfqu’un  CapitainedeS.ixumavoyantRiozogi  qu’on 
portoit  en  litieje  , réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir  il  comman- 
de à fes  gens  de  le  fuivre  ; 6c  fc  jettant  l’épée  à la  main  au  milieu 
des  ennemis,  U fe  fait  un  chemin  fur  les  corps  morts  qu’ils 
abattoir  à fes  pieds , jufqu’à  ce  qu’il  fut  près  de  la  liriere.  Riozogi 
croyant  que  c’etoient  quelques-uns  de  fes  gens  qui  fe  quereL 
loient , leur  dit  : a’r/?  temps  de  vuider  vos  différends  lors  qu'il 

faut  combattre  les  ennemis.  Ofest^  vous  vous  ejucrcller  en  ma  prefen, 
eeï  Nevoyes,.vous  pas. que  je  fuis  icy^C'efl  toy , répond  le  Saxu- 
man  , que  je  cherche.  Alors  il  fe  jette  furoyix  qui  le  porroient,6c 
en  ayant  tué  quelques-uns  Riozogi  tombe  à terre.  Le  Saxuman  ' * 

•fc  fàifit  auffi-tôt  de  lui  avant  qu’il  eût  le  temps  de  fè  relever  6c 
d’un  coup  de  fabre  lui  tranche  la  teRe. 

Eu  même  temps  un  cry  s’élève  que  Riozogi  étoit  mort.  Ses 
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gens  épouvantez  ne  fongeni  plus  à combattre,  mais  prennent  la 
f'uite  & le  retirent  en  delordre.  Les  vainqueurs  les  pourfuivirenc 
une  lieue  loin , & couvrirent  la  campagne  de  corps  morts  de  ces 
fuyards.  Apres  cette  vidoire  Ximabara  le  rendit , & les  cinq  mille 
hommes  qui  étoientdcdansen  fortirentla  vie  fauve.  Ainfi  Dom 
Protais  conferva  fon  Royaiime&DonBarthelemy  retira  fes  trois 
enfans  qui  croient  en  otage.  L’un  & l’autre  fentit  l’cfFct  de  la 
protedion  de  Dieu,  Sc  tous  les  Chrétiens  en  rendirent  desac< 
lions  de  grâces. 

Mais  entre  tous  Dom  Protais  fit  éclater  fa  pieté  & fa  recon- 
noifiance.  11  avoir  payé  de  la  perfonne  Royale  dans  ce  combatSC 
psèii  Je  Dtm  fait  l’officc  de  grand  Capitaine,  rangeant  Ibn  armée  en  bataille, 
prttMt.  jg  faifilTant  des  portes  avantageux , plaçant  & faifanc  jouer  fon 
artillerie, animant  fes  gens  lorlqu'ils  lâchoient  le  pied,fe  trouvant 
par  tout  pour  donner  les  ordres  & le  jettanr  lui-même  dans  la 
mêlée- Cependant  après  la  défaite  des  ennemis  il  conferta  haute, 
ment  que  c’étoit  à Dieu  lêul  qu’il  étoit  redevable  de  cette  vi- 
doire. C’ert  pourquoy  il  entreprit  avec  plus  de  zele  que  jamais 
d’exterminer  les  relies  de  l’idolâtrie  dans  fon  Royaume. 

Il  y avoir  encore  huit  ou  dix  Bonzes  dans  Arima,  deux  def- 
quelstenoientrangd’Evcques  parmi  les  Idolâtres.  Le  Roy  leur 
fit  dire  qu’ils  eulTent  au  plutôt  à fe  convertir  , ou  à fortir  du 
Royaume.  Ils  le  firent  inrtruire  & baptifer  II  y en  avoir  unen- 
tr’autres  nommé  Minxi  d’une  11  haute  réputation  dans  le  pays, 
quelorfqu’il  alloit  à la  Cour,  le  Roy  même  avant  que  d’être 
Chrétien  felevoitpour  le  recevoir.  Celui  cedoit  fa  place.  Après 
avoir  été  bien  inrtruit,  il  fut  11  perfuadé  des  verkez  de  notre  Re- 
ligion, qu’il  étoit  hors  de  lui -même  lorfqu’il  confideroit  la  grâ- 
ce que  Dieu  lui  avoir  faire  de  l’éclairer  de  lès  lumières.  La  veille 
de  Ion  Baptême  il  fit  porter  à l’Eglife  les  livres  qui  contenoient 
les  myrteres  les  plus  fecrets  de  fa  profelfion  & l’art  de  magiequ’ils 
* enfeignoient , Ce  ayant  allumé  un  feu  , il  en  fit  un  beau  lacrificc 

à Dieu. 

Il  fut  nommé  Jean  Ce  convertit  fa  maifon  en  un  Hermi- 
tage qu’il  appella  l’Hermitage  de  Notre-Dame  j pour  y palier 
le  rerte  de  les  jours.  Il  avoir  fait  fept  fois-le  voyage  fameux 
donc  nous  avons  parlé  , pour  faire  penitence  de  fes  pechez. 
C’ert  lui  qui  donna  une  connnoillance  plus  parfaite  aux  Pe- 
res  de  la  Sec'le  abominable  des  XamabugisCedu  pèlerinage  qu’en- 
treprenoient  ceux  qui  alloienc  adorer  le  diable.  Il  fut  le  relie 
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de  fês  Jours  un  Chrétien  très-zelé,  & il  difoit  qu’il  expérimen- 
tait avec  un  plaifir  incroyable  la  différence  qu’il  y a entre  le  joug 
aimable  de  Jésus- Christ  & la  tyrannie  que  le  Démon  exerce 
fur  les  efclaves.  Après  cette  viftoireon  baptifa  dans  un  an  plus  de 
mille  perfonnes  dans  ce  Royaume. 

Pendant  que  l’armée  Chrétienne  combattoit  celle  de  Riozo-  xvm. 
gi,les  troisenfans  de  DomBartbelemy  Roy  d’Omura  foûrenoienc  T,Jci,it  Jn 
un  combat  bien  plus  dangereux  dans  lePalais  de  ceTyranrcar  on  ‘s*rL 
fit  tout  le  poffible  pour  leur  faire  perdre  la  Foy  8c  l’innocence.  Umj. 

Dom  Sanchez  qui  eftoit  l’aîné , fut celuy  qui  fut  plus  forteni“nt 
tenté.Car  les  Seigneurs  8c  Gentilshommes  Payens  l’atfaquoient, 
les  uns  par  raifons , les  autres  parpromeffes , jufqu’à  luy  faire  ef- 
perer  une  des  filles  de  Riozogicn  mariage  : Mais  il  leur  dît  àtous 
qu’il  perdroit  pluftoft  la  vie,  que  de  renoncer  la  Foy  Chrétienne. 

Ces  Infidellesne  pouvant  gagner  fon  efprit,  tâchoient  de  débau- 
cher fon  coeur.  Ils  eftoient  furpris  de  voir  un  jeune  Prince  fi  fâge 
8c  fi  modefte  , que  perfonne  n’eût  ofé  dire  une  parole  meffeantc 
en  fa  prefênce.  Quoyqu’ils  pûficnt  faire  pour  le  corrompre  , il 
conferva  fon  innocence  au  milieu  de  cetteCour  débauchée, com- 
me un  autre  Jofeph  en  celle  d’Egypte.  Enfin  ils  tâchèrent  de  leur 
faire  manger  à tous  trois  de  la  viande  aux  jours  défendus  par  l’E- 
glife  : mais  ils  aimèrent  mieux  fouffrir  la  faim  que  de  violer  fes 
commandemcns  Ils  avoient  leurs  heures  réglées  pour  prierDieu, 
pour  faire  leurs  devotioift  ,8c  pour  examiner  leur  confcience  , 
comme  s’ils  euffpntefté  dans  le  Palais  de  leur  pereî  8c  les  Pages 
qu’ils  avoient  avec  eux,  gardoient  le  même  ordre  fort  exafte- 
ment.  Ils  édifièrent  fi  fort  cetteCour  infidelle  , que  le  troifiéme 
fils  de  Riogozi  qui  eftoit  âgé  de  vingt-deux  ans , prit  réfolution 
de  fe  faire  Chrétien  : mais  ayant  appris  la  mort  de  fon  pere , il  en 
fut  fi  vivement  touché  qu’il  en  perdit  l’efprit.  ■ ^ 

En  ce  même  tems , mourut  Dom  Michel  Seigneur  d’Ama- 
cufa  un  des  meilleurs  Chrétiens  qui  fut  dans  le  Japon.  Lorfqu’il  MmAe  D»m 
fe  vit  dangereufement  malade , il  affembla  fa  femme,  fesenfans 
8c  tous  fes  parens , 8c  leur  fit  un  difcours  fort  touchant,  pour  les  ** 

exhorter  â conferver  la  Foy , 8c  à garder  inviolablement  les  Com- 
mandemens  de  Dieu.  Ayant  recjû  les  derniers  Sacremens,  il  de- 
meura toûjours  en  prières  tenant  les  mains  jointes,jufqu’â  ce  qu’il 
fuft  preft  i rendre  fon  efprit  : car  alors  levant  la  main  au  Ciel , il 
dit:  je  m'en  vay  } 8c  ayant  prononcé  ces  paroles , il  mourut.  On 
l’enterra  fort  magnifiquement.  La  Dame  fon  époufe  donna  ce 
T’orne  l.  -,  R r r 
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jour  là  à dîner  à plu^  de  nulle  pauvres,  êc  fie  vendre  fes  vêtenien 
les  plus  précieux  , dont  elle  employa  l’argent  en  aumônes 
f d tu  d'mnc  mort,  le  Roy  François  recouvra  le  Royaume 

femme  Chicuogo  qu’il  luy  avoir  enlevé,  Îl  le  Roy  de  Saxuma  une 

fie  f^r  jjÊHt  partie  de  celuy  de  Fingo.  Le  Pere  Galpar  Cuello  Supérieur  du  Ja. 
wer""  P”"  envoya  le  Frere  Damien  teliciter  le  Roy  de  Saxuma  pour 
ménager  (on  affeélion  envers  les  Chrétiens. Le  Roy  luy  promitde 
leur  e(tre  toujours  favorable.  Il  eftoit  alors  à Cancoxuma  où 
S François  Xavierpritrerrearrivant  au  Japon. Le  FrereDamien 
trouva  latine  femme  Chrétienne  nommée  Marie  , qui  avoir 
efté  baptiice  par  le  même  Saint  trente-fix  ans  auparavant,  & qui 
s’étoit  confervée  dans  ce  païs  idolâtre  comme  une  rofe  au  milieu 
des  épines.  Il  luy  demanda  comment  elle  doit  porter  un  cha- 
, peler  à Ton  coû  à la  vue  des  Bonzes , 8c  dansun  païs  ou  n’y  avoir 
quéde.s  Infidelles.  Elle  luy  répondit  en  cesKTmtS'.Toutlemonde 
feuit  que  je  fuis  Chrétienne  j Dieu  me ftiffe  la  y ace  que  quelque  Bon- 
ni'ofie  lu  vie , afin  que  mon  ame  péri  fiée  dans  mon  fan^  s'envole  au 
Cieli^  jouiffie  au  flufioft  de  la  vue  de  Dieu  en  la  comfaytie  du  faint 
Pere  François  qui  m'a  haptifée.  J'aime  mieux  mourir  Martyre  pour 
fin  faim  ?fom,  que  et  attendre  la  mort  couchée  dans  mon  lit  : ce- 
pendant que  'a  f tinte  volonté  foit  faite.  Je  crains  fort  que  mes  parens 
qui  font  tous  idolâtres , ne  rrd enterrent  à leur  mode . Je  les  ay  priet^de 
n'appeller  aucun  B onze  à ma  mort , ^ die  m'enfevehr  avec  mon  cha- 
pelet au  coii  , ^ de  mettre  mon  corps  au  heu  où  l'on  enterrait  autre- 
fois les  chrétiens.  PrierçDieu  qu'ils  exécutent  fidellement  mes  volontex^ 
Je  ne  fo^ze  plus  au  monde  ; je  ne  penfe  qu'à  me  préparer  à la  mort.  Le 
Frere  Dimien  fut  ravi  de  voir  une  fi  grande  ferveur,  & unelî 
' grande  fermeté  d.ins  cette  pauvre  femme  , 8c  il  reconnut  bien 
que  Dieu  n’a  point  acception  de  perlonncs , mais  qu’il  appelle  à 
la  fainteré  ceux  qu’il  luy  plaît. 

XXI.  Nous  avons  d't  que  le  rroifiéme  fils  du  Roy  de  Bungo  s’eftoir 
bapti/cr,qu’il  avoir  efté  nommé  Pantaleon,6cqu’il  devoit  luc- 
/«»  tmftmt  ceder  à Chicacata.  Letemseftantvenu  que  les  jeunes  Seigneurs, 
fclon  la  couftume  du  Japon  , entrent  dans  le  maniment  de  leurs 
b‘?ns , il  prit  poflêfiîon  des  fiens  cette  année  83  . 8c  commença  à 
gouverner  (es  Er.its.  Il  aimoir  Dieu  fi  tendrement , qu’il  ne  pou- 
voir fî  laflrr  d’en  entendre  parler,  8c  lorlque  les  Peres  le  venoienr 
vifiter , il  pafibit  le  jour  8c  la  nuit  à les  entretenir  de  (a  conlcien- 
cc.  Quand  ils  s’en  retournoient,il  montoit  au  haut  de  fon  logis 
pour  les  fuivre  del’ccil , verfant  beaucoup  de  larmes , 8c  ne  deC 
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ceuuoic  prirr  qr'i!  ne  !cr  eût  perdus  de  vûc. 

r'n  peu  .iprès  qu’il  eut  prit  le  maniment  des  affaires , il  fie  fça- 
voir  à tous  les  Bonzes  qui  demeiiroienr  dans  fes  rerres  , que  puif- 
qu'il  n'a  voit  point  belôin  d'eux , il  prctendoir  p.arta^er  les  rentes 
dont  ils  jouiîloient  wnrr’cux , 6c  les  loldats  qui  eU.ucnt  à Ion  fer. 
vice.  Cette  déclaration  mit  l alarmc  dans  tous  les  Monaltercs. 

Les  Bonzes  St  pkifieurs  perlonnes  attachées  à leurs  fuperftitions, 
vont  trouver  Chicacata,  & fe  plaignent  de  l’injullice  que  leur 
vouloit  faire  leur  nouveau  Seigneur  Cet  idolâtre  cpoulant  leurs 
interets, mande aulh  tort  au  jeune  Prince  qu’il  ne  devoir  pas  fe 
déclarer  de  cette  force  d l'entrée  de  fon  Geuvernement  -,  que  les 
Bonzes  eflant  les  maiftres  de  toutes  lescon(ciences,il  y avoir  dan- 
ger  qu’on  en  vint  à une  révolté , & qu’il  femit  bien  mieux  de  ga- 
gner le  coeur  de  les  (ujers.que  de  les  foulcvcr  contre  luy  par  la  du- 
reté delà  conduite.  Dom  Pantaleon  luy  répondit  qu’il  àpprou- 
voic  les  avis  qu’il  luy  donnoit  : mais  qu’il  n’eftoit  plus  en  eftat  de  • 
les  fuivre  ; îju’il  y alloic  de  fon  honneur  & de  Ion  autorire  de  fê 
faire  obéir  j que  c’étoic  la  première  Ordonnance  qu’il  avoir  faite, 

& que  s’il  la  revoquoit  pour  contenter  des  féditieux , il  marque- 
roit  de  la  foiblelTe,  & rendrait  Tes  Sujets  plusinfolens  -,  qu’il  etoic 
réfblu  de  la  faire  exécuter,  & que  ceux  qui  s’oppoferoient  à fes 
volontez  , fentiroiert  les  premiers  effets  delacolcre. 

Cette  reponfe  fi  ferme  étonna  Chicacata,  & voyant  bien  qu’il 
avoir  affaire  à un  ^eune  Prince  brave  & généreux , il  confeillaaux 
Bonzes  d’obéïr,fe  perfuadant  qu’il  n’avoir  rien  fait  fans  la  partici- 
pation du  Roy  François  fon  pere,qui  ne  fouffriroit  jamais  que  fon 
fils  en  eût  le  démenti.  Ainfi  Dom  Pantaleon  fit  ruiner  tous  les 
Temples  des  Idoles , & bannit  tous  les  Bonzes  de  fes  terres. 

L’année  fuivante  Dom  Leon  fit  bâtir  une  belle  Eglife  à No-  xxii. 
cen , qui  fut  confacrce  lê  jour  de  la  Nativité  de  Noftre-Dame.  *■>>»»  • 

Le  Pere  Gomez  Redeur  du  College  de  Funay  ,aflirté  de  quel.  ' 

ques  Peres  , y dit  folemnellement  la  MefTe , & fut  ravi  de  voir 
cinq  mille  Chrétiens  alTemblez  dans  un  lieu  où  il  n’y  en  avoir  , 
pas  un  leul  peu  d’années  auparavant. 

Pendant  que  la  Religion  faifoit  de  fi  grands  progrès  , elle  fit  xxiii, 
une  perte  confiderable  en  la  perlonne  du  Frcre  Louis  Almeida 
que  Dieu  tira  de  ce  monde  cette  année  84.  Il  vint  au  Japon.com- 
menons  avens  dit  ailleurs,  pour  y trafiquer  : ma  sayant  fairune 
retraite  (bus  le  Perc  Balcazar  Gago , il  le  conlacra  au  fervice  de 
DieUjfSc  fur  reçüdaa'^l.a  Compagnie  parle  Pere  Cofme  de Tor- 
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rez  compagnon  de  faint  Fran<;ois  Xavier.  11  avoir  cinq  mille 
ccus  qu’il  employa  à b.îtir  deux  Hôpitaux  J l’un  pour  les  enfans 
abandonnez  de  leurs  peres  & de  leurs  meres  -,  l’autre  pour  les  Le- 
preux  dont  le  nombre  eft  grand  dans  ce  nais, &quieftoient  defti- 
tuez  de  tout  fecours  humain.  Il  a travaille  l’efpace  devingtfept 
ans  dans  le  Japon  à planter  & à cultiver  la  vigne  du  Seigneur. 
Comme  il  l^avoit  parfaitement  la  langue  & les  coûtumes  du  païs, 

& qu’il  eftoit  doiié  d’une  éloquence  divine  , on  ne  peut  dire  les 
bians  qu’il  y a faits.  Il  a combattu  & confondu  les  Bonzes  dans 
des  dilputes  réglées , & quoiqu’il  eût  fort  peu  d’étude , il  eftoit  fi 
fçavant,  & fi  éclairé,  que  les  Peres  eftoient  perfuadez  que  Dieu 
luy  avoir  communiqué  une  fcience  infufe  de  tous  les  myfteres 
de  noflre  Religion.  Il  avoit  outre  cela  le  don  de  guérir  les  mala. 
dies  les  plus  defefperées,  non  pas  tant  par  les  remedesde  la  mé- 
decine dont  il  avoit  quelque  connoiflànce  , que  par  fa  foy  & par  • 
fes  prières.  , 

Il  a fondé  l’Eglife  de  Facata  , de  Ximabara , de  Cochinozu, 
d’Amaeufa , de  Funay.  Il  en  a rétabli  & amplifié  quantité  d’au- 
tres, comme  celle  de  Cangoximaôc  deSaxuma.  C’eftle  premier 
qui  a prêché  l’Evangile  dans  le  Royaume  de  Gotto,& qui  l’a  at 
fu  jetti  à l’Empire  dejEsus.CHR.isT.  On  ne  peut  dire  le  nom- 
bre des  Bonzes  qu’il  a convertis. 

Qui  voudroit  raconter  fa  vie,  lès  voyages, (es  travaux,  (ès  com- 
bats & fes  perfecutions,  n’auroit  qu’à  rapporter  ce  que  S.  Paul 
dit  des  dangers  où  il  s’eft  trouvé , ôc  des  maux  qu’il  a foufîerts  à la 
publication  de  l’Evangile.  Il  étoit  fort  mal  vêtu  , d’un  tempéra- 
ment fort  délicat:  il  mangeoit  peu  ,&  travailloit  fans  relâche.  Il 
edoit  prefque  toujours  en  voyage,  allant  de  pais  en  païs,  &de 
Royaume  en  Royaume  chercher  des  brebis  égarées.  Il  rencon- 
troit  par  tout  des  Bonzes  & des  idolâtres  qui  luy  faifoient  tous  les 
outrages  polfibles.  Ces  Preftres  furieux  ont  fouvent  foulevé  les 
peuples  contre  luy,  &ont  confpiréfa  mort.  L’ayant  challe  de 
Cangoxima,  il  fut  une  année  fur  le  bord  delà  mer  dans  une  petite 
hute,vivant  d’herbes  fauvages  5 &lorfque  la  perfecution  des  ido- 
lâtres luy  fit  quitter  leRoyaume  deGotto,il  fut  obligé  de  demeu- 
rer long  tems  dans  une  defert  affreux, & de  fe  retirer  dans  une  ca- 
ver.ie.  Il  a efté  d’autres  fois  pris  par  les  Pyrates , dépoüillé  de  fes 
habits , chargé  de  playes,  & expofé  dans  une  petite  chalouppe  au 
milieu  de  la  mer,  (ans  aucune  provifion  de  bouche,  malade,  lan- 
guiflànt,  battu  de  la  tempefte , &c  jetté  miraculeufement  fur  le  ri- 
vage. 
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Il  n’efloit  pas  fêiilcmcnt  perlêcuté  des  hommes  .mais  encore 
des  Démons  qui  le  haïlFoient  à more.  En  ayant  chaflTc  un  par  les 
exoreifmes  de  l’F.glife  du  corps  d’une  perfonne  qu’ii  poiTedoit  de- 
puis dix  huit  ans,  cctefprit  enragé  le  battit  fi  furiciifcment  la 
nuit, qu’il  penfa  mourir  (ous  les  coups  , &en  futplufieurs  jours 
extrêmement  malade.  Mais  les  playcsn’abattoicnt  point  le  cou- 
rage dece  brave  Ibldat  de  Jesus-Chb-ist  : Au  contraire  il  re- 
t.ournoit  avec  plus  d’ardeur  au  combat  11  avoit  une  faim  infatia- 
ble  des  foufFranccs , & on  peut  dire  qu’il  ne  trouva  le  comble  de 
les  delîrs  qu’à  Amaeufâ,  où  efVant  confumé  de  maladies  & de 
travaux , & brûlé  du  feu  de  fon  zele , il  mourut  après  avoir  reçû 
tous  fes  Sacremens , l’an  1584.  âgé  de  cinquante-neuf  ans , trois 
apres  avoir  efté  fait  Preftre. 

C’eft  aiTez  parlé  du  Royaume  de  Bun^o , & des  autres  circon-  xxiv. 
yoifins , il  eft  tems  que  nous  retournions  a Meaco,où  Faxiba  con-  * Jmfi» 
tinuoit  à favorifer  les  Chrétiens.Il  fe  plaifoit  fort  à la  compagnie 
du  Frere  Laurens,&  il  luy  dit  un  jour  farqilierement  qu’il  fe  feroit 
volontiers  Chréticn,fi  on  vouloir  le  difpenfer  d’une  de  fes  Loix,iI 
entendoit  celle  de  n’avoir  qu’une  femme.  Les  faveurs  qu’il  fai- 
foit  aux  Chrétiens  en  augmentoient  ttAis’  les  jours  le  nombre  ; & 
Tuftoücondono  de  fon  côté  travailloit  avecunzeleApofto. 
lique  à l’extirpation  de  l’idolâtrie.  Il  avoit  encore  dans  les  terres 
environ  trente  mille  Infîdelles.  Il  leur  fit  dire  que  s’ils  ne  vou- 
loient  fe  faire  Chrétiens , ils  euITent  au  plûtoft  à quitter  le  pais,  & 
qu’il  ne  reconnoifloit  pour  fes  Sujets  que  ceux  qui  adoroient  le»  , * 
vray  Dieu.  Cette  déclaration  les  obligea  tous  de  fe  faire  inftruire 
pour  être  baptifez  , & donna  bien  de  l’exercice  aux  Pères  qui 
eftoientà  Meaco. 

Le  zele  de  Jufto  Ucondono  ne  fe  renfermoit  pas  dans  fon  pais, 
mais  il  s’étendoit  jufqu’à  la  nouvelle  ville  d’Ozaca  où  eftoitla 
Cour.  Il  fit  cette  année  84.  inftruire  &baptifer  par  le  Frere  Lau. 
rens  plus  de  cinquante  Gentilshommes,  dont  le  plusconfidera- 
ble  fut  un  jeune  Seigneur  que  Faxiba  aimoit  comme  fbn  propre 
fils , Sc  qu’il  avoit  fait  fon  Amiral.  Il  fut  nommé  Dom  Auguftin. 

Ce  Héros  Chrétien  fera  une'  grande  feene  dans  cette  Hiftoire.  IL- 
étoit  extrêmement  fierpendant  qu’il  eftoit  idolâtre  ; mais  depuis 
fon  Baptême  il  devint  U doux,  fi  humble  & fi  modefte,  que  les 
Payens  mêmes  en  eftoient  furpris.  if  convertit  auffi-toft  fon  pere 
qui  fat  nemmé  Ruys,  & fa  merequieut  nom  Madeleine, avec 
dix  autres  Gentilshommes,  undelquelsfucCondera,  General 
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de  la  cavalerie  de  Faxiba,  qui  fut  appelle  Simon  en  fon  Bap- 

tême. 

XXV.  Pendant  que  Faxibarravaillcità  crab'ir  fon  Empire,  letroifié- 
me  fils  de  Nobunanga  ne  pouvant  (mifFrir  qu’un  Sujet  rebelle  & 

y*  >^^urrrier  de  fon  pere  luy  donnaft  la  Loy , traite  fous  mam  avec 

oncle  Mieabadon  i,îc  tâche  d’attirer  quelquesSeigneurs  dans 
Mtcxix-  parti.  Faxiba  en  ayant  eù  le  vent,  prend  relolution  de  les 
perdre.  Il  leve  auffi  roft  une  armée  de  foix.ante  & dix  mille  hom- 
mes, & lesalTîege  dans  une forrerelfe  qui  (cmbloir  imprenable, 
parce  qu’elleclloitcnvironncede  hautes  montagnes  qui  luy  1er. 
voient  de  murai!  les  8c  déballions.-  mais  Faxiba  s’eftant  apperçù 
qu’il  V avoir  une  riviere  prés  de  là  qui  eftoir  plus  haute  que  la  for- 
terell'e , il  fait  faire  un  canal  où  il  met  quantité  de  barques  pleines 
' de  bonsfoldars.  La  riviere  s’elfanr  écoulée  par  ce  canal  astour 

. de  la  forterefiè , 8c  l’eau  croilfant  de  plus  en  plus , elle  vint  enfin 

à inonder  la  place  -,  ce  qui  obligea  les  alllegez  de  fe  rendreà  dif. 
cretion.  Faxiba  donna  Ja  vie  au  neveu  8c  à l'oncle  en  confidera- 
tion  de  Nobunanga  ,’8c  leur  promit  une  penfion  , à condition 
qu’ils  luy  remettroienr  toutes  leurs  terres  entre  les  mains,8c  qu’ils 
ne  .s’éloigneroienr  point  de  la  Cour. 

XXVI.  Pour  mieux  aflûrer  fes  affaires  après  avoir  bafti  fa  nouvelle 
Ville  d’Ozaca  , il  voulut  fe  rendre  maiftre  de  toutes  les  fortes 
Places  d’alentour  Tacacuqui  en  eftoit  une  qu'il  demanda  à Jufto 
Ucondono,  8c  luy  offrit  en  échange  une  des  plu|  belles  terres  qui 

• , fùtdansle  Japon,  qu’il  accepta.  Il  s’accommoda  aufll  de  cellede 

Simon  Tangandono , 8c  luy  donna  en  échange  une  autre  borne 
Place  au  Royaumé  de  Mino,  promettant  à l’un  8c  à l’autre  de  fa- 
vorifer  entoures  chofes  les  Chrétiens.  Ce  fut  une  Providence  de 
Dieu  que  Simon  allaftà  Mino  pour  confoler  8c  défendre  les 
Chrétiens , qui  eftoientdeftitucz  de  mus  fcconrs  humain. 

Poiirjufto  auflî  toft  qu’il  eut  pris  pofîèllî  >n  de  fon  nouveau  gou- 
vernement , il  refolut  de  le  foiimetrreà  l’Empire  deJ.C.  Les 
Bonzes  ayant  fenti  fon  delTein,. s’embarquent  avec  leurs  Idoles, & 
fe  vont  jetreraux  pieds  de  la  Reine  femme  de  Faxiba,  la  ftip- 
pliant  de  recevoir  leursDieux  8c  les  fiensen  fa  proteâion.LaRey- 
ne  touchée  de  leurs  larmes  8c  pouffée  d’un  zele  extraordinaire 
de  fa  Religion  en  parle  au  Roy  (bn  Mari  : Mais  Faxiba  qui  n’etoit 
pas  un  grand  dévot,  luy  répond  brufquen\enr,qu’il  avoir  donné 
cette  terre  à Jufto  en  échange  de  celle  qu’il  luy  avoir  cedée,& 
que  chacun  pouvoir  faire  en  fon  païs  ce  qu’il  vouloir:  Que  les 
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Bornas , die  il , remportent  leurs  Idoles  fi  elles  les  incommodint  , 
tls  peuvent  les  jetter  dans  lu  mer , ou  Us  l.i/Jser  fecher  fur  une  montuyie 
a ec  les  autres  imehes pour  ejlre  mifes  au  feu.  Dom  Julto  iut  ravi 
d’apprendre  la  rcponle  que  Faxiba  leur  avoic  Faite,  ôc  reiutuc 
des  lors  d’obliger  t )us  les  Sujets  a le  faire  Chrétiens.. 

Pendant  que  les  Peres  ne  longeoient  qu’à  ctendre  l’Empire  xxyii 
deJesusCHKiST  , Faxiba  ne  penfoit  qu’à  établir  le  lien.  Il 
prit  cette  annee  85.  le  nom  de  Cambacundono,c’cft-à  dire , Sou-  /«/*... 
verain  Seigneur  du  Japon,  Ôc  il  i’edoit  en  effet , n’y  ayant  ni  Roy, 
ni  puilTance  aucune  qui  ofaft  s’oppofer  à fes  vulontez.  Nobu- 
nanga  avoir  conlérve  au  Culio  l'onoom  ôc  une  efpece  de  Souve- 
raineté , quoyque  prelque  anéantie  ; mais  Faxiba  la  dctruiflt  en-  . * 

tierement,  ne  voulant  plus  qu’un  reconnût  d’autre  Souverain 
que  luy  dans  le  Japon  Pour  le  Dairi  c’eftoit  un  phantome,  qu’il 
laillâ  jouir  dans  fon  Palais  de  là  grandeur  imaginaire  , (ans  luy 
lailfer  la  liberté  de  dilpofer  de  rien.  Ainfî  Cambacundonode. 
vint  plus  puillant  ôc  plus  abfolu  que  fon  predccelleur  Nobunan- 
ga  , ôc  parce  que  celuy-cy  avoir  bafti  fa  fuperbe  Ville  d’Anzu- 
quiama , pour  ne  luy  pas  ceder  en  magnihceiice , il  entreprit  de 
rendre  Ozaca  la  plus  grande  ôc  la  plus  belle  Villedu  Japon,  11 
y taifoittravailler,comme  nous  avonsdit.foixante  mille  ouvriers 
pendant  le  joUV.  La  nuit  il  Faifbit  Faigner  les  foficz  où  l’eau  vc- 
nnit  en  abondance , à caufe  de  leur  profondeur.  La  pierre  luy 
efloit  apportée  par  eau  de  vingt  ôc  trente  lieues  de  là , aux  frais 
des  Seigneurs , des  Villes  ôc  des  Commiinautez.  La  feule  Ville 
de  Sacay  luy  fournilloit  tous  les  jours  deux  cens  barques.  Cette 
nouvelle  Ville  d’Ozaca  devint  fi  grande  en  peu  de  mois , que  les 
maifons  s’étendoient  une  lieuë  loin  du  codé  de  Sacay  , ôc  au- 
tant du  codé  de  Meaco.  Elle  edoit  ceinte  d’une  muraille  de 
pierre  de  taille,  dont  l’épaifiéur  égaloit  prefquc  la  hauteur.  Il  y 
avoir  entre  l’ancienne  Ville  ôc  la  nouvelle  une  grofle  riviere  qui 
portoit  ce  grands  vaifléaux  jufqu’à  Meaco.  Il  badit  là  une  forte- 
reOé  d’ufte  dructure  admirable,  ôc  un  Palais  magnifique,  dont  les 
tuiles  qui  edoient  toutes  dorées,jettoient  un  tel  éclat,qu’on  eût 
dit^^ue  c'ctoit  une  Soleil  terredre  qui  obfcurciiloit  en  quelque  fa- 
^on  celuy  du  Ciel. 

Cette  année  S^.le  Pere  Gafpar  Cuello  Provincial  du  Japon  xxvn 
arriva  à Ozaca.  Dom  Judo , Dom  Augudin  ôc  Dom  Simon  Con-  Zf  /»./’/*».. 
dera  le  rei^ûrcnt  fort  honorablement , 6c  luy  confêillerent  Je 
fàluer  Cambacundono  , s’ofiranc  de  le  conduire  au  Palaù.  Les  »•. 
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Peresde  Meaco  qui  connoifToienc  l’humicre  fiere  de  ce  Prince, 
apprchendoient  qu’il  n’en  fûc  pas  bien  reçu.  Cependant  le  jour 
eftant  pris , il  fallut  s’y  rendre.  Il  y alla  accompagne  de  huit  Re- 
ligieux de  là  compagnie,  de  quinze  Dofiques  ou  Catechiftes  8c 
de  /ix  Gentilshommes  Japonnois  qu’on  clevoltdans  les  Sémi- 
naires. 

Il  demanda  audience;  8c  pour  l’obtenir,  il  expofa  félon  la 
coutume  du  Japon  les  prefens  qu’il  faifoit  au  Roy  8c  à la  Reine. 
On  menaaufli-toft  les  Peresavec  leur  fuite  dans  une  lâHe^tapifTee 
de  peaux  de  tigres  Sc  autres  fortes  d’animaux  d’un  prix  inefti- 
mable  , où  ils  attendoient  la  réponfè  du  Roy  : lequel  ayant  long. 

• tems  confideré  les  prefens  ( les  lettres  du  païs  ne  déclarent  point 
ce  que  c’etoit)  témoigna  qu’ils  luyeftoient  agréables,  8c  donna 
ordre  à Simon  Aydono  fon  Secrétaire  , fon  premier  Médecin  £c 
fon  favori , de  faire  entrer  les  Peres. 
xxix.  On  les  introduifit  dans  une  grande  falle  toute  dorée  du  luut 
U tn  efi  fin  en  bas, 8c  enrichie  de  très  belles  peintures,  où  Cambacundono 
htn  refit.  cftoit  aflîs  fur  uo  Trônc  magnifique.  Il  avoit  auprès  de  luy  Ma- 
tayemon  Seigneur  de  trois  Royaumes , le  Roy  dcTangi , 8c  plu- 
fieurs  Ambaflàdcurs  qu’il  arrefta  ,’difant  : Demeurez,  icy  ,/r  veux 
que  vous  foye\_  témoins  du  bon  accueil  que  je  feray  à ces  étrangers. 
Incontinent  après  que  Ig  P.Provincial  entra  aveiiles  autresPeres, 
ils  luy  firent  tous  une  profonde  reverence  à la  mode  du  pais, puis 
fe  retirèrent  vers  la  porte.  A mefure  qu’ils  entroienc  le  Secrétai- 
re les  nommoit  tout  haut  l’un  après  l’autre.  Ils  elloient  fi  éloi- 
gnez du  Prince , qu’à  peine  pouvoient-ils  remarquer  les  traits  de 
Ion  vifage.  Cambacundono  les  ayant  fait  approcher,  le  Pere 
Provincial  le  remercia  en  termes  pleins  de  refpc(fl  8c  de  recon- 
noilTance  de  l’affedion  qu’il  portoit  à noflre  fainte  Religion  , te 
de  la  protedion  qu’il  donnoit  à ceux  qui  la  profeiloient.  Il  finit 
fon  compliment,  en  difant qu’il  efperoit  8c  fe  tenoit  comme  af- 
furé  que  le  vray  Dieu  qu’il  honoroit  en  Tes  ferviteurs,le  rccompen- 
feroit  libéralement  des  grâces  qu’il  leur  faifoit,  8c  le  protegeroit 
contre  tous  fes  ennemis. 

Le  Roy  tout  fier  qu’il  eftoit  leur  répondit  d’un  air  fort  dojjx , & 
d’une  maniéré  fort  obligeante.  Puis  ayant  fait  fign*e  aux  Seigneurs 
qui  elloient  prefens  de  fe  retirer  un  peu  , il  fait  approcher  les 
Peres , 8c  avec  eux  Julio  Ucondono  qui  leur  renoit  compagnie,  en 
difant  qu’étantChrètien  comme  les  Peres,il  vouloir  qu’il  mt  de  la 
converfation  qu’il  alloit  avoir  avec  eux.  Il  les  loüa  premièrement 

du 


D igiliz  Gd.  by-4:M  le 


DU  JAPON.  L IV.  VIH.  )o/ 

du  7elc  qui  les  portoità  venir  dans  des  païs  fi  éloignez  publier 
JaLoydu  Dieu  qu'ils  adoroienr  ; puis  il  leur  dcmand.i  plufieurs 
nouvelles  des  Indes.  Après  quelques  difeours  il  fit  ligne  à les  gens, 

Sc  aulll  rot  on  apporta  plufieurs  petites  tables  à l.i  modedu  Jav 
pun  couvertes  de  fruits  fort  délicieux , dont  il  pria  les  Peres  de 
goûter,  &il  voulut  qu’ils  ne  fufient  fervis  que  par  des  Pages 
•Chrétiens. 

Apres  la  colation  il  s’entretint  familièrement  avec  eux  de  la  XX-X* 
maniéré  qu’il  gouvernoit  fes  Sujets,  & leur  dit  que  fon  intention 
étoit  non  ieulemcnt  d’y  établir  la  p.nix,  mais  encore  d’en  oxer  oeremfKt  •• 
toutes  les  fementes  de  troubles  &:  de  difcordes  ; qu’ayant  pacifié 
fes  Etats,  il  avoitdeiTcin  depaflerdans  la  Chine  , non  pas  pour 
la  détruire  8c  la  ravager,  mais  pour  la  foûmcttreà  la  douceur  de/"»/, 
fon  Empire;  qu’il  faiioit  couper  pour  cela  quantité  de  bois  Ccqu’il 
pretendoit avoir  une  flote  de  deux  mille  vailleaux  de  guerre» 
qu’il  en  defiroir  avoir  deux  grandsPortugais  bien  cquippczScbien 
armez,  8c  qu’il  çn  payeroit  tout  ce  qu’ils  voudroient  ; qu’il  eipc- 
roit  par  le  moyen  des  Peres  obtenir  des  Portugais  ce  fccours 
dont  il  fe  tiendroit  fort  obligé»  qu'en  attendant  que  tout  fût 
prefl:  pour  cette  expédition  , il  vouloir  que  la  moitié  du  Japon 
embraffaft  laLoyChrétienne.Scqu’aprésavoirccmquelle'la  Chi- 
ne, il  feroit  bâtir  des  Temples  au  vray  Dieu  dans  routes  les  Vil- 
les, Bourgs  8c  Villages  de  fon  Empire,  8c  obligeroit  par  un  Edit 
tous  lès  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens. 

Ayant  dit  cela  il  fe  leve8c  commande  à Jufto  Ücondono  de 
faire  voir  aux  Peres  toutes  les  beautez  de  fon  Palais.  Lorfqu’ils 
allaient  de  chambres  enchambres  toutes  (uperbement  meublées, 
il  leur  vint  lui  même  à. 'a  rencontre,  dcpoüillë  de  les  habits  de 
Ceremonie,  fans  Gardes  8c  fansautrecompagnie  que  d’une  Da- 
me  rafée  comme  nos  R.eligieufes,qiiiporcoit  dcscle  sà  fa  main, 

.&  une  jeune  Dcmoifelle  de  treize  ans  fort  richement  parée,  qui 
.portoit  fon  épée  8c  fon  baudrier  f caries  Rois  du  Japon  ne  font 
fervis  que  par  des  femmes  dans  leur  Palais.)  Cambacundono  en 

avoir  plus  de  cjois  cens  au  fervice  de  la  Reyne,  qui  eftoient  filles 
des  principaux  Seigneurs  de  fes  Royaumes.  Les  Peres  furent  fur- 
pris  de  le  voir  ainfi  feul,fans  aucune  marque  de  grandcur,8c  vêtu 
comme  il  avoit  coûtume  d’efire  dans  fon  domeftique»  Alors  le 
Prince  leur  dit,  en  fiiûriant  : Je  ne  veux  pas  cederàvofire  Jufl» 

'U^ondono  le  mien^  en  marque  iejîime  ^ d'affeElitn  : C'efl  pour- 
qttoy^  je  veux  vous  conduire  moi.mcme  dicrsf  tous  mes  appanemeas. 

Tom.l.  . Sff 
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Alors  marchant  devanteux  il  falloir  ouvrir  les  portes  par  la  Da- 
me & leur  difoic  : Cette  chambre  efl pleine  d'or  ; celle  Ik  d'urynt.H 
• y a dans  celle-cy  tontes  fortes  d'ouvrages  defoyc.  En  voilà  une  cà  l'on 

ytrde  mes  armes  qui  font  de  tres-^rand  prix.  Montant  ainfi  douce- 
ment ils  arrivèrent  au  huitième  étage,  où  il  leur  montra  une 
chambre  portative  d’or  maffif  fait  a vis,  avec  tout  l’ameuble- 
ment de  meme  matière , f|ui  n’avoit  été  achevée  que  le  jour  pre- 
cedent. Enfin  ils  montèrent  jufqu’au  haut  du  Palais  qui  fe  ter- 
minoit  en  pyramide  fort  élevée,  d’où  il  leur  fit  voir  la  ville  d’O- 
zaca  &COUS  les  ouvriers  qui  travailloient  à la  bâtir.  On  dçcou- 
vroit  de  là  une  grande  campagne  donc  la  veuë  enchantoit  les 
yeux  Toute  la  Cour  eftoic  dans  l’étonnement,de  voir  qu’il  faifoic 
aux  Peres  un  honneur  qu’il  n’avoit  jamais  fait  à aucun  Roy. 

Lorfqu’ils  furent  defeendus  de  cette  haute  tour,il  s’afllt  encore 
avec  eux  dans  la  falle  &c  leur  fit  le  récit  de  la  difpute  célébré  que 
Je  Pere  Froez  &:  le  Frere  Laurens  avoient  euë  à Meaco  en  prclcn- 
ce  de  Nobunanga  avec  leBonze  Niquixoxuni.5(’^éfo/V  prefent^dit- 
il , d“  je  trouvois  fort  raifonnable  ce  que  difoient  vos  peres.  Sur  tout 
fadm  trois  leur  mode  fie.  Au  contraire  j'étois  tellement  indiÿté  contre 
ce  Bonst£  brutal  & infolent , que  Jî j'euffe  eu  le  pouvoir  que  fay  main  - 
ten.mt\je  lui  euffe  fur  l'heure  mhne fait  tranches  la  tefe.  Ayant  dit 
cela  il  fait  entrer  les  Peres  dans  des  chambres  ballès,  où  il  y avoir 
grande  quantité  de  vétemens  en  broderie  couverts  de  perles , 5c 
de  pierreries  de  grand  prix. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  avoir  fait  cet  honneur,  mais  il 
commanda  à toutes  les  Dames  Sc  Demoifelles  qui  eftoienc  au  fer- 
vice  de  la  Reyne.êc  dont  plufieurs  eftoient^Chretiennes,  de  venir 
faire  la  rcverence  aux  Peres  : ce  qu’elles  firent.  Après  quoy  il  les 
congédia  fort  fatisfairs  des  grâces  ôedesbontez  extraordinaires 
dont  il  les  avoir  honorez.  On  a Iceii  des  Dames  Chrétiennes  qui 
éioient  auprès  de  la  Reyne  .que  cette  Princellé  quoy  qu’ido- 
lâtre avoir  un  grand  defir  de  les  voir,6c  qu’elle  témoigna  au  Roy 
XXXI  beaucoup  de  fatisfadion  de  ce  qu’il  les  avoir  fi  bien  receus. 

U Uur  Mctr.  Le  Pere  Provincial  eftant  informé  des  bonnc^volontez  de  la 
de  des  Leurn  Reync  lüi  fit  ptcfenter  une  requefte  par  la  Dame  MadeJaineVa- 
eufadoni  mere  de  Dom  Augulîin  qui  eftoic  en  faveur  auprès  d’el. 
fntTMn.  le.  Elle  contenoic  trois  articles  que  les  Peres  defiroient  d’obtCi 
nir  de  Cambacundono.  le  premierqu’il  leur  fût  permis  de  prè. 
cher  dans  tous  fes  Royaumes  la  Loy  de  Dieu , 5c  à tous  les  Su. 
jets  de  la  recevoir.  Le  fécond  que  leurs  maifunsfulTent  exem- 
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ptes  de  logement  de  loldacs,  cbargeà  laquelle  tous  lesConvenrs 
des  Bonzes  lonrlujets.  Le  troifiéme,  qu’ils  fuflent  déchargez  de 
fous  les  lublîdes  & taxes  que  les  Seigneurs  inipolbient  à leurs  vaf- 
faux  , puifqu’ils  croient  etrangers. 

La  Reyne  promit  d’en  parlerai!  Roy  8c  de  moyenner  l’expé- 
dition de  leur  rcquefte  : Mais  elle  voulut  avoir  les  LettresPaten. 
tes  drelfées  en  la  forme  qu’on  les  defiroit.  Le  Perc  Provincial  les 
lui  envoya,  8c  auflî  tort  les  prelenta  à Camhacundono , qui  les 
ayant  leucs  ne  fe  contenta  pas  d’accorder  ce  qu’on  lui  deman- 
doit,  mais  y ajouta  encore  des  nouvelles  grâces  .-Car  il  donna  la 
permilîîon  deprelclicr  non  ièulemcnt  dans  fes  Royaumes , mais 
encore  partout  le  Japon  dont  il  fc  qualifioit  Souverain.  Il  ordon- 
na encore  qu’on  délivrai!  auxPeres  deux  copies  desPatentes  qu’il 
ligna  de  fa  propre  main , ce  qu'il  n’a  voit  jamais  fait  jufqu’alors, 

voulant  qu’on  en  gardait  une  pour  le  Japon  8c  que  l’autre  ftit  en- 
voyée en  Europe  : Âfin  que  les  Princes  Chrétiens  connoijfent,  difoit- 
il , Combien  je  vous  chéris  d' jevousef.inie. 

Le  Pere  Provincial  ayant  receu  cés  doubles  Patentes,  fut 
pour  la  fécondé  fois  au  Palais  avec  le  Pere  Organtin  pour  en  re- 
mercier  fa  Majelté.  Le  Roy  les  reccut  comme  le  jour  prece- 
dent 8c  s’cntrctii^c  l’efpace  de  trois  heures  avec  eux.  Lorfqu’ils 
attendoient  leur  congé,  parce  qu’il  étoit  tard  , il  les  retint,  en 
difant  : 'Je  veux  que  vous  foupicïjcy.  En  même  temps  on  lervit 
dans  fa  propre  chambre  quantité  des  petites  tables  à la  mode  du 
Japon,  couvertes  magnifiquement,8cils  furent  traitez  à la  Roya- 
le. Apres  le  fouper  le  Pere  remercia  la  Reyne  parla  Dame  Mag- 
deleine. Cette  Princellè  lui  envoya  quantité  de  plats  de  fruits 
très,  exquis,  8c  lui  fit  dire  qu’elle  s’cIHnnoit  heureule  d’avoir  pù 
faire  quelque  chofequi  lui  fût  agréable, 8c  qu’il  pouvoir s’allu. 
rerqu’cllc  favoriferoit  les Peres  entour  ce  qu  elle  pourroit. 

Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  croient  dans  l’admiration  de 
voir  utv  fi  grand  Prince  donner  à manger  à des  étrangers  dans  fa 
propre  chambre,  faveurqu’il  n'ayoit  jamais  lait  àaucun  Roy  du 
Japon,  8c  le  bruit  s’en  répandit  dans  tous  les  Royaumes.  Plu. 
fieiirs  même  fe  ptrruadoicnt  qu’il  alloit  le  faire  Chrétien  : mais 
fon  orgueil  8c  fa  débauche  l’en  empêchèrent.  En  effet  quelques 
jours  avant  que  le  Perc  Provincial  arrivait  à Ozaca  , il  vint  lé- 
cretementà  lamaifon  des  Peres  8c  vifira  l’Eglife  .où  voyant  une 
grande  Image  du  Sauveur,  il  fit  plufieurs  quellionsau  Pere  da 
Ccfpcdcs  qui  le  laiisfit  parfaitement  fur  tous  les  doutes  qu’il  pro- 
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pofa.  Avant  que  de  partir  il  dit  au  Pere:  Je  (çay  que  vous  efiesfius 
ems  de  bien  que  les  Bonejes  à'Oi^ca.Vofire  Loy  me  flairait  fort  fi 
elle  fermettoit  la  pluralité  des  femmes.  Jl  n'y  a que  eet  article  qui 
m'empêche  d'efire  chrétien. 

Nous  avons  dit  que  lorfqueNoqunananga  fut  tué,  Canibacun- 
m.tnxoïi’i  r.-dotio  qui  cftoit  alors  Lieuteoant  Gcucrd  defes  armées , failoit 
la  guerre  au  Roy  d’Amanguchi,  Se  qu’il  fit  treves  avec  lui  ayant 
sppi'b  lû'  mort  de  fon  Prince.  S’eftant  depuis  rendu  maître  du 
fermtt  MX  Japon  , il  fomma  ce  Roy  de  lui  rendre  les  hommages  & de  le 
/•frfj  * j.çconnoître  pour  fon  Souverain.  Il  le  fit  aux  conditions  les  plus 

chtr  d-tftt  Jêft  , *^i*i  t«  r*'  rf-T 

tavof  ables,  qu  il  pue  obtenir  par  1 cntremiie  de  Dom  SimonCon- 
dera  Colonel  General  delà  cavallerie  de  Cambacundono  qui 
étoic  fon  intime  ami  11  y avoit  trente-fept  ans  environ  que  faint 
François  Xavier  &:  lePereCofme  dcTorrez  avoientfait  pluficurs 
Chrétiens  dans  Amanguchi,  lefquels  demeuroientconftans  dans 
la  Foy  , bien  qu’ils  ne  fulTent  ni  inftruits , ni  vifitez  , ni  confolez 
par  les  Peres,  parce  que  le  Roy  leur  défendoit  l’entrée  de  Ion. 
Royaume.  Mais  Dom  Simon  Condera  l’ayant  fervi  auprès  de 
Cambacundono,  obtint  de  lui  que  les  Peres  y pulFenc  aller  fie 
prêcher  la  Loy  de  Dieu  , ce  qui  produiût  des  fruits  infinis  que 
XXXI.  *'*’*^'*  rapporterons  en  Ibn  lieu. 

Dtm.ixiujhn  Dom  Auguftm  dé  fon  codé  travailloità  l’accroiflementdela 
Religion  avec  unzele  infatigable.  Il  avoit  grand  creditauprés  de 
FachirandonoRoy  deBugenfiedeBifeniqui  n’avoit  alors  que  trei- 
ze à quatorze  ansficmenoii  au  fermon  quantité  de  Seigneurs  de  fa 
Cour  donc  plufieurs  avoicntreceu  le  Baptême  Deux  Gouver- 
neurs de  cesRoyaumes  ledemandoienc-.Et  commcCambacundo- 
no  avoit  oclroyé  aux  Peres  par  Lettres  P.itentes  pouvoir  de  prê- 
cher dar  s tout  le  Japon,  Dom  Augurtin  l’obtint  aulfi  dcFachiran- 
dono  fie  de  fa  mere  qui  cftoit  alors  à laCour,a vec  la  permiflion  de 
bâtir  une  Eglife  dans  la  principale  Vüle  de  leurs  Royaumes  quf 
avoir  nom  Vacayaim. 

L’an  1586.il  activa  un  tremblement  de  terré  fi  terrible,qu’il  n'y 
en  eut  jamais  de  femblable  dans  le  Japon.  11  dura  quarante  jours 
entiers  fans  difconcinuer  fit  s’étendit  depuis  la  ville  d.e  Sacay  juf- 
qu’à  Meaco.  Il  renverfa  foixante  maiions dans  Sacay.  N agafa- 
ma  quied  un  Bourgde  millefeux,  fut  à moitié  englouti  & l’au- 
tre moitié confumee  d’un  feu  qui  s’éleva  delà  terre.  A Meaco 
plufieurs  maifons  furent  bouleverfées  avec  le  plus  célébré  Tem- 
ple des  Idoles.  Au  Royaume  deVafaca  il  y avoit  une  petite  Villç 
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furie  bord  de  la  mer  fort  fréquentée  par  les  Marchands  Après 
avoir  fouft'ert  d’horribles  fccoufles  l’elpate  de  plulleurs  jours,  la 
mer  s'enHa  tellement,  que  l’impctuolîté  de  (es  flots  jetta  toutes 
les  maifons  par  terie  &:  les  entraîna  dans  la  mer , laiilant  la  place 
auliinettc  que  s’il  n’y  eût  jamais<ii  d’édifices  11  y avoit  une  forte- 
relié  au  Royaume  de  Mino  (Itucc  fur  une  haute  montagne  nom- 
meeVogsgui, la  terre  s’etant  entr’ouverte  engloutit  la  montagne 
la  forterelTe , &i  un  grand  lac  parut  au  lieu  où  elle  ctoit.  Il  y 
eut  en  divers  quartiers  du  Japon  des  gouffres  Se  des  ouvertures 
de  terre  fi  larges  qu’un  moufquet  ne  portoit  pas  d’'.m  boutàl’au- 
tre,&il  en  fortoit  une  odeur  li  mauvaile  qu’on  n’en  o(ôit  appro- 
cher. Lorfque  cetrcmblement<ommença  Cambacundono  etoit 
à un  Château  d Acheqtii  prés  de  Meaco.  La  peur  qu’il  eut  d’eftre 
englouti  le  fit  venir  à toute  bride  à Ozaca , où  les  nouveaux  bâ- 
timens  fouffrirent  de  furieufes  fccoufl'es  & s’aflailTerentenplu. 
fleurs  endroits, neanmoins  ils  ne  furent  point  renverfez. 

Apres  ce  terrible  fracas  le  PereProvincial  prit  congé  de  Cam-  xxxvi. 
bacundono  & s’en  retourna  àDungo,  où  il  arriva  fur  le  com-  ■R'’'»'-"' 
mencement  de  l’an  1581.  Il  y trouva  la  Religion  en  tres-bon 
état  parle  fo3n,le  zele  ,1a  ferveur  8c  le  bon  exemple  duRoyFran- 
qois.-De  maniéré  qu’en  un  an  les  Peres  avoienc  baptifé  plus  de 
quinze  mille  perfonnes.  Tous  les  Sujets  de  Dom  Pantalcon  fon 
fils  qui  croient  au  nombre  de  quarante  mille,  entendoient  les  in- 
ftrudions  8c  fe  dilpolbient  à recevoir  le  Baptême.  Six  mille  s’e- 
toient  convertis  dans  les  terres  de  Dom  Paul.  Mais  le  Roy  Dom 
François  avançant  en  âge  6c  voyant  les  Royaumes  de  Bungo’,de 
Bifén  8c  de  Chicungo  en»  paix , fe  démit  une  fécondé  fois  du 
Gouvernement  8c  fé  retira  à Suciimi  avec  un  Perejefuite  8c  fon 
Compagnon,  parce  que  tous  les  habitans  en  étoient  Chrétiens, 

Pour  IcPrince  fon  filsiiltcnoit  (a  Cour  à Fiinay , où  il  ne  fai- 
foit  .ni  bien  ni  mal  aux  Chrétiens  : Mais  fon  refroidiflément  û 
leur  égard  , là  viedillbluc  8c  (bn  înauviis  exemple  cmpècrioienc 
lesPayensde  fcconvertir.Cequi  lui  attira  tous  les  malheurs  donc 
nous  allons  parler.  Et  ce  qui  rend  fa  fiiutc  moins  pardonnable, 
c’ell  l’exemple  du  Roy  fon  pere  qui  vivoit  comme  un  Ange  dans 
fa  retraite  8c  le  changement  de  la  Reyne  Jezabel  fa  mere,qui 
cette  année  devint  aulfi  favorable  auxChrétiens  qu’elle  leur  avoir 
été  contraire  : Car  elle  qui  n’en  pouvoir  fouffnr  ni  la  veuëni  la- 
compagn!e,lesreceiit  chez  (oy  cette  année  8c  fit  mettre  fur  l’Etat 
de  faMaifon  plus  de  foixantiDanies  ou  Dcmoifelles  Chretien- 
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nés.  Elle  permit  à tous  (es  domc(Hc|ues  d’entendre  la  Meffe  les 
Fedes  les  Dimanches  & de  porter  imChape!er,bien  qu’au  pa- 
ravancellc  les  arrachaft  avec  fureur  A tout  le  monde  & les  jettaft 
au  feu.  Elle  avoit  deux  filles  Chrétiennes,  dont  l’une  fenommoic 
Maxence  & l’autre  Reyne.  Elle  trouvoit  bon  qu’elles  s’acquitaf- 
lent  de  tous  les  devoirs  de  leur  Religion  , Sc  Maxence  ayant  un 
jour  oublié  fonChapelet,  elle  lui  fit  porter  A l’Eglife  par  un  Pa- 
ge. Elle  entroit  même  fouventdans  leurs  Oratoires  &:  leur  de- 
mandoit  lenom  des  Saints  dont  elle  voyoit  les  Images.Sans  dou- 
te l’exemple  Si  les  prières  du  Roy  François  a voient  fait  ce  chan- 
gement. Scs  filles  prièrent  le  Pere  Provincial  à (on  retour  d’O. 
zaca  de  lavifiter.  Ille  fit,  8c  il  en  fut  receu  comme  il  l’ciiteftc 
d’une  Princclfe  Chrétienne , avec  toutes  les  marques  d'elIimcSc 
d’afFeélion  qu’il  eût  pû  defirer. 

xxxril,  Le-Prince  de  Bungo  ayant  pris  pour  la  fécondé  fois  les  refncs 
te  xty  JeSe.  Gouvernement  ne  fut  ni  plus  fage,  ni  plus  heureux  que  la  pre- 
^ miere.  Il  perfiftoit  dans  fon  idolâtrie  8c  fiifoit  même  de  la  peine 
pnece  J,  auxChrétiens  : C’eft  pourquoy  Dieu  le  chaftia  d’un  manière  ter- 
rible,  lui  fufeitant  des  ennemis  qui  lui  firent  fentir  les  effets  de 
fa  colere  8c  de  (a  vengeance.  Ces  ennemis  furent  leRoy  de  Saxu- 
ma8c  Aquefuqui,  qui  avoient  conquis  leRoyaume  deChicuien.Le 
Roy  de  Saxuma  dévoie  entrer  dans  Bungo  8c  Aquefuqui  dans  le 
Royame  de  Bugen.  Les  Bungois  voyant  l’orage  qui  fe  formoit 
contre  eux,  eurent  recours  à leur  ordinaire  au  Roy  François  8c  le 
prièrent  d’al lcr  àOzaca  demander  du  fecoursà  Cambacundono. 
Il  eut  bien  de  la  peiné  à quitter  fa  retraite.-Mais  enfin  forcé  parla 
neceffitc  Sc  parles  prières  de  fes  SujetJily  alla.  Cambacundono 
le  receut  comme  meritoit  une  perfonne  de  fa  qualité  8c  entre- 
prit d’accommoder  l’affaire.  Mais  le  Saxuman  ne  voulut  enten- 
dre à aucun  accommodement  : C’efl  pourquoyCambacundono 
outré. de  colere  promit  au  Roy  François  qu’il  lui  donneroit  le 
fecours  qu’il  demandoit , Si  qu’il  iroit  meme  en  perfonne  .A  cet- 
te guerre  s’il  en  eftoit  bcfoin.  Le  Roy  de  Bungo  lui  ayant  rendu 
grâces  s’en  retourna  à fafolitude. 

xxxviiî  Saxuman  informé  de  ce  qui  (c  pafTcsit  A Ozaca  8c  du  fc- 

//  Jeei  cours  que  Cambacundono  avoit  promis  auRois  de  Bungo,  feniet 
^ e»  en  campagne  avant  qu’il  fiir  en  ellar  de  l’en  empcfchcr,8:parce 
Prince  de  Bungo  n’efloit  pas  aimé  de  fes  Sujct.s , il  gagna 
quelques  Scieneurs  qui  prirent  fon  parti.  Le  Prince  crut  que  Se- 
baftien  fon  frere  qu’il  n’aiinoit  pas  dioit  d’intelligence  avec  eux , 
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Si  fans  rien  ccoutcrtjue  (a  paflîon  Si  fa  dcfiincejedcpoüillede 
tous  les  biens.  11  tut  réduit  à une  telle  milerc,  cju’ilcn  mourut 
bien  tort  apres  s mais  Dieu  ne  différa  pas  long  temps  de  vanger 
fa  mort. 

Le  Saxuman  étant  entré  dans  le  Royaume  de  Bungo  avec  tou- 
tes  fes  forces  & Aqueluqui  dans  celui  deBugen,ils  commencèrent 
par  ravager  le  pais  Si  mettre  tout  à feu  5c  à fang.  Cambâcundo- 
no  le  dilpofoit  lui  meme  à les  aller  combattre  j mais  n’ayant  pas 
encore  alléz  de  troupes  pour  cette  entreprife,  il  envoyé  Dom 
Simon  Condera Colonel  General  delà  cavalerie  au  fecoursdu 
Royaumede  Bugen  Sc  mande  au  Roy  d’Amanguchi  de  l’alîîfter 
de  toutes  fes  forces  contre  Aqucfuclii.  Il  écrit  en  même  temps 
au  Roy  de  Sanoqui , 6c  le  preffe  de  lever  au  plûtoft  des  troupes 
pour  fecourirles  Bnugois. 

Dom  Condera  fait  auffi  toft  marcher  fes  efeadrons  vers  le  Xîtmx. 
Royaume  deChicuien  qui  appartenoit  àAquefuchi,8cy  faitun  tel 
dégaft,  qu’il  oblige  fonennemy  de  quitter  le  Royaume  de  Bugen 
où  il  elloit  entré  pour  venir  au  fecours  du  ficn.  Mais  Condera  qui 
cftoit  un  grand  Capitaine  ayant  défait  Ton  armée , fe  rendit  maî  Ih’g'cmZs"'"’ 
tre  de  tous  fes  Etats.  Ce  brave  Chrétien  reconnoiffant  que  Dieu 
favorifoit  fes  armes , faifoit  tout  fon  poffible  pour  lui  en  marquer 
fes  reconnoilfances.  Il  obtint  de  Morindono  Roy  d’Amangu- 
chi fon  ami , non  leulcment  que  lesPeres  prêchaflent  dans  fes 
Etats,  mais  encore  qu’il  y ^ufTenttrois  refidences, l’une  en  la  ville 
d’Amanguchi  , l’autre  au  Port  de  Siinonocaqui  la  troifié- 
me  au  Royaume  d’Ixo.  Effet  admirable  de  la  Providence  de 
Dieu  qui  preparoit  un  afyle  aux  Peres  après  l’entiere  defolation 
du  Royaume  de  Bungo  qui  arriva  par  1 imprudence  du  Roy  de 
Sannqui. 

Ce  Prince  étant  venu  au  fecours  des  Bungois  Si  s’étant  joint  xL. 
au  fils  du  Roy  François,  au  lieu  de  défendre  leur  païs,  par  une  * 

po’icique  inconfiJerée,  fe  jettent  tous  deux  fur  le  Royaume  de 
Bagen5c  y fbntledegaft.  Le  S.ixuman  profitant  de  leur  impru-  fnjif  /«. 
dence , entre  dans  le  Royaume  deBungo  deftitué  de  tout  fecours. 
n divife  fonarméeen  deux.  L’une  marche  vers  Funay, l’autre 
vers  Vofuqui.Le  Roy  François  dont  les  confêils  n’étoient  point 
fuivis,  vit  bien  que  fon  Royaume  s’en  alloit  perdu:  C’eft  pour- 
quoyil  fe  retireauplùtoftiiansuneforterefTequ’ilavoicdansla- 
mcrvis-à-visdeVofuquijy  fait  entrer  avec  lui  les  Peres  Jefui- 
tes  de  la  Refidence  8c  quclquesChtétiens  des  lieux circonvoillns- 
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Cependant  le  Saxnman  comme  un  torrent  impétueux  renver. 
fetouc  &:  entraîne  tout  ce  qui  le  trouve  à Ton  palfage.  Il  prend 
la  ville  de  Nocen,  brûle  l’EgliléqucDomLcGn  y avoir  fait  bàiir, 
abb.u  les  croix  fait  palïèr  cous  ieshabitans  au  fil  de  l’cpée,à 
quelques  Chrétiens  prés  qu’il  fit  prifonniers  Sc  donc  il  efperoit 
Cirer  une  grolle  rançon.  De  Nocen  il  vintà  Vofuqui  ,&  ayant 
infulté  la  place  , la  prend , la  pille , fait  un  horrible  maflacrede 
tons  les  liabirans , puis  met  le  feu  au  quatre  coins  de  la  Ville  qui 
fut  toute  reduiccenccndres  avecTEglife  J le  Palaisdu  Princeêc  ' 
la  maiion  des  Peres.  Ils  tinrent  crois  jours  la  forterefle  allîegce: 
niais  parce  qu’ils  n’avoient  point  de  vailleaux  pour  en  approcher,  • 
ils  prirent  la  route  de  l'unay  pour  joindre  le  refte  de  l’armee. 

Le  Roy  François  avoir  averti  de  bonne  heure  les  Peres  qui 
rcli  Joier.t  A Funaydene  pas  attendre  les  Saxumans , mais  de  le 
retirer  au  plutoll:  à.'Amanguthi  Sc  d’y  tranfporter  cous  les  meubles 
del’Eglife,  prévoyant  bien  le  malheur  qui  devoir  arrivera  cette 
Ville.  Les  Peres  defiroicnt  bien  de  fuivre  fon  avis:  Mais  tout 
eftoit  dans  un  fi  grand  defordre  , qu’il  n’y  avoir  aucune  feureté 
ni  lûr  mer  ni  fur  terre.  D’autre  part  le  Roy  de  Sanoqui  comme 
envoyé  par  Cambacundono  pour  s’oppofer  aux  dellèins  des  en- 
nemis , avoir  fait  défenfe  aux  habitans  de  Funay  fous  peine  de  la 
vie,  de  foriirdela  Ville  St  d’en  rien  tranfporter,  De  forte  que  les 
Peres  furent  obligez  d’y  demeurer  & de  périr  avec  eux.  Le  Pere 
Provincial  quiétoit  alors  à Aman^chi  voyant  le  péril  où  ils 
étoient,  pria  inftamment  l^om  Conderade  lesfauver,  lui  re- 
prefentant  le  dommage  que  foufFriroit  la  Religion  fi  l’on  faifoic 
mourir  tous  les  Peres  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le  Col- 
lege de  Funayj  quec’etoit  le  Séminaire  des  PreftresSc  des  Predi. 
cateursde  l’Evangile,  Sc  que  s’ils  venoient  fous  la  puilTance  des 
Saxumans  idolâtres,  il  n’en  échaperoit  pas  un. 

DomCondera  fit  auffi  tôt  équipper  des  vaiïïèaux  pour  les  con- 
duire au  Port  de  Ximanocaqui , Sc  Dieu  quiveilloit  furlefalut 
de  fes  (crviteursinfpira  à unCapiraine  Idolâtre,  valîal  de  Dom 
A.uguftin  , de  tirer  les  Peres  du  danger  où  ils  étoient,  fe  perfua- 
dant  qu’il  nepouvoit  rien  faire  qui  fût  plus  agréable  à fon  MaÎJ 
tre.  En  efietii  fe  rendit  à Funay  avec  deux  grands  vailîèauxoïi 
il  embarqua  trente-trois  Religieux  de  la  Compagnie  Sevingt- 
fcuit  jeunes  Japonnois  qu’il  mena  à Amanguchi.  Treize  Reli- 
gieux demeurèrent  dans  le  Royaume  de  Bungo  pour  aflîfter  8C 
confolerles  Chrétiens:  Deux  dans  lafercerefl'eavecleRoy  Fran- 
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çois  } deux  à Funay  Sc  les  autres  dans  plulîeurs  autres  rclîden. 
ces. 

Les  deux  armées  desSaxumans  s’étant  jointes,  ils  marchè- 
rent vers  Funay  & afliegerent  une  fortereflc  qui  étoit  fur  le  paf. 
fage.Le  Gouverneur  qui  étoitChrétien  le  défendit  vaillamment: 
xnait  ayant  été  tué  d’un  coup  demoufquet,  l’ennemi  iê  rendit 
maître  de  la  place.  Pendant  qu'il  étoit  à ce  fiege,  le  Prince  de 
Bungo  & le  FLoi  de  Sanoqui  fe  mirent  en  devoir  de  fecourir  Fu- 
nay. Ils  avoient  delTein  de  forcer  les  !ignes:mais  les  Saxumans  al- 
lant au  devant  d’eux  leur  livrèrent  bataille.On  fe  bâtit  vigôureu. 
fement  de  part  & d'autre, 6c  on  fut  long-  temps  en  doute  de  quel 
côté  tourneroit  la  viâoire  ; Mais  enfin  les  Saxumans  firent  plier 
leur  ennemis , & les  ayant  mis  en  defordre  en  firent  un  horrible 
carnagç.  Le  Piince  de  Bungo  & le  Roy  de  Sanoqui  fèfauverent 
à toute  bride , à la  faveur  de  la  nuit  & fe  retirèrent  dans  la  der- 
nière forterellè  du  Royauqvdu  Bungo  près  de  BuUen,  abandon- 
nant  Funay  à la  puiflànce  des  ennerais. 

Les  Saxumans  fe  voyant  maîtres  du  champ  de  bataille  Sc  ren- 
forcez par  les  troupes  qui  venoient  de  Vofuqui , entrèrent  dans 
Funay  fans  aucune  refidance  , ils  la  pillèrent  £c  la  ruinèrent  de 
fond  en  comble,  fans  y laifTer  ni  Eglife  , ni  maifon ,"  ni  por- 
te , ni  murailles.  Leshabitans  qui  s'en  eftoient  retirez  y ré- 
rournerent  après  leur  départ  & commençoient  â s'y  rétablir , * 
lorfqu'une  pelle  violente  emporta  le  reôe  des  perfonnes  qui  a. 
Toiçnt  échappé  le  fer  St  le  feu.  La  Reine  Jezâbel  en  fut  frappée 
des  premiers , elle  mourut  de  pelle  aulTi  cbllinée  que  jamais  dans 
fon  idolâtrie.  On  attribua  tous  ces  malheurs  au  Roy  de  Sanoqui  : 
car  n’ayant  aucune  expérience  de  la  guerre , il  vouloir  cependant 
donner  les  ordres  comme  ayant  tout  pouvoir  de  Cambacundo- 
no , 8c  le  Prince  qui  avoir  befoin  de  lui  n’ofoit  lui  contredire , ni 
prendre  confeil  de  fon  Pere.  Qette  mauvaifê  conduite  attira  la 
^ineentierc  de  ce  Royaume. 

C’étoit  fait  de  la  Religion , fi  Dieu  n’eût  fufdté  un  autre  Ju- 
das  Machabée  pour  rétablir  la  fainre  Citéde  Jerufalcm.  Ce  fut  p#*, 
le  brave  Dom  Simon  Condera  aulfi  zélé  Chrétien  qu’il  étoit’""' 
grand  Capitaine.  Ce  fage  Colonel  ayant  appris  la  dérourt  du 
Roy  de  Sanoqui  Sc  du  Prince  de  Bungo  & la  defolation  entière 
de  ton  Royaume,  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Chicu- 
gen 8c de  Buüen,s'cn  va  à la  telle  de  fes  troupes  à la  fortcrcflè 
oû  ces  deux  Prmcess’étoient  retirez.  Avant  que  de  rien  entre- 
Terne  A T tt 


! 


' Digitized  by  Google 


51(5  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
prendre  , il  perfuade  au  Roy  de  Sanoqui  de  fe  retirer  dans  fon 
Royaume,  parcequela  plupart  de  Tes  gens  croient  bleflèz.  Après 
avoir  éloigne  la  caufe  de  tous  les  défordres  qui  eût  pu  s’oppofer  * 
à fes  delTeinSjil  entreprend  le  Prince  de  Bungo  Sed’unair  d’auto, 
rite  que  lui  donnoit  fon  lele,  fon  âge,  fa  vertu  , fa  qualité  de 
Lieutenant  General  de  Cambacundono , & la  dépendance  où  il 
étoit  réduit  plr  fa  mauvaife  fortune,  après  lui  avoir  reproché 
fon  infidélité  & la  rcfiftance  qu’il  appottoit  aux  grâces  de  Dieu 
il  l’allèure  qu’il  n’avoitrienà  attendre  de  lui  s’il  ne  le  reconçi- 
lioit  auparavant  avec  Dieu. 

Le  Prince  dé  Bungo  entendant  ces  reproches  & ces  menaces , 
foie  qo’il  en  fût  véritablement  touché, car  il  étoit  d’un  efprit  fort 
changeant  ; foit qu’il  fift  femblantde  l’être, répond  à Condera 
qu’il  reconnoilïbit  là  faute  & que  Dieu  lechaftioit  pour  avoir 
différé  fi  long  temps  la  converfion  -,  qu’il  luy  eftoit  obligé  des 
bons  avis  qu’il  luy  donnoit,  6c  que  pour  marque  qu’il  en  vouloir 
profiter , il  alloit  fur  l’heure  même  faire  venir  des  Peres  pour  (e 
lâire  inftruire  6c  baptifer.  En  effet  il  dépêché  un  Courrier  au 
Roy  François  fon  pere  , pour  le  prier  de  lui  envoyer  quelques 
Peres  qui  ctoient  auprès  de  lui. 

On  peut  concevoir  la  joye  de  ce  bon  Prince  par  celle  du  Pa- 
triarche  Jacob  , lorfqii’on  lui  vint  dire  que  fon  fils  Jofeph  qu’il 
' "croynit  mort,  étoit  en  vie.  Ilprieaulfi  tôt  le  Pere  Gomez  d’aller 
à la  fortereffe  de  Chicacara  fur  la  frontière  du  Royaume  de  Bu. 
genou  il  étoit.  Comme  il  y avoir  long  temsque  ce  Prince  étoit 
inftruit  di^tous  les  Myfteres  denotre  Religion  , il  n’eut  pas  be- 
foin  de  grands  éclairciffemcns.  11  fut  donc  baptifé  folenmelle-  . 
ment  le  17  d’Avrfl  de  l’an  87,  avec  laReyne  fa  femme , fon  fils 
6c  deux  filles  qu’il  avoir.  On  lui  donna  le  nom  de  Conftantitr. 

La  Rdne  fut  appellée  jufte  i fon  fils  Fulgence  ^ une  de  fes  filles 
Sabine, 6c  l’autre  Maxime.  Plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour  qui 
B’atrendoient  que  fon  exemple,  Reçurent  le  Baptême  avec  lui.  '• 

Dieu  dont  les  châtimens  font  des  effets  de  fon  amour  auflî 
Il  rroMin/M  bienquedefajufiice,  fitconnoître  évidemment  que  la  caufe  de 
jfj.iM.nt.  tous  les.  delaftres  qui  lui  ctoient  arrivez  , étoit  le  delay  de  fa 
conKeraon.-Car  dés  lorfqu’il  fut  baptifé  fes  affaires  changèrent  de 
face , 6c  tout  lui  réuflît  félon  fês  defirs.  Il  va  donc  avec  Condera 
combattre  les  ennemis  qpis’étoienc  emparez  de  fon  Royaume. 
Les  Saxumans  enflez  de  leurviétoire  l’attendent  de  pied  ferme 
6c  rangent  leur  armée  en  baCiùlle  ; Mais  au01  >ôc  qce  Condera 
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parut,  ils  furent  faifis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils  prirent  tous  lu 
fuite.  Nacacufa  qui  s’ctoit  fait  proclamer  Roy  de  Bungo  fit  pa- 
roître  plus  de  courage.  Il  foûtint  le  premier  choq  : mais  il  fut 
auflî  tôt  mis  en  déroute,  Tes  gens  furent  taillez  en  pièces  j & il 
eut  bien  de  la  peine  à ie  (au  ver. 

Après  ces  deux  grandes  vidoires  DonCondera  vint  vifiter  je 
Roy  François , & lui  amena  (ôn  fils  vidorieux  & Chrétien.  Il  fe- 
roit  difficile  d’exprimer  les  tranfports  de  joye  que  reflcntit  ce  bon 
Prince  Sc  ce  bon  Pere.  Il  l'embraflè  luy,  lâfemme&/es  enfans  le 
vilage  tout  baigné  de  larmes,  & répéta  fouvent  les  paroles  de 
ce  faint  vieillard  de  l’Evangile,  qu’il  étoitprêt  de  mourir  en  paix* 
puifqu’il  avoir  vu  ce  qu’il  defiroit  voir  fi  paffionnément  avant 
que  de  fortir  du  monde.  Le  Prince  fon  fils  luy  demanda  pardon 
des  fautes  paffées , Çt  lui  fit  efpercr  qu’il  reconnoîtroit  par  fon 
obéilTanceôc  par  la  foûmiffion  qu’il  auroitd  Tes  ordres  le  chan- 
gement que  le  Baptême  avoit  fait  dans  fon  cœur.  . 

Après  que  le  Prince  fut  entré  dans  Bungo, il  s’appliqua  à réta- 
blir les  Villes  deFunay  & de  Vofuqui  avec  les  Eglifes  qui  a voient 
ellé  brûlées.  Cependant  Condera  donnoit  la  chaflTe  à quelque 
relie  de  Saxumans  qui  occupoient  encore  quelques  places  , & * 
Dom  Paul  Xidgandono  de  Coa  côté  faifoit  des  adions  d’une  ge- 
nerofité  tout-à-fait  Chrétienne.  Ce  Paul  dans  l’irruption  des  Sa- 
umans  s’étoit  retiré  dans  une  forterelTe  d’où  il  les incommodoit 
fort  & qu’ils  n’olêrent  attaquer.  Après  leur  déroute  il  afllegea 
une  place  farte , où  quelques  troupes  du  Royaume  de  Fin^o  s’é . 
toient  réfugiées.  Il  y avoit  dedans  grand  nombre  de  Chrétiens^ 
dont  le  plus  remarquable  éroit  Dom  Jean  Seigneur  d’Amaeufa 
qui  n’avoit  pù  fe  dilpenfer  d’aller  à cette  guerre  étant  vafTal  du 
RoydeSaxuma.  La  place  étant  ferrée  de  près  &pas  un  des  en- 
nemis ne  pouvantéçhapper,  Dom  Paul  fit  fçavoir  au  Seigneur  . 
d’Amaeufa,  que  s’il  vouloir  fortir  lui  &les  Chrétiens,  il  ne  leur 
lêroit  fait  aucun  déplaifir  & qu’il  pouvoir  le  fier  à fa  parole.  Dom 
Jean  le  remercia  de  l’offre  qu’il  lui  faifoit  : mais  il  lui  reprefenta 
qu’il  ne  pouvoir  avec  honneur  abandonner  ceux  qui  croient  dans 
la  place  & qu’il  étoit  refolu  de  périr  avec  eux  , à moins  qu'il  ne 
voulût  faire  la  grâce  entière.  Paul  touché  de  cette  réponlè  leur 
donne  à tous  la  liberté  & la  vie  i il  traita  à dîner  Dom  Jean  & 
Dom  Barthélémy  fon  frere  5c  leur  fit  de  riches  prefens,  quoiqu  'il 
neleseût  jamais  vûs:  puis  les  accompagna  julqu’aux  frontières 
du  Royaume,  faifant  triompher la«charité  Chrétienne  du  plus 
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implacable  de  fcs  ennemis , quieft  la  haine  & la  vengeance, 
XLiv.  Pendant  qu’on  faifoit  la  guerre  à Bungo,Cambacundonoqui 

^■‘^"^"’afpiroit  àia  fouversineté  du  JaponSt  qui  ne  cherchoit  que  l'ôcca- 
Jrj  üon  de  s'emparer  de  tous  les  Rxiyaumes,  ne  laillà  pas  échapper 

celle  qui  leprélentoit  de  fe  rendre  maître  de  tout  leXimo  qui 
en  contient  plulieurs.  Nous  avons  vû  le  dedr  qu'il  avoit  de  venir 
lui  même  en  perlonne  combattre  les  Saxumans , & que  faute  de  - 
gens  il  avoit  envoy«  Dom  Condera  Colonel  General  de  fa  ca- 
valerie. Ce  Prince  ambitieux  incontinent  après  fon  départ,  leve 
une  puiflante  armée, pour  attaquer  le  Ximo  par  mer  & par  terrs< 

• Il  créa  Dom  Auguftin  Amiral  de  fa  flotte  & Dom  Jufto  Ucondo- 
no  Lieutenant  General  de  les  troupes.  Etant  arrivé  au  Port  de 
. * Ximonofuqui qui  appartient  au  Roy  d’Amanguchi, il  appritla 
defolationdu  Royaume  de  Bungo,&  comme  la  plupart  des  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  s’étoient  réfugiez  à Amanguchi.  11  de- 
manda auflî-tôt  fi  le  Pere  Provincial  y étoit.  Puis  il  fit  entrer  fon 
armée  dans  le  Royaume  de  Fingo  , pour  donner enfuire  fur.les 
Saxumans. 

Le  Pere  Provincial  ayant  fqû  que  Câmbaaindôno  avoit  de.» 

* tnandé  de  fes  nouvelles,  jugea  qu  il  étoit  defon  devoir  de  l’aller 
xrscefymMUe  trourcra  Fingo.il  y arriva  fur  le  point  qa  uncplaccforre  s crou 
f.pmm-  rendue  à diferetion,  êi  parce  qu’elle  avoit  fakcyuelquc  refiftanj 
" ce , Cambacundono  avoit  refolu  de  faire  paflèr  tous  les  habitans 

au  fil  de  l’épée.  Quoy  qu’il  fut  tout  fumant  de  c(>Iere  il  fit  un 
très  bon  accueil  au  PereProvincial&»s’entreiiDtaufIi'fanviliere- 
ment  avec!  ui  qu’il  «voit  faità  Ozaca.  Ceux  qui  étoient  fortis 
delà  place  étoient  là  comme  un  troupeau  de  moutons  qu’on  al- 
l6icégurger,8cayant  remarqué  que  Canabacundono  faifoit  beau- 
coupd’amitiez  au  Pere,ils  le  prièrent  avec  beaucoup  de  larmes 
. de  leur  fauver  la  rie.  Les  Cavaliers  Ohrétiens  qui  étoient  pre- 
fents  lui  dirent  qu’ils  étoient  condamnez  à morrèc  que  le  Prince 
ne  revoqueroit  jamais  la  fencence  qo’it  avoit  portée.  Le  Pere 
neanmoins  voyant  qu’il  y avoit  parmi  eux  quantité  de  femmes  & 
de  petits  enfans , touché  de  compallîon  retourned  l’tinpereurêc 
lui  demande  grâce  pources  miferables.  Cambacündono  le  tour- 
nant  vers  lui:  lui  dit-il  en  riant,  fo*rtamour 

de  veut.  j4llex^v(msimcfmt  leur fiÿtifier leur  ce  ^ afin  qu‘tls  vous< 

en  ayent  i'oiligation. 

L’armée deCambacuodono  étoit  fi  puifTainte  par  mer&  par 
* ttrte , qu’H  n’y  eut  point  de  Roy  qui  olaft  fe  mettreen  defeofe. 
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Dom  Barthélémy  Roy  d’Omura  & Dom  Protais  Roy  d'Arima 
furent  les  premiers  qui  lui  (oûmirent  leurs  Etats.  Le  Roy  dé  Sa- 
xuma  fuivit  apres  ôt,  tous  les  autres  à fort  exemple.  Cambacundo-  Umn 
no  le  voyant  en  fi  peu  de  tems  maître  du  Ximo  pour  afieurcr  fa 
Monarchie  & pour  recompenfer  ceux  qui  l'avoient  bien  lervi  , 
fir  des  échanges  de  terres , donnant  celles  du  Ximo  à des  etran- 
gers & d’autres  plus  éloigpécsà  ceux  du  Ximo , lesdivi.fiintainfi 
& ruinant  leurs  forces  pour  les  empêcher  de  s’unir. 

Pour  le  Prince  de  Bungo  il  lui  laifia  Ton  Royaume.  Il  ofFrit  au 
Roy  fon  Pere  celui  de  Fiunga  : mais  le  bon  vieillard  l’en  remer- 
cia, difant  qu’il  defiroit  employer  le  peu  de  vie  qui  lui  refioit  à 
à gagner  le  CielSc  non  pas  à dominer  lur  la  terre.  C’eft  pourquoi  , 
Cambacundonoendonna  lamoitiéà  Dom  Barthelemi&â  Dom 
Jerome  coufins  germains  du  Roy  François;  l’autre  au  Colonel 
Condera&i  Aquefuqui  qu’il  avoit  dépouillé  du  Royaume  de  . 

thicugeo.  Il  donna  encore  une  bonne  partie  du  Royaume  de' 

Buüen  \ Condera.  Le  Roy  deSanoqui  futchaflTé  de  toutes  fes 
terres , & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lui  fit  trancher  la  telle  pour 
l’avoit  mal  fervi  contre  le  Saxuman.  Dom  Barthélémy  &Dom 
Protais  furent  confervez  paifibles  dans  leurs  Etats  , fans  qu’on 
leur  ôtât  un  pied  de  terre.  Quant  à Dom  Augullin  Amiral  de 
la  Hotte , Cambacundono  luy  donna  une  partie  du  Royaume  de 
Fingo &Ie  créa  Vice-Roi  de  tout  le  Ximo,  qui  fucuneProvi. 
dcnce  particulière  de  Dieu  pour  le  bien  8c  la  confolation  de  tâus 
lés  Chrétiens.  Le  Roy  de  Saxuma  ne  fut  pas  challc  de  tous  fes  -■ 

F-tats , parce  qu’il  avoit  été  des  premiers  à lui  rendre  fes  obéiHàn. 
ces, mais  il  le  prit  en  otage  8c  voulut  que  fon  fils  gouvernât  en  la  > 
place.  , 

Après  ce  partage  des  Royaumes  du  Ximo , Câmbacundo’no  Xivii. 
voulut  qu’on  rétablît  la  ville  de  Facata  8c  drellâ  lui-même  lef^"""-^  • 
plan  des  places  8c  des  rues.  Le  Pere  Provincial  s’y  rendit  au  plu- 
tôt, & après  l’avoir  félicité  de  fes  conquêtes,  lui  reprefe’ntaque 
les  Peres  de  la  Compagnie  avoient  une  maifon  8c  une  Egli/e  à 
Facata,  8c  fupplia  SaMajellé  d’ordonner  qu’elles  fuflent  réra- 
blies.  L’Empereur  luiacc'^rda  très  volontiers  ce  qu’il  defiroit  8C' 
lui  fit  le  récit  de  tous  les  changemens  qu’il  avoir  faits  dans  le  Xi.  , 

mo,fans  coucher  aux  Etats  des  Seigneurs  Chrétiens  ; pour  mon-- 
trer  l’eftime  qu’il  en  faifoit  êcl’aflFeclion  qi  ’il  leur  portoit. 

Parmi  tant  de  fujets  de  joye,  il  arriva  deux  chofes  qui  ^’^ulé-' 
reotaux  Chrétiens  beaucoup  de  triHele^  ce  fut  la  mort  de  Domn xJr- 
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Barthélémy  Roi  d’Omuraj&c  celle  de  Dom  François  R oi  deBun. 
go  qüi  avoienc  tous  deux  envoyé  leurs  Ambafladeursà  Rome  Le 
premier  que  Dieu  tira  de  ce  monde,  fut  Dom  Barthélémy.  Il 
tomba'malade  apres  le  départ  de  Cambacundono.  Son  infirmi- 
té fut  fi  longue  qu’il  demeura  fix  mois  au  lit.  Pendant  ce  tems. 
lâ  il  fediipolbità  la  mort  par  la  fréquentation  des  Sacremens , 
qui  étoit  fa  plus  grande  confolation.  Lorfqu’il/entit  que  fon  heu- 
re approchoit,  il  appella  fon  fils  Sanchez  qui  devoir  fucceder  i 
fa  Couronne  ayec  les  autres  freres  & fœurs , & leur  parla  en  ces 
termes  : 

Jly  il  -viriyt  cinq  ans  que  j’ai  reçeu  là  Foy  le  Baptême  du  Bere 
Cofme  de  Torrez^  Qyand  j'ay  efiè  infiallè  Roy  , je  n’ay  trouve  au- 
cun chrétien  dans  mes  terres  : maintenant  je  meurs  avec  cette  confo- 
lation , que  je  n'y  laifle  aucun  Payen  que  je  f^ache.  j’ai  fait  éf 
fert  de  grandes chofes fourenvenir à bout.- 1) ans  des  yandes affaire^ 
que  j'ai  eues  pendant  mon  régné  , je  crains  de  ne  m’eflre  pas  bien  ac- 
quitté de  mon  devoir  (ÿ’  £ avoir  été  caufe  par  ma  négligence , par 
mes  mauvais  exemples , que  mes  Sujets  n’ayent  pas  vécu  dans  la  fain- 
teti  que  demande  la  profe/jion  d’un  Chrétien.  C’eft  k vous  , mon  fils 
Sanchez.  , qui  cfles  mon  aine  ^ k qui  je  lai  fie  en  mourant  le  Gou- 
vernement de  mes  Etats.,  de  réparer  mes  fautes,  je  vous  défends  de 
donner  vos  feeurs  en  mariage  k un  Prince  idolâtre  ) mais  je  vous  or- 
donne de  les  marier  k un  Prince  Chrétien  qui  foit  de  bonnes  mœurs. 

Pour  vous  , Lin  mon  cadet,  df  vous  autres  mes  filles  , refpellez.^ 
votre  frere  ainé  comme  moy-mefme.  Quant  k votre  mere  je  vous 
ordonne  de  P honorer  df  de  l'aimer , (fi-  de  prendre  un  foin  très  ■ par- 
ticulier de  fa  vieillefie , lui  rendant  tous  les  fervices  que  fon  âge  é" 
fa  condition  exige  devons , avec  d autant  plus  <t  affîduité  qu'elle  n a 
plus  que  vous  après  moy  dont  elle  puifie  recevoir  du  fecours  d>  de  la 
confolation.  Je  defire  que  vous  preniez^confeil  en  toutes  vos  affaires 
des  Peresde  la  Compagnie  de  <fi-  que  vous  leur  obeï(ftez,_com- 

mek  moi-rnefme.  Ayez,_fouvcnir  de  mon  ame  lorfqu'elle  fera  feparée 
de  fon  corps  & lui  procurezje  repos  éternel  par  les  Sacrifices  de  T Egli- 
fe  y par  vos  prières  -dp  par  vos  aum'ones.  Pour  mon  corps  je  né  defire 
point  qu'on  Pentene  avec  beaucoup  de  pompe.  Ce  font-lkmes  dernieres 
volontez^  Je  fupplte  Jésus- Christ  noflrc  Seigneur  qu'il  vous 
Comble  de  fes  grâces  pendant  votre  vie , qu’ après  votre  mort  il 

nous  unifie  enfemble  dans  le  Ciel.  ’ ' ‘ 

Ayant  dit  cela  il  congédia  fes  enfans  qui  fondôient  en  larmes 
& leur  défendit  de  temrer  dans  fa  chambre /en  difant  qu’il  veu- 
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loit  employer  le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit  de  vie  à s’entrete- 
nir avec  Dieu.  Il  avoit  auprès  de  lui  trois  Religieux  de  la  Com- 
pagnie qui  i’alTiftoient.  LePere  Liirena,  le  Frere  Franijois  Æ le 
Frcre  Fernandez  tous  deux  Japonnois.  Le  Pere  lui  adminiftra  les 
derniers  Sacremens.  Apres  celui  de  l’cxtrcme-  Onclion  il  s’en- 
tretint quelque  tcms  avec  notre  Seigneur  tenant  ton  Crucifix 
en  main  , & pria  qu’on  ne  lui  parlât  plus  que  de  Dieu.  Le  Pere 
lui  faifoit  produire  des  Aftesde  Foy,d’Efperance&:  de  Charité  , 

&par  Tes  difeours  lui  donnoit  un  grand  délit  d’aller  jouir  deDieu. 

Lorfqu’il  eftoit  preft  de  tendre  l’ame,  un  Gentilhomme  de  fa 
Cour  s’approche  de  lui  & lui  demande  tous  bas  à l’oreille , fui- 
vant  la  coutume  du  Japon,  s’il  n’avoit  point  encore  quelque  cho- 
feà  recommandera  Dom  Sanchez  &â  Dom  Lin  fes  enfans. 

Alors  le  bon  vieillard  tournant  de  Ton  coté  & le  regardant  de 
les  yeux  mourans,  lui  dît:  Qui  font  ces  Ltns  ^ ces  Sunche^J  Ne 
vous  ay  je  pas  dit  que  je  ne  veux  plus  qu'on  me  parle  que  de  Jésus 
^ de  Marie  ! Le  pwe  Lurera  pendant  toute  fa  maladie  ne  l’en, 
tretenoit  que  de  la  pafiion  de  Jefus  Chrift , & il  en  ctoit  fi  vive- 
ment touché  , qu’au  récit  qu’on  lui  en  failoit  il  baignoit  fon  lit 
de  fes  larmes.  Enfin  il  mourut  prononçant  amoureufement  les 
faintsnoms  de  Jésus &de  Marie,* 

On  exécuta  les  dernieres  volontez  , empêchant  qu’après  fit  XL^X 
mort  les  femmes  ne  lavalTent  & ne  touchalTent  fbn  corps , ce  qu’il 
avoit  expreflèment  défendu  : Mais  on  ne  jugea  pas  qu’on  dût  a- ^ "•  . 

voir  égard  à les  ordres  en  ce  qui  concernoit  Tes  funérailles  j car 
il  fut  enterré  à Omura  l’an  I587,  avec  tout  l’appareil  & la  ma- 
gnificence pofiîble.  A la  vérité  cet  honneur  ctoit  bien  dû  à ce- 
lui quiavoit  lepremier  de  tous  les  Rois  du  Japon  reçu  le  Bapte- 
me&fait  profeflîon  publique  de  laReligion  Chrétienne, méprisée 
& perfecutee  alors  par  tousfes  Sujets  comme  nouvelle , étrangè- 
re, & contraire  à celle  du  Japon;  qui  a-voit  expofé  fes  biens, 
fon  honneur,  & fa  vie  pour  la  défendre;  quiavoit  exterminé  l’i- 
dolatrie  de  fes  Etats  & brûlé  tous  les  Temples  des  faux  Dieux  , 
fins  lailîer  dans  fon  Royaume  aucun  vertige  de  l’ancienne  fuper- 
rtition,  &fans  appréhender l.i  haine  des  Bonzes,  des  Rois  , des 
Grands  de  fa  Cour  & de  fon  propre  pere  le  plus  grand  perfecu- 
leur  qu’euflent  les  Chrétiens. 

Enfin  on  devoir  cette  marque  de  reconnoiflance  â un  Prince 
quia  obligé  fes  Sujets,  qui  montoient  jufqii’au  nombre  de  foi- 
xante  Sc  dix  mille , de  recevoir  le  Bapteme , fans  fuu0rir  qu'au- 
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eun  Payen  demeurât  dans  Tes  Etats.  Il  s'ell  vu  dépouillé  de  foa 
Royaume  , & alfiegé  pIuHeurs  fois  par  des  armées  nombreufes  , 
fans  avoir  d’autres  forces  que  celles  de  Dieu  pourfe  défendre.  U 
A livré  des  batailles  & vaincu  fes  ennemis  par  le  iecours  des  An- 

f;es qui  com^iattoientvifiblement  pour  luy,  comme  il  a protefté 
ui  même  aux  Peres  de  la  Compagnie.  Dans  toutes  les  revoi. 
tes,  perfecohons  .pertes  de  fes  btats,^Sc  dangers  de  mort  où  il 
î’eft  trouvé  , il  a toujours  paru  intrépide  & n’a  jamais  chancelé 
dans  la  Foy  qu’il  a voit  embralTée.  De  forte  qu’on  peut  l’appellçr 
juftement  un  fécond  Conftantin , le  premier  Roy  Chrétien  Ja> 
ponnois,  la  gloire  de  la  Religion  ,1a  lumière  & le  fondement  de 
cette  nouvelle  Eglife. 

Dix  huit  jours  apres  la  mort  de  Dom  Barthélémy  , Dieu  ap. 
pella  à foy  le  bon  Roy  François.  La  douleur  qu’il  eut  de  voir  les 
Etats  envahis  par  les  Saxumans,  lesEglifes  biûléesCc  les  Croix 
abbatues  lui  cauferent  une  fi  grande  afflidion  qu’il  en  tomba  ma- 
lade. D’abofdce  n’étoit  qu’une  fièvre  lente  5 mais  la  malignité 
de  l’air  l’ayant  allumée  & rendue  incurable,  il  rendit  Ibn  elpric 
à Dieu  cette  année  même  87  le  6 de  Juin.  LePereLagunaqu’il 
avoir  choifi  pour  lui  tenir  compagnie  dans  fa  retraite,  l’alfifiaâ 
la  mort  & lui  adminifira  tous  les  Sacremens.  Il  ne  voulut  point  ’ 
qu’on  lui  parlât  d’autre  chofe  que  de  Dieu  dans  fa  maladie  , Ic 
il  avoir  effacé  le  fouvenir  de  toutes  les  chofes  de  la  terre , com- 
me s’il  eût  effé  toute  fa  vie  dans  un  défert. 

Nous  avons  fait  fouvent  mention  dans  cette  Hiftoire  de  fes 
rares  vertus  & de  fon  zele  admirable.  Pour  achever  neanmoins 
le  portrait  de  ce  grand  Princenous  ajoûterons  quelques  particu- 
laritez  qui  ont  rendu  fa  vie  & fa  mort  precieufe  devant  Dieu.  Il 
eft  vray  qu’il  fut  vingt,  fept  ans  depuis  les  premières  conférences 
qu’il  eut  avec  faint  François  Xavier,  à taftonner  pourainfidire, 
&â  délibérer  s’il  changeroit  de  ReIigion.il  fe  conteritoit  de  louer 
& d’admirer  la  Chrétienne,  fans  toutefois  l’embraflèr:  Mais  de- 
puis que  Dieu  par  & grâce  eut  dilSpé  les  tenebres  de  fonefprit  Sc 
rompu  les  liens  de  fon  coeur,il  a tâché  de  regagner  par  fa  ferveur 
& par  fes  bonnes  adions  le  tems  qu’il  avoit  perdu  par  fa  négli- 
gence. Il  a vécu  dix  huit  ans  depuis  fon  Baptême  dans  une  pie- 
té & une  de  votion.je  ne  dirai  pas  d’un  Prince  Chrétien , mais  du 
plus  grand  Religieux  qui  fût  jamais  dans  l’Eglife. 

Il  commença  fa  conyerfion  par  exercer  fur  fon  corps  foible, 
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infirme,  ufc  d’âge,  de  travaur  8c  de  maladies,  de  très- rudes  8c 
continuelles  pénitences. Il  jeunoit  plulîcurs  jours  de  l.i  fcmaine, 
prenoittous  les  jours  la  difcipline  8c  fou  vent  en  public  avec  les 
autres,  pour  reparer,  difoit-il,  les  fcandalcs  qu’il  avoir  donner 
par  fa  vie  libertine  8c  licentieufe.  II  entreprenoit  de  longs  pclc- 
rinages  à pied  avec  le  Pere  Jean-Baptifte  de  Monts,,  jufqii’à  des 
montagnes  fort  éloignées,  pour  y adorer  une  Croix  qu'on  y avoit 
plantée,  Sc  pendant  le  chemin  il  faifoit  des  prières  où  il  s’entrete- 
noit^vec  le  Pere  des  diofçs  de  dévotion.  Il  leconfelToit  8c  com- 
munioic  cinq  ou  fix  fois  la  fcmaine.  Il  recitoît  .tous  les  jours  fon 
Rofaire  .à  genoux  8c  fon  Chapelet  avec  toute  fa  famille. 

Le  matin  il  fe  déroboit  de  fon  Palais  par  une  porte  de  derrie- 
re  8c s’en  alloit  faire  Oraifon  dans  la  niaifon  des  Peres  Jefuites.  s,» 
Toutes  les  années  ilalloic  au  Noviciat  de  Vofuqui  palier  huit  ou 
dix  jours  en  retraite.  Pendant  ce  temps  il  faifoit  les  exercices 
de  faint  Ignace  8c  fortuit  de  cette  folitude  comme  une  autre 
Moïfe  de  la  montagne  de  Sina  tout  brillant  de  lumière,  tout  em- 
braie d’un  feu  divin  , portant  la  Loy  de  Dieu  en  fon  cœur  8c  en 
fes  mains  pour  la  faire  garder  à fon  peuple. 

On  peut  dire  encore  qu*il  avoit  le  zele  d'un  Elie  qui  le  brûloir 
£c  le  confumoit.  Lorfqu’il  fe  démit  du  Gouvernement  de  lès 
Etats , il  cboilït  pour  fa  retraite  le  pais  de  Sucumi,  qui  eftoii  pour 
aiiifi  parler  le  centre  de  l'impietc  8c  de  l’idoIâtric.On  n’y  voyoic 
<]ue  Temples  de  faux  Dieux,  8c  pendant  que  la  Religion  Chré^ 
tienne  faifoit  de  grands  progrès  dans  tout  le  Royaume,  elle  n’eut 
jamais  d’entrée  dans  ce  canton  d’idolâtres.  Mais  aullî  tôt  que 
le  Roy  François  y fut  entré  avec  fes  Millîonaires.il  enchalTa 
tous  tous  les  Bonzes,  fit  abattre  touslesTempIes  8c  brifer  toutes* 
les  Idoles  fans  laiflcr  aucune  trace  de  l’ancienne  fupcrftition.  • 

On  gardoit  dans  le  principal  des  Monafteresavec  une  véné- 
ration incroyable  plulieurs  grands  8c  anciens  volum-s  du  Dieu 
Xaca,  écrits  en  lettres  d’or  8c  les  Imagesde  dix-neufde  les  difei-, 
pies  tirées  au  naturel  d’un  prix  incftimable.  Les  Bonzes  ér.int 
challez  du  païs,  prièrent  inftamment  le  Roy  de  leur  permettre 
de  tranfporter  ces  livres  8c  ces  images.  Ils  employèrent  pourob- 
tenircette  grâce  le  crédit  des  plus  puiflans  duRoyaume.  LePrin*  ‘ 
ce  même-fon  fils  l’en  fupplia  , lui  reprefentanr  le  danger  où  il 
mettoir  l’Etat  au  commencement  de  fon  régné  Sequ'il  y avoir  lieu 
de  craindre  quelque  fedition.  Mais  le  bon  Roy  fe  rendit  lourd  à 
coûtes  les  prières  8c  inflexible  ^ toutes  IcsTét^onwanccs , & fins 
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rien  craindre  brûla  les  livres  & les  images  de  ces  divininitez  pro- 
fanes Puis  envoyant  les  Predicarcurs  de  l’Evangile  dans  to  lies 
les  Villes  & les  Villages  , deux  mille  perfonnes  fe  convertirent 
£c  furent  baptifées. 

Qiioy  o,'.i’ileût  l’arac  guerrière, depuis  que  l’onflionde  la  gra- 
ce  eut  pénétre  fon  cœur  , il  n’aimoit  que  la  paix,  & lorlqu'il  croit 
oblige  de  faire  la  guerre,  le  profit  qu'il  enretiroit  étoit  l’extir- 
pation de  1 Idolâtrie  5c  l’etablilTemeDt  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Cetoit'ià  fon  plaifir,  fa  gloire  ,6c  fon  triomphe  qu’il  piefe*  • 
roit  à la  conquefte  de  tous  les  Royaumes  du  Japon.  Il  alloit  à If 
chafiTe  des  Bonzes  comme  à celle  des  belles  lauvages , 5c  ille  fei- 
feit  un  plaifir  fingulier  de  les  exterminer  de  (es  Etats. 

Lorfqn’il  faifoit  la  guerre  à Riozogi  cet  injude  6c  violent  ufur- 
p.iteur , il  fe  rendit  roaiftre  d’une  montagne  qui  eftoit  dans  le  Ja- 
pon , ce  qu’eft  le  Tabor  parmi  les  Chrétiens.  Il  y avoit  au  haut  . 
un  Temple  d'une  grandeur  8c  d’une  magnificence  prodigieufe 
6cunc  flatuc  de  géant  fur  l’Autel  à laquelle  on  ofFroit  tous  les 
j.ours  des  Sacrifices,  On  comptoit  jufqu’à  trois  mille  Monâftetes 
de  Bonzes  tre>- iiperbes,  bjftis  fur  la  croupe  6c  furie  rampant  de 
la  mtsntagne,  6c  il  fefaifoit  un  concours  de  peuple  de  toutes  parti 
qui  venoient  en  ce  lieu  par  dévotion.  Dés  lorfque  le  Roy  Fran- 
^ois  eut  gagné  ce  for:  de  l’idolâtrie,  fans  dirferer  d’un  jour, il 
brilê  ce  grand  Colofiè  6c  le  met  en  pièces,  li  renverfe  î’Autel, 
fait  ab  ittre  le  Temple  6c  bnile  les  trois  mille  mona(Veres,quifu' 
rent  tellement  conlumez  , qu'à  peine  en  reftoit-irquelque  ve- 
llige. 

Ce  zele  fi  ar  lent  de  ce  grand  Prince  marque  alTez  la  gran- 
deur de  (à  Foy  6c  de  fa  charité  .•  mais  c’eft  principalement  dans  les 
adverlitez  qu’on  connoît  la  vertu  d’un  homme.  Le  Roy  Fran* 
<joi.sa  été  éprouve  de  la  minière  du  monde  la  plus  fenlîble.  Il  a 
vû  quarante  mille  de  les  Sujers  taillez  en  pièces  en  un  jour  dans 
une  bataille  par  l’inconfidcration  du  Prince  fon  fils.  Il  s’eft  vû 
dépouillé  de  quatre  Royaumes  qu’il  avoit  gagnez  à la  pointe  de 
l’épée , 6c  6c  joints  à celay  de  Bungo.  On  l’a  vù  s’enfuir  de  foreft 
en  forefts  6c  de  montagnes  en  montagnes  après  certe  fanglantc 
journée,  moqué  ôc  perfecute  des  Bonzes  qui  infultoient  à là  mi- 
lerc  6c  qui  confpiroient  fa  mort.  C’efioit  un  étrange  fpcélade 
de  voir  un  fi  puillànt  Roy  reduir  âune  necelfité  fi  honreufe,  mar. 
cher  par  les  campagnes  fans  rien  emporter  de  (on  Palais  qu’il 
«voit  abandonné  qu'un  Crucifix  qu’il  tenoitenfa  main  6c  dont  la 
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poiTeflîon  lui  croit  plus  chcre  que  telle  de  tous  les  biens  qu’il 
avoir  perdu. 

Lorfque  tout  le  monde  croit  déchaîné  cortrc  lui  Sc  qu’on 
lui  impuroit  la  caule  de  tous  ces  malheurs,  pour  avoir  ab.nn. 
donne  la  Religion  du  pays, ce  faint  & religieux  Piinceinttrart 
les  genoux  en  terre , & levant  les  mains  au  Ciel , rcmcrcioit  Dieu 
avec  des  iéntimens  de  dévotion  admirables,  de  ce  qu'il  l’avoit  dc- 
poiiil'c  de  (c>  Royaumes  & lui  avoir  arraché  ces  biens  trompeurs, 
qui  l’a  voient  fi  long  temps  empelcbé  de  le  cornoiftre  & de  l’ai- 
mer. Ce  h t alors  que  loin  d’eftre  ébranlé  dans  (a  Foy  par  tant  de 
pertes  & partantdcdifgraces,  il  protefta  hautement  que  s’il  fe 
pouvoir  faire  f'ce  qu'il  croyoir  impollîbie^  que  tout  le  Japon  £c 
toute  l’Europe,  & tous  les  Preflres  &tous  les  Evçques  mêmes, 
qui  fiant  danstoute  l’Egliie  renonçailênt  Jésus. Christ  & aban- 
donnalTent  fa  Religion  ,il  fe  fentoit  éclairé  de  fi  vives  lumières 
& fortifié  défi  puilTans  fccours,  qu’il  perfifteroit  jufqu’à  la  more 
à la  conferver  & à la  défendre.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  de  Ton  pro- 
pre mouvement  les  vœux  dont  j’ay  parlé , d’obcïr  à la  fainte 
Eglife  8c  aux  Peres  de  la  Compagnie  en  tout  ce  qui  regarderoic 
le  falut  de  /on  ame. 

C’eft  par  ce  chemin  de  croix  8c  de  foufFrances  que  Dieu  le 
conduifit  auRoyaumede  fonFils,oùil  n’eft  monté  lui- même  que*'* 
paria  Croix.  On  lui  fit  des  obfeques  telles  que  meritoicunlt 
grand  Roy, qui  avoitrendu  desfervices  fi  confiderables  à l’£- 
glife  8c  qui  avoit  foûntis  cous  Tes  Sujets  à l'Empire  de  J es  u s* 
Ch  R I s T.  Tous  les  Princes  8c  Seigneurs  Cbrétens  non  feule- 
ment de  Bungo,  mais  encore  des  Royaumes  circonvoifins  le 
trouvèrent  à fes  funérailles.  Son  corps  révêtu  de  (es  babillemens 
Royaux  fut  mis  dans  un  riche  cercuejl  8c  fut  porté  furlesépau-* 
les  des  premiers  Princes  du  Royaume.  Il  étoit  environné  d’une 
foule  de  Toniqui  font  les  premières  perfonnes  après  les  Princes, 
qui  renoient  tous  en  main  un  étendart  écartelé  en  croix  Après 
eux  marchoit  la  Reine  avec  les  Princcflës  filles  du  Roy  Sc  de 
Jezabel  fa  premierefemme  toutes  véruës  de  dueil  avec  de  gran- 
des juppes  traynaotes,  quielloient  portées  par  des  Demoiïelies  ‘ 
delà  première  qualité.  Des  Gardes  fermoienc ce convoy  Royal 
qui  étoit  fuivi  d’une  multitude  infinie  de  peuple  qui  pleuroit  la 
mort  de  fon  pere  auflî  bien  que  defon  Roy. 

Lorfque  le  corps  fut  entré  dans  l'Egbfe  , on  le  mit  fur  un 
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Tronc  élevé , & éclairé  d’une  infinité  de  luminaires.  Les  Preftrcs 
firent  l’Office  Sc  un  Jefuite  Japonnois  prononça  l’Oraifon  fu- 
nèbre, qui  eut  l’approbation  de  tout  le  monde.  Il  femblaque 
la  paix  de  l’Eglife  finit  avec  ce  bon  Prince  & qu’elle  fut  enfeve- 
lie  avec  lui  :cat  quarante-deux  joursaprés  fa  mort  Cambacun- 
dono  changea  d’inclination  pour  les  Chrétiens,  êede  leurpro- 
tecleur  devient  leur*ennemi  & leur  perfccuieur,  comme  nous- 
allons  voir  dans  le  Livre  fuivanc. 
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DU  JAPON. 

LIVRE  N EVV  I E'  IM  E. 
ARGUMENT. 

ETat  de  ItiT^eligion  i' an  Origine  de  U perfecutiori 

qui  iéle^'j,  contre  l'Egh/e.  Changement  jubtt d( Camba- 
êundono  envers  les  (Chrétiens  ^ fp)  qtil'es  en  furent  les  cui- 
fes.  fujli)  Ucondo'io  efl  banni  pour  la  Foy.  Qmjiance  de 
/on  Rere  , de  fa  femme  de  toute  fa  famille.  Dom  Augu- 
Jlin  le  retire  dans  fon  Gouvernement.  Edit  de  l'impereur 
contre  les  Chrétiens  contre  les  Tefes.  Le  Pefe  Provia. 
cial  ajfemhle  fes  T{elrgieux  à Firando  ^ ce  qui  j fur  re- 
Jolu.  Département' des  ‘peres  par  le  Japon.  Dont  Auguflin 
rend  de  grands  fervices  a la  T^eligion,  Confiance  de  que  U 
ques  .Dames  Chrétiennes.  Converfion  admirable  de  la  Rey- 
ne  de  Tango.  Elle  fort  déguifée  de  fon  Palais  pour  enten- 
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dre  les  Peres.  Dix-fept  Dûmes  de  Ja.  Cour  fe  rendent 
chrétiennes.  Les  Peres  eflant  binnis  elle  buptijée  ptr 
une  de  fis  filles  d’honneur.  Le  Rty  fon  mari  la  traite 
foré  mal.  Elle  perfémere  canfiamment  jufqud  U mort.  Le 
de  Bungo  perjecute  les  Chrétiens.  Confiance  de  "Dom 
Paul  Seigneur  de  marijHe  (d.  grand  Capitaine.  Conduira' 
tiSn  formée  contre  lui.  Il  cfi  en  plus  grand  crédit  que  fa. 
mais,  lé  empereur  le  fait  manger  d /.«  table  fÿ  chajjè  de  J a 
four  le  Roy  de  Bunfo  qui  l'anjoit  njoutu  mettre  mal  dans  fon 
eipnt.  Nouvelle  conipiration  contre  lui  qui  na  point  d'ef- 
fet. Martyre  d'un  vieillard  Chrétien.  Cambacundono  fit' 
abattre  les  Eglifes.  Zele  admirable  de  Dam  Protais.  Les 
Peres  prennent  refolution  de  fi  cacher  pour-un  temps,  per. 
veuY  des  Chrétiens  dans  ce  temps  de  perjecution  Etat  du 
T{oyame  de  Gotto.  Martyre  d'une  femme  Chrétienne  de. 
vote  à la  faînte  Croix.  Méchante  affaire  arrivée  à Dont 
Protais.  Jufio  Veondono  retourne  à U Cour.  Cambacun- 
dono  oblige  tous  les  Rois  de  lui  venir  rendre  hommage.  Il 
forme  le  deffeirt  de  fubjuger  la  fhine.  Sa  politique  pouf 
mainten'tf  fon  Empire  en  paix,  froix  miraculeufe  trou- 
vée dans  le  Royaume  d'Arima.  Mort  du  Pere  Cuello.  Le 
Pere  y alignait  arrive  au  Japon  avec  les  quatre  Ambaffa. 
deurs.  Il  en  donne  avis  à l'Empereur.  J U font  appellex. 
la  Cour.  Cambacundono  fé  rend  matfire  de  Nangafaqui. , 
lé  J fie  d'Amicu/a  je  révolté  contre  lui.  La  Ville  de  Ton- 
do  efi  ajftegée.  Trois  cens  femmes  combattent  fur  brè- 
che repouffent  l'ennemi  Elles  font  taillées  en  pièces 
Cÿ  la  Ville  efi  pt  'rfe  d'ajfaut.  Confiantin  Roy  de  'Bungo 
Je  convertit  (§p-  renonce  d lidoldtrie.  Etat  de  la  Chré. 
tient é de  Meaco  (J  des  lieux  circonvoifins.  Dispute  d'un 
jeune  Qhrétien  avec  un  Bon-z^.  Etat  de  la  Compagnie  de 
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Jésus  dans  le  Japon.  Rai/ons  qui  faijoitnt  e/percr  qne 
{ Empereur  renjoqueroit  Jon  Edit. 

• 

Epuis  trente- huit  ans  que  faint  Fran<;ois  Xa- 
vier  avoir  répandu  dans  le  Japon  les  premters 
rayons  de  la  Foy  & jette  dans  cette  terre  inculte 
les  premières  femences  de  l'Evanj»ile,  là  Religion 
ctoic  devenue  A belle  fit  A AoriÜance , qu’un  la 
pouvoir  comparera  un  oranger  charge  de  fruits 
& de  Aeurs  qui  bourgeonnoit  de  toutes  parts.  C’eftoit  un  champ 
cultivé  par  les  ouvriers  du  Seigneur  & arrofé  de  pluyes  celeAes, 
qui  promettoit  un  aniple  fie  riche  moiAbn  à ceux  qui  le  culti- 
voient  .C’eftoit  un  vailleau  qui  voguoit  à pleines  voiles  pouffé 
parle  vent  du  faint  Efprit&  qui  découvroit  tous  les  joursde 
nouvelles  terres  & de  nouveaux  païs. 

On  comptoir  cette  année  1587  ^lusde  deux  cens  mille  Chré- 
tiens dans  le  Japon,  parnvy  lefquelsil  y avoir  des  perfonnes  d’un 
mérité  diftinguc,  des  Rois,  des  Princes,  des  Generaux  d’armées? 
des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,&  pour  dire  en  un  mot  la  fleur 
de  la  Nobleflè  japonnoife.  Le  nombre  en  augmentoit  chaque 
jour  par  l’eftime  que  Cambacundono  fembloit  faire  delà  Reli- 
gion Chrécietienne , par  l’affec'lion  qu’il  témoignoit  .à  ceux  qui  la 
prefehoientôt  la  Séfendoienr,  parle  mépris  qu’il  failoit  des  Bon- 
zes -,  les  chaffinc  de  leurs  Monafteres , brûlant  leurs  Temples  SC 
brifant  leurs  Idoles  ; par  les  emplois  les  plus  conAdcrables  de 
l’Empire  qu’il  donnoic  aux  Seigneurs  Chrétiens  ; parlapermif 
Aon  qu’il  accordoit  à ceux  de  la  Cour  de  recevoir  le  Baptême,& 
généralement  par  les  Eglifes  qu’il  faifoit  baftirau  vray  Dieu  & 
par  les  faveurs  dont  il  combloit  les  Peres  de  la  Compagnie:  Car 
il  ne  fecontentoitpasde  lesappeller  (ouvent  à fon  Palais  > mais 
fijachant  quale  Pere  Provincial  cftoit  dans  une  barque,  il  1*  Hoir 
trouver  Si  s’entretenir  plu  Aeurs  heures  très  familièrement  avec 
lui.  Cen’eft  pas  qu’il  eût  quelque  fentimenr  de  Religion  .-au  con- 
traire c’eftoit  un  ambitieux,  qui  vouloit  s’ériger  en  Dieu&  faire 
voler  (a  réputation  jufques  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Eu- 
rope. 

Neanmoins  ces  belles  apparencesengagedient  les  plus  grands 
Seigneurs  à fe  faire  inftruire,  8c  le  nombre  des  Profelytes  eftoic 
A grand  , que  les  Peres  n’avoient  repos  ni  le  jour,  ni  la  nuit.  Ils 
eftoienc  occupez  inceffammeot  à prefeher,  à baptiler,  â com 
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fdlcr  Sc  à inftruire  ceux  quidcmandoieht  avec  empreflemenc 
le  Baptême  ; Entre  lefquels  étoit  le  neveu  de  Cambacundono , 
•jeune  Prince  de  djx.neiif  ans,  heritier  prcforaptif  de  l’Empire, 
fon  oncle  n’ayant  point  d'enfans. 

1 1.  Les  chofcs  étant  en  Ceteftat  &l’EgIife  joüilTant  par  tout  d’one 
or/f/0t  ^grande  paix,  le  Diable  ennemi  delà  gloire  de  Jesoü  -Chuist 
prévoyant  la  Converlîon  entière  du  Japon,  excita  une  furieufc 
coure iBitift,  tempefte  qui  a poulTélevailTeaudel’Eglire  du  Japon  contre  des 
' écueils  où  il  s’cft  entièrement  brilc  , Dieu  le  permettant  ainfi, 
fuit  pour  éprouver  la  Foy  des  nouveaux  Chrétiens , foie  pour  pu- 
nir la  dilToiution  e0renée  des  anciens,je  veux  dire  desMarchands 
qui  venoient  d’Europe  trafiquer  au  Japofl  , dont  quelques-uns 
6’abandonnantà  toutes  fortes  d’exces  , caufoient  des  fcandales  • • 
funeftes  à ces  nouveaux  convertis  : jufques  là  qu’on  en  voyoit 
qui  pallbient  les  jours  & les  nuits  dans  les  débauches , & qui  en- 
levoient  par  force  des  femmes  dans  leurs  vaifiéaux  C’eft  pour- 
* quoy  lexjaponnois  avoient  coutume  de  dire  que  lesPreftres  d’Eu- 
■ope  prefehoient  une  Loy  & que  les  Marchands  d’Europe  ca 
avoient  une  autre.  Les  Jefuites  avoient  beau  les  reprendre, ils 
ccoutoient  plûtoft  leur  paifion  que  leurs  avis,8c  pour  vivre  plus 
licentieufement,  ils  alloient  moüiller  à des  Ports  où  les  Peres 
JJ  J n’avqient  point  de  demeure. 
vrtf^ge  ie  et  Au  telle  le  fcasdale  étoit  fi  grand  que  Carab'acundono  en  fut 
î*'  «r.  informe  & conceut  une  méchante  opinion  de  la  Loy  Chrétien- 

ne,  fe  perfuadant  que  la  dévotion  des  Peres  étoit  un  mafquear* 
tificieux  dont  ils  couvroient  un  dellein  fecret  de  foûmettre 
l’Empire  du  Japon  à quelque  Roy  Chrétien.  Jufto  Ucondono 
eut  quelque  preflèntimenc  de  cette  perfecution  dont  l’Eglife  était 
menacée  : Car  un  jour  que  le  Pere  Provincial  s'cntretenoit.avec 
lui  du  bon  état  de  la  Religion  danstous  les  Royaumes  de  Ximo, 
il  lui  dit  d’un  vifage  trille  qu’une  terrible  tempefte  s'alloit  élever 
contre  les  Chrétiens, & qu’il  lui  fembloic  voir  de  fes  yeux  lesEgli- 
fes  renverfées,  les  Peres  bannis  & les  ferviteurs  de  Dieu  mis  à 
morr  par  les  Infidelles  ; qu’il  avoit  tous  lesfujets  imaginables  de 
compter  fur  la  faveur  de  l’Empereur  ; Cependant  qu’il  ne  pou- 
vait ôter  de  fon  efprit  que  toute  cette  face  de  théâtre  alloit 
changer  & qu’on  verroit  bientoll  le  fang  des  Chrétiens  cou- 
ler dans  toutes  les  plaines  du  Japon.  Ce  préfage  n’a  été  que  trop 
vray  :car  l’efprit  deCambacundono  changea  tout  d’un  coup  ,& 
de  protefteuf  des  Chrétiens  devint  leur  Néron  & leur  perle- 

• cuteur. 
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CüMur.  Voici  les  caufcs  de  ce  changemenc, 

La  première  fut  ion  orgueil  qui  le  rendoit  infiniment  fenfible  ^ 
i tout  ce  qui  eboquoit  les  volontez.  Un  navire  de  Portugal 
extraordinairirment  grand  étant  arrivé  au  p<»rtdeFirandc>,on  en  «n* 

fit  récit  à Cambacundono  cjui  délira  de  le  voir&  pria  le  Pere 
Provincial  de  faire  en  lorte  auprès  du  Capitaine  Porrug.iis  qu’il  -cm  ilr^n* 
l’amenàtà  Facata,  cù  il  ctoit  alors.  Le  Capitaine  ayant  rc<;û  la  «»/"• 
lettredu  Pere,  vint  trouver  Cambacaindono  & lui  marqua  le  * ^ 

<lelîr  qu’il  avoit  de  latisfairc  SaWajefté  > mais  qu’il  cou rcit  rifi 
* que  de  perdre  Ion  bâtiment  avec  toutes  les  marchandiles  qui 
étoient  dedans , parce  qu’il  demaudoic  la  haute  eau  , & qu’il  n’y. 
en  avoit  pas  allez  pour  lui  dans  ces  petits  bras  de  mer  où  il  falloic 
palier  pour  arrivera  Facata.  L’Empereur  fitfcmblant  dégoûter 
ces  raiibns , & fit  beaucoup  de  carclles  tant  au  Capitaine  qu’aux 
Peres  qui  fe  trouvèrent  à la  Cour:  Mais  la  meme  nuit  il  fit  com- 
mandementaux  Peres  de  fortir  dans  vingt- jours  du  Japon  , avec 
défenfeiûus  peine  de  la  vie  d’y  prêcher  déformais  la  Loy  de 
Dieu. 

» Un  changement  fi  inopiné  furprit  les  Payons  aulli  bien  que 
les  Chrétiens.  Cambaciindono  pour  juftifier  une  conduite  fi 
bizarre,  fit  entendre  aux  gens  de  la  Cour  qu’il  en  ufoit  ainlî,  v 

parce  que  la  Loy  des  Chrétiens  croit  tout  à fait  contraire  à la 
Religion  qui  avoit  été  julqu’alors  pratiquée  dans  le  Japon;  qu’il 
> y avoir  long  rems  qu'il  avoit  dtlTcin  de  l’abolir  ; mais  qu’il  avoit  • 
différé  jufqii’à  ce  qu’il  fe  fût  rendu  maître  de  XimOj  parce  que 
c’éroit  là  que  les  Chrétiens  croient  en  plus  grand  nombre  & • ■ 

qu’lis  eulicnt  pti  former  un  parti  contre  lui.  Mais  quoyqu’il  prît 
dire  , on  ler.tit  bien  que  la  véritable  caufe  de  fon  indignation 
étoit  le  refus  qu’avoir  fait  le  Capitaine  Portugais  de  lui  amener  - 
fon  vaillèau  , & on  fe  Ibuvcnoit  très,  bien  qu’il  en  avoit  demandç 
deux  pour  faire  la  guerre  à la  Chine.D’ailleurs  fi  laLoy  desChre- 
tiens  lui  eût  dépliî , & s’il  le  fût  défié  d’eux  , il  ne  l’eût  pas  van- 
• réetomrae  il  faifoit,&il  ii’cût  pas  donné  le  commandement  de 
les  armées  à ceux  qui  en  faifoient  profdlîoD. 

Outre  ces  refus  on  a fçû  depuis  les  deux  principales  caufes  qui 
l’ont  poulTc  à faire  cette  Ordonnance.  La  première  eft  le  delTein 
qu’il  avoit  conçu  de  s’ériger  en  Dieu  & de  fe  faire  adorer  de  fes 
peuples  comme  un  des  grands  Conquer'ans  du  Japon:  Et  parce  ' . . 

qis’ii  voyoit  b'cn  qu’il  n’y  avoit  que  les  Chrétiens  qui  s’eppofe- 
roientà  fon  ^mbitioD  Sc  qui  refuferoient  de  lui  rendre  un  culte 
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divin,  il  prit  refolution  de  les  exterminer  au  plutôt  pour  ne  leur 
pas  donner  le  temps  de  fe  reconnoure  ôc  de  former  un  parti  dans 
l’Eftat. 

' L’aiitrc  caufe  de  l’averfion  qu’il  conçut  de  la  Religion  Clité- 
t»enne,fut  le  débordement  de  les  mœurs  ; Carc'ëtoitun  Prince 
lalcif  au-dtla  de  ce  qu’on  peut  imaginer.  Il  avoit  à Ozaca  trois 
, cens  femmes  qu’il  entretenoit,  & parce  qu’elles  ne  pouvoiënc 

pas  le  fuivre  dans fes  voyages,  il  avoit  donné  commiffionà  un 
Bonze  infâme  de  lui  tenir  un  ferrail  prêt  dans  tous  les  lieux  où  il 
alloit.  Ce  Bonze  s’appelloit  Jacuin,  lequel  voyant  que  fa  Reli- 
gion n’etoit  plus  à la  modeôc  qu’on  s’en  railloir  à la  Cour , renon- 
ça à fon  métier,  & de  Bonze  le  fit  Médecin.  Cette  profelllon  lui 
donna  accès  auprès  de  Cambacundono , & il  entra  fi  avant  dans 
fes  bonnes  grâces  , qu’il  devint  le  Miniftre  de  fes  palfions  : Car  il 
alloit  dans  toutes  les  Villes  & dans  tous  les  Royaumes  découvrir 
s'il  y avoit  quelque  fille  ou  quelque  femme  d’une  rare  beauté  , 
& s’il  en  trouvoit , fullent-elles  Reines  ou  filles  de  Reines , il  les 
enlcvoit  fans  que  perfonne  osât  s’y  oppoler  , tant  étoit  grande  la 
crainte  qu’on  avoit  de  ceTyran. 

Après  avoir  ravagé  pour  ainfi  parler  tous  les  pays  d’alentour 
de  Facara  où  ctoit  Cambacundono,  ce  Bonze  infâme  entra  dans 
le  Royaume  d’Arima,où  ayant  découvert  des  Dames  & des  De- 
moilelles  Chrétiennes  qu’il  crut  ne  devoir  pas  déplaire  à fon 
Prince,  il  tacha  de  les  débaucher  .•mais  elles  reçurent  avec  mé- 
prisé indignation  la  propofitiôn  qu’il  leur  en  fit,  & lui  reprd. 
cherent  de  ce  qu’ayant  été  Bonze  il  entretenoit  ce  commerce  in- 
fâme. Après  l'avoir  maltraité  de  paroles  , elle  s’allerent  cacher 
pour  éviter  la  violence  de.ee  mimllre  brutal.  Jacuin  indigné  de 
"ce  refus  3c  piqué  des  reproches  qu'elles  lui  avoient  faites  .prit 
rcloluc.on  des’m  venger  fur  tous  les  Chreriens.  Il  en  vouloir 
principalement  à judo  Ucundono  qui  avoit  ruiné  les  Temples 
les  Monafteres  de  Tacacuqui  & qui  failoit  le  incmc’dans  (onnou-  ^ 
veau  Gouvernement. 

VI.  Après  avoir  bien  étudié  le  perfonnage  qu’il  vouloir  faire  , il  , 

zmfommem  |g  Pj]ajs  où  il  trouvc  Cambacundono  dans  un  feftin 

don»  entre  Us  fori  cchaune  du  vin  que  les  Poreuf^ais  avoient  apporté  d’Europe. 
cbrtuemi.  Le  Princc  auffi  tôt  lui  demande  s’il  avoit  fait  quelque  bellecon- 
quefte.  Le  Bonze  lui  répond  d’un  air  trille  , qu’il  étoit  entre 
dans  le  Royaume  d’Arima  pour  exécuter  les  ordres  de  SaMà- 
jeflé:  mais  qu’il  avoit  cflé  fi  mal-traité  par  les  Chrétiens,  qu’il 
• s’efiimoit  heureux  d’etre  échappé  de  leurs  mains  la  vie  fauve.Le 
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Tyran  entendant  ces  Paroles  fe  leve  de  table , & criant  comme 
un  furieux,  gâté  de  vin  qu’il  ct^it,  il  jure  qu’il  va  couper  la 
gorge  â toutes  les  femmes  Chrétiennes  d’Amira.  Le  Bonze  le 
vo)  ant  en  fi  belle  humeur , après  que  fon  feu  (e  fut  un  peu  ralen- 
ti , lui  reprelénte  d’un  lens  froid,  qu’il  n’etoit  pas  honorable 
à un  grand  Prince  comme  lui  de  fc  venger  fur  des  femmes  : mais 
qu’il  devoir  s'en  prendre  aux  Peres  qui  condamnoient  les  plai- 
Crsde  Sa  Majeftc  &s’y  oppofoient  de  toutes  leurs  forces  ; qu’ils 
étoient  maîtres  de  tout  le  Ximo , & qu’il  n’y  avoir  point  de 
Chrétien  qui  ne  déférât  plus  à leurs  volontez  qu’aux  fiennes  ; 

Que  toutes  les  forces  de  l’Empire  éiant  entre  les  mains  de  Judo 
Ucundonoj-le  plus  pallîonnéde  cette  Seéle,  il  y avoir  à crain. 
dre  qu’il  ne  fe  prevaluft  de  fon  autorité  , Bc  que  fous  prétexté 
de  religion  . il  ne  formaft  quelque  parti  dans  l’Etat  > Que  Sa 
^ajerté  avoir  devant  les  yeux  l’exemple  du  Bonze  d’Ozaca  , qui 
fous  un  mafque  de  pieté  avoit  levé  une  puill'ante  armée  & vou- 
loir s’emparer  du  Japon  ; que  les  Chrétiens ’avoient  des  liaifons 
fort  éttoites  a vec  les  Portugais  fie  des  intelligences  fecrettes  avec 
les  Princes  étrangers. 

11  n’en  fallut  pas  davant.ige  à un  Prince  défiant  fie  irrité  pour 
prendre  des  relolutions  extrêmes.  Il  envoyé  fur  l’heure  un  Ex 
prèsà  Jufto  Ucundono  lui  dire  de  fa  parc  , qu’un  homme  qui  <”• 

étoit  paflionné  zélateur  de  la  Loy  des  Chrétiens,  fie  qui  avoit ’^*^^" "***^* 
reaoDcé  pour  rcmbraiîer.à  la  Religion  de  fes  Peres  ; qui  brû-  • 
loit  fie  rafoit  les  Temples  des  Camis  fie  des  Fotoques  & qui  obli- 
geoitfêsvaflauxde  gré  ou  de  force  de  fe  faire  Chrétiens,  ne  pou. 
voit  pas  fervir  fidellement  le  Seigneur  de  la  Tenle  fon  maître,* 
qui  étoit  d’une  Religion  contraire.  Partant  qu’il  eût  â choifir,ou 
■ de  renoncer  fur  l’heure-même  à la  Loy  des  Chrétiens , ou  d’être 
banni  fie  dépouillé  de  cous  fes  biens  , terres  fie  charges  qu’il 
avoitila  Cour. 

11  ordonna  à fon  Envoyé  de  rompre  les  portes  s’il  ne  vou.  vm, 
loit  pas  les  ouvrir,  fie  dans  l’impatience  où  il  étoit,  il  dcpêc  ha  *1^*' 
Courriers  fur  Courriers  pour  avoir  là  réponfe.  Le  premier  qui 
lui  porta  ces  ordres  lui  conleilla  de  difilmuler  pour  un  t<  mps  , 
fie  fans  renoncera  fa  Religion  , de  dire  à rEmpeicur  qu’il  obéi- 
roit  à fes  commandemens.Plufieurs  de  fes  amis  qui  étoie'-t  chez 
lui  ûchoient  de  lui  perfuasler  la  même  choie  ; mais  Juflo  U.  un- 
dono  qm  avoir  l’ame  grande  fie  une  vertu  à l’épreuve,  .lyant 
reçu  cet  ordre  fit  cette  répunlcà  l’Envoyé  d’un  vifige  fort  le- 
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rem  & d’un  fcns  extrêmement  raffis:  Vous  dirci^i  mon  mtfiirt  (jf 
« mon  Soigneur  Cambacundono  ,*que  je  fuis  prit  à répandre  mon  fang 
^ à perdre  ta  vie  pour  [on  fervtce  : mais  que  je  ne  feràis  pas  digne  de 
fes  bonnes  grâces  ^ft  f étais  uffet^infidelle  pour  renoncer  à U Loy  du 
vray  Dieu  que  j'ay  embraffee.  il  eft  vray  que  j'ay  tâché  de  faire 
part  d mes  vajfaux  du  bon  heur  que  je  pojfede  Cf  de  les  rends  e tests 
chrétiens  comme  moy  , puifqu'il  n'y  a que  cette  Religion  qui  foit  la  ve. 
ritable  é"  q*i  ^t>us  puiffe  fauver.  Mais  Sa  Majejié  n'ignore  pas  que 
la  Loy  chrétienne  oblige  ceux  qui  la  profefient  de  rendre  une  ohètf- 
fance  parfaite  à leurs  Souverains  en  tout  ce  qui  si  eft  point  contraire 
aux  Commandement  de  Dieu,  aiinfivous  direzji  l'Empereur  queju- 
' ftoUcundono  eft  prit  de  renoncera  tous  fes  biens  , a toutes  fes  char. 

ges  5'  à tous  fes  emplois  : mais  qu'il  ne  peut  qu’il  ne  doit  en  aucu- 

ne maniéré  renoncer  à P obèijfance  qu'il  doit  au  vray  Dieu , ^ que  s'il 
avait  mille  vies  ^ il  les  perdrait  plùtit  que  de  lui  manquer  de  fidelité, 
• Cambacundono  ayant  reçu  cette  rcponle  donna  lur  l’heure  raê. 
me  fcJ  Biens , fes  Charges  &:  fes  Emplois  à divers  Seigneurs  de  fa. 
Cour.  ’ 

Sa  meme  nuit  & dans  la  meme  chaleur  du  vin  ,il  envoyé  deux 
de  fes  Ofi^ciers  l’un  apres  l’autre  au  Pere  provincial  qui  prenoic 
d^s^ue-  fon  repos  dans  une  petite  barque.  Le  premier  l’ayant  éveille  luy 
fiitmiMi  rm  jjjp  ^ qy’il  venoit  de  la  part  de  Cambacundono  , fçavoir  de  luy 
rmimua.  jgs  percs' de  fa  Compagnie  folicitoient  & forçoient  les 

Japonnois  de  le  faire  Chrétiens  ? Pourquoy  ils  ruinoieot  les 
Temples  de  Garnis  & des  Fotoques  ? Pourpuoy  ils  perfecutoient 
les  Bonzes  âc  nes’accordoientpas  avec  eux  ? D’ofi  vient  qu’ils 
mangeoient  des  vaches  & des  bœufs , animaux  qui  croient  fi  nc- 
ceflairesau  public ’ Qiii  avoit  donné  pouvoir  aux  Portugaisd’a. 
cheter  des  Japonnois  & de  les  mener  aux  Indes  pour  en  faire  des 
efcfaves  ? 

Le  Pere  fut  extrêmement  (ûrpris  d’un  changement  lîmopi- 
né  & n’en  pouvoir  deviner  h caiifê  : car  le  jour  precedent  Cam- 
bacundono  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  venir  vifiter  dans  cette 
même  barque  & de  s’entretenir  plufieurs  heures  avec  lui , avec, 
promeflès  de  favorifer  en  toutes  chofes  le.s  Chrétiens  5c  les  Peres. 
de  la  Compagnie. Comme  il  croit  dans  l’étonnement  d’une  refo- 
lution  fi  étrange,  l’Officier  leprelTe  de  faire réponfe  au  plutôt 
JJ  aux  queflions  qu’il  lui  avoir  faites. 

Kifnft  d»  Alors  le  Pere  lui  dît  que  l’Empereur  luy  avoir  donné  pouvoir 
ttften-  de  prefeher  la  Loy  Chrétienne  par  tout  le  Japon,  par  Lettre  Pa. 
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tentes  qu'il  luiavoit  fait  expédier  > que  cette  Loy  nereconnoif.  y»"-'/  "<* 
fant  qu’un  Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  la  terre  , dcs.Ià  que  Sa 
Majertc  permettoità  fes  Sujet!,  defe  faire  Chrétiens , elle  leur 
permettoit  de  renoncer  aux  Idoles  Sc  de  détruire  leurs  Temples 
comme  injurieux  au  vrai  Dieu  > Que  l’Empereur  avoir  fouvent 
témoigné  qu’il  trouvoit  Bon  qu’on  en  ufaft  de  la  fortCjôcque  No- 
bunanga  fon  predecelTeur  avoit  tenu  cette  conduite  envers  les. 

Bonzes  j Que  la  Religion  Chrétienne  étant  aufli  contr.sire  à cel- 
le des  Bonzes  que  l’eÜ  la  lumière  aux  tenebres  Scia  vérité  à l’cr-  , . 

rcur  , il  ctoit  impolTible  qu-’ils  pûirent  convenir  cnfemble  j que 
cette  même  Loy  défendoit  d’uler  de  violence  , & qu’on  ne  pou- 
voir eftre  Chrétien  par  forcejqu’à  la  vente  les  l’eres  mangeoient 
des  bœufs  au  Japon  comme  ils  font  en  Europe  : Mais  que  fi  Sa 
Majcfté  ne  le  trouvoit  pas  bon,  ils  n’en  mangeroient  jamais. 

"Quant  à ce  qui  regarde  les  Portugais,  qu’ils  n’étoient  point  ref- 
ponfables  efe  leur  conduite  j qu’ils  n’a  voient  point  connoiflance 
du  mai  qu’ils  faifoient , ni  le  pouvoir  de  les  empêcher  ; qu’ils 
les  a voient- fouvent  repris  de  ce  qu’ils  achetoient  des  japonnois 
que  les  gens  du  pays  leur  vendoient;  mais  qu’ils  n’avoient  pii  rien  , 

gagner  lur  leur  elprit  ; que  Sa  Majefté  pouvoir  aifément  y appor- 
ter rcmede , en  défendant  (ous  de  grollês  peines  à tous  les  Gou- 
verneurs des  VitlesSc  des  Ports  où  les  Portugais  abordoient  ,d’en 
vendre  ou  de  fouffrir  qu’on  en  acheté. 

Le  Pere  ayant  fait  cette  réponfe  rentre  dans  fa  barque  , d’où 
il  étoit  defeendu  pour  parler  à l’Officier  de  l’Empereur  ,&  fait-, 
rapport  aux  autres  P^cligicfix  de  fan  Ordre  qui  étoient  dans  le 
meme  vaifiêau,  des  interrogations  qu’on  lui  avoir  faites.  Ils  fc 
mirent  tous  en  prières  > attendant  la  mort  dont  ils  fc  voyoient 
menacez  Lorfqu’ifs  fe  difpof,iicnc  à tous  les  évenemens , voici  . 

un  autre  Officier  qui  vient  de  la  parc  du  même  Cambacundono, 
leur  déclarer  la  fentcncc  prononcée  contre  Jufto  ücondono,&- 
il  leur  en  fait  voir  une  copie.  Le-s  Pcrcs  fort  firpris  virent  bien 

* que  l’efprit  de  l’Empereur  croit  changé  à leur  égard  , & qu’fia-- 

* dévoient  s’attendre  à quelque  perfecution  fanglante. 

L’exil  dans  le  Japon  eft  une  peine  bien  differente  de  celle  des 
antres  Royaumes  ; Car  elle  ne  confiffe  pas  feulement  dans  un 
changement  de  paysj  maiselleeft  accompagnée  d’une  confifea- 
tions  de  tous  les  biens.  Et  cette  peine  tombe  non  feulement  fur 
le  criminel , maiscllc  enveloppe  encorda  femme,,  les.  enfàns, 
les  pareils . les  amis  Sc  généralement  tous  ceux  qui  ont  quelque 
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Uaifôn  avec  lui  d’amicîcoude  parente  :Sc  ce  qui  mec  le  comble 
à fon  malheur , c’eft  qu’en  même  temps  qu’il  ell  banni , il  eft 
condamne  à mort  dont  le  Prince  fulpcnd  l'exccution  jufqu'à  tel 
rems  qu’il  lui  plaît.  De  forte  qu'un  exile  cil  tous  les  jours  en  dan- 
ger de  mourir  & ne  peut  s’allcurcr  d’un  moment  de  vie. 

C’eft  ce  qui  doit  Faire  admirer  la  vertu  de  Jufto  Ucundono; 
car  ayant  les  plus  belles  Charges  de  l’Empire;  jouiftint  de 
foixante  & dix  mille  ccus  de  rente  que  lui  valoient  (es  Gouver- 
nemens,  il  le  viiyoitenun  jour  dëpoüillc  de  tous  (es  biens  & ré- 
duit à la  mendicité.  Il  confideroit  outre  cela  l’ctat  déplorable 
defes  valîàux  qui  étoient  tous  Chrétiéns  & qui'alloient  tomber 
fous  la  domination  d’un  Seigneur  idolâtre.  Mais  ce  qui  Paffli-  ’ 
geoit  leplus  fenfibiement,  c'étoitle delàftrc  de  l'on  percDarie, 
de  la  femme  , de  lë$  enfans , de  fon  frere  unique,  Sc  de  lés  parens 
qui  alloient  tous  être  chaflèz  de  leurs  rraifons  ôc  de  leur  pays  6c  • 
plongez  dans  un  abîme  de  mifere  à (on  occallon.  Cependant 
, cette  image  ternblé  qui  fe  prefentoiti  fesyeux  n’ébranla  point  ’ 

^ faFoy,  &la  compalEon  qu’il  avoit  de  fa  famille  n’amollit  point 

Ibncourage.il  parut 'dans  ce  choc  furieux, ferme, conftant,&:in- 
trepide.  Il  lentoit  même  une  joye  très-grande  qui  paroilloit  fur 
fonvifage,  de  ce  qu’il  avoir  enfin' trouve  l’occalîon  de  fouffnr 
quelque  outrage  pour  la  querelle  de  J.C. 

Apres  le  départ  des  Courriers , il  fut  quelque  temps  en  doute 
s’il  ne  devoir  pas  aller  lui-même  trouver  Cambacundonp&  l’ex- 
horter i le  faire  Chrétien  : C^r , difoit  il , il  arrivera  de  deux  cho. 
fis  l'une , ou  que  convaincu  far  lu  force Jie  mes  rai  fans  il  emhraffera 
lu  Foy  ; ou  qu'offenfè  de  ma  liberté  il  me  fera  trancher  la  tète.  L'un 
ou  l autre  efl  le  plus  frand  bonheur  qui  me  puiffe  arriver.  Cettc  pen- 
fée  fit  une  telle  imprellîon  fur  fon  cœur,  qu’il  le  mit  en  chemin 
• pour  l’allertrouver:  mais  lès  amisayant  fenrt  fon  dcllein  l’arrc- 
terenr  par  une  efpece  de  violence  qu’ils  lui  firent , ne  pouvant 
l’en  détourner  par  raifon. 

Le  lendemain  matin  il  appelle  les  principaux  Officiers  de  fon  , 
Ftoienc  Chrétiens,  plufieurs  defquels  ne  fçavoienc 
de  fa  Mois,  point  cc  qui  s’etoit  pâlie  la  nuit  precedente  , & voyant  Ucon- 
dono  plus  gay  qu’à  1 accoutumé  , crûrent  qu’il  lui  étoit  arrive 
quelques  bonne  f.irtiine:  Mais  ils  furent  bien  lurpris  lorfqu’il  leur 
déclara  l’Arreft  que  Cambacundonb  avoir  prononcé  contre 
lui.  le  ne  reyreve  point , leur  dit-il , la  perte  de  mes  biens  S lextl  au- 
quel fe  fuis  condamné  ne  m'étonne  point.  Au  contraire  je  fens  dans 
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Ti'.on  canrHne  joye  que  je  ne  vous  puis  exprimer  â'itvoir  quelque  occam 
lion  de  jiyiulermu  foy  11  n'y  a qu'  une  chofe  qui  m'afflige  ,qui  cji  que 
je  ne  fuis  plus  en  état  de  reconnoitre  , comme  j'en  avais  le  dejfein  , 

^les  fervices  que  vous  m’avez^rendus  ^ que  je  vous  vois  fur  le  point 
de  fouffrir  de  grandes  perfecutions  pour  La  Religion.  Le  Dieu  que  nous 
fervons  vous  recompenfera  mieux  que  je  ne  puis  faire , pourvu  que  vous 
lui Joyez^  fidelles.  Qu^el  bien  vous  peuvent  faire  tous  les  Seigneuts  du 
Japon  qui  approche  d'une  félicité  étemelle  ? yous  ne  perdes^  rien  en 
me  perdant , mais  f vous  perdex^la  Foy  que  deviendrez.^,  vous  après 
votre  mort  t Qui  fauvera  votre  ame  quand  vous  l' aurez.^perdue  ! Que 
donnercz,^ous  pour  la  racheter  ? 

Il*fe  mit  alors  à les  exhorterentermespuillàns&affeclueuxà 
perleverer  dans  la  Foy  : mais  fes  gens  l’interrompirent  par  leurs 
cris  & par  leurs  larmes.  Us  protefterent  tous  qu’ils  nel’abandon- 
neroient  jamais , & auflî  tôt  il  fe  coupèrent  tous  le  floccon  de  • 
cheveux  qu’ils  avoient  au  haut  de  la  tete,  qui  eft  la  marque, corn- 
me  j'ai  dit,  d’une  extrême  douleur,  qu’on  renonce  au  monde 
& qu’on  fe  tient  pour  banni.  Jufto  les  confola  tous  & les  embraf- 
(a  fort  tendrement,  les  remerciant  de  l’afFccUon  qu’ils  luy  por- 
toient.  Enfufte  il  les  exhorta  à demeurer  dans  leurs  emplois  tant 
que  l’Empereur  les  y laillèroit,  en  leur  reprefentant  que  c’etoit  le 
bien  de  la  Religion , & que  s’ils  quittoient  fon  fervice , il  croiroit 
que  la  défiance  qu’on  lui  a donnée  des  Chrétiens  feroit  tres- 
bien  fondée.  Quoiqu’il  pût  dire,  il  yen  eut  qu’il  ne  put  jamais 
refoudre  à le  quitter  , mais  qui  voulurent  lui  tenir  con\pagnie 
dans  fon  exil. 

Le  bruit  de  fadifgrace  s’étant  répandu  dans  la  Cour,  dans 
Facâta  & dans  fon  armée  , il  n’y  eut  perfonnè  qui  ne  lui  portaft 
compallion.  Les. principaux  Seigneurs  qnoy  que  Payens  & les 
Rois  mêmes  accoururent  chez  lui  & lui  offrirent, de  greffes 
fommes  d’or  Ôc  d’argent.  Judo  les  remercia  tous  Ce  leur  fit  con- 
noître  par  la  grandeur  de  fon  courage,  que  tous  pays  eft  la  patrie 
*’  d’un  Chrétien  , puifqu’il  trouve  Dieu  par  toÙt.  Sur  le  foir  il  fê 
déroba  de  fon  logis  par  une  porte  de  derrière, & monçant  dans 
■ une  chalouppe,  ilpaffa  dans  une  Ille  voifine,  d'oi'i  il  partit  de 
grand  matin  pour  fe  rendre  à Acafio  où  eftoit  fa  famille. 

Il  fit  fi  grande  diligence  qu’il  leur  porta  lui.  même  lés  nouvel-  j» 

» les  de  fon  banniflèment.  Auflî.tôt  qu’il  parut  mal  vêtu,  lasé  o.,rie  fin  Je 
Ce  fans  aucune  marque  de  commandement*  fon  pere,  fon  frere,-^-^"^^' 
fa  femme , fes  enfaus  Ce  tous  fes  domeftiques  forent  frappez  d’un 
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ctonnement  étrange  & lui  demandèrent  ce  qui  lui  écoit.arrÎTé  ; 
ne  pouvant  s’imaginer  qu’il  fût  dilgracié  pour  la  Religion  à la- 
quelle Camliacimdomi  paroillint  il  afFeclionnc,  Jufto  leur  die 
alors  d'un  viiageicrein,  comme  l’Empereuravoit  changé  tbuti 
ci)upôe  l’avoit  banni  pour  la  Religion.  Darie  fob  pere  avoir eftë 
(ailî  d’abord  d'une  grande  apprehenfion  que  ion  fils  n’eùt  fait 
quelque  faute  qui  lui  eût  attire  ce  malheur  j mais  auflî  tôt  qu’il 
eut  appris  que  c’eroit  pour  la  Foy  qu'il  etoit  exilé , ce  bon  vieil- 
ne  put  s’empêcher  de  faire  éclater  la  joye  , &ibien  qu’ii  vît  la 
longue  chaîne  de  miferes  que  traînoit  apres  (oi  cet  exil  & les 
c.ilamitci  innom’brables  où  il  alloit  tomber  dans  fo^  extrême 
viciHcire  lui  & toute  la  fa-millc,  il  levé  les  mains  au  Oel  Sc 
remercie  Dieu  de  la  grâce  qu’il  leur  faifoir , de  les  avoir  choiiis 
pour  donner  aux  Chrétiens  du  Japon  le  premier  exemple  defi- 
deiitc&de  perlevcrance.  Enfuitefe  jertant  aucoii  de  Ion  fils,  il 
l’einbrallà  avec  beaucoup  de  larmes  le  félicitant  de  fon  bonheur. 
il  ne  nous  rejie  plus , lui  difoic  il , mon  fils  , qu'une  chofek  defirer, 
qui  e/l  qu’ après  avoir  perdu  toits  nos  biens  pour  la  Foy , nous  perdions 
au/Jiie  fanp^  ûl'  la  vie. 

La  vertu  decefaint  vjcillard  confola  extrêmement  ücundo- 
no  fon  fils.  Mais  celle  de  fa  femme  , de  fijn  frere  & de  fes  enfans, 
qui  le  voyoient  en  un  moment  tombez  d’une  haute  fortune  dans 
unabyme  demifere,  le  furprit  encore  davantage.-  Car  au  lieu 
d’cclarcren  plaintes  & en  fanglots , tous  furent  faifis  d'une  auiïi 
grande  joye  que  s’ils  euflfént  gagné  un  Empire.  Ils  embraflânt 
Ucuixlono  ; ils  tâchent  de  le  confbler , & après  avoir  verfe  des 
firmes  de  joye,  ils  s’en  vont  tous  à l’Eglile  remercier  notre  Sei- 
gneur d’une  grâce  fifignalée.  Leurs  prières  achevées  ils  retour- 
nent au  logis,  & incontinent  apres  le  mettent  en  chemin , hom- 
mes, femmes, vieillards,  enfans,  maîtres  , ferviteurs, chacun 
chargé  de  ion  Jietir  bagage  Ils  alloie’lu  chantant  les  loüanges  de 
Dieu  par  les  montagnes  & les  vallées,  au-cr.avers  de.plufieurs 
grandes  forcils.^e  correns  débordez,  & de  campagnes  de-* 
îèrtes,  cxpofcz  le  jour  & la  nuit  à la  riguèur  de  l’air.  C’eftoit  • 
un  fpcclaclccjui  tiroir  les  larmes  des  yeux  de  tout  le  monde,  de- 
voir un  pauvre  vieillard  avec  fès  enfans,  qui  de  Princes  qu’ils 
eftoient  Je  jour  precedent , étoieni  réduits  .à  mendier  leur  pain, 
à s’en  .aller  crrans*dcpavsen  pays,  de  terre  en  terre , fânslçavoir 
où  ils  alloienr  ■ Ce.-  endant  plus  contens  que  lorfqu’ils  étoient  à 
la  Cour  dans  l'abr  adancc  de  toutes  chofes,  tant  il  cft  vray  que 
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ce  n’efl:  pas  ce  qui  eft  hors  de  l'homme  qui  le  rend  heureux, 
mais  ce  qu’il  pufledeau  dedans  de  lui  meme. 

Dom  Auguftin  Amiral  de  l’année  navale  de  Cambacundo-  xiv. 
ne  & Chrétien  aufli  déclaré  quel’étoic  Ucondoho,  ayani  appris 
fa  difgrace  , l’invita  à venir  pafler  le  relie  de  (es  jours  dans  les  .w««# 
terres.  Juftoconlîderant  qu’il  y avoit  des  Eglilcs  8c  qu’il  pourroit 
y faire  les  exercicesde  fa  Religion,  prit  la  route  dece  eofté-là, 

. 8c  y ellant  arrivé  le  logea  avec  toute  fa  famille  dans  une  pau- 
vre maifon  de  Village,  éloigné  de  tout  commerce  des  hom- 
mes. Leur  malheur  n’empefcha  pas  plufieursperlonnesdequa- 
litéde  les  venir  vilîter  8c  de  les  flatter  de  l’efperance  d’un  prompt 
retour:  Mais  le  bon  vieillard  leur  répondoit  qu’ils  dévoient  le 
réjoüir  de  leur  bonheur  8c  non  pas  déplorer  leur  irile  re  ; qu’ils 
s’cllimoienc  heureux  de  IbiifFrir  l’exil  6c  la  pauvreté  pour  l’amour 
de  celui  qui  avoit  quitté  le  Ciel  la  patrie  8c  qui  .s’elloit  rendu 
pauvre  pour  nous  -,  que  le  chemin  de  la  terre  au  Ciel  eftoit  par 
tout  égal  ; qu’on  trouvoit  Dieu  en  tout  pais  6c  que  là  prefcnce 
feroit  de  leur  exil  une  efoece  de  Paradis. 

Cambacundono  plus  furieux  que  jamais , 8c  pour  le  mépris 
que  les  Dames  Chrétiennes  avoient  fait  de  fon  amitié  8c  pour 
l’attachement  que  Julio  ücondono  témoignoit  à fa  Religion , 
après  avoir  profère  mille  blafphêmes  contre  la  Loy  de  Dieu  8c 
traité  les  Peresde  gens  apollez  pour  lui  enlever  fa  Couronne, 
fortifié  qu’il  elloit  dans  ce  fcntimentparlesgensde  là  Cour  la 
plufpart  idolâtres  6c  quine  s’accommodoient  pas  de  la  morale 
•Chrétienne,  fait  fignifier  le  lendemain  matin  auPere  Provincial 
un  Edit  conceu  en  ces  termes.  , 

2^ous  ayant  efié  remontré  par  nos  fidelles  Jervitears  Us  gens  de  tMtitcÀmi*- 
nofire  Confeil , que  des  Religieux  étrangers  e fiaient  venus  dans  nos  "'■*"*  «■* 
Etats  où  ils  prêchent  une  Loy  contraire  k celU  du  lapon . & au’ ils  '7 

- ./  / 1^/  1 i t I ' ^ ftert  ctrtfr* 

avaient  meme  eu  la  hardiefie  de  ruiner  desTcmpLes  dedies^anos  Camis  lu  Ptns. 
ds-  à nos  Fotoques.  Quoy  que  cet  attentat  meritafi  les  derniers  cbafii- 
mens , voulant  bien  cependant  leur  faire  grâce , nous  leur  comnuin- 
dons  fous  peine  de  la  vie  de  fortir  dans  vingt  jours  du  Japon,  pendant 
lequel  temps  il  ne  leur  fera  fait  aucun  tort  ni  dommage  '-Mais  ce  ter. 
me  expiré , fil  fen  trouve  encore  dans  nos  Etpits  , nous  ordonnons 
qu’ils  foient  faifis  d' punis  comme  criminels  au  premier  chef  Pour 
les  Marchands  Portuytis  nous  leur  permettons  dC aborder  à nos  Ports, 
d’y  entretenir  leur  commerce  accoutumé  de  demeuter  dans  nos  Etats 
tant  que  nos  affaires  le  requerront  : mais  nous  leur  défendons  d’a- 
Tome  J.  Y y y - 
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mener  aucun  Religieux  etranger  fout  peine  de  confifeation  de  leurs 

vatjjeaux  de  leurs  marchandifes. 

Cet  EditfucfigDifiéau  Pere  Provincial , lequel  répondit  auiTu 
tàt  qu’il  n’elloit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  obéir  , veu  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  navire  dans  tout  le  ]apon  qui  dût  retourner  aux  Indes,  ôc 
qu’il  ne  devoir  partir  que  dans  (îx  mois.  L’Empereur  ayant  l^d 
que  ce  que  le  Pere  difuit  eiloit  vray  , lui  ordonna  d’aiTembler 
tous  Tes  Religieux  à FirandoSc  d’y  attendre  le  premier  embar- 
quement.U commanda  aulTi  à tous  les  naturelsjaponnoisqui  prê* 
choient  la  Loy  de  Dieu  de  fortir  du  Japon  Sc  de  s’en  aller  aux 
Indes  avec  les  Peres,  condamnant  à mort  ceux  qui  y feroienc 
trouvez  apres  le  ternie  expiré.  Enfuite  il  fît  défenfe  à cous  Tes 
Sujets  de  plus  porter  ni  Croix, ni  Chapelets,  ni  marque  aucune 
de  Religion  Chrétienne.  11  mit  audî  des  foldats  dans  toutes  les 
maifons  des  Jefuites  jura  ou  que  les  Chrétiens  changeroienc 
de  Religion,  ou  ciu’ils  perdroientcous  la  vie.  Cet  Edit  fut  pu- 
..  blié  & affiché  à Facara  Sc  aux  principales- Villes  du  Japon. 

Le  Pere  Provincial  neAjachant  dans  une  conjunâure  fîfâ- 
i^p.pn-i»  cheufe  quelle  refolution  prendre, demanda  confeil  aux  Sei- 
gneurs  Chrétiens  quiefloient  à la  Cour.Tousfîirent  d’avis  qu’il 
i*rdmd$,  ralioit  ceder  au  temps  autant  que  la  conlcience  le  pouvoit  per 
mettre  & ne  faire  aucun  exercice  public  de  Religion  j mais  af- 
fembler  tous  les  PerCs  i Firando  pour  faire  connoître  i l’Empe- 
reur  qu’on  obeïfToit  à Tes  Edits,  parce  qu’il  y avoit  dangerque 
refiftantà  fes  volonrezil  n’en  vint  à la  derniere  violence.  Auffi- 
toft  le  Pere  Provincial  écrivit  à tous  fes  Religieux  répandus  par 
toutle  Japon,  qu’ils  euflèntau  plùtoflà  fe  rendre  à Firando, 

. ^ excepte  ceux  qui  tout  confideré  devant  Dieu,  jugeroient  qu'il 
feroit  neceiïaire  pour  le  bien  de  l’Eglife  qu'ils  demeuraffient  ca- 
chez dans  le  lieu  de  leur  refîdence,  principalement  àBungo&â 
Meaco.  Il  ordonna  de  plus  qu’ils  euffentà  livrer  aux  Officiers 
de  l’Empereur  les  Egiifes  fie  les  maifons  de  Meaco,  d’Oxaca  fie 
de  Saqay  après  en  avoir  retiré  tous  les  ornemens  qu’ils  donne* 
roient  en  garde  à quelques  Chrétiens  jufqu’à  ce  que  cette  tem- 
^ pefte  fût  pafTce. 

11  y avoit  alors.dans  tout  le  Japon  fîx- vingt  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Tous  fe  rendirent  à Firando  félon  l’or- 
dre qu’ils  en  avoient  receu  , excepté  le  R^re  Organtin  qui  de- 
meura à Ozaca  avec  un  frere  fit  un  autre  Pere  qui  ne  quitta 
point  Bungo,  tous  traveflis  pour  n’eflre  pointreconnus.  Ceux 
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qui  eftoientà  Mcaco  voulurent  avant  que  de  partir  renvoyer  tous 
les  Seminariftes  chez  leurs  parens  : Mais  ces  jeunes  enfans  quoy 
qu’on  leur  pût  dire,  ne  voulurent  jamais  quitter  les  Peres.. Il  n'y 
en  eut  que  trois  fort  petits  qui  s’en  retournèrent  en  leur  païsj  les 
autres  donnèrent  par  écrit  la  refolution  où  ils  eftoient  d'aban- 
donner leurs  parens,  leurs  païs,  leurs  biens,  leurs elperances& 
généralement  tout  ce  qu’ils  pofledoient  fur  la  terre  pour  l’amour 
de  Jesus-Christ  Scpourla  défenfede  la  Foy.  C’eft  au  Pere 
Organtin  qu’lis  donnèrent  leurproteftation  écrite  de  leur  main, 

&c’e(l  lui  qui  l’a  mandé  de  ce  païs-là. 

Les  Peres  eftant  aircmblczà  Firandoaumoisd’Aouftde.I’an 
87-  on  mit  en  deliberation  fi  l’on  obeïroit  à Cambacundonoqui 
leur  commandoit  de  forrir  du  Japon. Tousd’unconimun  accord ttf. 
furent  d’avis  que  lesPreftres,  les  Prédicateurs,  les  Catechifte»^'"^^'' 

& tous  ceux  qui  pouvoient  aider  & confoler  les  âmes  dévoient 
demeurer,  l’ourles  Novices  de  la  Compagnie  quelques  uns  ju. 
geoient  qu  il  falloit  les  mettre  à couvert  de  cette  tempefledans 
quelque  Ville  du  Japon , pour  prendre  un  jour  la  place  de  ceux 
que  la  mifere  ou  la  perfecution  enlcveroit  de  ce  monde  ; Mais 
tous  les  autres  qui  eftoient  en  bien  plus  grand  nombre  furent 
d’un  avis  contraire , Sc  il  fut  arrefté  que  les  Novices  entreroient 
comme  les  autres  dans  le  champ  de  bataille  &fedirpoferoient 
avec  eux  à gagner  la  palme  du  martyre. 

Voicy  donc  quatre  articles  qui  furent  arreftez  dans  cette 
Congrégation.  Le  premier,  que  ne  fe  trouvant  perfonne  qui  olat 
parler  en  leur  faveur  à Cambucundono,  chacun  offriroit  à Dieu 
les  Meflès  ,fes prières  ,fes dévotions  &fes pénitences,  afin  qu’il 
plût  à fa  divine  Majefté  lui  toucher  le  cœur  Sc  le  taire  changer 
de  refolution  pour  fon  honneur  & fa  gloire. 

Le  deuxième  , que  s’il  perfiftoit  dans  fa  mauvaife  volonté, 
chaque  Religieux  feroità  Dieu  unfacrificede  fa  vie  6c  moûr- 
roit  plûtoft  que  de  quitter  le  Japon  ; puis  qu’eftant  les  Pafteurs 
de  cette  nouvelle  Eglifecompofee  de  tant  de  milliers  de  Chré- 
tiens , ils  eftoient  obligez  de  garder  leur  troupeau  au  péril  de 
leur  vie,  6c  que  s’ils  quittoient  le  Japon,  les  nouveaux  Chrétien^ 
eftant  deftituez  de  tout  fecours/pirituel  6c  temporel  feroient  en 
danger de  renoncer  la  Foy. 

Le  troifiéme,  que  demeurant  dans  le  païs  ils  prendroient  bien 
garde  de  ne  pas  irriter  l’Empereur,  mais  qu’ils  aideroient  les 
Chrétiens  le  plusdifcretementôcle  plus  fecretement qu’il  leur 
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lcroit  poflible,  jufqu’à  ce  que  la  neceflîté  les  obligeait  de  le  de. 
darer.  C'ell  pourquoy  qu’ils  fe  concenteroient  d’inllruire  les 
Chrétiens  6c  de  leur  adminillrer  les  Sacremens  dans  des  maifons 
particulières,  comme  on  faifoiten  la  primitive  Eglife  pendant  le 
temps  de  la  perfecution  , & comme  l’on  fait  encore  dans  les 
Royaumes  hérétiques. 

Le  quatrième,  qu’ayant  encore  cinq  ou  fixmois  de  temps  juf» 
qu’au  départ  du  navire,  ils  fe  difpoferoient  par  leurs  prières 6c 
par  leurs  mortificatious  à fe  rendre  dignes  de  foufFrir  la  mort  6c 
toutes  fortes  de  tourmens  pourladéfenlède  la  Foy.  Parce  qu’il 
efloit  leur  que  le  vaideau  ellant  parti  6cCambacundono  fqaehanc 
que  les  Peres ne  fe feroient  pas  embarquez  dedans,  il  les  con- 
damneroit  tous  àla  mort. 

Ce  reglement  ellant  fait  6c  arrellc  chacun  fe  mit  en  devoir  de 
l’executer.Cependant  on  ne  peut  exprimer  le  mouvement  étran- 
ge que  cet  Edit  caula  dan*  tout  le  Japon } principalement  parmi 
les  Chrétiens  qui  fe  voyoient  fur  le  point  d’ellre  fans  Prellres, 
fans  Confeflèurs, fans  Predicateurs,lans  MelFes,  fansEglifes  6c 
lâns  Sacremens , au  milieu  des  idolâtres  qui  n’attendoient  que  le 
moment  de  fe  jetter  fur  eux  comme  des  loups  affamez  fur  un' 
troupeau  de  brebis  dellituces  de  leur  Palleur  : 6c  comme  les  rou- 
velles  grollill’ent  toujours  en  chemin , ils  apprenoient  chaque 
jour  des  bruits  qui  les  accabloient  de  douleur.  Tantoll  on  leur 
difoit  que  Cambacundono  avoir  condamne  tous  les  Peres  à ellre 
crucifiez  6c  les  Eglilês  à ellre  brûlées  : tantoll  qu’il  avoit  ordonné 
qu’on  mît  à mort  tous  ceux  qui  porteroient  des  Croix  , des 
Chapelets  8c  autres  choies  femblables. 

Qiioy  que  ces  bruits  ne  fullèntpas  véritables  , cepeVidant  parce 
qu’on  croit  aifément le  mal  qu’on  craint, la  plufpart  des  Chré- 
tiens tenoient  la  choie  comme  alleurée  ; Mais  lorfqu’ils  virent 
tous  les  Peres  fe  retirera  Firando,  ils  ne  douteront  plus  de  la  ve- 
nté du  fait.  Ce  fut  alors  un  concours  general  de  toutes  parts  au 
lieu  où  ils  clloient  pour  recevoir  les  derniers  Sacremens  6c  pour 
fe  difpofcr  à la  mort,  fis  fe  jettoient  à leurs  pieds,  6c  fondoient  en 
larmes  en  prenant  congé  d’exix.  D’autres  ne  pouvoient  fe  refou- 
dre à les  quitter, mais  s’offroient  à leur  tenir  compagnie  6c  à mou- 
rir avec  eux.  Les  Peres  les  confolerent  le  mieux  qu’ils  pûrent, 
les  alTcurant  qu’ils  ne  les  abandenneroinet  jamais. 

Ce  n’ell  pas  feulement  les  Chrétiens  qui  furent  troublez  de 
cet  Edit,  les  Payens  mêmcs^cn  concourent  de  l’indignation  6c ap. 
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pelloient  Cambacundono  un  Tyran  injufte  & inhumain  qui 
traitoic  (i  mal  des  crrangers  11  fages  ^ fi  habiles , fi  modeAes , & Il 
vertueux.  Car  c’cA  une  coutume autorifee  dan.s  le  Japon  de  lail- 
(er  à chacun  la  liberté  de  vivre  dans  telle  Religion  qu’il  lui  plaiA. 
Cependant  Cambacundono  après  cette  première  démarche  fe 
faifbit  un  point  d’honneur  de  ne  point  reculer,  & fijachantque 
lesRovaumes  d’Arimaêc  d’Omura  eAoient  remplis  deChretiens, 
il  en  fit  rafer  les  principales  fortereiïes  , tant  pour  les  empêcher 
de  fe  révolter  contre  lui , que  pour  fe  vanger  de  l’affront  que  lui 
avoient  fait  les  Dames  Chrétiennes  de  ce  Royaume  , enrefu- 
fant  de  luiobeïr. 

Le  terme  de  fix  mois  qui  avoir  effé  donné  aux  Peres  effant 
expiré  & le  vaiiTeau  effant  fur  le  point  de  partir , le  Pere  Provin  df,‘^v7n7*f.!r 
cial  alla  trouver  K?  Capitaine  8c  le  pria  de  reprefenterà  Camba- 
cundono , qu’il  ne  pouvoir  pas  recevoir  dans  Ton  bord  tous  ceux 
qui  dévoient  s’en  retourner  aux  Indes,  parce  que  le  nombre 
en  eftoit  trop  grand  8c  que  fon  vaiffèau  effant  chargé  demar- 
chandifes  8c  d’un  grand  équipage,  il  couroitrifque  de  fe  perdre, 
qu’il  en  prendroit  quelques-uns  cette  année  8c  qu’il  porteroitles 
autres  l’année  fuivante. Ceux  qui  dévoient  paflèr  avec  lui  eftoient  ' ' 

trois  Religieux  qu’on  envoyoit  à Macao  Ville  de  la  Chine, 
pour  y prendre  les  ordres  8c  qui  dévoient  retourner  enfuite.  Le 
Capitaine  du  vaiffèau  écrivit  à l’Empereur , 8c  la  lettre  fut  por. 
tée  par  un  Portugais  nommé  Emanuël  Lopez.  Comme  il  fut 
quelque  mois  en  chemin,  nous  dirons  ce  qui  arriva  cependant 
dansieXimo. 

Les  Peres  ayant  fait  fi^avoir  fecretement  aux  Rois  & aux 
Seigneurs  Chrétiens  la  refolution  qu’ils  avoient  prife  dedemeu- 
rer  dans  le  Japon,  ces  Princes  les  invitèrent  ài’envy  l’un  de  l’au- 
tre à fe  retirer  dans  leurs  Etats  fans  appréhender  le  danger  où  ils 
fe  mettoient  d’encourir  la  haine  de  Cambacundono  8c  de  per- 
dre eux-mêmes  la  Couronne  8c  la  vie.  Le  Roy  d’Omura  en  prit 
douze  ; le  Roy  de  Biingo  cinq  ; Le  Gouverneur  de  Firando  qua- 
tre J LaPrinceffe  Maxence  qui  demeuroit  dans  le  Royaume  dé 
Chicungo  en  eut  deux  ; Dom  Jean  d’Amaeufâ  neuf;  Le  Roy 
d’Arima  prit  tous  les  autres, c’eft  â-direfoixante5cdix  Religieux 
8c  prefque  autant  de  Seminariftes  qui  eftoient  venus  de  Meaco  II 
leur  donna  à tous  des  maifons  fort  commodes  pourexercer  km  s 
fbnûions  8c  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  efteit  neceffaire  pour 
leur  fubûftancc.Son  zele  fut  û grand, que  fans  avoir  égard  à l’Eu  ; 
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de  l’Emperciix,  il  commanda  à tous  fes  vaflàux  qui  demcuroient 
dans Ximabara, Cogiro  & Miro,terres qu'ilavoi'r reprilcs  l’année 
precedente  fur  le  Saxuman  de  faire Clircticiis  Plus  de  deux 
mille  reijûrenc  leBaptcme  au  commencement  decette  année  88. 

Nous  avons  ditqucCambacundonodans  ladivifion  qu’il  fit 
des  Royaumes  de  Ximo  avoir  ofté  une  terre  à Ifafay  parent  du 
Roy  d’Arima,&  l’avoit  donnée  â un^ls  dcRiozogi  Après  Ton  dé- 
part Ifafay  demanda  du  fecours  à Ton  coufïn  le  Roy  d’Arima  pour 
recouvrer  fa  terre  , avec  promefle  de  rendre  tous  fes  vaflaux 
Chrétiens.  Cette  terre  eftoit  fîtuée  entre  les  Royaumes  d’O- 
mura & celuy  d'Arinia.  Le  Roy  Protais  ne  balança  pas  fur 
cette  propofition  & l’aida  â la  recouvrer.  Ifafay  tint  fa  promef- 
fe  & fe  rendit  Chrétien  avec  tous  fês  Sujets.  Cambacundono 


. ayant  fçeu  ce  qui  s’eftoit  pafTé  , en  parla  à Dom  Auguftin  Ton  A- 

miral.  Celui  cy  mania  cette  affaire  avec  tant  d’adrefic  , que 
l’Empereur  donna  le  tort  au  fils  de  Riozogi,  & Ifafay  fut  main- 
tenu dans  fapofreffion. 

XX.  Il  avoitbien  du  chagrin  de  voir  encore  dans  fa  Cour  deux 
Chrétiens  déclarez  ; i fçavoir  Dom  Auguftin  & Simon  Condera 
i U LieutcnantGeneral  de  fa  cavalerie:  Mais  craignant  de  perdre  ces 
gtittu».  braves  Officiers  comme  il  a voit  fait  ücondondjôc  ne  dou- 

tant point  qu’ils  ne  quittafTenc  pliitoft  fon  fervice  , que  d’aban- 
donner la  Foy,  il  diffimula  fon  reftentiment  8c  ne  les  prelîà_poinc 
fur  leur  Religion.  On  ne  peut  dire  les  bons  offices  que  ces  deux 
grands  Capitaines  rendoient  aux  Chrétiens  :Car  ils  donnoient 
avis  aux  Peres  de  tout  ce  qui  fe  pafToit , & empefclioient  Cam- 
bacundono  d’exercer  fur  eux  toutes  les  violences  que  fâ  paffion 
lui  fuggeroit  de  faire. 


gantin  y demeuroit  auffi  comme  dans  un  lieu  fort  retiré  & d’où 
il  pouvoir  commodément  vifiter  fon  Eglifë  de  Meaco, parce 
qu’il  n’y  avoit  qu'un  petit  bras  de  mer  à paflèr.  Il  eftoit  à une 
lieue  do  Portdansune  petite  maifonchampeftre environnée  de 
bois  8c  de  montagnes,  jufto  demeuroit  à une  lieue  de  lui  & fon 
Pere  Oarie  avec  toute  fa  famille  en  eftoit  éloigné  de  dix.  Ils  vi- 
voient  là  contens  8c  fatisfaits  de  pouvoir  fervir  Dieu  dans  une 
Ifle  deferte,  éloignez  des  embarras  de  la  Cour  & du  commer- 
ce du  monde. 
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Cequiles  confoloit  davantage,  c’eft  qu’ils  avoient  le  Pcre, 

..  Organtin  avec  eux,  qui  leur  adminiftroit  les  Sacremcns.  Dom 
Augullin  &:  Simon  Condera  eftant  venus  vifitcr  leur  amyjufto 
Ucyndono  furent  là  quelqiiesjours  à s’affermir  les  uns  lesaucres 
dans  la  refolution  de  plùroft  mourir  que  de  renoncer  la  Foy. 

Dom  Auguftin  quifentoit  bien  qu’il  n’y  avoir  point  de  leuretc 
pour  lui  dans  la  Cour  fe  prépara  à la  mort  par  une  confedîon 
qu’il  fit  au  Pere  Organtin.  Il  établie  un  Cavalier  Chrétien  Gou- 
verneur de  l’Ifle,  avec  ordre  de  n’y  laillèr  entrer  que  des  Chré- 
tiens & lui  allignades  fôndïfufHfans  pour  leur  nourriture. 

L’Edit  de  Cambacundono  ayant  efte  publié  par  tout  le  Japon,  ctnfi^tde 
au  lieu  d’épouvanter  les  lerviteurs  de  Dieu  , les  remplit  dejoye 
& de  courage  dans  l’efperancc  qu’il»  avoient  de  mourir  pour  Je 
sus-C  H R.  isT.  Plufieurs  Cavaliers  quittèrent  leurs  Charges 
8c  abandonnèrent  leurs  biens  pour  fe  retirer  dans  l’Ifle  de  Juno. 
gima  où  effoit  Jufto  ücondono.  Mais  il  y eut  des  Dames  Chré- 
tiennes qui  firent  des  ac'bions  dignes  d’une  éternelle  memoire.En- 
tr’autres  deux  qui  efloient  au  fervice  de  la  Reyne  femme  de 
Cambacundono  L’une  s’appelloit  Magdeleine  &:  l’autre  Jean- 
ne. Madeleine  eftoit  Mere  de  Dom  Auguftin  & lêcretairc  des 
commandement  de  la  Reyne.  AulC.toft  que  l’Edit  fut  publié 
elles  demandèrent  toutes  deux  leur  congé  difant  qu’elles  vou-  * 
loient  vivre  & mourir  Chrétiennes.  La  Reyne  qui  les  aimoit 
tendrement  pour  leur  rare  vertu,  fit  tout  Ton  poffible  pour  les 
retenir.  Elles  les  conjura  de  diflîmuler  leur  Religion  & de  fe  con- 
tenter d’èftre  Chrétiennes  de  coeur,  lesaflèurant  qu’elle  ne  les 
obligeroit  jamais  de  rien  faire  contre  leurconfcience.  Mais  Ma- 
deleine lui  répondit  gravement  : Madame,  les  Chètiens  n'ont  point 
deux  vifuyis , Punde  menfonge  (jr  Vautre  de  vérité  } ils  ne  f^avent 
ce  que  c'efi  de  diflîmuler  en  matière  de  Religion.  Qui  voit  leur  vi- 
fuge,voit  leur  cœur.  S'il  ne  s'agiffoit  pas  de  Cinterefl  de  Dieu  ,iln’y 
a rien  que  nous  ne  fijjîons  peur  obéir  à voflre  Majefté  ; Mais  ces  de- 
guifemens  ne  font  point  permis  dans  la  Religion  Chrétienne  ; ne  pas  . 
profefier  fa  créance  c'efl  larenoncer.  Pouvons  nous  defohéïr  au  Dieu 
du  Ciel , pour  obéir  aux  Rois  de  la  terre  > La  Reyne  ne  pouvant 
nen  gagner  fur  leur  efprit , leur  donna  leur  congé  avec  beau- 
coup de  douleur.  Elles  fortirent  donc  du  Palais  : Mais  elles 
demeurèrent  dans  Ozaca  attendant  le  retour  de  Cambacun- 
dono &fe  flattant  de  i’efperance  qu’il  les  feroit  mourir  comme 
* Chrétiennes. 
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j La  converfiondela  ReyDedeTango  eftunc  autre  rnerveil. 
merire  d’avoir  place  dans  noftre  Hiftoire.  F.lleeftoit  fille 
RrjneUcTtm-  d’Acjucqui  cc  traître  qui  avoir  tué  Nobiinanga&:  eftoit  mariée  à 
Jacundono  Roy  de  Tango.  C’eftoit  une  Princellê  d’une  rare 
beauté , d’un  erprit  vif  , d’un  jugement  folide  , d’un  cœur  no- 
ble & d’ungenieau  deffus  du  commun.  Son  marv  au  contraire 
cftoïc  un  homme  fort  violent  & fort  brutal.  Jufto  Ucondono 
pour  qui  il  avoir  beaucoup  d’eftime  lui  parloir  fouvenc  de  la  Loy 
de  Dieu  , mais  fans  effet  ; car  cet  efprit  fiipcrbe  & voluptueux 
ne  goùtoit  pas  noftrc  morale.  Il  rapportoit  cependanrà  la  Rey- 
ne  U femme  qu’il  aimoit  paffionnement  ce  que  lui  dilbit  Ucon- 
dono,  & cela  par  forme  d’entretien,  fans  aucun  defiein  de  lui 
donner  de  l’eftimepour  la  Religion  Chrétienne.  La  Reyne  qui 
' eftoit  fage  & judicieufe  prenoit  grand  plaifir  à ce  dilcours  & 
defiroir  ardemment  d’eftre  inftruite  à fonds  de  cette -dodrine: 
Mais  ellen’ofoit  demander  la  permifTion  à fon  mari  d’aller  en- 
tendre le  fermon  des  Peres , eftant  bien  perfuadee  qu’elle  ne 
l'obtiendroit  pas.  Lorfqu’il  fut  avec  Cambacundono , ij  fit  deux 
commandemensà  fèsgens.  L'un  de  ne  parler  janyiis  de  fafem* 
me  à l’Empereur  de  peur  qu’il  ne  la  lui  enlevait.  L’autre  , de 
l’empêcher  Ibus  quelque  pretexte  que  ce  fut  de  fortir  du  Palais 
où  il  vouloir  qu’elle  fut  étroitement  gardée  jufqu’à  fon  retour.  Il 
lui  donna  à la  vérité  un  grand  nombre  de  Dames  de  naiffance 
illuftre  & de  filles  d’honneur  pour  lui  tenir  compagnie  : mais 
il  mit  des  Gardes  autour  du  Palais , avec  défenfe  d’y  laifler  en- 
trer aucune  perfonne  de  quelle  qualité  qu’elle  fut. 

XXIII.  Cependant  la  Reyne  déclara  le  defir  qu’elle  avoit  d’en- 
£//</»»»<<«.  tendre  les  inftruélions  des  Peres  à fept  ou  huit  de  fe«  filles 
jugeacapables  d’un  fecret.  Celles  cy  lui  reprefenterent 
qu’il  eftoit  impollîble  de  fortir  par  la  grande  porte  du  Palais, 
parce  qu’elle  eftoit  gardée  nuit  Sc  jour:  mais  qu’elle  pouvoir 
fortir  par  une  petite  porte  de  derrière  dont  elles  avoient  la  clef  La 
• refolution  eftant  prife  , un  jour  que  toute  la  Ville  alloitdans  les 
Pagodes  entendre  le  fermon  des  Bonzes , elle  fortit  déguifee 
avec  quelques  unes  de  fes  filles  & s’en  va  à l’Eglife  des  Peres. 
Elle  fut  charmée  de  voir  fa  netteté , fa  propreté,  fes  ornemens  6c 
l’Image  du  Sauveur  qui  eftoit  fur  l’Autel .LePere  Cefpt  des  Supé- 
rieur de  la  refidcnce  ayant  reconnu  à fa  fuite  que  c’elfoit  une  Da- 
niedune  fort  grande  qualité, l’allafaluer  & lui  demanda  ce  qu’el- 
le defîroit.  La  Reyne  lui  répond  qu’elle  CUC  bien  voulu  entendre* 

les 
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lesinftruclions  qu’on  failoïc  aux  Chrétiens.  Le  Frcre  Vincent 
Japonnois  n’dloit  pas  alors  à la  mailon:  Ert  l’attendant  le  Pcre 
Cefpedes  fui  fait  voir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beau  dans  l’Egliie. 

Il  connut  aifcment  par  fes  difcoursSi  par  fes  maniérés  honnefles 
que  c’étoit  quelque  grande  PrinceiTè.  Lorfque  le  Frère  Vincent 
fut  de  retour,  il  commeiïça  fdn  difcoürs  dont  la  Reync  fur  ex- 
trcmenienr  fatisfaite.  Apres  le  fermon  elle  propofa quelques 
difficultez  qni  marquoient  la  force  Sc  la  fubtilité  de  fofi  efprit. 

Le  Frere  Vincent  les  ayant  éclaircies,  elle  demanda  avec  inflan- 
ce  d’être  baptifée , apportant  pour  raifon  qu’elle  ne  pouvoir  pas 
s’alTeurer  d’avoir  la  commodité  de  retourner  une  autrefois  à 
l’Eglife. 

LePere  Supérieur  l’ayant  priée  de  déclarer  qui  elle  croit , xxiv. 
elle  lui  répondit'qu’elle  ctoit  fervante  de  Dieu  & Chrétienne 
de  cœur  5 qu’elle  avoir  des  raifons  pour  ne  11*  pas  faire  connoî- 
tre , mais  qu’elle  le  feroit  en  fon  temps.  Le  Pere  craignant  que 
ce  ne  fût  une  des  trois  cens  concubines  de  Cambacundono  , 
s’exeufa  fur  ce  qu’il  étoit  trop  tard  éc  qu’elle  n’a  voit  entendu 
qu’une  inflrudion.A:  qu’il  falloir  des  préparations  pour  recevoir 
le  Baptême  qu’elle  n’avoit  pas  encore.  Il  l’exhorta  à mettre  fa 
confiance  en  Dieu , & l'afleura  que  fi  elle  perfeveroit  dans  fa  re- 
folution , la  bonté  divine  lui  fourniroit  des  moyens  d’obtenir  ce 
•qu’elle  defiroit. 

Pendant  qu’elle  ctoit  dans  l’Eglife  , les  Gardes  s’apperçûrent  xxv," 
qu’elle  étoit  fortie  du  Palais.  Ils  vont  ailli  tôt  la  chercherdansr&<y>'we.vrf> 
tous  lesTcmpIes  avec  des  Palanquins  pour  la  ramener  , & 

1 ayant  point  trouvée  , enfin  ils  entrent  dans  1 Egiiie  des  Chré- 
tiens, où  ils  furent  bien  furpris  de  la  rencontrer.  Cemme  il  étoit 
tard  , ils  la  prièrent  d’entrer  dans  un  Palanquin  5c  la  reportè- 
rent au  Palais. 

Le  lendemain  de  grand  matin  elle  envoyé  fa  Dame  d’hon. 
ncur  , qui  étoit  fortiage  & qjai  avoit  fon  fecret.  au  Pere  Cefpe- 
des, pour  le  remercier  des  inftruclions  qu’il  lui  avoir  données  le 
jour  precedent  & pour  lui  demander  l’cclairciflement  de  quel- 
ques doutes  qu’elle  avoit  mis  par  écrit.  Le  Pere  y répondit 
aulFi  tôt  ; & la  Dame  porta  lès  réponfes  à.  la  Revne  qui  la  fatisû- 
rcntcxtrémcmcnt  5c  augmentèrent  ledefir  qu’elle  avoit  d’être 
Chrétienne.  Depuis  ce  temps  là  il  ne  fe  pafi.iit  point  de  jour 
qu  elle  n’en  voyaft  quelque  Dame  ou  Demoifelle  de  fa  fuite  fous 
prétexté  de  quelque  autre  affaire  à l’Eglife  des  Peres  , où  elles 
Tome  II.  Z Z Z 
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entcndoient  les  indrudionsSé  lui  racontoienc  ce  qu'elles  avaient 
appris.  Dix  feptde  Tes  Daines  Ce  fîrentChretitnncs  ÔcretjurtT^ 
le  Baptême. 

XXVI.  La  Reync  à leur  retour  les  embrafla  tendrement,  &les  voyant 
Dixf,ftD^-  remplies  d’une  joye  celefte  que  le  faint  Efprit  repandoit  dan: 
leur  a me  , elle  mauroit  d'envie  de  participer  à leur  bonheur. 
uamus.  ’ En  attendant  que  Dieu  lui  en  fournît  le  moyen  , t-lle*pratiquoic 
exidcment  t^nit  ce  qu’elle  leur  voyoie  faire.  Elle  prioit  avec 
elles,  j.iinoit  avec  elles,  obfcrvoit  les  Pelles  S:  les  Dimanches 
& recitoic  fon  Chapelet  avec  elles.  Elle  en  envoyoic  touji.urs. 
quelqu’une  faluer  les  Çeres  de  fa  part:  mais  parce  que  les  Gar- 
des fe  ren.Ioient  difficiles , ellegagna  un  jeune  Gentilhomme  dci 
fa  Cour  qu’elle  envoya  faire  un  compliment  aux  Peres.  Le  Frere 
Vincqnt  ayant  été  averti  fecretement  de  fa  venue  , alla  au  de-, 
vant  de  lui , l’ayant  mené  à l’Eglife  lui  fif  un  difcours  fi  puif. 
faut  fur  les  mylleres  de  notre  Religion , que  fur  l’heure-  meme  r 
il  renonça^aux  Idoles  fi  Ce  fit  Chrétien. 

La  Reync  fut  ravie  d’un  changement  fi  inopiné  , & le  defir> 
• qu’elle  conçu  t de  recevoir  le  Baptême  fut  fi  grand , qu’elle  prit . 
refohition  de  s’enfermer  dansun  cofirc  & de  fc  faire  defeendre  • 
la  nuit  par  les  fenêtres  de  fon  Palais.  Les  Pcrcs  en  étant  avertis . 
l’cn  dilTuaderent&  lui  promirent  de  (atisfaire  bien  tôt  lès  dtfirs. 
Sur  ces  entrefaites  les  nouvelles  arrivèrent  à Ozaca  delà  per- 
qu*  ctoit  déclarée  contre  les  Chrétiens  & de  l’Edit  de 
/fi /f/.v.-,r  w.  bann'flement  porté  contre  lesiperes.  Ce  coup  terrible  au  lieu-. 
»‘Mr.  d'étonner  les  Dames  Chrétiennes,  parun  miracle  de  grâce  les* 
alFermit  davantage  ; de  forte  qu’elles  fe  préparèrent  toutes  à.- 
foulFrir  la  mort  pliitot  qu’à  renoncer  la  Foy.  La  Reyne  con- 
flernée  de  cette  nouvelle  craignant  que  les  Peres  ne  s’en  al-. 
lallènt  fans  lui  conférer  le  Baptême  , leur  envoya  un  de  fesj 
filles  d’honneur  nommée  Marie,  pour  les  conjurer  de  fauver 
fon  ame  & de  lui  permettre  de  les  .al  1er  trouver  pour  être  ba-v 
ptiféc  avec  leur  départ.  Les  Peres  confiilerant  la  ferveur  de  > 
cette  Princefiè  & qu’ils  ne  pouvoient  trouver  aucun  accès  au- 
près d’elle  , inflruifiren»  Marie  de  quelle  maniéré  il  falloir  con-  • 
ferer  IcBaptême  îclui  ordonnèrent  de  bapriferla  Reyne.  Elle 
le  fit  avec  joye,8c  la  Reyne  fe  trouva  tout  d’un  coup  fi  changée,  • 
qu’on  ne  dou toit  prefque  point  que  le  Roy  voyant  cet  effet  mer- 
veilleux de  la  grâce  ne  le  fit  Chrétien  comme  elle.  Marie  la  • 
iUomma  Grâce  & s’en  vint  enfuiie  faire  rapport  au  Pere  Supç*. 
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(Ticiir  de  la  maniéré  qu’elle  avoir  exercé  ce  haut  & divin  mi- 
niftere.  7e  w»’cH  ycnijluidic  €i\z  ^ fi  honorée  que  je  me  rc^trde  » prc . 
fine  comme  une  perfonne  confacrce  à Dieu^  qui  ne  dois  plus  fitvir  à des 
profanes.  C'efi  pourjaoy  je  fais  voeu  k Dieu  en  votre  prefence  de 
■garder  perpétuelle  chafieté,  en  lémoiysw^e  de  quoy  je  me  coUpe  les  che. 
veux.  Les  femmes  dans  le  Japon  a^n  -bien  que  les  hommes  fs 
coupans  les  cheveux  , marquent  par  là  qu’elles  renoncent  au 
monde.  Marie  étoit  une  jeune  PrincelTe  de  fang  Royal , dans  la 
. fleur  de  fon  âge,  extrêmement  riche  &:  belle  & qu’on  deftinoit 
en  n^ariage  à un  des  plus  puilTans  Princes  du  Ja  pon  Le  bruit  de 
de  fon  vœu  s’étant  répandu  dans  Ozaca,tout  le  monde  en  fut 
dans  l’étOnnemenc,  6c  on  ne  parloir  que  de  cette  adion  dans 
toutes  les  compagnies.  • * vy  r 

Peu  decems  apres  Jacundono  étant  de  retour  à Ozacaavec  x 
■ Cambacundono,ôc  ayant  appris  que  fa  femme  clloit  Chrétien-  dcToysi, 
ne  , cet  homme  padîonnément  idolâtre  entra  dans  une  furieule 
colere&  lui  commanda  de  reeouriierà  la  Religion  du  pays  La 
Reyne  lui  fit  réponfe  qu’elle  lui  obéiroit  en  tout  ce  qui  ne  fe- 
roit  point  contraire  à la  Loy  du  vray  Dieu  : mais  qu’elle  ne  pou- 
voir pas  trahir  fa  confcience,6c  rendre  à des  Démons  l’honneur 
c|ui  n’écoit  dù  qu’à  celui  qui  lui  a donné  l’ctrc;  qu’il  pouvoir  biers 
lui  ôter  la  vie , mais  qu’il  ne  lui  enlcveroit  jamais  fa  Foy.  Le  bar- 
bare qui  l’aimoit  pour  fa  beauté , mais  qui  la  haïlloit  pour  fa  Re- 
ligion ,/e  vit  combattu  de  deux  palTions  contraires  : l’une  delà 
chalTer , l’autre  de  la  conferver.  L’amour  qu’il  lui  portoit  l’em- 
pêcha de  Iq  répudier  : mais  il  prit  le  parti  de  la  maltraiter , ef 
• perant  la  ramener  au  culte  des  Dieux  par  les  durerez  qu’il  lui 
feroit  foufFrir. 

En  effet  il  n’y  eut  point  d’injures  qu’il  ne  lui  dît , ni  d’outrages 
qu’il  ne  lui  fidPefpace  de  treize  ans  qu’elle  vécut  avec  ce  bar- 
bare:  Souvent  tranlporté  de  fureur  il  lui  portoit  le  poignard  à la 
gorge  la  menaçant  de  la  tuer  11  elle  ne  quittoit  fa  Religion  .•  mais 
elle  (ans  s’étonner  lui  repondoit toujours,  qu’il  pouvoir  lui  ôter 
la  vie,  mais  qu’elle  ne  renonceroit  jamais  la  Foy.  Le  Tvran 
enragé  déchargeoit  fa  fureur  fur  le.'  Dames  6c'les  Demoifelles 
Chrétiennes  de  fa  Çour , dontil  frappoit  Icsunesen  fa  prefence, 
prenoit  les  autres  6c  les  chaffoit  de  fon  Palaif  II  n’y  eut  que  Ma- 
rie à qui  il  ne  fit  point  d’outrage  en  confideration  de  fon  mérite 
6c  de  fa  qualité  , il  la  lailla  avec  la  Reyne  , ce  qui  lui  fut  une 
grande  conlolation. 
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Un  jour  cette  bonne  Princcllé  voyant  <bn  mari  tranTpcrtc 
de  rage  & s’attendant  à mourir  , contclfa  lèspechezà  Ma  rida 
compagne /eftimant  par  une  ignorance  qui  lui  ctoit  pardon- 
nable , que  celle  qui  avoir  pûla  baptifer  pourroit  bien  l'abfou- 
dre  de  les  pechez.  Les  Pcres  en  étant  avertis  lui  firent  connoîrre 
l’erreur  où  elle  eftoit.  ^ 

XXX.  Il  s’étoicnt  rendus  à Firandapourobéirà  l’Edit.La  Rdneleur 
écrivoit  lôuvenr  pour  recevoir  d’eux  l'inflrudion  & la  confola- 
•^eceflaire.  Les  Hiftoriens  Portugais  ôc  CaftiU 
lans  ont  raportc  beaucoup  de  Tes  lettres.  En  voici  une’qp’elle- 
jccrivit  au  Pere  Cefpedes. 

• MON  CHER  PERE  , 

£ toutes  les  nouvelles  que  Taque  Dafancio  m'a  apportées , il 
%y  en  a point  qui  m’ait  rcjoiii  davantage  que  la  réfolution  que  vous 
avexj>rife  de  ne  point  fortir  du  Japon,  f^otre  courage  a affermi  le  mien 
é-  me  fait  efperer  de  vous  revoir  dans  peu  de  temps  à ÛKaca.  Vous 
■ Ji^aver.^,  mon  Pere  , que  ce  n'cfl  ni  la  confédération  du  monde , ni 
• aucune  raifon  humaine  qui  m’a  fait  renoncer  à l’idolâtrie  , mais 

la  grâce  de  Dieu  mon  Créateur  que  je  priois  depuis  longtemps  de 
me  faire  connoitre  la  vérité.  Depuis  que  par  fa  mifcticorde  il  m'a 
' tiré  des  tenebres  de  mon- infidélité  ^je  fuis  fi  convaincue  qu'il  n’y  a 
point  d' autre  voye  de  falut  que  celle  où  je  fuis  entrée  ^que  bicoque  les 
Cieux  changeafjent  de  place , que  la  tene , la  mer  (f  - tous  les  élcmens 
rentrajfent  dans  le  néant  , je  demeurerois  ce  me  femble  a^cc  la  grâce 
• de  notre  Seigneur , ferme  ^ inébranlable  dans  ma  Foy. 

, La  perfecution  qui  s'eft  elevée  contre'vos  Peres  m'afflige  beaucoup 

m.iis  leur  Foy  , leur  courage  , é-  leur  réfolution  me  confole.  Je  n'ai 
point  eu  de  repos  depuis  votre  départ  ; je  fuis  toujours  tourmentée  , 
menacée  é- perfecutée  pour  ma  Religion  : mais  Dieu  me  fait  la  grâce 
de  ne  point  appréhender  la  mort.  Mon  cadet  qui  n'a  que  trois  ans  a 
efié  dangereufement  malade  é-  prefque  defefperé  des  Médecins,  com- 
me je  craignois  plus  pour  fon  ame  que  pour  fon  corps , je  priai  Marie 
qui  efi  ma  me're  fpirituelle  de  le  baptifer.  Elle  le  fit  6-  incontinent 
après  il  tut  guéri.  J l fe  nomme  Jean.  , 

Le  Roy  mon  epout^orte  une  haine  implacable  aux  Chrétiens  (f-  me 
traite  d fon  ordinaire  fort  mal.  A fon  retour  3e  A'imo  une  nourrice  de 
mes  enfans  qui  ejt  Chrétienne  ayant fait  quelque  petite  chofe  qui  ne  lui- 
plaifoitpasfllut  coupa  le  nez.&  les  deux  ore..ioi  o'ia  luaja  ^ 
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?noi  avec  quelques  autres  de  mes  filles  qutl  a f.tit  rafer.J’ai  fini  de  les 
nourrir  (fi  de  les  pourvoir  de  tout,  ce  qui  leur  eft  ncceffuire.  il  efi parti 
pour  (on  ' oyaume  de  Tany> , fim\i  dît  qu'à  Ion  retour  tl  ey.iminetoit 
(es  nens,  il  entend  parler  des  Dames  Chrétiennes  qui  font  aveemoy  : 
M‘-ti  tln'y  ena pas  une  feule  qui  ne  (oit prête  au/fi tien  que  »}oi  de 
faertfier  fa  vie  pour  la  Fey  de  ]iSvs-CHV^\s-T  ^fottque  luijoitque 
CambeAundono  nous  vuetllent  contraindre  de  la  renoncer. 

Je  reçois  unplaifir  extrême  d'apprendre  des  nouvelles  de  vos  Peres, 
fi  je  prie  Dieu  tous  les  jours  de  nous  les  renvoyer  pour  le  bien  de  mon 
ame  fi  le  falut  de  mes  enfans.  Je  me  recommande  moy  fi  toute  ma  fit- 
m'ile  à vos  faintes  prières , fi-  je  vous  fupplie  de  ne  vous  pas  oublier 
de  votre  fille  très  affeiiionncc  fi  tres-afih^ée. 

Grâce  Reyne  de  Tango. 

•D'Ozacï  le  feptiime  jout 

de  roiiziénicLunc.  • 


Cette  bonne  PrincelTe  vécut  jufqu’à  l’an  1600 , & mourut  au 
rnnU  d’Août  confumce  de  travaux  , d’aftliclions  & de  miferes. 
C’eftladeftinee  des  choies, qu  on  n en  connoit  le  prix  qu  apres  7--,^,. 
qu’on  lésa  perdues.  Ce  mari  barbare  c]ui  avoir  fi  mal  traité  fa 
* femme  pendant  fa  vie  , la  regretta  apres  fa  mort.  Il  cqnnuc  ce 
qu’il  avoir  perdu  Si  en  conçut  une  douleur  incroyable.  Il  pria  les 
Peres  de  faire  fes  funérailles  avec  toute  la  pompe  pollîble  ; il 
fournit  à toutes  les  depenfes  Si  aflîfta  aux  Ceremonies , verfant 
beaucoup  de  larmes  &s’accufant  d’être  lacaufe  de  fa  mort.  vvvii 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire , l’fi  dit  de  Cambacun- 
donc  ayant  été  publié  par  tous  les  Royaumes , celuy  de  Bungo 
fut  le  premier  où  la  perlecution  fut  la  plus  fanglante  , & ce  qui 
eft  plus  furprenant , c’eft  que  ce  ne  fut  point  Cambacundouo  qui  * ttia. 
l’excita,  mais  ug  Prince  Chrétien  &baptifé  qui  avoir  cinq  Re- 
ligieux auprès  de  lui  : Je  veux  d're  le  Roy  de  Bungo  fils  du  Roy 
François.  Il  avoir  en  la  Cour  fon  oncle  Chicata  ennemi  déclaré 
des  Chrétiens  & ne  faifoit  rien  que  par  les  confeils.  Après  la  pu- 
blication de  l’Edit  ce  malheureux  politique  reprefenta  à fon  ne- 
veu, qu’étant  Chrétien  comme  il  étoit  5c  ayant  cinq  Jeluites' 
auprès  de  la  perfonne,  Cambacundono  qui  les  avoir  bannis  6c 
qui  vouloir  exterminer  les  Chrétiens  ne  manqucroic.pas  de  le 
priver  de  fes  Etats  Si  de  donne' 'an  Royaume  à un  autres  qu’il  i 
‘ Zz  2 iij 
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falloir  prévenir  ce  coup  , cliaiTint  les  Peres  de  Tes  terres  & obli- 
,geant  cous  fcs  Sujets  d'adorer  les  .Garnis  &:  les  Fotoques. 
xxxiii.’  Le  Roy  Conftantin,  c’dî  le  nom  qu’il  recjut  en  (on  Bapte- 
r"','-. me,  elloit le  Prince  du  monde,  comme  j’ay  dit,  le  plus  loger 
fc  le  plus  inconftanc.  lorfqu’il  eut  entendu  le  difeours  de  fon 
,onc!c  appréhendant  de. perdre  fa  Couronne , il  congédia  audî- 
tôt  les  Peres  qui  étoient  auprès  de  luy,  deux  defquels  (è  retire- 
rentà  Sucumi  vers  la-P-eyne  Julie  veuve  du  Roy  François.  Les 
,*  antres  allèrent  trouver  Dom  Paul  de  Bungo  & le  Prince  Dom 
Pantaleon  qui  s’etoit  retiré  de  la  Cour  , voyant  que  le  Roy  fon 
frère  fe  souvernoit  par  lesconfeils  de  fon  oncle  ChicacataSc 
. qu’il  trahiiTüit  la  Religion. 

Cet  oncle  padionne  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  chaiïc  les  Pè- 
res: mais.il  pritrefolucion  de  rétablir  le  culte  des  Dieux  dans  le 
Royaume  dé  Bungo  & d’obliger  colis  les  Chrétiens  de  fe  rendre 
idolâtres.  Pour  réuüEr  dans  Ion  delTein  , il  attaque  fon  neveu 
. par  l’endroit  où  il  le  fentoit  le  plus  foîble  ; je  veux  dire  par 
la  crainte  de  perdre  fon  Ro>aume.  Il  lui  reprefenteque  ce  n'é. 
toit  pas  aflê'i  d'avoir  chalTé  les  Peres , mais  qu’il  falloir  rame- 
ner tous  les  Sujets  à la  Religion  du  pays  ; que  Cambacundono 
ne  manqueroic  pas  d’elire  informé  que  le  Royaume  de  Bun- 
go  elloic  rempli  de  Chrétiens , &c  que  s'il  les  laiiîbiten  paix  , 
il  jugeroit  par  là  qu’il  avoir  ded'ein  de  s’oppofer  à fes  Edits  Sc  * 
de  fomenter  une  Religion  qu’il  avoir  proferire  de  fon  Empire  ; 
qu’il  ne  falloir  pas  fe  brouiller  avec  un  Prince  fi  puillàhr  que 
lui  , & qu’il  ne  pouvoir  pas  mieux  faire  fa  Cour  , qu’en  oljli- 
géant  fes  ■Sujets  à renoncer  une.Religion  pour  laquelle  il  avoic 
une  averfion  extrême. 

Le  Roy  de  Bungo  intimidé  par  ces  dilcours  demande  à fon 
oncle  par  quels  moyens  il  pourra  venirà  bout  d’une  entreprife 
fi  délicate  & fi  difficile  ,puifque  les  principaux  Seigneurs  de  (on 
Royaume  étoient  Chrétiens  Sc  qu’il  y avoir  danger  que  cela 
n’excit.ât  line  révolté.  Chicacacf  lui  en  fuggeraun  qu’il  jugea  le 
plus  prjtiquable.  Ce  moyen  fur  de  publier  dans  tous  fes  Etat.s 
que  Cambacundono  defiroit  que  tous  les  Seigneurs  &:  le.s  Chré- 
tiens de  (on  Royaume  preraflent  ferment  de  fidelité  fur  les  Ca- 
.mis&  les  Fotoques  fuivanr  la  coùfume  du  Japon  Car  voici  com- 
me raifonnoit  ce  méchant  politique  : Ou  les  Chrétiens  jureront  • 
fur  les  Camis,  ou  ils  ne  jureront  pas.  S’ils  jurent , ils  renonceront 
JeurFoy  3’s’ils  ne  jurent  pas  vous  aurez  droit  de  les  bannir  on 
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dtf  les  punir  de  mort  comme  des  rebelles. 

Le  Roy  fit  aufiî  tôt  publier  un  Edit  l'an  15SS  , parlei]uei  il  X Vxu-. 
ordonnoit  à tous  les  Chrétiens  de  venir  prêter  ferment  de  fidc- 
lité  à Cambacflndono  entre  fes  mains.  Dpm  Paul  qui  etoit  le 
Seigneur  le  plus  confiderable  fcntit  bien  qu’on  le  vouloir  perdre, 

& que  Chicacata  jaloux  de  la  gloire  qu’il  s’écoic  acq'uife  dans 
les  dernieres  guerres , drefiîiit  un  piege  à fa'füm.ne  &:  à fâ  vie. 

Comme  il  étoit  fage  &.  dilcret  il  dilfimula  quelque  temps  pour' 
voir  quel  mouvement  cet  Edit  exciieroit  dans  les  efprits , relolu 
"cependant  de  mourir  plutôt  que  de  trahir  fa  Foy.A  quoy  fa  fem-  * 
niequi  croit  confine  du  Roy  François  l’encouragcoit,  lui  retire. 

/entant  que  (es  ennemis  en  vouloient  à fa  perfonne , & que  bien 
qu’il  jur.u  ou  qu’il  ne  juraft  pas  , ilstrouvoroient  bien  toujours 
d’autres  moyens  deje  perdre»  que  puifque  la  mort  croit  inévita- 
ble , il  valloit  mieux  choifir-celle  qui  lui  ailèurpit  le  Royaume  du 
Ciei , que  celle  qui  le  precipiteroit  dans  les  Enfers.  Plufieurs  de 
fes  amis  tâchèrent  de  lui  perfuader  au  contraire , qu’il  falloir  cé- 
der à la  violenÆ  , Si  jurer  débouché  en  confervant  la  Foy  dans  ' 
le  coeur.  Mais  Dom  Paul  leur  témoigna  que  fa  langue  ne  trahi, 
ra  jamais  fa  confcience  j Que  ces  difiimulations  l.âchcs  Si  timides 
étoient  indignes  d’un  homme  de  cœur  j Sc  qu’on  ne  lui  repro. 
cheroit  jamais  d’avoir  rien  fait  coijtre  fon  honneur  contre 
fon  devoir } que  fi  le  Roy  vouloir , il  jureroit  en  Chrétien , que 
s’il  ne  le  vouloir  pas  il  niourroit  en  ChrétienSi  en  homme  fidel-  ' 
le  à fa  Religion.  . 

La  PrincclTe  Maxence  fille  du  Roy  François  Si  heritiere  de 
fes  vertus , fitfon  poifible  auprès  diî  Rfty  de  Bungo  fon  frere,  rrimtgtM*.- 
pour  l’obliger  â fe  contenter  du  ferment  que  Dom  Paul  vouloit"*""'*?? 
faire:  mais  il  entra  en  telle  colere  contre  elle,  qu’il  la  menaçade^f^**"'''’^'”* 
la  bannir  de  fes -terres , fi  elle  lui  parioit  plus  en  fa  faveur.  Il  ' 
jurera , dit  il , /«/  les  Dsetix  , ou  il  mourra.  La  Princeflè  ne  s'éton. 
na  point  de  ces  menaces  : mais  quelque  temps  après  elle  luy-- 
deri  vit  une  autre  lettre, où  elle  lui  reprefenta  vivement  le  danger 
où  il  alloitmcttrefa  peribnne  St'/on  Royaume  ; qu'étant  Chré- 
• tien  comme  il  croit  , il  ne  lui  croit  pas  honorable  de  perfecu-' 
ter  IcsChrctiens  ; qti’il  montreroit  én  cela  de  la  timidité  ou  de  ‘ 
la  legereré  ; que  Cambacundono  efiimoit  Dom-  Paul  pour  /â-> 
valeur  , Si  ques’il  le  faifoit  mourir  fans  fujet  ôc.  fans  lui  en  avoir  ' 
parle  , il  attireroit  fur  lui  fon  indignation  -,  qu’il  cfiimoit  les  - 
Chrétiens  qupy  qu’il  parût  préfentement  leur  ennemi,  6c quç  - 
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tilhommelay  rapporta  que  Dom  Paul  étoit  en  grand  crédita 
la  Cour  8c  qu’il  avoit  oüi  dire  i Cambacundono  que  le  Roy  de 
Bungo  montroit  vifiblemcnr  qu’il  n’eftoit  guère  propre  â Gou- 
▼emer  , puifque  ni  iuy  ni  ion  Confeil  ne  connoilîbient  pas 
les  rares  qualitez  de  Paul  8c  ne  fçavoient  pas  s’en  preva- 
loir. 

Ce  rapporte  fut  un  coup  de  foudre  qui  étourdit  tellement 
ce  miferable Prince,  qu’il  ne  f^avoit  quelle  refolucion  prendre 
Il  n’ofoit  aller  à Ozaca  de  peur  qu’on  ne  le  fift  arrêter.  Il  ne  pou- 
voit  auflj  demeurer  dans  fes  Etats,  fçaehant  qu’il  étoit  mal  dans 
l’efprit  de  l’Empereur.  Pendant  qu’il  étoit  agite  de  troubles 
8c  depenfées  differentes,  il  reçoit  une  lettre  de  la  part  du  frere 
de  Cambacundono  qui  étoit  fon  ami  8c  fon  protecleur,  par  la. 
quelle  il  lui  mandoit  qu’il  eut  à venir  à la  Cour  en  dili- 
gence. 

Il  fe  met  aufll  toft  en  chemin  , 8c  après  quelques  journées,  xxxix. 
voicy  un  Courrier  qui  lui  apporte  les  ordres  exprès  de  Camba- 
cundono,  8c  de  faire  mourir  un  Seigneur  Payen  qu*  s'étoit  re- 
fiigié  dans  fes  terres  8c  d’en  chafler  tous  les  Chrétiens  qui  ne  vou- 
droient  pas  adorer  les  Dieux  du  pais.  Outre  ces  dépêches  de 
l’Empereur,  il  reçut  des  lettres  de  fon  freic,  qui  lui  mandoit 
d’executer  inceflamment  les  ordres  de  Cambacundono  8cd’obli- 
ger  Dom  Paul  de  quitter  la  Foy  Chrétienne  à faute  dequoy 
on  le  feroit  mourir  lui  même. 

La  Cour  eft  une  efpece  de  theatre  qui  change  de  Scene  d 
tous  momens.  Tout  y eft  mafqué8c  dcguifc,8cil  fe  trouve  peu 
de  Courtifans qui  nefoyentou  trompeurs,  ou  trompez.  Dieu 
qui  ne  veut  pas  que  nous  trouvions  de  plaifir  confiant  dans  le 
monde  permet  que  fês  Fidelles  fêrviteurs  pafTènt  leur  vie  dans 
une  viciflitude  continuelle  des  biens  £c  des  maux  , 8c  ne  trou- 
vent qu’infidelitez  parmi  les  créatures  pour  les  détacher  de  leur 
afFcélton  Dom  Paul  commençoit  à goûter  le  fruit  de  Tes  travaux 
parla  diftinélion  que  l’Empereur  faifoitde/bn  mérité  : 8c  voilà 
tout  d’un  coup  qu’il  faut  êtreinfidelle  ou  mourir.  XL. 

Le  Roy  de  Bungo  ayant  receu  ces  ordres , dépêche auflî-toft 
des  gens  pour  lesexecuter.  On  fait  commandement  de  fa  part 
à tous  les  Chrétiens  de  porter  une  petite  Idole  penduC  au  coû  , 

■ pour  marque  qu’ils  renonçoient  à leurReiigion. La  première  per- 
fonneà  qui  cet  ordre  fut  fignific  ,‘fut  la  Reync  Julie  veuve  du 
feu  Roy  François,  Princclle  auflî  zelée  pour  la  Loy  du  vray  Dieu 
I.  A a a a 
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& pour  le  progrès  de  la  Religion  , que  l’eftoit  le  Roy  fon  époux; 
Mais  elle  lé  moqua  de  cecce  ordonnance  impie  & déclara  hau> 
tement  qu’cllen’y  obcïroic  jamais.  On  fit  le  même  commande- 
ment à la  fœur  du  Roy  de  Bungo  la  princefle  Jeanne  qui  eftoit  fur 
le  point  d’être  mariée  & qui  avoitété  furnommee  Reyneenfon 
Baptême,  On  la  menaça  de  l’exil  fi  elle  u’obcilToit  avant  le 
retour  du  Roy  fon  frere  ; mais  elle  répondit  que  fi  on  l’a  ban- 
niffbit  pour  la  Foy , elle  iroit  volontiers  demander  du  pain  à fer 
vaflàux,&  qu’il  n’y  avoit  point  demifere  au  monde  qui  pûté, 
branler  fa  fidelité. On  fignifia  le  même  ordre  àDomPaul,à{on  on- 
de,  à leurs  femmes , à leurs  enfans , & à un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs & Cavaliers  Chrétiens , qui  tous  répondirent  qu’ils  n’é- 
toient  pas  aflez  lâches  pour  trahir  la  Foy  qu’ils  avoient  jurée  au 
vray  Dieu.  Les  Commifiaires  voyapt  leur  relblution  n’ofercnc 
pafler  outre  &en  informèrent  le  Roy  quiétoitàOzaca. 

XLi.  Aulfi  tort  qu’il  y fut  arrivé , il  alla  faluer  Cambacundono  por- 
tant  fa  petite  Idole  pendu  â fon  cou  par  une  apoftafie  détefta- 
tEmfcrtKr.  ^le  I mais  1 Empereur  le  receut  fort  mal , pour  avoir  retire  dans 
fes  Etats  le  Seigneur  Payen,  dont  nous  avons  parlé  : Toutefois 
il  s’appaifa  lorfque  le  Roy  de  Bungo  l’afleura  qu’il  l’avoit  fait 
mourir.  Il  entendit  enfuite  fon  compliment  qui  fut  plein  de 
refpeds,de  faûmiflions  , 6c  de  proteftation  de  fidelité  s Mais 
lorfqu’il  vint  à blâmer  la  conduite  de  Dom  PaulÔcà  invediver 
contre  lui  , Cambacundono  s’emporta  de  celle  colere  qu’il  le 
traita  de  fat  6c  d’homme  fansdifeernement,  qui  ne  fçavoitpas 
connoître  les  gens  de  mérite  , 6c  lui  tourna  le  dos.  Le  Roy  qui 
avoit  crû  bien  faire  fa  Cour  en  déchirant  Dom  Paul  qu’il  avoir 
eü  ordre  de  faire  mourir,  vit  bien  qu’on  l’avoit  joüé.  En  effec 
ce  n’ctoit  pas  l'Empereur  qui  avoit  commandé  de  le  mal-traiter, 
mais  fon  Secrétaire  grand  cnnemy  des  Chrétiens , lequel  avoir 
inféré  fon  nom  dans  la  lettre.  Le  Roy  donc  voyant  le  mauvais 
accueil  qu’on  lui  avoit  fait , n’ola  plus  fe  prefenter  devant  l’Em- 
pereur, mais  y envoya  le  Prince  fon  fils  accompagne  de  fon  on- 
cle Chicacata  , de  Dom  Paul  6c  de  plufieurs  grands  Seigneurs. 

XLii.  Lorfqu’ils  furent  au  Palais,  onfitfçavoirà  l’Empereur  que 

Dtttt  pmI  \ç  Prince  de  Bungo.  avec  la  fuite  dont  nous  venons  de  parler, 
^jyt  jjtt  ».  ^ porte  de  fa  chambre.  Cambacundono  les  entendant 

nommer  les  uns  après  les  autres,  dit  tout  haut  '.Faites  entrer  Dom 
Paul  ce ^rand Capitaine  de  Bnny».  Dés  lorfqu’il  fut  entré,  il  fit 
récit  à tous  les  alfifirns  de  fes  grands  exploits  de  guerre  6c  lu^ 
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donna  des  marques  d’une  edime  Sc  d’une  afFecHon  très  particu. 
liere.  Trois  jours  apres  il  invita  le  Prince  de  Bungo  à dîner  avec 
Dom  Paul  qu’il  fit  manger  â fa  table.  Pour  Chicacata  & les  au- 
tres Seigneurs , il  leur  ordonna  d’aller  manger  à une  autre  au- 
ble.  • ‘ 

Cette  diftinftion  fit  enrager  Chicacata  & le  Roy  de  Bungo 
qui  avoitefté  honteuferaent  chafle  de  la  Cour.  Ils  prennent  re- 
lolution  enfemble  de  fe  défaire  de  Paul  , deulfent-ils  eux- 
memes  perdre  la  couronne  & la  vie.  C’eft  pourquoi  lorfqu’il  fut 
de  retour,  le  Roy  luy  fait  cpmmandement  derenoncer  la  Reli- 
gionChrétienne.,difant  qu’il  ne  vouloir  plus  foufFrir  aucunChré. 
tien  dans  fes  Etats , non  plus  que  l’Empereur  dans  le  Japon.  Paul 
répondit  au  Roy  qu’il  ne  permettoit  rien  dans  fes  terres  qui  fut 
contraire  au  fervice  de  Sa  Majefté  j Qu’on  avoir  liberté  dans  le 
Japon  de  fuivre  en  matière  de  Religion  tel  parti  qu’on  vouloir } 
6c  qu’il  étoit  refolu  de  fuivre  au  péril  de  iâ  vie  & de  fes  Etats  la 
Religion  Chrétienne  j Qu’il  fupplioit  Sa  Majefté  de  ne  luy  plus 
faire  des  commandemens  aufquels  il  ne  pouvoir  obéir  fans  tra- 
hir fon  honneur  Sc  faconfcience. 

Cette  réponfe  rendue  par  un  Héros  Chrétien  , aigrit  telle- 
ment le  Roy , qu’il  refolut  de  le  faire  mourir  luy  8c  les  Peres  Je- 
fuites  qu’il  eftimoit  auteurs  de  ce  confeil.Mais  avant  que  de  faire 
une  action  de  fi  grand  éclat  ,il  communiqua  fa  rcfolution  à un 
Seigneur  Payen  pour  qui  il  n’a  voit  rien  de  caché, & qu’il  conful-* 
toit  dans  toutes  les  a(Faires-Ce  Seigneur  lui  reprefenta  que  Cam- 
bacundono  ne  laifieroit  pas  la  mort  de  Dom  Paul  impunie, mais 
qu’il  s’en  vengeroit  fur  fa  propre  perfonne  en  lui  ôtant  fon 
Royaume&peut  être  la  viejQue  bien  qu’il  n’eût  rien  rien  à crain- 
dre de  ce  côté- là,  il  n’étoit  pas  bicn-féant  qu’un  Prince  comme 
luy, qui  étoit  Chrétien  & fils  d’un  pere  qui  avoit  aimé  & prote- 
gé  les  Chrétienstoutefavie,  les  perfecutaft  le  premier  de  tous 
les  Rois  du  Japon  , fans  en  avoir  reijû  aucun  déplaifir } Qu’au 
rifte  Paul  étoit  un  grand  Capitaine } qu'il  avoit  bien  des  gens  à 
fa  dévotion»  qu’au  premier  fignal  il  pouvoir  lever  unepuiilànte 
armée  8c  luy  faire  bien  de  la  peine  ; Que  le  plus  fur  eftoit  de 
diffimuler  ôc  d’attendre  une  occafion  plus  favorable  de  fe  ven- 
ger de  lui  > que  le  tems  lui  en  fourniroit  bien  tôt  les  moyens , fi 
Cambacundono  perfiftoit  dans  la  rcfolution  qu’il  avoit  prife 
d’interdire  l’exercice  de  cette  Religion  étrangère. 
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Ces  raifons  arrcfterenc  la  fougue  de  ce  Prince  pafTionné  : 
mais  il  ne  pur  refuferà  fon  oncle  Chicacata  la  permilfion  de  fai- 
re monrir  quelques  Chrétiens  pour  apaifer  le  chagrin  qu’il  avoir 
conçu  de  ce  qu’on  nefuivoit  pas  (esconfeils.  Il  yavoitàFunay 
unfage  vieillard  âge  de  foixante& dix  ans  nommé  Joram  Maca* 
ma,  natif  de  T acata,qui  de  brave  foldat  s’étant  fait  Chrétien  par 
le  zele  & les  exhortations  duRoy  François,  avoit  depuis  converti 
toute  fa  famille  & dans  l’ablènce  des  Peres  baptifoir  les  enfans , 
vifitoit  les  malades  , enterroit  les  morts  & paflbit  une  grande 
partie  de  la  nuit  à inftruire  les  PayeQsSc  i confoler  les  Chrétiens. 
Le  Roy  de  Bungo  qui  meritoit  mieux  depuis  fon  apoftaphie  de 
porter  le  nom  de  Julien  l’Apoftatque  celui  deConftantin,ayan« 
appris  que  Joram  depuis  le  départ  des  peres  ne  travailloir  qu’à 
maintenir  la  Religion  , de  proteéleur  des  Chrétiens  s’en  déclara» 
le  premier  tyran  & le  premier  pcrfecuteur  , Sc  donna  ordre  à 
trois  de  Tes  gens  de  le  faire  mourir. 


Ils  partent  aufll-tôt  pour  aller  à Funay  , & parce  que  Joram 
s^étoit  fignalcdanslescombats,  appréhendant  la  valeur,  ils  mè- 
nent avec  eux  une  compagnie  de  cent  hommes.  Joram  fut  aver- 
ti par  fes  amis  de  leur  delfeinScdu  jour  qu’ils  dévoient  arriver. 
Auflî . tôt  il  congédié  fa  femme  & fes  enfans  qu’il  envoyé  en  un 
autre  quartierde  la  Ville  fans  leur  en  dire  le  fujet,  fiedemeurant 
feul  dans  fa  maifonil  fe  difpolë  à mourir.  Il  tre  voulut  pas  même 
'garder  fon  épée  avec  laquelle  il  avoit  fait  tant  de  belles  aélions, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  voulût  fe  mettre  en  défenfe.  La  nuit 
qu’on  le  devoit  aflalliner , il  demeura  en  prière  devant  un  Cruci- 


fix. Sur  le  minuit  les  Soldat»  approchent  fans  bruit  de  fa  Cham- 
bre, pour  voir  s’il  n’étoit  point  en  armes  avec  fes  amis  comme 
font  les  braves  du  Japdmmais  tout  étant  dans  un  profond  filen- 
ce  , ils  enfoncent  la  porte  criant  que  Joram  s’etoit  enfui.  Le  faint 
vieillard  les  voyant  entrer  va  au  devant  d’eux  , en  leur  difant 
qu’il  n’avoit  jamais  fiii  & qu’ils  les  atrendoit.  If  eftoit  revêtu  du 
ftirplis  qu’il  portoit  lofqu’il  enterroit  les  morts,  & avec  une 
Croix  en  main  & un  chapelet  à Ion  cou.  Lorfque  les  meurtriers 
le  virent  en  ceteftat  fe  prefenrer  à eux,  ils  en  furent  furpris  i 
mais  beaucoup  plus  lorfque  fe  jettant  à genoux  il  remercia  Dieu 
de  ce  qu’il  accomplilToit  le  defir  qu’il  avoit  roujourseû  de  verfer 
ibn  fang  pour  fa  gloire  > il  remercia  aufii  les  Soldats  du  bon- 
Jaeur  qu’ils  lui  alloicnt  procurer.  Alors  ayant  récité  laforma- 
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Is  de  Confcflion  de  l’tîçlire&frappé  trojj  fois  fa  poitrine,  il  pre- 
lènta  fa  tefte  aux  bourreaux  prononçant  le.s  laints  noms  de 
J E s U s 8c  M A R I n.  Us  lui  donnèrent  trois  coups  de  cime- 
terre dont  il  mourut  le  ving  - fixiéme  jour  de  Juillet  l’an 
1589. 

Le  Roy  de  Bungopour  faire  éclater  fon  zele8c  pour  conten- 
ter fes  Bonzes,  fit  attacher  le  corps  de  Joram  à une  croix  dans  un 
lieu  public  avec  le  crucifix  qu’il  portoit;  mais  on  ne  put  jamais 
trouver  fa  tefte  qu’un  Chrétien  avoit  fecreteinent  enlevée.  Il  s’en 
trouva  un  autre  nomme  André  Üngafavara  , qui  ne  pouvant 
foufifrir  que  la  Croix  du  Sauveur  fût  expofeeà  la  rifce  des  In- 
fidelles  enleva  la  nuit  le  corps  du  Martyr  8c  le  cacha  fi  bien  que 
quelque  information  qu’on  en  put  faire,  jamais  il  ne  put  eftre 
découvert.  Quatre  ans  apres  il  fut  donné  au  Pere  Valignan  ,qui 
Je  fit  porter  dans  un  riche  cercueil  au  Séminaire  d’Arima , où  il 
fat  honore  par  le  coacours  de  cous  les  Chetiens  du  Royau- 
me. 

Le  Roy  de  Bungo  indigné  de  ce  qu’on  avoit  enlevé  le  corps  ut. 
de  Joram  , fit  mourir  fa  femme,  fes  enfans  & plufieurs  autres 
Chretions.  Il  y avoit  à Nocen  un  autre  Chrétien  nommé  Joa- 
chim  qui  avoit  dans  fa  maifon  une  Chapelle  où  les  Chrétiens 
s’aflèmbloient  pour  faire  leur  prières,  8c  depuis  le  départ  des 
Peres  il  avoit  converti  8c  baptile  plus  de  trente  perfônnes.  Le 
Roy  en  étant  averti  ordonna  qu'il  fut  mis  à mort.  Ceux  qui 
avoient  commandement  de  le  tuer,  le  menèrent  hors  de  la  Ville 
fous  quelque  autre  pretexte , 8t  l’ayant  conduit  dans  une  foreft  , 
fê  jetterentfur  luy  8cluy  coupperentla  gorge. 

Le  Roy  s’écoit  perfuadé  que  ces  premières  executions  jette-  XLVi. 
roient  la  terreur  dans  l’efprit  de  cous  les  Chrétiens  : mais  il  fut 
trompé  dans  fes  efperances , car  dés  lorfqu’il  eurent  appris  la 
mort  de  Joram  8c  de  Joachim,  il  fe  mirent  tous  un  Chapelet  au 
coû  8c  marchèrent  en  cet  eftat  par  les  ruës  , pour  montrer  que  ’ 
bien  loin  d’apprehender  la  mort , ils  la  defireroient  avec  paffioti. 

Une  Dame  nommée  Marie  à qui  le  Roi  avoit  autrefois  donné  un 
Chapelet, eut  la  hardiefte  d’entrer  dans  le  Palaisje  portant  à fon  • 

coû.  Le  Roy  l’ayant  rencontrée  lui  demande,  d’où  vient  qu’el-  ' 
le  eftoit  fi  hardie  que  de  porter^:cs  marques  d’une  Religion  qu’il 
. avoit  défendue.  Marie  luy  répond  en  lui  reprochant  tacite-  . , 

ment  fon  infidélité.  Sire  , on  doit  faire  eftat  des  prefens  des  Rois. 

Voftre  Majeftè  m'a  donné  aturefois  ce  Chapelet.  C'eft  pour  cela  que 
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de  protéger  autant  qu'il  pourroit  les  ferviteurs  de  Dieu.  Si 
l'Empereur  le  trouve  tihiüVtiis , je  tàchcray , dit  il,  Je  le  payer  de 
TM  font  i mais  s'il  ne  les  écoute  pas , (i“  s'il  me  dcelare  la  ytcrrc^je  me- 
dèfendcray  viytureufcmcnt^  (ÿ-  j'c(pere  que  le  Tout  puiffant  m'aydcra 
comme  tl  a fait  jufqu'd  prefcnt.  Que f Dieu  veut  que  je  fois  vaineu, 
je  perdray  volontiers  la  vie  ($•  U couronne  pour  jon  honneur.  Je  fuis 
mime prejl  de  luy  déclarer  la  yterre  fi  vous  le  trouve:^  à propos  ; 

Car  aujjî-bien  fcaura-t'  il  tojl  ou  tardque  je  protégé  les  Peres  ^ que  je 
les  retiens  dans  mes  terres  contre  (es  ordonnances. 

Le  Pere  Provincial  loua  le  zelc  du  Roy  &:  le  remercia  de 
l’alFedior^u’il  portoit  à la  Compagnie:  Cependant  il  fut  d’avis  RefaHi„(p,i. 
qu’il  ne  falioit  pas  rompre  ouvertement  avec  Cambacundono  A 
& paroiftrc  rebelles  à fes  volontez , de  peur  qu’il  nefe  vengeait 
non  feulement  lur  le  Roy  d’Arima , mais  encore  fur  tous  les 
Seigneurs  Chrétiens  qui  retiroient  quelques  Peres  dans  leurs 
Etats.  Il  jugea  donc  que  pour  ne  pas  irriter  fon  efprit  fier  8c 
fuperbe,  les  Peres  dévoient  fe  dcguifcr  pour  un  temps  & fermer 
leurs  Eglifes , fe  contentant  d’exercer  leurs  fondions  dans  quel- 
ques maifons  particulières;  Qtie  par  ce  moyen  les  Seigneurs 
Chrétiens  pourroient  afleurer  l’Empereur  que  les  Religieux 
* avoient  abandonné  leurs  maifons  & leurs  Eglifes/6c  ‘qu’ils 
avoient  obéi"  à les  commandemens. 

Cet  avis  fut  approuvé  de  tout  le  monde, ainfi  lePere  Mel- 
chior  de  Mora  avec  quelques  autres  Peres  demeurèrent  au 
. Royaume  d’Arima.  Le  Pere  Provincial  avec  deux  de  fcsCom- 
p.ignons  fe  retira  à une  lieue  de-là.  Le  College  fut  tranfportc 
a la  forterell'e  de  Quinquina.  Trois  autres  Peres  avec  dix  Novi- 
ces furent  envoyez  à la  forterellc  d’Arie.  Pour  les  Seminarillcs 
qui  montoient  jufqu’au  nombre  de  foixante  & treize  ayec  quatre 
Religieux  qui  les  inltruifoient,  ils  furent  conduits  à Faquirao.  Le 
refte  des  Peres  eut  (on  quartier  à Conga , Cogiro , Xrmabara,  8c 
Amaeufa  l’an  ijSs. 

Dom  Jean  d’ A macula  en  demanda  fix  pour  fa  part  8c  on  tranf- 
porta  cette  année  le  Noviciat  dans  fon  Klc  : De(ortc  qu’il  avoit  Teneur  in 
dans  fes  terres  vingt.cinq  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
qui  excr^oient  leurfondion  comme  en  temps  de  paix  ; car  il 
ne  voulut  jamais  qu’on  fermaft  les  Eglifes,  ni  qu’on  ceflâft  de 
fonner  les  cloches  après  la  publication  de  l’Edit  : Et  comme  on 
lui  reprefentoit  le  danger  où  il  fe  mettoit  d’attirer  fur  lui  l’in- 
dignatiun  ne  l’Empereur,  il  répondit  qu’il  craignoit  encore  plus 
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’ctlle  du  Roy  du  Ciel;  que  coût  fon  defir  croit  de  mourir  pour 
Ja  Fuy  , & que  fi  Cambacundono  faifuit  abattre  fon  Eglifc , il  fc 


licndroit  heureux  d’ctre  enfevely  fous  les  ruines. 

Il  n’ert  pas  croyable  combien  cette  periecution  augmentais  — f'' 

ferveur  des  Chrétiens.  Ils  couroient  enfouleau  lieu  oùctoicnc  Ty 

les  Peres  pour  fe  préparer  à la  mort  Tous  fe  confcûoient&com-  fw 

raunioient  comme  fi  le  jour  même  ils  euiïent  dù  fouffrir  le  mar-  de 

tyre.  Dom  Sanchez  Roy  d’Omura  , heritier  de  la  Foy  8c  de  la  pe; 

confiance  de  feu  Dom  Barthélémy  fon  pere,  exhortoir  fes Su-  qu 

jets  à demeurer  fermes  dans  la  Religion  Chrétienne.  Il  cpoùfa  ne 

cette  année  la  fa  ur  de  Dom  Protais  Roy  d’Arima^  pour  être  pc 

plus  étroitement  unis  enfemble.  at 

La  Princeflè  Maxence  fille  de  feu  Roy  François  deBungo  ft 

efloic  mariée  à Dom  Simon  Toxirondono  Gouverneur  d’une 
partie  du  Royaume  de  Chicungo.  eftant  accouchée  d’un  fils  pi 

cette  année,  elle  le  fit  baptifêr  par  le  Pere  Loüis  Froez  8c  il  îj 

fut  nommé  François, du  nom  de  fon  ayeul  d’heureufe  memoi*  t 

Li.  re.  e 

Nous  avoHS  rapporté  cy-devant  comme  du  temps  du  Pere  ^ 

dtcuu.  Cofme  de  Torrezplus  de  deux  mille  perfonnes  avoient  receu  J 


la  Foy  dahs  le  Royaume  de  Gotto  avec  le  Roy  de  cette  Ifle,  qui  • 
fut  nommé  Loüis.  Il  avoic  fait  baptifêr  fon  fils  auquel  il  don- 
na fon  nom.  Comme  il  eftoit  mineur  après  la  mort  de  fon  pere, 
fon  oncle  fut  déclaré  tuteur  8c  Gouverneur  del’Ifle.  Nous  avons 
dit  que  ce  Prince  idolâtre  bannit  auffi  toft  tous  les  Peres  de  ces. 
Etats , fit  abattre  les  Croix  8c  ruiner  les  Eglifes.  Lejeune  Prince 
étant  devenu  grand  8c  promettant  beaucoup  pour  fon  efprit  8c 
fa  valeur,  ce  parent  infidelle  reprefenta  aux  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume,  qu’aprés  l’Edit  de  Cambacundono,  il  n’y 
avoic  point  de  fêureté  a reconnoître  pour  Roy  un  jeune  homme, 
qui  faifoit  profeflîpn  delà  Religion  Chrétienne  & qui  cauferoit 
infailliblement  de  grands  troubles  dans  le  Royaume.  11  fccut  fi 
bien  tourner  leur  elprits,  qu’il  fut  lui  meme  déclaré  Roy  ,8c  de 
peur  que  le  jeune  Prince  ne  lui  fiftdes  affaires  pour  le  recouvre- 
ment de  fes  Etats,  il  lui  ailigna  de  quoy  vivre  honnorablemenr. 
Dom  Louis  qui  ctoit  fage  fit  de  neceflîté  vertu  8c  dilfimulaVon 
reflentimenr  jufqu’à  ce  quel’occafion  fe  prcfentall:  de  recouvrer 
fon  Royaume  , ce  qui  arriva  quelque  temps  apres  comme  nous 
dir.ons  en  fon  lieu. 

Les  Chrétiens  de  cette  Ifle  fe  voyant  maltraité  par  ce  Ty- 
ran 
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Tin  & par  les  Bornes  qui  Faifoient  tout  leur  polFible  pour  les 
pervertir , turent  contraints  d’abandonner  le  pays  & de  (e  retirer 
en  un  autre  lieu.  Ils  ne  furent  pas  long  temps  abfens  que  le 
Tyran  reconnut  fa  faute  , caries  terres  demeurèrent  en  friche 
faute  de  gens  qui  les  cultivadènt  ; C’eft  pourquoy  il  fut  oblige 
de  les  rappeller  6c  de  dillimuleravec  eux  , fans  neanmoins  Icui 
permettre  l’exercice  public  de  leur  Religion.  Seize  ans  apres  , 
cjuelques  Peres  y étant  retournez  avec  permifFion  du  Gouver- 
neur pourâlFifler  quelques  Portugais  qui  avoient  mouillé  à un 
port  de  1 Ifle  : ils  trouvèrent  le  nombre  des  Chrétiens  beaucoup 
augmenté  , quoiqu'ils  fuflênt  tout  ce  temps  là  deftituez  de  Pa- 
fleurs  8c  des  lecours  ordinaires  de  l’Eglife. 

Il  y avoit  une  bonne  femme  nommée  Marthe , qui  malgré  la 
perfecution  alloit  tous  les  jours  faire  fes  prières  a*  lieu  où  étoit 
la  Croix  qu’on  avoit  abattue.  Quelques  Payens  l’ayant  rencon-  '«'.v»,</.v*/.- 
trée  6c  la  menaçant  de  la  tuer  fi  elle  rcrournoit  en  ce  lieu  là 
elle  leur  répondit  : Tuez^mol  à.  la  bonne  heure ^ pourxiujue  ce  fait 
four  l'amour  de  Dieu.  Comme  elle  étoit  au  meme  lieu  à genoux 
les  mains  élevées  vers  le  Ciel , un  d’eux  luy  paflà  l’épée  au  tra- 
vers du  corps  dont  elle  mourut. 

Puifque  nous  parlons  de  croix,  je  ne  puis  omettre  une  choFc 
afFez  remarquable  qui  arriva  à un  Chrétien  Chinois  nommé 
Louis  , qui  étoit  dans  cette  lile.  Apres  que  le  Tyran  eut  fait 
abattre  les  Croix , il  en  bâtit  luy-mcme  une  qu’il  voulut  plan- 
ter au  lieu  où  l’autre  eftoit  auparavant.  Les  Payens  s’y  oppolant 
6c  luy  difant  que  leTono  l’avoit  défendu , Louis  leur  répond  t 
qu’il  eftoit  étranger  8c  que  le  Tono  ne  s’en  ofténferoit  pas  j 
que  s’ils  en  (oufFroient  quelque  perte,  il  leur  promettoit  de  les 
dédommager  Ceux.cy  cependant  s’y  oppofant  toujours, il  la 
porta  fur  une  nftontagne  proche  du  lieu  où  il  demeuroit.  Com- 
me il  fut  furie  point  de  l’elever,  il  fe  fouvint  qu’on  met  au  haut 
de  la  Croix  un  écriteau  où  il  y a quelques  ternies  latins  qu’il  ne 
connoilFoit  pas  8ç  qu’il  ne  pouvoir  pas  marquer.  Lorfqu’il  étoit 
dans  cette  peine , un  homme  vetu  en  Portugais  fe  prefente 
. à luy , qui  loue  fon  entreprife,  luy  d relié  fon  écriteau, 8c après 
l’avoir  exhorté  à pcrlevcrer  dans  la  Foy  8c  dans  la  dévotion  à la 
fainte  Croix  , fe  déroba  à fes  yeux.  Louis  fut  furpris  de  cette 
rencontre  8c  ne  pouvoir  comprendre  comment  un  Portugais  s’é- 
toit  pù  trouver  fur  ccttemontagne.il  va  de  côte  8c  d’autre  s’en- 
qutfter  (î on  n’avoit  pas  vû|infter  un  homme  vetu  detelle  ma- 
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niere.tnais  il  n’en  put  rien  apprendre.  Ce  qui  lui  fit  croire  que 
c’etoir  un  Ange  que  Dieu  lui  avoir  envoyé,  vu  qu’il  n’y  avoir 
point  alors  de  Portugais  dans  l’ifle. 

LUI.  Il  arriva  cette  année  une  affaire  à Doin  Protais  Roy 
MtchAntc  d’Arima  qui  lui  donna  bien  du  chagrin.  Nous  avons  vû  com- 
**  avoir  aidé  Ton  parent  Ifafay  à recouvrer  les  terres  que  Rio- 
vniw.  zogi  lui  avoir  enlevées.  Lesenfansde  Riozogi  apres  la  mort  de 
leur  pere  prefenterentrequefte  .à  Cambacundono  6c  firent  tant 
par  leurs  amis  8c  par  leurs  préfens,  qu’il  condamna  Ifafay  à leur 
rendre  les  terres  qu’il  tenoit,6c  Dom  Protais  à leur  remettre  la 
forteteffe  deCogiro,qui  cftoit  une  des  meilleures  Places  qu’il 
dît  dans  Ton  Royaume.  Cette  Ordonnance  mortifia  fort  cePrin- 
ce.  Il  différa  quelques  temps  d’y  obéir  , jufqu’à  eequeCam- 
bacundono  envoya  un  de  fes  Capitaines  nommé  Afonadario> 
avec  quelques  troupes  pour  la  faire  executer  8c  pour  appai- 
fer  quelques  troubles  furvenus  au  Royaume  de  Fingo  par  la 
mauvaife  conduite  d’un  Seigneur  Payen  à qui  il  avoir  donné 
ce  Royaume.  Afonadario  les  appaifa  aulfi  tôt , commandant  d 
ce  Roy  de  s’ouvrir  le  ventre  , ce  qu’il  fit.  Pour  lesTonos  qui 
avoient  pris  les  armes , Cambacundono  fit  femblant  d’eftre  fatis- 
fait  de  leur  conduite  Sc  leur  fit  dire  qu’il  defiroit  les  voir.  Lorf- 
qa’ils  furent  en  chemin  ils  tombèrent  dans  un  embufeade  qu’il- 
leur  avoir  fait  dreller,  où  ils  furent  tous  t.aillez  en  pièces.  C’eft 
ainlî,  comme  j’ai  dit  , qu’ils  punillènc  les  coupables  , foie  en 
leur  commandant  de  fe  fendre  le  ventre,  foit  en  les  attaquant 
de  vive  force,  ou  partrahifon.  Les  terres  de  ce  Roy  furent  don» 
nées  à Dom  Auguftin  en  échange  de  l’ifle  de  Junodogima  que 
l’Empereur  lui  avoit  ôtée  .-  ce  qui  augmenta  Ic  n revenu  de  la 
troifiémc  partie  5c  lui  donna  moyen  de  fecourir  les  Chrétiens  de 
Weaco  qui  s’étoient  réfugiez  en  ce  pays  là.  Il  affigna  deux  mil- 
le facs  de  ris  à prendre  chaque  année  fur  le  Royaume  de  Fingo, 
pour  fa  fubfiflance  des  onvriers  de  la  Compagnie  quieftoient 
dans  une  extrême  neceflîte.  Le  Pere  Provincial  le  remercia  de 
cette  charité  fi  confiderable  , 8c  fit  publier  des  prières  par  tout 
pour  fa  converfation. 

Afonadario  ayant  calmé  les  troubles  deFingo,  vintà  Arima 
• 8c  fômma  Dom  Protais  de  rendre  la  forterelft  de  Cogiro  aux 
enfans  de  Riozogi.  Le  Roy  eut  de  la  peine  à s’y  refoudre  , par 
la  raifoii  que  cette  Place  étoit  la  clef  de  Ton  Royaume  8c  en  ou- 
vroit  l’entrée  à tous  fes  ennemis  : manière  qu’il  eftoit  fîr  le  * 

! 


DU  JAPON  Liv.  IX.  5^î 

point  de  prendre  les  armes  & de  Te  révolter  contre  l’Emoc- 
reur:  Mais  Dom  Augnftin  &:  Simon  Coudera  Roy  île  Biigcn  luy 
avant  reprelentc  qn’il  s’alloit  perdre  lui  6c  tous  les  Chrétiens 
de  Ximt>  s’il  n’olicïlToic , il  fit  ce  qn’ondefiroit  fc  faenfia  tous 
les  intcreflsaii  bien  dcl»paix  6c  de  la  Religion, 

Pendant  c]iie  ces  deu"  Seigneurs  cfloient  à Arima  avec  Icz,/?. 

Pere  Provin. lal,  |ufto  Uiundono  les  vint  vifiter  travtfii  en  > if‘ 
étranger  pour  n'eure  point  reconnu.  On  ne  vit  jamais  homme  / 

plus  content  , fa  joye  cclatoit  fur  fon  vifage,  6c  il  s’dlimoit  c««r. 
heureux  d’avoir  cite  dépouille  de  tous  fes  bien;  pour  l’amour 
de  Jtsus  Chr-ist.  Apres  avoir  conféré  quelques  jours  avec 
les  Per  s,  il  fe  retira  au  Noviciat  qui  cftoit  alors  en  la  villed’A- 
rie, polir  faire  une  ConfefRon  generale  depuis  la  converfion  6c 
pour  lé  difpofer  à tout  cvenement.il  l’a  fit  avec  urerelle  dé- 
votion, que  tous  les  Religieux  en  furentextremement  édifiez. 

Sur  ces  entrefaites  il  reçoit  des  lettres  de  fes  amis  qui  eftoient 
nupres  de  Cambacundono,  par  lelquelles  ils  lui  donnoient  avis 
qu’il  eût  à s’approcher  de  la  Cour,  parce  que*  l’Empereur  pa- 
roifioit  change  à f >n  egard  : Car  s’eftant  enqui;  ce  qu’eftoit  de- 
venu jufto  ücundono,  quelqu’un  lui  répondit  que  depuis  Ton 
bannifiTemcnt  on  n’avoit  point  entendu  parler  de  lui,  6c  qu’il  y 
avoit  quelque  apparence  qu’il  eftoit  pafîc  dans  quelque  pai’s 
-étranger,  Jl  pouvait  ^à\x.  l’Empereur  , qui, y que  je  l'cuffc  banni  ^ 
demeurer  au  Japon.  paroles  firent  croire  qu’il  ne  vouloir  pas 
perdre  un  fi  grand  Capitaine  6c  qu’il  pourroit  bien  le  rétablir 
dans  les  bonnes  grâces,  C’eft  pour  cela  qu’on  lui  confcilloic  de 
s’approcher. 

Jufto  communiqua  ces  lettres  à fes  amis , entr’autres  àDom 
Auguftin,  lequel  fur  d’avis  qu’il  ne  devoir  rien  précipiter  j mais 
attendre  des  nouvelles  plus  allurées  de  la  Cour.  11  lui  ofFrit 
même  vingt  mille  charges  de  ris  par  an  s’il  vouloir  le  retirer  en 
Ion  Royaume  de  Fingo.  Un  grand  nombre  de  .Seigneurs  lui  fi- 
rent des  offres  femblables  : mais  hd  qui  ne  cherchait  qu’à  figna- 
1er  la  Foy  par  quelque  action  d'éclat , crur  que  l’occafion  le  pre- 
fentoit  d’cxecurcr  Ton  delTeiti,  6c  qu’apres  avoir  perdu  les  biens, 
il  n’avoit  rien  fait  pour  Dieu  s’il  ne  perdoie  encore  la  vie.  U 
prend  donc  congé  des  Seigneurs  6c  des  Princes  fes  amis  8c  s’a- 
chemine vers  Meaco,  qui  n’eft  pas  bien  éloigné  d’Ofaca  où 
cftoit  la  Cour. 

Lorfqu’on  y vit  Ucondono,  le  bruit  courut  que  PEmpe- 
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rcur  l’avoic  rappelle  & lui  avoir  donne  un  employ  confidera- 
ble  dans  le  Royaume  de  Canga , avec  permiflion  de  mener  fa  fa- 
mille avec  lui.Il  ell viay  queCambacundono  eftant  informé  que 
Juftoelloità  Meaco,  lui  ordonna  d’aller  au  Royaume  de  Can- 
ga fous  de  belles  promefles  ; car  il  craignoit  toujours  que  les  Mc- 
contens  defo'n  Empire  qui  elloient  en  grand  n»>mbre  fe  joignant 
aux  Chrétiens  ne  choifillèntjufto  pour  leur  Chef  & ne  lui  fillent 
des  affaires.  Sa  révolté  contre  Nobunanga  lui  lembloit  en 
eftre  un  exemple  8c  un  motif,  lequel  eftant  fortifié  par  les 
interefts  delà  Religion  lui faifoit tout  appréhender  d’un  guer- 
rier auffi  brave  8c  auffi  expeiimcnté  qu’eftoit  Ucundono  j c’eft 
pour  cela  qu’il  l’envoya  à Canga  fous  de  belles  efperances:  Mais 
il  donna  ordre  lecretement  au  Gouverneur  de  lui  donner  des 
Gardes  8c  de  le  tenir  là  comme prifonnier.  Tous  fes  amis  alors 
apprehenderent  que  l’Empereur  ne  le  fift  mourir , 8c  on  crut  que 
c’eftoit  fait  de  fa  vie  J mais  Dieu  qui  ell  maiftre  des  volontcz  des  ■ 
hommes  5c  qui  éleve  lepausfre  quand  il  lui  plaift  dans  l’hon- 
neur 8c  dans  l'abondance,  après  avoir  éprouvé  la  vertu  dece' 
Seigneur  Chrétien,  le  rétablit  dans  fes  Charges  Çc  le  rendit 
plus  confiderable  qu’il  u’eftoil  auparavant,  comme  nous  verrons- 
en  fon  lieu,. 

* Cependant  tous  les  Chrétiens  cftoient  dans  une  ■grande  con- 
fiéftmri  M'J-  ftemation  fe  voyant  deftituczdu  -fecours  de  leurs  Pafteurs  8t 
craignant  que  la  perfecution  ne  les  obligeaft  de  quitter  le  Japon  ■ 
pour  retourner  aux  Indes.  Lorfqu’ils  eftoienr  dans  les  pleurs  , 
un  vaillèau  Chinois  arrive  au  Japon  qui  portoit  deux  Peres  de  la- 
Compagnie,  le  Pere François  Ruis  & le  Pere  Théodore  Man* 
telez.  Ceux-cy  donnèrent  avis  que  fur  la  fin  de  l’année  prece- 
dente ij88.  un  baftiment  cftoit  arrivéà  Macao  Ville  de  la  Chi- 
ne, qui  avoir  débarqué  fix  Religieux  de  la  même  Compagnie,  8c 
que  le  Pere  Alexandre  VaÜgnan  devoir  arriver  dans  trois  jours 
avec  les  Ambaffadeursqui  rctournoienc  de  Rome,  menant  avec 
eux  onze  autres  Jefuites  qui  venoient  défendre  8c  amplifier  la 
Foy  dans  le  Japon.  Cette  nouvelle  réjcüit  fort  les  Peresdupaïs: 
mais  parce  que  les  affaires  n’eftoient  plus  fur  le  meme  pied 
qu’elles  eftoient  lorfqu’ils  partirent  pour  l'Europe  , le  Pere 
Alora  s’embarqua  avec  quatre  de  fes  Religieux,  pour  informer 
le  Pere  VaÜgnan  de  l’eftat  où  cftoit  alors  la  Religion  avant 
jyj  qu’il  prît  terreau  Japon. 

Lt  etn  p'A-  Les  AmbalTadcurs  que  les  Rois  de  Bungo,d'Arima 8c  d’O- 
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mura  avoienc  envoyé  à Rome  l’an  8i.  pour  rendre  obeilTince  au 
Chef  de  l’EeÜfe  ; eftant  arrivez  à Goa , comme  nous  avons  dit,  ^1'"' 
le  Pcrc  Valignan  le  relolut  de  les  conduire  an  Japon  & de  les.; • 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  parens  qui  les  lui  avoient  con--^''?"”- 
fiez.Mais  ayant  appris  queCambacundono  pcrfccuroitles  Chré- 
tiens, il  mit  en  deliberation  quelle  qualité  il  prend  roit  pour  avoir 
accès  auprès  de  lui.  Tout  le  monde  fut  d’avis  qu’il  dévoie  y al- 
ler comme  AmbaflTadeur  du  Vice  Roy  des  Indes  avec  des  lettres 
& des  prefensde  fa  part,  pour  obrenir  le  rétablilTement  delà 
Religion.  Le  Vice- Roy  qui  cftoit  un  fort  homme  de  bien  goûta 
la  propolition  qu'on  lui  en  fit  & fournit  abondamment  au  Perc 
Valignan  tout  ce  qui  eftoit  ncceflâire  pour  s’acquitter  avec  hon- 
neur  & avec  fucccs  de  cette  AmbafiTade  qu’il  entreprenoit  pour 
la  gloire  deDieu.  Eftant  arrivé,  comme  nous  avons  dit,  à Macao 
ville  delà  Chine  où  lePere  Mora  l’attendoit  au  mois  d’Aouft 
de  l’an  88.  il  apprit  l’eftat  de  la  Chrétienté  du  Japon  & prit  re- 
folution  de  ne  point  entrer  dans  le  pais  qu’il  n'eût  auparavant' 
écrit  à l’Empereur  de  peur  de  l’irtiter  , s’il  yprenoit  terre  con- 
tre fon  Ordonnance.  Un  Capitaine  Portu  gais  nommé  Jerome 
Pereira  qui  faifoit  voile  au  Japon,  Ce  chargea  déporter  la  lettre' 

& d’en  rapporter  la  reponie. 

Eftant  arrivé  au  Port  de  Nargazaqui , il  s’achemina  vers  Ari.  , 
ma  pour  y trouver  le  Pere  Provincial  éc  pour  le  conlulter  fur  une 
affaire  de  cette  importance.  Le  Pere  en  parle  à Dom  Protais, 
lequel  fut  d’avis  qu’il  falloir  prier  le  Capitaine  Afonadario  de 
fonder  la  volonté  de  l’Empereur  & de  lui  prefenter  les  lettres 
du  Pere  Valignan.  Ce  Capitaine  cftoit  encorePayen,  mais  fort-  , ■ 

afièftionnécux  Chrétiens , depuis  que Dom  Protais  à falollici- 
tation  avoir  genereufemenc  remis  la  fortereffe  de  Cogiro  entre 
les  mains  des  enfans  de  Riozogi.  Il  promit  dès-lors  delefavo- 
rifer  en  tout  ce  qu’il  pourroit,  6c  comme  il  avoir  grand  crédit  au- 
près de  Cambacundono , on  lui  envoya  un  exprès  qui  lui  mit 
en  main  les  lettres  du  Pere  V-alignan. 

Le  Capitaine  les  prelenta auffi  coft à l’Empereur,  lequelles- 
ayant  leucs  répondit  que  l'AmbafTadcur  du  Vice  Roy  des  Indes 
lèroitle  très  bien  venu  enfa  Cour  6c  qu’il  pouvoir  partir  de  la 
Chine,  quand  bon  lui  ièmblcroit.  En  même  temps  il  lui  fit  ex- 

Fedierfon  pallèportquele  Capitaine  envoya  au  PcrcJ’rovincial, 
afl'eurant  que  le  Pere  Valignan  pouvoir  fcprcfcntcr  fans  crainte 
devant  l’Empereur  6c  defeendreau  Japon  quand  il  voudroit.  Le- 
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Pere  l’ayant  lecciicctcc  année  1588.  fit  voile  vers  le  Japon  avec 
les  Ambairadeurs&;  y arriva  l’année  luivancc,  comme  nous  di- 
rons bien  tort. 

C’eft  une  coutume  au  Japon , comme jai  dit  ailleurs,  qu’au 
commencement  de  chaque  année  tous  les  valîàiix  vont  rendre 
hommageà  leurScigneur.Ceccmpss’appellcSo<>naci,c’ell  a dire 
nouvel  an.  Celui  de  quatre  vingt-neuf  approchant,  aCmbacun. 
dono  lignifia  à cous  les  Rois  Sc  Princes  du  Japon  qn’:l  deliroic 
quils  vmflènc  lui  rendre  leurs  hommages  La  fin  dece  ruié  po- 
litique elloit  de  s'aflurer  de  la  fidelité  de  Tes  amis  de  décou- 
vrir ceux  qui  eftoient  Tes  ennemis  ; d’cpuiler  leurs  finances  par 
les  frais  de  leurs  voyages  5c  par  les  rii  hes  preiens  qu'ils  leroienc 
obligez  de  lui  faire  5c  de  leur  ôter  ainfi  la  force  5c  la  volonté  de 
luifaire  la  guerre 

Le  Roy  d’Arima  8c  le  Roy  d’Omura  tous  deux  Chrétiens 
ayant  receu  cet  ordre  fe  virent  en  grande  peine,  fansïijavoir 
quelconfeil  prendre  : Car  s’ils  n’alloient  pas  à la  Cour  renlre 
leurs  hommages  , c’cftoit  fe  déclarer  rebelles  8c  ennemis  : s’ils  y 
alloient  .c’eftoit  fe  mettre  en  danger  de  perdre  la  vie  8c  leur 
Royaume,  pour  y avoir  retire  les  Peres  contre  ladefenfede 
l’Empereur.  Ayant  confulté  Dom  AuguPin  qui  eftoit  alors  en 
fim ‘Royaume  de  Fingo , furcc  qu’ils  av  iienrà  faire  , celuy  cy 
leur  confeilla  de  faire  le  voyage  avec  lui,lesailêurant  qu’il  le 
ailtlleroit  de  tout  Ton  crédit  auprès  de  l'Empereur.  Us  prennent 
dontrefolütion  d’aller  à la  Cour,  Scaprèss’eftre  confdlez  8c 
communiez  , ils  difpofent  de  leurs  affaires  comme  s’il  cullènc 
dù  mourir  à Ozaca  8c  jamais  ne  revoir  leurs  amis. 

Avant  que  d ’ partir  le  Pere  Provincial  demanda  1 Dom  Pro,; 
tais  Roy  d’Arixa  s’il  rrouvoit  bon  que  tous  Tes  Religieux  qui 
eftoient  dans  fes  Etats  fe  retiraftbnt  ailleurs  pendant  qu’il  feroie 
à Ozaca,  de  peur  que  fc' ennemis  ne  lui  en  fiffenrun  'crime  au- 
près de  l’Empereur.  Le  Roy  y avant  penfé  lui  fit  réponfe.,  qu’il 
ne  jugeoic  pas  que  cela  fut  neceûaire  > que  fiCambacundono  le 
vouloir  dépouiller  de  fes  biens,  ce  feroit  plutôt  pour  le  pafic 
que  pour  le  prefenc  j qu’il  defiroir  que  les  Peres  demeuaflcnc 
chez  lui,  8c  qu’il  cfperoit  que  Dieu  par  leurs  prières  lui  feroit 
la  grâce  de  retourner  dans  fes  terres  fans  avoir  receu  aucun 
dcplaifir  ni  dommage. 

Incontinent  apres  leur  départ  tous  les  Chrétiens  fe  mirenten 
prières  pour  l’heureox  fucecs  de  leur  voyage.  Eft  nt  arrivez  à 
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IaCour,iIs  fe  prelcncerenc  devant  l’Empereur  en  tres  be!  équipa- 
ge & lui  firent  leurs  prdens  Si  leurs  ioi'imiflî''>ns.  Dieu  exauça  les 
Vœux  de  fes  fèrviteurs , car  Cambacundono  contre  toute  efpe-  . 
rance  les  reçut  tort  bien,  Scies  invita  meme  à la  table.  Il  leur 
donna  enluite  à chacun  une  epee  richement  garnie  , avec  une 
chained’or,  SccreaDom  Protais  Cunie  , qui  eft  un  titre  fort 
confiderablc  , comme  nous  avons  dit.  Ainlî  ces  deux  Princes  re- 
tournèrent en  leur  païs  comblez  d’honneurs Sc  de  grâces. 

L’Empereur  eftoit  alors  prefque  maiftre  de  tous  les  Royau-  i-* 
mes  du  Japon  qui  font  loixante-fix  en  nombre.  11  n’y  en  avoit  *' 

plus  que  lept  qu’on  appelle  Bandou  qui  anpartenoient  à un  Sci-  ti/Tjlirc  de 
gneur  nommé  Foyeadono.  Ce  Prince  ambitieux  voulant  domi- 
ner  abfolument  dans  tout  le  Japon,  leve  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes  Sc  s’en  va  à leur  tête  fubjuger  Bandou.  Foyendo- 
no  qui  en  eftoit  Roy  ,n’eftant  pas  aflèz  fort  pour  tenir  la  cam- 
pagne , ni  pour  refifter  à une  fi  puiflante  armée , s’enferme  dans- 
fes  Places  qu’il  eftimoit  imprenables  , croyant  arrefter  par  ce 
moyen  la  marche  de  fon  ennemi,  Sc  que  l’hyver  qui  eftoit  pro- 
che l’obligeroit  de  retourner  fur  fes  pas.  Mais  Cambacundono 
qui  eftoit  brave  Sc  rufe  avoir  fi  bien  pris  fes  mefures  qu’il  em- 
porta toutes  ces  forterefles  en  peu  de  temps,  les  unes  par  ar- 
gent , les  autres  par  la  terreur  de  fon  nom,  ou  par  la  force  de 
fes  armes. 

Ainfife  voyant  maître  de  tout  le  Japon,  il  devint  fi  fier  & fi 
fuperbe  , qu’il  forma  le  deflein  de  conquérir  le  grand  Empire  de 
la  Chine,  pour  rendre  fon  nom  immortel  Sc  pour  nscriter  une ^ 
place  parmi  les  Dieux  du  pays  qui  avoient  efté  des  hommes  il- 
luftrcs  par  leur  fçavohr,  ou  par  leurs  grands  exploits  C’eft  .à  quoi 
afpiroit  ce  Prince  éperdument  ambitieux,  Sc  c’eft  unedesrai- 
fiins  pour  lefqucllcs  il  bannit  les  Pcrcs  Jefuites  du  Japon  : car  ' 
j1  fçavoit  bien  qu’ils  mourroient  pliitôt  euxSc  tous  les  Chrétiens 
que  de  confentir  à fon  impiété.  C’eft  ce  qu’il  déclara,  lorfqu’il 
eut  reçu  la  lettre  que  IcPere  Valignan  lui  écrivoit  de  la  Chine 
^\iy  toupurs  , dit  il  , fait  grand  cas  de  ces  Religieux  d'Europe  , ' 
peur  leur  venu  (ÿ-  leur  f avoir  ■.  Cependant  je  les  ay  bannis  de  mes 
Etats , parce  qu’ils  prêchent  une  Loy  qui  cfl  contraire  à l’honneur  (jf' 
à t adoration  des  Garnis  qui  ont  eftè  Rois  du  japon  Elle  cfl  bon- 
ne ailleurs  ^ mais  non  pas  dans  mon  Empire,  C’:ft  comme  s’il 
eiit  dit:  cette  Loy  ne  mc,plaift  pas, parce  qu’elle  combat  mon 
ambition  déréglée  Sc  mes  palfions  brutales  ; Voilà  ce  qui  l’a- 
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jenJu  «nncmi  des  Chrétiens.  Comme  donc  il  eut  forme  le  def. 
fein  de  fe  rendre  maiftre  de  la  Chine,  il  préparé  une  puilTantear. 
mée  navale  pour  entrer  dans  le  Corey,qui  cil  un  pays  envi- 
ronné de  toutes  parts  du  grand  Océan  & qui  tient  par  une 
petite  Ifle  à une  Province  de  la  Chine.  Il  n’eft  diftant  que  de 
vingt  cinq  lieues  du  Japon.  Ainfi  Cambacundono  l’ayant  liibju- 
guc,fc  promettoitenfuite  de  foûmettre  toute  la  Chine  à fa  do- 
mination. Nous  verrons  comment  cette  grande  expédition  luy 
rcuUît. 

Cependant  il  regnoit  dans  la  plus  grande  paix  du  monde , & 
pour  la  maintenir  voici  l’ordre  qu’il  mettoit  dansfes  affaires  fie 
les  maximes  politiques  qu’il  fuivoit  dans  Ton  Gouvernement, 

Premièrement  lorfqu’il  avoit  vaincu  Tes  ennemis  Sc  qu’il  leur 
avoit  accordé  la  vie,  il  n’en  faifoit  mourir  aucun  , comme  avoic 
fait  Nobunanga  fbn  predeccflêur,  qui  apres  avoir  conquis  un 
Royaume  , oftoit  Jla  vie  à tous  les  Seigneurs  du  pays , ce  qui  ren- 
doit  fa  domination  cruelle  fiiodicule:  Au  lieu  que  Cambacun- 
dono non  feulement  leur  donnoitla  vie  ; mais  encore  leur  alH- 
gnoit  un  fonds  fufHfant  pour  vivre  allez  doucement  Sc  honora, 
klement , ce  qui  les  rendoit  contens. 

Secondement  il  defFendoit  fous  de  grolTes  peines  toutes  que- 
relles , feditions  fit  combats  j fie  ceux  qui  s’eftoient  battus  ou 
querellez  eftoient  punis  de  mort  fans  mifericorde.  Si  quelqu’un 
d’eux  s’efloit  enfui , fes  parcnselloient  punis  en  fa  place  i au  dé- 
faut des  parens  il  s’en  prenoit  aux  domcHiquesî  au  défaut  des 
domelliques , aux  voi/îns  qu'il  faifoit  crucifier  pour  n’avoir  pas 
empêché  le  defordre.  Il  y avoit  fans  doute  bien  de  l’injuftice 
dans  ces  châtimensquitomboient  furies  innocens  aullî  bien  que 
furies  coupables.  Malsaulfi  la  crainte  de  la  mort  obligeoittouc 
le  monde  d’étouffer  les  querelles  naiffantes  fie  de  le  maintenir 
en  paix. 

■Troilicmement tour  tyran  qu’il  eftoit,il  vouloir  que  la  ju- 
ftice  fût  faite  aux  coupables,  fans  avoir  égard  ni  à leur  fang, 
ni  à leur  qualité , ni  à leurs  fervices , ni  à leurs  alliances  t De  for- 
te qu’aufli-tôt  qu’il  efloit  informé  d’un  crime , il  faifoit  mou- 
rir celui  qui  l'avoic  commis , fût  ce  un  de  fês  parens  , ou  un  des 
premiers  Ôc  des  plus  anciens  Officiers  de  fon  armée  , ou  une 
perfonne  demaifon  Royale,  ou  le  plus  illuftredetous  les  Bon- 
ics.  Il  elloir , comme  nous  avons  dit , f perdûment  adonné  aux 
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■ femmes  : cependant  il  prctendoit  cju’il  n'y  avoir  que  !uy  qm' 
eut  droit  de  vivre  dans  tes  débauches,  & il  ne  permctroit  à au- 
cun  de  fes  Sujets  d’avoir  une  concubine.  Il  bannit  pour  ce  fujet 
un  Bonze  extrêmement  riche  & Ton  plus  proche  parent  j Et 
comme  il  eut  appris  que  tous  les  Bonzes  de  Mcaco  en  avoicnt 
dans  leurs  Monafteres,  peu  s’eri  fallut  qu’il  ne  leur  fift  à tous 
trancher  la  telle.  Il  l’eût  fait,  llje  Gouverneur  de  Meaco  ne  lui 
eût  promis  de  les  ranger  à leur  devoir,  & de  purger  leurs  mai- 
fons  de  ces  femmes  débauchées.  Après  quoy  il  ordonna  A tous 
les  Bonzes  fous  peine  de  la  mort,  de  venir  tous  les  mois  prêter 
ferment  qu’ils  vivroient  dans  l’honncteté  & dans  la  continence 
que  demandoit  leurellat,  Sc  à tous  lesSuperieurs.de  déférer 
ïous  peine  delà  vie  le  nom  de  leurs  Religieux  quiferoient  foup- 
(jonnez  de  femblables  vices.  Ce  qui  obligea  ces  faux  Prêtres 
d’âlFeclerà  l’cxterieur  une  vie  affèzreguliere,'8c  de  chercher 
des  fatisfadions  plus  iMoteufes.  & plus  criminelles  que  celles 
qu’on  leur  défendoit.  I 

Un  autre  moyen  d’empêcher  les  troubles , fut  d’occuper  in- 
ceflamment  les  Soldats  & les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empi- 
re , lorfqu’il  n’y  avoit  point  de  guerre  : car  il  les  employoit  à bà- 
tir  des  Palais  j à conftruire  des  forterellès  , à reparer  les  an- 
ciennes ou  à faire  de  nouvelles,  fçaehant  bien  que  l’efprit  des 
'Grands  eft  naturellement  inquiet  & porté  à remuer  , s’il  n’a 
quelque  occupation  qui  l’amufe.  Pouf  le  foldat  il  le  faifort 
continuellement  travailler  à de  grands  ouvrages,  de  peur  que 
.“l’oifiveté  jî’amollît  fon  courage  & n’engourdît  fes  forces.  Il  y 
avoit  en  ce  temps  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  qui  tra- 
vailloientà  Meaco  & à la  ville  d’Ozaca  i Ce  qui  empêchoit  les 
révoltés,  les  trahifons  Scies  confpirations  contre  l’Etat Setenoit 
le  foldat  frais  pour  les  travaux  de  la  guerre.  C’eft  ainfi  que  les 
•grands  Princes  6c  les  fages  politiques  ne  font  jamais  moins  en 
• repos  que  lorfqu’ils  font  en  paix:  Car  ils  entretiennent  leurs 
troupes  dans  une  vie  dure  8c  laborieufe  par  des  campemens, 
par  des  exercices  de  guerre  8c  par  d’autres  occupations  pénibles 
pourles  empêcher  de  tomber  dans  la  molleffe. 

Il  faut  ajoûter  à tout  cela,  qu’outre  la  paye  qu’il  leur  aflî- 
gnoit  pour  toute  leur  vie,  il  les  nourriflbit  pendant  qu’ils  eftoient 
en  guerre  : ce  qui  les  tenoit  dans  une  grande  foùmiflion  8c  dé- 
pendance. Pour  les  Kois , les  Seigneurs  8c  les  Gouverneurs  de 
Place  il  les  changeoit  fouvent,  6c  leur  donnoit  d’autres  Royau- 
Ttime  II,  Cccc 
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mesSc  d'autres  Gôuvernemens  pour  rompre  leurs  deflèins  s’ils 
en  a voient  forme,  & poufleur  ôter  le  moyen  défaire  des  créa- 
tures. Il  ctudioit  encore  le  naturel  de  tous  fes Sujets,  & s’il  en? 
connoiflbit  de  remuans , il  s’en  afleuroit  j leur  ôtant  tout  moyen 
de  brouiller  en  fon  abfence. 

Enfin  ce  qui  rendoit  fon  Empire  paifible  , c’eftoient  fes  re. 
venus immenles : car  avec  fes  finances  il  tenoit  tous  fes  Sujets? 
attachez  à fon  fervice  , donnant  aux  uns,  promettant  aux  au- 
tres , ficfaifant  efpereràtout  le  monde  ce  qu’il  n’avoic  pasdet 
lein  de  donner.  Ce  font-  là  lesprincipaux  moyens  dont  il  s’eft 
fervi  pour  établir  la  paix  dans  fon  Empire , 8c  pour  empêcher  fes 
ennemis  de  confpirer  contre  lui. 

tXM.  Sur  la  fin  de  l’année  1589  , Dieu  fit  connoiftre  par  plufieurs  ? 
fignes  , que  l’Eglifc  du  Japon  eftoic  menacée  d’une  longue  5c 
trUd'^nm*.  fanglante  perfecution.  En  voicy  un  qui  fe  répandit  dans  les 
Royaumes  8c  qui  fit  un  grand  éclat.  Vers  le  mois  de  juin  de 
cette  année  Dom  Protais  Roy  d’Arima  eut  un  fonge  qui  ne  lui 
parut  point  naturel.  Il  vit  deux  perfonnages  d’une  beauté  cele- 
fte  5c  d’un  port  augufte  qui  s’approchèrent  de  luy , 8c  le  reprirent 
d’un  air  un  peu  fevere  de  ce  qu’il  manquoit  fans  beaucoup  de 
necelfitc  d’affifter  à la  méfié,  8c  de  ce  qu’il  ne  fé  preparoit  pas 
afiéz  lorfqu’il  alloic  au  Sacrement  de  Pénitence.  Puis  l’exhorte- 
rentà  reprendre  fa  première  ferveur  8c  à fuivre  exaélement  la 
conduite  des  Peres  en  ce  qui  regardoit  fa  confcicnce.  Sçaehez.^ 
ajoûterenc-ils , qu'il  y a dans  vos  terres  le  fiyie  «/r  J e s u s.  Mono. 

• rez-le  éf  If  cherifiezbeauCQUf , car  ce  n'efi  point  l'ouvrage  des  hom.< 

7HCS. 

Le  Roy  s’évillantà  ces  paroles,  fentit  bien  par  l’impreffion 
qu’elles  avoient  faite  dans  fon  efpritque  ce  n’eftoit  point  un  jeu" 
de  fon  imagination  > mais  que  ce  fonge  venoit  du  Ciel  8c  luy  pre- 
fageoit  quelque  cholé  d’extraordinaire.  Il  le  communiqua  le 
jour  fuivant  au  Pere  Gomez  qui  fut  depuis  Provincial  du  Japon  , 
leq  rel  ne  crut  pas  pas  d’abord  qu’il  y fallut  donner  creance.  Ce- 
pendant le  Roy  touché  vivement  de  la  réprimandé  qui  lui  a voit  ' 
efté  faite,  verfa  beaucoup  de  larmes 8cfit  de  grandes  péniten- 
ces pour  expier  fon  péché  •,  mais  ni  luy,  ni  les  Peres  ne  purent 
jamais  deviner  quel  eftoit  ce  figne  de  Jésus  qui  eftoit  caché  • 
dans  fes  terres. 

Six  mois  après  vers  les  feftes  de  Noël  un  fervent  Chrétien  • 
nommé  Leon , qui  demeuroità  un  Bourg  appelle  Obama  cloi* 
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gnédetroisJieues  d’Arima,  envoya  fon  fils  au  bois  couper  quel- 
ques bûches  pour  entretenir  le  feu  pendant  la  nuit  de  Nol*l.  Mi- 
chel , c’ell  le  nom  de  cet  enfant , ayant  coupé  quelques  bran- 
ches  d’arbres , apper(;ut  fur  le  loir  un  arbre  fort  vieux  & prefqvc 
fec  qui  n’ctoit  pas  loin  de  la  maifon  de  fon  pere.  Cet  arbre  eft 
de  l efpece  de  ceux  que  les  Japonnois  appellent  Tara  dont  ils 

font  grand  eftat , parce  qu’ils  efiiment  qu’il  a la  vertu  de  cbafler 
les  Diables:  C’eli  pour  cela  qu’ils  en  portent  quelques  branches 
en  leurs  maifons  au  commencegient  de  chaque  année.  Il  a une 
écorce  toute  heriflee  d’épines  & le  dedans  de  l’arbre  en  efl:  fort 
blanc.  Celuyque  Michel  rencontra  avoir  environ  douze  pieds 
de  hauteur  &lept  palmes  de  grolleur.  Il  le  coupa  fans  beau, 
coup  de  peine,  &c  le  lendemain  qui  eftoitla  veille  de  Noël  il  re- 
tourna fur  le  lieu  pour  lefendre.il  l'ouvrit  en  deux  coups  depuis 
la  telle  jufqu’au  pied  en  deux  parties  égales , chacune  defquelles 
avoit  une  croix  bien  formée  éc  comme  cnchâflcc  dans  le  bois. 
Elleelloit  haute  de  neuf  palmes  & large  d’une  palme  & demie. 
Son  bois  aufii  bien  que  fa  couleur  clloit  tout  different  de  celuy 
de  l’arbre.  Elle  efloii  rouge  tirant  fur  le  noir  & femblableau  bois 
de  la  vraye  Croix  qu’on  voit  à la  fainte  Chapelle  de  Paris.  Au 
relie  elle  elloit  fi  polie  fi  juflement  taillée  , qu’il  n’y  avoit 
point  d’ouvriers  au  monde  qui  en  pût  faire  de  femblabic.  .Sur  le 
pied  de  l'arbre  elle  s’élevoit  d’un  côté  un  peu  au-delTusdubois, 
& de  l’autre  elle  elloit  un  peu  enfoncée:  ce  qui  marquoit  évi- 
demment quec’elloit  la  même  croix  qui  s’etaiedivifeefin  deux 
lorfque  le  bois  fut  ouvert.  • 

Michel  étonné  de  cette  merveille  prend  les  deux  morceaux 
de  l’arbre  & les  ayant  joints  enfemble  les  porte  à la  maifon  de  • 
fon  pere.  Lorfqu’il  en  fut  proche, il  fe  mita  criera  pleine  tc- 
•te  qu’il  apportoit  un  miracle.  Leon  efloit  alors  avec  deux  Chré- 
tiens qui  l’étoient  venus  voir  , lefquels  voyant  cette  croix  fi  bel- 
le, fi  polie  & fi  juflement  cnchâlTée  dans  le  corps  de  l’arbre , fu- 
rent faifis  d’étonnement  & fe  mirent  à genoux  pour  l’honorer. 
Le  lendemain  un  Pere  déjà  Compagnie  vint  dire  la  Meflè  au 
Bourg  d’Obama,  lequel  l’ayant  vue  & confiderée  la  mit  avec 
beaucoup  de  refpecl  fur  l’Autel  &^n  fit  fon  rapport  au  Pere 
GafjjJrCoello  Provincial  du  Japon  , qui  elloit  un  homme  fort 
fage.  Celui-ci  ayant  fait  toutes  les  informations  necelTaires , 
déclara  que  cette  croix  n’étoit  point  une  chofe  fuppofée  ni  faite 
, Cccc  ij 
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Eo  ce  même  temps  le  Noviciat  de  la  Compagnie  t^ui  ctoitcn  ixiv. 

JMle  d’Amaçufa,fut  iranfportcen  la  ville  d’Omura, à la  pnere  de 
£)om  Sanchez, qui  vouloir  pendant  ces  tionblesconfcrver ces 
jeunes  plantes  qui  dévoient  un  jour  produire  tant  de  fruits  dans 
les  Royaumes  du  Japon.  Mais  la  Compagnie  fit  une  perte  bien 
conftderableen la  perfonnedu  PereJaiparCuelIo.il  avoir  efte 
neuf  ans  provincial,  & depuis  dix-neuf  ans  il  travailloit  infati- 
gablement à laconverfion  des  InfiJelles.  11  conceutune  figran* 
de  douleur  de  la  periccution  qui  fut  cxcitee  contre  les  Chré- 
tiens ik  prit  tant  de  peine  à pourvoir  aux  neceflitez  preflantes , 
foit  de  la  Religion,  foit  de  la  Compagnie,  qu’il  en  tomba  mala- 
de d’une  fièvre  lente  qui  le  confuma  & l’emporta  le  mois  de 
May  de  l’an  90.  On  lui  fit  des  obfeques  fort  honorables;  car 
outre  les  Peres  des  pais  circonvoifins  qui  fc  fendirent  au  lieu 
où.  fe  faifoient  fes  funérailles , les  Confrères  de  la  Mifericorde 
de  Nangazaquiy  aflîfterent  & plufieurs  grands  Seigneurs  les 
honorèrent  de  leurs  prefences.  11  fut  enterre  dans  l’Èglifed’A- 
xima 

Un  mois  après  cette  mordes  Chrétiens  qui  eftoient  encore  j,-. 

dans  le  düeil  furent  extrêmement  confolez  par  l’arrivée  du  Pe- 
xe  Alexandre  Valignan  avec  les  Ambaffadeurs  qui  revenoient 
d’Europe.  Us  abordèrent  au  Port  de  Nangazaqui  le  2 1 . jde  Juil- 
Jet  1590.  Dom  Leonfreredu  Roy  Dom  Protais  Roy  d’Arima  j 

les  y acrendoit  avec  une  nobleflènombreufe.  Le  Roy  ayant  cû  ‘ 

avis  de  leur  arrivée  y fut  aufiî  toft  avec  Dom  Sanchez  Roy 
d’Omura  £c  toute  fa  famille.  La  mere  de  Dom  Michel  premier 
Ambafladeur  & celle  de  Dom  Martin  y accoururent  avec  pré- 
cipitation. Mais  elles  furent  bien  furprifes  quand  il  fallut  les 
faluer:  car  comme  ils  eftoient  petits  lorfqu’ils  partirent  du  Ja-  j, 

pon,8c  que  depuis  huit  ans  qu’ilseftoient  err  voyage  ilseftoient 
devenus  hommes  faits , elles  n’ofoient  s’afleurcr  que  ce  fufTent 
leurs  enfans,  & le  Roy  d’Arima  coufin  de  Dom  Michel  fut  • 
quelque  temps  fans  vouloir  l'embrafTer.  Enfin  après  s’eftrefait 
connoiftre  par  les  marques  qu’ils  donnèrent,  ce  fut  une  joye& 
un  contentement  qui  ne  fe  peut  exprimer.  On  préparé  aullî  tôt 
un  grand  feftin  pendant  lequel  ils  firent  récit  d’une  partie  de 
leurs  avantures.  Après  le  repas  ils  racontèrent  toutes  les  mer- 
veilles qu’ils  avoieni  veuës  en  Europe,  la  grandeur,  la  puif- 
fahee , la  pieté  & la  libéralité  des  Pri-ces  Chrétiens  L’étendue 
des  pais  qu'ils  poftedoient , la  beauté  des  Villes  & des  Palais  j 
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où  ils  faifoient  leur  demeure , Scies  honneurs  qu’on  leur  avojt 
rendus  dans  tous  les  lieux  par  où  ils  avoient  padé.  Mais  ce  qui 
ravit  l’aflemblce  8c  leur  fît  verferdes  larmes  de  joye  , fut  le  ' 
récit  qu’ils  firent  delà  Majeftédu  Saint  Pere  8c  de  fa  Cour,  de 
l’entrée  qu’ils  firent  dans  Rome  8c  de  tout  ce  qui  fe  pafia  pen- 
' dant  tout  le  tcmpsqu’ils  y furent  J des  tendrefles  paternelles  que 

leur  a voit  témoigne  lePapeGregoire  XllIScfon  fuccefleur  8c  des 
grâces  dont  ils  les  avoient  comblez.  Tout  le  monde  prenoit 
tant  de  plaifirà  les  entendre  ,|qu’on  ne  fongeoit  pas  à aller  pren- 
dre  fon  repos. 

LtPcK  y-Mtr  Le  lendemain  le  Pere  Valignan  dépefclia  un  courrier  à Oza- 
ca.  pour  faire  fijavoir  fon  arrivée  à l’Empereur.  Les  iercres  fu- 
tent  adrefices  au  Colonel  Afonodorio  8c  à Dom  Simon  Con- 
dera,  l’un  8c  l’autre  grands  proteâeurs  des  Chrétiens.  Ils  en 
parlèrent  à l’Empereur  lequel  ordonna  de  répondre,  qu'ilefloit 
fort  content  de  t arrivée  de  ^ Amhafadeur  du  I^ice-Roy  des  Indes  ^ 

& qu'il  defiroit  de  le  voir  au'plütofl.  Cette  réponfe  réjoliit  tel- 
lement  les  Chrétiens,  qu’ils  commencèrent  à ouvrir  leurs  Egli- 
j ' les  qui  avoient  efté  fermées  jufqu’alors , comme  fi  l’Empereur 
avoir  révoqué  fon  Edit  : Mais  le  Pere  Valignan  les  empêcha 
de  celebrer  les  Feftes  avec  les  folemnitez  ordinaires  , jufqu’à  ^ - 
ce  qu’il  eût  falué  l’Empereur  8c  fondé  fon  efprit.  Il  ne  le  pût  fai. 
re  aulfi  tort  qu’il  defiroit , parce  que  Cambacundono  eftoiten 
guerre  dans  leBandou.  C’ell pourquoy  Dom  Auguftin,Dom 
Simon  Condera  8c  le  Colonel  Afonodario  mandèrent  au  Pere 
qu’il  eût  à venirà  petites  journées,  8c  qu'ils  lui  feroient  fçavoir 
lorfqu’il  feroit  temps  de  paroiftre  à la  Cour. 

.'ixvii.  Le  Pere  fe  difpofbit  à partir,  lorfque  Dom  Michel  tomba 
vejAft  maladed’une  fies  re  tierce  qui  le  travailla  beaucoup,  ce  qui 
obligea  le  Pere  de 'demeurer  àNangazaqui  jufqu’l  fa  guerifon. 
Lorlqu’il  en  fut  quitte,  le  Pere  Valignan  avec  les  Ambafladeurs 
• s’en  allèrent  à Arima  où  Dom  Protais  les  attendoit-pour  y re- 
cevoir les  prefens  de  fa  Sainteté  avec  toute  la  fqlemnitépoflîble: 
mais  le  Pere  fut  d’avis  qu’il  falloit  différer  cette  ceremonie  pour 
ne  pas  irriter  l’Empereur  <^ui  ne  manqueroit  pas  d’en  eflre  in- 
forme. Le  Roy  donc  fê  contenta  de  lire  les  lettres  du  Pape  8c  y 
fit  réponfe  avec  toutes  les  marques  de  refpeél,  defoiîmiffionSc 
d’obeïfiance  qu’un  véritable  Chrétien  doit  rendre  au  Souverain 
Pafteur  de  i’Eglife  8c  avec  tous  les  témoignages  de  recon- 
Boiflance  pour  les  "grâces  8c  fingulicres  faveurs  qu’il  lui  avoit 
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DU  JAPON-  Liv.  IX. 
faites  à lui  &:  à Ton  ÂmoalTacleur. 

Le  Pcre  Valignan  attendant  les.ordresdc  la  Cour,  intima  iJfviii.  . 
une  congrégation  comme  P.rovincial  des  Indes  & du  Japon  •, 

Sc  ordonnai  tous  les  Supérieurs  de  s’aflembler  à la  refidencede 
Canzuia  pour  pourvoir  aux  ncccflitez  del'Eglile  &de  la  Com- 
pagnie A peine  furent-ils  arrivez  qu’il  reçut  lettres  de  Dom 
Augiiftin  & de  Simon  Condera  , parleiquellcsilsravertifloicnt 
de  le  tenir  prêt , & que  dans  peu  il  arriveroit  un  vailîeau  de 
la  parc  de  l’Empereur  pour  le  conduire  à Meaco  avec  les  qua- 
tre Seigneurs  Japonnois  retournez  de  l’Europe.  Cette  nouvel- 
le obligea  le  Pcre  de  rompre  Ton  aflèniblce  pour  retourner  à 
Arima  prendre  les  AmbalTadeurs  , qu’il  mena  à Omura  pour 

firefcnterà  Dom  Sanchez  fils  du  brave  Dom  Barthélémy  les 
ettres  du  Saint  Pere  8c  les  prefens  qu’il  luy  envoyoit.  Après 
quoy»  il  fe  rendit  à Nangazaqui  pour  attendre  fè  vaillèau  de 
l’f  mpereur. 

Les  Rois  cPArimaSc  d’Omura  refolurent  d’accompagner  les 
AmbalTadeurs  , tant  pour  s’acquitter  de  leur  devoir,  que  pour  £nun  t$m^ 
féliciter  l’Empereur  fur  la  nouvelle  conquefte  du  Bandou.  Lorf- 
qu’ils  eftoient hurleur  départie  Pere  Valignan  tomba  malade 
d’une  tres-dangereufe  maladie,  ce  qui  jetta  les  Chrétiens  dans 
une  extrême  alB.iclion  : car  ils  n’efpcroient  après  Dieu  qu’en  cet- 
te Ambaflade.  Il  plût  à fa  divine  bonté  d<f  lui  rendre  la  fantë  > 
mais  il  eut  de  la  peine  à revenir.  Pendant  la  convalefcence  les 
Peres  qui  dévoient  l’accompagner  8c  ceux  du  Noviciat  d’Omura 
firent  des  Millions  dans  Nangazaqui  avec  tant  de  fuccès , qu’ils 
baptiferenten  une  armée  plus  de  deux  mille  cinq  censperfonnes 
nonobftanc  l’Edit  de  l’Empereur. 

On  ne  comptoir  pas  dans  ce  port  plus  de  cinq  cens  feux  lorf- 
que  les  Peres  s’y  établirent  pour  aider  les  habitans  du  lieu  8c  les  . 
Portugais  qui  y abordoient:  Mais,  les  navires  d’Europe  conti- 
nuant  à y .apporter  leurs  marchandifes,  le  lieu  fut  trouvé  fi  beau 
& fi  commode  que  l’an  po  on  y comptoit  jufqu’à  cinq  mille  fa- 
milles, fins  comprendre  les  Marchands,  8c  les  artifans  qui  s’y 
rendoient  de  toutes  parts , lorfque  les  navires  y venoient  mouil- 
ler, fçavoir  depuis  Mars  jufqu’à  Juin. 

Camb.'cundono  qui  avoit  l’oeil  ouvert  à tout  ce  qui  fepaf-  l.V\X. 
foit  dans  fon  Empire , ayant  appris  que  ce  port  fe  peuploit  de 
jour  en  jour  8c  que  les  habitans  en  eftoient  fort  riches,  fans 
autre  forme  de  jufie  en  priva  Dom  Sanchez  Roy  d’Omura  8c 
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l’unie  à fon  domaine  avec  quelques  Bourgs  & Places  cîrconvoi- 
fincs.  Enfuiteily  mit  deux  Gouverneurs,  l’an  nommé  Cango- 
nocami  & l’autre  Iquinocami.  Dôm  Sanchez  fentir  vivement 
cette  injuRe  ufurpation,  tant  parce  qu’elle  diminuoit  beaucoup 
de  fes  revenus  , que  parce  que  Tes  Sujets  tomboienc  fous  la  pui(. 
fancc  de  deux  Gouverneurs  idolâtres , ce  qui  l’affligeoit  le  plus. 
Toutefois  comme  ils  eftpient  intimes  amis  de  Dom  Auguftin, 
ils  ne  firent  aucune  peine  aux  Chrétiens:  Au  contraire  ils  per- 
mirent aux  Pères  decpntinuer  leurs  Prédications  & leurs  Cate- 
chifmcs  aux  en virons'de  Nangazaqui, oit  ils baptiferent  cette 
année  plus  de  huit  cens  perfonnes. 

Lxxi.  Il  y avoit  dans  ce  Port  une  Confrérie  de  laMifericorde  , qui 
2,^"^'^"^édifioit  non  feulement  les  Chrétiens,  mais  encore  les  Payens. 

Elleeftoit  cgmpofée  de  cent  ou  fîx  vingt  perfonnes  qui  faifoient 
laqueRe  deux  rois  la  femaine  & entretenoient  trois  Hôpitaux 
des  aumônes  qu’ils  recevoient.  Le  premier  , eftoit  celuy  des 
hommes  caliez, de  vicillefle  qui  ne  pouvoient  plus  gagner  leur 
vie.  Le  fécond  , celuy  des  femmes  avancées  en  âge  & accablées 
d’infirmiiez.  Letroifîéme,  celuy  des  Incurables.  Ils  entrete- 
noient  encore  outre  cela  des  charitez  qu’ils  recueilloient  plu- 
■/îeurs  pauvres  honteux.  Le  Fondateur  de  cette  Confrérie  fut  un 
Chrétien  nommé  Jqftin  , lequel  donna  coutfen  bien  pour  l’en- 
tretien des  pauvres  & fe  dévoua  au  fervice  des  hommes.  Sa 
femme  feconfacra  au  fervice  des  lemmes.  Tous  dcuxfc  firent 
raferfuivantlacoûtuine  dujapon. 

Lxxii  Nous  avons  dit  que  l’Ifle  d’Amaeufa  eftort  partagée  entre 
L'ijitd\4m4.  cinq  Seigneurs.  Lt  premier  8c  le  plus  confiderable  de  tous  cftoit 
Jean  d’Amaeufa  furoommé  Amaeufadono.  Le  fécond  fe  nom- 
tniriCEmft-  moirBiendono,  8c  le  troiiîéme  Sumotodpno.  Ces  trois  efloient 
Chrétiens  , les  deux  autres  cftoient  Payens.  L’un  s’appelloit 
Cojurandono  8c  l’autre  Gicondono. 

Jean  d’Amaeufà  qui  avoit  du  cœur  ne  pouvant  fouffrjrla  dou- 
mination  tyrannique  de  Cambacundono  , s’abouche  avecGi- 
rondono  quoique  Payen  j 8c  tous  deux  prennent  refolution  de 
ne  le  point  reconnoiftre  pour  fouverain.  L’Empereur  en  ayant 
. — le  vent  envoyé  le  Colonel  Afonodario  les  tafîer  fur  cette  af- 

faire. Celuy  cy  leur  ayant  fait  fçavoir  qa’il  avoit  quelque  chofe 
à leur  dire  de  la  part  de  l’Empereur,  ils  ne  voulurent  point  l’al- 
ler trouver  Cambacundono  irrité  au  dernier  point  de  ce  me- 
pris , envoyé  Dom  Auguftin  avec  un  Seigneur  Payen  nomme 
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■ Tonorofuque,quipaftageoic  arec  lui  le  Royaume  de  Fingo, pour 
ranger  ces  deux  rebelles  à leur  devoir.  Dom  Auguftin  qui  avoir 
beaucoup  de  confideration  pour  Jean  d’Amaeufa  Chrétien  corn- 
me  lui , tourna  d’abord  toutes  fes  forces  contre  Gicundono  qui 
eftoit  oncle  de  DomProtais  , mais  furieufement  attaché  à fes 
fuperftitions  Payennes.  Ce  Seigneur  ne  fe  voyant  pas  aiTer 
fort  pour  tenir  la  campagne,  fe  jette  dans  une  de  fes  Places  où  il 
fut  auflî  tôt  aflîegé.  Dom  Auguftin  qiri  le  vouloit  fauver  , permit 
à Dom  Protais  Ion  neveu  des’aboucher  avec  lui  pour  lui  perfua- 
der  defe  rendre:  parce  qu’il  ne  voulut  entendre  à aucune com- 
pofition  ni  accommodement,  Dom  Auguftin  battit  la  Place  en 
J ruine,  & après  quelque  refiftance  l’emporta  d’afTaut,  paflà  au  fil 
de  l’épée  tout  ce  qui  fe  mit  en  défenfe&  fauva  la  vieaurefte.  Gi- 
cundono trouva  le  moyen  defe  fauver.  Il  fe  retira  .chez  Dom 
Frotaisfon  neveu.  On  peut  dire  que  cette  perte  le  fauva,  car 
après  cette  déroute  ayant  entendu  les  Prédications  des  Feres 
qui  eftoient  à Arima , il  ouvrit  les  yeux  à la  vérité  & demanda 
le  Baptême  qu’il  reçut,  luy  , fa  femme  & plufieurs  de  fes'  vaf- 
laux. 

Dom  Auguftin  fe  perfuadoit  que  Jean  d’Amaeufa  après  cet- 
te  défaite  retourneroit  à fon  devoir}  mais  il  le  trouva  plus  dé  ûndttfi 
terminé  que  jamais  à fe  défendre  & refolu  de  mourir  les  ar. 
mesâ  la  main  , fe  perfuadant  que  l’Empereur  auffi  bien  ne  lui 
pardonneroit  jamais  cette  faute  , Seque  n’ayant  aucune  grâce  à 
efperer , il  devoir  vendre  chèrement  fa  vie.  Les  deux  Generaux 
d’armées  voyant  fon  obftination  entrent  dans  fon  pais,  prennent 
• quelquesPlaces  Scaffiegentla  ville  de  Fondo  , où  commandoit 
un  oncle  de  Jean  d’Amaeufa.  Dom  Auguftin  qui  vouloit  fauver 
les  Chrétiens  les  fit  fommer  de  fe  rendre , les  avertiflant  fecrcre- 
. ment  qu’il  nepouvoitpas  fedifpenferdc  lesattaquer  pour  obéir 
à l’Empereur.  Mais  eux  répondirent  de  leur  part , qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  auflî  fe  difpenfer  de  fe  défendre  pour  obéir  à leur  Maî- 
tre 8c  à leur  Seigneur. 

Après  cette  réponfe  Dom  Auguftin  fait  approcher  fes  trou-  Tm,cns 
pes.  Il  marchoit  lentement  pour  donner  temps  aux  afliegez  de  emmei 
fe  reconnoiftre  : maisToronofuque  avec  fes  genss’eftant  ap-  ^ 

perçu  qu’il  épargnoit  les  Chrétiens , Dom  Auguftin  fut  obli- 
gé d’att  iquer  la  Place.  Il  la  bat  de  telle  force  qu’ayant  fait  une 
grande  brèche  il  crut  l’emporter  d’aflaut.  Le  carnage  fut  grand 
de  part  8c  d’autre:  Mais  la  plupart  des  affiegez  qui.n’eftoient 
Tome  /.  D d d d ' 
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pas  en  grand  nombre  eftant  tuez  ou  bleflez , trois  cens  femmes 
qui  ne  vouloient  pas  furvivre  à leurs  maris,  prirent  leurs  armes 
& courant  à la  brèche  lefabreà  la  main  repoulTerent  l’ennemy 
avec  tant  de  courage, qu’elles  emplirent  les  ri-llez  de  corps  morts 
& forcèrent  les  artîeg.  ans  de  reculer.  La  vièlidre  demeura  quel- 
que temps  incertaine  jufqu’à  ce  que  les  gens  de  Dom  Auguftin 
s’eftant  apperçcus  que  c’e  ftoient  des  femmes  qui  leur  tenoienc 
telle,  piquez  d’honneur,  & fe reprochant  leur  lâcheté  retour- 
nent â la  charge,  montent  lur  la  brcche,  forcent  les  refiRan- 
ces  , & cfiant  venus  aux  mains  avec  ces  Hen-ïnes  , les  taillèrent 
toutes  en  pièces,  fans  que  de  trois  cens  il  en  cchapaft  que  deux 
qui  furent  bleflees  à more. 

Avant  que  la  Ville  fût  prife  ,Dom  Auguftin  avoir  ordonne 
à deux  de  fes  Officiers  qui  eftoient  Chrétiens , de  s’ehquefter 
foigneufement  oi'i  eftoient  deux  Pères  de  la  Compagnie  8c  de 
les  amènera  fon  quartier , comme  auffi  de  retirer  tous  les  fol- 
dats  Chrétiens , dont  les  gens  deToronofuquçfeferoientfaifis: 
Ce  qui  fut  exécuté,  8c  par  ce  moyen  il  fauva  lavieàplus  de  mil- 
le perfonnes.  Dom  André  oncle  de  Dom  Jean  d’Amaeufa  qui 
commandoic  dans  laPlace  fut  tué  avec  plus  de  treize  cens  Chré- 
tiens.  Toronofuque  y perdit  deux  mille  hommes  , outre  les 
blelTez  qui  furent  en  fi  grand  nombre,  qu’il  fut  obligé  defe  re» 
tireren  fon  Royaume  de  Fingo  pour  lever  des  nouvelles  trou- 
pes. Ainfi  Dom  Auguftin  eut  le  commandement  de  toute  l’ar- 
mée. Le  Seigneur  Jean  fe  voyant  perdu  fans  reflburce  8c  ne 
ne  doutant  point  que  Dom  Auguftin  ne  lui  fift  grâce  , le  vint 
trouver  8c  le  fit  maiftre  de  fa  vie  8c  de  fa  fortune.  Le  General  le 
reçut  fort  honorablement,  8c  lui  promit  de  faire  tout  fon  poflî- 
blc  auprès  de  l’Empereur  pourexeufer  fa  fautç  8c  pour  lui  con- 
ferver  fes  Etats. 

Cetrc  guerre  qui  fut  d’une  part  fanglante  aux  Chrétiens 
fut  de  l’autre  avantageufe  à l’Eglife  : Car  Dom  Auguftin  ne  vou- 
lant pas  rafer  la  Ville  de  Fondo  , en  donna  le  gouvernement 
à un  Gentilhomme  Chrétien , qui  ne  voulut  avoir  dans  fagar- 
nifon  aucun  foldatqui  ne  fut  Chrétien  comme  lui  ; ce  qui  obli- 
gea tous  les  habitans  qui  s’en  étoientfuis  d’y  retourner.  Il  éta- 
blit auffi  pour  Gouverneur  dans  l’Ifle  de  Xequi  qui  appartenoit  â 
Gicondonoun  braveOfficier  nomméVincent.qui  avoir  un  grand 
zelc  pour  la  propagation  de  la  Foy.  Comme  tout  fon  Gou  ver- 
nement  eftoit  plein  d’idolâtres , il  envoya  auffi-toft  à Ârima 
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■ demander  des  Peres  de  la  Compagnie  pour  venir  travailler  â 
leur  converfion.  Le  Pere  Organtin  y fut  envoyé,  qui  baptilâ 
trois  cens  perfonnes.  Un  autre  Pere  qui  luy  fucceda  en 
b.iptifa  fixeens,  & un  troificme  qui  eut  ordre  d’y  aller  demeu- 
rer ,en  bapcifa  deux  cens  dans  l’efpace  de  deux  mois.  De  manié- 
ré que  de  cinq  Seigneurs  de  l’Ille  d’Amaeufa  , quatre  clloient 
Chrétiens  avec  la  plufpart  de  leurs  Sujets  cette  année  quatre- 
vingt  dix. 

Pour  le  cinquième  nommé  Cojurandono  ,c’c(loit  un  jeune 
Seigneur  de  neufà  dix  ans  qui  eftoit  maiftre  de  la  moitié  de  “ 

llfle  de  Cojura.  Dom  Auguftin  ayant  fort  recommandé  à fon  st,gne$ir£^. 
Gouverneur  qui  eftoit  Chrétien  de  travailler  à fa  converfion, 
il  appella  quelques  Peres  qui  prefeherent  avec  tant  de  force 
en  (a  prcfence  contre  lesfupexftitions  Payennes , & établirent 
fi  folidementla  vérité  de  noftre  Religion  , que  le  jeune  Sei- 
gneur avec  quelques  Bonzes  & la  plufpart  des  Auditeurs  de. 
mandèrent  le  Baptême.  On  choifit  le  Dimanche  de  la  Septua- 
gefiime  pour  le  conférer  aux  Catechumenes.  La  Solemnitc  du- 
ra depuis  le  matin  jufqu’au  fuir,  &:  onbaptiface  jour- là  plus  de 
trois  mille  cinq  cens  perlbnnes,  dont  quantité  furent  délivrez 
par  ces  eaux  falutaires  de  la  vexation  des  Démons  qui  lestour- 
mentoient  extraordinairement.  Les,  autres  receurent  la  fanté 
du  corps  avec  celle  de  l’ame.  C'eft  ainfi  que  la  Foy  faifoit  des 
progrès  confiderables  malgré  les  défenfes  de  l’Empereur.  Ce 
qui  conloloitles  pauvres  Religieux  qui  n’ofoient  plus  exercer 
leur  miniftcre  avec  la  liberté  qu’ils  avoient  auparavant. 

Mais  ce  qui  les  combla  de  joye,  fut  la  converfion  du  Roy 
ide  Bango  nommé  Conftantin.  Nous  avons  vû  comme  il  avoir  Rtyie 
■renoncé  la  Foy  & perfecoté  les  Chrétiens  pour  gagner  les  bon. 
nés  grâces  de  Cambacundono,  6c  commè contre  toutes  fes  eft 
pcrances  il  avoir  efté  chafle  honteufement  delà  Cour:  au  lieu 
que  le  Roy  d’Arima  & celui  d'Omura  qui  avoient  efté  con- 
ftans  dans  la  Foy  avoient  efté  receus  trcs-honorablement  de 
là  Majefté  6c  renvoyez  en  leurs  Etats  avec  des  riches  prefens.  ‘ 

Conftantin  faifant  refiexion  fur  ce  divers  mouvemens , recon- 
nut que  Dieu  l’avoit  thaftié  pour  fon  infidélité  6c  fonapofta- 
fie  , 6c  refolut  de  rentier  d-ins  le  fein  de  l’Eglifc  qu’il  avoir 
lâchement  abandonnée. 

Il  comnauniqua  fa  refolution  à quelques  Gentilshommes 
• Dddd  ij 
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Chrétiens  de  fa  Cour.  Ceux-cy  luy  confcillerent  de  rappeller 
au  pluftbft  les  Peres  qu’il  avoir  chaffex  de  Ton  Royaume.  Il  en- 
voyé donc  un  Gentilhomme  au  Pere  Pierre  Gomez  Supérieur 
du  College  d’Arima  pour  lui  taire  fes  excufes  de  l'a  conduite 
palfée,  prorellant  qu’il  avoir  toujours  confervé  la  Foy  dans  Ton 
cœur,  mais  que  les  malheurs  des  temps  l’avoient  obligé  de  fc  dé- 
clarer ennemi  de  ceux  pour  lefquels  il  avoir  uneeftime  & une 
afïec'lion  très  particulière  J qu’il  reconnoiflbit  fa  faute  6c  qu'il 
le  fupplioit  d’interceder  pour  lui  auprès  du  Pere  Valignan, 
promettant  de  faire  telle  fatisfadion  qu’il  lui  plairoit  lui  ordon- 
ner. 

Le  Pere  Gomez  receut  ce  Gentilhomme  avec  toute  la  joye 
qu’une  (î  bonne  nouvelle  devoir  produire  dans  fon  cœur  , & il 
en  donna  auflî  tort  avis  au  Pere  Valignan.  Comme  le  Roy 
Conftantin  cftoit  obligé  de  partir  pour  aller  féliciter  l’Empe- 
reur de  fa  conquefte  de  Bàndou,  il  dépefche  le  mefme  Gen. 
tilhomme  au  Pere  Valignan  qui  eftoit  arrivé  i Nangafaquipour 
lui  demander  pardon  de  fes  fautes  palTées,  avec  promeüe  de 
reparer  lesfcandalcs  qu’il  avoit  donnez  &d’eftrefiaelle  à Dieu, 
lui  endeût-il  coûter  la  vie.  Il  le  pria  enfuite  de  lui  envoyer 
nombre  de  Religieux  pour  rétablir  la  Religion  dans  les  E- 
tats. 

Le  Pere  Valignan  répondit  au  Roy  que  les  fautes  palTées  lè 
pouvoient  reparer  par  une  vraye  6c  fincere  penitence } qu’il 
eftoit  tout  preft  luy  8c  fes  Religieux  de  rendre  fervice  à /à 
Majefté  pour  les  grâces  (Ihgulieres  qu’ils  avoient  autrefois  re- 
ceuës  de  fa  bonté  6c  pour  les  obligations  qu’ils  avoient  au  feu 
Roy  François  fon  pere  d'heureule  mémoire  : Mais  que  puif- 
qu’il  eftoit  fur  fon  départ  de  Méacooù  il  alloit  fe  rendre  aulli 
avec  les  AmbalTadeurs , ils  traiteraient  enfemble  de  cette  afl 
faire  à fon  retour , 8c  qu’il  pouvoir  s’affeurer  qu’il  lui  donne’, 
roit  toute  la  fatisfaéVion  qui  lui  feroit  polTible. 
çxxviii.  Puifquc  nous  parlons  de  Mcaco  où  les  AmBalTadeurseftbient 
fMr*  ü appeliez  , il  eft  bon  de  fçavoir  l’effet  que  produilît  la  perfe^ 
MtA,»  a des  cution  en  ces  quartiers.  Nous-  avons  dit  que  Cambacundo- 
liiHx  r/«M.  no  avoit  fait  abattre  plulleurs  maifons  des  Peres  , 6c  ruiner 
w/ii»/,  quelques  Eglifesi  qu’il  avoit  Confifqué  les  biens  des  princi. 

paux  habirans  qui  s’eftoient  déclarez  Chrétiens  8c  qu'il  les 
avoir  .cbalTez  ignominieufement  du  pais.  Le  ^moysn  que  prit 
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ce  Tyran  pour  exterminer  la  Religion,  fut  ce  qui  l’ctenclit& 
l’affermit  davantage  : car  comme  Ta  première  pcrfecution  qui 
fut  excitée  dans  l'Eglife  apres  la  mort  de  fâint  Eftienne , obli. 
gea  les  Chrétiens  de  fortir  de  Jerufalem  & de  fe  réfugier  en  * 

Samaric , où  ils  publièrent  la  Foy  de  Jésus  CHaisTjde 
meme  les  Chré|||ns  de  Meaco  le  voyant  chalTez  du  lieu  de 
leur  demeureôc  reduitsà  une  extrême  neceffité , furent  obli* 
gez  de  fe  difperlcr  par  tout  le  Japon  & de  fe  mettre  au  fcrvice 
des  Seigneursice  Payens,  lefquels  furent  fi  touchez  de  leur  ver- 
tu & deleur  bon  exemple , que  plufieurs  fe  firent  inftruire  6c  re- 
ceurent  la  Foy. 

Le  brave  Jufto  Ucundono  fignaloit  entre  tous  fa  Foy  8c  foa 
zele.  Il  efioit,  comme  nous  avons  dit,  relégué  au  Royaume 
de  Canga  dont  le  Roy  le  traitoit  d’abord  avec  mépris  ôc  beau- 
coup de  dureté  fuivant  les  ordres  fecrets  qu’il  en  avoir  rece«s  de’ 
l’Empereur.  Mais  après  l’avoir  pratiqué  il  fut  fi  charmé  de  fa 
vertu  , qu’il  le  cherilfoit  comme  fon  Pere  8c  lui  aiîigna  trente- 
deux  mille  facs  ou  boiffeaux  de  rys  pour  fon  entretien.  Le  fils 
aîné  du  Roy  lia  auflî  une  étroite  amitié  avec  lui  8c  le  pria  fou- 
vent  d’appeller  les  Religieux  d’Europe  pour  l’inftruire,  promet- 
tant de  les  retirer  en  un  lieu  fecret , car  il  defiroit  avec  paf- 
fion  de  recevoir  le  Baptême.  Darie  auffi  pere  de  Jufto  s’em» 
plosyoit  de  fon  cofté  au  falut  des  âmes  dans  le  Royaume  de  Jetchi 
6c  le  Roy  lui  donnoit  fix  mille  fac  de  rys  par  an.  . 

Or  quoyque  les  Chrétiens  de  Meaco  , de  Sacay  8c  d’Ozaca 
n’euflent  pilus  d’Eglfes  : cependant  ils  s’aflèmbloient  fecrete- 
ment  dans  desmaifons  où  les  Peres  les  vifitoient  de  temps  60"" 
temps,  8ccomme  les  vents  allument  le  feu  8c  enracinent  les  ar- 
bres  , ainfi  ce  tourbillon  furieux  affermit  leur  Foy  8c  les  rendit 
plus  fervens  qu’ils  n’eftoient  auparavant.  Un  jeune  homme 
Chrétien  de  la  ville  d’Ozaca  afi'iftantun  jour  à la  prédication 
d’un  fameux  Bonze  , 8c  lui  entendant  direentr’autres  impeiti- 
nences  , que  le  Dieu  Ami  la  avoit  fait  quarante- huit  votux 
pour  le  falut  du  peuple,  l’alla  trouver  au  fortir  de  fon  fermon 
a fon  logis,  où  il  le  trouva  en  la  compagnie  de  quantité  deDa-^ 
mes  de  la  Cour,  8c  fans  fe  déclarer  Chrétien , le  fupplia  de  vou- 
loir bien  qu’il  lui  propofat  quelque  difficulté’ fur  le  fujet  de  fon 
Sermon  qu’il  venoit  d’entendre.  Le  Bonze  n’ofant  lui  refufer  • 
fa.  demande  crainte  de  paroiftre  ignorant,  lui  répondit  qu’il 
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rencenrdoit  volontiers  £c  qu’il  lui  donneroic  relolution  de  (on 
douce.  Monficur.^  dit  ce  \<iün^\\Qmms , vous  nous  venezJL'enfei. 
^ner  qu'ylmida  avait  fait  quuratite.huit  vœux.  Cela  efi  vray  , dit 
• le  Bonie.  Mais  fai  appns  dans  vos  j’icademies,  pourluit  le  Chré- 

tien , que  le  vau  efi  un  acte  de  Reliyon  qu’on  fait  à une  perfonne 
qu'on  reconnoifi  pour  Supérieur  i fi  donc  Amidqgufait  des  vœux , il 
Tcconnoifi  un  efire  qui  lui  efi  fuperieur,^  par  Wifequent  il  n'ejl pas 
Dieu.  Je  voudrais  fiavoir  quel  efi  cet  efire  fuperieur  à qui  vofite 
Amida  fit  des  vœux.  Le  Bonze  fe  trouva  embarallc  fie  répondit 
après  y avoir  un  peu  penfc , que  ce  Supérieur  eftoit  un  Foioque 
qu’il  n’eftoit  pas  necelTaire  de  connoiftre  5 Qu’il  fuffi'oit  qu’on 
adoraft  Amida  qui  avoit  rcceu  de  ce  Fotoque  le  pouvoir  de  làu- 
ver  les  hommes  par  le  moyen  de  fes  vœux. 

LXXX.  Miisqujy,  répliqua  le  jeune  homme  , n'efi'il  pas  plus  rai- 
ztAt  de  U font^blc  d'honorer  lem  tifire  que  le  Serviteur,  Put fque  vous  avoücx._ 
vojlre  Amida  a un  Supérieur .,il  efi  dépendant  {fi"  fujet Parcon' 
jAfo».  fequent  il  efi  plus  jufie  d'adorer  celui  qui  a donné  à Anuda  le  pouvoir 

de  fauver  les  hommes  , qu  Amida  même  qui  a receu  cette  puifisnce 
■ de  lui.  Le  pauvre  Bonze  prefle  parce  raifonnçmenc  demeura 
tout  interdit  fans  pouvoir  dire  un  mot,  fie  voyant  les  Dames 
qui  éclatoient  de  rire , il  fe  retira  tout  confus. 

En  ce  temps  mourut  le  bon  aveugle  Tobie,  qui  depuis  qu’il 
fut  éclairé  de  la  Lumière  de  la  Foy , rendit  des  fervices  très  çon- 
fiderablçs  à la  Religion.  Il  convertit  cette  année  cent  perfon- 
nes  : entr’autres  un  Bonze 6c  un  grandSejgneur  du  Royaume  de 
Mino.  Il  fut  généralement  regretté  de  tous  les  Chrétiens.  Mais 
cette  perte  fut  bien  réparée  par  le  nouveau  fccours  de  braves  ou- 
vriers  que  le  Pere  Valignan  amena  avec  lui.  Il  y avoir  cette  an- 
née dans  le  Japon  julqu’à  cent  fie  quarante  Religieux,  à compter 
ce  nouveau  renfort , fie  bien  que  leurs  Eglilesfuflent  fermées,  6c 
qu’ils  fuflent  obligez  de  fe  traveftirpour  n’eftre  pas  connus;  ce- 
pendant depuis  la  publication  de  l’Edit  ils  baptiferent  plus  de 
trente  mille  perfonnes  On  en  compta  vingt  mille  cette  derniere 
année.  Ce  qui  montre  la  puiflance  de  Jésus-Christ  qui 
fait  triompher  fon  Eglifede  tous  fes  ennemis’,  6c qui  fait  fervir 
la  perfecutionà  fa  gloire  fie  à Ton  accroilfement. 

Lxxxi.  Au  refte  il  y avoit  grand  fujet  d'erpeer  que  la  perfecution 
m.a,i<i*i  î<«  celTcroic  bien-toft  6c  que  Cambacundono  revoqueroitfon  Edit. 
^ejr‘rér'eM  Car  bicn  qu’il  fe  fill  un  point  d’honneur  d’eftre  inflexible  dans 
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lès  rcfolutions  : cependant  comme  il  avoir  de  l’eftimc  pour  les 
Chrétiens  & qu’ils  liçavoit  qu’il  les  avoir  bannis  fans  fujcc,  on 
voyou  naiftre  de  temsen  tems  quelque  rayon  d’ciperance  qu'A 
rcprendroit  pour  eux  les  memes  (entimens  qu’ils  avoir  eus  autre- 
fois. . « 

Les  plus  éclairez  fondoient  leur  opinion  fur  la  conduite 
extraordinaire  qu’il  tenoit  envers  les  Peres:  Car  lorfqu’il  bani- 
nillbit  quelqu’un , il  avoir  accoutumé  de  faire  rafer  fes  maifons 
pour  lu  y ofier  toute  efperance  de  retourner  dans  fou  pays  ; 
du  moins  il  les  donnoit  à quelques-uosj  de  fes  favoris.  Mais 
bien  qu’il  eût  fait  abattre  quelques  maifons  des  Peres  , il  n’a- 
voic  point  touché  à celles  de  Sacay  & d’Ozaca  & ne  les  avoir 
données  à perfonneice  quifaifoit  croire  qu’il  avoir  defTein’de  les 
rétablir. 

De  plus  l’bonnefteté  qu’il  fit  à une  Demoifèlle  Chrétien- 
ne qui  eiloit  au  fervice  de  la  Reyne  fon  Epoufe  , fortifia  la 
conjedure  qu’on  en  avoir  : car  l’ayant  rencontrée  dans  fon 
Palais  un  iour  que  lesPayens  celebroient  une  grande  fefte  dans 
dans  la  ville  d'Ozaca  , il  luy  dit  ; Je  fçai  que  nos  folemnitex^  ne 
vous  plaifens  pas  , parce  que  vos  Docteurs  que  j'ay  bannis  du  ja. 
pon  ne  les  approuvent  pas  ; auffi  ne  veux  ~je  pas  vous  contraindre. 
Apres  quelques  difeours  fur  ce  fujet  , il  ajoura  : Il  efi  vray 
que  j'ay  eflè  trop  vifte  ^ que  ma  fenrence  a efté  précipitée  : mais 
la  chofe  efl  faite.  La  Reyne  qui  eftoit  prefente  & qui  favori- 
lôit  les  Chiétiens  en  tout  ce  qu’elle  pouvoir,  luy  dit  : Sans 
doute , Sire  , on  a trouvé  étrange  que  vous  ayez^  traité  fi  mal  ces 
DoUeurs  d'Europe  , putfque  ce  font  des  gens  habiles  , charitables , 
^ obligeant , ^ que  votre  Majefié  les  avait  honorez^  de  fa  pro. 
teiiion.  Cambacundono  qui  eftoit  l’homme  du  monde  le  plus 
fier  & le  plus  fcnfible  au  mépris  ne  put  foufFrir  ce  reproche  , 
mais  luy  répondit  brufquement  ; J'ay  fait  ce  que  je  devais  ^puif. 
qu'ils  condamnaient  nos  Garnis  df  nos  fotoques , qu'on  nci»  'en  parle 
plus. 

On  conceut  plus  d’efperance  de  l’entretien  qu’il  eut  avec 
Dom  RuysPèrede  DomAuguftin-  Car  comme  il  revenoitdè 
Firando,  il  lui  demanda  fi  les  Peres  d’Europe  efloient  partis 
.du  Japon,  & fi  Laurens  s’en  iroit  avec  eux  Ce  Laurens  eftoit 
Japonnois  fort  connu  à la  Cour  & un  des  grands  Prédicateurs 
qui  fut  dans  tout  le  pays.  Le  Seigneur  Ruys  luy  répondit  que  le 
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vaiflcau  eftoit  encore  au  port , & qu’il  ne  croyoit  pas  que  Laa- 
rens  qui  eftoit  infirme  & avancé  en  âge  j dût  quitter  fon  air  natal 
pour  aller  en  des  païs  étrangers.  Il  dit  cela  pour  fonder  l’efprit  de 
l’Empereur.  Etmay  , répondit  il  ^ je  ne  le  crois  pas  auB.  Ces  paro. 
les  lui  perfuaderent  qu’il  ne  ferait  pas  ntarri  que  Laurens  demeu- 
rait quoi  qu’il  l’eut  banni  comme  les  autres. 

Quelques  jours  après  Dom  Ruys  eflant  mort,  fon  fils  aîné 
nommé  Dom  Benoift  qui  eftoit  Chrétien,  en  porta  la  nouvelle  â 
Cambacundono.  11  en  fit  paroître  beaucoup  de  dcplaifir&  don- 
na fur  l’heure  à Dom  Benoill  le  Gouvernement  de  Sacay  qu’a- 
voit  fon  pere , en  lui  difant  : Souvenez^  vousd'eflrejufie  dr  de  vivre 
et  une  mmicre  irréprochable  dans  cette  eharye , puifque  la  Loy  Chré- 
tienne que  vous  fuivez-vous  le  commande. 

Nous  avons  vû  que  dans  le  premier  feu  de  fa  paillon  il  avoit 
éloigné  de  fa  Cour  Dom  Augullin  & Simon  Condera.  Cepen- 
dant il  donna  depuis  à Dom  Auguftin  trois  fois  plus  de  biens  qu’il 
n’en  avoir,  le  créa  Vice  Roy  des  neuf Royaumesdu Ximo.  Il 
donna  aufii  à Côndera  le  Royaume  prcfque  entier  de  Buigen. 
Que  II  l’on  joint  l’accueil  qu’il  fit  au  Roy  d’Arima&àcelui  d’O- 
mura , & à Paul  de  Bungo  quoiqu’il  fçeût  qu’ils  elloient  Chré- 
tiens ,&  qu’ilsretenoient  les  Peres  dans  leurs  terrescontre  l’E- 
dit de  banniflTemcntqQ’il  avoit  porté  ,on  trouvera  que  cette  ef- 
pcrance  dont  on  le  flattoit  n’eftoit  pas  mal  fondée 

Enfin  ce  qui  fit  croire  que  fa  colcre  pallèroit,  c’eft  qu’il  ne 
prellbit  point  l’execution  de  fon  Edit.  Les  politiques  en  remar- 
quoient  deux  caufes:  L’une  fut  l’apprehenfion  qu’il  eut  que  les 
•Mécontens  de  fon  Royaume,  qui  étoienten  grand  nombre  pour 
les  changemens  qu’il  avoit  fait  de  leurs  Etats,  &qui  n’atten- 
doient  que  l’occafion  de  fe  venger,  ne  fc  fervillent  de  celle  cy 
pour  fe  liguer  enfemble.  Et  ce  qui  augmentoit  fa  crainte  , c’elt 
qu’il  voyoit  qu’on  luy  demandoit  des  delais  & qu’on  luy  propo- 
foit  de  grandes  diSîcuIrez  • car  il  avoir  crû  d’abord  que  Ion  Or- 
donnance feroitexecutéefansoppofition  Mais  il  fut  bien  éton- 
né de  voir  celles  qu’on  lui  formoit  , & confiderant  que  les  Gene- 
raux de  fes  armées  &:  lès  plus  grands  Capitaines  efloient  Chré- 
tiens , il  appréhenda  quelque  révolte,  ce  qui  l’empêcha  de  pref 
fer  l’exccution  de  f*  n Edit. 

L’autre  raifon  qu’f  arrefta  , fut  que  les  Peres  qui  étoient 
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'^K>w'lQrs-(e|«pâD  , (êcenoieot  pour  bannis  fie  fecomportoienc 
de  la  force  ayant  changé  .d'habit , tenant  leurs  Eglifes  fermées  fie 
D'exar^int  plus  leurs  minideres  en  public:  Car  c'eft  une  ancien, 
ne  coutume  dans  le  Japon  , que  pourvû  que  celui  qui  cft  banni 
oeparoide  plus  devant  celuy  qui  l'a  condamné,  ni  dans  les  af- 
femblées  publiques,  fie  qu’il  ferafe  la  barbe  fie  les  cheveux, com. 
ne  ayiiac  renoncé  au  «onde  , il  n’ed  plus  compté  parmi  les  vi. 
vans  fie  le  Souverain  dilFimule  , fe  contentant  de  la  roùmiilion 
qu’il  lui  rend.  Et  c’ed-là  la  principale  raifon  qui  obligea  les  Pe. 
res  de  changer  d’habit  fie  de  vifiter  les  Chrétiens  fans  bruit  fie 
fans  éclat,  comme  faifoient  les  Prélats  de  la  primitive  Eglife 
pendant  le  temps  de  la  perfecution.  Mais  faute  d’avoir  gardé 
cette  modération , on  a excité  un  incendie  dans  le  Japon,  qui 
brûle jufqu'â  prefent fie  qu’on  n'a  pû «teindre  parle  fâng  d'une 
infînicé  de  Martyrs  Nous  verrons  dans  le  Livre  fuivant  le  fuc> 
cés  qu'eut  l'AmbalTade  du  Pere  Valignan  , fie  enfuite  les  terri, 
-blés  catadrophes  qui  arhvereiv  dans  cet  Empire  au  fujetdç  / a 
Religion. 
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ARGUMENT. 

VOyage  du  Pere  Valignin  a U Cour  avec  les  quatre 
tAmbaJfadeurs.  Conftantin  T{py  de  'Xungo  efl  reconci- 
lié à l' Eglije.  L!  Empereur  fait  peu  d't fiat  de  t Ambaffade  du 
*pere.  jl  agrée  cependant  qu’il  vienne  en  qualité  d tAmbaf- 
fàdeur.  Le  Pere  fait  fort  entrée  dans  Meaco  des  plus  magni- 
fiques. H falue  l’ Empereur  avec  les  gens  de  Ja  fuite  , en 
efi  receu  fort  honorablement,  Jl  veut  retenir  DomMancio  d 
fon  fervice  y mais  le  jeune  Seigneur  s’en  txcufe.  Le-pere  efi 
vifité  des  grands  Seigneurs  de  l'Empire.  Il  part  de  Meaco  (d 
arri  ve  a Firando  oà  il  vipte  la  Prin^Jfe  fille  de  Dont  'Bar- 
thélémy. Dom  Protais  Roy  d’Arima  reçoit  avec  un  profond 
tefpeéi  les  prefens  du  Pape.  Nouvelle  perfécution  excitée . 
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tiontre  les  Chrétiem,  Les  quatre  AmbaJfadeHrs  entrent  dans 
ia  Compagnie  de  Je  fus.  Képonfe  de  l’Empereur  au  Vice -Roy 
des  Indes.  L’AmbaJfade  luy  eSl  encore  fufpeŒe  , puis  U la 
reconnoifl  fveritable.  Le  Gou-vemeur  de  Meaco  fa^orife  les 
Peres  obtient  que  les  lettres  f ient  changées , parce  quel-_ 

les  neftoient  pas  honorables  au  Vice-Roy.  Cambacundono 
forme  le  deffein  de  conquérir  la  Chine.  Il laiffe  a fàn  Neveu 
le  Gouvernement  du  Japon.  Il  déclare  la  guerre  au  T{oy 
de  Corey  Çÿ  crée  Dom  Auguflin  fon  Lieutenant  General. 
Dom  Augufiin  entre  dans  le  pays  remporte  de  grandes 
victoires.  JuftoVcundono  rentre  dans  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur.  Dom  Augufiin  fe  rend  Maiflre  de  la  Capitale 
du  Royaume.  Perfidie  de  l'Empereur  à Jon  égard.  Per/ecu- 
tion  excitée  contre  les  Chrétiens  par  un  E/pagnol.  Le  Pere 
Valignan  s'en  retourne  aux  Indes  ^ baptifi  avant  que  de 
partir  le  Roy  de  Juga.  Suite  de  la  guerre  de  Corey  funefle 
aux  Japonnois.  La  paix  entre  eux  ^ les  Coreyens.  L’Eglf 
de  Nanga7j.qui  efi  rétablie.  Nouvelle  <tAmbaffade  du  Gou- 
verneur des  Philippines  avec  quatre  ^Religieux  de  l'Ordre 
de  faint  François.  l! Empereur  leur  défend  de  'précher  dans 
k Japon  permet  au  Pere  Organtin  de  demeurer  à Mecco. 
Il  commence  a Je.  défier  de  fon  neveu.  Les  Peres  de  faint 
François  bâti jirnt  un  Convent  ^ une  églife  â Meaco  gÿ  d 
Ofaca.  Ils  en  veulent  bâtir  un  trot Jtéme  a N anga%pqui.^mais 
Us  en  font  chaje^.  Les  bonnes  & lesmauvaijes  qualitexde 
Cambicundono  neveu  de  l'Empereur  Taycofama.-  Ce  qui  le 
mit  maUvec  lui.lf  Empereur  le  vifite  avec  l' Impératrice.  Def 
cription  de  leur  marche  pompeufe.  fequi  Jepajfaà  Meaco 
tant  qu'ils  y furent.  L'Empereur  retourne  a Fuximi  in- 
vite Jon  neveu  à un  bal.  Il  luy  ordonne  de  le  venir  trouver. 
Jl  le  reltgue  dans  un  Monaflere  de  Bonvjs.  Mort  tragique 
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de  Canibaamdono  de  quelques  Page  i de  fa.  fuite.  Cruauté 

yarbtire  de  l'Empereur.  Etat  de  U Ketigion  dans  Omura  Ç# 
dans  le  forcy>.  Perveurdes  Chrétiens  d'Arimx.  Confpira,tiou 
formée  contre  Dom  ^ugufiin , mais  fans  effet. 


I. 

VmitgnemM  U 
Cê0r  étvet  Us 
msuMtre  .Am- 
VufféUtmrs, 


Oüï  commençons  ce  Livre  par  le  voyage  du 
P.  Alexandre  V alignan  à la  Cour  avec  les  quatre 
Ambadadeurs  retournez  d’Europe,  pour  y fa* 
luer  Cambacundono  de  la  part  du  Vice-  Roy  des 
Indes  5c  pour  luy  faire  fes  prefcns.Ce  voyage  fut 
retardé  , comme  nous  avons  dit  au  Livre  pre> 
cedcnr,par  l’abfence  de^l’Empereur  qui  étoit  i laguerre  de  Ban- 
dôu  & parla  maladie  du  Pere  Valignan.  Pendant  ce  tems-lâ  les- 
ennemis  de  notre  Religion  prirent  occallon  de  jetter  des  défian- 
ces dans  refprit  de  Cambacundono, en  lui  difanr  que  cette  Am. 
bafTade  eftoit  une  chimere  forgée  par  les  Religieux  d'Europe  , 
pour  trouver  entrée  dans  le  faponSe  pour  s'y  rétablir  > que  le  P; 
Valignan  fe*  qualifioic  AmbafTadeur  du  Vice -Roy  des  Indes 
pour  avoir  accès  auprès  de  Sa  Majefté  & pour  fe  mcnaget  des  • 
amis  dans  la  Cour  j que  bien  qu’il  fût  envoyé  de  la  part  du  Vi- 
ce-Roy,  la  fin  de  I’un&  de  l’autre  eftoit  d’obtenir  le  rétabliftè- 
ment  de  la  Religion  Chrétienne  j que  ce  Gouverneur  des  Indes 
ne  maintenoif  les  Chrétiens  que  pour  avoir  des  gens  dévouez- 
à fon  fervice  6c  prêts  à prendre  fon  parti  s’il  vouloit  fe  rendre- 
maiftre  du  Japon. 

Cambacundono  qui  étoit  un  fin  politique  & qui  avoit  l’efprit 
défiant , tel  qu’ont  tous  les  tyrans  ufurpateurs  d'une  domination 
étrangère , donna  dans  ces  fenrimens  6c  parla  avec  un  air  de  mé- 
pris  de  cette  Ambaflade  , comme  fi  c’étoit  unejegation  fuppo- 
fée  ou  apoftée.  Dom  Auguftin  6c  Dom  Condera  en  ayant  eû- 
avis  , firent  fçavoir  au  Pere  Valignan  qu’il  eût  à fe  rendre  ao- 
plûtoft  à Meaco  ; qu’il  menaft  le  moins  qu’il  pourroit  de  Reli- 
gwux  avec  luy  : mais  qu’il  parût  avec  un  train  confîderable  pou^ 
loûtenir  là  dignité  du  Roy  de  Portugal  & pour  ofteri  l’Empe- 
reur cette  méchante  opinion  qu’il  en  avoit  conçue  j que  l-Am- 
bafladeur  du  Roy  de  Corey  eftoit  venu  depuis  peu  accompagné 
de  trois  cens  chevaux  &avec  un  équipage  des  plus  magnifiques, 
quecelui  du  Vice-Roy  fêroit  méprifé,s’il  ne  frappoit  les  yeu» 
oe.ee  Prince  par  quelque  chofe  de  grand  6c  d’cSlatant.  - 
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Les  Portu[^ais  qui  euoient  à Nangazaqui  ayant  appris  certe 
nouvelle,  s't)fFrircnt  volontiers  au  Perepour  l’accompagner  & 
pour  honorer  fon  AmbaUàde  avec  tous  leurs  gens  richement  vê- 
tus: De  forte  qu'à  compter  les  quatre  AmbaÜâdeurs  revenus  de 
Rome  ils  faifoient  en  tout  vingt  fix  perfonnes.  Il  le  mirent  en 
chemin  en  cet  équipage  les  uns  par  mer,  les  autres  par  terre.  Le 
Perc  Valignan  accompagne  du  Pere  Organtin,  du  Pere  Mefqui- 
ta  £cde  quelques  Portugais,  fit  fon  voyage  parterre  pour  avoir 
moyen  de  vifiter  les  Chrétiens  partons  les  lieux  où  il  devoit  paf- 
fer , & pour  leur  adminiftrer  les  Sacremens. 

Ou  ne  peut  dire  le  concours  qui  fe  faifoit  de  toutes  parts  pour 
le  faluer  & l’honneur  que  loy  reodoient  les  Gouverneurs  des 
Places  &c  des  Provinces  par  où  il  paâôit,  non  feulement  les 
Chrétiens,  mais  encore  tes  Payens.  Il  trouva  à Ximonogoqui 
ceux  de  fa  Compagnie  qui  avoient  fait  le  voyage  par  mer, & s'c. 
tant  rejoints  ils  iê  rendirent  par  eau  à Muro  qui  eftà  quarante- 
fix  lieues  de  Meaco.  Le  Gouverneur  du  lieu  les  rei^ut  fort  fa- 
vorablement, & pourrecompenfe  de  fa  charité,  Dieu  l’éclaira 
par  le  difeours  des  Peres  fie  luy  fit  la  grâce  de  recevoir  le  Baptê- 
me. 

Pendant  qu’ils  eftoienr  en  ce  Port  ils  furent  avertis  que  Dom 
Auguflin  & Dom  Condera  n’eftoient  point  à la  Cour  , ce  qui 
* les  jetta  dans  un  grand  embarras  : Car  étant  fi  près  de  Meaco  , 
ils  nepouvoient  pas  reculer  ni  différer  leur  voyage,  parce  que 
l’Empereur  efioit  informé  de  leur  marche.  D'autre  part  il  n^y 
avoitque  ces  deux  Seigneurs  qui  pufient  les  introduire  au  Pa- 
lais 8c  leur  obtenir  audience  de  l’Empereur.  C’eftpourquoy  tout 
bien  confideré , ils  jugèrent  qu’ils  ne  dévoient  point  palferoutre 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  de  leurs  nouvelles  Ce  petit  defordre  pro- 
duifit  de  très-grands  biens-,  car  comme  ils  efioient  à la  fin  de  Jan- 
vier  de  l’année  1591 , tous  les  Grands  du  Japon  alloient  félon  la 
coutume  faire  leur  Cour  8c  leurs  préfens  à l’Empereur,  8c  fça- 
chant  que  les  quatre  Seigneurs  Japonnois  qui  efloient  revenus 
d’Europe  efloientà  Muro , rlsy  venoienr  en  foule  pour  les  voir,, 
pour  les  entendre  8c  pour  apprendre  des  nouvelles  d’un  monde 
qui  leur  cftoit  inconnu. 

Us  furent  ravis  lorfque  les  jeunes  Princes  leur  firent  remar- 
quer dans  une  Mappemonde  le  chemin  qu’ils  avoient  fait,  8c 
qu’ils  leur  firent  le  récit  de  la  grandeur  , de  lapuiffance,  delà 
majeftéSc  de  la  magnificence  des  Princes  d’Europe,  principale* 
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ment  du  Souverain  Pafteur  de  l’Eglifc.  Ils  leur  montrèrent  l’EL 
tampe  de  la  ville  de  Rome,  &les  prefens<^u’ils  portoienc  à l’Em- 
pereur , entr’aucresdes  ipheies,  des  horloges  lonnanres»  des  in- 
ftrumens  de  mathématique, des livcesbien  reliezôc  enluminez 
& d’autres  choies  femblahles , qui  tiroieot  leur  prix  de  leur 
rareté. 

Ces  curiolîtez  qui  attiroient  ces  Princes  donnèrent  occafion 
‘ âux  Peres  & aux  Amballadeurs  de  leur  parler  de  Dieu  Sc  des 

autres  grandes  veritez  de  noftre  Religion.  Ces  difeours  donnè- 
rent une  grande  idée  de  noftre  Foy  & leur  firent  concevoir  beau, 
coup  d’eftitne  pour  ceux  qui  l’embraflbieot.  Celui  qui  en  fut 
le  plus  touché  , fut  Morindono  Roy  d’Amanguchi  & Souverain 
de  neuf  autres  Royaumes  qui  le  rendoient  le  fécond  Monarque 
du  Japon.  Il  fit  mille  amitiez  aux  jeunes  . Seigneurs  & lesfavo- 
rifa  en  tout  ce  qu’il  put  à Muro  & à Meaco. 

Mais  ce  qui  confola  le  plus.  les. Peres  dans  le  réjour  qu’ils  fi- 
rentà  Muro,  fut  l’arrivée  de  Dom  Conftantin  Roy  de  Bungo. 
tft  f \\ iioxt  alors  à Meaco:  mais  fi  tort  qu’il  apprit  que  Dom  Mao- 
cio  fon  cou  fin  germain  qui  avoir  été  à Rome  en  qualité  d’Am- 
balladeur  du  Roy  François  fon  pere,  étoit  en  ce  Port,il  le  vint 
trouver  en  diligence&-l’embraiTa  avec  toutes  les  marqpesde 
tend  relie  qu’on  peut  imaginer  DomMancio  qui  étoit  informé  de 
fon  apollafie  &de  la  guerre  qu’il  avoir  faite  aux  Chrétiens,ne  ré- 
pondit pas  à les  carelTes;  mais  fe  contenta  de  lui  rendre  Icshon- 
neurs  qui  étoient  dus  à fa  qualité.  Il  ne.voulut  pas  meme  lui  ren- 
dre compte  de  fon  Amballade,  ni  lui  mettre  entre  les  mains  les 
prefens  tjue  le  Pape  envoyoitau  feu  Roy  fon  pere  j mais  lui  ayant 
reproche  fon  infidélité, il  lui  témoign  iqu’il  avoit  bien  de  la  dou- 
leur de  fe  voir  obligé  de  rompre  tout  commerce  avec  lui  comme 
étant  ennemi  déclaré  desChrétiens.DomConftantin  reccut  bien 
ces  reproches, & comme  ileftoit  refolu  de  rentrer  dans  l’Eglilê, 
il  pria  Dom  Mancio d’obtenir  fa  grâce  du  Pcre  Valignan , pro- 
teftant  qu’il  feroit  telle  fatisfaélion  qu’il  lui  plairoit  ordonner  : 
■ jufqu’à  demander  publiquemenrpardon  dans  l’Eglife  aux  Chré- 
tiens fes  Sujets,  du  fcandale  qu’il  leur  avoit  donné  & des  fautes 
énormes  qu’il  avoit  commifes,  en  perfecutant  comme  il  avoit 
fait  les  fcrvircurs  de  Dieu  ; qu’il  fe  reconnoiflbit  coupable  Sein- 
digue  de  pardon-,  cependant  qu’il  l’efperoit  de  la  charité  du  Pe- 
re par  la  faveur  & l’intercelfion  de  Dom  Mancio  qu’il  conjura  de 
ptoyetmer  fa  paix. 
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Üom  Mancioqui  ctoit  un  Prince  fore  fage  Se  qui  connoifToic 
Jalegeretc  de  fon  coufin,  lui  témoigna  qu’il  trouvoit  bien  des  difv 
fîculte^  à faire  rcüllîr  cette  afièiire,  qu’il  en  vouloir  conférer 
auparaia  .t  avec  le  Pere  Paci  compagnon  de  fon  voyage,Sc  qu’il 
doutoit  bien  fort  que  le  Pere  Valigoan  le  voulût  recevoiraprés 
lüi  avoir  tant  de  fois  manque  de  parole.  Le  Roy  lui  répondit 
qu’il  avoir  (ujee  de  le  défier  de  lui,  après  la  méchante  conduite 
qu’il  avoir  tenue  jufqu’alors,  Ôc  qu’il  ne  trouvoit  pas  fes  fautes 
cxcufablcs  : Cependant  il  lui  protefta  qu’il  avoir  toujours  confér- 
vc  la  Foy  dans  fon  cœur,&quf  le  mauvais  état  de  les  affaires  l’a- 
vüit  oblige  de  diflîmuler  fa  Religion  pour  plaire  à Cambacundo- 
noi  qu’il  reconnoifloit  â prefentque  ces  ménagemenselloient 
iUdignes  d’un  homme  d’honneur,  d’un  Chrétien,  d’un  Roy  Sc  du 
fils  du  Roy  François  fon  très  honoré  pere  ; qu’il  avoir  honte  de 
ia  lâcheté  èc  de  fa  perfidie  » qu’il  en  demandoit  pardon  à Dieu,8c. 
que  fi  le  Pere  Valigoan  vouloir  bien  lui  faire  mifericorde,  ilfe 
déclareroit  Chrétien  devant  toute  fa  Cour  6c  ne  cederoit  en  rien 
au  zele  Scâ  la  frdeÜté  du  Roy  fon  pere.ll  ajouta  que  fiCambacun- 
dono  continuoit  à perfecuter  les  Chrétiens,  il  retireroit  dans  fon 
Royaume  quatrePeres  Jefuitesiqu’il  permettroit  à tous  fes  Sujets 
de  s’acquitter  en  fêcret  de  leurs  devoirs,  6c  qu’aptes  la  mort  de 
l’Empereur  il  rctabliroit  les  Eglifes  8c  naettroit  tout  en  meilleur 
état  qu’il  n’étoit  auparavant^  qu’il  prioit  le  Pere  de  lui  faire  mifei 
ricorde  pour  1a  gloire  de  Dieu , pour  le  falut  de  fon  ame , 6c pour 
la  confolation  de  tous  les  Chrétiens  i qui  fa  converfion  feroit  ' 
tres-utile  8c  très  agréable. 

Dom.Mancio  fit  fon  rapport  au  Pere  Valignan,de  l’entre- 
tien  qu’il  avoir  eu  avec  le  Roy  de  Bungo  6c  des  promefles  avan. 
tageufes  qu’il  faifoir.  Le  Pere  les  ayantacceptées,Dom  Conftan- 
tin  l’alla  trouver  8c  le  pria  de  lui  pardonner  lepalfc.  Le  Perde 
rcceut  .avec  tout  l’honneur  6c  lercfpcc'f  qu’il  devoità  unRoy6c 
au  fils  du  Roy  François  qui  reconnoifloit  fa  faute,  6c apres  lui 
atroir  fait  fentir  l’énormrté  de  fon  crime  par  une  douce  corre- 
âion  qu’il  lui  fit, il  lui  promit  d’oublier  tout  le  pafle  pourvû 
qu’il  tint  fa  parole.  LePrince  renouvella  fes  proteftations  6c  don- 
na des  marques  fi  fenfibles  d’une  véritable  penitence  , que  tous- 
lès  aflîftans  en  furent  extrêmement  fatisfaits. 

Cependant  le  Pere  Organtin  avoir  envoyé  un  de  fes  com-  VÆm'ftnmr  ' 
pagnons  nommé  Vincent  â Meaco  , pourfçavoir  des  Seigneurs  A"  Z" 
GhrcticDS  quand  ils  jugeroicni  à propos  que  le  Pere  Valignan 
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rendit  à la  Cour.  Vincent  récrivit  que  le  temps  n’tftojt  pasfavoj 
râble,  & que  l'Empereur  ctoit  fi  prévenu  contre  cette  Ambaira- 
de  , qu’on  ne  lui  en  ofoit  parler.  En  effet  Pom  Simon  Conder» 
l’ayant  voulut  tâter  fur  cefujet  par  quelque  parole  qu’il  luidir, 
Cambacundono  luy  répondit  brufquement:  Ofez-vousme  parler 
de  ces  Europeans}  S"  ne  vous  fouvenet  vous  pas  que  je  vous  ay  privé 
iune  partie  des  traces  que  f avais  refolu  de  vous  faire , parce  que  vous 
eflesde  leur  Religion}  En  effet  lorfque  Dom  Condera  ctoir  Ion 
Lieutenant  General  à la  guerre  du  Ximo.il  lui  avoir  promis  deux 
Royaumes;  mais  parce  qu’on  lui  fit  quelques  faux  rapports  des 
Chrétiens  & qu’on  mêloit  Condera  dans  cette  affaire,  il  ne  lui 
donna  qu’une  partie  de  celui  de  Buigen  Ce  brave  Seigneiiravanc 
manqué  (Ton  coup  ne  perdit  pas  courage  pour  cela.m  is  em- 
ploya le  crédit  de  Ces  meilleurs  amis  j entr’autres  d’un  Seigneur 
Payen  favori  de  l’Empereur, lequel  obtint  enfin  que  lePere  Va- 
lignanfùt  rei^û  à la  Cour  en  qualité  feulement  d'Ambaffadeur 
du  Vice  Roy  desindes , mais  que  s’il  venoit  pour  traiter  du  ré, 
tabliffement  de  ceux  de  fa  Compagnie  , il  ne  vouloir  m le  voir 
ni  l’entendre.  Les  Seigneurs  Chrétiens  en  donnèrent  avis  au 
Pere  Sclui  confeillerenc  de  ne prendrepoint  d’autre  qualité  que 
celle  d'Ambaflàdeur. 

Le  Pere  ayant  receu  ces  nouvelles  fe  met  auflî  tort  en  chc. 
min  8c  arrive  à Ozaca  , dont  le  Gouverneur  avoir  ordre  de  le 
wwemfUM.  recevoir  comme  Ambaffadeur  du  Vice  Roy  des  Indes  8c  de  le 
jûtor."’  * pourvoir  de  rout  ce  qui  étoit  necefljire  pour  fon  voyage.  Tous 
les  Chrétiens  à cette  nouvelle  accoururent  â Ozaca  pour  faluer 
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le  Percientr’autres  Jufto  Ucundono  qui  vint  duRoyaume deCan- 
ga  diftantde  cinquante  lieuSs  pour  le  féliciter  de  fon  arrivée. 
Le  Pere  fut  ravi  de  le  voir  auflî  content  que  s’il  eût  été  maître  de 
tout  le  Japon.  Ce  brave  Seigneur  comptoit  entre  les  plus  gran- 
des grâces  que  Dieu  lui  eût  jamais  faites, fon  éloignement  de 
la  Cour  : car  bien  qu’il  lafandifiaft  par  fes  bonnes  mœurs  & 
fes  bons  exemples  , cependant  comme  il  faut  ménager  les 
bonnes  grâces  du  Prince  , fervir  Ces  amis  8c  fe  donner  de 
garde  de  fes  ennemis , on  n’y  joiiic  jamais  d’une  parfai. 
te  liberté  ni  de  la  douceur  du  repos  qu’on  goûte  dans  la  foli- 
tude  .ll  en  étoit  fi  charmé,  qu’il  fut  fur  le  point  de  renoncer 
au  monde  8c  de  laiffer  le  peu  de  bien  qui  lui  reftoit  à fon 
. fils  aîné,  qui  étoit  encore  à la  fleur  de  fon  âge.  Mais  le  Pere 
Organiin  qui  avoir  long  temps  gouverne  (g  eonfcience  le  détour 
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oaHecedeiTein,  lui  reprcfentant  qu’ayant  une  femme  & des 
cnfans  quicftoienc  encore  fon  jeunes,  il  dévoie  travailler  à leur  • 
ctablifTement  i que  la  fortune  de  tous  fes  amis  & de  tous  Tes  Of- 
ficiersdependoit  delà  fienne  > qu’il  les  rendroit  miferables  s’il 
prenoit  ce  parti  là  -,  que  cet  Empereur  ne  vivroit  pas  toujours; 
que  fon  fuccelTeur  ne  manqiicroit  pas  de  l’employer  & qu’il  ren- 
droit plus  de  fervice  à Dieu  & à la  Religion  demeurant  dans  le 
monde,  que  s’il  s’en  retiroit  Ces  raifons  & plufieurs  autres  que 
le  Pere  lui  apporta  luy  firent  facrifier  fon  repos  au  bien  public 
delà  Cliiétienté. 

Apres  que  le  PereVaügnan  eut  fait  quelque  fejour  àOzaca,  les  ^ veL'yMii 
navires  de  l’Empereur  arrivèrent  qui  le  portèrent  en  peu  de  tems/»«  fait  fin 
à Toba  ,quieft  un  Porta  unelieuë  de  Meaco.  Il  y a voit  là  desii- 
tiercs.des  chevaux  &des  chariors'pour  leur  bagage  qui  les  atten- 
doient.  Le  jour  (uivant  il  prit  la  route  de  Meaco,  & fit  fon  en- 
tree  dans  cette  Ville  Royale  d’un  maniéré  fi  belle  & fi  pompeufè, 
qu’il  effjija  entièrement  celle  l’Ambafladeur  de  Corey  qui 
avoit  fait  la  fienne  peu  de  jours  auparavant.  Toutes  les  rues  de 
Meaco  cftoient  pleines  de  monde  ,8c  leshabitans  furent  fi  ra- 
vis de  cette  marche , qu’ils  diloient  hautement  qu’on  n’avoit 
rien  vû  jufqu’alors  de  femblable  dans  Meaco. 

L’Empereur  ayant  appris  la  magnificence  de  cette  Ambafla- 
de  en  conceut  beaucoup  de  joye,  Êc  ordonna  que  le  P.  Valignan 
avec  fes  Religieux  fuflent  mis  dans  le  meme  Palais  où  il  logeoit 
avant  que  d’arriver  à l’Empire.Le  Pere  Mefqueta  avec  les  quatre 
Seigneurs  Japonnois  revenus  d’Europe  furent  mis  dans  un  autre, 

8c  cous  les  Portugais  de  la  fuite  furent  logez  tres-honorablement 
dans  la  même  ruë  où  le  Gouverneur  fit  auflî  toA  poferdes  corps 
de  garde  pour  empêcher  le  peuple  qui  venoit  en  foule  pour  les 
voir,  d'approcher  de  leur  Palais.  Enfuite  l’Empereur  ordonna 
qu’on  tint  les  rues  nettes  8c  qu’il  n’y  eût  aucun  embarras  dans 
la  route  qu'ils  dévoient  tenir.  vi. 

Le  jour  alfigné  pour  recevoir  l’AmbaAàdeur,  fut  le  premier  or^dth 
Dimanche  dbCarême  de  l’année  i59i.Maxitayemondono  favori  ’ 
de  l’Emperi'ureut  chargede  leconduire.llenvoya  de  grand  ma-  , * 

<in  vingt  fix  beaux  chevaux  fuperbement  enharnachez  à la  |a- 
ponnoife , 8ctrois  chaifes  couvertes  fort  magnifiques.  Les  chaifes 
«Aoient  pour  l’AmbaAadeur  8c  iês Compagnons,  les  chevaux 
pour  ceux  de  fa  fuite.  Ils  forcirent  de  leur  Palais  8c  marchèrent 
en  cet  ordre. 
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, A la  tefte  paroifToic  un  beau  cheval  Arabe, cou  vert  de  velours 
incarnat  avec  fon  harnois  garni  de  plaques  d’argent&descftriers 
dorez.  Le  Vice  Roy  en  avoir  donné  deux  , mais  l’un  eftoit  mort 
en  chemin.  Deux  jeunes  Palfrcniers  vêtus  de  longues  fayes  de 
foye&le  Turban  en  telle  à la  Morefque  , tenoient  ce  fuperbe 
animal  chacun  de  fon  coftc  par  les  reines  & le  conduifoient  en- 
tre deux  Portugais  montez  à cheval.  Apres  on  voyoit  fcpt 
Pages  ^ richement  vêtus,  qu’on  lesedt  pris  pour  des  enfans  de 
quelques  grands  Princes.  Us  marchoient  devant  les  quatre  Sei* 
gneurs  Japonnois  qui  elloient  revêtus  d’habits  de  velournoir; 
garnis  de  larges  paflëmens  d’or  que  le  Saint  Pere  Sixte  V.leur 
a voit  donnez  à Rome.  Pour  le  Pere  Valignan  &fes  deux  Com- 
pagnons ils  elloient  portez  en  litiere,  vêtus  de  l'habit  ordinaire 
dc.leur  Compagnie.  La  marche  eftoitfêrmée  par  les  autres  Por- 
tugais couverts  de  vêtemens  h riches  8c  h magnifiques , qu’ils 
pouvoient  paroillre  avec  honneur  devant  lesplds  puilTansMo-' 
narques  de  la  terre. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  à la  porte  du  Palais  de  l’Empereur; 
un  neveu  de  Cambacundono  qui  dévoie  lui  fucceder  à l’Empire, 
accompagné  de  plufieursPrinces  8c  grands  Seigneurs,  parut  dans 
la  première  cour  pour  les  recevoir  8c  les  conduire  àlaSalled’aui 
diénee  où  l’Empereur  les  attendoit.  Au  fond  de  cette  Salle  il  y 
avoit  un  Ttône  magnifique  couvert  d’un  riche  dais , entouré  de 
laplusbelle  8cde  laplusprecieufetapiireriede  la  Chine.  Ilelloic 
fort  élevé  8c. on  y montoitpar  quantité  de  degrez.  L’Empereur 
eftoit  alfis  dans  ce  Trône  couvert  d’un  brocard  d’or  tout  étince- 
lant de  pierreries.  Un  peu  plus  bas  il  y avoir  une  efpece  de  Par- 
quet que  les  Japonnois  appellent  Xaquequis , où  elloient  les  plus 
grands  Seigneurs  de  l'Empire.  Il  y en  avoir  trois  autres  au  def- 
fous  ; dans  l’un  elloient  les  plusilluftres  Seigneurs  du  Japonîdans 
les  deux  autres  les  Gentilshommes  8c  les  Officiers  delà  Cour. 
Toute  la  falle  eftoit  dans  la  derniere  magnificence.  Les  murail- 
ies8c  les  lambris  eftoient  tout  couvertes  d’or, fur  lequel  on  voyoit 
diverfes  figures  de  fleurs , d’-oifeaux  8c  autres  choies  fort  agréa- 
bles à la  veuë; 

Avant  que  le  Pere  Valignan  fift  la  reverence  àPEmpereuf, 
il  lui  fit  prefenter  par  fon  interprète  Japonnois  les  lettres  du  Vi- 
ce Roy  qui  eftoient  dans  un  petit  coffife  garni  dedans  de  loile 
d’or , 8c  couvert  d’un  velours  verd , frangé  d’or  8c  parfemé  d’étoi- 
y^s  d’argent,  Les  lettres  eftoient  écrites  fur  un  vélin  bien  enlo- 
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miné.  Plies  efloient  (celléesd’un  cachet  d’or  si  double  queuë  de 
fil  d’or  & d’argent , & enferme  d®ns  une  bourfe  de  brocatelle 
richement  travaillée.  Ces  ouvrages  des  Indes  lont  efiimez  & 
admirez  dans  lejapon.  L’Empereur  commanda  que  le  coffre  fût 
ouvert , 8c  le*  lettres  lûës  8c  interprétées  tout  haut.  Elles  croient 
. conceucs  en  ces  termes. 

Monseigneuk. 

Voy  que  la  grande  difiance  des  ken x qui  nous  fefatent^ne  nous  vn. 

aitpasfermis  jufqu'àprefem  de  faire  aucune  liai fon  avec  vopre  Ma.  s^tr,  itrUt, 
jefiè  ^ de  lui  donner  communication  de  nos  defieins.  Toutefois  ayant 
appris  des  Religieux  qui  travaillent  dansvofre  Royaume  vos  gran- 
des allions  ^ les  vtlloires fignalées  que  vous  aves^  nmportèes  jur  tous 
vos  ennemis  , que  vous  avex^mème  feùntis  à vojtre  Empire  tous  les 
Rois,  Princes  ^ Seigneurs  du  Japon,  je  me  Juisfentt  porté  à félici- 
ter voftre  Ma  jefiè  de  tant  de  bons  fuccès  dont  le  Dieu  au  Ciel  la  fa. 
vorife  , df  de  lui  marquer  la  joye  que  je  refjens  de  la  voir  élevée  au 
plus  haut  point  d’honneur  où  jamais  Prince  du  Japon  foit  arrivé.  Les 
mimes  Peres  é-  Prédicateurs  de  la  Loy  de  Dieu  m'ont  aujfi  fait  /sa- 
voir que  vous  aviez^beaucoup  de  confideration  pour  eux,  que  vous 
les  combliez^  de  grâces  df  que  vous  leur  donniez^  votre  protellion 
Royale  contre  tous  ceux  qui  s'oppofoient  à leurs  bonnes  intentions-, 

"C'efl  ce  qui  m'oblige  encore  de  vous  en  marquer  mes  reconniffances 
four  P interefi  que  je  prends  à foui  ce  qui  les  regarde.  Ce  font  de  très, 
ions  Religieux  que  notes  avons  vu  la  plufpart  en  ces  quartiers  d'- 
que vont  dans  tous  les  pais  du  monde  enjeigner  aux  hommes  le 
moyen  cCefire  éternellement  heureux  en  gardant  la  Loy  du  vray  Dieu, 
fans  laquelle  il efi  impoffible  d'efire  fauvé.  L' Ambaffadeur  que  je  vous 
■envoyé  ds-  qui  vous  rendra  la pre fente  efi  chargé  de  vous  en  remercier  en 
mon  nom.  C'efi  le  Pere  Alexandre  Valignan  qui  a t honneur  dlefire 
connu  de  vofiie  Majefié , ayant  depuis  quelques  années  demeuré  d" 
travaillé  dans  vofire  Empire.  C'efi  pour  cela  que  je  fay  choifi  pour 
faire  mon  ambafiade.  VofiteMajefié  ne  f^auroit  me  faire  un  plus  grand 
plaifir  que  de  chérir  d"  de  protéger  ces  Peres  comme  elle  a fait  jufqu’k 
piefcnt.Je  lui  feray  redevable  de  toutes  les  bontez^qu’ elle  aura  pour 
eux  , d"  je  tâchcray  de  les  recounotfire  par  toutes  les  voyes  qui  me  fe- 
ront pelfihlc'  J'^  chargé  mon  Ambaffadeur  de  vous  prefenter  de  ma 
part  deux  épéesd'  deux  arquebuxxs  de  nouvelle  façon  , deux  chevaux  • 
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ylrabes  avec  leur  équipage.^  leur  harnais  y deux  tentes  de  tapifferie 
brochées  d'or,  un  poiytard  qui  fert  aujji  de  pi^olet  ^ un  pavillon  pour 
lu  campa^e  que  j'ai  fait  faire  aux  Indes-,  cette  année  1^87. 

Dom  Edouard  de  _Mene5es. 

VIII,  Lorfque  le  truchement  fit  mention  des  prefens,  les  Portugais 
les  prefenterentà  l’Empereur  qui  les  receut  avec  joye&  futalFez 
long  temps  à les  confiderer.  Enfuite  il  fit  ligne  à l’Ambairadeur 
U rncntcei  Je  s’approcher. LeMaîcte  desCcrcmonics  ralIaprendrCj&l'ayanc 
esmftrtor.  pader  au  travers  de  Poutc  la  Nobleflè,  le  fit  monter  fur  le 
Thrôneoùil  fit  la  reverençe  à l’Empereur,  pliant  legenoüi!  & 
ôtant  fon  bonnet  i la  mode  d Europe.  Enfuite  il  fut  conduit  â un 
lieu  quiluiëtoit  prépare  vis  à-vis  de  l’Empereur.  Les  deux  autres 
Peres  ayant  fait  le  même  furent  placez  prés  du  Pere  Valignan, 
mais  un  degré  plus  bas.  Pour  les  quatre  Seigneurs  Japonnvûsils. 
lui  baiferent  la  main.  Les  Portugais  cinq  à cinq  fa  luy  baife- 
rent  aulTî  & fe  retirèrent  chacun  i la  place  qui  lui  eftoit  afli- 
gnée. 

Ces  honneurs  8c  ces  Ceremonies  furprirent  fort  toute  la  No’ 
bleflè  du  Japon.  Cambacundono  en  fut  fi  fatisfaic, qu’il  avoic 
de  la  peine  à c' cher  la  joye  qu’il  en  reflentoit  dans  fon  ame.  Il  fit 
aufli  toft  apporter  le  s c’efl  un  breuvage  dont  les  Ja- 

ponnois  régalent  leurs  hôtes;  il  étoit  dans  unecouppe  de  ver- 
meil doré , enrichie  de  diverfes  figures.  L’Empereur  en  prit  le 
premier,  puis  la  prefenta  de  fa  propre  main  au  P.  Valignan,  à qui 
il  fitprefent  de  cent  plaques  d’argent  8cde  quatre  habits  de  foye. 
Il  en  fit  donner  cent  a chacun  des  autres  Peres  avec  deux  habits. 
Cinq  aux  Seigneurs  Japonnois  8c  aux  Portugais  8c  à chacun  un 
habit.  Chaque  plaque  vaut  environ  quatre  écus.  Les  deux  rru. 
chemens  en  eurent  trente  8c  un  habit.  Après  qooy  l’Empereur  fe 
retira  ayant  commandé  à fon  neveu  de  tes  faire  dîner  8c  de  leur 
. tenir  compagnie. 

Incontinent  apres  le  repas  l’Empereur  alla  trouver  l’Ambaf- 
ter  au  ferviee  fadeur  8c  lui  demanda  plufieurs  nouvelles  des  Indes.  Puis  s’en- 
tretint  avec  les  quatre  Seigneurs  Japonnois  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  vd  en  Europe.  Dom  Mancio  lui  répondit  avec  tant  de 
fageflè,  qu’il  eutdelfein  de  le  prendre  à fon  lêrvice  : mais  le  jeu - 
ne  Seigneur  s’en  exeufa  8c  l’Empereur  ne  s’en  ofFenrja  pas,  parce 
• qu'il  lui  apporta  quantité  de  railbns  qui  le  contentèrent.  11  voo. 
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lut  les  entendre  chanter  St  juüer  des  inftrumens  qu’ils  avoienc 
appris  à couchcrcn  Europe. Il  y prit  un  fi^rand  plaifir.que  s’etanc 
arreftez  par  trois  fois  de  peur  de  le  lalTer,  il  leur  ordonna  de  con-« 
tinucr.  Ayant  manié  & tonûderé  ces  inftrumensil  defeendità  la 
Courait  il  fit  tendre  le  Pavillon  du  Vice.  Roy  & monter  le  cheval 
par  un  Portugais,  qui  le  fit  travailler  d’un  manège  fi  beau, & d’un 
air  fi  relevé,  que  toute  la  Cour  en  fut  ravie.  L'Èmpçrcur  témoi- 
gna que  les  prefens  du  Vice  Roy  lui  eftoient  fort  agréables, 
qu’il  vouloir  entretenir  un  commerce  d’amitié  avec  lui  ; 8c  qu’il 
cfperoit  répondre  i fes  libcralitcz,  quoy  qu’il  n’eût  rien  de  com- 
parable au  cheval  donc  il  lui  avoir  fait  prefenc.  Sur  le  foirilfic 
appeller  le  truchement  du  Pere  Valignan  8c  s’entretint  avec  lui 
julqu'à  minuit. 

Ür  quoy  que  cctcc  Ambaflade  n’eût  pas  d’abord  tout  l’efTet  ^ 
qu’on  defiroic,  cependant  elle  adoucit  fort  l'Empereur.  Les  prc-  rfte  jJ  eme 
fens  du  Vice  Roy  5c  les  difeours  des  quatre  Seigneurs  Japonnois 
jui  firent  prendre  des  fentimens  plus  avantageux  qu’il  n’avoitdes 
Princes  de  l’Europe,  8c  enfuicc  de  ceux  qui  quirtoienr  de  fi  beaux 
pa'is  pour  venir  prccherau  Japon  la  Loy  du  vray  Dieu.  Il  prie 
mêmeoccafion  d’une  fi  g'oneufe  Ambaflade  de  tolerer  les  Reli- 
gieux :car  quoy  qu’il  defirafl  les  voir  hors  de  fes  terres  5 cepen- 
dant lorfque  les  OfH-iers  lui  donnoient  avis  qu’ils  y eftoient 
encore  , il  réponJoic  qu’ils  avoient  changé  d’habit  8c  qu’ils  fe 
tenoient  comme  bannis  ; après  tout  qu’il  vouloir  accorder  au 
Vice  Rov  une  partie  de  ce  qu’il  lui  demandoit. 

En  effet  il  ne  fe  contenta  pas  de  s’eftre  entretenu  avec  Dom 
Manciole  jour  qu’il  donna  audience  à l’Ambafladeur  ; mais  il  le 
fit  appeller  le  lendemain  8c  avec  lui  le  P. Rodriguez , truchement 
du  Pere  Valignan.  Il  Icurpropofa  une  infinité  de  queftions  cu- 
rieufes  8c  leur  déclara  le  deflèio  qu’il  avoir  fur  la  Chine.  Ilvoulut 
auffi  fçavoir  comment  il  falloir  monter  une  montre  fjnnante 
dont  le  Pere  Valignan  lui  avoir  faitprefent. 

Ayant  paflé  prefque  tout  le  jour  avec  eux , il  dit  autruche- 
ment  qu’il  vouloir  partir  le  lendemain  pour’allerau  Royaume  de 
Bvsari , qui  efti  quatre  journées  de  Meaco,8c  qu’ii  ydemeureroit 

Quelques  jours  rc’eft  pourquoy  qu'il  fignifiaft  au  Pere  Valignan 
e fa  part  qu’il  pouvoir  demeurer  à Mcaco,  à Oiaca,ou  àNan- 
gazaqui , en  attendant  que  le  navire  fuft  preft  pour  rcrourner  aux 
Indes , 8c  qu’en  fon  temps  il  lui  feroittenir  la  réponfc  qu’il  vou- 
lait faire  au  Vice-Roy  & les  prefensqu’il  avoir  deflein de  lui  en. 
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voyer.  En  eff.-t  il  faifoic  travailler  toutes  fortes  d’ouvrieri,  pour 
l’emporter  fur  lui  en  rfthefles  &en  magnificence, 
r,  x(.  * Lorfqu’il  fut  parti  pour  Boari,  le  Pere  Valignan  fut  vifirc  d'un 

i>  Pire  y^h-  grand  nombre  desSeigneurs  du  premier  ordre,tantChrctiensque 
^dci'^rfnL'sci-  = Entr’autrcs  de  Dainangandono  neveu  de  Cambacundo. 

gntHr,  de  n.)  qui  devoir  lui  fuccederà  l’Empire,  du  Roy  d’Amanguchi,dc 
tBmftn.  Fachirandono  gendre  de  l’Empereurfic  Seigneur  de  trois  Royau- 
mes , du  Prince  d“  Canga,  de  Findanocamon  gendre  de  Nobu- 
nanga , & Rov  d’Ixe  qui  avoit  receii  Ic  Baptême  quelques  jours 
avant  la  perfecution;  du  Seigneur  dei’lfledeZeuxima  gendre  de 
. Dom  Auguftin  qui  fut  inftruit  par  le  Pere  8c  baptife  fort  fecre- 
tement , parce  qu’il  cftoit  tres-biendans  l’efpnt  de  l'Empereur, 
au  point  qu’il  traitoit  uniquement  avec  lui  de  la  guerre  qu’il  me- 
ditoit  contre  le  Corey  8c  la  Chine.  Enfin  tout  le  temps  que  le 
’ Pere  Valignan  demeura  à Meaco , qui  fut  prefque  un  mois,  il  fe 

fit  un  (î  grand  concours  de  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fixe  qui 
venoient  de  vingt , de  trente  8c  de  cinquante  lieues , les  uns  pour 
voir  8c  pour  entendre  les  Seigneurs  Japonnois  , les  autres  pour 
fe  confelTcr  8c  communier,  que  le  Palais  où  il  Ingeoit  ne  deicm. 
plifloit  point  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’à  minuit.  Les  Po- 
res difoient  tous  jours  la  Meffe  en  trois  diverfcs  maifonsiEn. 
core  ne  pouvoient  ils  fatisfaire  à la  dévotion  des  Fidelles  tantie 
nombre  en  eftoit  grand. 

3JJJ  Or  qaoy  que  leléjour  du  PercàMeaco  futtres  utile  aux  Chre- 
Lc  ptn  ftrt  x.Kn^  8c  3UX  Paycns  mêmes  dont  plufieurs  fe  convertifToient  : 
de  MtMr.  toutefois  les  plus  fages  8c  les  plus  éclairez  fureijt  d’avis  qu’il 
ne  devoir  pas  attendre  le  retour  de  l’Empereur, de  peur  qu’il  n’en 
conçût  de  la  défiance  8c  qu’on  ne  perdit  le  fruit  d’une  AmbalTa- 
de  qui  avoir  fi  bienreilfli.  Le  PereValignan  goûta  cet  avisée  en- 
voya le  Pere  Rodriguez  fou  truchement, qui  lui  avoit  fignific  les 
volontezde  l’Empereur, luidemander  congé  de  retourner  àNan- 
gaz  iquioùil  attendoit  les  ordres  de  fa  Majefté.  L’Empereur  le 
trouva  bon,  maisà,cond>tion  que  le  Pere  Rodriguez  demeure- 
roit  à Meaco  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  pourroit  furvenir. 
C’eftque  le  Pere  Valignan  defiroit  le  plus,  bien  qu’il  nel’ofaft 
deminder.  Il  y demeura  donc  avec  un  Religieux  de  la  Compa- 
gnie , Japonnois  de  nation.  Pour  le  Pere  il  fe  retira  à Ozaca,  où 
il  fut  huit  jours  à attendre  la  commodité  de  s’embarquer.  Orf  ne 

fieut  exprimer  la  douleur  que  fentirent  le;  Chrétiens, lorfqu’ils 
e virent  s’en  retourner  fans  avoir  obtenu  ce  qu'ilse  fperoient , à 
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fijavoi'r  l’exercice  libre  de  la  Religion  Le  Pere  pour  lesconfoler 
leur  laiflàle  Pere  Organtinavec  un  autre  de  les  Religieux  qui 
leur  difüit  U Mefle  £c  leur  adminiftroit  les  Sacremcns  cnie- 
cret.  ^ 

S’eftant  embarqué  à Ozaca  il  arriva  à Firando  , o'i'i  il  falua  x'”*  7" 
laPrincefle  Mèncie  fille  de  feu  Dom  Barthélémy  Roy  d’Omura 
qui  l'avoit  mariée  au  Fils  du  Roy  deFirando  pour  terminer  quel-  u u friturfi 
ques  guerres , maisà  condition  qu’on  la  laillcroit  vivre  dans  fa 
Religion.  Elle  n’avoit  alors  que  dix-neuf  ans.  Quelques  promef* 
fes  qu’on  lui  eut  faites,  le  Roy  fon  beau- pere  qui  a voit  efté  de  ’ 
tout  tems  ennemi  déclaré  desChrétiens,fit  tout  fon  pofllble  pour 
la  rendre  idolâtre  : mais  il  ne  pue  rien  gaigner  fur  Ion  efprit  qui  ’ 
eftoit  ferme  6c  confiant  comme  celui  de  Ion  Pere.  Lorfque  le  P. 

Valignan  arrivai  Firando  il  y avoit  plus  de  quatre  ans  qu’elle 
n’avoit  entendula  Méfié,  ni  vûaucunReligieux  : Elle  avoitfeule* 
ment  communication  par  lettre  avec  ceux  d’Omura.  Cependanc 
elleétoit  fi  fage,  fi  fervente  8c  fi  zelée, qu’elle  gagna  le  Prince 
fon  époux  qui  n’ateendoit  plus  que  la  mort  de  fon  pere  pour  fe 
rendre  Chrétien.  Le  vieillard  en  eut  le  vent  6c  penfa  crever  de 
dépit  , de  voir  qo’unejeune  femme  de  dix  huit  ans  étoit  fur  le 
point  de  rendre  tout  fon  Royaume  Chrétien,  8c  queluiquien 
avoit  foixante  8c  dix  n’avoit  pfi  avec  lescfForts  bannir  cette  Re* 
ligion  de  fes  terres. 

Lorfqu’elle  feeut  que  le  Pere  Valignan  étoit  arrivé  à Firando; 
elle  pria  le  Prince  fon  époux  de  lui  permettre  de  le  voir  8c  de 
traiter  avec  lui  detafFaires  de  fa  confcience.  LePrince  lui  permit 
pourvùque  (on  pere  letrouvaftbon.  Il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
qu’il  y cotf<cntît,  vu  la  haine  mortelle  c^u’il  portoit  aux  Chré- 
tienÿ.  Cepend-mt  elle  feeut  fi  bien  mamerfon  efprit,  qu’il  lui  * 
donna  la  fatisfaclion  qu’elle  defiroit;  mais  àcondition  que  lePere 
. la  vifiteroii  dans  le  Palais.  II fut  receu  fur  la  première  porte  delà 
grande  falle  par  le  Roy  8c  le  Prince  fon  fils,  qui  le  conduiferent  à 
un  Oratoireoù  la  Princefie  l’attendoit.  Anfiî-tôtqu’clle  l’apper- 
ceut  elle  fe  jetta  à (es  pieds , 8c  remercia  Dieu  le  viiâge  baigné  de 
larmes  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoit  de  lui  envoyer  un  Prefite  pe  ur 
l’inftruireSc  la  confolcr.  Ellelê  confeflTa  enfuite  8c  fit  une  prote- 
-Ration  folemnelle, qu’elle fouflFriroitpluftôt  mille  morts  que  d’a- 
bandonner la  Foy. 

Je  fuis , dit-elle , obligée  en  toutes  maniérés  de  vivre  d' de  mou- 
rir Chrétienne  : mais  frinci^alement  four  le  reyret  que  le  Roy  mon 
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l’cre  fit  p-irtifirc  un  peu  avant  /on  dcceds , de  ni  avoir  fait  èpoufer  n 
Frince  Payen.  La  ncccfiité,  me  dit  il,  de  mes  affaires  nia  obligé  de 
prendre  ce  parti  : mais  je  te  pne^  ma  p'ile^  de  ne  manquer  jamais  à la  fi- 
' délité  que  tu  dois  àDieu(ff  de  plufiofi perdre  la  vie  & la  Couronne  que 
de  perdre  la  Foy.  Li  Princcfle  fondoic  en  larmes  en  difant  ces  pa- 
rôles,  ôc  le  Pere  après  l’avoir  exhortée  àconlerverfoigneulemenc 
ce  précieux  Heritage  qu’elle  avoir  reccu  du  pere  mourant,  prit 
congé  d’elle  & le  retira  à Nangazaqui.  , 

XIV.  11  apprit  à (on  arrivée  que  Dom  Protais  Roy  d’Arima  elloic 
^'7  malade  de  Meacoreequi  l’obligea  de  l’aller  vifiter  6c  de 

luy  mettre  entre  les  mains  les  prercnsdefaSainretcque  lesAmbaf- 
jtn,  d^jMot  fadeurs  a voient  apporté  de  Rome.  Lorfqu’il  fut  rétabli  il  voulut 
les  recevoir  avec  toute  la  folemnité  polDble  , invitant  tous  les 
Sujets  à cette  ceremonie:  Mais  le  P,  Valignan  fut  d’avis  qu’il  fil, 
loit  faire  cette  aélion  fans  éclat  pour  ne  pas  ofFenler  Cambacun* 
dono , & qu’il  luffilbit  que  le  Roy  & les  Seigneurs  de  la  Cour  (g 
trou  vallènt  à l’Eglife.  Le  Roy  s’y  rendit  de  grand  matin , accom- 
pagné de  fes  deux  freres , des  quatre  Seigneurs  retournez  d’fi  uro- 
pe  , ôc  de  quelques  uns  de  fes  parens.  Le  Pere  Valignan  dit  la 
Mcfle , aflifte  d’un  Diacre  6c  d’un  Soùdiacre  , 6c  elle  lut  chantée 
en  mufique  à deux  Chœurs  par  la  Noblefle  du  Séminaire.  Un 
Pere  prefeha  furie  lujet  de  l’Ambairade,6cfit  récit  des  honneurs 
qu’on  avoir  rendus  partout  aux  quatre  Ambafladeurs,  principa- 
lement à Rome,  6c  des  prefens  que  (à  Sainteté  envoyoic  aux  Rois 
du  Japon:  fur  tout  il  ht  valoir  celui  du  bois  de  la  vraveCroix,de- 
* clarant  quec’étoit  un  prefentquele  Chef  de  l’Eglife  nefaifoit 

qu’aux  grands  Princes  6c  qu’ils  étoient  enfuite  obligez  de  main- 
tenir 6c  de  défendre  la  Loy  de  Dieu  au  péril  de  leuvvie- 
La  Mellë  étant  Unie  le  Pere  Valignan  quitta  la  chafubleêc 
prit  un  riche  pluvial  de  ceux  que  le  faim  Pere  envoya  au  Japon  . 
Puis  s’eftant  alfis  devant  le  grand  Autel , Dom  MicJ;iel  accom-’  . ' 
. P*gné  de  trois  autres  Seigneurs  porta  leBref  de  fa  Sainteté  enfer- 
mé dans  une  bûurle  richement  travaillée  6c  couverte  d’un  voile 
de  grand  prix.  Il  le  prefenta  à Dom  Protais  qui  le  receuc  à ge- 
noux ^puis  le  mit  fur  (a  tefte  pour  marque  de  refpec'l  fuivant  la 
coutume  du  Japon.  Il  pria  unPerequi  eftoit  auprès  de  lui  d’en  fai- 
re la  leâure  tout  haut  en  Latin  6c  en  Japonnois , afin  que  cous  les 
allîftans  le  pûflènt  entendre. 

Celacftanc  fait  les  quatre  Ambafladeurs  s’approchèrent  du 
Pere  Valignan.  Dom  Mancio  tenoit  en  main  le  chapeau,  Dom 
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Michel  l’épée,  Dom  Martin  le  fourreau , &Dom  Julien  le  Bref 
du  Pape  pour  le  bois  de  la  fainte  Croix  , il  fut  mis  lur  l’Aucel 
avant  qu’on  commentjaft  la  Meflè.  Les  choies  eflant  airtfi  dif- 
pofées , Dom  Procais  qui  elfoit  dans  une  Chapelle  s’appro. 
cba  du  grand  Autel  & le  miti  genoux  fur  la  première  marche 
devant  le  Pere  Valignan,  lequel  eftant  debout  fit  les  prières  pref- 
crites  parleRituel  Romain  dans  de  femblables  Ceremonies. 

Premièrement  il  prit  fur  l’Autel  le  bois  de  la  fainte  Croix , 
qui  edoit  enchâlTée  dans  un  Reliquaire  d’or.  Il  y avoir  au  haut 
un  Crucifix  avec  une  chaîne  d’or  allez  longue.  Dés  lors  qu’il  eut 
montré  cette  fainte  Relique  , Dom  Protais  feprofterna  jufqu’â 
terre.  Le  Pere  la  lui  mit  lur  la  tede  , puis  la  lui  pendit  au  cod, 
en  difant  : y4c(/pe  /ignum  Cncis , airCi  emporté 
dans  le  Rituel.  Enfuite  il  prit  l’épée  des  mains  de  Dom  Michel 
& la  prefenta  au  Roy  , en  difant,  Accise gladium , dfc.  Puis  il 
lui  mit  le  chapeau  fur  la  telle  avec  ces  paroles: 

Dom  Protais  ayant  receu  labenediâion du  Pere,  fit  unepro. 
fonde  reverence  i la  mode  du  Japon,  ôc  s’edant  levé,  s’en  re- 
tourna à fa  place. 

Cette  Ceremonie  frappa  tellement  les  yeux  & l’efprit  des  allî- 
ftans,quela  pJufoart  ne pouvoieot  retenir  leurs  larmes.  Pen- 
dant que  le  Pere  le  deshabilloitdans  laSacridie  ,les  quatre  Sei- 
gneurs Japonnois  felicitoient  le  Roy,  & lui  de  fon  codé  tout 
comblé  de  joyene  pouvoir  allez  les  remercier  de  s’edteexpo- 
fez  à tant  de  travaux  Sc  à tant  de  dangers  pour  lui  procurer  un 
fi  grand  bonheur  ; enlùite  il  les  traita  magnifiquement. 

Quelques  jour*  après  le  Pere  alla  trouver  l3om  Sanchez  Roy 
d’Omura  & Dom  Condantin  Roy  de  Bungo , 8c  leur  délivra 
les  prefens  duPape  avec  les  memesCeremonies.  Puis  il  alla  vifiter 
le  College  de  Caneufa  où  il  y avoit  quarante  Religieux  de  la 
Compagnie  preds  à lâcrifier  leur  vie  pour  la  Foy.  11  fut  ravi  de  le 
voir  parmyun  fi  grand  nombre  de  fes  freres au  bout  duonmde- 
8c  les  exhorta  tous  à fe  tenir  fous  les  armes  pour  entrer  au  corn- 
bat. 

En  eflTet  lorfque  les  Chrétiens  le  promettoient  le  rétablilîè-  xv 
ment  de  leur  Eglife.  il  furvint  une  nouvelle  tempede  qui  les  jetra  Jv«TW/r’^r. 
bien  loin  du  Port  où  ils  efperoicnt  entrer.  Nous  avons  dit 
l’Empereur  avoit  odé  la  ville  de  Nangafaqui  à DomProtais  Roy  chni$,mt. 
d'Arima  8cqu’il  y avoit  mis  deux  Gouverneurs  Payens  dont  l’un 
fe  nommoic  f vonocami,  8c  l’autre  Ganconocami.  Iis  ne  faifoient 
Tome  I.  G g g g 
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aucune  peine  aux  Chrétiens.  Ils  avoient  même  ordonne  h tous 
les  Officiers  de  leur  Gouvernement  de  rendreau  Pere  Va'ignan 
tous  l'es  honneurs  & tous  les  fervicespoflîbles  dans  Ton  voyage 
à la  Cour.  Mais  voyant  que  le  Pere  ne  s’eftoit  pas  fervi  d’eux  pour 
les  prefenter  à l’Empereur , ils  en  conccurcntun  tel  dépit  qu’ils 
refolurcnt  de  le  perdre  lui  & tous  les  Chrétiens  avec  lui.  Le  Pere 
Organtin  en  eftant  averti , leur  fit  reprefenter  par  de  grands  Sei- 
gneurs que  le  Pere  Valignanne  les  ayant  point  trouvez  à Mea- 
'CO,  il  avoir  efté  obligé  defe  faire  introduire  par  un  autre  Sei- 
gneur de  la  Cour.  Mais  ils  ne  fe  payèrent  point  de  cette  raifon 
quoyque  tres-bonne,  & s’addrefiànt  à Jacuin  dont  nous  avons 
parlé  , le  plus  grand  ennemi  qu’euflTent  les  Chrétiens , ils  le 
prièrent  de  faire  fijavoir  à l’Empereur  que  les  Peres  demcuroier  t 
au  Japon  contre  fes  ordres  ; qu’ils  faToient  profdlîon  ouverte  de 
leur  Religion  Sc  baptifoient  quantité  de  gens  malgré  fes*dcfcn. 
f.s  j Que  cette  AmbalLaJe  eftoit  ménagée  pour  l'cmpcchcrdc 
l.s  bannir  de  ftn  Empire, & qu’ils  eftoient  refolus d’y  demeu- 
rer quoy  qu’il  en  pût  arriver. 

L'Empereur  qui  ne  fuivoit  que  le  mouvement  de  fa  pafiîon 
ayant  appris  ces  nouvelles  entra  dans  une  fi  grande  colere,  qu’il' 
menaça  de  faire  mourir  tous  les  Pcrcs&tous  les  Chrétiens  du 
Ximo.  Il  envoyé  aulfi.  tort  des  Commilfaires  furies  lieux  pour 
infcrmcr  de  la  vérité;  mais  ayant  trouvé  que  les  Peres  avoient 
changé  d’habit  îc  fe  tcnoienc  pour  bannis , que  les  Eglifes  étoienc 
fermées  & qu’on  n’y  faifoit  aucun  fervice  de  Religion  , il  mo- 
déra le  fentiment  qu’il  en  avoit  conced.  ^ 

Au  commencement  de  l’année  91.  le  Roy  d’Arima  & celui 
d’Omura  allèrent  faire  leur  Cour  & porter  leurs  prefens  à l’Em- 
pereur. A leur  retour  le  Pere  Valignan  les  vint  falucr  8c  leurdir, 
que  voyant  les  dangers  continuels  où  ils  mcitoicnt  leurs  perfon- 
nesRc  ya!cs8c  leurÉtat  pour  la  retraite  qu’ils  donnoicnt  auxReli- 
gieux  delà  Compagnie  dans  leurs  Royaumes,  ils  eftoient  refolus 
de  (ê  jetter  dins  une  Ille  deferte  8c  d’y  attendre  la  mortplûtoft 
que  de  le  r faire  delà  peine  à eux  & à leurs  Sujets.  Les  deux  Rois 
lui  répondirent  qu’ils  ne  confentiruient  jamais  à cela  8c  qu’ils 
pcrdroientj  luftôt  leur  Couronne  que  de  le  priver  du  fccours  de 
ceux  quieftoicnr  après  Dieu  les  auteurs  de  leur  falut.  Le  Pere 
voyant  leur  refolurion  , difpofa  les  choies  de  telle  maniéré  que 
l’Empereur  n’eut  pasfujer'des'olFenlèrdeJeur  conduite.  H tranf- 
porialc  College,  le  Noviciat  S:  le  Séminaire  en  des  lieux  plus 
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écartez  du  commerce.  11  ordonna  à tous  les  Peres  de  fe  corn- 
porter  dans  ces  mauvais  temps  avec  beaucoup  de  fagcfle , &:  ce- 
pendant de  le  préparer  â la  mort. 

Le  premier  cjue  Dieu  retira  de  ce  monde  au  commencement  xvi. 
de  cette  année, fut  leFrere  Laurens  Japonnois  qui  fut  baptilc  par 
fâint  François  Xavier  dans  la  ville  d'Amanguchi,&  qui  fut  le  pre 
mierdela  nation  Japonnoife  qui  fut  reçû  d^ansla  Compagnie  de 
Jésus.  Il  y a vécu  plus  de  trente  ans  & y eft  mort  la  foixante- 
cinquiéme  année  de  fon  âge.  Dieu  qui  choifit  ce  qu’il  y a de 
plus  vil  dans  le  monde  pour  en  confondre  les  puiflanccs  8c  les 
grandeurs  de  la  terre  , fe  fervit  de  ce  pauvre  Religieux  fans  let-  ' 
très  8c  fans  étude,  pour  convertir  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Japon: car  c’eft  luy  qui  gagna  à nôtre  Seigneur  JuftoUcondo- 
no  8c  Darie  fon  pere.  C’eft  luy  qui  attira  à noftre  fainte  Foy 
Dom  Auguftin  8c  fon  pere  Ruys  avec  plufieurs  Cavaliers  qui  font 
devenus  depuis  les  Officiers  les  plus  confidérables  de  l’Empire. 

Le  Pere  Valignan  l’ayant  trouvé  â Meaco  confumé  d’âge  & de 
travaux , voulut  l’amener  dans  le  Ximo  pour  le  rétablir  par  une 
meilleure  nourriture  8c  par  un  changement  d’air  .-mais  il  mourut 
en  chemin  dans  une  parfaite  réfignation  aux  volontez  de  Dieu  , 

8c  muni  de  tous  les  Sacremens  de  l’Eglifè. 

Cette  perte  fut  auffi  toft  compenfée  par  l’entrée  de  quatre  xvii, 
perfonnes  d’un  caradere  8c  d’un  mérité  extraordinaire,  dans  la 
Compagnie  de  J e s u s.  Ce  furent  les  quatre  Seigneurs  Japon.  dr-njAfn. 
noisqui  avoientefte  en  AmbafTade  à Rome.  Ils  en  avoient  pris 
la  réfolution  avant  que  de  retourner  au  Japon  , mais  ils  ne  vou- 
lurent  s’ouvrir  à perionne,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  mis  finâ  leur 
AmbafTade  8c  qu’ils  eulTcnt  esecuté  les  ordres  de  fa  Sainteté. 

Dès  lorfqu’ils  eurent  remis  les  prefens  du  Pape  entre  les  mains  • 
des  Rois  d’Arima,  d’Omura  8c  de  Bungo;  voyant  Icurcommif- 
lîon  terminée , ifs  allèrent  trouver  le  Pere  Valignan  8c  le  prièrent 
inftamment  de  les  recevoir  dans  la  Compagnie.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  furpris  que  ce  bon  Pere  j il  ne  Içavoit  ce  qu’il  devoir 
admirer  davantage , ou  la  Providence  de  Dieu  qui  fourniffiut  ce 
fecours  à fon  Eglilêdaiis  yn  temps  où  èlle  en  avoir  fî  grand  be- 
foin  , ou  la  vertu  de  ces  jeunes  Seigneurs , qui  voyant  l’état  mi- 
ferable  où  ellecftoit  réduite  8c  les  calamitez  terrible»  dont  les  Pe- 
res cftoient  menacez,  ofoient  entrer  dans  un  corps  où  ils  dévoient 
s'attendreà  perdre  la  vie,  ou  du  moins  à eflre  bien-tofi  bannis 
pour  la  Foy. 

^ GGg  g ij  ' ; , 
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Le  Pere  lolia  leur  refolution  & leur  confeilla  de  prendre  du 
temps  p,'.)ur  la  recommander  à Dieu.  11  ajoura  que  s’ils  perfî- 
Iloient  dans  ce  deflcin , ils  dévoient  le  communiquer  i leurs  pa. 
rens  5c  amis,  ce  changement  ne  fe  devant  pas  faire  fans  leur 
.agrément.  Ils  le  firent  tous  quatre»  Celuy  qui  eut  le  plus  à com- 
battre fut  Dom  Mancio.-car  fa  mere  eftant  venue  du  Royau- 
me deFinga  jufqu’à  l’Ifle  d’Amaeufa  pour  le  voir,  fi  tofl  qu’eU 
le  eut  appris  Ion  deflein,  elle  fut  faifie  d’une  telle  douleur , quel- 
le penfa  tomber  en  défaillance.  Elle  fondoit  en  larmes , elle  écla- 
toit  en  foupirs&  fanglots  j 5c  comme  la  nature  ne (ê  peut  trahir, 
elle  fit  tout  Ton  pofiible  pour  le  détourner  de  cette  réfolution.-mats 
la  grâce  furmonta  la  nature  ; car  Dom  Mancio  lufapporta  de  fi 
bonnes  raifons,  qu’elle  fut  obligée  de  s'y  rendre  ; Et  ce  qui  eft 
admirable , Ton  exemple  toucha  fi  vivement  le  cœur  de  Ton  jeune 
frere, nommé  Judo, âgé  de  dix  huit  ans,  qu’il  renonça  comme  luy 
au  monde  8c  entra  dans  la  même  Compagnie  huit  mois  après 
luy.  Le  Pere  Valignan  ayant  bien  examiné  la  vocation  des  qua- 
tre Seigneurs  8c  les  trouvant  déterminez  â quitter  le  monde , les 
receut  au  Noviciat  d’Amaeufa  le  jour  de  faint  Jacques  Apudre 
l’an  159a. 

Cette  même  année  le  navire  Portugais  qui  dévoie  reporter 
le  Pere  Valignan  aux  Indes,  arriva  de  la  Chine  au  Port  de  Nan- 
gafaqui.  L'Empereur  voulant  répondre  au  Vice  Roy  fur  le  fujet 
' oefon  Amballàdeque  quelques  méchans  efprits  tâchoient  tou- 
jours de  luy  rendre  fulpeide  8c  douteufe,  luy  fit  écrire  une  lettre 
extrêmement  fiere  8c  arrogante , où  il  aceufoit  les  Peres  d’edre 
les  perturbateurs  defon  Empire  , parce  qu’ils  farfoient  la  guerre 
aux  Dieux  du  |apon  8c  détruifoient  lesTemples  des  Camis  8c  des 
Fotoques.  Le  Père  Organtin  qui  alloit  fouventde  Sacay  à Meaco 
ayant  appris  le  contenu  de  cette  lettre  , trouya  le  moyen  d’en 
avoir  une  copie  qu’il  envoya  au  Pere  Valignan.  Ce  Pere  luy  ré« 
crfvit  aufiî-tod  qu’il  eût  à chercher  tous  les  moyens  imaginables 
de  faire  changer  ces  dépêches,  8c  que  s’H  n’en  pouvoir  pas  ve- 
nir â bout , il  cTevoit  fairçdire  à l’Empereur  par  le  Pere  Rodriguez 
fon  truchement,  que  cette  lettre  efïantinjurieufe  au  Vice  Roy 
8c  à fon  Ambafiadeur , il  edoit  réfolu  de  ne  s’én  point  cbar- 


Cette  déclaration  faite  â un  Empereur  aoflî  fier  8c  auflî  em- 
porté qu’edolt  Cambacundono  , pouvoir  produire  de  tres.mau- 
yais  edets  : auûâ  Dieu  ne  permit  pas  qu’on  s’en  (êfvit , mais  il  fie 
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réuflîr  l’affaire  par  une  autre  voye  à laquelle  on  ne  s’attendoit 
pas:ce  fut  par  le  crédit  de  Guenifoin  Gouverneur  de  Meaco  quoy 
que  Payen  , à qui  le  Pere  Organtin  avoir  déclaré  fa  peine.  Ce 
Seigneur  luy  promit  de  luy  faire  expédier  des  lettres  plus  favo- 
rables , & le  fit  en  effet  en  cette  maniéré. 

L’Empereur  luyayant  demandé  prefence  de  Dom  Simon  jjjj- 
Coudera  Sc  de  quelques  autres  Seigneurs  fes  plus  familiers  , fi 
les  ouvrages  qu’il  avoit  commandez  pour  le  Vice  Roy  des  In- 
des  eftoient  achevez , le  Gouverneur  luy  répondit  que  tout  eftoif'*'^^**’^' 
preft  & qu’il  n’y  avoir  qu’i  les  livrer  à l’Ambafiâdeur.  Je  crains^ 
dit  Cambacundono,  que  cette  Ambiijfaie  ne  f»it  fuppofèe  ^ que 
tes  Europeans  ne  me  jouent  pour  attraper  les  prefens  que  j‘ envoyé  au 
f^ice  Roy,  Condera  luy  té^ocià\v.En tout cas,vofire  Majefiin'y per- 
dra pas  yand’chofe , car  ce  qu’elle  à receu  d’eux  vaut  bien  à peu  pris 
ce  que  vous  luy  envoyez^  Cela  efi  vra^ , répliqua  l’Empereur.  Le 
Gouverneur  ajouta  : Vofire  Majefte  peut  s’éclaircir  de  la  vérité  j car 
elle  a icy  le  truchement  de-l’  Ambafîadeur  ^ les  Marchands  Japonnois 
qui  font  venus  avec  luy , ^ qui  vous  découvriront  tout  ce  qui  en  efi. 

Qtfon  me  les  fafie  venir , dit  l'Empereur.  Pendant  qu’on  les  va 
quérir , H jugea  plus  à propos  de  les  faire  fonder  par  des  perfim- 
nes  habiles  avant  qu’ils  paruflènt  devant  luy.  Il  donna  cettecom- 
milfion  au  Gouverneur  & à un  Seigneur  Payen , qui  s'en  acquit- 
terent  fort  bien. 

Mais  le  Pere  Rodriguez  leur  montra  par  despreuves  fiévi- 
dentes  , que  cette  légation  n’eftoit  point  un  jeu , qu’ils  en  furent 
fatisfaits.  Car  il  leur  reprefenta  que  l’Ambaflàdeur  efloit  venu 
accompagné  de  quantité  de  japonnois  naturels  6c  de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  qui  pouvoient  rendre  témoignage  à fa  Ma- 
' jeflé  de  la  vérité  du  fait  > Qu’il  avoir  palTé  par  tant  de  Royaumes 
& demeuré  fi  long  temps  dans  la  Chine  en  attendant  les  dépê- 
ches de  l’Empereur,  qu'on  ne  pouvoir  pas  douter  de  la  venté  de 
cette  Ambaüade,  6c  qu’il  éteit  aifé  de  remarquer  que  les  chevaux 
qu’il  avoit  amenez  & les  prefens  qu’il  avoit  faits  ne  pouvoient 
venir  que  des  Indc.sjQue  les  quatre  Seigneurs  Japonnois  qui 
eftoient  retournez  d’Europe  6c  qui  s’eftoient  embarquez  avec  lui 
i Goa , n’eftoient  pas  gens  pour  joüer  6c  pour  tromper  leur  Prin- 
ce J Qu’on  pouvoir  interroger  les  Portugais  qui  l’avoient  accom- 
pagné, 6c  ceuxd’unautrenavirequi  venoitd’aborderaujapon-. 

Qu’il  n’y  avoit  point  d’homme  dans  toutes  les  Indes  qui  oi'aft  fe 
fervir  du  nom  & de  l’autorité  du  Vice  Roy  pour  faire  une  fti. 
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ponneriede  lafortc,  8i  que  fi  cela  cftoit  arrivé,  l’Auteur  de  cet- 
te piece  ne  pourro!t  jamais  éviter  fa  colere  8c  fa  vengeance. 

Le  Gouverneur  fit  rapport  à l'Empereur  de  tout  ce  que  le 
Pere  Rodriguez  luy  avoit  clit.  Il  voulut  cependant  luy  même  l’en- 
tendre 8c  l’interroger  Tl  vint  donc  avec  deux  Portugais,  8c  luy 
répéta  ce  qu’il  avoit  dit  au  Gouverneur,  ajoiltant  qu'il  n’y  avoit 
point  d’apparence  que  l’AnSbalfadeur  fon  maillre,  qui  eftoit  un 
pauvre  Religieux,  pût  tirer  des  prefens  d’un  fi  grand  prix,  d’un 
autre  fonds  que  de  celuy  d’un  grand  Prince  -,  C^’il  n’eftoit  pas 
homme  à impoferà  tqjjs  les  Rois  de  l’Orient,  beaucoup  moins 
i l’Empereur  du  Japon  , dont  la  puillance  eftoit  fi  grande  8c  fi  re- 
doutable 5 Qu 'après  tout  s’il  craignoit  encore  qu’il  y eût  de  U 
furpnlè,  il  pouvoir  retenir  en  oftage dix  ou  douze  perlonnes  de 
la  fuite  de  l’Ambafladcur,  jufqu’à  ce  que  le  Vice-Roy  l’eût  af- 
feuré  qu’il  avoit  retjû  les  prefens. 

XX.  L’Eqipcreur  goûta  ces  raifons  8c  ces  confeils  8c  témoigna 
• fatisfait.  Il  ajouta  que  jufqu’aloj-s  il  n’avoit  pas  vû  clair 

dans  cette  affaire  : mais  qu’il  neluyreftoitpiusaucun  douteâpre- 
fent  i Que  les  Peresn’avoient  fait  aucune  faute , 8c  que  la  caufê 
de  leur  exil  eftoit  le  zeleindifcret  de  quelques  Seigneurs  Chré- 
tiens qui  avoient  voulu  contraindre  tous  leurs  Sujets  d’embrafler 
leur  Religion  (il  mirquoit  tacitement  Jufto  Ucundono  ) Il  de- 
manda enfuite  au  Pere  Rodriguez  fi  tous  les  peuples  des  Indes 
eftoient  Chrétiens  ? Le  Pere  luy  répondit  que  l’Indc  eftoit  un 
vafte  païsdivifé  en  quantité  de  Royaumes  8c  habité  par  des  na- 
tions de  mœurs  8c  de  nations  differentes  j qu’il  eftoit  libre  à un 
chacun  de  fe  faire  Chrétien , ou  de  fuivre  la  feéte  de  fon  pais , 8C 
• que  les  Peres  alloient  par  tout  prêcher  librement  la  Loy  du  vra  y 

Dieu.  Le  mime  ^ dit  l’Empereur  , fé  pratique  au  Japon-.  Jlefilthre  à 
un  chacun  de  fuivre  telle  SeFle  qu’il  luy  plaift  : mais  parce  que  le  Japon 
tfi  le  Royaume  des  Garnis  ^ des  Fotoques  que  la  Religion  Chrétienne 
ne  peut  foujfrir , elle  n’ejl  pas  bonne  pour  le  Japon  quoy  qu'elle  fois  bonne 
pour  les  Indes. 

Mais  d’où  vient , ajouta  t’il , que  le  Vice  Roy  a choifi pour  fon 
Ambaffadeur  un  Religieux  de  ceux  que  j’ay  bannis  de  mes  Etats  l 
Le  Pere  Rodriguez  répondit  que  le  Pere  avoit  demeuré  au  Ja- 
pon du  temps  de  Nobunanga  fon  predeceflèur  j qu’eftant  re- 
tourné aux  Indes  il  avoir  appris  que  fa  Majcftc  eftoit  parvcnul"  1 
lE  no  ire  5cqj 'elle  témoignoit  beaucoup  de  bonté  aux  Peres,  juf- 
qu’à  leur  donner  fa  protection  Royale  j que  c’eft  ce  qu  i avoit  obli- 
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gc  le  Vice  Roy  de  le  choifir  pluftôt  pour  cette Ambaflâde, qu’un 
autte  q I n’auroitpas  connoilTance  du  païs,&  quelorfqu’il  par. 
tit  des  Indes,  il  n’avoit  pas  encore  appris  que  les  Peres  de  Ion 
Ordre  fiifll ne  déchus  de  fes  bonnesgraces. 

Cambacundonoforcfacisfait  de  ces  éclaircilTemeDSjfie  appor. 
ter  les  prefens  qu’il  envoyoït  auVice  Roy.  C’eftoit  des  armes  de 
toute  eipece  de  la  plus  fine  trempe  du  Japon , aflbrties  de  garni, 
tures  très  belle  & tres-riches.Le  Pere  Rodriguez  en  parut  uirpris 
6<  les  loüa  extraordinairement  ; f(çachant  qu’il  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  agréable  à l'Empereur,  que  d’en  marquer  beaucoup 
d'eftime. 

Cette  converlâtion  fit  efperer  aux  Chrétiens  que  l’Empereur  xxu 
prendroit  de  meilleurs  lentimenspoureuX}&  ce  qui  Icsconfir- 
moit  dans  cette  penfce,céft  la  déclaration  que  fit  le  Gouverneur  fntnitju* 
au  Pere  Rodriguez,  que  fon  difeours  lui  avoir  extrêmement  plû, 

Ce  bon  Religieux  lui  reprefentant  l’eftat  fâcheux  où  le  Pere  Va- 
lignan  eftoie  réduit , le  fupplia  d’obtenir  de  fa  Majeftc  d’autres  • 
dépêches  que  celles  qui  avoientefte  drelTéespar  les  Bonzes.  Le 
Gouverneur  lui  répondit  qu’il  n’eftoit  point  un  homme  à deux 
vifages,  qu’il  fervoit  de  bonne  foy  ceux  qu’il  aimoit  ; que  la  cho- 
ie eltoittres  difficile,  qu’il  tâcheroit  cependant  de  faire  ce  qu’il 
defiroit:  mais  qu’il  falloir  que  les  Peres  s’abfiinfîcnt  pour  quelque 
temps  de  prêcher  en  public  5c  qu’ils  laiflàflcnt  des  oftages  à 
Nangafaqui  jque  s’ils  le  fai'oient,ils  l’auroient  pour  amir^’ils  ne  le 
faifoient  pas,  ils  le  qiettroient  en  danger  de  perdre  fa  fortune,  • 

& qu’il  (croit  obligé  de  fe  déclarer  le  plus  grand  de  leurs  enne- 
mis ; qu’ils  eullent  un  peu  de  patience, 6c  qu’aprés  la  monde 
Cambacundono  les  choies  pourroient  fc  rétablir. 

Après  cette  conference'lc  Pere  Rodriguez  fut  faluerjacuin, 
làns  faire  fcmblant  qu’il  fçùt  la  haine  qu’il  portoit  aux  Peres.  *• 
Celui  cylui  avciia  que  l'Empereur  efhoit  bien  changé  depuis^*”'"'- 
l’entretien  qu’il  avoir  eu  avec  lui,5c  qu’il  ne  falloir  pass’éton- 
rcr  s’il  s’i  Ao  t défc  de  cette  Ambafîade._  puifqu’il  cAoitenvi. 

• ronné  de  gens  qui  a voient  tâché  de  la  rendre  fufpecleSc  qui  l’a- 
rimoient  inceffamment  contre  les  Percs.li  l’avertit enfuite  d’e, 
c rire  au  Pere  Vilignan  , qu’il  eût  à modcrerle  zele  des  Chré- 
tiens du  Ximo  J qu’il  ordonnaA  à fes  Religieux  de  demeurer  pai- 
fibles  pour  un  temps , 6c  de  ne  point  paroiAre  ni  prêcher  en  pu-  >, 

blic  ; que  s’ils  en  ufoient  ainfi,  il  efperoit  que  dans  peu  les  cho- 
ies ebangeroient  <le  face,  que  Cambacundono  vouloiteAre  obcï,< 
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&que  par  cette  foûmiffion  on  pourroit  rentrer  dans  fes  Bonn 
grâces.  Il  lui  donna  plufieurs  autres  confeils,qui  firent  croire 
qu’il  eftoit  mieux  intentionné  pour  lesPeresSc  pour  les  Chré- 
tiens qu'il  n’avôit  efté  jufqu’alors.  Les  efifets  firent  connoillre 

Siu'on  ne  fe  trompoit  pas  La  caufe  de  ce  changement  fut  l’af- 
edion  qu’on  témoignai  un  de  fes  Officiers  qu’il  avoit  à Nan. 
gafaqui,  lequel  quoy  que  Payen  eftoit  cependant  d’un  fort  bon 
naturel.  U conijut  une  fi  grande  affedion  pour  les  Peres , qu’il 
leur  promit  de  les  feryir  cordialement  auprès  de  fon  Maiftre.  Il 
le  fit  en  homme  d’honneur  & de  probité , car  il  lui  écrivit  que 
fi  les  Peres  ne  demeuroientà  Nangafaquion  ruineroit  lecom- 
. . inerce,  &que  les  Portugais  n’y  retoumeroient  jamais.  C’eftee 
qui  obligea  ce  grand  pcrfecuteur  des  Chrétiens  de  leur  eftre  plut 
favorable. 

xxm.  Cette  année  quatre-vingt  douze  mourut  le  fils  unique  de 
z«s»»v«n«»r  jç  deuxans,  fans  que  les  Bonzes  avec  leurs  Ce- 

remonies  fuperftitieufes  8c  l’invocation  de  leurs  Camislespûf- 
ftMKxiej.  fent  fauver  : Ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  mépris  pour  eux  8e 
pour  leur  Religion.  Après  les  obfeques  qui  furent  magnifiques,  le 
Gouverneur  de  Meaco  prit  le  temps  de  lui  parler  de  l’Ambafi. 
de  des  Indes.  Il  lui  dit  que  l’Ambaftàdeur  lui  avoit  écrit  que 
cette  lettre  ne  plairoit  pas  au  Vice  Roy  8c  que  s’il  vouloir  entre- 
tenir le  commerce  avec  les  Portugais , il  falloit  lui  en  envoyer 
une  autre. 

Cambacundono  ne  s’ofFença  point  de  cet  avis , mais  trouva 
bon  qu’elle  fût  changée.Tl  confentitaufli  que  dix  Peres  demeu- 
raflent  en  oftage  à Nangafaqui , 8c  ayant  appellé  le  Pere  Rodri* 
guezil  lui  rendit  la  lettre  8c  lesprefens  qu’il  envoyoit  au  Vice- 
Roy,  en  lui  difant  qu’il  vouloir  lier  une  étroite  amitié  avec  le 
Vice  Roy  des  Indes  8c  ne  faire  qu’une  nation  des  Japonnois  8c 
des  Portugais  ; Qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  des  Peres; 
qu’ils  s’eftoient  gouvernez  jufqu'alors  en  gens  de  bien  8c  d’hon- 
neur: mais  que  leur  Loy  ne  s’accommodoit  pas  avec  la  Religion 
du  fapon  , puifqu’ils  faifoient  la  guerre  au  Camis  dont  le  culte 
faifoit  une  grande  partie  delà  police  8c  du  gouvernement.  Qu’il 
defiroit  qu’il  y eût  un  grand  commerce  entre  fes  Sujets  8c  les 
Portugais,  8c  qu’ils  pouvoient  s’établir  en  tel  païs  du  Japon  qu’il 
leur  plairoit. 

Après  avoir  long  temps  entretenu  lePerefur  ce  fujet,  il  lui 
donna  fon  congé , 8c  leur  Gouverneur  écrivit  au  Pere  Valignan, 

que 
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qae  puifijud'Eaipereur  permcttoir  à dix  de  fes  Religieux  de  de- 
meurer à Nangalaqui , il  pouvoir  efperer  dans  peu  dcceinpsim 
entier  rctablillèment  : mais  qu’il  falloir  que  les  Rdig  eux  lill'enc 
leurs  fondions  à petit  bruit  de  peurdegafter  leur  affaire.  Ce  fut 
une  efpcce  de  miracles  que  Cambacundono  eût  fait  expédier 
d’autres  lettres.  El  les  furent  écrites  dans  une  feui  lie  de  p.ipier  fait 
exprès  qui  avoir  deux  pieds  de  longueur  & un  de  largeur.  Les 
marges  en  eftoient  garnies  de  plufieurs  fleurs  d’or  fc  d’argent  ad- 
mirablement bien  travaillées  j elles  eftoient  pliées  en  forme  de 
cornet  i la  mode  du  Japon,  Si  enfermées  dani  uneboëtetres- 
prccieufe,  couverte  d’un  velours  incarnat  enrichi  de  diverlés 
broderies. 

La  Religion  eftanten  ceteflat , Cambacundono  forma  ledef-  x.viv. 
Icin  de  conquérir  la  Chine.  La  fln  de  cette  crande  & impor 

1 ^ ■ 1 «t  ferme  le 

tante  expédition , comme  j ay  marque,  rut  de  mériter  une  place  dejimde  r«- 
parmi  les  Camis  & de  (e  faire  adorer  après  fa  mort  comme  les  ci*- 
grands  conqueransdu  |apon  qu’on  avoit  misau  rang  des  Dieux. 

Pour  réuflîr dans  ce  dclTein.ilpropofa  défaire  des aclions  d’éf- 
clat. 

La  première,  fut  d’obliger  les  Portugais  qui  s’efloient  ren- 
dus maiilres  des  Philippines  de  lerqconnoiflre  pour  leur  Souve- 
rain & de  lui  payer  tribut.  Nous  venons  de  voir  le  defîr  em* 
prefle  qu’avoit  ce  Prince  d’entretenir  le  commerce  avec  eux 
pour  augmenter  (es  revenus:  mais  fon  ambition  lui  fit  preferer 
la  gloire  à fes  interefts.  Il  veut  s’ériger  en  Dieu  paria  valeur  & 
par  ic.s  conqueftes,  & pour  s’élèvera  cette  grandeur  impie,  il 
veut  mettre  tout  le  monde  fous fe>  pieds.  Il  écrit  donc  au  Gou- 
verneur des  Philippines  une  lettre  fiere  5carrogante,par  laquelle 
il  lefommedelui  rendre  les  hommages  comme  à fon  Souverain* 
d’ofler  de  fes  vaifleaux  toutes  fes  bannières  S:  d’y  mettre  les  lien- 
ncs,  de  venir  fè  proAcrner  à fes  pieds  en  qualité  de  vallal  & de  lui 
apporter  ion  tribut  > à faute  de  quoy  il  le  menace  de  le  perdre  lui 
& tous  les  habitans  de  fes  liles.  Il  écrivit  cette  lettre  l’an  pi. 

Nous  verrons  bien  tôt  la  réponfe  que  lui  fit  le  Gouver- 
neur. 

L’autre  chofe  qu’il  fe  "propofa  de  f-ire  pour  rendre  fon  nom 
immortel, fut  de  fubjuguer  la  Chine, entreprife  téméraire  s’il  en 
fut  jamais  ,tout  Icjapon  n’eftant  qu’un  morceau  de  terre  au  re- 
gard de  ce  vafte  Empire.  Avant  que  de  déclarer  la  guerre  à l’r  m- 
pereur,  il  lui  écrivit  une  lettre  fcmblablcà  celle  qu’il  avoit  en- 
Tofne  J.  ^ H h h h 
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voyce  au  Gouverneur  des  P hilippines,  par  laquelle  il  lui  ordonne 
de  lui  payer  le  tribut.  Le  Chinois  qui  n'eftoit  pas  encore  en  eftac 
de  lui  rcfiftcr,  lui  envoya  une  AmbafTade  pour  gagner  temps. 
Elle  arriva  à Meaco  un  peu  avant  le  Pere  Valignao.  Mai  Cam- 
bacundono  n en  fut  pas  fatisfaitêc  pritaufll-toft  refolution  de 
lui  faire  la  guerre.  Il  déclara  ion  deflein  à tous  les  Grands  de 
fon  Empire  qui  lui  vinrent  rendre  leurs  hommages  au  commen- 
cement de  l’année  9 1.  Si  jura  qu'il  feroit  mourir  celui  qui  s’op- 
poferoit  à fes  volontez  de  quelle  qualité  qu’il  pût  eftre,  quand 
ce  feroit  même  fon  fils  s’il  cftoit  encore  en  vie. 

Orquoy  que  cetteentreprife  parût  mal  concertée:  cependant 
ce  fier  politique  avoit.Ies  fins  L’une  cftoitde  palTer  la  merdu 
Japon  pour  étendre  fes  conqueftes,  ce  que  nul  des  Rois  fes  pre- 
decefleurs  n’avoitofé  tenter  juiqu’alors,&  par  là  s’élever  au  def- 
fusde  tous  les  CamisSc  de  tous  les  Fotoques.  L’autre  eftoitde 
fe  défaire  des  Chrétiens  dont  il  apprehendoit  la  valeur  ; car  fi;a- 
chant  qu’ils  eftoient  braves,  il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fe  fillènc 
tuer  dans  les  combats, & s’il  fe  rendoit  maître  de  laChine  il  ctoic 
refolu  de  les  y tranfporteti  c’eft  ce  qui  lui  fit  dire  un  jour  à Dom 
Protais,  qu’il  le  vouloir  faire  grand  Seigneur  dans  la  Chine. 

Pour  réuflîr  dans  cette  entreprife,  il  fit  drefler  un  état  de  tous 
les  Seigneurs  qu’il  vouloir  enàployer  &du  nombre  des  gens  qu’ils 
dévoient  fournir  II  nomma  quatreChefs  pour  les  troupes  du  Xi* 
mo,  deux  Chrétiens  &deuxPayens.  Les  Chrétiens  furent  Dom' 
Auguftin  Giacurandono  fon  Amiral  & Cainocumi  jeune  hom- 
me de  vingt  trois  ans,  fils  de  Dom  Simon  Condera  Roy  de  Bui- 
gcn.  Les  Payens  furent  Toronofuque  Iquonocami.Dom  Au- 
guftin  avoir  dans  fes  troupes  les  Rois  d’Arima  , d’Omura,  de 
Ceuxima  & d’Amacula  avec  plufieurs  autres  qui  eftoient  prefque 
tous  Chrétiens.  Son  Corps  d’armée  montoit  à vingt  mille  hom- 
mes , fans  compter  les  Mariniers  & les  gens  de  fuite  dont  le  nom- 
bre égaloit  ou  furpaflbit  celui  des  gens  de  guerre.  Cainocumi 
avoir  avec  foy  les  Rois  de  Bungo  & de  Canga , Dom  Paul  & 
plufieurs  autres  Scigneurs,chacun  avec  leurs  troupes  qui  faifoient 
vingt  mille  hommes  de  combat-  Ces  deux  Chefs  Chrétiens 
eftuient  inferieurs  en  qualité  aux  Rois  & aux  Seigneurs  qui  mar- 
chnient  fous  leur  conduite:  mais  pareeque  l’Empereur  l’avoit 
a nfi  ordonné,  il  fallut  obéir. 

Tous  les  autres  Seigneurs  du  Japon  receurent  ordre  de  (ë 
rendre  à certain  jour  au  rendez.vous  qui  leur  fut  afiignéjfic  pas 


DU  J A P ON.  Liv.  X.  6ty 

liin  n’y  manqua.  On  faifoiccftac  que  l’armée  feroit  de  trois  cens 
mille  hommes,  à compter  les  Matelots  8c  les  Arcizans.  Ladifli- 
culté  fut  de  fça  voir  de  quel  codé  on  attaqueroit  la  Chine.  Apres 
plufieurs  confeilsde  guerre  tenus  lurce  fujet,  il  futarrefté  que 
ce  feroit  par  le  Corey. 

Le  rendez-vous  de  l’armée  fut  à Nangoya  qui  eft  un  Fort  du 
Royaume  de  Figen,  où  il  fit  baftir  un  fuperbe  Palais  environ- 
né d’une  double  muraille  8c  d’un  double  folle  à fond  de  cuve. 

C’eft  là  qu’il  établit  fa  demeure  pour  voir  quel  fuccés  anroit  fon 
entreprife  , pour  donner  les  ordres  8c  pour  envoyer  tous  les  fc- 
cours  neceflaires. 

Or  comme  il  faifoit  entendre  qu’il  vouloir  pafler  la  mer  Sc  x.xv. 
marcher  à la  telle  de  fon  armée,  il  rélolutde  mettre  le  Couver  - 
nement  du  Japon  entre  les  mains  de  fon  neveu , tandis  qu’il  feroit  njtrttemtHt  d» 
occupé  à la  conquelle  de  la  Chine  -,  Et  parce  que  c’efl  le  Dayri  qui-^-'^"** 
donne  les  titres  Scies  dignirez,  il  luy  manda  qu’il  eût  à pourvoir 
fon  neveu  de  la  dignité  Royale,  ce  qu’il  fit  fans  refiftance  Après 
quoy  il  prit  le  nom  de  Taycofama  qui  lignifie  le  très- haut  8c  Sou- 
verain Seigneur  8c  laifia  à fon  neveu  celui  de  Cambacundono  , 
quielloitlc  lien.  Ainlî  déformais  nous  apellerons  l’Empereur, 
Taycofoma,  5:  fon  neveu,  Cambacundono.  Or  quoy  qu’il  luy  eût 
cédé  fon  nom  8c  fa  dignité  en  apparencc,cependant  il  le  relèrva  le 
pouvoir  abfolu  de  dilpofer  detout  comme  auparavant.  Il  afiigna 
feulement  quelques  revenus  à Ion  neveu  pour  foûtenir  avec  hon- 
neur la  dignité  dont  il  l’a  voit  revêtu,  8c  lui  laifia  pour  le  refte  de 
fes  jours  le  Palais  8c  la  Citadelle  qu’il  avoir  fait  bafUr  à Meaco. 

Pour  luy  il  refolutdebaflirune  nouvdie  Ville  8c  un  nouveau  Pa- 
lais plus  magnifique  que  tout  ce  quiavoiteflé  vû  jufqu’alors  dans 
le  Japon.  1!  choifir  pour  cela  un  lieu  nommé  Fuximi  à une  lieue 
8c  demie  de  Meaco,  8c  avant  que  d’aller  à Nangoya  il  en  drefià 
le  plan  8c  pofa  la  première  pierre  : ce  qui  marque  qu’il  n’avoir  pas 
deflein  de  palier  au  Corey. 

Cependant  il  difoit  hautement  qu’il  s’alloit  embarquer  pr  ur  XXVI. 
hafter  la  marche  de  l’armée  8c  pour  donner  courage  au::  P..ois  8c 
aux  Seigneurs  qui  le  fuivoient  tous  avec  beaucoup  de  chagrin  : , tntrer  u 
car  ils  fe  vo\oienc  obligez  de  quitter  leur  païs,  leurs  femmes  8c 
leurs  enfans , 8c  de  pafFer  la  Mer  , qui  efioit  une  ciiole  fans 
exemple,  pour  une  entreprifetemeraire  donc  l'cvenement  efioit 
fort  douteux  8c  qui  ne  pouvoir  réüfiir  fans  vaincre  des  obfiaclcs 
infinisiMais  la  crainte  qu’ils  avoicnt  d’enccurir  la  difgrace  du 
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nouveauTaycofomi  les  fît  palier  par  delTus  toutes  lesdifficulcex. 
L’armée  doncfe  rendit  à Nangoya  , & l’Empereur  y eftant  arri- 
vé , donna  ord  re  d Dom  Augultin  de  faire  le  premier  la  dcfcente 
dans  !e  pais.  Commiirion  à la  vérité  bien  honorable , car  c’eftoit 
le  créer  fan  Lieutenant  General , quoy  qu’il  n’en  eût  pas  le  titre  i 
maisdangereufeSc  funelVeaux  Chrétiens  qu’il  commandoit  jcar 
il  eftoic  moralement  impolTible  , qu’ils  ne  perillent  pour  la  pluL 
part  dans  cette  expédition. 

D ' Corey  ell  uneprefqu’Ille  qui  touche  la  Chine  d’un  codé 

Hi‘,Àl‘‘-Tde  '*  & qui  "’en  cd  fcparce  que  par  une  ri  viere  qui  a trois  lieues  de  lar- 
ctrtj.  ge.  Elle  eft  environnée  de  l’autre  de  la  mer  du  lapon.  Son  éten- 
due du  Septentrion  au  Midyeft  de  cent  cinquante  licuës  & fa 
largeur  de  l’Orient  d l’Occident  de  foixanre.  Elle  n’eft  éloignée 
du  Japon  que  de  vingt. cinq  lieues.  Les  habitans  ont  leur  lan- 
gue particulière,  & parce  qu’ils  confinent  à la  Chine  & luy  payent 
tribut , ils  gardent  fes  Loix  6c  fes  Coutumes.  Ils  ont  une  Hle 
nommée  Corayfan  de  difficile  accès  d caufe  des  montagnes  qui 
l’environnent  j lereftedu  pai’s  eft  plat  & fertile  en  ry  s,  froment  & 
autres  choies  necellâires  d la  vie.  Leur  grand  trafic  eft  de  foye , 
de  lin  &:  de  Coton.  1 1 y a des  mines  d’or  & d’argent  dans  quel- 
ques Provinces.  Les  habitans  ont  le  teint  afléx  blanc  , l’efpric 
bonôc  le  naturel  fort  docile.  Leurs  navires  font  beaucoup  plus 
grands  8c  plus  forts  que  ceux  du  Japon  ; mais  ils  n’ont  pour  ar- 
mes que  des  arcs  8c  des  flèches , ce  qui  les  rend  moins  guerriers 
que  les  Japonnois  qui  fontarmex  de  piques,  de  lances,  de  halle- 
bardes 8c  de  toutes  lottes  d’armes  à feu. 

Ils  ont  un  Roy  auquel  ilwendentdes  refpecVs  plus  qu’humains. 
Il  relîde  ordinairement  en  la  Ville  capitale  de  fon  Royaume  qui 
s’appelle  S/or-,  Il  n’y  a pas  de  places  fortes  dans  le  pa’is  finon  dans 
les  frontières  qui  regardent  le  Japon.  Pour  le  trafic  ils  n’en  ont 
aucun  avec  les  étr.ingers , hors  les  habitans  de  Ceuxima  qui  eft 
une  Ifleà  trente  lieuës  du  pa’is. 

'XXVIII.  Tay.cofama  avant  que  de  rien  entreprendre  envoya  demander 
’ Corey  paflage  pour  attaquer  la  Chine.  Le  Roy  l’ayant 

— ■sy'aécZ  rcfufé  , il  luy  déclare  la  guerre,  8c  commande  à Dom  Auguftin 
'V-  de  s’embarquer  avec  les  troupes , ordonnant  au  refte  de  (on 

armée  de  demeurer  à Ceuxima  en  atrendant  le  fucces  de  cette 
' première  attaque.  Dom  Auguftin  partit  avec  une  flotte  de  huit 
cens  voiles  8c  vint  moüiller  prés  du  Fort  de  Fufancay , qui  eftoit 
• un  des  meilleurs  de  tout  le  Corey.  11  y avoit  dedans  plus  de  fix 
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mille  liommcsen  ".irnifon  outre  ceux  qui  i'y  cüuient  je  ttez  au 
bruit  de  l arrivce  des  ennemis.  Ils  avoient  lemc  dans  tons  les 
chemins  depuis  le  rivage  jufqu’.au  fort  des  chaufletrapes  pouren- 
ferrer  la  cavalerie.  Les  murailles  eftoient  environnées  de  folTcz 
quiavoient  une  pique  d’eau  > il  y avoit  dellusiulqu’à  deux  mille 
pièces  d'artillerie  en  lormc  de  canon  qui  lançcicnt  quantité  de 
riéchesà  double  fer&  autres  gros  cartouciics. 

Toutes  ces  défenfes  n’empècherent  pas  Dom  AugufHn  de  fe  xxi.v. 
camper  à la  porteedu  canon.  Il  (omrne  le  Gouverneur  de  fe  ren 
dre.  Celuy-cy  luy  répond  qu’il  le  feroit  fi  le  Roy  Ton  maiftre  le  Ccrcjçf  «*. 
luy  commandoit  & qu'il  alloit  envoyer  fçavoir  fes  volontez.  Dom 
Auguftin  fit  femblant  de  le  trouver  bon , & la  nuit  venue  il  met 
fon  armée  en  bataille  pour  donner*  l’aflaut  à la  pointe  du  jour.  Le 
combat  commença  vers  les  quatre  heures  du  matin  & dura  juf- 
qu’à  huit.  Les  Japonnois  ayant  jette  quantité  de  fafcincs  dans  les 
folTer  & appliqué  de  certaines  échelles  faites  exprès  aux  murail. 
les,  montèrent  à l’efcalade.-  mais  ils  furent  repouITex  par  lesaffie- 
gez  qui  lançoient  fur  eux  une  infinirc  de  traits.  Ils  retournent  ce- 
pendant à l’alfaut  5c  à la  faveur  d’une  décharge  continuelle  de 
moufquets  dont  ceux  de  Corey  n’avoient  point  i’ufagc , montent 
lut  les  murailles , arborent  leurs  étendarts  fur  les  tours , tuent  le 
Gouverneur  6c  la  plufpart  de  fes  gens , 6c  fe  rendent  maiftres  de 
la  free. 

€ette  première  expédition  ayant  fibeureufcmentrëtifii,  Dom 
Auguftin  fait  marcher  fon  armée  contre  une  autre  forterefle  à 
trois  lieuës  de  celle  cy  nommé  Foquinangi,  où  il  y avoit  vingt 
mille  combattans  Ils  firent  contenance  de  fe  vouloir  bien  défen- 
dre: mais  les  Japonnois  enflez  de  leur  viéloire  6c  connoilTant 
la  foibleflè  de  leurs  ennemis , infultent  la  place  malgré  toute  leur 
refiftance.  Dom  Auguftin  fut  le  premier  qui  parut  iür  la  muraille 
les  armesi  la  main.  Ses  gens  l’ayant  fuivi  entrent  dans  la  place , 
font  main  bafle  lut  les  ennemis  6c  en  tuent  cinq  mille. 

Le  bruit  de  ces  deux  vidoires  étonna  tellement  ceux  de  Co- 
rey, qu’ils  abandonnèrent  cinq  autre  fo  tC'cfl  s qui  eftoient 
dans  le  paflàge.  Dom  Auguftin  profitant  de  leur  épouvante,  fait 
marcher  (es  troupes  vers  Sior  capitale  du  Royaume  oùcftoit  le 
Roy.  Il  rencontre  à trois'^ournées  de  la  Ville  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  qui  i’attendoient.  11  les  attaque,  les  défait  6c  en 
laifle  trois  mille  fur  la  place. 

Ces  grands  fuccés  luy  donnèrent  tant  de  courage,  qu’il  crut 
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pouvoir  luy  feul  lans  fccours  lubjugner  le  Royaume  entier.  Nous 
avons  dit  que  Taycofama  avoir  nommé  quatre  Chefs  pour  com- 
mander les  troupes  duXimo,  deux  Chrétiens  6ç  deux  Payens; 
qu’il  avoir  ordonne  aux  Chrétiens, dont  le  premier  cftoit  Dom 
ÀugufUn , de  defeendre  les  premiers  dans  le  Royaume  deCosey, 
& aux  deux  Payens,  d’attendre  dans  l’ille  de  Ceuxima  des  nou- 
velles de  Dom  Auguflin  avant  que  de  l’aller  joindre.  Toronofu- 
que  quieftoit  un  des  Payens,  n’en  recevant  point , vit  bien  tj\ie 
Dom  Auguftin  vouloir  a voir  toute  la  gloire  de  cette  guerre  en 
fit  Tes  plaintes  à l’Empereur  qui  venoit  d’arriver  de  Me.aco  à 
Nangoya.'Ce  Prince  quieftoit  prompt  &:  défiant  en  conceutune 
fi  grande  colere , qu’il  ordonna  fur  l’heure  meme  aux  deux  Lieu, 
tenants  Generaux  Payens  de  paflèr  dans  le  Corey. 

, Ces  ordres  eftant  donnez , voicy  un  Courrier  qui  apporte  la 
- n'flnd'/urié,  nouvelle  de  la  prilêdes  deux  fortereftes&des  premiers  avantages 

queDom  Auguftinavoit  remportez  fur  l’ennemy.Taycolâma  qui 

avoitefte  prévenu  contre  luy  , revenantà  foy  & furpris  heureufe- 
ment  de  ces  vicloires , en  cooceut  une  fi  grande  joye  , qu’il  ne  fe 
comprenoit  pas.  Il  fe  répand  fiir  les  loüanges  de  Dom  Auguftin 
& dit  hautement  qu’il  n’y  avoit  point  d’homme  dans  le  Japon  qui 
luy  fût  comparable  jqu’il  n’en  avoir  jamais  connu  de  plus  brave. 
&que  feu  Nobunanga  en  faifoit  le  même  jugement  que  luy, 
J’ay , difoit  il , fubjuytè  le  Japon  petit  à petit  dt-  pied  à pied  ^cc 
une  tris  puijfante  armée  , d' tnon  Lieutenant  General , avec  uhe  ^i. 
gnie  de  gens  a eu  la  hardieffe  d'entrer  dàns  un  Royaume  étranger , 
d' en  peu  de  temps  Ha  prefque  réduit  fous  mon  obéi  ffance.  Je  luy  don- 
neray  quantité  de  Royaumes , d-  tl  fera  après  moy  le  premier  Seigneur 
du  Japon.  Il  ajouta  à toutes  ces  loüanges  dans  le  tranfport  de  fa 
joye  qu’il  luy  fcmbloit  que  fon  fils  eftoit  reflufeité , & que  fi  quel- 
qu’un’eftoit  aftèz  hardy  que  de  ma]  parler  de  Dom  Auguftin  , il 
Icroit  fur  l’heure  même  chafte  de  la  Cour  6c  puni  d’une  peine 
exemplaire. 

xxxt.  menaces  fermèrent  la  bouche  à tous  les  envieux  de  fa 

jufitvcHnd».  gloire  6c  chacun  pour  plaire  à l’Empereur  l’élevoit  jufqu’au  Ciel, 
turtntredM  Pam^i ces  difeours  de  guerreun  desamisde  luftoUcundonos’é- 
tes  d*  i'Lmfe-  cnaoa  d en  dire  un  mot  & de  louer  la  valeur-  y'ons  avez,  raifon  ^ 
dit  Taycofama , Je  le  connais  mieux  quhotmne  du  monde  -.je  U veux 
voir , qu’on  me  le  fajfe  venir.  Aufll  rôt  on  dépêche  des  Courtiers 
qui  l’amenerent  quelques  jours  après.  Lorfqu’il  parut  dans  le 
Palais,  l’Empereur  luy  dit:  , ilyalong  temps  que  je  ne  vous  ay 
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vù.  ?/o«s  avons  bien  bejoin  de  vous  employer  ^ prefesu.  Juflo  lui 
ayanc  fait  une  profonde  reverence , lui  dit  cpic  la  M ijcfté  le 
trouveroic  toujours  preft  à lui  rendre  fcrvice.  Deux  jovu.v  apres 
Tacoyfama  l’invita  avec  deux  grands  Seigneurs  à Ton  Cinfiqui, 
c’efl:  unfeftinoù  n’alTiftent  que  les  intin  esde  l’Empereur,  apres 
lequel  il  le  rct..blic  dans  Ccfi  Charges  & dans  les  Emplois.  Un 
autre  homme  que  Jufto  eût  goûté  la  douceur  d’un  changement 
fi  agréable  & fi  inopiné.  Mais  comme  il -avoir  goûté  Dieu  dans 
fon  exil  , toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ne  faifoient  plus 
d’imprdllon  fur  fon  cœur  : Sc  parce  qu’il  connoilToit  l’humeur 
du  Prince  , il  prit  refolution  de  s’en  approcher  comme  du  feu, 
ni  trop  prés  , ni  trop  loin.  C’eft  ce  qu’il  écrivit  au  Pere  Va- 
lignan 

Cependant  Dom  Auguftin  faifoit  de 
Corey  .■  Car  après  avoir  paflé  fur  le  venti 
fbient  à fa  marche , il  s’approcha  de  laVille  Royale  Sc  prit  refo- 
lution  de  l’alfieger.  Sur  ces  entrefaites  Toronofuque  l’un  desüy4««,. 
Chefs  de  l’armee  du  Ximo , qui  avoir  cû  ordre  de  paficr  la  mer, 
ayant  débarqué  lès  gens  vient  joindre  l’armee  de  Dom  Augufiin 
& vpulut  fe  mettre  à la  telle  5 mais  celui  qui  commandoit  l’a- 
vant.garde  s’y  oppofa  difant  que  fon  General  lui  avoir  donné 
la  pointe  5c  qu’il  ne  la  cederoit  à perfonne  : De  maniéré  qu’il  fut 
obligé  de  ffc  n)cttreà  l’arriere-gaade,  ce  qui  lui  caufa  beaucoup 
de  chagrin. 

Pendant  qu’on  s’approche  de  la  Ville,  les  Coureurs  décou- 
vrent un  grand  Corps  d’armée  compoféede  plus  de  loixante  Sc 
dix  mille  chevaux  qui  venoient  au  devant  des  Japonnois.  Dom 
Augullin  en  fut  furpris,  & voyant  fes  gens  étonnez,  il  les  raf- 
fura  le  mieux  qu’il  put,  en  leur  difant  qu’il  falloit  ou  vaincre  ou 
mourir.  11  leur  releva  tellement  le  courage , qu’ils  s’offrirent  fur 
l’heure  même  à livrer  combat.  Il  range  donc  les  troupes  en  ba- 
taille & défend  à fes  Officiers  de  déployer  leurs  étandarts  qu’il 
ne  les  eût  donné  le  lignai.  Ceux  de  Corey  de  leur  collé  diipo- 
Ibnt  leurs  efcadronslur  un  ligne  courbe  en  forme  de  croilîanc 
pour  envelopper  les  Japonnois.  Le  traître  Toronofuque  voyant 
q u’onen  venoit  aux  mains,  au  lieu  de  fe  joindre  à l’armée,  fetire 
à l’écart  refolu  de  laiflèr  périr  Dom  Augullin,  ou  delefauver 
s’il  couroit  rifque  de  perdre  la  bataille  pour  avoirtout  l’honneur 
de  la  vicloire.  Mais  il  n’en  fut  pas  dans  la  peine  , car  ce  brave 
Amital  ayant  donné  le  lignai  & les  drapeaux  eHant  déployez,. 


grands  progrès  dans  le 
e à tous  ceux  qui  s’oppo./'*/' 
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l'avant  garde  doubla  le  pas  donna  de  ce!lt‘  furie  (ur l’ennemi, 
qu’elle  enfonça  par  crois  fois  les  cleadrons  qui  ie  rallioient  apres 
avoir  cilé  rompus.  Le  combat  fut  long  5ê  Jangîanc  : mais  enfin 
les  Coreyeiis  n’eftant  plus  maiftres  de  leur  i hevaux  que  les  coups 
de  moulquets  blelToicnc  Sc  cfffayoient  .furent  obligez  de  leur 
mettre  la  bride  fur  le  coû&  de  s’enfuir  II  y en  eut  huit  mille  de 
tuez  dans  lecotnbat,  outre  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  le  p illage 
de  la  riviere. 

Le  Roy  de  Corey  voyant  fon  armée  en  déroute  abandonna 
la  Ville  après  avoir  mis  le  feu  à l’arlenal  Sc  aux  Magasins  où 
eftoient  les  munitions  de  guerre  &de  bouche,  & s’enfuit  à la 
Chine.  Dom  Auguftin  après  cette  même  vièloire  fait  marcher  lès 
troupes  vers  la  place  qui  ne  fit  aucune  refiftance  II  entre  dedans, 
il  arbore  Tes  ètendarcs  fur  les  muraillesSc  laillè  rafraîchir  fes  gens 
fort  fatiguez  de  tant  de  combats,  mais  beaucoup  plus  de  la  faim. 
Il  dépêche  auTi  tot  un  Courrier  en  porter  les  nouvelles  àTay- 
cofama  , lequel  ravi  de  joye  de  voir  un  grand  Royaume  conquis 
en  vingt- cinq  jours  par  les  feules  croupes  de  Dom  Auguftin,  eu 
fit  mille  éloges , ordonna  à trois  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
l’en  féliciter.  Il  lui  écrivit  même  une  lettre  pleine  de  louanges 
de  tant  de  belles  actions,  & il  lui  promit  de  recompenfer  fes 
fervices  au  de  là  de  toutes  les  efperanccs.  Pour  marque  de  Ion 
eftime  8c  de  la  làtisfaclion  il  lui  envoya  un  cheval  & un  fabrede 
grand  prix,  prefent  le  plus  honorable  que  peut  faire  un  Empe- 
reur à un  de  fes  Sujets.  Depuis  ces  grands  exploits  on  ne  parloir 
dans  tout  le  Japon  que  de  Dom  Auguftin,  8c  c’eftoit  à qui  enclie. 
riroit  fur  fes  louanges.  Les  Courtifans  qui  ne  font  pas  toujours 
jufticeà  la  vertu  8c  qui  ne  cherchent  qu'à  détruire  ceux  que  le 
« mérité  cleve  au  delTus  d’eux  , croyant  bien  faire  leur  Cour  ne 
parlèrent  àTaycofama  que  de  les  grandes  aeftions  iischerchoienc 
tous  les  beaux  endroits  qui  pouvoient  lui  donner  de  la  gloire,  Sc 
vantoient  à l’en vijies  uns  la  fagelle , les  autres  fon  courage , les 
autres  fon  bonheur. 

xxxm.  L’Empereur  fai  foie  femblant  de  prendre  plailîr  à ces  difeours* 

rrr//d/e  rf,  cependant  comme  les  Tyrans  qui  ont  ufurpé  une  domination  le 
toujours  des  perfonnes  de  valeur  8c  les  regardent  ou  com- 
me des  vengeurs  de  leurs  crimes  ou  comme  des  prétendans  à 
leurCouronne,Taycofama  craignoit  toujours  que  ce  conquérant 
qui  eftoitChrétien  6c  qui  s’eftoit  acquis  tant  de  gloire  dans  cette 
"lierre,  ne  tournaft  fes  armes  contre  lui  8c  ne  vint  à la  telle  de^^ 

Chrétien* 
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Chrétiens  s’emparer  du  Japon  ; C’eft  pour  cela  qu’il  prit  la  refe»- 
Jution  de  le  perdre  ou  de  s’en  défaire.  Voici  l’expedient  qu’il 
trouva  & le  raifonncment  qu’il  forma.  Ou  il  fe  rendra  ^ difoit  il , 
maître  de  la  Chine  du  Corey  , ou  tl  fera  défait  par  les  ennemis. 

S'il  efl  défait.,  je  le  laiffcray  férir'  s'il  ef  vainqueur je  tranfporte. 
ray  tous  les  Rois  Chrétiens  du  Japon  dans  le  Corey  (jf  dans  la  Chine  , 
ér  je  luy  en  donneray  le  Gouvernement.  Jl  n'aura  plus  rien  à defirer 
après  une  fi  bonne  fortune.  C’eftoit-là  le  dedèin  de  l’Empereur 
& il  s’en  eftoit  déclaré  à fes  favoris , ce  qui  avoir  mis  l’allarme 
dans  tous  les  Royaume  du  Ximo. 

Cependant  il  perfiftoit  toujours  à dire  qu’il  alloit  paffer  la  mer 
& defeendre  dans  le  Corey.  Il  écrit  donc  à Dom  Auguftin  qu’il 
luyfitbaftir  un  Palais  dans  la  ville  Royale,  & qu’en  attendant 
il  partageât  avec  fes  Capitaines  le  Royaume  qu’il  avoit  conquis. 

Suivant  ces  ordres  Dom  Auguftin  choifit  le  quartier  le  plus  pro- 
che de  la  Chineîc  s’établit  dans  une  grande  Ville  nommée  Pean,  * 
qui  n’en  eftoit  qu’à  deux  petites  journées.  Toronofuque  tira  du 
côté  des  Tartares.  L’un  Sc  l’autre  bâtit  quantité  de  fortereftes 
pour  leur  feurcté  : mais  comme  il  n’avoient  pas  allez  de  gens 
pour  les  garder  & pour  tenir  la  campagne,  ils  prelTercnt  l’Empe- 
reur  de  leur  envoyer  du'  fecours. 

Taycofama  qui  vouloir  ofteraux  Mécontens  du  Japon  tout 
moyen  de  (c  révolter  contre  lui , fit  paftèreent  cinquante  mille 
hommes  dans  le  Corey  , &c  ordonna  à Dom  Auguftin  de  lui  ren- 
voyer les  vaiflêaux  pour  en  tranfporter  cinquante  autres  mille 
qu’il  avoit  auprès  ce  fa  perfonne  , à la  tefte  defquels  il  vouloir 
palTer.  Ce  n’eftoit  pas  Ion  deftèin , comme  il  le  fit  bien  voir  : 
mais  il  vouloir  empêcher  l’armée  de  Dom  Auguftin  de  repafler 
dans  le  Japon  & le  laifter  perir^de  faim  Sc  de  mifere.  Ce  General 
obéit  aveuglement  à fes  ordresSc  renvoya  plus  de  mille  bâtimens. 
Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  Port  de  Nangoya  , l’Empereur  luy 
écrivjt  qu’eftant  fur  le  point  de  s’embarquer , tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  l’avoient  prié  inftaîîiment  de  différer  fou  voyage  juf- 
qu’au  Printemps,  &.  oe  ne  pasexpofer  la  perfonne  & fes  gens  aux 
dangers  de  la  mer  fi  inconftantc  & fi  furieufe  dans  cette  faifon  : 
qu’au  refte  il  devoir  s’afleurer  que  dés  lorfque  l’Hyver  feroitpaf- 
fé , il  le  verroit  à la  tefte  de  fon  armée. 

Eftant  ainfi  dtbarraffé  de  ce  voyage , il  fe  preparoit  de  retour-  x.xxiv. 
ncr  à Meaco,  lorfqu’un  Ambaffadeur  envoyé  de  la  part  du  Gou- 
verneur  des  Philippines  arriva  à Nangoya.Nous  avons  dit  qu’au  Uichnneat 
Tome  I.  1 i i i 
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fMrunTft».  commencement  de  cette  campagneTaycofama  lui  avoir  écrit  & 

J’avoit  (ommc  de  le  reconnoiftre  pour  fon  Souverain.  Le  r*ere 
Valignanen  ayant  cû  avis  écrivit  promptement  au  Supeticdr  du 
College  de  Maniles  qui  eft  la  Capitale  des  Philippines,  pour  Ta- 
vertir  de  ce  qui  le  paiToit.  Celuy  cy  alla  trouver  le  G )iiv?r- 
neur  & le  pria  inftarament  de  fauver  tellement  1 honneur  de  fon 
Prince  , qu’il  n’attiraft  pas  la  ruine  entière  de  la  Religion  fort 
ébranlée  dans  le  Japon.  Le  Gouverneur  fans  avoir  égard  à les 
remontrances, dépêche  un  de  fes  gens  à Taycofama,qui  avoir  or. 
dre  de  luy  dire, qu’il  avoir  receu  unecertaine  lettre  comme  ve- 
nant de  fa  part,  & que  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’elle  fiit  de 
luy , il  luy  envoyoit  fon  agent  pour  s’en  éclaircir.  Parmi  les  fu- 
jetsde  doute  qu’il  luy  propofoit,  il  en  apporta  un  (ans  faire  re- 
flexion aux  fuites  qu’il  auroit.-  fijavoir , que  les  Peres  Jefuitcs  qui 
. refidoient  à Nangaaaqui  ne  luy  en  avoicnt  rien  écrit. 

Cet  Agent  étoit  un  Efpagnol  nommé  Loup  deLiano,  lequel 
prit  avec  lui  le  Pere  Jean  Cobo  de  l’Ordre  de  faint  Dominique. 

Ayant  mouillé  en  ifle  de  Saxuma,  il  y rencontra  un  Efpagnol 
qui  étoit  fort  irrité  contre  les  Portugais,  parce  qu’ils  avoient  ar- 
refté  fes  effets  pour  quelque  fomme  qu’il  leur  devoir.  11  avoit 
porté  fes  plaintes  à Taycofama , lequel  avoit  envoyé  des  corn-, 
miliaire  fur  les  lieux  pour  informer  & prendre  connoiflance  de 
cette  affaire.  Après  avoir  écouté  les  parties,  ils  jugèrent  que  les 
Portugais  avoient  droit  de  retenir  les  effets  , jufqu’à  ce  qu’il  en  ‘ 
fût  autrement  ordonné  parleurs  Juges  naturels,  aufquelsils  s’c- 
toient  volontairement  fournis. 

Le  Caftillan  defefperé  s’adreflê au  Perc  Valignan&  à fes  Cork 
pagnonsôc  le  prie  de  folliciter  les  Portugais  de  lui  rendre  fes  de- 
niers. Les  Peres  n’ayant  pas  époufé  fon  parti  avec  toute  l’ardeu? 
qu’il  dcfiroit , foitp.arce  qu’il  effoit  condamné  par  les  Commif- 
faires,  foir  parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  qu’il  fût  fondé  en  juflice  ^ 
il  pritrefblution  de  les  perdre  & ^us  les  Portugais  avec  eux.  Il 
s’embarque  donc  pour  s’aller  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur,  & 
ayant  trouvé  dans  l’Ifle  de  Saxuma  l'Agent  du  Gouverneur  des 
Philippines  avec  le  Religieux  dont  nousavens  parlé,  il  fe  déchaî- 
na  contre  les  Poitugais&  Icsjefuites,  & leur  dit  qu’il  alloit  in- 
former l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  pallbit  à Nangazaquiau  fujec 
du  commerce. 

Effant  arrivez  de  compagnie  au  Port  de  Nargoya  , ils  enrenc 
audience  de  Taycofama.  L’Ambafladeorptefenta  la  lettre  de 
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fonMnître  & lui  fie  fes  prclêns.  L’Empereur  qui  n’efloit  plus  en 
eftat  de  lui  faire  la  guerre , tonres  fes  troupes  eftant  pafices  dans 
IcCorey  , reçut  les  prefens  & fe  fit  lire  la  lettre.  Apres  quoy  le 
Caftillan  luy  fit  entendre  que  les  Portugais  eftoient  maiftres  de 
Nangazaquij  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  qui  profitaflTenc  du  corn- 
mcrce&  qu’ils  exerçoient  tous  les  autres  Marchands  d’y  abor- 
der J qu’ils  empêchoient  de  grandes  violences  & qu’ils  vexoienc 
extraordinairement  les  Sujets  de  Sa  Majefté;  quec’eftoit  eux  qui 
protegeoient  les  Peres  EuropeansSe  qui  les  arreftoient  dans  le 
Pays  contre  les  defenfes  qu’elle  en  avoit  faites.  L’Empereur  en- 
tendant  ces  dilcours  , entra  dans  une  telle  colere , que  peu  s’en 
fallut  qu’il  n’cnvoyaft  fur  l’heure  même  faifir  les  Peres  avec  les 
Portugais  & qu’il  ne  les  mît  tous  à mort. 

Il  dépêche  un  nouveau  Gouverneur  â Nangazaqui  avec  or- 
dre de  ruiner  à fon  arrivée  l’Eglife&  la  maifondes  Peres , & d’en 
faire  porterie  boisa  Nangoya.  Il  lui  commande  auflt  d’informer 
contre  les  Portugais  fur  les  plaintes  quefaifoient  les  Efpagnols. 
Apres  quoy  il  renvoya  l’Ambafladeur. des  Philippines  avec  des 
lettres  pour  fon  maiftre  , plus  fieres  & plus  arrogantes  que  les 
premières.  Le  Gouverneur  de  Nangazaqui  fit  à Ion  arrivée  ce 
qui  luy  avoir  été  ordonné,  il  fait  abattre  l’^life  & la  maifon 
des  Peres  & charge  le  bois  fur  des  vaiflèaux  pour  le  tranfporter  à 
Nangoya.  On  ne  peut  exprimer  la  douleur  qu’en  eurent  lesChré- 
ticns,qui  failoient  encoreen  cette  Ville  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion. Pour  les  Peres  ils  furent  obligez  de  fe  retirer  à l’Hôpital 
de  la  Mifericorde , n'ayant  plus  de  maifon  où  ils  puflênt  lo- 
ger. 

Apres  ce  trifte  accident  leGouverneur  informe  contre  les  Por- 
tugais fur  l’injuflice  prétendue  qu’ils  faifoient  auxEfpagnols  8c 
fur  les  autres  plaintes  que  le  Caftillan  avoit  formées:  mais  apres 
avoit  tout  examiné  , il  trouva  que  les  plaintes  eftoient  mal  fon. 
dées&:  que  le  Caftillan  avoit  furpris  fon  Maiftre:  C’eft  pourquoy 
il  déclara  publiquement  qu’il  en  informeroit  l’Empereur  & qu’il 
ne  laifTeroit  pas  impuni  l’auteur  de  ces  calomnies  Mais  Dieu  vou- 
lut lui  même  en  tirer  vengeance  : Car  ce  miferable  calomniateur 
ayant  monté  un  petit  bâtiment  pour  aller  à Saxuma  où  étoit  fon 
navire  , fut  furpris  d’un  Typhon  qui  coula  fon  vaifleau  à fond 
quoy  qu’il  fût  prêt  du  rivage  J le  traître  fut  englouti  dans  les 
eaux  ,oùil  périt  miferablerocnt.  Loup  deLiano  {c  le  bon  Pere 
Cobo  qui  avoient  prêté  l’oreille  à ce  méchant  homme  & qui  l’a- 

1 i i i ij 


XXXV. 

Lt  Vert  yMU 
i'en  re- 
têÊtnc  «ax 
Imdti  b»f 
$$fe  a j*nr 
^de  fAKtr  le 
Jtej  de  7»*S^, 


XXXVT. 
Smite  de  U 
jiterre  éU  Ce» 
rtj  Junefle 

MMxyufemnéSS,. 


éii  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
voient  prefencti  à Taycofama, n’eurent  pas  une  meiUeure  fortune 
car  ils  furent  aflaillis  d’une  tempête  retournant  du  Japon  à Mâ- 
niles  qui  les  fit  périr  dans  la  mer.  Ainfi  tout  lefmit  de  cette  Am- 
baflTade  fut  la  dedruftion  de  l’Eglife  8c  de  la  maifon  des  Peres  Je- 
fuites  8cde  la  defolation  de  laChrénneté. 

Cette  même  année  1591  le  Pere  Valignan  s’embarqua  dans 
le  vaifleau  du  Capitaine  Roch  de  Melo  pour  s’en  retourner  aux 
Indes  fie  pour  y porter  au  Vice  Roy  les  prefensde  Taycofama. 
Les  Chrétiens  ayant  appris  fon  départ,  accoururent  à Nangaza- 
qui  pour  le  vifiter  & lui  fouliaiter  un  bon  voyage  : entre  autres 
Caminondono  gendre  deNobunanga  qui  avoit  receu  le  Baptê- 
me un  peu  avant  la  perfecution.  Il  eut  un  grand  plaifir  devoir 
l’Eglifede  Nangazaqui  détruite&dit  au  Pere  qu’il  eftoit  prefent 
lorfque  l’Ambailadeurdes  Philippines  eut  audience  de  Tayco. 
fama  , fie  qu’il  fut  furpris  de  voir  des  Chrétiens  acculer  leurs 
confrères  devant  un  Prince  Payen.  En  effet  c’eftoit  une  chofe 
fort  fcandaleule  fie  qui  eût  pu  ébranler  ce  Seigneur , s’il  n’eût  été 
bien  affermi  dans  la  Foy: 

Le  Pere  fu  t auffi  vifité  par  le  R oy  de  Juga , qui  avoit  en  fa 
compagnie  Dom  Mancio.  Sa  converfation  l’avoit  tellement 
charmé, qu’il  prit  refolution  de  fe  rendre  Chrétien  : mais  il  vou- 
lut  auparavant  s’éclaircir  de  quelques  difficultez  qui  luy  fai- 
foient  de  la  peina  Le  Pere  Valignan  les  ayant  levées , il  voulut 
eflre  baptifé  de  fa  main  avant  que  de  partir.  Converfion  admi- 
rable dans  ces  temps  mal  heureux  où  le  feu  de  la  perfecution 
commençoit  à s’allumer  ,cc  qui  marque  la  force  de  la  grâce  fie  la 
puifTance  de  Jefus  Chrift. 

Le  Pereapres  une  fi  belle  conquête  ayant  pris  congé  de  tous 
fes  Religieux  qui  s’eftoient  trouvez  à Nangazaqui, s’embarqua 
pour  les  Indes,  laiffant  pour  Provincial  du  Japon  en  fa  place  le 
Pere  Pierre  Gomez  fie  cent  trente  Religieux  de  la  Compagnie 
qu  ia  voient  chargée  de  cent  cinquante  Eglife , où  ilsavoient  ba- 
ptifé  vingt  mille  perfonnes  les  deux  dernieres  années.  Il  laifla 
auffi  le  Séminaire  fourni  de  cent  foixante  fit  dix  jeunes  enfans  de 
condition  , fie  emmena  avec  luy  le  Pere  Froez  qui  revint  peu 
apres  au  Japon  ; mais  il  eft  temps  que  nous  retournionsà  Corey 
pour  voir  ce  qui  s’y  paffe. 

Tout  avoir  réuffi  jufqu’alors  au-delà  de  tout  ce  qu’on  pouvoir 
efperer , fie  le  Royaume  de  Corey  eftint  réduit  fous  la  puiflànce 
deTaycofama,on  nefongeoit  plus  qu’ila  conqueftede  la Chi- 
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ne  : mais  comme  il  n’y  a rien  de  conftant  dans  le  monde , Dieu 
qui  vouloir  rabattre  l'orgueil  deTaycofama  permit  que  ces 
grands  projets  s’en  allalTcnt  en  fumce.fic  que  le  Corey  fût  le  toin- 
beau  des  Japonnois.  Voici  comme  tout  à coup  les  chofes  changè- 
rent de  face. 

Nous  avons  laide  Dom  Airguftin  dans  la  ville  de  Pean  , où  il 
avoir  établi  Ton  quartier  d’hy ver.  Cetee  Ville  qui  eftoit  lacapi- 
taie  de  la  Province,  eftoit  enceinte  de  fort  bonnes  murailles  : 
mais  fi  Sadbs,  qu’elles  n’avoient  pas  dix  pieds  de  hauteur.  A pci- 
ne  les  Japonnoiss’y  furent- ils  établis,  qu’ils  s’y  virent  alfiegcz 

fiar  une  armée  de  Coreyens  èc  de  Chinois  qui  eftoient  venus  à 
eurs  (ecoftrs,  refolus  d'infulter  la  place.  En  effet  ils  i’efcalade- 
rent  en  plufieurs  endroits  : mais  ils  furent  repoudez  avec  grand 
carnage,  & Dom  Auguftin  fit  prifonnier  le  General  de  leur  ar. 
mée  , qu’il  envoyai  Taycofama.  Cet  cchet  effraya  tellement 
les  Chinois , qu’un  des  Chefs  nommé  Xuquequi  homme  de  mar. 
que  & d’cfprit  fit  faire  quelques  propofitions  de  Paix  à Dom  Au- 
guftin , lui  promettant  que  l'Empereur  fon  Maiftreenvoiroitune 
Ambadàdeà  Taycofama  , mais  qu’il  demandoit  deux  mois  de 
fufpenfion  d’armes  pour  traiter  de  la  paix  & pour  la  conclu- 
re. 

Quoique  D.  Auguftin  vît  bien  que  ces  accommodemens  ctoicnc 
recherchez  pour  gagner  temps  8c  pour  fe  mettre  en  défenfê;  il 
témoigna  cependant  qu’il  ne  s’en  éloigneroit  pas,pourvû'quc  les 
conditions  en  fudent  raifonnables.  Et  il  en  agit  delà  foitepour 
la  neceditc  où  il  eftoit  reduiticar  il  n’avoit  aucune  munition  ni  de 
guerre  ni  de  bouche, les  Coreyens  ayant  ravagé  tout  le  pays  pour 
ofteraux  ennemis  les  moyens  de  fubfifter,  & s’étant  retirez  dans 
lesforêts&  fur  les  montagnes  , cù  ilsavoient  emporté  ce  qu’ils 
avoientde  meillcunAinfi  lesjaponnoisqui  manquoient  de  vivres 
mouroient  pour  la  plupart  de  faim  & de  mifere.  Dom  Augu- 
ftin  avoit  beau  mandera  l’Empereur  l’cftat  où  eftoit  réduit  l’ar- 
mée , on  ne  le  payoit  que  de  paroles  fans  aucun  effet.  Si  on 
Icurenvoyoit  quelques  rafraichîfiemens , les  Coreyens  qui  fija- 
voient  leschemins&  qui  eftoient  partout  en  embufeade,  ne 
manquoient  pas  de  les  enlever.  Ils  ne  coupoienr  pas  feulement 
les  vivres  par  terre,  mais  encore  par  mer  :car  comme  leurs  vaifl 
féaux  font  plus  grands  Sc  plus  forts  que  ceux  des  Japonnois  & 
qu’ils  entendent  mieux  la  marine, il  prirentun  jour  jufqu’à  trois 
cens  de  leurs  petits  bâtimens  , ce  qui  jetu  l’armée  dans  une  fl 
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grande  tlifetrc,  que  la  plupart  desfbldatsdefêrtoicnt  pour  s’ct» 
retourner  au  Japon  ; mais  comme  les  Coreyens  battoicnc  inccl- 
fammcnc  l’elirade,  pas  un  n’cchappoit  de  leurs  mains,  & ceux 
qui  gagnoienc  In  mer  ne  trouvant  point  de  navire  pour  lesrepafl 
1er,  ciloient  ailommez  par  ceux  du  pays.  De  fortequ’on  faic 
ellat  de  cinquante  mille  Japonnois  qui  moururent  dans  le  Co- 
rey  depuis  le  commencement  de  la  guerre  jufqu’au  traite  de 
Pa  X 

Tous  les  Officiers  de  l'armée  deploroient  Icur  mifere,  prin- 
cipalement le  General  qui  n’auguroit  rien  de  bon  de  cette  guer- 
re. C'eft  ce  qui  l'obligea  d’écouter  les  propofitions  de  paix  qu’on 
luy  fit.  Cependant  il  (etenoit  toujours  fur  fes  gardes*  fçacbanc 
que  les  ennemis  ne  cherthoient  qu’à  le  furprendre.  En  effet 
ceux  de  la  Chine  & du  Corey  eftant  bien  informez  de  l’effac 
auquel  les  gens  croient  réduits  , vinrent  avec  des  iorces  innom- 
brables alfieger  Pean.  Dom  Auguilin  qui  eftoic  dedans , voyant 
que  la  place  n’eftoit  pas  en  detenfe,  va  au  devant  d’eux  8c  les 
combat.  Il  en  tua  un  grand  nombre  , mais  parce  qu’il  leur  ve- 
npit  toujours  de  nouveaux  renforts, il  fut  oblige  de  fe  retirer  dans 
la  Ville.  Elle  f^ut  attaquée  par  les  ennemis  , & quelque  refiftan- 
cequehllcntlesafficgez,  ils  ne  purent  empêcher  qu’elle  ne  fût 
priié. 

Dom  Auguflin  voyant  tout  perdu  ne  perdit  pas  courage.  Il 
fe  retire  avec  fes  gens  dans  un  retranchement  qu’il  avoir  fait 
dans  la  Ville  à tout  événement.  Les  ennemis  les  pourfuivent  ,Ies 
attaquent  & les  veulent  forcer  : Mais  les  Japonnois  quoy  qu’en 
petit  nombre&prefque  tous  blelTez  , animez  par  laprefence  de 
leurChefSc  par  la  neceffitc  de  vaincre  ou  de  mourir,  firent  une 
fi  vigoureufe  rcfiftance , qu’ils  ne  purent  jamais  eftre  forcez.  La 
nuit  furvenant  lés  ennemis  fonnerent  la  retraite.  Alors  Dom  Au- 
guftin  comme  un  Lion  furieux  fort  de  fon  retranchement,8cdon- 
nant  en  queue  à l’ennemi,  le  mena  battant  jufqucs  hors  delà 
Ville  8c  l’obligea  de  l’abandonner. 

Après  un  fi  furieux  combat,  fes  Officiers  luy  reprefenterent 
que  les  foldats  pour  la  plupart  eftant  blelicz , 8c  les  autres  fati- 
guez  dun  combat  qui  avoit  duré  trois  journées,  ils n’eftoient 
plus  en  eftatde  fbûtenir  un  nouvel  aftàut:  que  les  munitions  de 
guerre  leur  manquoient,  8c  qu’ils  n’avoient  plus  de  quoy  vivre  .• 
Partant  qu’il  falloir  lê  retirer  dans  les  forts  qu’il  avoit  fait  bâtir , 
jî5c  où  il  avoit  laifle  fes  meilleures  troupes.  Dorn  Auguftin  eut 
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bien  de  la  peine  à prendre  ce  parti  •-  mais  fe  voyant  forcé  nar 
la  neceflicé  , il  met  du  leu  autour  de  murailles  pour  cacher  fa 
retraite  à l'ennemi.  S:  apres  avoir  marché  toute  la  nuit , il  arrive 
à la  pointe  du  jour  au  premier  Fort  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

11  y avoit  laifle  le  R.oy  de  Bungo  pour  le  garder  : mais  ce  jeu- 
nePrince  que  fes  propres  malheurs  n’avoient  pas  rendu  ni  plus  fa- 
ge  & plus  habile,  voyant  fon  General  afllegc  dans  Pean&  le 
croyant  perdu , abandonna  la  première  & la  (econdé  fortereflè 
£c  fe  retira  dans  latroifiéme,ce  qui  penfa  achever  de  perdre  Par- 
mee  de  Dom  Auguftin  & lejetta  dans  un  terrible  embarras  J 
car  ils  n’avoient  pris  des  vivres  que  pour  un  jour,&:  ilfailutmar. 
cher  trois  journées  jour  & nuit  & dans  la  rigueur  de  l’hy  ver , tous 
le  pays  eftanr  couvert  de  neige.  11  eft  sûr  que  fi  les  ennemis  les 
cuirènt  poLirfuivis , il  n’en  eût  pas  échappé  un  feul. 

Eftanc  enfin  arrivé  à la  troifiéme  forterefle,il  y trouva  le  Roy 
de  Bungo  avec  de  bonnes  troupes.  Ce  grand  Capitaine&  ce  par- 
ant 1er  vitcur  de  Dieu  ne  voulut  pas  lui  reprocher  fa  lâcheté  5c 
Ion  imprudence  ; mais  dilTimuIant  fon  rellèntiment,  il  s’appli. 
qui  .1  faire  panferlesbleflex  ,à  traiter  les  malades,  ficâ  refaire 
fes  gens  qui  n’en  pouvoient  plus  des  fatigues  qu’ils  avoient  Iciuf, 
fcrtC'.  Lorfqu’ils curent  recouvré  leur  lanté  & repris  leursfor. 
ces,  il  retourna  avec  fes  nouvelles  troupes  â fa  ville  de  Pean  pour 
Y pafierl’livver.  • 

Taycofama  ayant  appris  les  aflaiits  que  fon  armée  avoit  fiiû- 
tenus  dans  Pean  & fa  retraite  dans  les  Forts,loua  grandement  la  /«  c«- 
phidence  & la  valeur  du  General;  mais  il  dépouilla  Dom  Con 
ftantin  Roy  de  Bungo  de  Ion  Royaume,  le  jugeant  indigne  5c 
incapable  de  gouverner  les  Etats.  Il  lui  eût  même  ôté  lavie.fi  fes 
amis n’euflent  obtenu  (a grâce.  Il  la  leut  accorda, à conditioft 
qu’il fererircroit  auprèsduRoi d’Amanguchi,6cqu’il  n’auroitque 
cinq  valets  à fa  fuite.  Apres  quoy  il  écrit  â tous  les  Chefs  de  fora 
armée  qu'ils  eufient  patience  jufqu’au  printemps , 6:  qu’il  leur 
meneroit  du  fecours  luy  même  en  perfonne  j qu’il  p'gcoit  ce- 
pendant que  l’armée  devoir  quitter  Pean&fe  rerircr  dans  les  for- 
terelTèsqui  croient  le  long  delà  mer.  11  fedoutoit  bien , comme  ' 
grand  Capitaine, que  les  Chinois  5c  lesCoreyens  reviendroienc 
à la  charge,  CO  qui  arriva  en  effet.  Car  avant  vû  que  les  Japon--  . 
nois  eftoienr  rentrer  dans  la  Ville  , 6c  enflez  de  la  vidoire  qu'ils 
avoient  remportée  fur  eux  , vinrent  avec  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  precedente  pour  les  y aflieger.  Mais  Dora  Au- 
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guftin  ne  les  attendit  pas  : Il  alla  au  devant  d'eux , refola  de  les 
combattre, bien  qu'il  leur  fut  de  beaucoup  inferieur  en  forces.  Les 
ennemis  les  ayant  dccou  verts, fe  ruèrent  iur  eux  avec  rage&  fu- 
reurcomme  gensqurcombattoient  pour  leur  patrie,  pour  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Les  Japonnois  de  leur  côte  animez  par 
leur  propre  courage  Sc  par  la  neceffité  de  vaincre, fe  voyant  dans 
un  pays  étranger  8c  de  toutes  parts  environnez  de  la  mer , febac- 
toienten  defcfperez.Les  deux  partis  furent  toute  la  journée  aux 
mains  &c  fi  acharnez  au  combat , qu’il  n’y  eut  que  la  nuit  qui  les 
pût  feparer. 

La  perte  fut  grande  de  part  8c d’autre,  fans  qu’on  pût  di- 
re qui  avoir  l’avantage.  Cependant  les  Chinois  8c  les  Coreyeus 
voyant  qu’ils  âvoientaffiire  à des  gens  de  telle  8c  de  main  , 8c 
que  s’ils  perdüient  encore  une  bataille  , c’étoit  fait  du  Corey  8c 
de  la  Chine,  firent  parler  d’accommodement.  Dom  Auguftin 
qui  ne  fe  voyoitpasen  état  de  foûtenirun  fiege,  rcçeut  fort  vo- 
lontiers la  propofition  qu’on  en  fit,8caprcs  plufieurs  conférences, 
il  futarrellé  que  lesCoreyens  envoyroient  deux  Ambalîàdeurs 
àTaycofomaScquclesJaponnois  quitteroient  Pean  pour  fe  re- 
tirer dans  les  douze  forterelles  qu’ils  avoient  fur  le  bord  de  la 
mer. 

XXXVIII.  Xuquequi  Seigneur  Chinois  fe  joignit  aux  deux  AmbalTadeurs 
du  Corey& pria  Dom  A'ugullinde  palier  aux  Japon  avec  eux,  ce 
qu’il  fit  pour  informer  l’Empereur  de  l’cllat  où  eftoit  l’armée. 
Taycofama  fur  ravi  de  cette  Amballade  ; car  il  voyoit  bien  qu’il 
avoit  fait  une  équipée  8c  qu’il  ne  fortiroit  pas  de  cette  guerre ‘à 
• fon  honneur , ce  qui  le  mortifieroit  infiniment.  Il  confideroit  en- 

core qu’il  elloit  obligé  de  dégarnir  fon  Etat  de  fes  meilleures 
troupes  , 8c  que  s’il  arrivoit  quelque  trouble  dans  le  Japon.com. 
me  il  avoir  fujet  de  craindre  étant  haï  comme  il  elloit , il  fe  trou- 
veroit  fans  tbrcc8cfans  défenlê  : C’ell  pourquoy  il  fit  mille  caref. 

' fesàDom  Augullin;  il  lui  donna  une  groHè  fomme  de  deniers 

8c  augmenta  confiderabicment  fes  revenus  8c  les  appoinremens. 
Pour  les  Ambaffadeurs  il  les  receut  avec  toute  la  magnificence 
polfible,  les  fit  traiter  fpicndidcmenr  8c  leur  donna  le  divertif 
fement  des  jeux , des  Tournois , des  Spectacles  6c  des  Comédies. 

• Enfin  la  Paix  fut  conclue  à ces  conditions. 

La  première,  que  de  huit  Provinces  qui  compofent  le  Royau- 
me de  Corey,  cinq  feroient  livrées  à l’Empereurdu  Japon  La  le- 
conde  que  le  Roy  de  la  Chine  lui  envoyeroie  une  de  les  filles  qui 
..  ■ luy 
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lui  tiendroic  lieu  d'cpoufe  pour  affermir  la  paix  6c  l’union  entre 
]cs  deux  Empires.  Latroificme,  que  lecommerce  feroit  rétabli 
encre  les  Japonnois  6c  les  Chinois.  La  quatrième,  que  les  Chi. 
nois  6c  les  Coreyens  payeroient  toutes  les  années  un  certain  tri. 
but  au  Souverain  du  Japon  pour  marque  de  leur  fujetion  6c  de 
leur  dépendance.  La  cinquième  , qu'en  attendant  la  répunfeil 
• y auroic  rufpenfîon  d'armes  de  part  6c  d’autre. 

Les  Ambafladeurs  ayant  obtenu  leur  audience  de  congé  re- 
pafTerenc  la  mer.  Taycoiama  envoya  avec  eux  au  R.oy  de  la  Chi- 
ne un  des  Capitaines  de  Dom  Auguftin  nommé  Naytondono 
ancien  6c  fideflc  Chrétien  > 6c  pour  obliger  les  ennemis  à figner 
les  articles  de  paix,  il  6c  baffiren  meme  temps  douze  autres  for- 
tereffes  fous  le  bord  de  la  mer,  6c  y envoya  cinquante  mille  hom* 
mes  pour  y eftre  en  garnifon , ordonnant  aux  vieilles  troupes  de 
repafler  au  Japon  pour  la  feureté  dcfon  Etat  6c  de  fa  perfon. 
ne.  Ainfi  Dom  Auguftin  retourna  au  Corey  pour  commander 
l’armée. 

Pendant  qu’un  General  Chrétien  faifoit  la  guerre  aux  Pa’yeos, 
un  inEdelle  Japonnois  en[cxcita  une  autre  contre  les  Chrétiens  * 

de  Nangafaqui.  Nous  avons  di  t que  dans  le  Japon, toute  le  mon-  •fimaUte. 
de  depuis  l'âge  de  douze  ans  porte  l’épée  6c  le  poignard  , même 
les  Laboureurs  6c  les  Artizans,  6c  qu’ils  mettent  toute  leur gloi. 
re  dans  la  beauté  de  leurs  armes.  Un  idolâtre  que  les  lettres  du 
Japon  ne  nomment  pas  6c  le  plus  grand  ennemi  qu’euffent  les 
Peres,  eftancàlaCourauprésde  l’Empereur,  l’avertit  qu’il  fal- 
loit  fedéfter  des  Chrétiens  du  Ximo;  qu’ils  avoienc  quantité 
d’armes  6c  qu’il  y avêit  danger  que  pendant  que  les  forces  de 
l’Empire  cftoient  au*delà  de  la  mer,  ils  ne  formaflent  quelque 
parti  dans  l’Etat;  qu’ils  eftoient  fort  irritez  de  ce  qu’on  avoit 
ruiné  leurs  Eglifes , 6c  qu’il  n’attendoient  que  l’occafion  de  re- 
muer Taycoiama  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  les  troubles  6c 
les  feiiitions  dans  ces  fâcheufes  conjonâures , ordonne  fans  au- 
cune forme  de  procès  que  tous  les  Chrétiens  non  feulement  de 
Nangafaqui,  mais  encore  de  tous  les  Rovaumes  du  Ximofuf- 
fent  defatmez  , 6c  commande  de  crucifter  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  rendre  les  armes.  La  chofe  fut  executee  comme 
il  l’avoit  ordonné , 8c  les  Chrétiens  eurent  la  douleur  de  fe 
voir  dépi  Uillez  de  ce  qu’ils  cheriftbient  le  plus  , fans  ofer 
feulement  fe  plaindre  pour  ne  pas  s’attirer  de  plus  grands  mal- 
heurs. 
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Mais  Dicuquiavoit  permis  qu'un  Infidelle  les  affligeaft,vou- 
liu  (Ui’un  autre  Infidelle  les  confolaft  , remettant  les  chofes  fur 
le  même  pied  qu’elles  croient  auparavanc.Voicy  comme  la  choie 
arriva.  NousavonsvûcommeTaycolama  avoir  envoyé  unGou. 
verneur  à Nangafaqui  avec  ordre  d informer  contre  les  Portu- 
gais, qu’un  Elpagnol  avoir  aceufez  de  vexations  & de  violen- 
ces. Ce  Gouverneur  s’apmelloit  Terazaba , homme  de  bonne 
foy  6c  qui  avoit  l’ame  aUêz  droite.  Lorfqu’il  eut  pris  connoit 
fance  de  l’affaire  8c  qu’il  eut  entendu  les  parties,  il  déclara  les 
Portugais  innocens  des  malverfations  dont  le  Caftillan  8c  l’Am- 
bafladeur  des  Philippines  les  avoient  accufez,8c  déchargea  auflî 
les  Peres  Jefuites  de  toutes  les  calomnies  dont  ils  les  avoienc 
noircis.il  fit  fon  rapport  à la  Couraurticme  temps  qu’un  grand 
navire  Portugais  étoit  arrivé  à Nangafaqui.  Comme  les  Sei- 
gneurs s’enrretenoient  devant  Taycofama  des  grandes  utilitez 
que  ce  commerce  apportoit  à l’Etat, Terazaba  dit  tout  haut  qu’il 
ne  falloit  plus  s’attendre  que  les  Portugais  rctournafTent  au  Ja- 
pon , fl  on  ne  leur  laiflbit  les  Peres  Europeans  qui  eftoient  leurs 
Preftres , leurs  Dodeurs  8c  les  Deredeurs  de  leur  confciencc, 
qui  les  reconcilioient  lorfqu’ils  eftoient  malenfemble,  qui  les 
empêcheroienc  de  faire  aucun  tortauxMarchands8cqui  lesobli- 
geoient  de  reftituer  ce  qu’ils  avoient  pris  injuftement. 

Ce  difeours  tomba  à terre  fans  que  perfonnel’ofaft  relever, 
voyant  que  l’Empereur  gardoitle  filence.  Mais  quelques  jours 
apres  Terazaba  lui  ayant  demandé  audience,  lui  fit  rapportée 
la  commiflion  qu’il  lui  avoir  donnée  d’informer  contre  lesPor- 
tugais,  d’examiner  la  conduite  des  Perefd’Europe  8c  de  regler 
tout  ce  qui  regardoit  le  commerce.  Il  lui  fit  entendre  que  les 
Portugais  eftoient  innocensde  touteedonton  les  acciifoitique 
les  Peres  fecomportoient  avec  beaucoup  de  fageffe,  de  inode- 
ftie8c  d’obéilTance  , ne  faifant  chofe  aucune  contre  les  ordres 
de  fa  MajeftetMais  qu’il  eftoit  bien  étrange  que  de  perfonnes 
de  confideration,telsqu’eftoient  ces  dix  Religieux  qui  demeu. 
roient  en  oftage  à Nangafaqui  par  ordre  de  fa  Majefté  en  atten- 
dant la  réponledu  Vice  Roy  des  Indes,  n’euflent  point  de  mai- 
fonspour  le  rctirer,8f  quuls  fuflènt  obligez  de  loger  dans  un  Hô- 
pital i qu’ils  ne  fe  plaignoient  cependant  de  rien  8c  qu’ils  fouf. 
froient  ce  mauvais  traitement  avec  beaucoup  de  patience;  mais 
que  les  Portugais  en  eftoient  outrez  8c  qu’ils  protcftoientfqu’ils 
ne  retourneroient  plus  au  Japon  fi  on  ne  létablifToit  leurEglife 


DU  JAPON.  Liv.  X.  619 

pour  y faire  leurs  dévotions,  &c  fi  on  ne  donnoifunc  maifon  aux 
Peres. 

Taycofama l’ayant  entendu  fort  paifiblement,  lui  dit  qu’il 
trouvoit  leur  demande  allez  raifonnablc  •,  qu’il  conientoit  que 
les  Peres  rebaftillènt  leur  maifon  & les  Portugais  leurEgliic, 
ponrvii  que  ce  fut  à leurs  frais  & dépens.  Cette  nouvelle  efiant 
arrivée  à Nangafaqui , on  ne  peut  dire  la  joye  qu’en  curent  les 
Chrétiens.  L’Eglife  fut  incontinent  baftie , chacun  contribuant 
volontiers  àla  dépenfe.  Terazaba  jugeant  que  pour  affermir  le 
commerce,  il  lcroit  bon  que  le  Capitaine  Portugais  faluaft  l’Em- 
pereur, il  demandai  Taycofama  s’il  trouveroit  bon  que  le  Maî- 
tre du  vaifleau  Portugais  vint  remercier  fa  Majefté  de  la  grâce 
qu’il  avoit  faite  aux  Peres  & à ceux  de  fa  nation,’de  leur  rendre 
leur  Maifon  & leur  Eglife,  & s’il  auroit  pour*agreablc  qu’un  des 
Peres  l’accompagnaft  pour  lui  marquer  auflî  les  reconnoiflances. 
Il  lui  répondit  qu’il  le  trouvoit  bon.  lis  furent  donc  à la  Cour 
où  Taycofama  leur  fit  prefenterdu  Cha  i boire  qui  eft  une  des 
plus  grandes  marques  d’amitié  qu’on  puifle  témoigner  à une 
perfonne. 

Pendant  que  les  Chrétiens  de  Nangafaqui  eftoient  dans  la 
joye,ceux  de  Bungo  effoientdans  une  défolation extrême,  ayant 
appris  que  leurRoy  Conftantin  eftoit  dépouillé  de  (on  Royaume 
& que  des  Gouverneurs  Payens  en  venoieni  prendre  pofleflîon 
au  nom  de  Taycofama:  Carc’cftuue  coutume  dans  le  Japon  , 
quelorfqu’un  Roy  eft  dégradé,  (es  parens,(ês  Officiers,  (es  do, 
meftiques , fes  foldats , & généralement  tous  fes  Sujets  qui 
avoients  de  charges , des  penfions  & des  appointemens  courent 
la  même  fortune  que  lui  & font  déchus  de  tous  les  droits  dont  ils 
jouiilôient  auparavant.  De  forte  que  tout  le  Royaume  eftoit 
rempli  de  trouble  & de  confufion.  La  NoblelTe&les  principaux 
Seigneurs  de  Bungo  eftarit  à la  guerre  de  Corcy , leurs  femmes 
& leurs  enfans  jettoient  des  cris  lamentables  le  retiroient 
dans  un  autre  Royaume  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur. 
C’eftainfi  que  ce  malheureuxPrince  qui  avoit  renoncé  à laFoy  & 
perfecuté  lesCh rétiens  pour  confêrver  faCouronne  la  perdit&fut 
réduit  à la  condition  d’un  fimple  (oldat  ,qui  n’avoit  pîus,comme 
on  dit,  que  l’épée  & la  cape:&  parce  qu’il  n’avoit  voulu  pas  s’af- 
fujettir  au  vrayDieu,  il  fut  contraint  par  Taycofama  de  vivre 
fous  la  domination  du  Roy  d'Amanguchi  le  plus  grand  ennemi 
qu’eût  le  feu  Roy  fon  pere.  Le  bon  vieillard  lui  avoit  fouvent 
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prédit  ce  mallieur,  & lui  difoic  que  s’il  preferoic  l'amitié  des 
hommes  à celle  de  Dieu, il  perdroit  celle  de  Dieu  & negagne- 
roit  pas  celle  des  hommes.  Tous  les  Chrétien?  reconnurent  que 
c’eftoit  un  chaftiment  delà  jùftice  divine  quipunifloit  fe.s  infi- 
delitez  & fes  apoftalîes.  On  remarqua  même  qu’il  perdit  fon 
Royaume  le  même  jour  qu’il  avoir  quelques  années  auparavant 
fait  mourir  le  font  homme  Joram  dont  nous  avons  parlé  j ce  qui 
montre  qu’on  ne  gagne  jamais  rien  à déplaire  à Dieu;6c  que  bien 
que  les  croix  fuient  îe  partagede  gens  de  biens.ü-laifle  neanmoins 
tomber  toft  ou  tard  les  méchans  dans  la  mifere  8c  dans  la  confu . 
fîon  : afin  qu’ils  reconnoiflént , comme  parle  l’Ecriture , la  dif. 
ference  qo’il  y a entre  le  joug  très  doux  de  fon  fervice  8c  celui  des 
Maîtres  qu’on  lui  préféré. 

afw  ie  Dom  Encetteannée’i595.mourutDom  JoachimRuysperedeDotn 
Auguftin.  L’Empereur  qui  connoifloit  fa  prudence  8c  fa  probité, 
l’a  voit  établi,  quoyque  Chrétien  , Gouverneur  du  Port  de  Muro 
8c  de  rifle  d’Injumoxima.  Depuis  il  le  fit  Gouverneur  de  Sacay. 
Enfin  pour  comble  des  faveurs  il  le  créa  Sur-Intendant  de  fes  Fi- 
nances 8c  donna  la  Lieutenance  de  Saçay  à Dom  Benoifl  (bn 
fils.  Lebon  vieillard  fe  voyant  dans  un  employ  fi  confiderablc, 
voulut  s’appliquer  aux  affaires  :mais  fes  forces  ne  répondant  pas 
à fes  defirs  ,il  tomba  maladeà  Nangoya,oùil  fcconfeflâ  généra- 
lemenr  de  toute  la  vie  au  Pere  Organtin  8c  receut  fes  derniers 
Sacremens.  Son  mal  empirant , il  demanda  permilfion  de  re- 
tourner i fon  Gouvernement  de  Sàcay  , 8c  craignant  cju’on  ne 
l’cntcrraft  avec  les  honneurs  8c  les  ceremonies  qu’on  rend  aux 
Gouverneurs  idolâtres,  il  fe  fit  tranfporter  à Meacojoù  eftant 
arrivé  il  fit  dreflèr  un  Oratoire  dans  fa  chambre , 8c  fentant  fon 
heure  approcher,  il  demanda  un  Crucifix  qu’il  prit  en  main  8c 
qu’il  baifa  fort  tendrement.  Enfin  pronomjant  les  faints  Noms 
de  Jésus  8c  de  MAR-rEil  rendit  doncement  fon  efprit  à Dieu. 

La  vie  8c  la  mort  de  ce  fage  Chrétien  8c  de  ce  fage  Courti- 
fân  fi  oppofée  à celle  du  Roy  de  Bungo  ,juftifie encore  la  Pro- 
vidence de  Dieu:  Car  l’Empereura dégradé  celui-cy  qui  avoir 
renoncé  la  Foy  pour  lui  plaire, 8c  il  a élevé  Dom  Ruys , qui  avoit 
mieux  aimé  lui  déplaire  que  de  renoncer  fa  Foy.  Sans  doute 
Taycofama  avoit  les  mêmes  fentimens  qu’eut  autrefois  Theo- 
doric  Roy  des  Gors,  lequel  fit  trancher  la  telle  â un  de  fes  Cour- 
tifans  qui  s’eftoit  fait  Arien  pour  lui  plaire , en  difant  que  celui 
qui  n’efloit  pasfidelle  à fon  Dieu,  ne  le  feroit  jamais  à Ion  Prin- 
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Dom  Ruys  fut  enterré  de  nuit  8c  à petit  bruit , Comme  il  l’avoir 
Ordonné.  11  donna  par  fon  tcftament  deux  mille  ducat'  pour  bâ- 
tir  l’Eglife  de  Meaco,  8c  fonda  un  Hôpital  dans  la  ville  de  Sacay 

Ï>our  cinquante  malades  qui  feroient  Chrétiens  ou  qui  auroient 
a volonté  del’eftre. 

Cette  même  année  pj.  le  Gouverneur  des  Philippines  ciui 
n’avoit  pas  receu  la  réponfe  de  Taycofama, parce  que  rAmbaUa- 
deur,  comme  nous  avons  dir.avoit  fait  naufrage,  mais  qui  f<|avoit 
par  d'autres  voyes  ce  qu’elle  contenoit,  diflimulant  prudemment 
qu’il  en  ciit  la  connoiflaoce,  en  envoya  un  fécond  pour  f^avoir 
ce  que  l’Empereur  avoit  répondu  au  premier.  Il  avoir  nom  Pierre 
Gonzalez;  il  mena  avec  lui  quatre  Religieux  Recollées  de  l’ob- 
fervance  Reguliere  de  S François.  Le  premier  s'appelloit  le  P. 
Pierre  Baptifte,qui  eftoit  une  perfonne  foi  t recommandable  dans 
fon  Ordre  pour  fa  vertu  8c  fa  fuffifance.  Le  fécond  le  P.  Barthé- 
lémy Ruys.  Le  troifiéme,  le  Pere  Frantjois  de  S.  Michel.  Le  qua- 
trième qui  n’eftoit pas  Preftre, eftoit  le  FrcrcGonzalez Garira 
qui  f^avoit  le  Japonnois  8c  qui  fervoit  de  truchement  aux  au- 
très. 

Des  lorfquele  Pere  Gomez  Provincial  de  la  Compagnie  <fe 
Jesus  au  Japon  quirefidoiti  Nangazaqui  eut  appris  l’arrivée 
de  ces  bonsPeresà  Firando,il  les  envoya  falucr  parundefes 
Religieux  8c  leur  ht  porter  des  rafraîchiftèmens.  11  leur  offrit  auftî 
fa  maifon  de  Nangazaqui  Scgeneralement  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  8c  de  ceux  de  fon  Ordre,  le  priant  fur  tout  de  vivre  avec 
eux  dans  une  parfaite  union  8c  correfpondance  pour  la  gloire  de 
Dieu  8c  le  fervicc  de  fonEglife.il  avertit  à même  temps  tous  ceux 
de  fou  Ordre  qui  eftoient  dans  le  Japon , de  recevoir  , loger  8c 
traiter  avec  toute  la  charité  pofTible  ces  bons  Peres  en  quelque 
lieux  qu’il  les  pûllènc  rencontrer. 

Ils  n’arrefterent  pointé  Firando  . mais  prirent  le  chemin  de 
Nangoya  où  eftoit  l’Empereur.  L’Ambafladeur  fit  fes  prefens 
qui  confiftoient  en  un  cheval  de  la  nouvelle  Efpagne  fuperbe- 
ment  enharnaché  , en  un  riche  vêtement  â la  Caftillane , en  un 
grand  miroir,  en  une  écritoire  tres-bien  dorée,  8c  en  cinq  cens 
marcs  d’argent  en  realesd’Efpagnes.Taycofama  reçut  volontiers 
tous  ces  prefens  ; car  iljn’eftoit  pas  d’humeur  à rien  refufer.  En- 
fuite  le  PerePietre  Baptifte  lui  fit  entendre  par  fon  truchement 
qu’ils  eftoient  envoyez  par  leGouverneur  des  Philippines,  pour 
fqaToit  II  de  certaines  lettres  quHui  avoent  efté  rendues  de  fa- 
> KKEk  iij 
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parc  eftoicnc  vcnrablementde  lui,  parce  que  l’Ambairadeurqui 
devoir  rcn'cclaircirjs’eftoit  perdu  fur  mer  Tayotolama  répondit 
audî  toft  avecfon  falle&  Ion  arrogance  accoiuuméeiO*^  c'ejl 
moy  qui  jy  diüé  ces  dépêches  ^ j'entens  que  le  Gouverneur  do  l‘hi- 
lippines  vienne  au  plujlbt  lui  même  me  reconnoijire  pour  [on  Souve- 
rain d"  remercier  de  ce  que  je  n'ay  pas  tourné  de  fan  cojiè  mes 
forces que  j’ay  fait  pafîer  dans  leCorcy.S'il  ne  peut  pas  y venir , je 
veux  qu'il  m' envoyé  fon  fils  en  fa  place  Le  Pere  lui  repartit  d'un 
air  doux  & modefte,qucle  Gouverneur  des  Philippines eftanc 


Sujet  du  Roy  d'Elpagne.  il  ne  pouvoir  pas  reconnoiilre  d’autre 
Souverain  que  lui , (ans  fon  exprès  commandement , & qu’il  n’a- 
voic  point  d’autre  commiflîon  que  de  dire  à (a  Majeftc  , que  les 
Europeans  avoient  coutume  de  rrafiqueravec  lui  commedesen- 
fans  avec  leur  pere  (c’eft  une  expreffîon  du  pais:)  Cependant 
que  s’il  le  trouvoit  bon , il  demeureroit  au  Japon  lui  & (es  Corn* 
pagnon  en  oftage  jufqu’à  ce  que  le  Gouverneur  qui  les  avoic 
envoyez  lui  eût  fait  uncplus  ample  tCŸonk.Je  neveuxpas 
plique  Taycofoma,  que  vous  demeuriez^  au  "Japon , fi  vous  ne  ju- 
rez. que  les  Europeans  me  feront  fidelles.  Le  Pere  lui  répond:  Nous 
le  jurons  dés  à prefent  à voftre  Majefté  df  nous  garderons  inviolahlt- 
mentnoftre  promeffe. 

xuii.  Quelques  jours  apres  il  fut  avec  fes  Religieux  demander  per- 
ryt.A*-»  midion  à.Taycofama  de  voir  fes  deux  magnifiques  Palais  deMea. 
CO  Scd’Ozaca  , pour  en  faire  récit  à ceux  de  (a  nation.  L’Empe- 
gitax  it  fnj.cçwT  qui  eftoit  infiniment  fenfiblc  à la  gloire,  leur  A\x.\fevous 
cUr  Jmi  le  Ig  permets , mais  à condition  que  vous  ne  prefeherez^point  la  Loy  des 
Chrétiens dansmes  Etats.  Les  Religieux  fe  gardèrent  bien  de  le 
lui  promettre , n’eftanc  pas  refolus  de  lui  obéir  : mais  fe  conten- 
tèrent de  lui  faire  une  profonde  reverence.  L’Empereur  donna 
ordre  à un  Seigneur  de  marque  nommé  Faxogana  de  les  condui- 
re à Meaco  & de  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  leur  feroic  nece(Taire 


, avant  que  départir.  Ces  bons  Peres  furent  prier  le  Pere  Gomcz 
Provincial  des  Jefuites  qui  eftoit  à Nangafaqui,  de  leur  fournir 
quelques  livres  pour  apprendre  la  langue  du  japon.  Le  Pere  lui 
envoya  audî-toft  une  Grammaire,  un  Diélionnaire,  quelques 
Dialogues  ai(êz  , la  maniéré  de  fe  confeflèr  & quelques  autres 


livres!Portugais&  Japonnoisque  les  Peres  Jefuires  avoient  com- 
pofez  & fait  imprimer  au  Japon. 

Pendant  qu’on  attendoit  la  réponfe  de  la  Chine  fur  le  traité 
mtxce i fe  di- àt  Paix , Tavcofama  receui  les  nouvelles  de  Ja  mort  de  fa  mere, 
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ce  qui  l’oblisiea  Je  retourner  à Mcaco  pour  donner  ordre  à Tes 
ncrailles.  Il  fe  mit  iur  mer  pour  accourcir  fbn  voyage  vers 
Printempsde  l’anp4.  Maisunc  tempeftcs’cftantclevce,  il  cou- 
rut grand  rifque  de  fa  vie  j car  Ion  vaifleau  poulTe  par  la  vio- 
lence  des  vents  fie  des  Bots , alla  donner  contre  un  rocher  où  il 
fut  mis  en  pièces.  La  plufpart  de  ceux  qui  eftoient  dedans  péri, 
renc  dans  la  mer,  l’Empereur  fut  aifez  heureux  pour  gagner  le 
rivage,  s’eftant  fauve  tout  nudfic  à la  nage. 

Eftant  arrivé  à Sacay , il  fut  furpris  de  n’y  pas  trouver  fon 
neveu  Cambacundono.  Ce  jeune  homme  qui  avoit  goûté  la  dou- 
ceur d’une  vie  indépendante , craignant  que  fon  oncle  ne  reprît 
le  Gouvernement  du  Japon  dont  il  l’avoit  pourvu,  au  lieu  de 
l’aller  recevoir  à Sacay , fît  femblant  d'eftre  indifpofé  à Meaco , 

& fe  contenta  de  luy  envoyer  quelques  gens  de  fa  Noblelîè  luy 
faire  fescomplimens.  Taycofama  le  trouva  fort  mauvais  fie  fentic 
bien  que  fon  neveu  formoit  quelque  deflein  contre  luy.  Il  dif- 
fimula  neanmoins  fon  reflentiment  : mais  eftant  arrivé  à Ofaca , 
il  reprit  le  Gouvernement  du  Japon  fie  difpofa  de  tout  à fon 
ordinaire.  Cambacundono  fon  neveu  vit  bien  où  celaalloit,  fie 
la  défiance  de  part  fie  d’autre  parut  vifiblement,  en  cequeTay- 
cofama  ne  fut  point  à Meaco  pour  allîfter  aux  funérailles  de  fa 
mere,  ni  Cambacundono  à Oxaca  pour  y faluer  fon  oncle , cha- 
cun fe  tenant  fur  fes  gardes.  L’Empereur  cependant  fai foit  bâ- 
tir fa  ville  de  Fuximi  comme  fi  ce  n’eût  efté  de  rien,  fie  Cam- 
bacundono fe  divertiflbit  à la  chafle. 

Sur  ces  entrefaites  Simon  Condera  eftant  venu  à Meaco  pour  xlv. 
quelque  fujet  que  nous  ne  fçavons  pas,  le  Pere  Organtin  qui 
demeuroit  8c  quiy  travailloit  fecretement,Iuy  fitprelèntdequel 
ques  boctes  de  conferve  que  les  Marchands  P.ortugais  lui  dcifstHur 
avoient  données  à Nangazaqui.  Condera  les  reçeut  fie  les  pre- 
fenta  le  jour  même  à Cambacundono , qui  demeuroit  comme 
nous  avons  dit  à Meaco  pendant  queTaycofamaeftcità  Ozaca. 

Il  luy  dit  que  c’eftoit  le  Pere  Organtin  qui  les  avoiit  apportées 
de  N vngazaqui  fie  qui  luy  en  avoit  fait  prefênt.  Uy  a long  temps, 
dit  le  Prince,  que  je  connais  ce  ton  Pere  é"  je  fun  tien  aife  quil 
fait  pris  de  nous  je  l'affifteray  en  ce  que  jepourr.ty.  En  tftet  deux 
jours.aprcs  il  luy  envoya  deux  cens  facs  de  rys  en  aumône,  8c 
depuis  s’entretenant  avec  quelques  Cavaliers,  il  letK  dit:  Je  fuis 
tien  marry  que  l’Empereur  mon  oncle  ait  Ji  mal  traité  ces  Peres 
dé  Europe  j car  leur  Loy  me  fcmblc  bonne  ô"  utile  û l'Etat  , paif- 
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qu’elle  rend  les  Sujets  fidelles  i leurs,Princes.  J' en  parle  par  ma  pro. 
pre  expérience.  La  faveur  de  ce  Prince  faifoic  que  les  Peresexer- 
çoient  quoy  que  lecretemeet  leur  miniftere  dans  Meaco. 

Le  Gouverneur  de  laVille  nomme  Gucnifoin  quoy  quePayen 
V leur  rendoitde  fon  cofle  toutes  fortes  de  bons  offic  es.  Un  jour 

voyant  Taycofama  dans  une  difpontion  d’efprir  aflèi  favora* 
ble , il  lui  dit  qu’un  des  Peres  Europeans  fort  vieux  6c  valé- 
tudinaire edoit  demeuré  aux  environs  de  Meacoî  qu’il  avoic 
palfé  plus  de  trente  ans  au  Japon, & qu’il  ne  pouvoir  changer  d’air 
fans  fe  mettre  dans  un  danger  évident  de  la  vie.  jl  m’a  fait.,  dit-il, 
compaffion  ^pe  n'ay  pu  lui  refit  fer  la  grâce  qu’il  me  demandait , de 
finir  fis  jours  parmi  nous.  Vous  avezfiienfait^  repartit  Taycofama, 
car  eflant  fort  âgé  ^ n'ayant  point  d'Eglife  dans  Meaco  pour  y te- 
nir ajfemblée  de , Chrétiens  il  ne  peut  nuire  i perfonne.  Le  Gou. 
verneur  n’en  vouloit  pas  davantage.  11  le  fait  fçavoir  au  plûtoft 
au  Pere  Organtinfii  l’avertit  decontiauer  les  exercices  de  pieté, 
mais  à petit  bruit  6c  fanséclat.  Le  Pere  fuivant  fon  avis  loue 
une  maifon  dans  Meaco  ou  PJfiic  drelfer  fecretementune  Cha- 
>.  pelle.  Les  Chrétiens  s’y  rendoieot  à certaines  heures  du  joufj 

pour  y affilier  aux  divins  mylleres  5c  pour  y recevoir  les  Sacre, 
mens , Il  avoic  quatre  Religieux  avec  luy , mais  il  n’y  avoit  que 
le  Pere  Organtin  qui  parùtjen  public  ôc  le  Pere  Jean  Rodriguez, 
XLVi  avoient  permiffion  de  demeurer  à Meaco. 

Let  ptrt  ',  it  Mais  les  Peres  de  faint  Franejois  ne  jugèrent  pas  ou’il  fallût 
funt  FrMfiu  garder  des  mefures  fi  refpeélueufes.  Le  grand  zele  qui  les  brûloic 
leur  fit  croire  que  ces  ménagemens  5c  ces  déférences  aux  ordres 
mntExtifei  d’uH  Souverain  , elloienc  contraires  à la  liberté  de  i’EvangtleéC 
qu’il  falloic  annoncer  la  Foy  aux  Infidelles  quelques  defenfes 
' qu’ils  fiflent  du  contraire.  Ils  vont  donc  trouver  Taycofama 
dans  fa  nouvelle  ville  de  Fuximi,  5c  lui  reprefentenc  qu’ellanc 
Religieux . ils  avoient  de  la  peine  â loger  chez  des  feculiers.  En. 
fuite  ils  le  fupplienc  de  leur  accorder  une  place  prés  de  Meaco 
éloignée  du  commerce  du  monde  pour  y bâtir  une  petite  mailbn  • 
propre  à leurs  ufages.  L’Empereur  les  renvoya  au  Gouverneur 
de  Meaco,  lequel  leur  affigna  une  Belle  place  hors  des  murs  de 
Meaco,  après  leur  avoirreïteré  les  défenfes  que  Taycofama  leur 
avoic  faites  de  prêcher  ou  de  tenir  alTemblée  des  Chrétiens.  Mais 
les  Peres  fans  avoir  égard  ni  aux  avis  du  Gouverneur,  ni  aux  or. 
dres  du  Souverain  , y firent  auffi-toll  baftiruneEglife,  un  Cloî. 
treôcun  Convenc  tout  fermé  d’une  muraille,  qu’ils  nommèrent 
. Nollre 
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Noftre  Dame  de  Portiuncule,  Scy  dirent  la  première  MeiTc  ie 
quatrième  d’Oclobre  de  l’an  94,  ce  qu’ils  cominucrent  de  faire 
tous  les  Dimanches  ôe  toutes  les  Fêtes. 

Quoique  les  Chrétiens  fuilènt  ravis  de  voir  célébrer  les  di  vins 
Myfteres  &c  prefeher  la  parole  de  Dieu  près  de  Meaco  5 cepen- 
dant les  plus  lages  & les  plus  celai  rez  les  fupplierenr  de  conlîde- 
rer,  que  Taycofama  n’eftant  pas  éloigne  & ne  pouvant  pas  igno- 
rer ce  qu’ils  faifoient  contre  les  delFenfes  exprelFes,  dans  un  tems 
de  perlecution,  ;l  y avoit  danger  qu’il  ne  s’ofFenqiic  de  leur  con- 
duite 6c*qu'il  n’abolît  entièrement  la  Religion.  Pluficurs  Pay'ens 
de  leurs  amis  leur  dirent  la  même  chofe  £c  en  donnèrent  avis  au 
Gouverneur  de  Meaco , lequel  voyant  que  cela  lui  feroit  des  af-  ' 
faites  auprès  de  l’Empereur  , leur  ordonna  de  tenir  les  portes  de 
leur  Eglife  fermées  & de  ne  plus  aflembler  le  peuple.  Eftant  en- 
fuite  allé  à la  Cour  & fe  trouvant  feul  avec  l’Empereur  , il  lui  die, 

Je  crains  fort  que  ces  Religieux  qui  fe  difent  Arrbaffadeurs  du  Gou. 
verneur  des  Philippines  ne  fe  mettent  à prefeher  ^ à haptifer  comme 
les  autres.  Ils  s’en  garderont  bien  s'ils  font  fages  , repartit  l’Empe- 
reur en  colère.  Je  les  chajlicrois  dune  telle  maniéré qu  ils  apprend 
droient  ce  que  c’eft  que  de  fe jouer  à moy. 

Le  Gouverneur  ayant  informé  l’Empereur  de  ce  qui  le  paf 
foie, & averti  les  Peres  du  danger  où  ils  le  mettoient,  crut  avoir 
fatisfait  à fon  devoir  & les  laifla  continuer  leurs  adcmblées , fai- 
fant  fêmblanc  de  n’en  rien  voir.  Les  bons  Religieux  de  leur  cô- 
té fe  perfuaderent  que  Taycofama  approuvoit  tacitement  leur 
conduite , & que  n’y  ayant  perfonne  qui  formât  oppoficlon  aux 
fondions  de  leur  miniftere  , 6n  leur  laifloit  la  liberté  de  les 
exercer  publiquement.  C’eft  pourquoy  ils  écrivent  au  plutôt 
au  Gouverneur  de  Manile  de  ce  qui  fe  paiToit  ,&  invitent  leurs 
Freresà  venir  prendre  part  à leur  pefehe.  Il  en  vint  trois  cet- 
te même  année  94.  Le  premier  s’appciloit  le  P.  Auguftin  Ro-  ' 

dnguez.  Le  fécond  le  Pcrc  de  Ribadeneyra,  Scletroificme  le 
Pere  Jerômede  Icfus.  xlvii. 

Ayaut  demandé  & obtenu  audience  de  Taycofama,  ils  Juy  tUtoxcnini 
prefenterent  la  lettre  du  Gouverneur  des  Philippines  avec  de 
trcs-beaux  prefens.  L’Empereur  reçeut  les  prefens  , mais  il  ne /-«i «?»;,<»<// 
fut  pas  fatisfait  de  la  lettre.  Le  Pere  Pierre  Baptifte  voyant  ce 
nouueau  renfort  qui  lui  eftoit  venu  , commenqa  un  autre  Con. 
vent  à Ozaca  qu’il  appella  le  Convent  de  Bethléem  , & croyant 
après  cela  que  tout  lui  eftoit  poffiblc  , il  forma  le  delfein  d’en 
Tome  J.  • L 111 
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bàciruntroifîcoïeà  Nangazaqui.  Pour  en  vcnirà  bout , i!  fit  en- 
lendreau  Gouverneur  de  Meaco  qu’il  avoir  deux  Religieux  qui 
avoienc  beioin  d«  changer  d’air, 8c  le  pria  d’obtenir  deTaycofa- 
niala  permifilon  d'allerà  Nangazaqui.  Le  Gouverneur  leur  ré- 
pondit que  fi  c’eftoitpour  leur  fantc,  ils  n’avoient  point  befoin 
de  congé  , & que  tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  Japon  avoient  li- 
berté d’aller  & de  demeurer  où  bon  leur  fembloit. 

Sur  cette  parole  le  Pere  Baptifte  & le  Pere  Jerome  s’en  vont 
à Nangazaqui.  Les  Peres  Jefuites  les  logèrent  chez  eux  6c  les 
traittcrent  avec  toute  la  charité  pofiîble  l’eipace  prefque  d'un 
mois.  Après  quoi  ilss’allerent  établir  près  d’une  Chapelle  qu’on 
appelloit  de  Paint  Lazare,  fituée  hors  la  Ville  entre  deux  Hôpi- 
taux qui  dépendoicnt  de  la  Confrérie  de  la  Mifericorde,  8ccom. 
mencerentà  dire  lamefleôcày  prêcher  publiquement  nonob- 
ftant  la  défenfede  l’Empereur. 

Les  Adminiftrateurs  des  deux  Hôpitaux  furent  fort  furpris 
de  voir  que  ces  bons  Peres  s’eftoient  établis  en  ce  lieu  qui  leur 
appartenoit, fans  leur  en  avoir  parlé  ; Mais  le  Lieutenant  dcTe- 
razaba  qui  commandoit  en  fon  abfcnce  en  fut  piqué  au  vif  6c 
avec  d'autant  plus  de  fujet , que  le  Gouverneur  avoir  défendu' 
d’y  faire  le  iêrvice  divin , d’y  avoir  un  autel  6c  d’ÿexpofer  des 
Images.  Or  comme  il  ne  pouvoir  feperfuader  que  ces  Religieux 
euflTent  la  hardiefle  de  contrevenir  ouvertement  aux  ordres  de 
l’Empereur  , il  en  donna  avis  à Terazaba  qui  eftoit  pour  lors  i 
Nangoya,  6c  lui  demanda  fi  c’eftoic  de  fon  aveu  que  ces  Reli- 
gieux des  Philippines  prefchoient  publiquement  6cfaifoient  les 
exercices  de  leur  Religion.  Terazaba  ayant  appris  ce  qui  fepaf-, 
foit  6c  craignant  l’indication  de  l’Empereur  fi  cela  venoitâ  ik 
connoifiance , manda  a fon  Lieutenant  qu’il  ne  manquafi  pas  de 
marquer  tous  ceux  qu  diroient  la  Méfié  dans  cette  Chapelle,  8c 
protefta  qu’il  les  feroit  tous  mourir.  Il  ajouta  ciu’il  s’en  alloit 
a Meaco  6c  qu’il  s’informeroit  encore  de  la  volonté  de  Tay- 
cofama. 

Le  Lieutenant  ayant  reçeu  ces  ordres,  fit  défendre  par  toute 
laV il  le  à fon  de  trompe  à cous  les  habitans  de  Nangazaquid’aller 
entendre  la  Mefleou  le  fermon  dans  cette  Chapelle',  ni  de  prier 
devant  la  Croix , 8c  cela  fous  de  très  groflès  peines.  Cette  dé- 
fenfe  affligea  beaucoup  les  Chrétiens , qui  alloient  cous  les  jours 
avec  grande  dévotion  faire  leurs  prières  devant  cette  Croix,  La 
chofe  n’CQ  demeura  pas  là,  Terazaba  s’étaoc  abouche  avec  GuCt 
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nifoin  Gouverneur  de  Meaco , fie  celui-ci  lui  ayant  dit  que  ces 
Religieux  lui  avoient  demande  conge  d’aller  à Nangazaqui  pour 
leurfanté  , il  entra  en  telle  colcre  qu’il  écrivit  fur  l’heure  même 
à Ton  Lieutenant  qu’il  eût  à les  chailerde  toutes  les  teires  de  fa 
J^rifdk'lion.  LePere  Gomez  Provincial  des  Jefuites  ayant  ap- 
pris cette  nouvelle,  leur  ofFrit  fa  maifon  en  attendant  que  le 
Gouverneur  fut  appaifé  : mais  ils  le  remercièrent  de  fa  charité 
fie  jugèrent  plus  à propos  de  s’en  retourner  à leur  Convent  de 
Meaco. 

Pour  revenir  à Taycofama  il  entra  dans  de  fi  grandes  defian-  XLviit. 
ces  defon  neveu,  qu’il  fe  refolut  enfin  de  le  perdre.  Camba- 
cundono  eftoitun  jeune  homme  de  trente- trois  ans  doüé  des 

flus  belles  qualitez  qu’on  puiflèdefirer  dans  un  Prince.  11  avoit 
efpricvif  fié  pénétrant,  le  difeernement  fort  jufle,  les  manie-*** 
rcs  honneftesfic  engageantes.  Il  eftoit  fage  , prudent  fie  avife. 

11  avoit  en  horreur  les  vices  abominables  dont  on  ne  rougit  point 
dans  le  Japon  , fie  ce  qui  eft  rare  dans  les  jeunes  Princes , il  ai- 
moit  les  belles  Lettres  fie  s’enfaifoit  un  très- grand  plaifir.  C’eft 
pour  cela  qu’il  fê  plaifbit  à la  compagnie  des  habiles  çens:  Et 
parce  que  notre  Religion  fait  eftat  de  la  vertu  fie  des  bonnes 
mœurs , il  avoit  pour  elle  une  eftime  tres-particuliere. 

Mais  toutes  ces  belles  qualitez  eftoient  obfcurcies  par  le  vice 
le  plus  étrange  fie  leplusextrordinaire  qui  puille  entrer  dans  le 
cœur  humain.  C’eft  qu’il  avoit  une  inclination  barbare  à tuer 
les  hommes  fie  en  faifoit  le  plus  grand  de  tousfês  divertiflèmens 
De  force  que  dés  lorfque  quelqu’un  eftoit  condamnéà  mort, 
il  vouloit  lui  même  en  eftre  l'executeur.  Il  avoit  fait  dreflèr 
proche  de  fon  Palais  un  lieu  un  peu  éminent  environné  de  mu- 
railles , au  milieu  duquel  il  y avoit  une  cable,  fur  laquelle  il  éten- 
doit  un  criminel  fie  le  hachoiten  pièces.  (Quelquefois  il  le  fai- 
foit tenir  debout  fie  le  fendoic  en  deux.  Son  grand  plaifir  efloit 
de  luy  couper  les  membres  les  uns  après  les  autres , aufli  jufte 
qu’on  leve  les  pieds  fie  les  ailes  d’une  volaille.  Il  en  mettoit  aufü 
en  bute  fie  ciroit  fur  eux , ou  de  l’arc , ou  du  piftolec  : mais  ce  qui 
pafte  la  cruauté  des  Tyrans  les  plus  barbares,  il  ouvroic  le  ventre 
aux  femme  grofies  pour  voir  dans  quelle  fituation  eftoient  leurs 
enfans.  Ces  paillons  d’une  bête  feroce  fie  (anguinaire  plutôt  que 
d’un  homme  raifonnable,  fêmblent  détruire  ce  que  nous  avons 
dit  de  fes  belles  qualitez:  Cependant  le  PereFroez  qui  l’a  vûfie 
, qui  a traité  avec  lui, en  fait  ce  portrait  que  je  n’ay  fait  que  copier. 
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fiit  avec  toute  lâ  pompe  & la  magnificence  poffible.  Ceft  pour- 
quoi Taycofama  ayant  renoncé  au  Gouvernement  du  Japon  en 
faveur  de  Ton  neveu  , il  luy  fit  fçavoir  qu’il  l’iroit  trouver  pour  lui 
en  donner  l’invelliture. 

Cette  nouvelle  réjouit  fort  Cambacundono:  car  il  crut  qu’une 
renonciation  publique  &c  folemnclle  alloitfi  bien  établir  fa  do- 
mination que  rien  ne  pourroit  l’ébranler.  Il  prépare  donc  pour 
cette  aébon  un  fcfiin  des  plus  magnifiques.  Nous  avons  remar- 
qué que  d^ns  le  Japon  on  fertà  chaque  convié  les  mets  fur  de 
petites  tables  richement  ornées  qu’on  levé  i chaque  fervice  pour 
en  mettre  d’autres.  Cambacundono  en  fit  préparer  treize  mille 

Î(our  ce  feflin , une  partis  eftoit  pour  les  hommes , 8c  l’autre  pour 
es  femmes  qui  mangeoient  à parc. 

Le  lourde  la  ceremonie  cftant  venu,  Taycofama fe  difpolë 
d’allerâMeaco-mais  un  de  fes  favoris  luy  ayant  donné  avis  qu’on 
lui  dreflbit  des  embûches  & qu’il  couroic  rifque  de  perdre  la  vie 
s’il  alloità  ce  fefiin , il  eut  peut  &c  fit  fçavoir.à  Cambacundono 
qu’il  ne  pouvoir  faire  ce  voyage  que  dans  huit  jours.  Ce  change- 
ment inopiné  donna  lieu  à beaucoup  dedifeoursSe  de  défian. 
CCS.  Cambacundono  en  futextrémementirrité , non  feulement 
pour  les  grandes  dépenfes  qu’il  avoir  faites  & qui  furent  inutiles  ; 
' mais  encore  parce  qu’il  fe  voyoitméprifé  & qu’il  auguroit  de  ce 
retardement  que  l’Empereur  avoir  quelque  mauvais  deflein.  Il 
s’informe  donc  fecretemenc de  la  caufedecc  changement,  8c 
ayant  appris  que  c’eftoit  la  défiance  qu’il  avoir  eue  de  lui,  il  fe 
purgea  fi  bien  qu’enfin  Taycofama  prit  refolution  de  l’aller  trou- 
ver. Ce  Prince  infiniment  jaloux  de  fa  gloire  crut  que  ce  feroit 
une  tache  à fa  réputation  s’il  manquoîtà  fa  parole;  qu’il  marquê- 
roit  de  la  foibldfe  8c  de  la  timidité  J que  tous  les  Seigneurs  du  Ja- 
pon cftant  aftemblez  pour  la  ceremonie, il  donneroit  bien  à pen- 
1er  s’il  ne  s’y  trouvoit  pas  , 8c  que  fon  neveu  profitant  de  l'oc- 
cafion  , pourroit  les  animer  contre  lui  8c  tireroit  vengeance  de 
l'injure  qu'il  prétendroit  luyeftre  faite. 

Toutesces  raifonsSc  plufieurs  autres l’obligerent  de  s’expo- 
1er  à tout  événement,  après  avoir  pris  toutes  les  précautionspof 
fibles.Pour  rendre  cette  aélion  plus  éclatante,il  voulut  que  l’Im- 
peratrice  fa  femme  qui  avoir  nomMandocorofamafît-fon  entrée 
dans  Meaco  un  jour  avant  lui  de  (a  maniéré  que  je  vais  dire.  I es 
Gardes  de  l’Empereur  m.irchoient  les  premiers  très  bien  armez 
& en  fort  grand  nombre.  Âpres  eux  venoient  les  v:>lets  de  pied 
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qui  poreoienc  trois  grands  coffres  où  eftoient  les  vctcmens  u-, 
J'Imperatrice.  Ils  efioienc  couverts  de  houfles  precicufcs  bro> 
chdes  d’or  8c  d’argent  avec  les  armes  de  la  PrinceUe.  Ceux  ci 
edoient  fui  vis  de  cinquante  autres  où  edoient  les  robes  des  Da- 
mes de  la  Cour  ôc  des  filles  d’honneur  de  l’Imperatrice.  On 
voyoit  enfuite  feize  chevaux  qu’on  tenoic  par  les  refnes  fuper- 
bemenc  enharnachez  , qui  attiroient  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Ils  eftoient  chargez  d’or  8c  d’argent,&  de  pierres  precieufes  donc 
Taycofama  8c  fa  femme  vouloient  faire  prefent  à Cambacun- 
dono  8c  aux  principaux  de  fa  Cour.  Apres  eux  venoitun  grand 
nombre  de  Seigneurs  montez  fur  les  plus  beaux  chevaux  du  Ja- 
pon , dont  les  houftes  8c  les  équipages  eftoient  .brodés  d’or  8c 
femces  de  pierreries.  Ils  eftoient  tous  environnez  de  quantité 
de  valets  de  pied  chacun  portant  les  livrées  de  fon  Maître  ,8c  ils 
avoienc  des  habillemens  tout  brodez  d’or  8c  d’argent.  On  vie 
venir  après  eux  huit  litières  très  belles  8c  très,  riches  où  eftoient 
les  principales  Dames  de  la  Cour,  8c  un  grand  efpace  après  pa- 
rsifluic  celle  de  l’Imperatrice  toute  couverte  d’or  8c  fermée  de 
petites  jaloufies, au  tra  vers  defquelleselle  pouvoir  voir  fans  être 
veue.  Elle  eftoitfuivie  deplusde  cent  autres  Palanquins  ou  Li- 
tières,où  eftoient  les  Dames  magnifiquement  parées.  Après  elles 
on  vit  paroître  cent  cinquante  Demoilelles  à cheval8c  richemene 
vétuës.  Elles  avoient  toutes  le  vifage  couvert  d’un  voile  de  foye 
très  fin  qui  ne  les  empêchoic  pas  de  voir  le  monde , 8c  portoieoc 
fur  la  tefte  une  efpece  de  Tiare  riche  8c  bien  travaillée.  Chacune 
avoir  fon  train,8celles  étoient  fuivies  de  quantité  d’Eftafiers  donc 
chacun  conduifoic  par  les  refnes  deux  chevaux  de  main.  Tou- 
te cette  marche  eftoit  fermée  par  un  gros  de  cavalerie  qui  mar- 
choit  en  très . bel  ordre.  L’Imperatrice  fut  ret^ue  dans  le  Pa- 
lais dejerazu  parCambacundono  qui  alla  au  devant  d’elle. Après 
les  civilitez  accoûtumées  Mandocorofama  fit  de  très  riches  pre- 
fens  à Cambacundono  en  or,  en  argent, en  pierreries,  en  étof. 
fes  precieufes8c  en  toutes  fortes  de  tarerez,  8c  Cambacundono 
Juy  fit  réciproquement  les  liens  qui  eftoient , dit  on,  d’un  prix 
ineftimable. 

Le  jour  fuivantTaycofama  qui  eftoit  arrivé  le  jour  precedent 
à Meaco.,  partit  de  fon  Palais  , qui  eftoit  éloigné  de  celui  de  fon 
neveu  de  fept  ou  huit  rues,  8c  marcha  avec  toute  la  Nobleflè 
du  Japon  en  cet  ordre. 

Premièrement  : il^fit  ranger  en  haye  depuis  fon  Palais  jufqu’i 


Digttizod  trjrtiüogli 


DÜ  JAPON.  Li  V.  X.  <Î4i 

celuy  de  fon  neveu  fept  cens  foldats  de  fes  gardes  qui  avoient 
tous  l’épée  nue  en  main.  La  marche  commenta  par  trois  cens 
Seigneurs  de  qualité  quiportoient  chacun  la  marque  de  leur  di- 
gnité fie  de  leur  empioy , fie  qui  elloient  accompagnez  d’une 
grande  fuite  de  Pages  fie  de  Laquais  vêtus  de  treshelles  livrées. 
Ils  cftoient  fuivis  d’un  très  grand  nombre  d’Officiers  à cheval 
qui  portoieut  les  armes  de  Taycofama.  L’un  tenoit  fon  arc  ,1'au- 
tres  fes  flèches , l’autre  fon  épée , l’autre  fa  lance  , l’autre  fes 
piflolecs. 

Apres  quoy  paroiflbit  l’Empereur  dans  un  char  de  triomphe 
tout  couvert  de  lames  d’or  ii  bien  travaillées  fie  enrichies  de 
tant  de  beaux  compartimens,  que  tout  le  mondeen  eftoit  dans 
l’admiration.Il  étoit  tiré  par  deux  grands  bœufs  noirsqui  avoient 
les  cornes  dorées  &dcs  houfiès  de  velours  cramoifi  en  broderie 
qui  leurpendoient  jufqu’aux  pieds:  Ce  n’étoit  pas  faute  de  che- 
vaux qu’il  fe  fervoit  de  boeufs:  mais  parce  que  c’eft  une  coutume 
inviolable  des  SeigneiTrs  de  laTenfede  ne  fe  fervir  que  de  boeufs 
en  dépareilles  ceremonies.  Ce  carroflè eftoit  tout  environné  de 
Pages  fie  de  Valets  de  pied  fuperbement  vêtus  fie  fuivis  de  tous- 
les  Officiers  de  la  Couronne  fie  de  la  première  NobleflTe  du  Ja- 
pon. 

Pfcndantque  Taycofama  marchoitavec  cette  pompe  par  leS' 
rues  de  Meaco  fie  qu’il  entroit  dans  une  grande  place  , volcy 
quantité  de  Seigneurs  envoyez  par  Cambacundono  qui  viennent 
au-devant  de  lui.  Dés  lorfqu’ils  l’apperceurcnt  ils  mirent  tous 
pied  à terre , fie  ceux  de  la  fuite  de  l’Empereur  firent  le  même. 
Puis  remontant  à cheval  ils  fe  mirent  en  haye  le  long  de  la  rue 
ielaiflèrent  un  paflage  pour  le  char  de  l’Empereur, En  même  tems 
on  vit  venir  Cambacundono  dans  un  autre  char  de  triomphe  qui 
ne  cedoit  prcfque  point  en  richelïèsficen  beauté  à celuy  de  l’Em- 

iiereur.  11  eftoir  accompagné  de  tous  les  Cunis  Ôc  de  toutes 
es  Officiers  de  la  Cour  du  Dairi  qui  avoir  un  train  lefte  Sc  ma- 
nifique. 

Les  deux  Princes  étant  entrez  dans  la  grande  place  deMea-- 
CO,  avant  que  de  fe  joindre  s’arefterent  un  peu.  Alors  Camba> 
cundono  envoya  un  Prince  de  la  famille  du  Dairi  avec  le  Gou- 
verneut  de  Meaco  falücr  l’Empereur  de  fa  part.  Si  luy  faire  fes 
eomplimens.  Ils  mirent  les  genoux  fit  les  mains  â terre  félon 
l’ufage  du  Japon.Taycofama  de  fa  en  part  envoya  deux  autres, 
*ioQC  i’uQ  ctoit  Firando  gendre  de  Nobunanga  ficChretien  do 
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Religion.  L’autre  elloit  Roy  de  Tangi  Mari  de  Dame  Gra. 
dont  nous  avons  parlé.  Après  s’eftre  telicitezde  part  & d’autre, 
Taycofama  fit  dire  à fon  neveu  qu’il  marchaft  devant  & qu’il  le 
fuivroit.  Alors  chaque  Seigneur  reprenant  fon  rang  continua  U 
marche  qui  dura  fans  interruption  depuis  le  matin  jufqu’à  deux 
heures  après  midi. 

Eftant  arrivez  auPalais'dcCambacundono  ,il  fut  receu  par  ce 
Prince  &c  partons  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  puis  conduiidans 
un  appartement  qui  luy  eftoit  préparé.  Ce  futÜqueTaycola- 
ma  eftala  fes  prefensqui  eftoient  beaucoup  plus  riches  que  ceux 
que  l’Imperatrice  fa  femme  avoir  faits.  Cambacuodono  témoi- 
gna qu’il  les  eftimoit  infiniment,  non  feulement  pour  leur  prix 
& leur  rareté  ; mais  beaucoup  plus  parce  que  c’eftoient  des  mar- 
ques  de  la  bonté  que  l’Empereur  avoit  pour  luy.  Enfuite  il  luy 
fit  les  fiens  qui  efîoient  beaucoup  plpsconfiderables  que  ceux 
de  Ion  oncle.  Il  f^avoit  qu’il  ne  s’offenferoit  pas  de  fc  voir  vain- 
cu en  libéralités  qu’on  ne  pouvoir  mieux  luy  faire  fa  Cour  qu’en 
tâchant  d’afTouvir  fa  convoitife  infatiable. 

Lesprefens  efiant  faits  on  fe  mica  cable.  Le  Pere  Froez  qui 
eftoitau  Japon  ence  temps-li,  écrit  que  s'il  vouloir  rapportez 
les  magnificences  du  feftin,  les  jeux,  les  fpedacles  & les  diver- 
tiffemens  qui  durent  trois  jours , il  ne  fc  trouveroit  perfonne  qui 
ajoutât  foy  à ce  qu’il  en  diroit.Cependantle  ruféTaycofama-pen- 
foirplusàla  fureté  de  fa  perfonne  qu’à  la  bonne  chere  qu’on  lui 
faifoit.  11  fi^a voit  qu’il  avoit  ofFenféCambacundono  Sparle  re- 
tardement de  fon  voyage, & par  le  manimenc  des  afifaires  qu’il 
avoit  repris:  & comme  il  connoiflbit  l’humeur  barbare  de  ce 
jeune  Prince,  il  craignoit  avec  raifon  de  s’eftre  trop  avancé. 

La  nuit  eftant  venue  il  fit  mettre  fêcretement  des  Gardes  à 
toutes  les  portes  de  fon  appartement  , & perfuada  même  au 
Prince  fon  neveu  d’aller  pafièr  la  nuit  dans  un  autre  Palais  qui 
n’eftoit  pas  éloigné  du  fien,  fous  prétexté  que  leur  Cour  eftant 
trop  grofTe,ils  ne  pouvoient  pas  loger  tous  deux  enlemble  Cette 
conduite  parut  bizareS  mal  concertée  à tous  les  gens  d’efpritrcar 
outre  qu’il  marquoit  de  la  timidité  & de  la  défiance , il  oonnoit 
moyen  à Cambacundono  de  pratiquer  des  gens  pour  fe  défaire 
de  luy  &d’afTembler  pendant  la  nuit  les  troupes  afidees  qu’il 
avoit  dans  la  Ville.  Pour  appaifer  foh  efprit  ,Taycofama  s’emre- 
tenoit  tout  le  jour  avec  lui  & luy  faifoit  mille  proteftations  d’a- 
mitié. Il  luy  reprefentoit  comme  il  l’avoit  choifi  parmi  tous  fês' 
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neveux  pour  eftre  le  fucceffeur  de  fon  Empire  ; qu’il  l’aimoic 
comme  fon  propre  fils  & qu’il  le  regardoit  comme  l’appuy  de  fa 
vicillefle  & la  gloire  de  la  famille  j qu’il  pouvoir  mieux  con- 
noîcre  l’afFedion  qu’il  lui  portoit  par  les  effets  que  par  les  parolesj 
qu’il  eftoïc  refolu  de  vivre  avec  lui  dans  une  parfaite  union,  & 

3ues’il  avoir  repris  le  Gouvernement  , c’eftoir  pour  l’inftaler 
ans  les  formes  ôc  avec  plus  d’autoritc;  maisqu’aprcs  cette  in- 
veftiture  qu’il  venoit  de  faire,  il  s’alloit  retirer  pour  le  refte  de 
les  jours  & jouir  du  plaifir  qu’il  avoir  toiljoursdefiré  de  le  voir 
regner  paifiblement  dans  un  Empire  qu’il  avoir  conquis  à la 
pointe  de  l’cpée. 

Quoy  que  pût  dire  ce  rufc  politique,  on  n’ajoûtoit  aucune  foy 
à fes  paroles,  & toute  laNoblelIè  de  la  Cour  eftoit  perfuadec 
que  Cambacundono  fe  vangeroit  de  l’injure  qu’il  en  avoir  re- 
ceuë  & qu’il  ne  lailferoit  paséchapper  une  fi  belle  occafion.  C’cft 
pourquoy  chacun  fongeoit  à fes  affaires  & mettoitdes  Gardes 
à fes  portes  pour  n’eftre  pas  enveloppe  dans  le  malheur  de  l’un 
des  deux  partis.  La  chofè  paroiffbit  fi  certaine , qu’au  moindre 
bruit  qui  arrivoit  dans  la  Ville  on  croyoit  qu’on  en  vouloir  à 
l’Empereur  & qu’on  alloit  lui  ofter  la  vie.  Une  des  trois  nuits 
on  tint  pourconftanr  qu’il  eftoit  tue.  Ce  qui  donna  occafion  à 
ce  bruit,  fut  qu’on  tranfporta  la  nuit  les  pièces  d’un  Théâ- 
tre fort  magnifique  dans  un  lieu  plus  fpacieux  pour  y reprefenter 
une  Comedie  -,  & comme  plufieurs  ouvriers  travailloient  aux 
flambeaux  à cette  machine  & qne  cela  ne  fê  pouvoir  faire  fans 
bruit , ceux  qui  voyoient  ces  lumières  qui&enrendoientce  bruit, 
crurent  qu’on  attaquoit  Taycofoma  dans  fon  Palais,  & ils  n’en 
furent  defabufez  que  le  matin  , lorfqu’ils  virent  que  les  rc- 
joüillànces  continuoient  à l’ordinaire. 

Après  ces  trois-jours  de  bonne  chere&  dedivertiffémens,  un  ^ 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Japon  pour  fa  naifiânee,  pour  fes^„/r„.,,«* 
biens,  pour  fes  emplois  nomme  Fidandono,  invita  Taycofama 
à un  feftin.  Il  fit  pour  le  regalerde  fi  grandes  dépenfes,  qu’il  em- 
ploya quatorze  censécus  à dorer  feulement  à la  mode  du  païs  les 

f lieds  &le  bec  du  gibier  qui  futlêrvi.  C’eft  un  coutume  dans 
e Japon,  que  celui  qui  traite  le  Seigneur  de  la  Tcnfe  tel  qu’eftoit 
Taycofoma,  lui  doit  prefenter  neuf  fois  à boire,  & autant  de  fois 
qu’il  prend  la  coup,  il  faut  l’accompagner  d’un  prefent. Fidan- 
dono  prefenta  la  première  fois  quatre  mille  cinq  cens  écus  en 
lingots  d’or.  L’Empereur  bù voit  avec  plaifir,  voyant  ce  mctail 
Tome  I.  M m m m 
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qui  brilloic  fur  la  table  i mais  rien  ne  pouvoir  crancber  fa  con- 
voitife.  la  fécondé  fois , il  luy  fit  prelent  de  quantité  de  foye 
prdie  à dire  mife  en  œuvre.  La  troifiéme  de  plufieurs  pièces 
de  Damas  Lesautresprelcnscfloicnt  de  la  meme  force,  & tout 
monta  à dix  mille  écus.  L’Empereur  fut  un  jour  chez  luy  , & 
apres  (on  départ  toute  (a  Cour  y fut  traitée  l’efpace  de  trois 
jours. 

LcsréjoüiiTances  étant  finies,  Taycofama  s’en  retourna  à fa 
chere  Ville  deFuximi,  ravi  d’avoir  échapc  le  danger  où  il  s’é- 
toit  mis.  Lurfqti’il  fut  revenu  de  (es  craintes,  il  invita  Ton  ne- 
veu àun  grand  bal  qu’il  luy  vouloir  donner.  Cambacundonoy 
fi.it,  & danfad’un  air  fi  noble , fi  libre  & fi  dégagé,  que  toute  l’af- 
femblée  en  fur  ravie.  Le  vieillard  enrageoit  en  fon  cœur  voyant 
les  loiiangcs  qu’on  luy  donnoit  : carilcroyoirquec’eftoit  luy  fai- 
re injuftice  que  d’admirer  cjuelque  autre  chofe  que  luy.  11  voulut 
aulfi  danferà  (bntour,  mais  il  le  fit  de  fimauvaife  grâce  , qu’il 
ne  fervit  qu’à  relever  la  gloire  de  fon  neveu.  Cependant  ce  vieil- 
lard jaloux  ne  pouvant  (oufTrirque  C.'.mbacundono  eûttoutela 
gloire  de  cette  aiftion,  commanda  à Gofonio  fils  de  Nobunanga,. 
de  faire  une  entrée.  C’cfloit  un  jeune  Seigneur  qui  danfoit  le 
mieux  de  toute  la  Cour:  Mais  la  haine  qu’il  portoità  Taycofama 
qui  polTedoit  un  Empire  qui  luy  appartenoit,  luy  fit  faireàdeC 
fein  de  faux  pas, pour  ne  pas  ravir  la  gloire  à Cambacundono 
qu’il  aimoir. 

Apres  ces  divertifièn^ens  Taycofama  alla  faire  unvovageà 
Ozaca,  Ce  Cambacundono  demeura  à Fuzimi  Ce  jeune  Prince- 
ravi  du  bon  accueil  que  luy  avoïc  fait  fon  oncle  ; Ce  croyant  de 
bonne  foy  qu’il  pouvoir  compter  (ur  fon  amitié,  l’invita  à venir 
voir  les  beaux  Palais  qu'il  avoir  fait  bâtir  dans  (a  ville  deFuximi 
pour  la  rendre  plus  confiderablc  ;car  c’eft  ce  que  l’Empereur  de- 
firoit  avec  le  plus  depaffion.  Il  prépara  un  feftin  auffi  (omptueux 
& aufli  magnifique  que  c eluy  de  Meaco  pour  le  regaler.  Tayco- 
fama n’ofa  le  refufer  ouvertement  , mais  il  luy  promettoit  de 
l’aller  voir  de  jour  à autre , Ci  manquoit  toujours  à (à  ptomefiè. 
Cependant  il  falloir  incelîamment  préparer  de  nouveaux  feftins 
avec  des  dépenfes  effroyables.  Ce  qui  chagrina  fi  fort  ce  jeune 
Prince  qu’il  en  penfa  tomber  malade.  Ce  il  en  conçut  dès  lois 
une  haine  mortelle  contre  Ion  oncle,  voyant  qu’il  lèjoüoit  de 
luy. 

Etant  retourné  à faFortereffedeJurazu,  au  lieu  des  diver- 
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tiflcmens  inhumains  & barbares  qu’il  avoir  coiitiime  de  prendre, 
il  fe  mit  à faire  des  armes , à tirer  au  blanc , & à former  ics  e;cns 
à tous  les  exercices  de  la  guerre:foit  qu’il  fift  cela  pour  dilîîpcr  fdn 
chagrin,  fôit  qu’il  voulut  le  rendre  habile  à faire  le  coup  qu’il  me- 
ditoit.  Or  comme  il  fi^avmt  que  fon  oncle  efloit  haï  des  princi- 
paux de  la  Cour  à cauie  des  grandes  dépenfes  qu’il  leur  faiibit 
faire  ; & feperfuadant  qu’ils  s’attachcroient  plus  volontiers  au 
fervicc  d’un  jeune  Monarque  , qu’à  celuy  d’un  Prince  mourant, 
il  envoya  un  de  fes  confidens  nomme  Xirabingo  fonder  fccrere- 
ment  quelques  Seigneurs  qui  avoienr  efté  maltraitez  par  fon 
oncle,  s'il  pourroit  les  engager  à jurer  par  les  Garnis,  qu’ils  fe- 
roient  preftsau  premier  fignal  à luy  rendre  fervice. 

Le  premier  à qui  s’adreflà  Xirabingo , fut  un  grand  Seigneur 
nommé  Achiromar  qui  pofledoie  neuf  Royaumes.  Il  eft  croyable 
que  c’eftoit  le  Roy  d’Amanguchi.Lorfqu'onluy  parla  de  (îgner 
un  Traite  fecret,  & de  jurer  fur  les  Garnis  qu’il  feroit  fîdele  à 
Cambacundono , il  vit  bien  où  cela  alloit , & prit  refblution  d’en 
informer  Taycofâma.  Comme  donc  on  le  prefTo't  de  fe  de- 
dater , il  répondit  que  n’ayant  jamais  manqué  de  fidelité  au  jeu- 
ne Prince , il  n’eftoit  pasbefoin  qu’il  en  fift  un  nouveau  ferment  j 
mais  qu’il  le  trouveroic  toujours  prêt  à exécuter  fes  comm.inde- 
mens , 5c  à lacrifier  fa  vie  pour  fon  fervice.  S’eftant  ainfi  défait  de 
Xib.iringo  ,il  va  trouver  l’Empereur  ,&  luy  raconte  ccquis’étoit 
paffé.  Cerufé  vieillard  luy  confeille  d’aller  trouver  l’Agent  de 
Cambacundono  & de  ligner  leTraitcpourdécouvriradroite- 
ment  ceux  qui  croient  de  la  conjuration. 

Ayant  eû  toutes  les  lumières  qu’il  defiroir  avoir,  il  mande  à 
fon  neveu  qu’il  defiroit  le  voir , & qu’il  avoir  quelque  chofe  à luy 
communiquer. Cambacundono  vit  bien  qu’il  efloic  trahi, &quc  fa 
trame  croit  décou  verte.II  fait  réponfe  à l’Empereur  qu’il  le  prioit 
del’excufer  , parce  qu’il  croit  tourmenté  d’une  humeur  mclan- 
cboliqucqui  ne  luy  permétcoit  pas  devoir  le  monde.  Taycofa. 
ma  trouva  cette  défaite  puérile  5^  apres  de  longues  délibéra- 
tions qu’il  eut  avec  fon  Conféil , il  envoyé  à fon  neveu  cinq  Sci. 
gneurs  de  fes  affidez  luy  demander  cdaircificment  fur  cinq  chefs 
qu’ils  avoienr  ordre  de  luy  proposer. 

Le  premier,  comment  ii  fepouvuit  faire  qu’il  fût  accablé  de 
mclancholie,  puifqu’il.'é  troûvoit  cous  les  jours  dans  des  jeux, 
dans  des  combats,  dans  des  courfes  5i  dans  toutes  fortes  d’cxcr- 
cKes  militaires. 

M M m m ij 
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Le  fécond  , s’il  eftoit  convenable  d un  Prince  de  fa  qualit 
d’executerdes  criminels  6c de  tremper  fesmains  dans  lefangd 
fcs  pauvres  Sujets  ; fi  c’eA  là  le  plaifir  d’un  homme  & d’une  per. 
fonne  dcfon  rang,  ou  celui  d’un  belle  feroce. 

Le  troifiéme,d’où  vient  que  fortant  en  public,  il  marchoic 
accompagné  de  troupes  comme  s’il  eût  eii  querelle  avec  quel- 
qu’un, jettant  par-là  le  peuple  dans  la  crainte  de  quelque  mou- 
vement. 

Le  quatrième , pour  quel  fiijetilavoit  renforce  lès  Gardes, , 
puifqu’il  eftoit  en  paix  6c  n’avoit  guerre  avec  perfonne. 

Le  dernier  8c  le  plus  confiderable,  fut  de  l(,avoir  pourquoy 
il  avoit  follkitc  quelques  Seigneurs  de  lui  prefter  ferment  de  fi- 
delité 6c  de  ligner  un  traité  de  confédération  avec  lui.  i 

Il  le  fit  fommer  par  fes  Envoyez  de  rédondre  fans  delay  , net- 
tement 6c  diftinclcment  à ces  cinq  articles. 

Je  ne  trouve  dans  les  mémoires  du:  Japon  que  la  réponle 
qu’il  fit  aux  deux  derniers  qui  eftoient  les  plus  chatouilleux. 
11  dit  donc  que  s’il  levoit  des  troupes  6c  s’il  engagoit  les  prin- 
cipaux Seigneurs  a lui  être  fidelles,  c’eftoit  pour  Ion  fcrvicequfil 
le  faifoit;  qu’eftant  âgé  comme  il  eftoit,  il  y avoit  danger  qu’il  ne 
s’clevaft  quelque  trouble  dans  la  Tenie  ; que  la  jeuneftè  s’oublie 
fouvent  du  refpecft  qu’elle  doiraux  perfonnes  avancéesen  âge, 
6c  les  regarde  comme  desMaiftres  dontelle  n’a  prefque  plus  rien- 
ni  à craindre  ni  àefperer  } qu’il  n’y  avoir  perfonne  au  monde 
qui  dût  prendre  plus  d’intereft  à là  confervation  que  lui,  6c 
qu’il  fe  tenoit  preft  à tout  événement  pour  défendre  la  Couron- 
ne 6c  pour  maintenir  fon  Etat  en  paix. 

Taycofama  qui  n’avoit  pas  encore  de  troupes  preftes  6c  qui- 
en  faifoit  venir  fecrctement  de  tous  les  quartiers  du  Japon,  fie 
femblant  d’eftre  làtisfait  de  cette  réponle , 6c  demanda  feule- 
ment à fon  neveu  qu’il  lui  envoyaft  fon  ferment  ligné  de  fa 
main.  Le  jeune  Prince  l’ayant  fait*  l’Empereur  dit  tout  haut 
aux  gens  de  fa  Cour:  Voila  une  déclaration  que  m' envoyé  mon  ne  ~ 
veu  y par  laquelle  il  fe  purge  entièrement  de  tous  les  foup^ons  qu  'on 
avoit  conceus  de  fa  conduite.  A la  vérité  il  y a la  méchantes 
gens  dans  le  monde  , la  Princes  font  bien  miferables  d’avoir  tout 
en  abondance  hormis  la  vérité.  Ensuite  marchant  dans  la  cham. 
bre  comme  un  homme  outré  de  dcplaifir , il  fe  tournoit  tarKÔt 
d’urtcofté  ,cantoft  d’un  autre,  6c  s’écrioit  de  temps  enrempsiCe 
lui  qui  me  parlera  mal  de  mon  neveu  .,fensira  ce  que  pe::^  la  main  de 
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Taycofama.Vcx\à^v\i  qu’il  jouoicce  perfonnage  ,il  f.tifoic  venir, 
comme  j’ay  dit , fes  troupes  de  toutes  parts.  Il  Içut  fi  bien  fe  de: 
guiler  que  toutes  ces  gens  crurent  de  bonne  foy  qu’il  s'eftoirra- 
commodé  avec  fon  neveu  , &c  chacun  l’en  alloit  féliciter. 

lorfqiiefcs  troupes  furent  afiemblêes, alors  il  leve^le  maf- 
que  & écrit  aufli  toft  à Cambacundono  en  ces  termes . 7r  f«it  in- 
formé  de  vofire  méchante  conduite  ^ de  vos  mauvais  deffeits  \C’efi 
fonrquoy  je  vous  ordonne-  de  me  venir  treuvir  aufluflofl  à Futeimi, 
accompaÿié  feulement  de  quelques  Pages  pour  me  rendre  compte  de 
vos  ail  tons  , ou  de  vous  retirer  che\vofre  Pere  d la  fortereffe  de 
Quioiofv.  Si  vous  manquez^  à faire  l’un  ou  l’autre , vous  le  paye- 
rtt^dr'vofre  tefie  (jé  j'ifay  mettre  vofire  Palais  en  poudre.  Le  jeu: 
ne  Prince  ayant receu  les  dépêches,  vit  bien  qu’il. eftoit  per- 
du , n’eftant  point  en'  état  de  le  défendre.  Il  crut  que  le  meil- 
leur parti  qu’il  pouvoir  prendre  eftoit  d’aller  trouver  fon  oncle, 
efperanc  que  la  nature  lui  infpireroit  encore  quelque  fentiment 
de  compalfion^  pour  lui-, il  le  met  donc  en  chemin  avec  quelques 
Pages.  "Tàyfcofimâ  avoic  mis  par  tout  des  Gardes  p*ouî  l’arrêter 
s’il  vouloir  échapper.  Lorfqu’il  fut  forti  de  Meaco , il  fe  vit  aulfi- 
rôt  environné  dé  foldats  quil’accompagnerent  jufqu’dFuximi. 
11  y arriva  fur  le  midy  & n’entra  point  aans  le  Palais;  mais  il  alla 
loger  dans  la  maifon  d’un  particuler  où  il  demeura  jufqu’au  foit. 
La  nuit  eftant  venue,  Taycofama  loi  envoyé  dire  qu’il  eût  fur 
l’heure  même  à fortir  de  la  Ville,  & qu’il  s’en  a liât 'avec  dix  Pa- 
ges feulement  au  Monaftere  de  Goya.  Ce  Monaftere  cil  fitué 
lur  la  cime  d’une  tres-haute  montagne,  & c’eft  la  retraite  or- 
dinaire des  exilez.  Cambacundono  ayant  receu  ce  commande, 
ment , obéît  fur  l’heure  même.  Il  marche  toute  la  nuit  & fon 
oncle  le  fit  fuivre  par  des  gens,  avec  ordre  d’obferver  fi  quel- 
qu’un le  viendroit  joindre  fur  les  chemins. 

Il  y eut  plufieurs  Seigneurs  qui  fe  déguiferent  en  gueux  , (te 
d’autres  en  pa'ifans  peur  l’abordcr.IIs  fondoient  en  larmes, voyant 
l'état  déplorable  où  il  eftoit  réduit:  mais  ils  n’oferent  lui  parler. 
11  n’y  eut  qu’un  jeune  homme  de  grande  qualité  qui  le  vint  trou  ■ 
ver  (ans  crainte  d'encourir  l’indigrtation  de  l’Empereur.  C’eftoit 
le  fils  du  Gouverneur  de  Meaco  nommé  S’acandono,  qui  avoit 
efté  baptifé  cette  même  année  94.  Il  n’avoitque  dix  huit  ans, 
& il  eftoit  fort  chéri  de  Taycolama  , tant  par  fes  rares  quali‘ 
tcz  , qu’en  confideration  de  fon  perequi  eftoit  la  meilleur  tefte 
de  (on  Confeii.Ce  jeune  homme  ayant  appris  que  Cambacuoi 
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dono  qu’il  aimoic  paflîonncmenc , eftoic  relégué  à Goya , monte 
aud'i-toft  achevai  J & prenant  avec  (dyun  de  iescoufinsjnommé 
Leon  qui  n’avoit  que  (èize  ans , & qui  avoit  cfté  comme  luy  bap- 
tifé  cette  année  , court  à toute  bride  pour  atteindre  Camba^ 
cundono.  Les  efpions  de  l’Empereur  l'ayant  reconnu,  luy  don- 
nèrent avis  du  danger  où  il  s’expofoit,  6c  luy  déclarèrent  qu’ils 
avoienc  ordre  de  l’Empereur  d’obferver  ceux  qui  accompagne- 
roient  fon  neveu.  Sacandono  leur  répond  que  fon  pere  avoic 
une  maifon  dans  une  terre  paroùCambacundono  devoir  paflèr 
6:  qu’il  vouloir  le  régaler  en  ce  lieu.  Quoy , dit  il , je  ne  fervirny 
f as  le  Seigneur  de  la  Tcnfe  mon  Maifire  ^ Ô"  je  tiajjtfieray  pas  le 
■ meilleur  de  mes  amis  que  je  vois  abandonné  de  tout  le  monde  ! C’efi 

maintenant  que  je  luy  veux  donner  des  marques  de  ma  fideUté  ^ 

M'en  dût-il  coûter  lavie.  Ayant  dit  cela,  il  donne  de  l’éperon  à 
fon  cheval , 6c  ayant  atteint  le  pauvre  exilé,  il  luy  marque  fa  dou- 
leur 6c  par  fes  larmes  6c  par  la  proteftation  qu’il  luy  fait  de  ne  l’a- 
bandonner jamais.  Cambacundono  fut  touché  de  tendrefle  pour 
cesdeux  jetmesCavaliers-,6c  voyant  le  danger  où  ils  fe  mettoienc  , 

leur  dit  , qu’il  ne  foufiPriroit  jamais  qu’ils  allallenr  plus  loin. 

Si  vous  m'aimer^ , dit  il  à Sacandono , vous  vous  en  retoumerexi 
chcxvous  y car  vous  avet^un  pere  qui  efi  tout  le  Confeil  démon  on- 
cle,, ^ vous  me  poHvex^beaucoup  fervir  auprès  de  luy.  11  n’y  eut  que 
cette  raifon  qui  pût  obliger  ces  deux  Seigneurs  de  s’en  retourner 
â Meaco.  Les  Gardes  en  informèrent  l’Empereur  : mais  comme 
il  aimoit  Sacandono , 6c  qu’il  ne  vouloir  pas  chagriner  fon  pere 
qui  étoit  alors  malade , il  feignit  de  l’ignorer, 
lix.  Cambacundono  après  trois  jours  de  marche  arrive  enfin  au 
Monaftere  de  Goya  , où  il  fut  auflï  rôt  enfermé  par  les  Gar- 
Jdni  ma  Mt-  des,6cfi  mal  traité  j qu’à  peine  luy  donnoit-on  de  quoyvivre. 
amftcrt  de  II  eiloit  logé  dans  unc ccIlule  forte  étroite,  bien  dififerente des  * 
feaej).  Palais  magnifiques  où  îl  dcmeuroit  auparavant.  CepauvrePrin- 
ce  confiderant  le  changement  de  fa  fortune,  difoit  les  larmes 
aux  yeux  à dix  Pages  qu’il  avoit  avec  luy  : U y a peu  de  jours  que 
je  donnais  des  Gouvememens  é'  des  Royaumes,  ér  maintenant  à peine  ' 

ay.je  un  lit  pour  me  coucher,  dr  une  chambre  peur  me  loger.  Y a-t'il 
révolution  plus  étrange  que  celle,  cy  f 

Mais  ce  qui  le  jetta  dans  le  defefpoir,  fut  que  fes  Gardesn  , luy 
permettoient  pas  d’avoir  commerce  ni  de  boui  he,  ni  par^'erit 
avec  aucune  perfonne  du  dehors.Il  en  conçue  un  fi  grand  chagrin 
qu’il  prit  refolution  de  fe  défaire.  Ses  gens  s’en  apperçiîrent , 
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* car  ilfle  voYoient  pâle,  inquier,  les  yeux  troubles  S:  cg.'ire7,trîar. 
chant  tantôt  à grands  pas,  tantôt  d’un  air  langiiiflànt  ëc  abbatu. 

Il  firent  tout  leur  poflible  pour  luy  remettre  l’e.'prit.  On  luy 
reprelcncoic  que  les  choies  pouvoient  changer  de  iace,&  que  les 
perfonnes  de  ion  caradere  ne  pouvoient  pas  être  long  tems  mi- 
icrables  ; Qu’il  fe  feroit  infailliblement  quelque  grande  révolu- 
tioo  dans  l’Etat  à Ion  fujet  ; que  Ton  oncle  eftoit  autant  haï  qu’il  ’ 
eftoit  aime  j qu’on  feroit  ravi  de  trouver  une  fi  belle  occafion  de 
fecoüerle  joux  de  la  domination  tyranniquejqu’jl  croit  vieil, & ne 
pouvoir  pas  vivre  encore  un  an  ; Sc  que  fa  mort  rctabliroit  fes  af- 
faires» que  tout  fier  qu’il  eftoit,  il  lelailîeroitgagner  par  la  foiï- 
million  5 que  la  nature  plaideroit  fa  caufe , Si  le  rendroit  fenfible 
à famifere  -,  qu’il  eût  un  peu  de  patience,  Seque  le  teins  luy  feroit 
juftice.  Au  refte  qu’eftant  brave  comme  il  eftoit , il  devoir  s’éle- 
ver au  deflus  de  tous  lesaccidens  de  la  fortune»  qu’eftant  Prince, 
il  ne  devoir  rien  faire  qui  fût  indigne  de  fon  rang  j qu’eftant  de- 
clarc  Gouverneur  du  japon,  il  fe  devait  commander  luy-même, 

& fe  montrer  digne  de  l’Empire  Enfin  qu’ii  eftoit  jeune  & pere  de 
trois  enfans , & qu’il  eftoit  oblige  de  fe  conferver  pour  eux.  Ces 
raifons,& principalement  la  confiderationde  fes  enfans , l’em- 
pèclierentd’executerfon  delTein. 

Parmi  les  Pages  que  Taycofama  luy  avoir  permis  de  confier- 
ver , il  y en  avoir  un  nommé  Dom  Michel  qui  eftoit  Chrétien, & 
neveu  du  Gouverneur  de  Meaco.  Les  autres  fe  préparant  à mou  titeurchri. 
riravec  leur  Maiftre, félon  la  couftumedu  Japon.il  le  trouva  fort 
en  peine  de  ce  qu’il  devoir  faire:  car  il  voyoit  que  s’il  n’iraitoit 
pas  les  autres, il  palTeroit  pour  un  lâche, Si  feroit  marqué  d’une  in- 
famie éternel  le  : Mais  fi je  m'ojie  la  vie,  difoit  \\,j'offenfe  Dieu, d' je 
fieray  tLimnè.  Quelque  empire  que  le  refpecl  humain  eût  fur  fon' 
efprit , il  refolut  de  ne  rien  faire  contre  fa  confcience , & de  peur 
que  la  tentation  ne  le  fift  changer  de  deflein  ,il  fe  défit  de  fes  ar- 
mes , Si  les  donna  en  garde  à un  de  fes  valets.  Cependant  il  re- 
commande inftamment  cette  affaire  à Dieu. 

Ses  prières  ne  furent  pas  vajnes  ; car  trois  jours  apres  il  vint  un' 
ordre  de  la  part  de  Taycofama  de  renvoyer  cinq  Pages  à leurs- 
parens,de  dix  qu’ils  eftoient  auprès  de  Cambacundono , & Dom 
Michel  fut  le  premier  n.ammé.  Ces  braves  Gentilshomme^ayant 
rc<;ii  cet  ordre,  dirent  tous  d’une  voix  à l’Envoyé  de  l'Empereur 
qu'ils  étaient  bien  obligez  à faMajcfté  de  la  bonté  qu’elle  avoir" 
pour  eux,  Si  de  la  grâce  qu’elle  leur  vouloitüen  faire  ; maisque- 
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pas  du  ))remicr  coup,  mais  il  en  redoubla  plufieurs  autres,  & clar- 
gilloïc  (es  playes  pour  en  faire  forcir  le  fang  & la  vie.  Cambacun. 
duoo  le  voyant  acharné  (ur  lui-mcme, prend  fon fabre  & d’un 
Coup  lui  abatlatefte. 

Apres  cet  horrible  carnage , ce  miferabic  Prince  animé  par 
l’exemple  de  ces  jeunes  enfans  Sc  de  lés  fidelles  ferviteurs , & ne 
pouvant  plus  avec  honneur  futvivreà  la  mort  de  ceux  qui  luy 
avoienc  lacrifié  leur  vie,  prend  fon  poignard,fe  découvre  le  ven- 
tre,8caprès  avoir  fait  mille  imprécations  contre  un  oncle  auflî  in- 
humain que  le  fien,fe  donne  quantité  de  coups  avec  une  fureur 
deléfperée.  Lorfqu’il  (edécbiroitles  entrailles  pour  mourir  plus 

Eromptement.un  de  fes  Ecuyers  lui  trancha  la  telle  du  même  Ta- 
re donc  fa  main  barbare  avoir  tué&mis  en  pièces  tant  de  perfon- 
nes  innocentes.  Après  quoi  l’Ecuyer  le  tua  luy-même  & tomba 
mort  fur  le  corps  de  fon  maître. Cette  tragédie  étant  achevée,les 
Bonzes  du  Convent  brûlèrent  les  corps  au  même  lieu  où  ils  s’é. 
toient  tuez . Telle  fut  la  fin  de  Cambacundono  , dont  les  belles 
qualitez  le  rendoient  digne  d’une  plus  longue  vie, 8c  les  méchan- 
tes d’une  plus  prompte  mort.Je  l’ai  rapportée  fur  les  mémoires 
du  P.  Froezqui  éioit  furleslieux.  Il  mourut  à la  trente  deuxie- 
me année  de  fon  âge  , vérifiant  par  fon  exemple  ce  que  dit  le 
Fils  de  Dieu , que  ceux  qui  fe  fervent  injuflemcnc  de  l’cpée , pé- 
riront auffi-rôt  ou  tard  par  l’épée. 

Taycofama  ayant  appris  fa  mort  plus  altéré  que  jamais  du  fang 
humain,comme  une  bête  feroce  qui  ne  refpire  que  le  carnage,  fit 
une  boucherie  horrible  de  cous  ceux  qui  étoient  liez  ou  de  fang 
ou  d’amitié  avec  fon  neveu.  Il  commença  par  faire  mourir  les 
trois  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  ce  jeune  Prince  Le  pre- 
mier  fut  celui  qui  alTilloità  toutes  les  executions  cruelles  qu’il 
faifoic  Si  qui  le  louoitde  fon  adrefle-  Comme  il  étoit  complice 
de  les  crimes,  il  meritoit  bien  d’être  compagnon  de  fa  peine.  Le 
fécond,  fut  Xivaringo  qui  avoir  Ibilicité  la  Noblellé  de  ligner  un 
traité  de  confédération  avec  lui.  Le  troilîéme,  étoit  un  des  plus 
puilTans  Seigneurs  delaTenfe,  8c  un  des  plus  grands  Capitaines 
du  Japon  nommé  Chimura.  Il  avoir  un  nis  âgé  de  feize  ans  de 
grande  efperance,  8c  qui  ellpic  la  vive  image  de  fon  perc.  Ce  jeu. 
ne  enfant  ayant  appris  que  Tay colama  avoir  condamné  fon  pere 
à la  mort , lui  en  donna  avis , 8c  lui  écrivit  au  lieu  où  il  étoit  ar- 
rêté , qu’il  ne  lé  mît  pas  en  peine  de  lui  8c  que  s’ils  ne  pouvoient 
pas  V ivre  enfemble,  au  moins  ils  mourtoiencu:fcmble. 
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En  efFc-t  s’eftanc  fait  apporter  toutes  Tes  armes,  il  cliôifit  la 
plus  belle  & la  plus  riche  de  toutes  les  épées  & la  mit  à Ton  côté  , 
en  attendant  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere.Il  cftoit  alors  à 
Fuximi.&Taycolama  qui  l'aimoit , lui  fit  dire  qu’eftant  innocent 
du  cnmede  fon  pere,il  lui  donnoit  la  vie.  Le  brave  jeune  homme 
le  remercia  fort  humblement  de  la  grâce  qu’il  lui  accordoit:mais 
il  lui  ajouta  qu’il  n'étoitpas  de  fon  intered  de  le  laifièr  en  vie  , 
parce  qu’il  eftoitrelolu  de  vengerà  quelque  prix  que  ce  fut  1» 
mort  injufte  de  fon  pere,  & de  ne  pas  m inquer  fon  coup  quand 
il  en  trouveroitl’occafion.  Ayant  dit  cela  il  s’en  retourne  à Mea. 
co,&  entrant  dans  un  Temple , il  fe  fend  le  ventre  devant  une 
Idole  fans  donner  aucune  marque  de  crainte  &dedou!eur.Tay- 
cofama  ayant  appris  fa  mort,  fit  faifir  fa  mere  & ordonna  qu’elle 
eût  la  telle  coupée  dans  le  Temple  même  d’Amida  , ce  qui  fut 
exécuté. 

La  cruauté  de  ce  Tyran  devoir  eftre  ce  fembleafiTouvie  par 
tant  de  lang:  mais  elle  n’en  demeura  pas  là. Pour  éteindre  la  mé- 
moire de  fon  neveu  & pour  en  exterminer  la  race, il  fit  une  aélioia 
qui  auroit  horreur  aux  plus  barbares  de  tous  les  hommes. 
C’eftoit  une  chofe  inouie  dans  le  Japon , qu’on  vengeât  fur  les 
femmes  le  crime  de  leur  Seigneur  ou  de  leur  mari.  Taycofama 
fans  avoir  égard  , ni  aux  loix , ni  à la  coutume , ni  à la  raifon;  ni 
aux  fentimens  mêmes  de  la  nature  , fait  prendre  trentre  quatre 
Dames,  dont  les  unes  elVoient  femmes  de  Cambacundono,  les 
autres  eftoient  à fon  fervice,&  ordonna  qu’elles  fulfent  menées 
honteufement  par  toutes  les  rues  de  Meaco  jufqu’au  lieu  public 
où  l’on  executoit  les  criminels, ôcque  là  elles  fuflènt  mifèsà  mort.- 
Il  y en  avoir  trois  qui  eftoient  Chrétiennes  & qui  fe  difpofoienc 
à mourir  comme  lés  autres:  mais  par  une  Providence  particulière 
de  Dieu  , Guenifoin  Gouverneur  de  Meaco,  touché  de  compaf- 
fion  s’en  alla  trouver  l’Empereur , & l’ayant  informé  de  leur  in- 
nocence, leur  fauva  la  vie. 

Le  jour  de  l’es  ecutioneftant  arrivé,  on  mit  dans  des  tombe- 
reaux les  trente  & une  Dames  les  plus  nobles  & les  plus  quali. 
fiées  de  tout  le  Japon  , entre  lefqueiles  eftoient , comme  j’ai  dit, 
les  femmes  de  Cambacundono  & trois  de  fes  enfans , deux  gar- 
çons & une  fille.  Ils  eftoient  fi  jeunes,  que  le  plus  âgé  n’avoit 
que  cinq  ans.  Lorfque  cette  troupe  déplorable  paflbir  par  les 
iues,tout  lemondefondoiten  larmes  On  n’entendoit  que  cris& 
que  fanglotSjêe -chacun  dans  Ion  cœur  faifoit  mille  imprécations 
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contre  le  Tyran.  Les  Dames  pour  la  pliipartetoicnc  demi- mor- 
tes, onvoyoit  fur  leur  vifage  l’image  de  la  mort  qu’elles  alloicnc 
fouflrir.  Mais  ce  qui  tiroir  les  larmes  de  tousies  a(Iî(\ans,  c’ctoic 
la  viîe  de  ces  trois  petits  enfans  qui  ëtoient  entre  les  bras  de  leurs 
nourrices  & qu’on  menoit  à la  boucherie  comme  trois  vidimcs 
innocentes. 

Lorfque  cette  troupe  infortunée  fut  arrivée  au  lieu  du  fuppli- 
ce, on  voit  paroître  un  bourreau  d’un  vifage  affreux,  qui  tenoit 
en  fa  main  la  telle  de  Cambacundono  queTaycofama  avoir  fait 
apporter  à Meaco  II  la  montre  à ces  femmes&  à ccs  enfans,  pour 
leur  faire  mieux  fentir  les  horreurs  de  la  mort.  On  peut  imagi- 
ner  la  douleur  qu’elles  reflèntirent  à la  vue  d’un  objet  lî  déplo- 
rable. Les  enfans  vouloient  s’enfuir, & jettoient  des  cris  quifen- 
doient  les  coeurs:  mais  le  Bourreau  les  prenant  les  uns  après  les 
autres , les  égorgea  tous  trois  en  prefence  de  leurs  meres.  En- 
fuite  on  tira  les  Dames  des  tombereaux  les  unes  après  les  au- 
tres, Sc  on  leur  trancha  la  telle  , fans  faire  grâce  a une  feule. 
Taycofama  fit  jetter  tous  les  corps  dans  une  folle,  &fit  pofer 
une  tombe  deflus  avec  cette  infeription,  Ttmbeau  des  bêtes  & des 
traîtres. 

Qui  ne  croiroit  que  la  cruauté  de  ce  Tyran  dût  être  fatisfaite 
Cependant  elle  ne  le  fut  pas  encore.  Un  des  trois  Seigneurs  qu’il 
avoitfait  mourir,  avoir  laifle  fa  femme  avec  trois  enfans,  une 
hile  5c  deux  garçons.  11  ordonna  que  la  mere  6c  les  enfans  fulTenc 
mis  à mort.  La  fille  qui  étoit  la  plus  âgée  n’avoit  que  douze  ans. 
La  mere  ne  pouvant  le  refoudre  à voir  traîner  honteufement  fes 
. enfans  au  fupplice  pour  ellre  crucifiez  , tranfportée  de  rage  6c 
tourenfembledecompalHon  , prend  fes  trois  enfans  6c  Icségor- 
ge  les  uns  après  les  autres,  puis  elles  fc  plonge  le  même  poignard 
dans  le  fein  6c  tombe  morte  fur  les  corps  de  fes  enfans.  'Taycolâ- 
maeutdu  chagrin  que  ces  vi(f>imcs  mal  heureufes  Ce  fulTent  dé- 
robées à fa  fureur.  11  leur  fit  couper  la  teAe  Sc  les  fit  planter  dans 
un  lieu  public. 

Enfin  n’ayant  plus  perfonne  lûr  qui  il  pût  décharger  fa  rage  , 
.il  étendit  fes  vengeances  lûr  le  Château  de  Cambacundono  qui 
avoit  coûté  des  fommes  immenfes.  11  le  fit  rafer  jufqu’aui  fon- 
demens  6c  la  Ville  aufii , au  milieu  de  laquelle  il  elloit  baAi , qui 
n’eftoit  prefque  compofée  que  de  Palais  de  grands  Seigneurs  juL 
qu’au  nombre  de  trois  cens.  Pour  les  threlors  6c  les  meubles 
les  plus  riches  de  Cambacundono  , il  les  fit  tranfporter  à fa 
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ville  de  Fuximi , avec  les  matériaux  de  tous  les  Palais  ruiner. 
Telle  flic  la  fin  & le  dénouement  de  cette  tragédie,  quieft  peuc- 
efireune  des  plus  fanglantes  de  toutes  celles  qui  ayenc  jamais 


Taycofama  s’étant  gorgé  du  fang  de  Tes  parens  & de  Tes  Su- 
jets idolâtre» , il  ne  reftoit  plus  finon  qu’il  répandît  celuy  des 
Chrétiens,  c’eft  ce  qu’il  fêta  dans  peu  de  temps,  comme  nous- 
LXiir  verrons  au  livre  fuivant. 

FtMt  de  U Cependant  il  nous  faut  vifiter  les  Eglifes  du  Ximo  & voir  ett 
xeiijierndMe  quel  état  cftoit  U Religion  pendant  ces  troubles  l’an  94  & py. 
d7j,“'"te?M-  plupart  des  Chrétiens  du  Royaume  d’Omura  fe  retiroient  à 
milieux.  Nangazaqui , parce  que  les  Peres  qui  étoient  demeurez  en  ota- 
ge pour  l’Arnbafladeur  des  Indes,  y faifoient  leur  refidencc&  y 
exerçoient  Icurminifterequoy  qu’à  petit  bruit,  prêchant , con- 
férant & difanttous  les  jours  laMelTe  en  divers  quartiers  de  la 
Ville.  Quelque  terreur  que  jettaft  dans  tous  lesefprits  la  cruauté 
de  Taycofama,  elle  n’empêcha  pas  que  ces  deux  années  plusd& 
dix  fept  censperfonnes  nereceuflent  le  Baptême  -,  dont  le  plus 
confiderable  rut  Terazaba  Gouverneur  de  Nangazaqui  & favo- 


ri de  l’Empereur. 

C’eftoit  un  Seigneur  âgé  feulement  de  ving-huit  ans , d’uit 
grand  difeernement  fie  d’une  prudence  confommée.  Lorfqu’il 
eftoità  la  Cour  entendant  tout  le  monde  fe  déchaîner  contre 


les  Chrétiens, il  voulut  s’informer  de  leur  doctrine Sc  de  leurs^ 
mœurs:  fit  parce  qu’il  y en  avoir  un  grand  nombre  dans  fon  Gou- 
vernement, il  s’appliqua  ferieufement  à les  étudier.  11  remar- 
qua dans  leur  conduite  tant  d’humilité , de  modeftie,  de ‘oonne 
foy , de  fimplicité , de  defintereflèment  fit  de  mépris  du  monde, 
qa’il  commençai  reconnoiftre  qu’on  leur faifoitinjtrfticcôi: qu’on 
les  calomnioità  tort.  Lorfqu’il  le  promenoir  fiir  le  Port,  il  pre- 
noit  toujours  quelque  Chrétien  avec  lequel  il  s’entretenoit  fur 
quelque  point  de  fa  Religion.  Mais  ce  qui  le  coucha  davantage, 
fut  la  dévotion  extraordinaire  que  firent  paroiftre  les  lêrvitcurs 
de  Dieu  la  nuit  de  Noclfii  les  jours  fui  vans , car  il  en  voulut  voir 
les  ceremonies.  Il  fut  fi  charméde  la  Majefté  de  notre  Religion 
fit  de  la  douceur  de  ce  my  ftere,qu’il  refolut  de  fe  faire  Chrétien. 
Il  appella  chezfoy  le  P.  Provincial  desjefuites,  lequel  l’inftrui- 
fitfit  le  baptifa  fecretementpourne  pasirriterTaycofama.  Il  di. 
foii  fagement  qu’il  n’y  avoit  rien  d’indecent  que  Dieu  fc  fift 
homme  pour  fauver  les  hommes  : mais  que  c’eftoit  la  derniere 
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impiété  d’clcver  det  hommes  mortels  & pécheurs  jufqu’à  les 
qualifier  des  Dieux  comme  on  faifoit  au  Japon. 

Les  Peres  ne  firent  pas  moins  de  fruit  dans  les  autres  résiden- 
ces du  Royaume  d’Omura.  Ils  dloient  cinq  qui  travailloient  in- 
fatigablcment  dans  les  Villes  & dansles  Villages  & baptifoienc 
ceux  que  le  Roy  d’Omura  leur  en  voyoit  de  Corey  où  il  ctoit.  Us 
difoient  la  Melle  dans  des  maifons  particulières  Ils  confelTerent 
l’an  94  douze  mille  cent  cinquante  perfonnes,&  l’année  fuivan- 
te  plus  de  feize  mille.  On  ne  peut  dire  la  dévotion  que  ces  pau- 
vres peuples  ont  au  Sacrement  de  Penitence  qui  les  reconcilie 
avec  Dieu  »qui  les  purge  de  leurs  pechez,  qui  guérit  leurs  mala- 
dies Scquicalme  leurelpric. 

Il  arrive  cette  année  une  choie  dans  le  Royaume  d’Omura  qui  ixrv. 
mérité  d’être  rapportec.Un  Chrétien  étant  faullèment  aceufé  de 
larcin , fut  prêt  d’être  misa  mort  J car  ce  crime  cft  fi  haï  dans  le 
Japon,  que  quelque  léger  qu’il  foit  on  ollela  vie  à celui  qui  l’a  ** 
commis.  Le  Chrétien  proteftane  qu’il  étoit  innocentée  ne  pou- 
vant eftre  convaincu,  les  Payens  s’en  remirent  à fon  ferment, 
pourvd  qu’il  fefillà  la  mode  du  païs  qui  fe  pratique  en  cette  ma- 
niéré. L’aceufé  écrit  dans  une  feuille  de  papierSc  ligne  de  la  main 
le  fait  qu’il  doit  confirmer  par  ferment.Enfuite  étendant  la  main, 
onluy  met  le  papier  deflùs,  puis  un  morceau  defêrtout  rouge 
de  feu  qu’il  doit  ierrer  entre  fes  doigts , en  difant  : Q^e  la  colcrt 
des  Camis  tombe  furmey  , fi  fay  commis  le  crime  dont  je  fitisaccu- 
/é.  Si  le  papier  brûle,  il  eft  cenfc  coupable  > s’il  ne  brûle  point , 
il  eft  déclaré  innocent-  Le  pauvre  Chrétien  fe  trouva  bien  en 
peine  , fe  voyant  entre  1a  vie  & la  mort,  & obligé  de  jurer  par 
de  faux  Dieux.  La  crainte  qu’il  eut  de  violer  fa  religion  lui  fit 
dire,  qu’eftint,Chrétien  il  ne  pouvoir  jurer  par  leurs  Camisjmais 
que  s’ils  vouloient , il  jureroit  par  le  vray  Dieu  qu’il  adoroit.  Les 
Payens  acceptèrent  fon  offre.  Alors  rempli  de  confiance  & ayant 
fait  le  fignede  la  Croix  fur  le  papier^  il  prend  le  ferardent,l’cm- 
poigne  & le  ferre , fans  que  fa  main  ni  le  papier  fuffent  tant  foit 
peu  endommagez  du  feu.  Ainfi  le  Chrétien  fut  juftifié  £c  dé- 
livré. 

Pendant  que  lesOfficiers  de  TaycofamaparcouroientleRoïau-  • 

me  d’Omura  pour  defarmer  les  Chrétiens,  comme  nous  avons  " 

dit,  un  homme  de  qualité  preffé  de  renoncer  la  Foy,  lâcha  quel , 
que  mot  qui  fit  cioite  qu’il  eftoic  ébranlé  : mais  ayant  depuis  re- 
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connu  fa  faute  , il  en  con(jut  une  telle  douleur,  que  fans  corn- 
nuiniqucr  fon  delTein  au  Pere  qui  avoit  foin  de  fon  Eglile,  il 
prend  un  certain  Officier  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
acle  prie  de  l’accompagner  par  toutes  les  rues  de  la  Ville,  Ôc, 
décrier  à haute  voix  : Mejjîeurs  ^voicy  un  homme  qui  a chancelé 
dans  fa  toy  : cefl  pour  cela  qu'il  en  fait  penitence.  Pendant  ce 
cry  public,  le  Chrétien  verioit  des  larmes  en  abondance,  & le 
dcchiroit  les  épaules  à coups  de  difeipline , ce  qui  édffia  merveil- 
leufement  tous  les  Fidèles  du  païs.  Son  exemple  en  releva  plu- 
fieurs  que  la  crainte  avoit  fait  tomber.  Ils  vinrent  tous  4 l’E- 
glHê  publiant  leur  faute  ,6c  l'expiant  par  le  fang  qu'ils  verfoient 
â force  de  difeiplines.  Les  Peres  qui  croient  à Arima  baptiferenc 
l’an  94.  quatorze  cens  perfonnes,Ôcentendirent  la  Conreffion  de 
plus  de  feize  mille  Chrétiens.  L’année  fuivante  ils  en  baptiferenc 
neuf  cens  cinquante  , 6c  entendirent  vingt- deux  mille  Confef- 
fions. 

D’ A rima,  ils  paflerent  dans  le  Royaume  de  Bungo,  fortde- 
folé  par  la  dégradation  de  leur  Roy  Conftantin.  Quoyqu’il 
fût  gouverné  par  des  Payens, 'cependant  ils  eurent  permiffion 
d’y  entrer,  d’y  prefeher  6c  d’y  faire  leurs  fonélions  ordinaires, 
mais  fans  bruit.  Ils  vi/lterentauffi  les  Chrétiens  d’Amanguchi  qui 
eftoient  fi  affamez  de  la  parole  de  Dieu , que  les  Pete*  efloicnc 
obligez  de  la  prefeher  jufqu’aprés  minuit, 
txvi,  Ç^ant  à Meaco  IcPere  Organtin  qui  avoit  permiffion  d’y  <lc. 
jeTr“ni'“î  meurer , travailloit  jour  6c  nuità  la  converfion  des  Infidelles.  Il 
avoir  trois  Peres  avec  luy , 8c  trois  Religieux  qui  n’eftoient  pas 
Preflres, qu’il  envoyoit  traveftis  en  feculiers  dans  tous  les  Royau- 
mes voifins  vifiter  8c  confoler  les  Fideles.  Ils  baptiferenc  en  deux 
ans  4 Meaco  plus  de  fix  cens  perfohnes,la  plûparçgens  4e  qualité, 
6c  même  Seigneurs  de  marque. 

Le  plus  confiderable  fut  Samburandono  petit  fils  de  No- 
bunanga  6c  fon  heritier  légitimé.  Il  n'avoit  que  deux  ans  lord 
, . queNobunanga  fon  ayeul'6c  le  Prince  fon  pere  furent  en  mê- 
me jour  cruellement  maffacrez.Taycofama  luy  fauva  la  vie  com- 
me à l’heritier  de  tous  les  Royaumes  que  poffedoit  Nobunan- 
^ ga.  Mais  lorfqu'il  eutquinzeians,  il  fe  contenta  de  luy  donner 

A.  celuy  deMino  ; injuftice  qui  luy étoit ordinaire,  car  ilcroyoit 

V ^ qu’un  Souverain  ne  pouvoir  faire  tort  à fes  Sujets.  Ce  jeune 

Seigneur  qui  avoit  l’air  de  Prince , ,6c  toutes  les  belles  qualité?. 
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qucpuide  avoir  le  petit  fils  d’un  Héros,  avoir  à fa  fuite  deux 
Gentilshommes  Chrétiens  dont  la  vertu  le  charmoit.  C’efl  pour 
cela  que  tout  (on  plaifir  eftoit  de  s’entretenir  avec  eux.  Comme 
il  futinllruit  des  principaux  articles  de  noftreFoy  , il  alla  trou- 
ver le  Pere  Organtin  ; & apres  quelques  conférences  qu’il 
eut  avec  luy , il  demanda  le  Baptême  qu’il  reçut  avec  trois  de 
fes  valTaux. 

Son  exemple  fut  fuivi  de  deuxenfans  de  Guenifoin  Gouver- 
neur de  Meaco  ,&  de  deux  de  fes  coufins- germains.  L’aîné 
des  enfans  de  Guenifoin  fe  nommoitPaul  Sacondono.  C’ell  luy 
qui  vouloir  accompagner  Cambacundono,lor(qu’il  alloit  àCoya, 
& qui  eftoit  refolu  de  mourir  avec  luy.  Il  fit  paroirtre  fa  Foy  dans 
une  occafion  très  dangereu(é.  Taycofama  avoir  un  neveu  qu’il 
aimoit  tendrement , 6c  qui  mourut  en  ce  rems  à Meaco.  L’Em- 
pereur ordonna  qu’on  luy  rendît  après  fa  mort  les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  a coûtume  de  rendre  aux  Monarques  6c  aux  Empe- 
reurs du  Japon.  Or  c’eft  une  couftume  du  païs  , que  lorfqu  on 
fait  les  obfequesdes  perfonnes  didinguces  par  un  grand  rang, 
tous  les  Princes  6c  les  Grands  Seigneurs  du  Royaume  vont  l’un 
apres  l’autre  encenfer  la  flatuc' du  mort  félon  qu’ils  font  appeliez 
par  le  Maiflre  des  ceremonies.  Dom  Paul  cftant  obligé  d’y  affi- 
fter,  parce  qu’il  eftoit  fils  aîné  du  Gouverneur,  il  fe  trou  va  bien 
en  peine  comment  il  pourroir  fauver  fon  honneur  6c  fa  confeien- 
ce.  Si  je  ne  pre  fente  pas,  difoit-il , de  l'encens  d la  flatue  ,j'  offenfe 
Taycofama  , ^ nut  perte  efl  inévitable  ; mais  je  Jple  fais , j'offenfe 
Dieu , offrant  de  f encens  d une  créature.  Dhffay-je  perdre  la  vie , 
conc.\\it  i\ , jen’offenferay  point.Dieu.  Lorfqu’il  eftoit  preft  de 
fe  déclarer  , il  luy  vint  en  penfée  de  fe  retirer  fous  prétexté 
de  quelque  infirnvté  corporelle.  11  fait  donc  femblant  d’être 
incommodé  6c  fort  de  ralTcmbléc  Le  Maiftre  des  ceremonies 
croyant  ou  voulant  bien  croire  qu’il  fe  portoit  mal , ne  l’appella 
point.  Ainlî  le  jeune  Seigneur  fe  tira  de  ce  mauvais  pas. 

Nous  avons  dit  que  le  dell'ein  de  Taycofama  eftoit  de  faire 
pafTer  tous  les  Chrétiens  du  Japon  dans  leCorey.  C’eft  pour 
cela  peut  eftre  que  de  douze  FortcrefTcs  qu’il  y avoir  fait  baftir 
en  attendant  la  réponfe  de  l’Empereur  de  la  Chine,  il  avoit 
donné  le  Gouvernement  des  trois  principales  à des  Seigneurs 
Chrétiens.  Dom  Auguftin  avoit  la  première,  6c  il  y demeuroit 
avec  les  Rois  d’Arima , d’Omura  , de  Firando , de  Gotto  & d’A^ 
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macufa  : &:  parce  i^u’ils  cftoient  prefque  tous  Chrétiens , le  Pere 

CcTpcdes  palEa  la  mer  avec  un  autre  Religieux  de  fon  Ordre 

pour  leur  adminillrer  les  Sacremens.  Il  difoit  tous  les  jours 

la  Meflfe  , prelchoit  & contelT-it  les  Chrétiens  , & inftrui- 

Toit  les  idolâtres;  ce  qui  conloloit  infiniment  tous  les  Fideles  du 

païs. 

Le  commandement  de  la  fécondé  Fortereflè  fut  donné  à 
Darie  Ceuximandono  Roy  de  Ceuxima  , & gendre  de  Dom 
A^uguftin.  Il  fît  tant  par  fon  zele  , & par  le  lecours  du  Pere 
Celpedes  , que  tous  fes  Sujets  fe  firent  Chrétiens  l’an  quatre- 
vingt  quinze.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à leur  conveifion  , 
fut  les  livres  Ipiriruels  qu’il  leur  donnoit  à lire  , principale- 
ment celui  de  la  dodrine  Chrétienne  qu'il  avoit  compoié  en 
Japonnois. 

Dom  Simon  Gondera , Roy  de  Buygen , commandoit  dans  la 
troifiéme  avec  fon  fils  Caynocamidono.  Comme  il  y avoit  treve 
avec  les  Coreyens , tout  fon  plaifir  étoit  de  lire  les  bons  livres , 
fivd’entendre  la  parole  de  Dieu. Il  fe  retiroit  à certaines  heures  du 
du  jour  pour  méditer  les  veritez  chrétiennes,  8c  défendoic  à fes 
gens  de  le  venir  interrompre  pendant  ce  tems. là  pour  quelque 
lujet  que  ce  fut.  C’étoit  là  l’occupation  de  ces  guerriers  dans  une 
fufpenflon  d’armes. 

Pendant  qu’ils  goûtoient  ainfl  les  douceurs  de  la  paix  , Satan 
jaloux  de  la  gloire  du  Sauveur,  8c  enragé  de  voir  tantd'ames 
qu’on  luy  enle*oit , entreprit  de  perdre  Dom  Auguftin  qui  étoit 
la  gloire  8c  l’appuy  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  fe  fert  pour  ce 
dcllein  deToronofuque  le  plus^rand  ennemi  qu’il  eut.  Le  ch  i- 
grin  qu’il  avoit  de  lui  voir  commander  l’armée  > 8c  l’envie  delà 
gloire  qu’il  s’eftoit  acquifè  par  tant  de  beaux^xploits , le  poulie- 
reut  à écrire  à Taycofama  ; que  contre  les  Edits  de  fa  Majefté  , il 
maintenoit  les  Peres  Europeans,8c  foufFroit  qu’ils  prefchaflent  8c 
baprifaflenc  fes  Sujets.  Dom  Auguftin  qui  eftoit  informé  de  fon 
mauvais  dellein , renvoyé  aufli  toft  le  Pere  Cefpedes  6c  fon  corn- 
pagnon  à Nangoya  ,afin  quel!  l’Empereur  envovoit  des  Com- 
miiriires  fur  les  lieux  pour  informer  du  fait,  ils  ne  fiiffent  pas 
trouvez  faifant  l’exercice  de  leur  Religion.  Cependant  la  chofè 
eftoit  fi  connue , qu’on  ne  la  pou  voit  cacher,  £c  l’Amiral  avoit 
tout  lujet  de  craindre,fe  voyant  attaqué  par  un  ennemi  fi  puifTant 
8c  fur  une  affaire  fi  délicate. 

Pendant 
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'Pendant  que  Tes  ennemis  attendoienc  un  temps  commode 
pour  ledeferer,  Taycofama  lerappella  au  Japon  pour  conclu- 
re la  paix  avec  les  Coreyens.  Comme  l’Empereur  l’eftimoit 
beaucoup  , & fe  fervoit  de  fon  confeil  dans  Tes  plus  importantes 
affaires , il  n’y  eut  perfonne  qui  ofât  former  quelque  plainte  con- 
tre lui  ; beaucoup  moins  T oronofuque  qu’on  fqavoit  être  fon  en- 
nemi mortel , & dont  l’envie  reconnuë  l’euflènt  rendu  fufpeâ  de 
fauflèté  & de  calomnie.  Ainfi  Dieu  délivra  fon  ferviteur  qui 
avoir  mis  toute  fa  conflance  enfui , & le  Pere  Cefpedes  s’en  al- 
la dans  le  Royaun^p  de  Ceuxima,où  il  coofeffa  Marie  fille  de 
Dom  AugulUn  avec  toute  fa  maifon  ,&  baptifa  cinquante  Ido. 
lâires. 
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